This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


REVUE 


MILITAIRE  SUISSE 


REVUE 


ILITAIRE  SUISSE 


RÉDACnm  ET  AmmSTRATHM 

Escalier-du-Marché,  23,  Lausanne 


ONQUANTE-DEUXIÈME  ANNÉE.  -  1907 


LAUSANNE 
IMPRIMERIES  RÉUNIES 

4907 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Qénéralltéa.  Législation,  organisation  et  Instruction  militaires. 
Manœuvres. 

Page» 

Aux  manœuvres  du  Périgord,  par  le  capitaine  d'infanterie  Emilien  Baledyer  770 

Econooie  de  forces 631 

U  fbtare  loi  militaire,  par  le  major  du  génie  H.  Lecomte        ....  90* 

là  Doa?eIle  loi  militaire,  par  le  lieut. -colonel  F.  Feyler      .                317,  439* 
L'ittiqae  et  la  défense  d'une  position  de  campagne  fortifiée  (PI.  X)  par 

le  lieutenant-colonel  F.  Feyler 237,    356,  485- 

U  patriotisme  et  l'histoire  des  guerres,  par  le  lieutenant-colonel  F.  Feyler  669* 
Les  manœuvres  de  division  du  I**  corps  d'armée,  par  le  colonel  d'état- 
major  A.  Galiffe 817.  906- 

Ui  manœuvres  de  cavalerie  contre  infanterie  en  1906,  par  le  major  de 

cavalerie  Ch.  Sarasin 157 

L'esprit  des  institutions  militaires  de  la  Suisse,  par  le  capitaine  d'état- 
major  A.  Fonjallaz 16^ 

L'initiative  des  chefs  de  troupe,  par  le  lieut. -colonel  F.  Feyler     ,  926- 
QoelqQes  observations  au  sujet  des  manœuvres  du   l**"  corps  en  1907, 

par  le  Iteut.-colonel  de  Meuron 939* 

Dins  les  Chronique  et  Informations  suisses  : 

Antimilitarisme 543 

Asile  militaire  suisse 1003 

Bibliothèque  militaire  fédérale  ....      149,     309,    396,    572,  814 

Convention  de  la  Haye 544 

Corps  de  musique 1004 

Cours  militaires 202 

Ecoles  centrales 41 

Equipement  de  montagne 725- 

Gestion  du  Département  militaire  suisse  en  1906 275 

Grèves 285,  368 

Instructeurs 41 

Manœuvres  de  1907 43,    568,    721,    900,    957,  1004 

Manœuvres  de  montagne 724 

Mobilisation 198,    285,  368 

Motations,  promotions,  nominations,  etc.  45,  118,  203, 286,  374,  459 

574,794,  868 

Presse  militaire 309 

Rapport  de  la  l'*  division 568 


Réorganisation  militaire    40,     11:1,     143,     2*K3,     3(*7,     374,    459, 

645!,    787,     m\, 
Sainte-Beuve  et  Jomini      .,......,.,., 

Société  romande  âen  Armes  spêcialea ^t 

Société  des  officiera.      .      45,     143,     151,     S05,     375,    574,     648,  I()d| 
Transports  militaires ,,..,,   li^ 

Armées  étrangère!. 

Aux  manœuvres  du  Périgord,  par  le  capitaine  Emilien  Baledyer    , 

La  gymnastique  dans  Tarmée  fran<;aise,  par  le  commandant  Emile  Manceau 

Le  combat  de  rartillerie  d*après  le  Rè|j;îement  allemand  de  l'artillerie  de 

campagne  de  1907,  par  le  lient. -colonel  ti*artillerie  P.  van  Berchem 
Le  règlement  allemand  de  Tartillerie  lourde  de  campagne,   par  le  lieut.- 

colonel  d'artillerie  G.  Fornerod 

Les  skieurs  norvégiens,  [>ar  un  officier  norvégien     ...,,,. 

Caitipagnei.  Guerres.  Histoire  inllitalre. 

De  Pultuak  à  Eyïau  ^PU  I),  Souvenirs  inédits  du  général  Jomini 
La  bataille  d*Eylau  (PI  VI).  Souvenirs  inédita  du  général  Jomini 
L'attatjue  des  positions  de  oampagne  fortifiées  en  MandchouriefPLXXXll 

et  XXXIII),  par  le  lieutenant-colonel  F.  Feyler      ,.,... 
Pourquoi  le  maréchal  BernAdotte  ne  parut  ni  àléna,  ni  à  Auerstœdt/  ni 

àEylau  (PU  XIX),  par  le  lieutenant-colonel  L,  Picard       .      .     3;¥J,     4Û6 
Une  o[iération  de  guerre  dans  les  Al[ie8  vaudoises  en  hiver,  mars   1798, 

(PL  XLllI),  par  le  major  d'état- major  P,  Delessert 737 

Infanterie. 

Economie  de  forces 63i 

Le  combat  de  Tinfanterie,  par  le  colonel  Sehiessle .     581] 

Le  nouvel  équipement  de  Tinfanterie  (PL  XL  à  XLll),  par   le  capitaine 

d'état-major  A.  Fonjallaz   ,      .      . 71^ 

L*équipement  et  ralimentation  de  notre  infanterie    ....... 

Les  manœuvres  de  cavalene  contre  infanterie  en  1906,  par  le  major  de 

cavalerie  Ch.  Sarasin    . 15 

Dans  les  Chromque  eilnformationn  ituissea  : 

Cours  de  maîtres-tireurs 

Recrutement  de  rinlanterie Ml 

Règlement  d  exercice  de  l'infanterie  .......  547, 

Cavalerie. 

Dans  la  cavalerie  (PL  V),  par  le  capitaine  de  cavalerie  Henri  Poudret 
Les  manœuvres  de  cavalerie  contre  infanterie  en  1906,  par  le  major  de 

cavalerie  Ch.  Sarasin    ...  U 

Dans  les  Chroiùque  et  Informatiotts  Muissen  : 

Raid  pour  ofÔciers  de  toutes  armes 662, 


TABLB  DR8   KàTltlUES  VII 


(R.  Il  à  IV) 21* 

Kacor»  âne  ooatritHitioii  poar  rappréoUtioo  dM  apparailt  de  poiataga 

(PlXLVU)parl6iiiijorA.^,  Oosbel 833 

L'idoptioo  da  recal  sar  Taflût  par  lat  artiUerias  da  montagne  (PI.  XI  à 

XVIII) 340 

Le  combat  de  rartillerie  d'après  le  règlement  allemand  de  rartillerie  de 

campigoe  de  1907,  par  le  liaotenant^solonel  P.  van  Berohem  .  .  586 
Le  recd  Yariable  et  le  recul  constant  sm  affût  dans  let  pièces   à  tir 

courbe  (PI.  XXXV  à  XXXIX),  par  HaasohUd 634 

Le  rêgieflwnt  allemand  de  rsrtiUerTe  loordei  de  campagne,  par  le  lient- 

colonel  d'artillerie  G.  Pomerod 182 

Lh  ineooTéntents  da  long  recol  constant  sar  affût  pour  les  obasiers  de 

campagne  (PI.  XX  à  XXXI),  par  le  major  A.-D.  Gœbel  ....  421 
Le  tir  tof  ballons  (PI.  IX),  par  le  capitune  d'état-migor  Matossi ...  77 
Use  opinion  sar  les  dispositifs  de  mire  (PI.  XXX(V) 503 

Bans  les  Chronique  et  Infbrmations  suisses  : 

Fondation  Herzog 308 

Qétdm. 

Stsdesnrla  réofganiaatton  des  troupes  du  génie,  par  le  colonel  du  génie 

LdeTschamer 510,    606,  682 

Les  progrès  récents  de  Taéronaatique  (PI.  XLIV  à  XLVI  et  XLVIU,  par 

le  commandant  Emile  Ifanceav 755,  849 

LetirsarlMlIon  (PI.  IX),  par  le  capitaine  d*état-miyor  ICatossi   ...  177 

Ponts  à  cinqoenelle  (PI.  VII  et  Vni),  par  le  major  du  génie  H.  Leoomte  1 10 

DanM  les  Chronique  et  Informations  suisses  : 

Fortificatioa  et  béton  armé 813 

Administration.  Service  de  santé. 

L'équipement  et  ralimentation  de  notre  infanterie 94 

■Mesares  d*hygiène  pour  les  marches  militaires,  par  le  major  D'  YerAin    .  530 

[    Pied»  blessés 272 

^    Dans  les  Chronique  et  Informations  suisses  ; 

Boulangerie  de  campagne 286 

Crions  à  viande 724 

Antomobilisme.  Véloclpédie.  Sports. 

Lagymnastique  dans  Tarmée  française,  par  le  corn  mandant  Emile  Manceau    252 
Les  skienrs  norvégiens,  par  on  officier  norvégien  448 

Hans  las  Chronique  et  Informations  suisses  : 

Automobilistes  volontaires 646,  723 

Skis 116  867 

Vélocipédistes  militaires 459 


VIII 


TABLE    DES    MATIERES 


Nécrologies. 

BluTilschli   F,-C.,  colonel  d^artillerie 

Boiceau  Charles,  colonel      . ,      .      . 

Guigner  de  Prangins,  Heutenant-eolonel  d'artillerie 

Pingond  A.,  colonel , 

Schott  JoHcph,  major  A.  D.         

Chroniques  de  l'Etranger. 

Chronique  allemande, 

La  réorganisation  de  TAcadémie  technique   militaire  de  Berlin.   — 
nouveau    règlement  [jour     vélocipédistes.    —    Autour   du    recrul 
ment. —  Le  nouveau  règlement  sur  remploi  des  signaux.  —  <  Vi 
det^kt  oder  offen  i?  t»       ,      . 

Projet  d'une  nouvelle   «  Instruction  pour  la  fortification  de  campagne  »» 

—  Sous-olficier*    en    sus   des   eflfectifa  budgétaires.  —  Habitation» 
pour  sous-officiers,  —  Canons  automobiles  blindés  contre  les  ballons. 

—  Eiteetif  règlemenlaire  [lour  1907.  —  En  Afrique.  —  Nouvelle  re- 
partition   des  in3j)ecieura  ...,,..,.*..,     S 

Instruction  pour  Temploî  militaire  des  pigeonn-voyageura  en  leinps  de 
paix.  —  La  taciîque  de  T infanterie  d'après  les  enseignements  de» 
manœuvres.  —  Kmploi  dti  téléphone  en  campagne,^ — Quelques  mots 
sur  le  nouveau  règlement  d'artillerie.  —  Bronzage  des  fourreaux  de 
sabre.  —  Les  tihevaux  de  selle  en  Afrique.  —  Les  grandes  ma- 
nœuvres en  IVKI?^  ^  La  nouvelle  ordonnance  surle  service  sanitaire 
en  temps  de  guerre 3 

Le  ministre  de  la  guerre  et  le  Reicbstag.  —  Le  réarmement  de  rartillerie 
et  de  l^intanterie*  —  Les  troupes  de  communications,  —  Le  com- 
mandement supérieur  des  troupes  de  protectorat.  —  Diminution  dea 
mauvais  traitements  infligés  aux  soldats,  —  19<»  nouveaux  eapîtaines. 

—  11  manque  7(X)  lieutenants  actifs  !  —  Mutations.  —  Anniversaire 
de  la  défense  de  Kolburg,   1807     .      *      .      .      , S 

Les  grandes  manœuvres:  eflectif^i  ;  essais  de  projecteurs  et  de  cuisines 
roulantes;  les  automobiles;  les  exercices;  attac]ue  de  nuit;  les  diffé- 
rentes armes » ,      ....     7 

Le  budjLi^et  de  1U08;  succès  des  bal  Ions  dirigeables.  — Nouvelle  répartition 
des  inspections  d'armée.  —  Mutations  dans  les  grades  supérieurs.  — 
Efleelif  de  rarmée  et  sa  répartition  dans  l'empire  au  1"*  octobre,  — 
Les  *  sœurs  1  h  Tarmée,  —  Anniversaire  de  1757.  —  La  position  for- 
tifiée de  Posen.  —  Essais  avec  le  compagnies  de  mitrailleurs.  —  Le  de- 
gré d'instruction  dans  Tarmée.  —  Ai^ancement  dans  le  corps  d'officiers    ^ 

Ch ro n iq  ue  a ng la  ise. 

La  réiorroe  militaire.  —  Uniformes  et  cuisine.  —  Innovations  diverses. 

—  Télégraphie  sans  fiL  —  Le  rapport  de  sir  Jan  Hamilton     . 
La  réorganisation  de  Tarmée  de  campagne.  —   L*état<major  général.  —— 

Le  rapport  de  «  FArmy  Médical  Department*  »  - —  Les  grandes  mi 
ncpuvres  en    19Q7 


TAim  DB8  MATJÈBKS IX 

Ckrontqme  autrichienne.  Vêgm 

Goop  d'oU  mr  r«nii^  1906.  —  L'aMstaim  cIm  Tainrit  d'oUSeien  et  &e 
lenrt  orphelins.  —  Les  léformee  de  r£.-M .  O.  -*  Créetion  de  non- 
fsUee  anitée  de  nutfatlleQra.  —  Pecilitée  apportées  à  Taeqnisition 
de  cheraax  personnels.  —  Exercices  militaires  d*hîver   ....     119 

Motations  dans  le  liant  oommandeoient  :  remplacement  dn  général-ins- 
peeteor  de  rartillerie  et  nomination  de  nonveanx  généraux.  — 
Asiélioration  des  coaditiona  d'avancement  —  Extension  des  pensions 
militaires  d*àge.  —  Manœuvres  impériales  en  1907.  —  Organisation 
des  troopea  de  montagne.  --  Selles  de  service  pour  adjudants.  — 
Un  exercice  en  skis  au  Monte-Cristallo 383 

Mutations.  —  Subdivisions  de  mitrailleuses.  —  L'augmentation  dn  con- 
tingent  des  recrues.  — Le  développement  de  la  landwehr  autrichienne. 

—  Nouvelle  c  A^justierungavorschrift  »  pour  les  régiments^frontière.    649 
Jubilé  militaire.  —  Organisation  des  Etats-mi^ors  et  des  institutions  d'en- 
seignement —  Augmentation  de  la  solde  des  officiers.  —  Introduction 
d'one  nouvelle  munition  d'infanterie.  —  Donnée  du  recrutemeut  en 
Ântrîclie-Hongrie.  —  l^e  nouvel  uniforme  de  campagne  de  l'infanterie.    969 

Chronique  belge. 

L'enceinte  d'Anvers.  —  La  séparation  de  l'artillerie  de  campagne  et  de 
Ptftillerie  de  forteresse  et  leur  réoiganisstion.  —  Etudes  relatives 
lox  balles  aoicntoires.  »  Le  service  et  le  matérid  d'aérostation.  — 
Le  nouveau  règlement  sur  le  tir  de  la  cavalerie  et  la  carabine  allégée.    124 

Li  caiabine  de  l'artillerie.  ^  Organisation  de  mitrailleuses.  —  Le  nou* 
veau  minirtre  de  la  guerre.  —  Toujours  la  réoiganisation  militaire. 

—  La  question  de  Faugmentation  de  l'artillerie  de  campagne.  —  Le 
Military  international  de  Bruxelles.  —  Instruction  sur  le' service  de 
reconnaissance  et  de  renseignements.  —  Obusiers  de  campagne  à  tir 
rapide.  —  Pas  de  grandes  manœuvres 460 

Le  vote  définitif  de  Tenceinte  d'Anvers.  —  Le  nouveau  règlement  pro- 
visoire sur  les  exercices  et  les  manœuvres  de  l'infanterie.  ~~  La 
Belgique  et  la  Hollande  dans  la  prochaine  guerre.  —  Les  aspects 
politique,  militaire  et  économique  de  la  question 869 

Chronique  espagnole» 

Trois  crises  ministérielles.  —  Les  projets  du  général  Luque  sont  retirés 
par  le  nouveau  ministre  de  la  guerre.  —  Budget  pour  1907.  —  Aug- 
mentation de  la  solde  des  officiers.  —  Organisation  décrétée  par  le 
général  Weyler  :  Suppression  des  corps  d'armée  ;  nouvelle  division 
territoriale  ;  suppression  d'une  division  d'infaoterie  ;  création  de  trois 
régiments  d'infanterie  et  d'un  escadron  de  cavalerie.  —  Le  général 
Lono,  ministre  de  la  guerre.  —  Travaux  de  Tétat-major  central.  — 
Conférences  des  officiers  détachés  à  l'étranger.  —  Ofiiciers  instruc- 
teurs de  la  police  marocaine    210 

loipection  générale.  —  Création  d'un  Comité  de  défense  nationale.  — 
Cours  à  l'école  centrale  de  tir.  —  Manœuvres  d'automne.  —  Projet 
d'un  règlement  de  manœuvres  pour  l'infanterie.  —  Les  nouvelles 
Chambres  pariementaires.  —  Naissance  du  Prince  des  Asturies  .     .     468 


TABLE   D£5   MATIÈRES 


Déoéa  du  général  Lono.  —  Résultats  d'une  inspection.  —  Le  nouveau  tni^ 
nistre  de  la  guerre  et  ses  projets.  —  Mauvais  esprit.  —  Nouvelles  de 
Suisse  :  ïa  loi  militaire  et  les  manœuvres  du  I"''  corps  d'armée.  — 
Attaché  militaire  k  Berne 

Chronique  des  Etais-Unis, 

Les  eamps  d'instrurtion  de  VM).  —  Toujours  la  réorganisation  de 

ttllerie,  —  Canons  â  l'essai.  —  Nouvelle  balle  d'infanterie.  —  Un 
nouvel  outil  de  pionniers.  —  L'inslrurtion  du  tir,  —  L affaire  de 
Brownsville 2l( 

La  loi  du  25  janvier  1907  sur  la  réorganisation  de  Tartillerie.  —  Partici- 
pation de  la  milice  aux  manœuvres  de  cAte  de  IVMIT.  -—  Rôle  des  of- 
ficiers réguliers  comme  instructeurs  de  la  milice,  —  L'enquête  ofâ- 
L'ielle  sur  les  malversations  dans  la  garde  nationale  de  New-York  .     551 

La  réorganisation  de  TEcole  d'ailillerie  de  Fort  Monroe.  ^^  Un  projet  de 
divisions  territoriales  spooiales  pour  l'artillerie  de  côte.  —  A  Wesl 
Point.  —  Manœuvres  et  marches  d'épreuve       ..... 


Chronique  française. 

Les  idées  du  général  Picqnart.  —  Ses  premières  réformes,  —  Le  budget 
de  la  guerre  :  le  rapport  Mossimy  et  la  discussion  devant  les  Cham- 
bres. —  Le  droit  d'écrire.  —  Les  tableaux  d'avam-enient.  —  A 
propos  de  Tattaque  de  Langrea.  —  A  TEcule  des  hautes  études  sociales 

Le  <ïroit  ffécrire.  —  Le  projet  de  réforme  des  conseils  de  guerre.   —   Le 
budget  de  la  guerre  au  SënaU  —   La  faillite  du  service  de  deux  ans. 
—  La  *;juestion  de  rarlillerie.  —  Llnspection  générale  de  TartillerieJ 
et  celle  des  écoles.  —  L'instituteur  et  Tofficier.  —   L'éducation 
l'armée.  —  Dans  les  Revues 

La  ((uostion  de«  Lits  militaires.  —  Les  bureaux   de  la  guerre.         La  ca^J 
Valérie  jugée  par  le  général  de   Pelet-Narbonne.  —  Les  travaux 
campagne  de  rinfanterie.  --  Publications  relatives  à  rartillerie. 
Changements  dans  le  personnel . 

Les  corps  «  d'épreuve  >.  —  La  faillite  du  aer^'icededeux  ans.  —  Les  écoles  ' 
miliiatreK,  —  La  préparation  de  la  jeunesse  an  tir.   —  A   la  Section 
historittue  du  ministère  de  la  guerre.  —  fLe  t'oïonel  Stoffel  . 

L'augmentation  de  l 'artillerie  de  campagne.  —  L'instruction  de 
cette  arme.  —  La  suppression  des  quatrièmes  bataillons.  —  Le  per- 
sonnel civil  du  ministère  de  la  guerre.  —  Menues  nouvelles.  — j 
Un  article  sur  Tétat  moral  actuel  de  notre  armée.  —  La  réforme  de| 
notre  état- major.  —  Dans  Tin  fan  te  rie  :  les  écoles  de  tir.  —  L*affec- 
tation  des  officiers  subalternes.  —  L'encadrement  des  unités  de  ré- 
serve  

Mdi  cu/pâ  :  Tarmement  de  rartillerie   à  cheval,  —  Le  duel  dans  l'ar- 
mée.  —  La  libération  anlieipée  des  classes  1903  et  IÎW4.  —  Les  futuriJ 
atïiciers  au    régiment.    ^  L'ot>éissance   passive  et  Tobéissance  io- 
tellîgente,  d'après  le  général  Donop.  ~  Les  tribunaux  militaires.-^] 
I^s  grandes  manœuvres     ........... 


2^ 


S^ 


TABLE  DBS  IIATIÈRBS  XI 

Pliffe» 

lintiiieries.  -^  La  décret  de  meesidor  eôr  les  préaéanoes.  —  Le  coonprap 
tiqiM  da  tir  de  Tartillerie  de  campagne.  —  Lee  grandee  maooBaym, 
—  PublicaUone  diverses.  —  Le  tir  de  Tinfanterie.  —  Télémètre  pria- 
matique  instantané  du  commandant  Gérard.  —  Une  disgrâce  .  .  556 
BooleTemments  an  Conseil  supérieur  de  la  guerre  et  dans  le  haut  com* 
niiodement  de  Tannée.  -^  L'enseignement  du  tir  :  les  vicissitudes 
récentes  de  TEcole  normale  du  camp  de  Chftlons.  —  Dissertation  sur 
l'édacadon  morale  du  soldat.  —  Le  commandement  de  Tartillerie  en 

temps  de  paix  :  sa  réorganisation 655 

L'empbi  de  Tannée  dans  la  répression  des  troubles.  —  Le  but  et  les 
Qwyens.  —  Les  grandes  manœuvres  du  7«  corps;  leur  caractère 
essentiellement  didactique  ;  —  l'organisation  minutieuse  de  Tarbi» 

trage;  —  les  thèmes;  —  Temploi  du  temps 730 

Menas  faits  :  au  Maroc,  —  dans  les  Ecoles  militaires,  —  à  TEcole  su- 
périeure de  guerre,  —  dans  le  haut  commandement.  Une  réinté- 
gntion.  —  Quelques  biographies  :  Burtin  (1874-1905),  Lecourbe 
(1739-1815),  Gassion  (1609-1647).  —  La  batterie  à  trois  pièces.  — 

Les  illettrés  dans  Tarmée 799 

Notre  situation  militaire  devant  la  Chambre.  —  Satisfecit  donné  à  Tad- 
ministration  de  la  guerre.  —  L*éducation  physique  de  la  jeunesse.  — 
Le  service  intérieur.  —  En  plein  brouillard.  —  Le  prestige  dee  capo- 
rtox  et  Thygiène.  —  Les  ateliers  do  compsgnie.  —  L'accident  de 

Bearges.  —  Le  général  Amourel 886 

Le  wrrice  intérieur.  —  Les  élèves  des  écoles  de  tir.  —  Les  cartouches  de 
-mitrailleuses. —  Nos  futurs  offiders  de  réserve.  — En  dehors  du  régi- 
ment. —  Le  budget  de  la  guerre:  le  rapport  de  M.  M essimy  et  la  dis- 
CQssion  à  la  Chambre.  —  L'industrie  de  Tartillerie  en  France  :  les 
commandes  de  Tétranger  au  Crensot.  —  La  loi  des  cadres.  —  L*atta- 
ché  militaire  à  Berne 980 

Chronique  hollandaise. 

Effectif  de  l'année.  —  Mutations  dans  les  hauts  commandements.  —  L'ar- 
tillerie de  r;am pagne.  —  Le  budget  de  la  guerre  de  lUOS  et  Texposé 
des  motifs  du  ministre >^^'^i> 

Chronique  italienne. 

Dépenses  extraordinaires.  —  La  réorganisation  de  l'artillerie.  —  Les  dé- 

Harations  du  ministre  de  la  guerre,  —  Un  ouvrage  sur  Waterloo  OH 

Le  service  de  deux  ans.  —  Nos  illettrés.  —  Une  protestation  inopportune. 

—  En  attendant  le  l'èglement  de  discipline.  —  Cours  divers.  —  Bicy- 
clette pliante '^01 

Cyclisme  et  automobilisme  militaire.  —  Les  manœuvres.  —  A  propos  de 
franc-maçonnerie.  —  Le  képi  supprimé.  —  Une  enquête  sur  l'admi- 
nistration de  la  guerre.  —  La  catastrophe  aérostatique  du  2  juin  5f)5 

Les  grandes  manœuvres  ;  les  expériences  auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

—  La  question  du  canon  de  campagne  et  la  commission   d'enquête 
pour  Tarmée 8(Ki 


Chronique  scandinaice. 

Ët&t  généra!  de  la  défense.  —  Augmeatation  des  forces  miHuires  suédoi- 
ses* —  Les  lieutenantR  de  régervô-  —  La  question  des  sous-otfîciers. 

—  Construction  des  (^asernes.  —  Unilorme  de  campagne.  —  Le  lands- 
turm.  —  Manœuvres  d'ensemble  de  Tarmée  et  de  la  marine. 

Réopg-anisation  de  Tarmée  norwégienne,   —  Officiers  permanents  au  offi- 
ciers de  militre?  —  Nouvelles  fortifications,  —  Manœuvres  d'automne. 

—  Le  coloneï  Stang 9^ 

Bibliographie*  « 

Anonyme.  —  Almanaeli  du  drapeau  (1907)    .........       72 

»  Avaneement  (V)  des  offlciers  en  temps  de  paix  .      ,      ,      .     4114 

9  Calendrier  militaire ...     yîKî,   l(Ki8 

»  Etat  (L)  des  officiers  de  rarmi^e  fédérale  au  1*^  avril  1907     482 

1  Katalog  der  Militàrbibliothek  im  Base! 575 

»              Moment  tantiqiie  pour  Tartillerie  <le  campagne    .      .      ,      ,     579 
»  Mise  au  point  nécessaire 155 

Aubœiif,  —  Le  coup  de  massue 667 

Aubrat  —  Exercice  de  service  en  campagne  dans  le  gronpe  de  batteries, 

Baudin  P.  —  L'alerte     . 

La  préparation  au  ser\'icc  militaire     ..,.»..... 

Bauer.  —  Die  Bernisclie  Kiivallenc  Offizieps-Gesellschaft 

Bayle.  —  De  l'étal  dos  sous-officîera   . 

Bleibtreu.  —  Die  groa«e  Armée,  Austerlilz,  léna,  Friedland,  Hegensburg, 
Aapern,  Wagram 

Biltencourt.  —  Priticipes  généraux  d'organisation  des  armées 

Bodart.  —  Militar-hisloriches  Kriegs-Uxikon  (1618-1905)  ..... 

Bon  al  Ed»  —  Les  royalistes  contre  l'armée 

Bonôiols.  —  La  suppression  des  conseils  de  guerre  

Bourdeau.  —  La  guerre  au  Mexique    ........... 

Bonrguet.  —  La  couverture  au  cours  de  la  campagne  de  l'Est 

Boyard.  —  Règlement  de  manœuvres  pour  rartillerie  de  campagne  alle^ 
mande 

Bremer  —  Le  tireur  sur  le  champ  de  bataille 

Camon.  —  La  guerre  napoléonienne 

€anonge.  —  Jeanne  d'Arc  guerrière 

Cardinal  von  Widdern.  —  Der  Kleine  Krîeg  und  der  Etappendienst  . 

Challéat.  —  La  mécanique  des  affûts 

<3hapui»  F,  —  Manuel  de  la  préparatior-  militaire  en  France    .... 

Charbonnier.  —  Balistique  exu-neure  rationnelle      . 

Clerc.  —  Instruction  moderne  (îes  canonniers 

Cognel.  ^  Rf*verie  d'un  vieux  soldat 

Collette.  —  Les  fournitures  trartiilerie  de  «-ampagne  à  tir  rapide 

Constantin.  —  Le  rôle  sociologique  de  la  guerre  et  le  lieutenant  national 

Cootenson.  —  Militaires  fila  d'acteurs       .......... 

Coate.  —  L'instituteur  et  Tofficier  dans  la  nation  armée 


TABLB  PB»  UènOÈBMB    XOI 

Pkftt 

Goocke.  —  Eaaû  wr  las  aTmot-gardet 234 

GBBt  — Ifilttfr-OebîfgadÎMWtim  Wintor 577 

Dmeigiâ.  —  Ynauf 234 

Mbrière  et  Santan.  -  U  oaTaloria  de  1740  à  1789 154 

DNCoortte.  —  DePort-ArthiiràTioQ-Chiiiia   ........  236 

DoBop.  —  Lettre  d'an  vieui  cahier        72 

DunL  —  Vers  Sadowa 736 

iru«el.  ~  U  défection  de  la  Pnuae  (déoembra  1812Hnan  1813)     .     .  312 

litiaDae.  —  Les  loisirs  d'un  artilleur 228 

EtH-major  français.  La  guerre  de  1870-71.  —  L*année  de  ChAkms.  575, 

664, 1005 

Pwry.  -  De  M onkden  à  Nancy 403 

Fricker.  —  Rivetage 232 

Pkpbel.  —  Die  Schlacht  am  Sohalio 152 

Ottiorowiki.  —  Mémoires  militaires  de  Joseph  Grabowski 313 

GertKh.  —  Vom  Russisoh-Japaniscàen  Kriege  1904-1905  .  .     .479 

O19.-U  bataille  de  1915 156 

OriepenlÊerl.  —  Thèmes  tactiques  gradués 156 

OvoM.  ^  Ueber  die  Anwendung  der  Longe  im  der  Dressur  des  Soldaten- 

pfndes 155 

faKt-Fuad-Pacha.  -  Le  contact 484 

liBqiielot  de  BoisrouTraj.  —  Quatre  études  tactiques 314 

KÎHd.  —  Die  Gamisonsbewegungen  in  ICainz  von  der  Rdmeneit  an.     .  232 

Laagloii.^  La  Belgique  et  la  Hollande  devant  le  pangermanisme    .     .  154 

Dix  jours  à  Tannée  suisse 667 

Lm  manœuvres  suisses  en  IW! .  1008 

Leaunt  -  L'armée  et  les  institutions  militaires  de  la  Confédération 

loisM  au  début  de  1907 907 

LmUy  et  Carvalho.  —  Souvenirs  historiques  du  capitaine  Krettly     .     .  15.') 

MicLytka.  —  Die  Zerstdrung  und  Beschàdigung  eisemer  Briicken     .     .  484 

Maireten.  —  Le  sous-ofîQcier  dans  Tannée  de  deux  ann    ....     72,  577 

Maiiotti.  —  Der  Kavallerie-Karabiner 7'fô 

Meine  Waffe 404 

Mathieu.  —  Goura  d*hygiène  militaire '-i^^^> 

Matignon.  —  Enseignements  médicaux  de  la  guerre  russo-japonaise  .      .  6&) 

Maurel.  —  De  la  déclaration  de  guerre .310 

Meyer.  —  Manuel  de  recrutement 2^)4 

Mwières.  —  Silhouettes  de  soldats 23<) 

Mondeil.  —  Boussole  et  direction 314 

Mozelle  —  Loin  des  crêtes 22<.> 

Par  Timage 22i> 

Morlière.  —  Notes  sur  le  canon  de  75  et  son  règlement  ^29 

Moller  J.  —  Mon  système •'>7y 

Moller  P.  —  Procédés  de  pointage 580 

Monier.  —  La  nation,  Tarmée  et  la  guerre 560 

^^icolty.  —  Na^Mléon  I*'  au  camp  de  Boulogne 15^^ 

Noël.  —  Les  mitrailleuses 231 

Palat.  —  La  stnttégie  de  Moltke  en  1870 666 


XIV  TABLE  DES   MATIÈRES 

I 

Pedoya.  —  La  conférence  de  la  Haye ... 

Petit.  —  De  remploi  tactique  du  terrain  dans  le  combat  moderne 

Petit  G.  —  Céruse  et  blanc  de  zinc 

Picard  E.  —  1870  La  perte  de  TAlsace 

Picard  E.  et  Jouan.  —  L'artillerie  française  au  XVI 11^  siècle   .... 

Poilay.  —  Souvenirs  d*un  engagé  volontaire  :  Belfort 

Poirier.  —  L*ofïîcier,  le  haut  commandement  et  ses  aides  en  Allemagne 

Rath.  —  Der  Kampf  in  der  italienischen  Kultur 

Revillon.  —  Les  aciers  spéciaux 

Roux  A.  —  La  milice  prochaine I 

Salaris.  —  Per  la  Cavalleria 

Schibler.  Die  Armée  die  Beschutzerin  unserer  Freiheit 

Schœfer.  —  Moderne  Bewaffnung  und  Kriegs  sanitatsdienst    .... 

Schwyter.  —  Ueber  das  Gleichsgewicht  des  Pferdes 

Soutin.  —  Guerre  et  marine 

Stavenhagen.  —  Der  gleislose  Kraftwagen  in  militarischer  Beleuchtung. 
Suarez  Inclan.  —  Banderas  y  estandartes  de  los  Guerpos  militares  .   1 

Tœpfer.  —  Wiederholungsbuch  der  Befestigungslehre  und  des  Festungs 

Krieges 

Vandebossche. . —  Au  Pe-Tschi  Li 

Varenne.  —  L'alcool  dénaturé 

Veltzé  et  Kerchnawe.  —  Velzés  Armée  Almanach  1907 

Vivien,  —  Souvenirs  de  ma  vie  militaire 

W.  —  Gedanken  uber  einen  zeitgemàssen  Ausbau  unserer  Wermacht    . 


BEVUE  MILITAIRE  SDISSE 

LU*  ADDée  N°  1  Janvier  1907 


t  Le  major  Joseph  Schott. 


Nous  avons  le  reîrrel  d'informer  nos  lecteurs  du  dtîcès  de 
Mulre  chn>niqueur  allemand, 

le  major  Joseph  Schott 

suneim  à  (iross-Lichlerfelde  près  Berlin. 

Pendant  dix  ans,  le  major  Schott  a  été  pour  nous  un  corres- 
[HHidatil  aussi  dévoué  que  consciencieux  et  bien  informé.  Sa 
mort  causera  un  &>^rand  vide  dans  la  Revue  militaire  suisse,  de 
même  que  dans  les  nombreux  journaux  militaires  allemands 
auxiiuels  il  prêtait  sa  collaboration.  11  écrivait  entre  autres  dans 
les  Jnhrhfirher^  dans  le  Militdr  Wochenblatt  et  dans  les  Lôbell's 
Jnhrljerirfifr :  il  s'était  fait,  en  outre,  comme  correspondant 
militaire  de  la  Posl  de  Berlin,  une  réputation  qui  n'avait  pas 
tard»'  à  franchir  les  frontières  de  l'Allemaffne. 

Sorti  de  Tarlillerie  et  resté  à  disposition,  le  major  Schott 
avait  c<»riservé  pour  son  arme  d'oriçine  une  prédilection  cons- 
tante. N<is  lecteurs  savent  le  zèle  minutieux  avec  lequel  il  en 
étudiait  les  transformations,  étendant  ses  investigations  partout 
""  il  avait  IVspnir  de  recueillir  fiU-ce  le  moindre  élément  d'in- 
f'»rination.  L'année  dernière  encore,  il  fournit  à  la  Revue  niili- 
kirp  suisse  ses  «  Tableaux  de  l'état  actuel  de  l'armement  des 
|»rinrijKilrs  artilleries  de  campag^ne  »,  vrai  travail  de  bénédictin 
'{"il  s'ntlarhail  sans  cesse  k  tenir  à  jour. 

bans  nos  (àlinmiques^  dans  lesquelles  nous  tenons  beaucoup 
î*ee(|ue  chacun  de  nos  correspondants  manifeste  le  plus  libre- 
'"ent  ses  qualités  nationales,  le  major  Schott  représentait 
•'ver  iiru»  parfaite  distinction  l'Allemac^ne  studieuse,  insistante, 
avhle  dr  science  et  curieuse  de  toutes  choses.  Nous  conserve- 
roiKà  sa  mémoire  un  souvenir  reconnaissant,  car  il  a  beaucoup 
f^it  pour  nous  ;  il  a  contribué  au  bon  renc^m  de  la  Revue  niili- 
Uurp  misse  à  laquelle  il  n'a  jamais  cessé  de  porter  le  plus 
»fferiueux  intérêt. 

L'u<*  sa  famille,  ses  amis,  ses  camarades  de  l'armée  allemande 
nous  perinellenl  de  leur  présenter  ici  Tcxpression  de  notre  i)ro- 
"•nde  et  respectueuse  symjmlhie. 

La  rédaction  de  la  nR(vup  milita' re  suisse  ». 
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EXTRAIT  DES  SOUVENIRS  INÉDITS  DU  GÉNÉRAL  JOMINP 


(Planche  l) 


Nous  paiiîrncs  au  iiiilitMi  tk'  tlt'cruiltre  ptnw  \  îirsuvie.  Lors<|iH* 
jV  îtrri\!U,  l'ErjipLMTur  qui  espëniit  i'iitaMii*r  TaniKT  russe  [unir 
se  (ironirer  rios  canturmemeiils  siirn  en  îivaiil  <lr  rettr  ra|iîi-iK\ 
en  vUÛt  (lêjfi  n*[)aiii  pmir  passer  la  X:irew  ;  je  le  iTJoiîfniH  à 
Gtilvrniru 

Le  pMSHaçe  de  la  Vislule  sVlait  npérr  «lepuis  Tlinrn  à  VuriiîO» 
vie  8nr  irtns  |>(iiiils  el  I«*s  colonnes  (levaient  ne  eiincerilrer  eiilrtî 
flirhanuw  el  PiilLusrk, 

Les  Ruwî^es  ifUuent  eoininniKl^^s  p^u*  KaTih.'nsky,  vieux  souclani 
qui  preriMil  in  violenre  el  la  lUireti'  pour  de  P('neri»:ie-  CVtait  là 
carriraliiri*  de  SinivaruC,  itinhis  le  t;énie  iialurel. 

Son  armée  iMail   divisée  en  Irois   masses  qui   étaient   îirri%*r^ 
sucressîvemenl.     (lelle    de    HeTiintj^seii    formait    la    gauchi? 
I*idUisk  ;   eelle   de   BuxliDwdeii   étail    à  droile,   a    Makow  ;   u: 
troisième   rouvrait    raveiiiii*  de  Thoru  ;  e'élail  eelte  de»   Fr 
«ietis  de  Lesloe,  réunie  a  une  division  russe  de  Tolstoï. 

Napoli'tMi    maiiœuvra,   suivant   son    itsa^'^e,    pour   tout  un    H 
a<vahler    Buxliowdeu    par    la    i.'^anrlie,    hoidrs    que   La  unes    se 
rontieiidraif  rienintisen. 


Le    premier    devait   élu-    rt  ra^r    pur    ir 


is    Ac    Di 


I  \  <IMI>(| 


<i*Aut^ereau  el  de  Si  m  h,    smilerms  par  la  j^arde  ri  la  n\serve 
Mural  ;    il  fut  en  effet   battu  a  Makow,  où  il   perdit  une   partS 
de  son  aitillerie  daîis    les  lioues  ;    mais   Soull   fTayant    |tu    le  do 
Lorder.  il  ne  fut  pas  détruîl  eojnnie  on  s'en  flatlail. 

Pendant  ce  temps,  Lannes  avait  donné  eu  plein  collier  ct^iit 
lîenîni»serK  eu  plus  furl  du  double  ;    et    quoiqu'il    eût   peiilnH 


nueu.v  ronvenn  ( 


rad 


irer 


d 


.feueral  russe  iKuir   re*ri(ire   sh 


|.er 


»  <U>uimc  Miik'  h  ruriirlc  paru  diiiis  iiolri*  livrdjsuii  de  novemliri*  nic»6.  uou\  imhVnm 
ii'  rVril  lie  reUr  lorrrMc  cninpntff»:'  iriuvcr  iHc»<>-iHu7  ijni  tiLoittif  k  \n  tKinrli* 
fi  tjtii  ufFi*'*  f»ttt«<  iJ'iiii  (Miiiil  de  i'o  m  par  il  ban  livre  In  m  riiTe  surrrt'  dv  Mnn\\ 


PI. 


"On 


""os,  toutos  les  i-arlcs  «jne  nous  avons  consulli'o.s 
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I  plus  certaine  par  la  défaite  de  Buxhowdeii  ;  Laiiues,  qui  avait 
{Jordred'iiccuper  Piillusk  |)our  s'emparer  du  pont  dt*  la  Xarew, 
fscjelaaversa  fous^iie  ordinaire  coiilre  un  ennemi  supérieur; 
II  fui  repoussé  avec  perle,  et  si  la  division  (iudin,  cpii  s'était 
j4(çaréerlu  corps  de  Davousl,  n'était  pas  venue  par  hasard  à  son 
secours,  il  eût  été  fort  malmené. 

Il  n'en  firt  pas  ipiilte  à  bon  marrhé,  car  il  perdit  la  moitié  de 
Tîes  bataillons  en  blessés  ou  tués.  Le  nombre  des  [)remiers   sur- 
Inut  était  immense. 
Depuis  <|u'on  fait  la  ^^uerre,   je  doute  rpTune  scène  pareilh*  se 
I  mi  présentée  tlans  les  annales. 

Celait  le  2()  décembre  et,  [K)ur  la  première  fois  peut-être 
dîins  ces  «outrées  septentrir»nales,  il  n'avait  pas  tMicore  *j;r\r  ;  la 
pluie  tombait  depuis  six  senraines  sans  interru[)tion. 

La  contrée  entre  le  bas  Narew,  le  Ihvj;  et  l'I'kra  est  très  ma- 
récaifeiisc  et  les  pluies  Tavaient  clian^^ée  en  iiiw  mer  de  boue, 
surtout  ajirès  que  deux  irrandes  armées,  avec  des  nnlliers  de 
chevaux  et  de  voitures  avaient  foulé  ce  sol  détrein|)é. 

Napoléon  dit  avec  raison  qu'il  apprenait  à  connaître  un  cin- 
quièmr  élément  dont  il  nt^  se  <loutait  pas. 
'       1-e  fait  est  qu'après  ces  marches  d«»s    20,  ufî  et  27  <lécend)re, 
aucune  voiture  ne  pouvait  arriver  à  l'année  ;  les  canons  dispa- 
'    raissaieiil  dans  les  boues.    Lt»s  blessés  furent    ainsi    ttuis  aban- 
d'mnés  à  Irur  tristr  surt.  i*t  ceux  qui  ne    pouvaient    man-her  et 
se  tiriT  <li'  ci's  boues   périrent  de*   faim,   di*    misère    nu  de   Irurs 
Wessuivs.   (l'était    un    tabhsiu    lié'plnrable    et,    à    Texceptioii   dr 
celui  (ic  la  Hérézina  et  dr  la  jourm'e  dr  N'ilna,    dans  la    irtraili» 
<ie  Uussir,    je  m*   <-n>is  |»as   que    l'imai^ination    humaine    puissr 
ruMi  coijrrvoir  de  plus  (h'solaut  que  li*  spectacle  dr   iiotn*  arnn-r 
victoritMise  réduitr  à  cet  «'Mat  à  quatrt»    <-rnts    liriirs  dr    sa    base. 
Pour  siircrnîl  <lr  malhrur,  drnx  rnvr»v«»s  autrichirns  aiiivairnt 
en  MiPmr  temps  à  \'ars«»vi«»  pour  pariri'  de  miMliatinn. 
^•élail  M.  dr  N'incrnt  rt  Ir  yéin-ral  Nruprru. 
Si  MM.    {\r    Statlirui    ri    (  !<»briit/rll    é*lai(Mil    vrnus  rnx-rnrrnrs 
vuir  ce  «pii  s(»  passait  à  Pulslnsk,   jr  crois  (pi'aii  lirii  dr  ers  deux 
inédialrnrs  ils  en  eusstMit  envovi»  deux  ccMit  mille  en  Sih'sir  ptmr 
sV/nparer  de  la  lii'-ne   ch»  l'Oder   et    ikmis  conpi^r  toute   reiraitr. 
L'Autriche  aurait  ainsi  repris  t«)ut«»  sa  prépon(h'ran<'e  d'une  ina- 
iiiêrr  plus  honorable  et    plus   franche  «pien    iSi.'^,   alors   (pi'elle 
<flail  l'alliée  de  .Xaptilr.tïn. 
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L'Empereur,  voyanl  qir*il  perdait  son  armëe  s*il  perâUtaU 
pousser  les  opérations,  lui  assigna  des  cantouiienicnts  1res  8 
rés  depuiîï  la  route  de  Thorn  jusqu'à  Varsovie, 

Bernadolte  seul  à   rextrèine-gauche  pousserait  vers   EIbi 
pour  s'assurer  de  la  riche   rentrée  qui  pouvait  seule  alimenl 
l*arniée  et  eu  nu^rne  temps  pour  isoler  Danziç  qu'on   bloquej 
ou  assiégerait. 

Je  vis  l'Empereur  au  chiUeau  de  Pulstusk  ;  il  i^lail  plus  çr« 
que  de  coutume,  ou  pour  mieux  dire,  il  taisait  la  moue,  ce  i 
décelait  eu  lui  nue  st'rieuse  préoccupation  plutr*ït  que  de  V 
quiétude. 

J'aurais  bien  voulu  pouvoir  lui  reparler  de  mon  mémoire 
Berlin  ^  dout  les  boues  de  PuUusk  étaient  une  triste  justificatif 
mais  il  me  re^-ardait  de  manière  à  me  dire  :  <f  Eh  !  vous  u'avi 
pas  si  çrand  tort  ijue  je  le  crHyais  !  »   ("ette   petite    sâlisfacli^ 
me  suffit. 

Nous  retouruiVmes  le  'i  janvier  à  Varsovie;  la  gelée  a? 
commencé  avec  1  année. 

Je    fis    heureusemeut   la    route  dans   la   calèche    du    con 
Alexandre  Pf)locki,  un  des  phis  respectables  patriotes,  qui  y 
lait  la  Constitution  du  5  mai  et  l'hérédilé  du  troue. 

Au  bout  de  quelques  jours,  je  fus  assailli  par  un  rhumatîi 
violent  à  la  léte  (pii  me  causait  de  grandes  douleurs  d*aw 
et  une  surdité  inquiétante. 

Je  consul  tais  le  di)cteur  Boyer  qui  ne  vit  d'autre  expëdi» 
que  de  me  traiter  comme  un  cheval,  en  me  mettant  au  tram 
du  col  un  cetton  comme  on  en  met  à  ces  animaux. 

Je  me  rési^*nai  î\  subir  cette  opération,  peu  douloureuse  i 
vérité,  mais  qui  était  fort  incommode  si  la  campatfiH'  dev 
continuer. 

A  peine  avais-je  le  col  percé  que  Napoléon  me  fit  appè 
chez  lui. 

Il  était  furieux  contre  le  maréchal  Ney  et,  quelque  respect  qi 
j'aie  pour  la  mémoire  de  ce  vaillant  guerrier,  je  me  mis  fi 
une  loi  de  dire  toute  la  vérité  ;  je  dois  donc  rapporter  les  pi 
près  paroles  de  l'Empereur.  11  est  possible  qu'après  vinsft  at 
j'aie  substitué  un  mot  à  un  autre,  mais  les  variantes  seront  [ 
sensibles  et  quant  au  fond  je  puis  attester  qu'il  est  exact. 

*  Le  mémoire  remis  à  NapoJ^^on  vers  te  fo  novembre?»  df^consriUait  la  cauipavif^ 
Pologne  cl  pr^conisatt  ralliAncc  avct*  la  Prusse  contre  Et  Htissic.  ^^*^^ 
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—  ««  Qu*esl-ce  que  voire  maréchal  Ney  ?  Savez-vous  le  tour 
'il  nfa  joué  ?  Il  décampe  de  Mlawa  avec  tout  son  corps 
irmëe  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Est-ce  ainsi  qu'il 
^mprend  la  i^uerre  ? 

Parlez  et  tachez  de  le  retrouver.  Dites-lui  bien  que  je  n'ai 
tas  besoin  de  houzards  de  lygS.  Qu'il  courre  où  il  voudra  avec 
a  bris^ade  légère,  mais  qu'il  me  réponde  sur  sa  tète  des  dix 
tégiments  d'infanterie  que  je  lui  ai  confiés.  )> 

On  peut  juger,  d'après  cette  sortie,  quelle  violente  colère  le 
possédait. 

Je  lui  dis  :  —  Sire,  la  commission  est  bien  délicate  pour  un 
aide  de  camp  du  maréchal. 

—  C'est  précisément  pour  cela  que  je  vous  la  donne.  D'ail- 
leurs, vous  pouvez  lui  expliquer  mieux  que  personne  à  quel 
point  son  mouvement  nous  compromet  tous.  Il  me  montra  alors 
sur  la  carte  les  cantonnements  assignés  à  tous  les  corps  et  la 
position  où  il  croyait  l'armée  russe,  vers  Orkisbourg. 

Ney  devait  séjourner  k  Mlawa  et  lier  le  centre  avec  l'aile  gau- 
che qui  bloquait  Dantzig  et  occupait  Elbing  ;  il  devait  aussi  se 
fier  au  corps  de  Soult,  à  Prasnitz,  et  Soult,  qui  avait  fait 
reconnaître  Mlawa,  n'y  avait  trouvé  personne.  Cette  trouée  au 
centre  se  trouvait  précisément  vers  Neidenbourg,  en  face  du 
gros  de  l'armée  russe. 

Je  partis  après  avoir  passé  chez  Berthier  (jui  me  donna  des 
Ictlres  dont  j'ignorais  le  contenu. 

Je  demandai  à  Napoléon  si  je  devais  aller  droit  par  Mlawa, 
au  risque  de  me  faire  prendre,  ou  si  je  devais  faire  le  grand 
tour  par  Thorii,  qui  était  plus  long,  mais  plus  sur.  Il  me  dit 
d'aller  directement,  me  promettant,  si  j'étais  pris,  qu'il  me  ferait 
échanger. 

.\vanl  de  rapporter  la  suite  de  ma  mission,  je  dois  dire  ce 
qui  y  arait  donné  lieu. 

Le  colonel  Labrume,  le  même  aide  de  camp  qui  avait  fait  le 
rapport  de  léna,  avait  dû  partir  de  Varsovie  avrc  l'ordre  pour 
le  maréc*hal  qui  se  trouvait  à  Xeidenl>ourg  nu  Mlawa  de  ran- 
^wmer  aux  environs  de  ces  petites  villes. 

Mais  M.  Labrume  s'amusa  quelques  heures  à  Varsovie;  il  prit 
ensuite  le  long  chemin  de  Thorn  qu'il  avait   suivi    en    venant 
*anss4>nger  qu'il  arriverait  bien  tard. 
Le  maréchal,  en  effet,  avait  adressé  s  m  rapport  à  Pnllusk  et 
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croyail  rerevoir  des  ordres  en  viiiçl-qualre  heures.  Labnir 
ayant  dn  aller  jusqu'à  Varsovie,  mit  six  jours  au  moins  p<> 
aller  et  revenir. 

Le  maréchal,  manquant  de  vivres  et  voyant  sur  la  carte  t«>ut 
les  jolies  petites  villes  de  la  vieille  Prusse  répandues  depuis  Tho 
jusqu'à  Kôniçsberg,  imau;^ma  de  mettre  ses  troupes  à  leur  ai 
et  |)oussa  ses  divisions  par  Allenstein  jusque  sur  (iutstâd 
Ileilshei'i;:,  les  étendant  en  arrière  jusqu'à  Slrashoursç  sur  la  rou 
de  Thorn. 

Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  se  [Kîrdit  entièrement  et,  pour  s\ 
assurer,  il  faut  revenir  à  ce  que  faisait  l'année  russe. 

Le  4»énéral  Beniui^sen,  connaissant  bien  la  cour,  avait  [)€ 
suadé  à  Pélersbourj;^  qu'il  était  demeuré  vainqueur  à  Pultus 
I)arce  qu'il  avait  repoussé  une  attaque  sect)ndaire  ;  il  reçut  i 
récompense  de  ce  rapport  exaj^éré,  le  commandement  en  chef 
la  place  de  Kammeski  qui,  dit-on,  était  devenu  fou. 

HeIlin^sen  n'était  pas  un  &^rand  straté&^ien,  mais  c'était  un  c 
ces  hommes  cpii  savent  très  bien  mettre  leur  armée  en  batail 
et  combattre  sur  la  place  qu'ils  ont  choisie. 

Si  c(»s  i,nfnéraux  ntr  sont  pas  des  Napt)léon,  il  faut  conveii 
aussi  (pTils  ne  font  jamais  des  sottises  comme  Mack,  etc.,  et 

Le  ijénéral  russtî  avait  d'abord  ramené  son  armée  aux  en^ 
rons  de  Bialyslok,  pays  extrêmement  coupé  de  marais  et  fav 
rable  à  la  défensive,  mais  où  l'armée  man(|uait  de  tcml.  Ind 
pendamment  de  cela,  soit  qu'il  en  eût  reçu  Tordre  de  TEmperei 
Alexandre,  soit  qu'il  en  eiU  formé  le  projet  lui-même,  il  résol 
<le  transporter  le  t^ros  de  ses  forces  sur  la  direction  de  Koiiii; 
beric  pour  couvrir  cette  seconde  capitale  de  la  monarchie  pru 
sienne  cpie  la  marche  du  maréchal  Ney  semblait  menacer  « 
plutôt  menaçait  sans  s'en  douter.  Il  leva  donc  ses  cantonii 
inents  [HMir  marcher  à  son  secours.  Il  le  pouvait  d'irutant  miei 
que  le  i^énéral  Esstwi,  venant  d'amener  trois  divisions  fraîch 
de  Podolie,  ces  fondes  suffiraient  pour  couvrir  Oslrolenka 
Bialyslock. 

Si  Ton  examine  que  le  point  central  de  Xeidenbourir,  lais 
découvert  par  la  course  excentrique  de  Xcy,  se  trouvait  à  trf 
marches  de  Johannisbourij;',  on  jui^^era  cpie  le  maréchal  eût  é 
fort  compromis  si  lîenintj^sen  se  fût  jeté  avec  ses  quatre-vîn 
mille  hommes  dans  cet  intervalle  par  Orlelsbouric  et  Bischoi 
bouric  sur  Allenstein. 
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Mais,  soit  qu'il  i&i|[ii4>rât  IVtat  des  choses,  soit  (jue  les  contrées 
boisées  et  inaréraiceiises  <|iii  eiiloiirent  les  lacs  de  Spirdini^ 
Taieiit  elFravé,  soit  qu^il  ne  soniçeilt  qu'A  couvrir  la  capitale  au 
lieu  (le  prendre  Nev  en  queue,  il  Kt  un  lonu  détour  p<iur  venir 
raltaquer  de  front  et  se  dirii^ea  sur  Seehour«:,  Raslenbouri;  et 
Heilsberç.  Quelques  cosaques  seulement  furent  jetés  en  éclai- 
reurs  sur  Ilohenstein  et  Neidenbour»!:,  où  ils  ne  sArent  rien 
entreprendre. 

J'arrivai  à  .\eideid)ourg  sans  enconibre,  quoicpie  (juelques 
n^saques  se  fussent  montrés  aux  environs  ;  mais  là,  le  maftre 
He  |K)sle  me  dit  qu'on  parlait  de  nond)reux  partisans  ennemis 
i|ui  nViaienl  sur  le  chemin  de  Ortelshourî^. 

^iepeiidant  je  ne  rencontrai  rien  jusqu'à  Allenstein  «u'i  se 
trouvait  le  maréchal  (le  21  janvier). 

Je  lui  fis  part  de  ce  <pie  m'avait  dit  Napoléon  et,  dans  Tem- 
lïarras  où  jVlais.  de  tout  dire  ou  de  tromper  le  maréchal,  je  lui 
demandai  s'il  exiifeait  que  je  rendisse  mot  à  mot  les  expressions 
nn  peu  rudes  dont  l'Empereur  s'était  servi. 

D'après  sa  réponse  affirmative  je  lui  dis  tout. 

Il  était  vivement  piqué,  mais  lorsque  je  lui  remis  les  lettres 
de  Berthier,  il  éclata  hautement  : 

—  .VetaitH-e  pas  assez  de  me  faire  verbalement  ces  beaux 
fwpliments  (|ue  vous  nfavez  apportés,  fallait-il  enc(»re  mettre 
t*Hi»  les  scribes  de  Berthier  dans  la  confidence  et  me  faire  par 
érril  rifs  repn>ches  aussi  saiiirlants  qui  resteront  cnnsimiés  dans 
*^reiris!res  *. 

Je  ne  [h  mi  vais  qu'a[>prouver  ses  récriminations  et  Tassnn'r 
M'"*  j  iirnorais  entièrement  ce  tpie  contenaient  ces  lettres.  (Inm- 
n»»*nl  supposer,  en  effet,  que  Nafioléon  me  chtiisît  pour  remplir 
"lie  mission  que  tout  courrier  aurait  pu  faire  comme  [uni,  s'il 
"e  s'agissait  que  de  remettre  une  dépécht».  (l'était  un  tour  mani- 
^Ne  de  Berthier. 

Il  s'aunssait  cependant  de  se  tirer  <le  là  et  Nev  me  ilit  cpi'il 
îïllait  donner  des  ordres  pour  rassembler  fout  son  corps.  Il  «Mit 
daUird  le  projet  de  le  réunir  selon  les  ordres  de  Berthier  en 
faisant  revenir  la  ttMe  qui  se  trouvait  à  Heilsberi»;  ou  (lusladl  et 
•f  reployant  sur  la  queue  étendue  juscpi'à  Soldau  et  Strasbourtr. 

Jp  lui  fis  observer  que  ce  mouvement  serait  Ions»  tîl  dan- 
"«renx,  qu'il  fallait   promptement  se  concentrer   à   Ilohenstein 

'  La  l»iirc  •i*'  Ii<*r!'iirr,  qiioiipu-  plus  iiu»d#^r«V,  «'lait  riu-nn*  s»' von*. 
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d'où  roii  pourrait  au  besoin  se  lier  avec  BernadoUe  par  0»terod 
où,  s'il  était  menacé  par  le  ^rus  de  l'arraée  russe,  Ney  pourra 
se  replier  sur  Gilçenbourg,  point  situé  derrière  de  grands  ka 
que  rennenii  tournerait  dificilemenl  d  où  il  cou^xirait  la  mu 
de  Thorn,  également  iinporlatile  jx)ur  la  retraite  du  6'  corf 
lui-même  et  pour  celle  de  Bernadolte  qui  se  trouvait  entpi^ 
jusque  vers  Preussholand  et  Elbiii^. 

On  assurerait  ainsi  le  salut  de  deux  corps  en  attendant  Tfti 
rivëe  de  Napoléon  par  la  route  de  Xeidcnbour^. 

Je  puis  me  tromper,  mais  je  crois  que  si  [ïlusieur'*  de 
conseils  que  je  donnai  dans  ma  vie  fureiil  l>eaucoup  plus  inipo] 
Laats,  aucun  ne  fût  plus  opportun  que  celui-là,  car  le  marécka 
l'avant  adopté  envoya  un  courrier  à  Bernadotte  pour  rinforoii 
du  mouvement  concentrique  qu'il  allait  faire. 

AussitiH  les  <»rdres  expédiés,  nous  nous  nifmes  à  table  a 
nous  ne  pouvions  partir  d'Allenstein  sans  attendre  les  réj^imenf 
qui  devaient  venir  de  (îutstadt  et  Heilsber^. 

Mais,  pendant  le  dfner,  survint  le  §^énéral  flolberl,  arriva 
en  [ïosle  de  Seebourç  où  il  avait  été  détacbé  pour  couvrir  k 
cantonnements  et  rassead>ler  des  vivres  et  où  il  venait  dVHi 
assailli  par  Tarmëe  russe  qui  lui  avait  enlevé  un  escadron  i 
hussards.  Le  général  avait  sauvé  sa  petite  troupe  sur  des  tri 
neaux  rassemblés  pour  ramener  des  vivres  et  avait  été  asî^ 
vivement  harcelé  ;  it  assurait  avoir  ni  20000  hommes  lorsque 
décampant  de  Seebrniref,  il  avait  atteint  les  hauleurs  derrtfa 
cette  ville. 

Le  maréchal  ne  pouvait  manquer  dVire  fort  inquiété  de 
rapi^ort  dans  la  position  morcelée  où   se  trouvaient   ses  réj 
ments* 

Je  lui  représentai  néanmoins  que  ces  mouvements  offensî 
des  Russes,  quelque  inquiétants  qu'ils  parussent,  avaient  Ici 
ïum  coté  car  ils  étaient  la  preuve  que  les  ennemis  nVntreprci 
draient  rien  de  sérieux  sur  les  poinls  bien  plus  inq>ortan!^  (I 
Hohenstein  et  de  Neidenbourg,  ' 

II  en  convint  et,  plus  tranquille  surTavenir,  ilaltendaiï  la  nuil 

Les  ré£rimenls  qui  avaient  quille  Gutstadt  étant  revenus,  das 
cette  nuit,  près  dVVIIeiistein,  tïous  partîmes  pour  liohenstein' 

>  N^ayani  point  de  cliev«1,  jVUÎ»  vmiu  dans  la  calèche  du  mar/ehal  à  Holienstd 
tiiHmémf  ayant  faii  1»  msirchc  h  In  lèit*  de  son  arriërp-irnrfïp  et  nVttcit^nU  pas  ce 
villr,  ûii  je  couchai  avrc  son  qiiarlicr-ç'nrral.  Son  Aidc-d«*-camp  passai  sans  ma^tjfl 
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J'a^-ais  eiis:asré  le  maréchal  à  expédier  un  officier  à  l'Empereur 
pour  lui  faire  rapport  de  ces  événements,  et  moi-même  je 
partis  de  Hohenstein  pour  retourner  à  Varsovie,  certain  que  le 
aMféchai  atteindrait  désormais  sans  encombre  Gilffenbiiursr  s'il 
Tétait  contraint. 

Arrivé  à  Sierock,  j'y  trouvai  le  pont  emporté  depuis  peu 
d'instants  :  l'aide  de  camp  du  maréchal  avait  heureusement 
rfussi  à  traverser  avant  moi  la  Narew  qui  charriait  d'énormes 
^ons. 

Il  y  avait  dansrer  à  passer  dans  de  frêles  bateaux  et  il  fallut 
un  ordnp  pour  avoir  des  pontonniers  militaires  qui  me  passèrent 
«Wf  dVnormes  difficultés. 

Entrafné  une  lieue  plus  bas  par  les  srlaruns.  jVus  une  [>eine 
infinie  à  resraerner  dans  l'obscurité  et  à  pied,  au  milieu  des 
fortLs  la  poste  de  Niporent. 

Je  me  jetai  là  sur  un  traîneau  et  arrivai  au  pjint  du  j«»ur  à 
\  arsuvie. 

LEmpereur  avait  déjà  vu  l'aide  de  camp  du  maréchal: 
^^odant  il  ne  m'en  reçut  pas  moins  bien. 

—  Vous  vous  êtes  laissé  devancer,  ce  qu'on  ne  doit  jamai> 
faire. 

I  --  Sire,  ce  n'est  pas  de  ma  faute.  Le  maréchal  me  dit  d'aller 
¥  l'attendre  à  Hohenstein  d'où  il  voulait  expédier  un  aide  de 
f  cimp  avec  moi  :  l'aide  de  camp  a  pas<é  sans  me  prévenir. 
[  .\rrivt'  H  la  Narew.  j'ai  trouvé  le  pont  c^iupé  par  le>  i£\iire<. 
I  —  ftiii.  Au  fait.  <»ù  est  le  maréchal  ?  A-t-il  r»^iiiii  Utui  ^-m 
eurps  1 

—  Sire,  je  le  [►ense.  Ses  dépêches  étant  [iartie>  a[irés  m«ii 
<l"ivfnt  vous  l'apprendre  :  cefiendaiit,  s'il  fxt-rute  ce  qui  a  et».* 
^HiVffnu.  il  devait  être  réuni  le  lendemain  dn  m» m  départ  à 
Hohenstein  ^mi  à  GiltrenU.iurir  s'il  est  meiiaré  par  des  ftirc»**^ 
sopêrieures. 

I  L'Empereur  voulant  sans  doute  reconnaître  rt-  puinl  de  «îiltren- 
hiur?  examina  sa  carte,  couverte  de  ses  épint:!»"^  à  têtes  rtiiiL'e*^ 
^  noires  pjur  fiffurer  les  siens  et  les  ennemi^. 

•*  C'est  très  bien;  s'il  peut  se  maintenir  '•an^  t'-tre  entann*. 
'out  ira  pour  le  mieux. 

Ijuelles  nouvelles  avait-il  de  Bernadi»tte?  Et  le«*  Kii<<es.  <ait-il 
*"^n  ff  qu'ils  font  ? 

•^  Sire,   je  ne   pui*  rien  sivolr  du    prinrt»    de  Punte-Corvm 
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mais  il  a  étt^  iiit'onné  dt*  notre  inarrhe  rétro&crade  et  invite  i 
airii*  t*n  conséqiuMirr. 

Qnaiit  aux  Russes,  il^après  le  rappori  du  i^éin^ral  C:ilbert,  on 
doil  croire  que  ttiule  leur  armée  est  dans  les  parages  et  qu'ils 
mairhent  en  forces  sur  (uitstadt,  et  ce  qui  le  prouve  c'est  qu'on 
nVn  a  pas  vu  un  seul  sur  la  route  de  .\eidenbouri(  où  j'aN'ais 
liien  peur  <le  les  trouver  en  revenant.  L'Empereur  sourit,  puîi 
<lit  avec  un  air  satisfait  : 

a  C.Vtaiten  effet  à  Neideidunirir  <ui  Allenstein  qu*ils  auraient  pi 
nous  faire  le  plus  de  maK  mais  il  paraît  (|u*ils  en  veulent  seule* 
ment  à  Hernadotte;  eh  hien,  ils  aurt>nt  de  mes  nouvelles!!  » 

L'Kinpereur  avait  iléjà  juyé,  avec  sa  proin[)titu<le  et  sa  sa§[a 
cité  ordinaires,  ipi'il  fallait  non  seulement  courir  au  secours  d^ 
Bernadotte,  mais  ai<:ir  de  manière  à  punir  les  Russes  de  leuJ 
aventureuse  entre[)rise,  <|ui  les  platjait  entre  la  mer  Baltique  ^ 
la  masse  <le  ses  forces,  il  n'attendait  pour  cela  <pie  des  rensei' 
i^^nements  ultérieurs  sur  la  marche  «les  ennemis. 

Dès  qu*il  fut  au  clair.  Napoléon  nous  diri&rea  par  Prasnitzsui 
Wilh^nher;»  et  Passeidieim  plus  à  Test  de  Xeidenhourç,  parce 
qu'il  était  sùv  de  couper  ainsi  rennemi  de  la  liirne  du  NiemeO' 
On  verra  plus  loin  par  tpiel  accident  il  ne  réussit   pas. 

Dans  ces  entrefaites,  Reninu^sen,  instruit  de  la  retraite  du 
maréchal  Nev  l't  de  celle  «le  Rernadott«\  (pii  revenait  de  Preuss- 
holand  sur  Mohrunirt'n,  s'i»tait  ptu*té,  le  if)  janvier,  contre  ce 
ilernier. 

Le  i^ros  de  i*armt'e  russe  marcha  à  ilroite  sur  Liebstadt,  à 
gauche  vims  Deppen  :  Tavant-irarde  se  porta  sur  Mtdiruuj^en. 

Rernadotte  s\  trouvait  avec  la  division  Dupont,  attendant 
celle  <le  Drouet  revenant  (1*1:11  binir  ;  il  alla  au  devant  de  Markof 
et  les  deux  partis  se  battirent  avec  via^ueur.  Ileureusemenl 
Drouet  arriva  à  la  tin  <lu  cond)at,  et  Markof  fut  repoussé  avec 
perte,  ce  qui  nVnqiècha  pas  les  partisans  russes  «le  se  jeter  SUP 
Mohrum^cu  et  iVy  eidever  le  quartier-icénéral  de  Rernadotte  et 
ses  tMpii paires. 

Si  Reninii^sen  eut  porté  uiu»  partie  de  son  armt'e  sur  cette 
ville  au  lieu  île  rester  à  Liebstadt,  le  corps  de  Rernadotte  eût 
été  fort  compromis.  A  la  suite  «le  ce  combat  du  20,  il  se  repli» 
sur  Osterode  ;  Renintrsen  s*(*tablit  à  Mohrun&reu. 

Na[)oléon,  fixé  enfin  sir  la  position  de  si^n  «leux  lieutenant»* ei 
sur  Tentreprise  aventureuse  île  son  adversaire,  prit,   le   28.  jan- 
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vWr.  Umlfs  les  mesures  pour  l'en  faire  repentir  ;  la  première 
îu\  naturellement  de  [>rescrire  i\  liernadotte  de  diriger  sa  retraite 
vers  Iri  Vislule  et  la  route  de  Tliorn,  afni  d'y  attirer  lennemi  ; 
Vonlre  lui  en  fut  expéditf  par  un  officier  dVtal-major. 

Le  iit»  janvier,  Napoléon  quitta  Varsovie  et  se  rendit  à  Pras- 
I  nitz  \m\r  rejoindre  le  eorps  de  Soult  avec  la  i;;^arde  et  la  cava- 
I  ieriedo  Murât. 

DaviMist  marcha  plus  à  droite,  Aui^ereau  plus  à  «raurhe.  Nev 
re<;ul  l'ordre  de  se  rallier  à  Tarmée,  lorsipiVlle  arriverait  à 
Allensleiii. 

Tandis  que  cet  oraçe  se  formait,  Beningsen,  satisfait  [)roha- 
Memenl  d'avoir  forcé  Bernadotte  et  Ney  à  la  retraite,  était  resté 
fi  jours  à  Mohriinçen  les  bras  croisés. 

Instruit  le  3t>  janvier  des  rassemblements  qui  se  formaient  à 
I est,  il  détache  sa  réserve  de  cavalerie  sur  Allcnstein  avec  des 
rorps  lifirers  ^  sur  Willembers^,  Passenheim  et  NeidenbourK",  au 
moment  même  où  les  colonnes  de  Napoléon  y  marchaient  de 
leur  fciié. 

Benin(fsen  se  trouvait  encore  le  i*''  février  à  Mohrunifen, 
lorsque  Ttifficier  dVtat-maj(»r  français,  portant  à  Bernadotte 
I ordre  d'attirer  l'armée  russe  sur  Thorn  pendant  qu't>n  lui  cou- 
perait sii  retraite,  lui  fut  amené  avec  la  dépêche  qu'il  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  détruire. 

Eclairé  sur  un  daiiîcer  qu'il  aurait  du  mieux  prévoir,  le  «géné- 
rai russe  st»  hAta  de  s'y  soustraire  en  se  jetant  vivement  sur  sa 
îraurlie  pour  repasser  l'Aile  et  en  venant  prendre  [>osition  entre 
lankovo  t^i  Berirfried,  au  moment  où  Napj)léon  débouchait 
HAIIeiisteiii  et  cn»yait  TarnnM?  russe  eniraifée  plus  loin. 

I^s  |(irs,  pour  couper  les  Russes,  i  In'y  avait  (pie  deux  moy«Mis: 
ftinyr  le  passa i^e  à  (îutstadt  et  lîerirfried,  priur  les  rejeter  sur 
M'Jiniiiîreii  ou  se  pn)loni;er  plus  à  l'Est  pour  L'airncr  lIciUbtTL' 
«vaut  eux. 

Nainjléon  ayant  pris  le  parti  de  forcer  le  passatre  tW  BerL'fri#*d 
et  de  I îutstadt,  les  Russes  défendirent  si  vaillamment  If  [>Fe- 
mier  que  Son  II  ne  l'occupa  que  fort  tard  et  Beninirsen  rut  le 
«•  temps  de  filer  dans  la  nuit  pour  reçairner  la  route  dr  Lanrls- 
'^rç  par  Areiisdorf  et  Wolfdorf  ^ 

■  L»*  ritq»-»  df  bataille  dr  l'armi^p  rii««s<»  éuil  frirm*'-  rl#;  *'ini|  f'ori*—  «'ivi'»iori"«,  l'ui-^ 
'•> -irilrt^  ,i^  l.>ut.lik'^f  ail*-  «iroil«r.  Sackrn  ;iri  i^ntro,  Osti^nnan  a  L-auch'-,  iJ'.'-iorof 
'*^*'Ti»  do  ci'nirr.  Kiin<*nsky  a  l'ai!*»  iraii*'h«' :  ravalcri'»,    soti-»  !'•    frif'-   (j.'ilit/in.   i-ri 
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Le  4î  nous  ikjus  al  tend  ions  à  une  bataille  et  ne  Iroi 
plus  l'eoneiiii.  Xapoléon  vint  passer  la  nuil  à  Schlilt,  vilL 
tué  entre  l'Aile  et  la  Passarsçe. 

Li*  5,  nous  nous  portâmes  à  Wolfsdorf,  qui  se  trouve 
tîé  chemin  de  (-iutstadt  à  Liebstadt.  En  arrivant  vers  Depp 
on  apprit  que  le  œrps  prussien  formant  la  droite  de  Beninj 
n'avait  point  eu  le  temps  de  repasser  la  Passarp:e  cl  se 
séparé  des  Kusses. 

^ey  fut  détaché  pour  le  comballre  et  passer  la  rivîè: 
aller  au-devanl  de  lui  sur  le  chemin  de    Liebsladl,  renfo] 
les  divisions  de  cavalerie  Lasalle  et  Grouchy. 

Les  Prussiens,  renforcés  aussi  par  une  brigade  russe,  l'i 
rencontré  près  de  Waltersdorf  voulurent  s'ouvrir  un  pa; 
vive  force.  Mais  avec  Ney  ce  n'était  pas  affaire  facile. 

Les  divisions  Marchand  et  Lasalle  se  jetèrent  sur  Ten 
le  culbutèrenl  avec  perte  de  iSoo  hommes  et  ro  canons.  Ccp 
dant  le  général  Lestock,  couvert  par  la  cavalerie  de  La  Roc 
Aymon,  parvint,  par  des  détours  el  des  marches  forcées,  à 
gner  Melsack  ou  Wormdit. 

Nous  passâmes  la  nuit  â  Arensdorf,  point  de  jonction 
tre  roules. 

Le  0,  nous  marchions  sur  Landslierç,  avec  Mural, 
y-arde  el  Anucrcau.  Davout  se  dirî^^eail  sur  Hcilslierg. 

En  t'ai  sa  ni  halte  près  de  Stabukcn  el,  au  nioment  de 
frui^al  déjeuner,  servi  sur  ufie  serviette  étendue  sur  la 
Na^toléou  enlendit  une  canonnade  devant  lui  du  cAté  de  G' 
dau.  G  un  me  elle  se  prolon^^ealt,  il  m'envoya  près  de  Murât 
voir  ce  que  cela  voulail  dire* 

En  arrivant  à  ce  villai,^e(je  ne  |)uurrais  afOrmer  si  c*élaît  | 
villat^e  même  on  au  hameau  de  Sienken,  qui  en  est  à  un  qi 
de  licuc)  je  trouvai  Murât  dont  la  cavalerie  était  encom| 
entre  le  vîllan-e  et  un  ruisseau  marécageux  qui  formait  défil^ 

Les  Russes  avaient  une  arrière  carde  de  quelques  balaill 
et  une  vingtaine  d'escadrons  de  cosaques  rét^nliers  et  de  lanc 
formée  sur  la  liauteur  entre  lb>f  et  Sieuken.  Celle  troupe 
fendit  a%'ec  une  «-rande  intelliicence  le  défilé  que  Murât  ^|l 
nait  à  lorcer  de  front.  ^M 

Jeux  musses.  Oulrc  cela,  il  y  avait  une  farle  nv^nUgardt,  sous  le  princ*»  B«^ 
c^mjios^e  de  Iroi*  dc-lachementis  àv.  \(miù*>  ftrmcs,  commundë!.  piir  Barcky  de  i 
Mnrkof  et  Bng^irAvonU  —  Le  géntivil  K«mciisky  jeune»  Jonl  il  est  ici  questioaj 
lin  oflicif^r  disitin^ué  qu'il  ne  faut  \ti\%  confondre  nver  le  vieux  maréclial. 


DE    PULSTUK    A    EYLAU  l3- 

Labri^de  Colbert,  qui  appartenait  au  corps  de  Xey,  mais 
qui  s'en  était  trouvée  séparée  je  ne  sais  comment,  au  moment 
do  combat  de  Deppen,  avait  pris  la  place  de  Lasalle  en  tête  de 
la  réserve  de  Murât. 

Elle  passa  le  ruisseau  marécageux  sur  le  pont  de  pierre  que 
la  roule  traverse  ;  mais  dès  qu'elle  voulut  se  former,  les  lanciers 
ennemis,  embusqués  derrière  la  hauteur,  fondirent  sur  elle  et 
culbutèrent  dans  le  marais  tout  ce  qui  n'eut  pas  le  temps  de  le 
repasser. 

Le  capitaine  Brunel,  aide-de-camp  de  Colbert,  fut  tué  par  un 
lancier. 

La  briçade  Guyol  lui  succéda  et  ne  fut  pas  plus  heureuse. 

La  division  de  draçons  de  Grouchv  passa  à  son  tour;  mais 
à  peine  la  première  brit^ade  eiU-elle  formé  quelques  escadrons, 
qu'ils  subirent  le  même  sort. 

Je  voyais  clairement  que  Murât  sacrifiait  son  monde  en  pure 
perte,  tandis  qu'en  reuKuitant  le  ruisseau  par  la  droite,  on  pou- 
vait aisément  passer,  et  je  partis  pour  aller  au  devant  de  Napo- 
léon. 

J'eus  des  peines  horribles  à  traverser  les  colonnes  de  Soult 
et  de  Murât  pour  arriver.  Mais  l'Empereur  impatienté  par  le 
bruit  redoublé  du  canon,  m^avait  épariçné  les  deux  tiers  du  che- 
min; je  le  trouvai  près  de  (ilaudau  et  lui  rapportai  ce  que  j'a- 
vais vu. 

Arrivé  sur  le  terrain,  il  se  fâcha  et  avec  raison  di»  ce  qu'on 
n'avait  pas  prolont^é  la  cavalerie  au  tn>t  sur  la  «Iroite  pour  clier- 
*^her  la  naissance  du  ruisseau  vers  les  lianttMirs,  Il  onionna  à  la 
division  Beaumont  dy  courir,  (lomme  Tennemi  montra  alors 
pins  d'infanterie  sur  les  hauteurs,  on  Ht  avancer  une  division 
de  Soult  sur  la  droite.  L'ennemi  sonii^ea  à  la  retrait*». 

Alors  Murât  lança  par  le  pont  les  cuirassiers  de  crilaupoult 
qui  le  franchirent  au  çalop,  fondirent  sur  les  escadrons  ennemis 
et  les  culbutèrent. 

Deux  bataillons  russes,  qui  évacuèrent  les  hanlenrs  [M)nr  ij;a- 
ener  Hof,  furent  atteints  sur  la  route  et  «létruits.  (IVlait  un 
équivalent  pour  les  perles  essuyées  par  f.olbert,  (iuyot  et  (iron- 
chy,  si  la  ruine  de  deux  bataillons  peut  érpiivaloir  à  la  perte  de 
vieux  cavaliers. 

Du  reste,  le  combat  ne  s'arrêta  pas  à  ce  défilé-là  ;  au  moment 
où  il  se  livrait,  l'armée  russe   était  encore  en   position  [)rès  de 
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Laiulsheriy^  cl  il  lui  importait  de  ne  pas  se  laisser  serrer  de  li 
près  pour  être  forcée  à  une  bataille  le  leiidennin.  L'arriê 
ii^arde,  divisée  en  trois  forts  détachements  sons  lîarclay  de  Toi 
Baiççavont  et  Markof,  était  commandée  en  chef  |>ar  le  vailk 
[)rince  Ha^ration.  Non  seulement  les  deux  premiers  conconi 
rent  à  cette  viy;^onreuse  défense,  mais  ils  furent  encore  renfon 
par  six  Imtailloiis  et  une  nond)reusc  cavalerie.  La  position  et 
l)ourii^  de  llof  furent  vivement  disputés;  il  fallut  le  concours 
la  division  lA*jyrrand  secondé  par  une  nouvelle  et  impétiici 
chary^e  de  cuirassiers  pour  f(»rcer  IJarclay  à  si?  replier  sur  Laru 
heriî:  et  TarnuM»  d(*  Benin^seu  partit  à  lo  luMires  du  soir  afin 
îcaj^ner  Eylau  dans  la  matinée  du  7. 

I^<»s  détails  de  ces  combats  devraient  être  étudiés  par  ti 
officier  (ravant-i»^ar(le  ou  (rarrière-;,Mrde. 

Nous  enti'àmes  à  nuit  close  <lans  llof.  I^e  lendemain  7  févr 
nous  marchâmes  sur  Eylau,  ton  ji)urs  avec  les  corps  de  Soult,  } 
yercau  et  la  ;^arde  |»récé(lés  jiar  Murât  avec  les  réserves  de  « 
Valérie  (pii  formaient  ravant-^arde. 

Davout  rpiittant  lleilsl)er&^  se  diriuea  entre  Barteustein  et  Evl< 

Xi'v,  qui  avait  eu  Tordre  de  s'i'lever  jus(|uVi  Wormdit  dï 
l'espoir  de  si'j)anT  Lest(»ck  des  Busses,  dut  marcher  sur  Khmi 
hourt^  tant  [lour  obtenir  ce  résidtat  <|uc  p!)ur  venir  se  rallie 
la  ^-auche  de  rarnu'e. 

Bernadotle,  (]ui  était  encore  le  (>  à  Ostende,  ne  recul  que 
l'avis  <lu  combat  de  Deppen  i*l  l'ordre  <le  se  chart^er  du  co; 
de  l^esto<*k  pour  rcMidre  \ey  disponible. 

Mais  par  la  distance  qu'il  y  a  d'Ostcnde  à  Mehisack,  on  \ 
que  la  chost*  «Mait  iinjxissiblt*. 

\j)us  arrivâmes  après  une  manhe  longue  et  pénible  à  trav 
les  t^randi's  foF'èts  (h*  I^andsber*»:  et  d 'Eylau  i*n  vue  de  celle  <l 
nière  ville. 

!^a  s<'èn(*  terrible  que  je  vais  av(»ir  à  raconler,  mérite  t 
jVntre  dans  (|uel(pu's  détails. 

On  v(jit  par  ce  (pii  précède,  que  n!)tre  ma  relu»,  faite  l'ii  i'i 
d'une  armée  conq)acte,  nond)nMise  et  célèbre  par  sa  soliJi 
send>lait  tant  soit  peu  d(V<Misue. 

Davout  marchait  à  (piehpies  lieues  à  droih%  Nev  à  quelq 
lieues  à  gauche  et  Bernadotle  quehpies  marches  en  arrière. 

Il  n'y  avait  ainsi  au  centre  que  d<Mi\  corps  et  la  i^arde,  1 
niant  <>  ilivisions  d'infanterie  et  la  réserve  de  cavalerie. 
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Ce  système  bien  plus  intibile  mais  plus  aventureux  que  relui 
-de  (aire  camper  les  armées  réunies,  et  de  les  mouvoir  dans  le 
même  i»rdre,  était  nécessaire  pour  faciliter  la  sul)sistance  des 
\rou|HS  qui  marchaient  sans  mat^-asins,  et  il  avait  l'avantagée 
aussi  dVviter  l'encombrement  des  masses  dans  les  marches  ef 
«n  occupant  |>Ius  de  routes  d(*  faciliter  l'occupation  des  points 
<léfisifs. 

La  seule  chose  à  craindre  <lans  ce  système,  c'est  d'être  forcé 
'  i  combattre  subitement  sans  avoir  le  tem[)s  de  concentrer  ses 
<X)q)s.  En  effet,  si  l'on  considère  attentivement  ces  mouvements 
4|iii  semblent  un  peu  lar^i^es,  on  voit  pourtant  que  Napoléon  se 
trouvant  avec  un  corps  de  bataille  de  6  divisions  d'infanterie  et 
de  TmIo  cavalerie  sur  une  seule  route,  il  pouvait,  duraiit  une 
jounipe,  éviter  un  eni^aiçement  sérieux  si  on  voulait  l'attaquer 
fo  marche,  et  durant  cette  journée  il  pouvait  attirer  à  lui  Nev 
clDavoiit  cpii,  marchant  de  nuit,  arriveraient  au  besoin  h"  len- 
demain sur  le  champ  de  bataille. 

Ce  (pii  prouve  qu'un  des  talents  les  plus  éminents  pour  un 
tStfnéral,  c'est  de  savoir  à  propos  se  masser  ou  se  diviser  sans 
trop  sVtendre,  vérité  que  les  militaires  ne  sauraient  trop  étudier 
«•l  dont  l'application  sur  le  terrain  exii^e  un  calcul  exact  d«»s 
•distances,  du  temps  et  des  localités. 

(A   sniurr) 
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L'ESPRIT 


DES 


institutions  militaires  de  la  Suisse 


Lo  spiriio  délie  iUitusiani  militari  svissera^  tel  est  le  titr 
d'il  II    iiit/Tessant   travail  cl  y  lieiilenaiit    Salaria,   publié  en  adt 

dernier  par  la  NuQva  MitoJofjia, 

Il  est  înslraclif  à  plug  d'un  point  de  vue  de  noter  au  pasi98| 
les  opinions  émises  par  l'fStraiit'er  strr  notre  arnuk%  préeist'inen 
au  nionienloù  nous  voulons  réaliser  deî^randes  et  ultjes  rélurmc 

Nous  voyons  chaque  année  des  écrivains  et  des  officiers  étnà 
l^ers  s'occuper  avec  intérêt  de  nos  institutions  militaires.  Soi 
les  retrouvons  parfois  sur  le  cham[»  de  manœuvre,  derrière 
halaillon  ou  en  tète  de  tel  escadron.  Nous  leur  racîlitons  éf 
demmenl  la  lâche  qu'ils  s'imposent,  car  nous  ne  s^ardai 
aucun  secret  el  c'est  aux  yeux  de  tous  que  nous  travailloni 
Cette  circonstance  encouraçe  parfois  l'étude  détaillée  que  At 
élran^'crs  font  de  nos  instilutimis  militaires  et  nous  ne  sauriod 
nous  en  plaindre.  Nous  sommes  ainsi  passé  au  crible,  encor 
que  ce  crible  laisse  souvent  placée  rélo^eau  détriment  de  la  vérilé 

Nous  avons  pu  lire  l'année  passée  des  comptes  rendus  éiru 
ç-ers  des  plus  flatteurs  pour  notre  amour-propre  el  s!  nô 
avions  voulu  nous  liercer  *riltusioiis,  nous  jumvions  nous  p] 
senter  en  maîtres  de  Fart  militaire  moderne. 

Aujourd'hui»  à  la  veille  de  notre  réort^anisation,  nous  devoB 
penser  à  compléter  le  travail  accompli  el  notre  devoir  est» 
premier  lieu,  de  reconnaître  simplement  les  défauts  de  Torçan 
sation  actuelle. 

L'étude  objective    du    lieutenant    Salaris    pèche,   en  cerlaîi 
points  du  moins,  par  un  excès  de  bienveillance.  Si,  d*unepar 
nous  sommes  heureux  de  constater  ses  impressions  persoruicll 
d'aulre   partj  nous   le  mêlions  en  garde  contre  le  désir  d'évîr 
les  critiques  ou  de  les  effleurer  simplement  au  passade. 

L'esprit  patriote,  inculfpié  dans  la  famille,  Técole,  les  euri 
de  cadets  el  le  tir,  sont   les  facteurs  essentiels  qui,   selon  l'ai 
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të,  donnent  à  notre  armée  un  caractère  particulier  où 
le  patrie  est  développée  à  l'extrême. 
r  un  étranger,  obligé  la  plupart  du  temps  à  limiter  ou  à 
adre  ses  observations,  les  institutions  des  corps  de  cadets 
\  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  préparation  militaire  de  la 
se,  peuvent,  à  première  vue,  paraître  excellentes.  En 
,  il  est  utile  d'établir  quels  sont  exactement  les  faits  et  de 
?r  combien  peu  de  nos  futurs  soldats  jouissent  des  avan- 
>irerts  par  la  loi. 

le  citant  que  les  corps  de  cadets,  l'auteur  a  probablement 
englober  en  un  tout  cette  institution  et  celle  de  l'instruc- 
réparatoire.  Or,  pour  une  foule  de  raisons,  nous  devons 
lier  entre  ces  deux  genres  d'instruction  très  diflFérents 
5  l'autre. 

s  n'avons  pas  à  étudier  ici  les  avantages  et  les  inconvé- 
de  l'un  ou  de  l'autre  système,  mais  nous  pouvons,  à  titre 
seignement,  donner  le  tableau  de  fréquence  à  ces  cours 
o4)»  en  faisant  observer  que  le  nombre  des  élèves  suit, 
plusieurs  années,  une  marche  descendante  caractéristique  ^. 


CANTONS 

NOMBRE 

DÉLtX-ES 

Instruction  mili- 

Uire  prép«ratuin 

Corps  <Je  cadets                     1 

iDterthur 

261 

A 

; 

irich(vme)    .    .    ,    . 

463 

'l.u 

lerland 

130 

corps,  828  cadets.            \ 

'chnlcum  Winterthur. 

23 

i) 

îole  cantonale  Zurich. 

191 

J 

1408 

8 

corps,  16Ô6  cadets.            i| 

rilie 

279 

1 

» 

274 

„ 

1 

~~" 

2 

» 

752 

» 

ie 

1119 

1  19 

» 

1Ô12 

» 

ne  (ville) 

118 

1 

» 

125 

» 

'ampagne 

291 

— 

•e 



2 

» 

3<.»4 

* 

house  



,    1 

w 

124 

» 

lâtel(viUe)    .... 

147 

1 

» 

32*) 

»    (canton). 

uisanae 

37 

— 

îrges 

16 

— 

ÎX 

24 

71 

192 

2 

» 

231 

» 

t  (Brigue) 

izeU  (Rh.  Ext)  .    .    . 

IS 

— 

i    1 

» 

119 

>- 

prrt  le  ToMchenkalender  fàr  ichweieerische  Wehrmànner  ifjoC.  Lp  dernier 
édrral  rrlevc  une  auçrinentation  du  nombre  des  élèves  depuis  uyoït.  Esp'rons 
s'agit  pas  d'un  progrès  passacrer. 
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I^es  réformes  et  les  modifications  apporléen  à  la  ConsUttitid 
de  1874  font  dire,  avec  raison,  au  lieutenant  Salaris  qu'i 
réalité  la  loi  primitive  est  cûm[îlètemeiil  changée.  Nous  mei 
ti(»nnerons  la  création  dn  landslunn,  la  réurçanisation  de 
landwehr,  rinstiliilion  des  nouveaux  corps  de  troupes  dai 
rarlillerie  et  dans  le  pénie,  la  créalion  des  troupes  de  forte 
resse  et  des  compagnies  de  m i Ira ii leurs»  la  formation  des  copp 
d'armée  et  ror^anisalion  de  différents  services  auxiliaires. 

Nous  sommes  arrivés  de  cette  façon  à  une  revision  forcée 
dans  sa  remarquable  étude,  le  lieutenant  Salaris  aurait  pu  nai 
donner  si>ri  avis,  ne  fûl-ce  que  pour  entendre  un  juçemeni  si 
une  situation  délicate  et  grosse  de  conséquences. 


Trouvons-nous  vraiment  la  tendance  à  germaniser  nos  il 
lulions  militaires,  comme  Fauteur  italien  le  prétend,  et  le  mi 
convient-il  pour  déiinir  le  caractère  de  telle  \ni  telle  tendance 
Il  serait  puéril  de  ne  pas  reconnaître  que  nous  recherchiw 
dans  I  armée  allemande  surtout  des  enseit^nements  utiles,  ma 
il  me  paraît  excessif  d'employer  une  telle  expression.  Noui» 
ptmvons  germaniser  nos  institutions  et  si  nous  le  faisions»  m 
nous  exposerions  aux  pires  résultats.  Le  temps  dont  nous  di 
posons  nous  oblige  à  restreindre  les  exercices  formels  et  il 
faudrait  pas  vrtir  dans  quelques  exécutions  mécaniques  une  Ici 
dnnce  â  germaniser  notre  armée.  Nous  savons  tous  combien  11 
niouvements  mécaniques  donnent  de  la  cohésion  et  de  la  dise 
pli  ne  et  en  utilisant  certains  pnicédés  (F  instruction  nous  pr 
nous  simplement  au  vhI  un  des  moyens  les  plus  pratiques  01 
a  notre  dis[H»siti(in. 

Deux  courHiiis  divisent  le  cnrps  des  ofTiciers,  nous  dit  noli 
camarade  italien,  et  ils  forment  deux  écoles  appliquant  des  m 
tlmdes  d'inslrucfion  diffi'renles.  C'est  admettre  d'emblée  il 
dualisme  iiar^ercux  entre  récnk*  nationale  et  récole  dite  «  geJ 
manique  m.  La  première  veut  le  solilat  bon  marcheur  et  cxoe 
lent  tireur  en  laissant  de  aW'  les  formes  fwtérienres  ;  la  dei 
xicuie  école,  par  couli«',  tend  au  système  d'éducation  rigidl 
recherclie  la  discipline  inflexible  et  cultive  en  jnemicr  lieu 
discipline  de  feu  et  raclion  r*)ncr)rdanle  de  la  masse,  C*esl  i 
résumé,  d'une  part,  la  valeur  individuelle,  d'autre  part,  le  Ut 
utilisé  dans  un  but  détini. 
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Je  ne  crois  guère  faire  erreur  en  affirmant  que  ces  tendances 
se  manifestent  sous  des  formes  multiples  et  diverses,  dans 
tontes  les  armées.  Je  ne  me  fais  pas  faute  de  reconnaître  le 
ptrti-pris  marqué  parfois  sur  nos  places  d*exercice  et  qui 
trompe  Toeil  le  moins  exercé,  mais  je  relève  avec  énersrie  un 
bit  certain,  c'est  que  V instruction  individuelle  doit  être  la  base 
nos  laquelle  l'action  de  la  masse  resterait  sans  effet. 

Celle  recherche  de  l'individualisme  est  exigée  par  nos  rêgle- 
menls.  Mais,  direz-vous,  les  rèsrlements  s'interprètent  parfois 
leloD  les  idées  de  X  ou  de  Z  et  l'exéculion  Ta  démontré,  à 
telle  enseig'ne  que  nous  parlons  aujourd'hui  beaucoup  plus  des 
«  inslructions  »i  et  des  «  prescriptions  »  que  des  règlemenls. 

C'est  dans  ces  exécutions  souvent  différentes  par  la  forme 
mais  non  par  l'idée  que  notre  camarade  italien  aura  trouvé  les 
niotifs  à  l'appui  de  ses  observations. 

Nous  ne  croyons  pourtant  pas  à  un  dualisme  dansrereux  pour 
l'avenir  de  notre  armée,  car  les  effets  désastreux  de  Tune  on 
-de  l'autre  tendance  n'ont  çuère  le  temps  de  se  manifester. 


Nous  notons  avec  plaisir  combien  justes  sont  les  observations 
pr^ntées  sur  les  cadres  en  général.  Si  le  corps  des  officiers 
est  relativement  facile  à  constituer,  celui  des  sous-fiffiri^rs  pn'*- 
sente  des  difficultés  insurmontables,  trop  connues  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  énumérer  ici  :  aussi  alteudi>ns-nons  de  Ih 
nouvelle  loi  un  remède  à  cet  état  de  chose««. 

Nous  ne  sommes    plus    d'accord   avec  M.    Salaris    quand    il 

trouve  dans  n«>s  soldats  des  tireurs  e.rreHents  dans   If*  sé*ns  If 

plus  êipuè  du  terme.  Nos  traditions,  il   esl   vrai,    nou<   pou-^st-nl 

i  exercer  le  tir  plus  que  partout  ailleurs,  mais  nous  n»?  d«'\iiiis 

pas  imlilitT  qu'il   s'agit,    dans    la    plupart    des  cn<,    ri'iv\-«-rrirr< 

limit^^  aux  distances  de  .'^oo  ri  dr   4oo    inrlrr^.    N»hi^   dt'voiiN 

Mre  une  larjre  part  aux  tireurs  de  *itainl,  :oi\  protV^'^i'HirifU  i-l 

aux  amateurs  (|iii  utilisent  des  armes  |MTf«T!iiiimt'»''*  rf  n  m  ij»'s 

I   armes  d'onli  mua  lier.  Ainsi  |»eauroup  di*  HoMiil-*    [MTtli-nî  j'Iinlii- 

tudf  du  lir  f\^  rornbat   pour  ulilisiT  oxrlii«»i\iiiitii!    !♦•    lir    «!•• 

■    staiid,  tandis  que  d'autres,  moins  aptes,  sr  i-onirniiMit  i1'«*\»miii»t 

tirs  iildiiraloires. 

^  l«Verule   a    répandu    sur   le  rf»mpt«»  di*   iim^  •^••lilîiiN-tiri'iir^ 
'*'*<*  f«»nle  <1p  qiiïili lés  :  à  part  rpiflques  exrf[iii'iii«î.    no^    Utiitu^- 


sins  ne  sont  pas  des   tireurs  excellenls  quoiqu'il  y  aît  ^n  ^w 
TtUtiffe  pour  le  devenir. 

Pour  acquérir  la  pri^cision  et  la  conserver,  les  cours  prépar 
toires  ne  suffisent  pas  et  l*érole   de  recrues  est  de   Irop   cour 
durée-  L'instruction,  limitée  par  le  temps,  est  forcément  supi*r« 
ficielle  et  les  principes  invoqués  dans  nos  prog^rarnnues  ne 
vent  être  appliqués  înté$;ralement  en  quelques  semaines.  Ausjii«l 
sans  être  pessimiste  pour  lavenir,  je  tiens  à  signaler  combien 
de  projifrès  nous  avons  encore  à  réaliser  et  je  ne  me  çéoe  ji* 
d'affirmer  que  nous  sommes  loin  du  brevet  de  rapacité  ditern^ 
si  obligeamment  par  M.  Salaris* 


Les  quelques  points  relevés  ci-dessus  donneront  au  Itctfiit 
une  idée  du  but  poursuivi  par  le  lieutenant  Salarîs  ilaO$ 
brillant  exposé.  Cet  officier  a  voulu  attirer  Tattention  de  «fi 
camarades  sur  une  forte  org:anisation  militaire  établie  aux  portil 
de  rilalie.  M  insiste  sur  la  nécessité  de  préparer  et  de  dévelop 
per  les  exercices  de  tir  et  il  relève  l'obligation  que  FElal  ifA 
endosser  vis-à-vis  des  officiers  de  troupes,  ces  officiers  élan 
assimilables  à  Fétrançer  aux  officiers  en  congre  ou  en  réscr 

Je  me  garde,  et  pour  cause,  de  relever  ranlagonisme  que 
lieutenant  Salaris  a  remarqué  entre  le  corps  des  officiers  per 
nents   et  celui  des  officiers  de   troupe.  Cet  antagonisme,  plu 
apparent  que  réel,  n'a  pas  pris  dans  notre  pays  un   caract^fl 
aigu,  mais  il  ne  pouvait  échap[)er  à  un  jugement  impartial  td 
que  nous  Ta  rendu  Fauteur  italien. 

Dès  Tapparition  de  son  article,  le  lieutenant  Salaris  aun 
relevé  qu'aujourd'hui  la  transformation  de  notre  artillerie  M 
campagne  est  accomplie  et  qu'en  1907  celle  de  rartillcrie  ai 
montagne  sera  également  opérée.  Une  nouvelle  loi  va  déciri 
l'avenir  de  notre  armée  et,  à  son  entrée  en  vigueur,  nous  inrii 
Fierons  notre  camarade  étranger  à  une  deuxième  visite.  01 
moment,  que  nous  espérons  prochain,  nous  apportera  ccrtainô 
ment  une  nouvelle  étude  aussi  intéressante  que  celle  e^fisb 
rapidement  dans  ces  quelques  lignes. 


— -i-NtPtCî>^r- 
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(Planches  11  à  IV.) 


Dès  1902,  le  Conseil  fédéral  s'est  occupé  du  renouvellement, 
u  plutôt  de  la  création  d'un  matériel  d'obusiers  de  campagne 
il  a  obtenu  des  Chambres,  pour  les  essais,  un  crédit  de  120000 
francs.  Les  essais  se  sont  poursuivis  dès  lors  enveloppés  de 
mystère  et  vaçueraent  enregistrés  par  la  presse  quotidienne. 

Au  mois  de  novembre  dernier,  de  nouvelles  expériences  ont 
eulieu  à  Thoune  avec  un  obusier  de  12  cm.  et  un  canon  de 
12  cm.,  tous  deux  à  recul  sur  TafFût  et  livrés  par  l'usine 
Krupp. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  principales  données  numériques 
concernant  ces  deux  pièces. 

Obusier  de  campagne  de  12  cm.  L/14  à  recul 
sur  raffut. 

L'affût  inférieur  en  acier  embouti  avec  bêche  de  crosse  est 
pourvu  rie  deux  sièges  pour  les  servants.  Il  porte  le  berceau  à 
la  partie  postérieure  duquel  sont  placés  les  encastrements  des 
tourillons  de  l'enveloppe  du  frein  hydraulique  ;  les  tourillons 
sont  donc  ramenés  en  arrière  jusqu'à  la  hauteur  de  la  culasse 
^^  la  pièce.  L'appareil  de  pointasse,  commandé  par  un  volant, 
^î^t  placé  en  avant  des  tourillons  et  même  de  Tessieu  de  la  pièce  ; 
F>"r  auiçmenter  IVlévation,  au  lieu  d'abaisser  la  culasse,  il  élève 
d<mc  la  volée. 

Au  tir,  la  bouche  à  feu  maintenue  par  des  la^riffes  sur  Tenve- 
'<^ppe  du  frein,  recule  sur  ce  dernier,  en  [)assant  [)our  les  fortes 
élévations,  entre  les  flasques  de  Taffût.  Le  retour  en  batterie  est 
assuré  par  un  ressort.  La  fermeture  est  un  coin  prismatique  à 
^is  de  translation,  avec  détente  à  répétition.  Hausse  panora- 
mique. 

Munitions.  Cinq  charges  de  poudre  blanche  sont  prévues,  ce 
qui  force  à  employer  une  douille  indépendante  du  projectile. 
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Données  numériques. 

I.  Bouche  à  feu. 


<^;jlihn* 


I/iriiTU'Mjr  (|p  la  [nmcho  à  feu 

Noriibrr  tli;s  rayures 

l'niHs  ije  la  ferrnelure     ..... 
Vn'xtU  (1«  la  houchp  à  feu  avec  fermeture 


\    mm. 
(  calibre 

kg. 


lia 
167$ 

i4 
36 

64 
4» 


Hauteur  fie  la  lii;^ne  de  feu 
l-rfiriçeur  rlr  la  voie 
lliaiii/'(re  des  roues  . 
fjir^iMjr  de  la  jante    . 


II.  AffiU, 


Afii|ilitiidi-  du  {K>inta(çe  en  hauteur 

l'oids  d*t  l'afl'i^t  avee  accessoires 
l'oids  de  la  piAce  en  batterie 
l'n-ssiori  de  la  rrosse  sur  le  sol 


mm. 

IIM 

n 

.480 

» 

is3o 

11 

7» 

+ 

k> 

— 

5* 

kS- 

W 

k». 

i>73 

kg- 

80 

m.  M  mutions. 

Poids  des  projiTliles 

l'oids  de  la  cliari^e  (réclalerneiit 

Nofubre  de  halles  du  slirapriel 

l'oids  d'une  halle 

Priids  de  la  riouille  y  coinj)ris  .son  porte-amorce  oblura- 

leur 

l'oids  ries  «'liartces 


kg.  21 

shrapnel  ks^.     o  2 
obus  ksr.        2  r 
t)5o 
8:r.  16 

kiç.  I  4' 

fçr.  20Oy  23o,  s8o, 
36o,  480. 

IV'.  Données  balistiques, 

\\,  p«Mir  chariçe  de  200  tçramines mètres  i57 

V„  pour  chartcc  de  Stîo  içrammes »  24^ 

Vo  [Knir  chariçe  de  48o  irrammes »  3oo 

■  totale tm.           g6  S 

i  par  kilo  du  poids  de  la  bouche 

Force  vive  du  projectile  -      à  feu kgm.  soo 

/  par  kilo  de  la  pièce  en  bat- 

\      terie »              78  S 

,j  _ .  •      I    (  fusée  fusante mètres     6700 

l'ortee    maximale  <  -     ,  J  ^ 

{  fusée  percutante »        0790 


Canon  de  siège  Krupp  de  12  cm.  à  recul  sur  Talfût 
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non  de  siège  de  12  cm.  L/30  à  recul  sur  Taffût. 

lis  un  certain  temps  déjà^  on  s'occupe,  dans  toutes  les 
es  du  monde,  de  rendre  plus  maniable  le  matériel  des 
de  siège   en   leur  appliquant  le  principe  du   recul  sur 

wue  militaire  de  1901  a  déjà  publié  la  description  d'une 

:hneider-Canet  de  120  mm.  à  tir  rapide.  Dès  lors,  l'idée 

m  chemin  en  France  et  a  abouti  à  la  création  du  maté- 

ontable  système  Rimailho  dont  on  a  tant  parlé  à  propos 

lœuvres  de   Langres.  Il  est  donc  naturel,  qu'en   même 

lie  Tobusier  de  campagne,  on  ait  essayé  à  Thoune   une 

ce  genre.  Elle  est  beaucoup  plus  puissante  que  notre 

e  12  cm.  de  forteresse  actuel  et,  malgré  cela,  très  ma- 

présentant  surtout  le  grand  avantage  de  tirer  partout 

paration  aucune  du  terrain  et  sans  plate-forme. 

l,  moins  haut  que  celui  de  notre  12  cm.,  est  plus  long 

>  environ)  et  porte  une  bêche  de  crosse.  Pour  la  trans- 

ur  route,  la  bouche  à  feu  peut  être  retirée  dans  des 

ments  de  marche  (PI.  IV,  fig.    i).  En  terrain  difficile, 

chargée  sur  un  chariot  de   transport   (PI.   IV,  fig.  2; 

de  façon  à  permettre  la  mise  en  place  sur  raflFût  sans 

de  levage  spécial. 

t*  panoramique,  coin  à  arbre  de  translation,  avec  détente 

ion. 

Données  numériques. 

I.  Bouche  à  feft. 

mm.         120 

,,,.._  (     mm.       3Wi 

iJ*f  la  bouche  a  feu .      .       i-i  ^ 

f  calibre         3o 

a  fermeture kjr.  loo 

I  bouche  à  feu  avec  fermeture kjr.         2073 

II.  AJût. 

!  la  liçoe  de  feu mm.  i45o 

ciues ..  i.'i.'io 

les  roues i  iffj 

e  la  jaate '*  120 

du  pointage  en  hauteur J  ^ 

du  p'jintage  fin  en  direction 2* 

affût     .     ' ke.  if'A'j 

a  pièce  en  batterie kjf-  -^-H 

le  la  crosse  sur  le  sol kg.  220 
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III.  Avant-train  et  chariot  de  transport. 

Poids  de  ravanl-lrain  vide kg.       4io 

Poids  des  équipements i          55 

Poids  de  ravanl-lrain  équipé »        4^5 

Poids  de  la  voilure-pièce »      4^98 

Poids  du  chariol  de  Iranspori  équipé »       iiiô 

Poids  du  chariot  de  Iransporl  avec  bouche  à  feu .  »      3189 

Poids  de  la  voilure-pièce  sans  bouche  à  feu   ...     .  »      2325 

IV.  Manitions. 

Poids  des  projectiles kg.        21 

Poids  de  la  charge  d*éclalemenl   l    ,,•"''     '  - 

^                           (  obus  brisant  ...  »            1  om 

Nombre  de  balles  du  shrapnel 5oo 

Poids  de  la  charge  de  poudre >           3  9 

Poids  de  la  douille >           55 

Poids  de  la  cartouche  prête  à  tirer »          3o  53 

V.  Données  balistiques. 

Vitesse  initiale mètres      660 

totale Im.        46? 

par  kilo  du  poids  de  la  bou- 

Force  vive  du  projectile  <      che  à  feu kgm.      22.') 

par  kilo  de  la  pièce  en  bat- 
terie    »        iio 

,            •      I    J  ^"^^®  percutante mètres   loooo 

\  fusée  fusante »        95oo 

Vitesse  restante  à  4ooo  mètres m.         325 

»            »          6000       » »          a?^ 

»>            »          8000      >. »          25o 

9             M         loooo       » »          i30 
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(Planche  V.) 


Si,  depuis  longtemps  déjà  la  question  du  nouvel  uniforme  du 
anlassin  et  celle  de  l'allégement  si  désirable  de  son  équipement 
sont  à  l'étude,  on  peut  dire  que  la  cavalerie  n'est,  de  son  côté, 
pas  restée  inactive  et  que  dans  sa  recherche  des  améliorations, 
elle  a  obtenu  des  résultats  si  favorables  qu'on  peut  considérer 
la  question  comme  quasi  résolue. 

Résolue,  elle  l'est  même  déjà  en  ce  qui  concerne  la  nouvelle 
selle  dont  nous  aurons  à  parler  tout  à  l'heure  et  qui  a  été 
adoptée  par  un  décret  du  Conseil  fédéral,  en  date  du  i*'  mai 
1906. 

En  ce  qui  concerne  les  transformations  de  l'uniforme,  les 
nombreux  essais  faits  dans  différentes  écoles  permettent  actuel- 
ment  de  conclure  et  il  est  probable  que  d'ici  à  peu  de  temps 
des  propositions  définitives  pourront  être  soumises  à  l'approba- 
bation  de  l'autorité  compétente. 

L'attention  du  chef  de  l'arme  s'est  portée  en  premier  lieu  sur 
lîi  question  de  l'allégement  de  l'équipement  du  cheval. 

Le  problème  n'était  pas  facile  ;  il  semblait  jusqu'ici  qu'il 
n  était  içuère  possible  de  réduire  encore  un  paf|uetage  déjà  fort 
J^iniplc  et  cependant,  ii^ràce  à  l'habileté  du  maître  sellier  Nen- 
ninirer,  de  la  section  technique  du  matériel  de  guerre,  qui  a  pu 
arriver  à  obtenir  pour  la  selle  seule  une  réduction  de  poids  de 
i  /^  kilos,  grâce  aussi  à  quelques  modifications  heureuses  por- 
tant sur  Téquipemcnl  de  l'homme,  on  obtient,  au  total,  une 
<iiminuli<)n  de  poids  mort  de  8^00  grammes,  ce  qui  est  bien 
quelque  chose. 

Le  n'^  32  de  la  Schwcizerische  Milifdrseitiinr/  a  donné  une 
description  détaillée  de  la  nouvelle  selle.  Nous  ne  faisons  donc 
que  reproduire  ses  explications. 

La  forme  générale  de  la  nouvelle  selle  ne  diffère  naturelle- 
ment guère  de  l'ancienne  qui  a  fait  ses  preuves. 

Elle   est  cependant  plus  légère   et   plus   plaisante  ;  le  siège, 
noins  large,  est  plus  agréable  ;   les  quartiers,  diminués  dans 
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leur  parlie  de  derrière,  suril  un  peu  plus  longs,  ce  qui  constili 


Les  sacôches,  autrefois  peu  fixes,  sanl  arrimt'es  aclueliemeâtj 
par  un    système  à  la   fois   fort   simple  et  fort    iti^'ériieux 
exclut  toute   oscilla tiou.  On    ne    les    verra    plus   ballot  1er  d*u 
façon  si  déplaisante  et  si  peu  pralique,  heur  forme  a  élv  tjuti»! 
i|ue  peu  modifiée  ;  placées   plus  en  avani,  il  sera  possible 
réacier  d'une  Hiçon  pitis 
raliounelle  les  élriers, 
sans  que  pour  cela  les 
genoux  du  cavalier  en 
soiitfreut.  Ceci  est  uue 
amélioralion   que    nos 
hommes   sauront    rer- 
lainemenl  apprécier. 

L^arçon,  dont  le  mo- 
dèle est  maiTilenu,  a 
été  allée;:é  ;  sa  soli- 
dité Il  en  souffrira,  pa- 
raît-il, pas  du  tout* 
Toutes  les  parties  eu 
fer  sont  remplacées  par 
de  laeier  ;  les  courroies 
et  le  cuir  inutile  sont 
supprimés. 

Gramme  par  gramme,  ou  arrive,  comme  nous  le  disions  pk 
haut,  à  une  réduction  de  4   ^2  kilos. 

Comparée  aux  selles  des  cavaleries  étrangères,  <ui   peut  afi 
firmer,  croyons-nous,  que  la   notre   représente  ce  qu*il  y  a( 
mieux  et  qu  elle  réunit   toutes  les  (|ualités  exigibles  :   solidil 
légèreté,  bonne  base. 

Le  paquetage,  également  sinjpHfié,  exige  moins  de  coarf 
et  sera  très  facile  ii  faire. 

Le  manteau,   nouveau  modèle,  se  boucle  devant  ;    le  sacl 
avoine,  transformé  lui  aussi,  se  place  derrière  la  selle. 

Il    est   [»lus  petit   que  rancieu  et  ne  contient   plus  que 
kilos.  AKu  de  pouvoir  facilement  fourrager  en  route,  une  ra 
de   I    7j  kilo  d*avoine  se   trouve   renfermée  dans  la 
laquelle  est  fixée  d'une  façon  fort  simple  sur  la  gamelle,  dat 
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ie  de  la  selle,  faisant  en  quelque  sorte  contre  poids  à  la 
une  toujours  placée  à  droite. 

adoption  du  nouveau  manteau  rendant  inutile  la  seconde 
s  de  pantalons,  une  place  se  trouve  libre  dans  les  sacoches; 
r  mettra  désormais  le  pain  enveloppe  dans  un  sac  de  toile. 
icien  sac  à  pain  porté  par  Thomme  est  donc  supprimé  et  ne 
I  regrette  par  personne.  Disjçracieux  et  incommode,  il  était 
ifti  gênant  à  pied  qu*à  cheval. 


En  ce   qui    concerne   l'habillement,    on    peut   distinguer   les 

Ëcnls  simplement  désirables,  mais  sans  caractère  d'ur- 
B  ceux  que  la  pratique  a  démontré  comme  étant  d'une 
nécessité. 
Dans  cette  seconde  catégorie,  nous  avons  le  manteau  et  le  képi. 
Le  manteau  actuel,  excellent  pour  la  saison  froide,  est  fort 
tird  ;  en  outre,  comme  il  n'est  pas  facile  à  plier  et  long  à 
Kr  sur  le  paquetage,  on  a,  peu  à  peu,  pris  l'habitude  de  le 
vsidérer  comme  une  partie  ornementale  de  l'équipement,  si  je 
lis  m'exprimer  ainsi,  et  on  préfère  se  laisser  mouiller  jus- 
l'aux  os  plutôt  que  de  le  déplier.  Cela  simplifie  certainement 
I  choses,  mais  comme  d'un  autre  côté,  les  rhumatismes  ne  se 
lilent  guère  par  suggestion,  l'idée  d'avoir  derrière  soi  un  beau 
inteau,  bien  roulé  à  la  longueur  réglementaire,  n'offre  aucun 
confort.  FI  fallait  trouver  quelque  chose  de  plus  pratique. 
Le  nouveau  modèle  (modèle  Kohier)  ne  pesant  que  1600 
immes,  est  beaucoup  plus  agréable  à  porter;  il  protège 
lomme  très  suffisamment  sans  le  gêner  ni  à  pied  ni  à  cheval, 
roule  et  se  fixe  à  la  selle  d'une  façon  fort  simple,  ce  qui 
innettra  de  le  faire  mettre  sans  perte  de  temps  appréciable 
'  dès  que  la  pluie  commence  à  tomber. 

Son  usage  en  cas  de  mauvais  temps  devant  devenir  la  règle, 
Itomme  n'aura  plus  besoin  de  prendre  dans  ses  sacoches, 
>innie  c'était  le  cas  jusqu'ici  sa  seconde  paire  de  pantalons, 
'où  nouvel  allégement  du  paquetage. 
Ainsi  que  le  montre  la  planche  V,  le  manteau  se  fixe  do- 
'faavant  devant  et  non  plus  derrière  la  selle. 
Ajoutons  encore   qu'on  peut  l'utiliser  comme  couverture  de 


Le  matériel  de  corps  de    Tescadron  serait   donc   pourvu  du 
nombre  nécessaire  de  nmnleaux  légers  qui  remplaceraient,  dan 
la   bonne  saison»  le  fi^rand  manteau  actuel*  conservé^   cela 
sans  dire,  pour  le  service  d'hiver.  Cette  question  si  impor 
^e  trouverait  de  la  sorte  rt^solue  et  cela  d'une  façon  é^ideniB 
avantageuse. 

Quant  au  malheureux  képi,  ses  détracteurs  sont  encore 
nombreux.  En  dehors  de  considérations  esthétiques  sur  le 
quelles  on  peut  être  d'un  avis  dl fièrent  et  qui  ne  sont  apn 
tout  que  secondaires,  on  lui  reproche,  à  juste  tîlrc.  de  no 
breux  méfaits. 

En  loul  premier  lieu,  il  est  mal  équilibre  ;  son  poids  se  porl 
irop  en  avant  et  cela  à  un  point  tel  qu'on  peut  affirmer  quel 
mobililé  à  cheval  de  celui  dont  il  orne   le  chef  en  est  corapn 
n»ise.  On  n  est  jamais  certain  qy*un  g-alop  un  peu   vite  ou 
saut  d'obstacle  ne  le  fera  pas  rouler  à  terre  et,  instinctiveoMîiili 
on  cherche  à  tout  instant  à  corriger  son  instabilité,  ce  qui  i 
titue  une  préoccupalion  parfailemenl  ennuyeuse. 

Malgré  cela,  il  tombe  souvent  et  ce  qu1l  y  a  de  malheur 
cVst  qu'étant  très   lourd,    il  tombe  lourdement  ;  vv,  cornu 
■est  en  oulre  1res   peu  solide,  il  s'en   tire  rarement   sans  ni 
sérieuse  et  f*irl  coûteuse  à  réparer. 

Le  pinceau,  qui  constitué  son  j>lus  bel  ornement,  a   le 
défaut  de  ne  jamais  tenir  en  place  el  a,  lui  aussi,  une  tend 
marquée  à  ne  pas  se  préoccuper  du   tout   dont  il  fait 
Aussi  bien  lui  fausse-t-il  compairnie  à  la   première  occasiofiT^ 
qui  obliç^e  les  escadrons  à  emporter  toujours  avec  eux  uni 
de  rechange. 

Il  petit  sembler,  d'après  cela,  que  trouver  mieux  n'était 
difficile  et  cependant  la  quesliim  de  la  coiffure  est  très 
résoudre.  On  a  eu  recours  à  des    lumières  très  diverses,  cil 
liers,  artistes,  officiers,  chacim  y  a  été  de  sa  petite  proposil 
r^l  us  leurs  modèles  ont  été  discutés  el  essayés*  Celui  qui 
avoir  le  plus  de  chance  d  être  adopté  est  un  casque  en  lié 
cimier  de  nickel,   recouvert  en  étoffe  et  d'une    forme   très 
santé.    Fort    lé^^fer,  il    est    ag-réable  à    porter,  très  stable, 
voyant,   sans  parties  délicates,    élastique    et  peu   coûteux*  soil 
comme  fabrication,  soit  comme  réparation. 

A  peu  de  frais,  Tétotfe  qui  le  recouvre  peut  être  remplacée, 
*qui  permettra  de  lui  conserver  îiuléfiniment  l'apparence  du  ne 
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m  adoption  constituerait  certainement  pour  notre  cavalerie 

^and  avantage. 

.  côté  des  transformations  absolument  nécessaires  du  man- 

11  et  de  la  coiffure,  des  essais  ont  été  tentés  en  vue  de   ren- 

tplus  pratique  l'habillement. 

A  la  place  de    la  tunique,  on  aurait  une  sorte   de   vareuse 

mns  ajustée,  permettant  à  l'homme  de  s'habiller  chaudement 

n  dessous  et  lui  donnant  plus  d'aisance  spécialement  au  cou 

col  ral:>altu  et  fausse  cravate). 

Cette  blouse,  à  un  rang  de  boutons,  a  bon  air  et  habille  bien 
son  homme.  Comme  tenue  de  sortie,  elle  serait  en  outre  pour- 
vue des  épaulettes  auxquelles  la  troupe  tient  et  qu*il  est  fort 
simple  de  fixer. 

Les  essais  de  çuèlres  n'ont  pas  donné  de  résultats  concluants; 
iln'apasété  possible  de  trouver  un  modèle  tout  à  fait  satis- 
faisant. 

Plus  lonî^ues  à  mettre  que  les  bottes,  elles  sont  peu  pratiques 
en  cas  d'alarme  ;  peu  serrées,  elles  ne  tiennent  pas  en  place  ; 
ajustées  fermement,  elles  ne  sont  pas  plus  agréables  à  porter 
qu'une  botte  bien  faite.  Les  courroies  et  les  boucles  dont  elles 
sont  pourvues  nécessitent  de  fréquentes  réparations  et  fj^âtent 
en  outre  facilement  le  cuir  de  la  selle. 

H  paraft  donc  indiqué  de  conserver  la  botte,  pour  le  moment 
du  moins.  En  apportant  encore  plus  de  soins  à  sa  confection, 
nul  doute  qu'elle  ne  réponde  à  nos  exiti^ences. 


Pour  terminer,  nous  pla(;ons  sous  les  yeux  du  lecteur  un 
tableau  comparatif  des  poids  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau 
paquelaçe. 

Aijci«*n  Nouvrnu 

paqiiotau:*'.     paqiiflatîc.    DifftTrncc 
^rariinu-<.  krr«miiie«>.         irranini«'<. 

Selle  complète  avec  saccoches .  .  .  .  iS  fioo  i^ooo  4 ''>*><> 

Manteau l\  ooo  i  tnu)  i  V)o 

2^  paire  de  pantalons i  ifx)  — ^  i  ir)o 

îac  à  pain ()oo  '.>oo  /joo 

Lvoine 5  ooo  4  •'><^<>  '^*'**^ 

JIéçement  du  képi  et  de  la  tunique.  —  —  A-'Xj) 

Totair~8"V)o 

*  La  sec'jade  paire  de  paotaioDs  serait  désorninis  Iransporlce  sur  les  cliars. 
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Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  celte  diminution  d 
kilos  constitue  un  progrès  réel  et  important  que  chaque  ca 
lier  saluera  avec  joie.  Encore  faut-il  prendre  garde  de  ne  | 
perdre  tout  le  bénéfice  de  cet  allégement  en  mettant  sur  i 
braves  et  excellents  chevaux  de  troupes  des  hommes  tr 
lourds,  ainsi  que  c'est  malheureusement  souvent  le  cas. 

I-es  commissions  de  recrutement  rendraient  un  bien  grands 
vice  à  notre  arme  en  tenant  compte  de  cela  et  en  nous  prés< 
vanl  des  «  beaux  hommes  ».  Qu'on  donne  ceux-ci  à  rartiliei 
de  position  où  ils  seront  appréciés,  mais,  de  grâce,  plus  i 
recrues  de  cavalerie  pesant  90  kilos  !  Au  bout  de  quelqn 
années,  bien  nourris  et  prospères,  ces  mêmes  hommes  ne  scroi 
pas  loin  du  quintal  et  alors  à  quoi  bon  rogner  à  grand'pâ 
quelques  grammes  sur  un  paquetage  pour  les  retrouver  centi 
plés  dans  la  c^irrure,  imposante  je  veux  bien,  mais  inutile  i 
cavalier  ? 

N'oublions  pas  que,  chez  nous,  les  chevaux  de  cavalerie  col 
mencenl  leur  service  à  un  âge  où  ils  n'ont  pas  encore  atlfli 
tout  leur  développement  ;  il  faut  qu'ils  soient  d'excellente  qoifi 
pour  supporter,  comme  ils  le  font,  de  pareilles  exigences;  M 
si  bons  soient-ils,  il  y  a  une  limite  qu'il  est  dangereux  i 
dépasser. 

Le  poids  est  du  reste  l'ennemi  de  la  rapidité  :  cette  dcrnifc 
constitue  l'élément  même  de  toute  cavalerie  digne   de  ce  001 

P. 
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LES 

Manœuvres  impériales  en  Autriche 

{De  notre  correspondant  particulier.) 


De  nombreux    lecteurs    de    la    Revue  s'intéressent   aux   évé- 
nements militaires  de   l'élrariçer.    Ils   nous  sauront  sans  doute 
gré  de  tracer  ici  un  bref  tableau  des  manœuvres  autrichiennes, 
qui,  cette  année-ci,  ont  eu  lieu  dans  la  partie  silésienne  de  Tem- 
pire.  Nous    n'entrerons  naturellement  pas  dans   les  détails  et 
nous  nous  contenterons  des  «grandes  lignes,  en  basant  nos  don- 
nées et  nos  observations,  à  défaut  du   rapport  officiel  des  ma- 
nœuvres non  encore  paru,  sur  les  récits    très    sérieux   et    très 
complets  qu'en  ont  écrits  la  Danzers  Armée  Zeitiing  et  la  V>- 
delit,  La  presse  a  été  exactement   et  régulièrement   renseignée 
par  le  bureau  officiel  installé  au  quartier  général  de  la  direction 
des  manœuvres.    Les   correspondants  hongrois    et   autrichiens 
étaient  nombreux,  les  étrangers  par  contre   plutôt  rares  ;  cette 
indifférence  contraste  avec  rinlérèt  qu'on  porte  aux  manceuvres 
alleraiindeSj    lesquelles    furent  suivies  par  de    véritables   batail- 
lons de  reporters  de   tous   pays;    la    France    et    TAngleterre    y 

«^talent  très  fortement   représentées. 
Supposition  générale,  l'ne   armée    enn<Mnie    venant   du    nord 

pénrtre  en  Cialicie.  Le  corps   de   tn)U[)Cs    (jui,    venant    du    sud, 

s  opposera  à  sa  marche,  se  rassemble  dans  la  Hasse-llon^^rie. 
U\s  troupes  prenant  part  à  la  manceuvre  simt  :  du  enté  nord, 

^<?  1^' corps,  à  Textréme  aile  droitt»  de  son  armée  su[)posée  ;  du 

^<*^tt' S'id.  le  II*-  corps  ré[)arti  en  Silési(»  et  en  Moravie. 
Le  29  août  au  soir,   le    commandant    du    I^*^  eor|)s,   reld/tMii»- 
,   'ïï^iste    von  Horselsky,  disposait  des  forces  suivantes  : 

/"^'«'iv.  cav.  (à  Skotschau),  ;")•""  div.  inf.  et  ^»()"'*'  <li\.  Ldw.  (à 

'«inestd»  Bielitz),  'a  réy^.  art.  de  corps  (dont  i  d'obusier^),  i  bat. 

P'^^n.,  3   «q.  de  ponts,  une  subdiv.  téléphon.,  une  subdiv.  a(Tos- 

l'ers.  Au  total,  \S\  bat..  28  escad.,   108  bouches  A  feu,  f\  mitrail- 

'euses,  I  bat.  pion. 
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Le  général  se  réservait  en  outre  à  3o  km.  en  arrière  la  ii" 
div.  inf.  (17  bat.,  2  escad.,  24  bouches  à  feu). 

Le  commandant  du  2"«  corps  Feldzeugmeister  Fîedier,  avait  1 
sa  disposition,  autour  de  Friedetz,  les  unités  suivantes  : 

i3°»«  div.  Ldw.,  2™<^  rég.  art.  de  corps  (dont  i  d'obusien] 
une  subd.  téléph.,  une  subd.  aérostiers,  3"*«  div.  cav.  Au  totl 
12  bat.,  26  escadrons,  60  bouches  à  feu,  4  mitrailleuses,  1 
automobile  cuirasssé,  i  bat.  pion. 

Echelonnée  à  quarante  kilomètres  en  arrière,  la  4*°*  divisioi 
d'infanterie  stationnait  autour  de  Troppau.  En  outre,  la  25"*fi 
vision  d'infanterie  à  cinquante  kilomètres  de  Friedetz  et  sëparù 
du  corps  par  les  Carpathes. 


WESTPHALIE. 


Echelle  1:1500000. 


Chaque  parti  disposait  ainsi  de  :  le  V^  corps,  48  bataiUoD 
3o  escadrons,  i32  bouches  à  feu,  4  mitrailleuses,  4  compagni 
de  pionniers,  3  éqniymges  pontonniers,  i  subdivision  de  tél^ 
nistes,    i    subdivision   d'aérostiers  ;    le  II"®,  45  bataillons,  ! 
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'tins,  i->4  licMiclies  à  f'iMi,  5  mitrailleuses.  /|  (-oiii|»<ii;^iiies 
îors<,  4  équipai^es  pouloiiiiiers,  nue  siil»riivisi<»ii  <le  téh'^phn- 
i  el  une  subdivision  d'aérosliers. 

ctuitnV  qui  sVleiiH  entre  les  plares  de  rassseniMenient  des 

adversaires  est  ni(>ntâ;ri)^ii>^<'  ♦*!  assez  areidenlée  ;  le  elianip 
iauœuvr«*s  est  coupé  en  [)lusienrs  sertenrs,  prinripalenient 
\es  aftluents  de  la  Vislule.  Mais  rlia<*nn  de  ees  stM'tenrs  pré- 
e  les  mêmes  raraclères  i^énéranx  ;  ils  stnil  t^lendns,  oiïrent 
Fn'quentes  dépressions  niaré<'a^^enses,  séparées  par  des  rolli- 

aiix  [lentes  raides  et  ont  un  terrain  ni(»u,   qui  rend    dirHeile 

niouveinenls  de  Tartillerie  et  de  la  cavalerie, 
l^  l*^*"  corps  a  pour  làclie  de    re[iousser    rt»nn(Mni    signalé»    imi 
lésie  et  en  Mora\ie. 

Le  ll«  corps  re<;oil  Tordre  de  marcher  par  la  route  r«»sclien- 
M\\i  à  la  renccmtre  de  Tennemi  et  le  refoulera.  La  nr»»sse  dif- 
iculté  résidait  pour  lui  dans  la  dispersion  dv  ses  troupes  ; 
amine  les  infanteries  ennemies  n\'taieiit  distantes  que  tie  ().'» 
kiloinèlres,  deux  j(»nrs  de  marche  suffisaient  au  l""^  corps  pour 
alleimlre  Teschen  et  attaquer  son  adversaire  avant  (pril  eilt  ter- 
miné sa  concentration.  Le  général  Fiedier  se  décida  cependant 
à  opérer  celte  concentrali<m  à  Teschen,  suivant  ainsi  les  indi- 
cations fournies  par  les  voies  de  connnunications,  dont  Teschen 
est  un  rentre.  De  cette  façon,  la  division  «le  tîi^auchi*  avait  cin- 
^uant»*  kiiomètn*s  à  parcourii*,  celle  du  milieu  une  trentaine, 
relh' (!»' dr«»it«\  à  Dlai^lala  soixante. 

b».'^i  iiont  —  [U'tMuier  jour  des  mann*u\res —  les  ileu\  divi- 
î^ioiis  lin  \''r  corps  d'arm<»e  s*avancèi*en!  dans  la  direction  de 
T»*sclipii. 

An  il"  rnr[)s,  la  division  du  (-«Milre  atl«»iiîiiit  Tos^hauow  il/,  à 
'ni-rluMnin  entre  FiiediMz  et  Teschen  ;  la  V  di\ision  s'i'mIh*- 
loMfiH  en  arrière  el  à  n^auche,  «mi  «-ontact  «lin^ct  av«»c  ell«',  i»t  la 
2:»'^  tlivision  poussa  |us«prà  un  diWih'  distant  «Tuni' l'oile  jnuriHM* 
if  iiianhf  <|«»  TcscIumi. 

(a's  mouvements  s*a«'(M)mplii'«Mit  tran(|uillement  et  s:uis  reii- 
(mtvr,  f^i  tenqMM'alun*  «'xtrémenuMit  chau«le  rah'utit  un  peu  la 
larclie  ;  ««e  fut  !«•  «'as  surtout  p«Mir  l«^s  «'oIoimuvs  «pii  avaieni  un* 
>rte  «'tape  à  <*«Mivrir.  Cle  fut  «TailIcMirs  la  «  journiN'  «le  la  «iii\a- 
rie  )»  «pii  eut  s«m  tra«liti«)nn«*l  «MtndKit.  La  «'aval«M*i«'  noi'd  fut 
jMiijssée,  mais  s«)n  adversaire  m*  la  poursuivit  «pu»  molleuh'nt. 
anf  donné   TépuistMiient  d(*s  ch«*vaux,  «lu   au  mauvais  terrain. 
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La  niairlie  cl<*  riiifanleric  fut  retardée  par  le  feu  de  \\ 
lerie  et  par  relui  de  quelques  escadrons  ;  on  s'est  aperçu, 
eelte  oceasion,  eonime  en  d'autres,  que  la  cavalerie  comHMM 
à  se  rendre  compte  de  la  raison  pour  laquelle  on  Ta  dot 
d'une  excellente  carainne.  Dans  ce  service  d'infanterie  elle  »*< 
très  hien  montrée,  mais  il  semble  qu'elle  exaj^ère  la  tendanfll 
à  cond)altre  à  pied.  Dans  certains  cas,  on  est  allé  jusqi* 
dessiner  des  mouvements  complets  d'attaque,  ce  qui  eut  poi 
conséquence  un  éloii;:nemenl  des  chevaux  tout  à  fait  inadmil 
sihle. 

Le  i**""  septend)re,  le  I"  corps  se  décida  à  pousser  une  fort 
attaque  contre  la  division  ennemie  qui  se  trouvait  entre  Tel 
clien  et  Friedetz.  La  lAche  n "était  pas  facile,  attendu  que  i 
cavalerie,  par  suite  de  son  échec,  n'avait  pu  le  renseifi^ieri 
sur  la  position  statiorniaire  de  la  4''  division,  ni  sur  la  mardi 
en  avant  de  la  '^.V. 

Le  commandant  du  11^  corps,  lui,  conduisit  sa  i.'f*  divisMI 
de  landvvehr  sur  les  hautiMirs  qui  dominent  Toschanowitz  poÉ 
V  attendre  l'arrivée  de  la  /|*^  division  d'infanterie,  avec  rintcÉ 
tion,  dès  l'arrivée  <le  celle-ci.  <le  pousser  fortement  eu  av«i 
contre  Teschen,   pour  faciliter  à  la  2.V  le  débouché  des  déliléf 

(in\<N'  surtout  A  des  informations  tout  à  fait  erronées,! 
mouvement  du  V'^  corps  ne  put  réussir.  Au  monienl,  en  eftli 
où  le  i^énéral  commandant  re(;ut  le  rapport  (inexact)  sî^nalli 
la  présence  de  la  V  division  ennemie  autour  de  Mâhren  Ostm^ 
il  df'tacha  des  troupes  destinées  à  l'attacpie  de  Yoschanowiti^ 
une  forte  colonne  (de  la  .V-  division),  dans  la  direction  Nord» 
l'absence  de  celle-ci  se  tit  scMitir  d'une  façon  diVisive  au  momeiri 
de  l'action  |)rincipale.  Du  r(*ste,  d'une  facjon  ^-énérale,  la  «  veine 
des  mauoMivres  »  sourit  au  11®  cor[>s.  ' 

.luscpie  fort  avant  dans  la  matiiu'e,  le  l*""  corps  ignora  If 
marche  de  la  ^i^  division  ciuitre  IVtrow.  (le  n'est  (jue  vers  dh 
heures  que,  la  cavalerie  ne  si^^nalant  aucun  ennemi  à  Mahltt 
Ostrau,  Tordre  fut  «lonné  d'oblicpier  vers  le  Sud,  pendant  que  Ic 
reste  du  corps  continuerait  sa  marche  sur  la  litçne  Tcsche* 
Kriedetz.  La  i.'V'  division  de  landwehr  avait  remporté,  sur  Ci 
dernier  point,  un  succès  (|ui  fut  diVisif  pour  tout  le  comblli 
Lue  série  <le  circonstances  malheureuses  avaient  amené  h 
«h'faite  de  la  Tv  divisi(»n.  Cet  insuccès  fut  le  sujet  de  l'élonM^ 
ment  i^énéral.  Liant  donné  les  effectifs  en  présence  et  la  nataivi 
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fotiriuiiis  respectives  des  adversaires,  le  I*'  rnrps  avait  au 
raîre,  seniblail-il,  loules  les  rlianres  de  remporter. 
rais^naiit  un  enveloppement,  le  feldzeii^^meister  von  llorsetzkv 
onna  la  retraite,  tandis  cpie  le  II"  «'orps  poussait,  aviv  la  V 
is'uiii,  jusffu'à  Tesehen,  avec  les  deux  autres  jusque  sur  les 
nls  lie  TÙlsa,  au  Sml  de  Tesehen. 

Le  2  septembre  était  un  jour  de  remise  en  état  [)endant  le<piel 
iitefois  le  service  d'exploration  rnntinua  sans  interruption. 
»s  adversaires  se  trouvi^rent  en  outre  si  rapprochés  Tun  de 
autre  que  les  commandants  ne  pouvaient  plus  itrnorer  la 
lositioii  exacte  de  IViinemi. 

Aussi,  le  .")  septend)re,  le  l"*^  corps,  reidorcé  par  la  ir  divi- 
m\  «rinfaiiterie,  se  déci<la-l-il  à  ti»nter  une  ntMivclle  olîensive 
^uil  espérait  décisive.  D'après  la  position  du  II''  corps,  on 
pouvait  supposer  (pi'il  essayerait  «le  continuer  sa  niîinhe  en 
avant  sur  Skotschau,  tout  en  employant  sa  division  Suii  pour 
on  iiKiuvemeiH  envelop[)ant  «-outre  Taile  i(au<*he  «lu  I"^  c<»r[»s. 
Le  coininandaiit  du  1**^  corps  prit  s<vs  mesures  en  «-onstupuMice, 
CD  diriti^ant  le  sc^os  de  ses  Iroufies  «-outre  l'aile  droite  <Minemi<*, 
rt  ne  laissa  que  de  faibles  détachements  «lestiin*s  à  prot«*ifer  la 
grande  lisj^iie  de  conimuni(*ation  «»t  de  n*lrait«»  Tesclien-Skot- 
schau. 

I^  II*  C4>rps  qui,  naturellement,  continuait  s«»n  <»tr«Misiv«»  sur 
Skotschau  disposa  s«*s  troup«*s  à  cet  «»IIet,  sans  aucun*»  «'oinhi- 
naison  extra<»nlinaire,  cha«pH»  division  inarchiint  tout  siiM|>lc- 
mt'ut  droit  au  but. 

Li  inan<euvre  fut  extrcnicniciit  intiM-cssantc. 

Le  direcli'ur  <h*s  manoMivn^s  fit  rtMUcttn'  iui  II**  corjis  un 
ra[)[M»rt  annonçant  que  l:i  situati(»ii  de  son  ;irin<*t*  |sup|M»s<''e) 
était  teih»  «pi'il  fallait  s'attendre  à  être  olilim»  di»  hii  envoyer  des 
renforts:  les  rens<»i;ri|,.|||,»|its  qu'il  reeut  en  outre  de  sa  ca\al«»ri«», 
fe  r>  septend»re  au  petit  jour,  im»  laissènMit  plus  tir  <loule  sur  les 
intentions  rie  radv«Tsaire  (Tattaïpiei-  la    ^V  divi^iiim. 

U*  feldzeuiiiueisler  Kie«il«»r  sut  niayislraleinent  |ili«'i- ses  dispo- 
idons  aux  «■ir<-onslances.  Eu  t;ros,  s«'s  inl«Mjlions  T'iaieiil  d«» 
lisser  arriver  l'adversaire  jusiprà  la  position  i\r  r/inuflan  lau 
.-E.  de  Tesehen),  o<Tupt»e  par  la  i.V  division,  puis  «h»  Tt^iivi»- 
pper  par  le  flanc  droit.  L'événenuMit  capital  de  la  j«mrnét»  fut 
le  nouvelle  tentative  du  \^^  «*orps  dv  s«'  créer  un  passade  à 
ivers  la  li|^iH*  ennemie  en   dirii^eanl  un    vitr^ureux  assaut    sur 
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iiii  (II*  s(»s   points.  (iVsl  ainsi  (jifà  8  li.  l\u  \c  fcld/eiiji>;meisler 
llorsetzky  prit  la  trnKW'airc  <lmsiori  (i<*  forrrr  la  passaçe  enl 
la  -àW'  division  i»t  la  i.'V'   dv   landwelir,  position  occupée  par 
•2r»e   réi^inicnt  (!«'    landwehr.  Au  rouinicnccinent   on   put  ci 
«pir  et*  plan  hardi  s(Tait  ronronne  d(»  succès;  mais,  des  tj  h. 
matin    <l<'*jà,   on    s'apcrrut    «pic    Tassant    «'tait   arrt^té.  Le  fd 
zcu^iuicistcr   Kicdicr  avait  mis  en  action  son  artillerie  de 
<»t  fait  donner  toute  sa  réserve  dans  la  contre-attaque. 

Du  coté  nord    aussi   li»   II"  corps  eut  Tavantaice.  Le  I*' 
fut  ohli^é  de  haltre  en  retraite. 

A  remanpuT  (pi«',.  pendant  Taction,  la  ,V  division  de  caval 
mit  pi«»d  à  tt*rre  pour  couvrir  par  l«*  feu  le  déploiement  de 
régiments  d'iidautt^rie  envoyées  pour  renforcer  la  lii^ne  de  lil 
l<Mi  rs. 

Le  4  septembre,  —  (pialrièine  jour  des  mantruvres,  — 
l|c  corps  rerut  l<'  rapport  suivant  :  «  La  position  de  nt>li'e  ai 
est  mauvaise;  It^  II"  cor[)s  la  rejoindra  en  passant  la  monl 
mais  il  devra  tenir  à  tout  prix  les  défilés  au  sud  de  T 
juscpiVi  midi  ;  le  départ  «les  trains  devra  sViïeclu<T  de  1res 
heun».  »  Au  r«M;u  «le  ir  rapp<»rt,  le  «ommandant  de  «'orps  se 
«ida  à  «iéfen«lre  l«'s  hauteurs  sur  les«pielles  la  r^V  division  tf 
«'ondiattu  l«'  i«)ur  pr«''«*('dent.  Il  «iisjxisa  s«'s  troup(\s  de  la  fai 
suivante  :  sui*  un  Tninl  d«»  n»  km.  il  mit  l«»s  /|«  el  ao*  divisî 
en  premi«»r«»  liyfi«»;  la  i.*^'*  divisi«)n  lamlwehr  réserve  de  coi 
ses  deux  l)riua«l«'s  «mi  «'cinglons,  la  -^.V  à  droil<»,  la  i(V'  au  mili 
La  position  fut  fortiH«le  «'t  o(*<'up«M'  d«*'s  7  heures  du  malin. 
caval«»ri«'  assura  l«*  ilanc  m»r«l. 

Le  l*"*^  «•«)rps  r«M;nt  l'avis  d«'s  su<'c«'»s  <l«'  son  armée  et,  en 
l«Mnps,  Tordn»  «le  r«Miouv«»l«*r  s<»u  atta«pM*  et  d'«»inpôcher,  aul 
«pie  faii'«'  s«»  p«Mirrait,  la  r«'trail«Ml«' l'adversaire  dans  le 
A  «-«M  «'Ih't,  \r  «•omman<laiit,  sachant  l«»  11©  «Nirps  étahlî  des 
«•ot«'s  «h»  T«»s<li«Mi,  manlia  droit  «h'vant  lui,  av«»c  une  forle 
t!au«'li«'.  Ott«'  «lis[>osilion  <'i>t  mieux  c«mv«'nu  à  la  situation 
.')  septemhr«\  alors  (pi«>  celle  du  .')  «'ùt,  s«'lon  toute  appai 
mieux  rt'ussi  l<»  /|  se|)temhr«'.  L«*s  iapp«)rts  «le  cavalerie  a; 
sinuah*  la  r«»trail«'  du  II*  («ujïs  «le  T<»scIi«mï  vers  le  sud,  un 
v<'l  or«lr«'  «l«'  marche  ordonna  un  chauirenuMit  d<'  front  avec 
r«'«Mion  su«l.  L'artillerie  onviail  !«•  l'eu  à  un«'  tirs  grande 
tance  contn*  hvs  lii^ues  de  Tassaillant.    (|ui   fut   «>l>lis^é  cl*avai 
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M*  niio  «?xln^iiu'  i<'iihMir  «'I  sans  rliaiirr*  appan'iilf  <l«?  snrcrs, 
m*  à  IV\'cell«»iilr  positi(»ii  du  <l«»f'tMis«Mir. 

LViii|>(*r«Mir  (|ui  avait  suivi  les  iiiaiHruvri's  du  roiniiKMirtMiitMit 
I»  fin,  tiMiioitriia  aux  n»niiiiaiidan(s  sa  vivt'  satist'artioii.  f/lu''- 
lier  |uvs«)iiij)tif,  rarrliidiir  Kraiir«>is-lM*nliiiaiid,  ainsi  (juc»  Tar- 
THliir  KitHlérir  faisaient  [>arlir  de  la  snitr  impériale.  Trois  an- 
rs  arrliidnrs  «ftaii*iit  r4)inmandanls  d'unité,  Léopold-Salvator  à 
I  >.>  <livision  d*intaiiterie;  Kraneois-Salvator,  le  i^^endn*  dr 
riii|MTenr,  à  la  17"  hrii^ade  de  «avaltM-ie.  «M  .l<>se|>li-Ker<liiiand 
^w'y  réi^inient  d'infanterie. 

Parmi  les  oftieii^rs  é^tranirers  se  triMivaient  tons  les  attacinis 
lilitaires,  deux  envoyés  spéciaux  d(*  rarnié'e  suisse,  «*t,  ineor- 
»n's  aux  unil«'S,  Tattaf^lié  militaire  rliilii»n  n  Mf»rlin  et  d(Mix 
(Ifeiers  roumains. 

011*011  nous  [»ernn»lte,  apr«»s  re  hrf»f  exposé,  de  tirer  avi»c  la 
^incfrx  Armf*r  Xfltuntj^  rpieltpies  ronelusions. 

Us  deux  rotés,  il  y  a  eu  un  irn»s  effort  pour  réagir  <*onlre  la 
laiiif  des  fronts  1r«'»s  étendus.  Au  il'"  eorps,  par  exemples  on 
a  jamais  rédé  à  la  tenrianee  cpiasi  maladive  de  renvelo[)pe- 
M-nt  riMile  «pie  eoiUe.  Le  l*'^  enr|>s  a  même,  à  deux  reprises, 
MKTiïlri'  ses  forées  sur  un  front  très  restreint  pour  tenter  de 
tttrr  la  litrn«'  a<lverse.  Il  a   «Vlioiié  dans  si»s  «leux  essais,  t^-nlee 

Ih  supériorité  du  fni  de  son  adversaire,  siipérioritt'  (pie  reliii- 
«liil  à  sa  eoliésion  ;  même  dans  le  eomhat  du  T'^  septeinhr,"  où, 
Kilrr  l:i  \olontiMlu  eommandant,  le  eiu'ps  s\îst  trouvé»  seindé'  en 
•ii\  tronriMis,  il  a  raelieté  ri»  «lé^savantaye  par  une»  très  y-raude 
lité  d'iii-tiiui  dans  rhaeune  de  ses  deux  partii*s. 

l/iiifanlrrie  a  fait  de  sérieux  pro^-rès  dans  Tulilisation  <lu 
rmin  et  tiaiis  le  d(*velopp<Mnent  de  Ti^sprit  d'initiîitive  des  eln^fs 
lialtenies.  Malirré»  le  «rrand  nombre  de»  i«»sei-vistes  a[)pelé*s  sous 

ilnipeaux  pour  renforeer  les  t»ffeelifs,  les  marehes  ont  «Hé 
rtirulièremi'iit  r(*iiian|ual»les  ;  le  terrain  «Mait  pourtant  lourd, 
l'Iialeur  aeeal»laiit(\  lesétapesfort  lont^ui^s  aver  les  nuits «'cour- 
•i  «pii  en  siuil  la  ronséqntMue.  L\'t;it  sanitaii'e  fut  lion  et  à 
r  |Ki^ser  les  trou|M*s  un  n'aurait  pu  dt»viner  1rs  fatiuues  de 
l  îreiirt"  ipiVlles  avaient  supptutt^es. 

^t  eaval«'rie  a  été  très  mobile  ;  elle  se  reml  d«'  plus  »mi  plus 
iplf  «pi'idle  ne  doit  pas  eiuiibattre  pour  tdie-mème,  mais  <o|- 
irtM*  4'iMislainiiieiit  à  raeliim  eommuiK*.  tlhaipir  division  (*t:iit 
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pourvue  de  mitrailleuses  ;  ces  niarliiiies,  en  somme  anal(»^ues 
à  Tartillerie  montée  romme  coi\t  de  eoiistrucliou,  mobilité  ei 
manipulation,  ne  rendent  pas  autant  de  servires  rprelle. 

Coiiune  Tannée  dernière,  l'artillerie  avait  ses  révrimenls  d'o- 
l)usi(M*s.  Klle  était  du  reste  fortement  représentée  aux  mamru- 
vres.  Lr  i""^  ror|)s  avait  r2o  pi«Ves  [)our  l\H  bataillons  ;  le  Il«, 
112  pour  40  bataillons.  Le  elioix  des  positions  a  été  souveiif 
particulièrement  heureux,  de  telle  sorte  i\U'd  de  nond»reuses> 
reprises  il  a  été  tout  à  fait  impossible  de  dérouvrir  les  pière.-» 
avec  les  meilleures  jumelles. 

I/em|>loi  terlini(pie  du  y^énie  n'a  pas  été  très  frécpient  ;  siiri 
rôle  tactique  fut  plus  considérable.  On  s'est  en  outre  beaucoiif» 
servi  des  t «'lèvera plies  et  téléphones  de  campagne.  LVtablisse— 
nuMil  d'une  Vvj;iw  téléphonirpie  entre  les  différents  lieux  de  corn — 
bat  et  la  directi<m  des  maïKcuvres  a  donné  dVxcelleuts  résul — 
tats. 

Le   corps   <les   automobilistes    volontaires  a   aussi    rendu  (!•:* 
Sj'rands  services  dans  la  transmission  des  ordres  et  rapports.  Il 
faut  cependant   signaler    le  sériiMix   inconvénient   des   machines* 
d'un  tvpe  trop  lourd  cpii,  par  leurs  dimensions,  enci)mbrent  les-* 
voies  de  communications  o{  ^^ènent    la   marche    des    c<»lomies«- 
L'  «  automobile  cuirassée  »   fournie   par  rex[M>sition  viennoise-, 
a  é»yalement  rendu  des  services  très  appréciés.  L'aiçencement  dtr 
ses  roues  lui  [>ermet  de  i^ravir  <les  pentes  de  (io"  et  de  traverser 
des  champs  mouillés  ou  labourés.  Cirâcc*  à  sa  vitesse,  à  sa  faihlff 
vulnérabilité  et   à  son  armement   (deux   mitrailleuses),   elle  sera 
très  utile  pour  h»  service  d'exploration.    Il    faut  toutefois  tenir 
compte  du  fait,  qu'iMi  réalité,  il  sera  facih»  de  i^'^èner  considéra- 
blement   ses   mouvenuMits,    la    plupart  du  tem[)s  en   établissant 
sim|)lement  «les  barricades  de   troncs  d'arbres  ou   de   voilures. 
Les    UKivens    de   provocpu'r  des    «  pannes  »     sont    nombreux  ; 
mais  on  ne  peut  les  employer  aux  manœuvres. 

Les  camions-automobiles  ne  sont  pas  encore  définitivemeiil 
adoptées  ;  mais  le  nouvel  essai  de  cette  année  ne  pourra  <|ue 
liAter  la  solution.  On  arrivera  ainsi  à  une  très  sensilile  et  hieii- 
venu<'  diminution  des  trains. 

Signalons  enfin  le  succès  remporté»  par  les  cuisines  roulantes. 
Là  enc'ore,  l'i^ssai  a  été  tout  à  fait  concluant.  Les  trou[>es  <]iii  en 
avaient  ont  éli'»  si  [iriviléirié'es  cpi'une  adoption  définitive  s'im- 
posera à  brève  éch«*an<*e. 
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Nous  (levons  rtMioiicer  à  parler  des  intéressantes  nianieuvres 
(le  délmnjuemenl  qui  eurent  lieu  dans  la  Dahnatie  du  Sud.  Ces 
lignes  son!  déjà  trop  longues.  Nous  serions  cependant  heureux 
<»  elles  contribuaient  pour  leur  infinie  part  à  attirer  raltention 
des  cercles  militaires  i^trançers  sur  Timportance  et  rint<'»nM  très 
n^*l  (les  niaud'uvres  autrichiennes. 


CHRONIQUES  et  NOUVELLES 


CHHOISIQLÎE  SUISSE 


l^a  l'êroriiïe  militaire  aw  Conseil  Natiouiil.  —  Le  »»or|*s  rl«s  înstmc 
î^ts  m»na'uvrt*si  <*n   11W>7.  Mutniiuris,   i»rntiioUûnB»  tfansf^rts.  — 

suiftKe  de»  riflînier^. 

Non  sans  pein«%  le  Conseil  national  eht  arrivé  au  bout  de  î^a 
du  projet  inilitaiii'  Cninmo  on  pouvait  le  prévoir,  une  certaint^  ïnq\ 
HV»t  fait  jour  sur  le  sort  que  le  peuplé  réserver  art  à  la  lui  si  Von  ne 
un  peu  de  lest.  Il  l'st  extrêmement  difficile  d'obtenir  d'un  curps  oi 
qu'en  pleine  paix,  alors  que  la  guerre  lui  apparaît  comme  une  é%*ei 
impmbabk*  et  dans  tous  les  cas  si  élidKnée  qu'k  prnne  II  ?oît  pei 
songer,  il  i-onsente  à.  aecrnitre  ses  charges  militaires.   A  l'étranger  \»6 
niai^se  de  la  population  ma.'iculine  ^&vi  deux  ans  eonstVivutirs  au  moifii* 
Tarniéi*  activa,  i*x  se  trouve  soumise  encore  à  des  périodes  dexerciim 
dant  son  passage  dans  la  ré&erve  et  dans  la  territoriale,  on  a*é1 
•[tfun  milÎL'ipn  qui  3\!n  tire  avec  moins  de  160  jours  rousidère  eommt 
charge  d'en  faire  15  de  plus.  Mais  tout  est  relatif,  l't  c'est  un  travei 
répandu  de  l'esprit  humain  de  ne  pas  comparer  son  sort  k  celui 
malheureux  que  soi.  u^ais  toujours  A  celui  de  phis  heureux    Les  mi 
da^es  s'engagèrent  en  coiu^équeuce  sur  ta  question  des  70  jours  de 
do  recrues  que  d'aucuns  demandèrent  à  réduiriï  à  60,  et  sur  le  cours 
wehr  »|ue  d'autres  distraient  supprimer.  Le  compromis  s'établit  sur  nnë 
ductîon  à  05  jours  de  l'^^mln  df   remn^s   ot   i-iur  un  *!i>urs  di*  lAndwi'Ur 
a  Jours  au  lien  de  il 

En  9omnu%  nous  ue  croyons  pas  qu  il  y  ait  lieu  d  être  ujccuuieui  de 
sidution,  et  si,  au  prix  de  cette  concession,  nous  pouvons  acquérir  la 
tttde  de  racceptattou  de  la  loi  par  le  peuple,  nous  pourrons  espérer« 
tout,  de  nombreux  progrès.  Ainsi  que  Ta  fml  remarquer  M,  le 
fédéral  Muller.  c  est  déjà  un  avantage  sensible  que  d  introduirt"  les 
répétition  annuels.  Cette  réforme  a  été  demandée  avant  même  que  Toa 
geàt  ii  une  prolongation  de  récoU\  non  qu'on  ne  lestîniât  pas  désl 
mais  païce  que  Vim  considérait  c*»  désir  curame  chimérique,  Aujourd'hui, 
pi*ojet  amendé  nous  procure  les  cours  annuels  i^t  une  école  de 
allongée  de  2m  Jours,  et  nous  nous  plaindrions  ?  Acceptons  avec  reeunnrt^^ 
sance.  C'est  de  la  bonne  besogne  que  nous  pourrons  accomplir  sous  la 
velle  organisation 

\\\^^]  hîen  le  termt*  péremptoire  de  7m  jours  déclaré  indispensnbk' 


CHRONIQUE    SUISSE  ^I 

Information  d'un  Tantassin  contenait-il  une  affirmation  théorique.  Au  début, 
Ir*  minimum  indispensable  était  prodamé  de  80  jours,  et  il  est  certain  qu'en 
W  juors  on  aurait  fait  mieux  qu'en  70.  D'autres  considéreront  même  trois 
mois  entiers  comme  strictement  nécessaires,  et  d'autres  encore  diront  six 
mois. 

lie  législateur  nous  offre  t55  jouiN  :  acceptons-les  en  nous  promettant  d'en 
faire  le  meilleur  usage  possible.  Pendant  ces  tyb  jours,  nous  dresserons 
dans  tous  les  cas  un  meilleur  fantassin  que  celui  que  nous  «Iressions  super- 
ficiellement en  4r>.  Kt  s'il  ne  devient  pas  la  perfection,  ccmsolons-nous 
en  disant  que  cinq  jours  de  plus  l'auraient  amélioré  un  tantinet,  mais  n'au- 
raient pas  fait  de  lui  la  perfection  non  plus. 

La  conséquence  la  plus  fâcheuse  du  long  temps  q«ril  a  fallu  aux  membres 
du  Tonseil  national  pour  tomber  d'accord  est  d'avoir  empêché  le  renvoi  de  la 
loi  au  Conseil  des  Htat«  pendant  la  session  pour  le  règlement  des  divergences. 
Celui-ci  ne  pourra  intervenir  qu'au  mois  (l'avril,  ce  qui  reportera  k  fin 
juillet  envimn  l'échéance  du  délai  de  référendum. 

Nous  attendrons  que  les  deux  Conseils  soient  tombés  d  a<:('ord  |)our  exa- 
miner les  différences  apportées  au  projet  en  cours  de  débat. 


VAUgetnenw  S*'hw*'izerisr]u'  Mflitarzettuny  a  soulevé  à  propos  des  écides 
centrales  et  de  la  formation  des  instructeurs  un  intéressant  débat  Vn  cor- 
respondant de  ce  journal  se  plaint  de  ce  que,  dans  une  école  centrale  II, 
rinstnictPur  de  sa  classe  n'aurait  pas  été  à  la  hauteur  de  sa  mission  autant 
qu'il  eût  été  désirable.  Et  il  exprimt»  le  regret  que  le  personnel  instructeur 
dece-ôcok^s  soit  trop  changeant,  que  l'on  coure  ainsi  le  risqu:  de  ne  pas 
rn»curer  à  tous  les  élèves  qui  s'y  succèdent  les  levons  excellentes  et  profi- 
table;? qu»'  donnent  certains  professeurs  plus  particulièrement  qualifiés. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  la  MiUtdrzeitnng  élargit  le  débat  et  se'diMuande 
î'i. dune  manière  générale,  le  corps  d'instruction  est  maintenu  à  la  hauteur 
de  sa  tâche.  KUe  prend  texte  de  la  circulaire  du  20  juillet  190.')  <le  l'instruc- 
t^iirnnchefde  Tinfanterie  aux  insti  ucteui-s  d'arrondissement  pour  émettre 
un  ilouir  H  cet  égard.  Otte  circulaire  l'ait  observer  que  le  formalisme,  le 
'"'bématisme  et  l'artificiel  altèrent  Tinstructicm  des  officiers  si  bien  qu'ils  ne 
>avent  plus  faire  appel  au  simple  bon  sens  et  que  dès  que  le  schéma  ne  peut 
plus  être  appliqué,  ils  demeurent  sans  plus  savoir  à  quel  saint  se  vouer. 
L'instructeur  en  chef  exige  donc  <iue  la  troupe,  du  chef  au  dernier  fusilier, 
•^^'it  instruite  de  telle  façon  qu'en  toute  circonstance  elle  saehe  se  déterminer, 
"^elon  Cl»  que  le  bon  sens  lui  incliqu«»ra  comme  le  plus  a|>proi>rié  à  la 
^ituatiun. 

\*' ÀUijpmrhif^  Srhweheriarhr  Militarzfituiuj  insiste  sur  la  haute  siirnifica- 
rii.n  d»*  cpite  circulaire  l't  conclut  que  la  plus  gramle  partie  des  instructeurs 
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aiixquris  elle  î>  adresse  ne  :*<mt  \\\\i^  t^n  mesure  de  ^"y  conformer.  Ce  irt 
pas  que  les  qualités  |>ersc»nneUes  leur  manquent  (Mjur  leur  emploi  JaTaut^^ 
«•st  h  la  métlio  Je  suivie  pour  leur  luwtruciion  proressionnolle. 

Dans  la  vie  civile,  nous  fur  nions  avec  soin  et  longuement  nos 
d'écoles  :  landis  que  les  instructeurs,  ces  maîtres  et  ce:»  éducateur^i  de 
oITiciers,  nous  les  laissons  pousser  comme;  des  lys  dans  les  champs».  Las 
supériorité  qui  leur  soit  procurée  sur  les  autres  ottlciers  est  un  service 
maiient^  pemiant  lequel  ils  acquiéreiit  la  pratique  élémentaire  du  serv 
la  injupe.  Sî  abstraction  faite  de  cê  service  élémentaire,  rinslrui!<i*u 
Vient  à  s'élever  au-dessus  «le  se&  cumarades  d<*  la  troupe  ihuis  l'art  d  ^ 
la  troupe  et  les  cliefs,  il  le  devra  h  ses  qualités  natives  exceptionnelles, 
truetion  professionnelle  intellectuelle,  renseiguiMiieju  militaire  sctenti 

I  instructeur  ne  les  re<;t)it  pas  autrement  que  tnus  les  (jnicieï-î^.  l^omme  i 

II  a^Iste  en  élève  aux  écoles  centrales  et  aux  écoles  d  état-majc»r  v\  \  ree* 
1  enseignement  qui  devra  faire  de  lui  un  maitn' 

t>r,  cet  «^nseiguenient  des  écoles  cenlralos  et  dr  i  etai-major,  ji«rî.'oî 
approprié  a  son  Imi   pour  îormer  des  ulflcicrs,  ne  Test  plus  s  il  s 
former  les  iustnicteurs  de  ces  offlciens.  Sa  courte  durée  contraîni. 
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Strictement  néeessaire  à  rotllcier  pour  remplir  ses  obli^raiions.  Mais 
'fl.  on  fdruïe  des  olticiers  suffisante  peut-être»  on  ne  fournit  pas  t' 
léet^s^jàire  à  celui  qui  doit  devenir  un  (professeur.  A  celui-ci,  il  fautdesl 
«ist^ances   plus  développées,  mw   matière  d  étude  plus  ampU%  qui  'a\k- 
ïtu'nte  son  lond  i-i  enrichisse  sa  pensée.  A  ce  défaut,  demeurant  touj  i^r> 
dan^  le  service  pratique,  matériel  pour  ainsi  dire,  il  tombe  tout   natunii'' 
i^tit  dans  le  schématisme  II  n'a  pas  le  ressort  suffisant  pour  résister, 

L  Alltft'mt'int'  Srhwt'iim'urhf'  Militfirzfituntj  cunelulqu  aussi  longteinf»- 
on  ne  fournira  pas  aux  instrucleui*s  l'occasitm  de  se  former  h  ime  insiiu 
tion  plus  approfondie  qu'aux  autres  officiers,  aussi  longtemps  qu'on  m*  le*  \ 

ndra  pas.  par  un  proj^ianune  niéth<Mlique.  scientill<|uement  supérieurs  au 
't^ste  des  otticiers.  le  ciirps  il'iiistiucti<kn  ne  M'ia  t>as  h  la  liaoteui  de  ** 
tâche 

Les  ohservatiuris  de  l  AlUi   Srluv.  M<îitàt':i'tiuntj  uuus  partiisseiU  ïondcc^ 

certains  égards,  bien  révères  à  d'autres  Klles  nous  paraissent  sévères  -^ 

résumant  nous  avons  sensiblement  atténué  les  termes.  —  en  ce  qui  col»' 

rne  le  corps  des  iustructeui's  en  général  t'ertes  t(jiis  ses  membres  ne  sol** 

d  é^aie  valeur,  mais  on  peut  dire  que  dans  rensemble  le  enrps   a  beat-* 

np  pro>çreasé  depuis  une  vingtaine  d'années,  Les  jeunes  offlciens^  tel  cela*' 

|Ui  exfKïse  ses  plaintes  au  si^jet  des  écoles  centrales,  ne  peuvent  s'enrendr* 

mpte  :  ils  ne  disposent  pas  des  ternies  de  comparaison  nécessaires  :  leu 
anciens  le  peuvent,  eux  qui  ont  assisté  a  la  translormatioii. 

On  ne  saurait  du  reste  en  roumîr  \M\i^  démonslraîion  plus  prubanle  «iu«^ 
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les  progrès  réalisé 3  par  le  corps  dos  officiers.  C'est  l»ien  aux  instructeurs 
qu'on  le  doit.  On  ne  saurait  pourtant  admettre  que  tous  les  officlei-s  sont 
doués,  eux»  de  ces  qualités  natives  exceptionnelles  que  rAlly.  Schw.  M/litàr 
Z^Yn»^  reconnaît  à  quelques  membres  du  personnel  d'instruction.  Chez  les 
officiers  de  troupe  aussi,  les  qualités  natives  exce[)tionnelles  sont  lapa 
DMPdune  minorité  :  cependant,  dans  Unir  ensemble,  ils  ont  progressé. 

En  revaiche,  ce  que  l'on  peut  dire,  et  sur  ce  point  nous  serons  d'acc4)rd 
avec  la  Militârzeifung,  c'est  que  les  progrès  chez  les  instructeui*s  et  chez 
lesi'fflders  de  troupes  n'ont  pas  suivi  une  marche  parallèle  :  ils  ont  été  plus 
nipides  chez  ceux-ci  que  chez  ceux-là.  Kt  nous  serions  assez  disposés  à 
enftire  que  la  raison  en  est  une  culture  générale  volontiers  plus  étendue  chez 
l'ofUcier  de  troupes  à  qui  ses  occupations  civiles  la  procurent  journellement, 
tandis  que  l'instructeur,  fatigué  par  les  nécessités  de  son  travail  physique 
souvent  aussi  intensif  que  le  travail  intellectuel,  est  mal  disposé  h  lefïort  de 
volonté  que  lui  imposerait  la  poui-suite  il'une  plus  complète  instru(!tion 
Rénérale. 

•'ela  étant,  on  en  arrive  aux  conclusions  de  la  MUîtârzeiturnf  qu'il  serait 
utile  de  n<»urrir  mieux  le  programme  scientifique  des  instructeui-s  pour 
maintenir  le  prestige  qu'ils  doivent  conserver  aux  yeux  des  officiers  qui 
deviennent  leurs  élèves.  Mais  il  ne  faut  rien  exagérer,  ni  se  bercrr  d'illu- 
ùm.  Même  ce  but  étant  atteint,  les  in-^tructeurs  capables  de  professer  avec 
frîritdans  les  écoles  centrales  resteront  une  faible  minorité.  Tne  proporticm 
de  cinq  à  six  sur  une  trentaine  «l'instructeurs  de  l""  classe  que  compte  le 
wp«; d'instruction  est  déjà  une  jolie  proportion:  car  il  faut  pour  cet  ensei- 
P»enient  là.  des  qualités  de  clarté  et  de  souplesse  d'esprit,  d'abondance  de 
l*peDs*^e.  de  connaissances  théoriques  et  pratiques,  et  enfin,  si  possible,  un 
don  délocution  et  d'exposition  que  l'on  nt*  trouve  pas  fré(|uemment  réunis 
îunéiral  degré  chez  le  même  individu.  (Juoi  qu'il  en  soit,  tout  ce  qui  sera 
fliit  pour  perfectionner  le  perscmnel  d'instruction  mérite  l'attention  et  les 
enn»ura^,iin<»iits  des  autorités  militaires,  cela  est  incontestable,  L'armée 
t"Ute  entière  en  bénéficiera  [)ar  répercussion. 


1-f  tableau  des  éc(des  et  cours  militaires  a  apporté  h»s  indications  d  usage 
an  suj»*t  des  niameuvres.  On  sait  que  les  troupes  appelées  sont  cette  année- 
ci.  celles  des  I"  et  II'  corps  d'armée. 

Le  programme  général  des  manœuvres  comporte  quelques  innovations . 

L'année  passée,  dans  sa  critique  générale  îles  manœuvres  du  IVe  corps 
armée,  le  colonel  de  Techtermann  a  relevé  l'inconvénient  des  efl'ectifs 
isutlisants  de  la  division  dite  €  de  manœuvre  »  opposée  ces  dernières 
in^es  au  corps  d'armée.  Le  commandant  de  cette  division,  trop  limité  dans 
>  moyens,  se  trouve  par  là  même,  limité  aussi  dans  le  choix  de  ses  coni- 
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binaisoiis.  La  direction  «les  mamruvrrs  est  bridôe  également  dans  l'urçanî- 
sation  des  exercices.  Le  colonel  de  Techtermann  a  émis  le  v«hi  d'un  renfor- 
cement de  la  division  de  mameuvre. 

Ce  vu'u  a  été  entendu,  (.'ette  année-ci.  la  division  de  manœuvre  se  tiimverafc 
notablement  renforcée.  KUe  sera  formée  des  hrij^ades  V  t»t  X,  et  dune 
troisième  brigade  combinée,  a  cinq  bataillons,  savoir  le  n«  régiment  d'in- 
fanterie et  les  bataillons  de  carabinitTS  :\  et  .'>. 

L'augmentation  intéressera  aussi  lartilliM'ic  qui  sera  forte  d«»  ileux 
régiments  au  lieu  d'un  seul,  soit  12  batteries. 

Knfin,  ia  cavalerie  sera  celle  du  :ie  régiment  et  de  la  brigade  \\\  avec 
les  compagnies  de  mitrailleurs  11.  111  et  IV.  Ce  sera  aussi,  pour  cette  année 
une  transformation  des  manœuvres  de  cavalerie  telles  qu'elles  avaient  été 
comprises  en  W)h  et  en  1906.  La  cavalerie  de  la  division  de  manœuvre  se 
trouvera  dans  «les  conditions  «le  vraisemblance  assez  grandes,  et  aura  plu=i 
de  champ  pour  exen-er  son  action. 

Kn  résumé,  au  1**'  cor|)s  d'armées  fort  de  2<)  bataillons,  s  escadrons,  une 
compagnie  «le  mitrailleurs  et  l?s  batteries,  il  sera  oi>posé  une  divisicm  ren- 
forcée k  17  bataillons,  9  es<;adrons.  S  compagni«'s  «le  mitrailleui-s  et  \'2 
batteries.  Les  maïueuvres  en  offiiront  |»lus  d'intérêt  <it  le  haut  commande- 
ment  en  tirera  jdus  de  profit. 

De  même  «|uun  changement  est  introduit  pour  b's  mameuvres  de  cava- 
lerie,  im  autre  changement  intéresse  les  man«euvrcs  «le  position  «le  campagne 
fortifié»».  Klles  ne  seront  pas  organisées  c«îtt«'  auiié«M'i  indépendamment  de* 
troupes  appelées  aux  grandes  mamruvres.  mais  entreront  dans  le  programme 
dtîs  exer«!ic«;s  demandés  à  [>artie  de  ces  tn»up«^s.  Ce  senmt  celles  de  la  l** 
divisi(Mi  et  le  terrain  sera,  sans  «loutc,  <<4ui  «les  envir«>ns  «le  Pomy.  Cela 
semble  n^ssortir  de  l'étude  «le  la  «-art»»  des  «-antonnements  préparatoires 
attribués  à  (juelques  unités  d'armes  s|>«iciales«?t  à  l'importante  proportion  des 
troupes  de  génie  indi«iuées  par  le  tableau  des  «h'«>1(*s  comme  destinées  à 
travailler  sur  le  terrain  d»*s  manoMivn's  du  1"'  «-orps  d'armée.  Sont  dans  ce 
<;as,  les  demi-bataillons  «le  génie  3  et  5.  les  rotanlataires  des  demi-bataillons 
4,  <),  7  et  S;  la  «•om|)agni«»  «h»  télégraphistes  n'>  2:  b's  mineurs  des  demi- 
bataillons  de  génie  4.  6,  7  et  s. 

La  IX"  brigade  «l'infanterie  aurn  du  2(»  au  2s  s«'ptembre  des  exercices 
de  ré^im«!nt  coutre  régiment  avec  .attribution  darmi's  spéciales.  La  cavalerie 
s«'ra  «M'ib»  (lu  .'le  régiment  «1»' dragons:  tan«lis  «lUi*  les  régiments  ♦»  et  7  four- 
niront leurs  t'SJ'adrons  aux  «'x«'rcires  île  réginn-nts  ci  «le  brigades  des  T*"  et 
H"*-  divisi(»ns. 

Les  <'(»mpagni«'s  «le  guides  :i  à  s,  n  ,m  \'2.  uiano'uvnM'ont  indépendam- 
m«'nt,  en  brigade  puis  en  régiment  «-nutn^  ré^Mment. 

<'omni«*  artillerie,  la  W"  briirade  «liulanterie  ree«.'vra  les  batteries  du 
u:roupe  I  '». 


ciiRo\i^)i;i-:  snssF  yj."; 


Entin.  le  12' r«^giinent  d'infantcrio  manipuvreni  <lu   1  s  au  21   st'ptemhre 
I     ci»ntrvles  troupes  de  la  garnison  de  St-Maurice. 

Parmi  le<  mutations  du  :U  décembre  19(M),  les  suivantes  intéresstMit  |)Ius 

[     spécialement  le  cadre  supérieur  des  officiers  de  la  Suisse  romande. 

!         Dans  U*  S.  K.  le  lieutonant-eolonel  E.  Ruttieux,  à  Sierre,  l'st  promu  colonel, 

[     bans  l'infanterie,  les  lieutenants-colonels  Au^.  WiMssenbach.  à  Fribourg,  vt 

•i.-].  Kfthler.  à  Vevey,  passent  colonels,  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral. 

Cesileux  prumotions  rendent  vacant  le  commandement  d«»s:V' et  ()••  régiments 

dinfanterie.   Dans   le   corps  d'instnn-tion   de  l'infanterie,    les    capitaines 

Fr.  Mlchod.  à  Lausanne,  et  Uod.  de  Hlonay,  à  Berne,  sont  promus  majt)!^;. 

Dans  l'artillerie  de  rampagne.  le  limitenant-colonel  A.  Chauvet,}!  Genève 
est  promu  colonel  et  reste  ji  disposition  du  Conseil  féiléral.  Les  commande- 
ments des  tn)is  groupes  d'artillerie,  les  groupes  I/l.  1/2  et  I/S,  deviennent  va- 
fants. ensuite  du  transfert  du  major  Ch.  Maison,  à  Aigle,  au  groupe  ll/l  du 
parc  lie  corps,  du  major  A.  Curclhul,  à  Nyon.  au  S  T.  et  du  major  F.  de  La- 
piiud.  à  <ienéve.  au  S.  E. 

Aux  furtiflcations  de  St-Maurice.  les  majors  A.  Torric«»lli.  H.  ('hessex  et 
•V  •irosjean.  ont  été  promus  lieutenants-colonels. 

Parmi  les  transferts,  le  colonel  Th.  Schulthess.  k  (Colombier,  passe  du 
'•«mmandement  de  la  XIX-  brigade  d'infanterie  aux  tonctitms  de  chef  détat- 
mijurdu  II'  corps  d'armée;  les  cohiuels  Ch.  Fisch.  h  Berne,  et  J.  de  Pury 
*N>nchâtel,  passent  de  l'E.  M.  (î.  au  S.  T.:  inf.  le  colonel  E.Borel,  à  Genève, 
F*we  ilu  commandement  de  la  brigade  XI  d'infanterie  où  il  est  remplacé 
I"*!"  le  culi.nel  H.  Steinbuch,  à  Zurich,  aux  fonctitms  de  chef  d'état-major  du 
m* ci.rps  d'armée.  Le  major  ( 'h.  IVrri'T,  à  Orges,  passf  de  l'E.  M.  (î.  au 
Mcav. 

U  niliim.'!  d'infanliMii- A.  Walther.  jusqu'ici  à  disposition,  est  nommé 
"•••mmanilant  du  III'"  arrondissement  territorial. 

l'ans  il-  service  de  santé,  le  major  D'  U.  Meyian.  à  Moudon.  passe  à 
<liiM»siii(in :  il  est  remplacé  à  la  XVII**  brigade  d'infanterie  par  le  major  Dr. 
M  laiinin.  ;i  «îenève.  Te  dernier  e^t  lui-même  remjilacé  à  la  11^  brigade 
<1  infanirrie  par  le  capitaine  ('h.  de  Marval.  ;i  Neu"hâtel,  [>romu  major. 

^•ntin,  dans  b*  service  vétérinaire,  le  major  L.  Chevalley,  à  Yverdon. 
pi>N*de  l'E.  M.  du  I"  corps  d'armée  à  disposition. 

U  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeur  d'arrondissement  de  la  l""  divi- 
i^i'^n.  le  ciilonel-brigadier  Paul  Schiessle.  actuellement  instructeur  de  tir  â 
^Vailenstadt.  Le  colonel  Schiessle  entrera  dans  .ses  nouvelles  fonctions  le 

I"  avril  prochain. 

* 

L*'  Comité  central  de  la  Société  sui.sse  des  t)îTiciers  a  <'onipt)sé  comme 
*uit  lejur>-  du  concours  de  l««Hi-19n7:  le  colonel  divisioimain*  Sprecher  von 
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BerD*^j^»r.  «:«.immandant  de  la  V11I<  divi^k.n:  le  colonel  divisionnaire  Iselin. 
commandant  de  la  V*  divisiMn :  le  colonel  détat-major  Wildbolz,  instructov 
en  chef  de  la  cavalerie:  le  colonel  H-  Bircher:  le  «'olonel  R.  Weber,  chefdn 
jçénie  du  IV"  corps  d'armée:  le  lieutenant-colonel  d'état-major  de  Wttten- 
wyl,  chef  d'état-major  de  la  11*  division  :  le  lieutenant-colonel  Feyler.  cou- 
mandant  du  4«'  régiment  d' infanterie. 

Le  comité  central  a  informé  en  outre  N-s  sociétaires  que  la  Société  royale 
d'escrime  des  otiiciers  néerlandais  Mrçanisait  une  irrande  fête  d'armes,  les 
16,  27,  2S  février  et  1'-  mars  à  la  Hay»-.  »  lo^casion  de  son  ICi*  anniversairt 
Klle  invite  cordialement  les  orticiers  étrantrers  tireurs  à  participer  à  ses 
«•oncours.  Ceux  de  ces  concours  réservés  aux  olticiers  étrangers  et  Ilée^ 
landais  en  activité  de  service  sont  les  suivants  :  coupes  internationales  de 
sabre,  de  lleuret.  d'épée  et  de  bayonnette.  disputées  par  équipes  de  trois  à 
quatre  tireurs  :  puis  des  championnats  individuels  aux  mêmes  armes. 
Kspérons  que  des  officiers  suisses  s'inscrinmt  et  contribueront  ainsi  à  nouer 
des  liens  d'amitié  entn*  camarades  de  notre  ai-mée  l't  de  Tarmée  néerlandaise. 


ClIKilMQl  E  ALI.RMAM>l!: 

I-a  réoi-jranisation  de  l'Acadéiiiie  leohnique  militaire  de  Berlin.  —  I^  nouveau 
règlement  |K)ur  les  véloci|M>distes.  -  Auioiir  du  rerniteicent. —  Le  nouveau 
règlement  sur  l'emiiloi  des  signaux.  —  *  Veniei-kt  oder  otfen  ^». 

La  création  de  l'Académie  technique  militaire  avait  fait  naître  des  espé- 
rances qui  ne  se  sont  pas  réalisées.  Aussi  ct^t  institut  doit-il  être  complète 
ment  réorganisé,  après  moins  de  trois  années  «le  fonctionnement.  Bien  que 
la  SuisMî  n'ait  pas  d'institution  analo^riie,  il  peut  être  intéressant  pour  l» 
lecteurs  de  la  Wrm.'  de  noter  rapidement  ce  qu'est  l'.Xcadémie  technique, 
quelles  sont  les  causes  de  sa  réorganisatiun  et  sur  quelles  bases  elle  fonc- 
tionnera désormais. 

Jusqu'à  cet  automne.  l'Académie  recevait  les  officiers  de  toutes  armes 
désireux  de  se  consacrer  aux  (^arriéres  tecliniciues,  notamment  les  lieute- 
nants des  troupes  de  communications  et  les  officiers  destinés  à  entrer  dans 
le  corps  des  ingénieurs.  Mais,  dès  le  début,  les  critiques  tombèrent  dru  sur 
le  jeune  établissenn'nt.  On  lui  reprocha  d'avoir  des  programmes  beaucoup 
trop  chargés  eu  égard  à  la  durée  des  études,  qui  étaient  limitées  à  trois 
ans:  le  surmenage  qui  en  fut  la  conséquence  devait  nécessairement 
détourner  les  élèves  de  suivre  volontairement  les  cours.  Les  différentes 
disciplines,  en  outre,  étaient  trop  morcelées  ou.  pour  mieux  dir,e  la  diver- 
sité des  discii»lines  était  telle  qu'aucune  ne  pouvait  être  étudiée  à  fond.  On 
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fit  aussi  UD  grief  au  ministre  de  la  guerre  île  l'époque  d'avoir  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  l'Académie  un  nombre  d'officiers  dépassant  de  beaucoup 
les  besoins.  Il  en  résulta  des  dépenses  exagérées  qui  provoquèrent  de  nom- 
breux mécontentements.  Mais  la  cause  principale,  ce  que  quelques  écrivains 
militaires  ont  appelé  la  «  faillite  »  de  l'Académie  militaire,  réside  dans  Texis- 
tence  simultanée  de  l'Académie  et  de  l'Ecole  mixte  de  rartillerie  et  du 
çénie,  laquelle  recevait  tous  les  lieutenants  de  pionniers  et  d'artillerie  k 
pied,  ainsi  qu'un  petit  nombre  de  lieutenants  d'artillerie  de  campagne.  Les 
deux  institutions  se  faisaient  une  concurrence  coûteuse.  11  n'a  pas  été  pos- 
sible de  délimiter  nettement  les  attributions  de  ces  deux  établissements 
techniques  visant  des  buts  analogues.  Aussi  les  autorités  militaires  ont-elles 
décidé  que.  dès  le  l"  octobre  19J>6,  l'Kcole  mixte  de  l'artillerie  et  du  génie 
serait  rattachée  à  l'Académie  technique  militaire.  Les  règlements  qui 
consacrent  cette  flisîon  ont  été  approuvés  à  titre  provisoire  et  ils  ne  pour- 
ront trouver  leur  application  définitive  (^ue  lorsque  le  Parlement  aura  admis 
fette  mesure  et  aura  voté  les  crédits  nécessaires. 

\a  Dienatordnuntj  qui  prévoit  l'organisation  de  l'Académie  en  fixe,  dans 
^n  paragraphe  1,  le  but  en  ces  termes:  ^La  mission  de  l'Académie  est 
Rassurer  aux  officiers  de  toutes  armes  la  possibilité  d'acquérir  une  ins- 
truction scientifique  dans  les  questions  relatives  à  l'armement,  au  service 
du  génie,  aux  communicalions,  et  de  donner  l'instruction  professionnelle 
*M  officiers  de  l'artillerie  à  pied,  du  corps  des  ingénieurs  et  des  pionniers, 
•insiqu'à  ceux  des  troupes  de  communication.  En  même  temps,  l'Académie 
<st  un  centre  de  culture  des  sciences  techniques  militaires.  » 

Us  conditions  d'admission  restent  sensiblement  les  mêmes  ;  il  n'y  a  pas 
*Je  concours,  mais  les  candidats,  proposés  par  les  commandants  de  rurps 
d'armée  ou  les  inspecteurs  d'arme,  doivent  avoir  do  trois  à  neuf  ans  de 
^r^kt,  manifester  des  dispositions  et  du  Koût  pour  les  sciences  appliquées 
<^t connaître  les  mathématiques  conformément  au  projrramme  exigé  pour 
'obtention  d<»  maturité  dans  les  gymnases  classiques.  La  durée  des  études 
^t  maintenue  à  trois  ans. 

Il  «^si  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de  notre  chronique  que  nous 
entrions  plus  avant  dans  les  détails  d'organisation  ;  aussi  nous  bornerons 
D^'U'i  à  constater  le  mérite  qu'il  y  a  pour  les  autorités  compétentes  à  pro- 
céder à  cette  réorganisation.  Agir  ainsi  après  trois  ans  à  peine  d'essais, 
c'était  se  déjuger  soi-même  et  donner  raison  aux  critiques  de  ses  adver- 
saires. Le  haut  commandement  comme  ladministration  militaire  ont  eu  le 
»urage  de  reconnaître  leur  erreur.  11  c^mvient  de  les  féliciter  de  cet  acte 
d'antiroutîne  ». 

Le  nouveau  règlement  pour  les  vélocipédistes  qui  vient  de  paraître  est 
î^iné  à  remplacer  celui  de  1889.  Il  a  subi  un  complet  remaniement.  Outre 
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le^  aispusilmii!^  <i  oiiire  puremenl  Icihuique.  il  en  lontiitir  lï  orore  (►ur 
ICt''n<?ral.  Aujdurdbni,  comme  sous  Tancien  règU-meal.  donc  m^-me  i 
Fintroduction  des  motocyclettes,  la  brrycletle  continue  îi  Jou<m-  un  nVl 
important  au  point  dt"  vue  militaire. 

En   tt'aips    lie   guerre,  la  repartition  lîes  liicycldles  esi  1*  suit 
état-major  de  régiment  frînfanlerîe,  l  :  état^major  de  batatUoii^  2  :  elii 
compagnie,  l  :  au  ti>tal  H»,  pour  un  régimiuit  d'infanterie  a  trois  hsdi 
La  compagnie  de  niitrailleurs  en  a  2  :  Ips  états-majoi^  dos  r^imenif  I 
cavalerie,  d'anillerie  de  campagne  et  d  artillerie   h  pied,  chiicuii  i: 
mèmi'  pour  les  etats-niajors  des  bataillonîs,  groupes  d^artillone  de  < 
et  des  biitailicms  d  artillerie  k  pied,  pour  ri'scadiun,  la  baiterle  et  J 
papruie  d'artillerie  à  pied.  Le  bataillon  de  pionniers  est  flanqua*  de  Bcyc 
relui  des  télégraphistes  de  *k  relui   du   train  H:  le  bataillon   d*i 
enfin  en  a  trois. 

i^  bicyclette  yejuploie  d  habitude  sur  les  grandes  roules:  ce 
que  maintient  le  nouveau  règlement  est  conforme  à  la  réalité  de» 
La  capacité  de  rendement  de  ces  machines  dépend,  en  effet,  avant  l 
l'état  des  routes,  de  telle  sorte  que  par  de  bons  chemins  et  pour  de  lo 
itîlaneefe^,  le  cycliste  est  Bupérieur  au  cavalier  Sur  les  routes  défono 
meures,  par  la  neige  fondante  ou  lorsque  le  vent  sounie,  le 
inverse  ;  (lar  contre,  si  la  chaussée  est  en  lion  état,  robscurité  est 
une  cause  de  diminution  de  vitesse  :  on  a  d'ailleurs  eu  raison  de  dé 
[u'on  ne  peut  pas  fixer  une  moyenne  générale.  Trente  h  quarante  kilon 
n  deux  heures  st»nt  un  résultat  satÎBfaisant  par  le  beau  temps  et  i 
bonnes  nmtes- 

LMnstrvietion  pour  le  service  en  earapagne  fîxe  l'emploi  des  cycU 

emps  de  guerre,  comme  éclaîreurï*  ou  estafettes,  comme  organes  ( 

k  mainimir  le  contact  ou  à  préparer  les  prises  d'eau  pendant  la  mi 

aménager  les  quartiers,  eie.  L'Insiruciion  insiste  spécialement  sur  Tli 

nce  des  cyclistes  attachés  h  l'artillerie  de  campagne   pour  éta 

municattons  entre  les  chefs  qui  se  (tortent  eu   avant  et  leurs  ^ 
Mm  qu'entre  les  batteries  et  les  colonnes  de  munitions.  Malgré  H 
nv^   attribuée   au   cycliste,   le    rêglemenl  n'oubtie   pas  que  souve 
rconstances  rendront  son  emploi  impossible  et  que,  dans  de  nombreui  ( 
ne  pourra   pas  remplacer  le   cjivalier  comme   porteur  dVirdre©  cil 
pporL 
Kn  Krance,  les  cyclistes,  en  temps  de  |>aix  déj^,  sont  groupé^i  en 
t*  indépendantes  qui  servent  au  service  de  sûreté  et  d'éciairafre 
uveau  règlement  n'a  pas  suivi  cet  exemple  et  a  maintenu  rancieu 
vue  qui  consiste  à  ne  former  ces  compagnies  de  cycUstrs  quVn  emi 
»»du,  au  moyen  des  imités  prises  aux  différents  corps  de  troupes,  —  ( 
raison.  Si  alléchanten  que  soient  ces  grandes  subdivisions  de  evHkfi 
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HBobiles.  il  ne  faut  pas  oublier  que.  très  fréquemment,  elles  se  trouvenmi 
SIB9 emploi  possible.  Elles  peuvent  même,  si  elles  sont  attachées  à  la  cava- 
lerie, par  exemple,  leur  être  à  charge.  «  Des  subdivisions  de  plus  de  ri  ou  10 
«Tcfetes  ne  sont  utilisables  que  sur  les  routes  *.  dit  le  nouveau  rèelement. 
Anoterune  innovatitm:  dès  que  le  combat  commence,  «les  cyclistes  qui 
n'ont  pas  de  mission  spéciale  se  srn>upent  en  formation  de  rassemblement 
di»  nn  lieu  propice  "». 

Dans  les  exercices  de  paix,  les  cyclistes  sont  soumis  à  toutes  les  pres- 
criptioaâ de  police  concernant  les  cyclistes  civils.  Ils  doivent  obéir  aux 
injonction*  des  commissaires.  Nouveau  progrès  de  l'esprit  ilêmocratique  î 


A  titre  de  simple  curiosité,  je  reproduis  ici  quelques  chitfres  fournis  par 
ia  statistique  du  recrutement.  En  1904,  le  nombre  des  recrues  qui  se  sont 
prêtées  aux  examens  s'est  élevé  à  2t)4  025,  parmi  lesquels  11  H)  étaient 
nés  à  l'étranger.  Sur  ce  nombre  263  790  recrues  parlant  allemand  et  181 
Renies  de  langues  étrangères  ont  fourni  des  épreuves  suffisantes.  Il  s'est 
trouvé,  d'autre  part.  114  illettrés  dans  la  première  catégorie  et  25  dans  la 
seconde.  Et  légalement  on  ne  fait  rentrer  parmi  les  illettrés  que  «  les 
hommes  qui  ne  savent  pas  lire  une  langue  quelconque  ni  écrire  lisiblement 
l«ff  nom  et  prénom  >. 

La  Pruase  à  elle  seule  compte  67  illettrés  qui  se  tnnivaient  répartis 
«rtre  autres  dans  la  Prusse  orientale  (20),  en  Westphalie  (11)  et  en  Posen 
Jl"l  Le  déficit  de  ces  provinces  s'explique  en  partie  par  le  fait  que  les 
enfants  accompagnent  leurs  parents  pendant  la  navit^atiou  et  sunt  ainsi 
empêchés  de  suivre  régulièrement  les  classes. 

En  l5S4.  il  y  avait  encore  .'>592  hommes  parlant  une  langue  étrangère, 
l'armi  lesquels  deux  seulement  étaient  nés  hors  d'Allemagne.  Ce  chiffre 
<liininua  très  rapidement  au  cours  des  dix  années  suivantes  et  tomba  à  1286 
«înlS94  p«Mir  arriver  aujourd'hui  à  121.  Le  petit  tableau  suivant  résumo  ces 
quelques  constatations 

li*Tnie>  U'iiréf>  H«'riin'^  illoUr.v> 


Aoiit'»'^ 

netnir-. 

.illfiiMn<ie 

t'tr*nL'«-it". 

i..«.ii     1 

■iriiit.  tot.il 

1SS4 

151,269 

143,825 

5592 

1852 

1.22 

1S94 

2.54,H05 

252.454 

1286 

566 

n.22 

19(14 

264.025 

263,59<i 

121 

119 

i),ii4 

liepuis  19u5.  toutes  les  unités  possèdent  des  groupes  de  signaleurs.  Ces 
spécialistes  ont  rendu,  dans  la  guerre  russo-japonaise,  de  grands  services  : 
nais  les  expériences  faites  ont  amené  les  autorités  militaires  à  apporter  à 
190;  '» 


lorganisation  des   i^îgnaleurs  allettiaiids  des  modiflcatiuQs  dont  voiei 

pHncI  pâtes  : 

Les  *  détacliements  de  signaleura  »  (autrefois  <  patrouîllesi  de 
leurs  »ï  peuvent  constituer  »ieux  ou  quatre  postes,  le^squeln  e^^nipr 
trois  bommes.  doat  le  elief  de  poste.  Ce  dernier  porte  une  sacoche 
nant  des  feuilles  de  télégramme,  des  enveloppes,  des  crayons,  etc.;  Tti^J 
hoiumt^H  porte  une  jumelle,  une  carte  et  une  boussole,  T autre  les  paij 
utilisés  pour  les  signaux^  t>s  pavillons  l^ottants,  tixés  à  une  hampe  i 
table,  remplacent  les  fanions  rigides  de  Tancien  règlement  Chaque  poslti 
un  fanion  bleu,  un  blanc  et  un  jaune   Un  cboistt.  dans  chaque  cas,  la  \ 
leur  qui  se  détache  le  mieux  sur  le  tbnd  en  avant  ducjuel  *jn  opère.  La  i 
on  se  sert  de  lanternes  et  d'écrans.  Le  nouveau  règlement  admet  la  du 
de  7  km.  (au  lieu  de  :\)  comme  la  limite  d  emploi  des  signaux  daof  il 
conditions  favorables. 

Deux  officiers  dans  chaque  bataillon  d'infanterie  ou  groupe  d'j 
recevront  1  instruction  spéciale  des  signaleurs:  un  dans  chaque  esca 
détachement  de  mitrailleurs.  En  outre,  chaque  compagnie,  esca 
batterie,  doit  posséder  le    personnel  nécessaire  an   ronctîonnemejit] 
poste. 


«  Verdeckt  oder  ofl'en?  »  Ces  mots  résument  le  grand  débat  qâ 
déroule  en  ce  moment  dans  le  camp  des  artilleurs  et  dont  on  retrmiv 
échos  dans  iie  nombreux  journaux  militaires    Les  uns  estiment,  en  I 
qu'avec  ses  moyens  de   protection  actuels,  Tartillerie  de  campagne  ! 
parfaitement  se  passer  de  positions  abritées  et  qu'elle  doit,  dans  le  eh 
ses  positions,  tenir  compte  uniciuement  de  la  facilité  qu'elle  aura,  i 
emplacement,  à  atteindre  par  son  feu  rartiLlerie  ennemie,  car  c'est  1 
premier  but.  Les  adversaires  de  cette  solution  lont  observer  que  If 
clîers  et  pare-balles  dont  sont  munis  les  nouveaux  canons  protègent  ( 
tivement  contre  le  feu  des  shrapneLs.  mais  contre  celui-là  seul  L'en 
par  conséquent,  ayant  pour  but  des  batteries  démasquées,  s'empres 
tirer  avec  des  obus,  auxquels  ne  résisteront  pas  les  boucliers.  Mais 
ce  tir  la  dispersion  est  très  faible  et  il  faut,  pour  tirer  juste,  estimer  la< 
tance  au  plus  juste.  Or.  dans  cette  estimation,  le  degré  de  visibilité  Joue  \ 
rôle  capital  ;  il  serait  par  suite  extrêmement  imprudent  de  faciliter  aintil  I 
tâche  de  l'advtfrsairc  en  se  montrant  bénévolement  en  plein  champ,  et  ce 
d'autant  plus  que  cette  tactique  n  e!?t  appliquée  nulle  part  k  rhcurc  ^«1 
est.  D'autres  arguments  militent  encore  en  faveur  de  cette  solution 
semble  d'ailleurs  devoir  être  celle  de  ravenir.  Notons-en   un  s*  > 
c  est  que  les  grandes   facilités  apportées  eu  pointage  par  le  sy> 
recul  sur  affût  ont   très  notablement  diminué   les   Inconvénients   do 
indirect. 
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Nous  aurons  très  probablement  l'occasion  de  revenir  sur  ce  débat  dans 
une  prochaine  chronique  et  peut-être  beaucoup  de  nos  lecteurs  se  rangeront- 
ils  à  l'avis  de  ceux  dont  la  réponse  au  problème  consiste  à  dire:  <  Jeder 
Verdcckt  noch  ofTen  î  ^  R.  P. 
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(De  notre,  correspouflant  particulier,) 

U  réturme  militaire.  —  Uniformes  et  cuisine.  —  Innovations  diverses.  — 
Télégraphie  sans  fil.  —  Le  rapport  de  sir  .lan  Hamilton. 

A  l'heure  qu'il  est,  les  questions  militaires  ne  passionnent  plus  guère  les 
personnes  qui  n'y  sont  pas  directement  intéressées.  Mais  nulle  part  cette 
iDdifférence  n'est  si  bien  marquée  qu'en  Angleterre,  ce  que  le  système  de 
rwnitement  explique  d'ailleurs.  Aussi  ne  t'aut-il  pas  s'étonner  de  ce  que  les 
institutions  militaires  restent  dans  le  gâchis  où  elles  se  trouvent  depuis  si 
longtemps.  Le  ministre  de  la  guerre,  Xf.  Haldane.  promet  bien  d'en  sortir, 
mais  U  le  fait  avec  une  sage  lenteur,  bien  compréhensible  du  reste  si  l'on 
^nge  qu'il  est  un  «  civil  «  et  qu'il  lui  [faut  du  temps  pour  y  voir  clair  et  se 
nwttre  au  courant.  Pour  s'instruire  et  pour  combler  les  lacunes  de  ses 
*<Wfflaissances  militaires,  il  a  cru  de  son  devoir  de  s'embarquer  pour 
l'Allemagne,  afin  d'étudier  sur  place  les  rouage^  d'une  organisation  modèle 
*n  son  genre.  Ce  voyage,  dans  lequel  il  a  vu  bien  des  choses  intéressant<*s. 
nipas  été  goûté  de  chacun,  et  ses  bonnes  intentions  n'ont  guère  servi  qu'à 
hii  attirer  les  quolibets  de  bien  des  jrens.  U  est  vrai  que  les  institutions 
militaires  allemandes,  basées  sur  le  service  militaire  obligatoin*,  peuvent 
<lifficilement  s'adapter  à  un  pays  où  l'on  repousse  énergiquement  le  système 
Je  l'obligation.  Vouloir  former  lofficier  anglais  sur  le  patron  de  loffieier 
prussien,  c'est  nmrir  le  risqu»*  de  s'e.xposer  à  en  faire  une  mauvaise  ermtre- 
f*C<'D.  On  ne  peut  pas  si  facilement  méconnaîtP*  le?  usages,  les  mo-urs,  h-s 
sentiments  de  la  population  :  on  doit  surtout  se  rapp«'ler  quo  si  Tofficier  f'sr 
t«ut  «?t  peut  tout  en  Allemagne,  il  e^t  fort  ï»eu  de  chose  en  Anglet«*rre  et 
1u*?son  prestige,  pas  plus  du  reste  que  sa  valeur,  ne  sera  autrmenté  si  l'on 
implante  chez  lui  des  habitudes  et  des  méthodes  germaniqu***^.  Il  convient 
<le  considérer  le  terrain  dont  on  dispose,  de  le  travailler  avec  <es  propres 
'^ntils,  en  s'inspirant,  saas  les  copier,  des  systèmes  les  mieux  perfectionnés, 
*fe  d'en  tirer  le  plus  ^rand  profit  possible.  Avant  toute  chose,  il  faut  trouver 
^  moyen  de  rendre  plus  populaires  toutes  les  institutions  militaires  si  l'on 
^eut  les  sortir  du  chaos. 

A  vrai  dire,  les  temps  sont  difficiles  pour  une  reconstitution  de  l'armée. 
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Les  idées  pacifie airices  sont  en  constant  progrès,  le  bien-être  augmeat 
l'haque  jour  et  quand  on  n'a  pas  de  conquête  en  perepective,  quand  on  m 
peut  faire  valoir  que  Tintérêt  d'une  défense  contre  une  attaque  probléma 
tique,  c'est  un  travail  ingrat  que  de  vouloir  faire  sortir  les  gens  de  leoj 
douce  torpeur.  Ajoutez  à  cela  la  nécessité  de  faire  des  économies  et  voiu 
comprendrez  que  la  situation  de  M.  Haldane  nVst  pas  des  pins  agréables. 

Les  économies  s'imposent  en  effet.  On  a  dû  réduire,  en  190tf,  les  manoBU- 
vres  à  leur  plus  simple  expression,  on  a  supprimé  force  unités  de  diverses 
armes,  on  a  retiré  les  Karnisons  de  Sainte-Hélène,  de  Weï-ha'i-Weï,  réduit 
celles  de  (Gibraltar  et  <le  Malte,  sans  parler  d'autres  lieux,  et  comme 
remerciements  les  intéressés  de  tout  genre  font  entendre  des  réelamaUou 
et  il  n'est  venu  à  l'idée  «le  personne  de  savoir  ^ré  au  gouvernement  desee 
paternelles  intentions. 

Il  ne  faut  en  etfet  pas  croire  que  si  la  grande  masse  de  la  population  se 
désintéresse  des  questions  militaires,  ceux  qui  s'en  occupent  soient  d'accord, 
je  ne  dis  pas  souvent,  mais  quelquefois  seulement.  Sans  parler  despartisue 
du  service  obligatoire  qui  n'ont  pas  de  mots  assez  vifs  pour  caractériser 
ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux,  chacun  croit  avoir  trouvé  un  système, 
un  perfectionnement  merveilleux    Kt  Ton  parle,  l'on  discute  en  des  contt- 
rences  innombrables  sur  des  questions  de  tout  ordre,  sur  des  vétilles  biei; 
souvent.  Ce  qui  mamiue  c'est  l'action.  II  est  bon  que  les  gens  compétenlfr 
puissent  faire  entendre  leur  voix  et  exposer  leur  opinion,  il  est  bon  dft. 
s'entourer  de  toutes  les  lumières  possibles,  mais  il  y   a  lumière  et  lumièntj 
et  beaucoup  parmi  ces  théorii'iens  d'occasion  feraient  mieux  de  rester  ootoi 
plutôt  (lue  de  contribuer  encore  à  augmenter  la  conflision.  Au  surplus,  tej 
\Var-Otlic(^  lui-même  ne  néglige  aucune  occasion  de  se  perdre  dans  IflS^ 
détails.  Ordres,  décidions,  modifications  de  tout  genre  'pleuvent  à  tort  et  ài 
travers  et  il  devient  difficile  de  V(»ir  clair  dans  le  fouillis  de  règlements  oal 
presci'iptions  trop  souvent  éphémères  et  .^ans  cohésion. 

i 

•X-  *  1 
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On  «'Si  en  g«Miéral  persuadé,  dans  les  milieux  militaires  que,  pour  attiroFJ 
et  retenir  les  soldats,  rien  m*  vaut  un  brillant  uniforme  et  une  bonne  non^ 
riture.  L'homme  destiné  à  î-up]>orter  de  rudes  fatigues  et  à  affh>nterlaÉ 
pires  dangers  est  mal^rré  tout  un  enfant  qu'il  faut  traiter  comme  tel,  ^ 
llattant  sa  coquetterie  et  sriii  estomac.  Aussi  a-t-il  été  impossible,  en  AngM 
tern*.  étant  données  les  conditions  dans  les<iuelles  se  fait  le  recrutemeol^ 
d'adopter  le  même  iiniri»niu'  pour  la  iruerre  et  pour  la  ])aix.  Les  avantig8i{ 
in<'ontestabU's  des  é«jui|»em<'iits  khakis  n'nnt  pas  permis  d'y  renoncer  poK 
le  service  actif  aux  Catiirues  duquel  il  s'adapte  admirablement.  D*autri| 
part,  il  a  fallu  «'onscM-vor  pour  U'>  parades  et  les  heures  de  loisir.  exclusiTfi 
ment  réservét-s  au  service  de  la  paix,  t\o>  uniformes  brillants  et  élégaillii 
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dans  lesquels  le  guerrier  au  repos  se  plaise  et  surtout  plaise  k  ceux  ou  à 
celles  qui  ont  le  plaisir  de  le  contempler.  La  question  de  l'estomac  ne  s'est 
malheureusement  pas  résolue  si  facilement,  non  pas  qu'elle  soit  insoluble, 
mais  parce  qu'on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  la  régler  définitivement. 
Lw  cantines  et  mess  ont  fait  l'objet  de  bien  des  récriminations  et  de  bien 
des  décisions,  sans  (lue  l'on  soit  plus  avancé  qu'avant.  Ceux  qui  s'intéressent 
à  l'amélioration  de  cette  partie  importante  de  la  vie  militaire  ne  se  font  pas 
ûute  de  réclamer  contre  la  mauvaise  qualité  de  la  cuisine  et.  en  général, 
de  la  nourriture  des  soldats.  11  est  de  lait  que  les  militaires  anglais  sont 
fort  mal  nourris,  la  cuisine  est  abandonnée  j\  des  gens  sans  connaissances 
culinaires  et  de  plus  incapables  déjuger  de  la  valeur  des  matières  premières 
qnUs  doivent  acheter  et  préparer  pour  le  plus  grand  dommage  de  l'estomac 
de  leurs  camarades.  Avec  va.  ^^^  pauvres  cuisiniers  ignorants  n'ont  pas 
roême  la  ressource  de  se  perfectionner,  car  on  se  garde  bien  <le  les  laisser 
longtemps  en  fonctions.  11  serait  pourtant  si  simple  d'avoir  des  chefs-cuisi- 
niers en  permanence,  choisis  parmi  les  sous-officiers  aptes  à  ce  service  et 
instruits  k  cet  effet.  11  existe  déjà  depuis  fort  longtemps  une  école  do 
«:uisine  à  Aldershot,  mais  elle  ne  sert  pas  k  grand  chose  et  n'est  du  reste 
Mcunement  organisée  selon  les  conditions  nécessaires.  11  faudrait  la  réor- 
ganiser et  le  War-Offlce,  touché  par  les  récriminations  sans  nombre,  a  paru 
Vouloir  y  songer  —  il  a  même  été  question  de  faire  suivre  les  cours 
^^  cuisine  à  un  certain  nombre  d'officiers  —  puis,  pour  ne  pas  perdre  ses 
Iwnnvs  habitudes,  il  a  fini  par  faire  savoir  qu'il  renonçait  k  ses  bcmnes 
intentions.  Le  moment  n'est  donc  pas  encore  venu  où  le  militaire  anglais 
^«^nirraiss^Ta  au  service  du  roi. 


U* Conseil  d«»  Tarmée  a  décidé  dernièrement,  i)our  des  raisons  «juil  n'a 

pas  cru  devoir  dévoiler,  que  l'artillerie  à  cheval  et  l'artillerie  de  campagne 

ne  î<o  serviraient  désormais  plus  que  d'un  seul  projectile,  le  shrapnel.  Ct'tte 

mesure  n'a  pas  été  accueillie  très  favorablement  par  les  artilleurs  (jui,  tout 

♦'n  recoimaissant  les  avantages  du  shrapnel  pour  la  lutte  en  rase  campagne 

<'U  pour  fouiller  une  position,  doutent  de  son  efficacité  contre  hts  bâtiments, 

Itt^  murailles  ou  les  autres  constructions  permanentes,  surtout  quand  elles 

^nt  solidement  bâties.  Jusqu'ici,  chaque  batterie  était  munie  de  (luelques 

obus  à  côté  de  sa  provision  de  shrapnels  et  chacun  était  satisfait  iU^  cet 

*fninjrement,  mais  le  Conseil  de  l'armée  a  néanmoins  jugé  bon  de  changer 

•lavis.  Il  estime   aujourd'hui  que  la  destruction  des  ouvrages  permanents 

•Ir.jt  ptn*  confiée  au  train  de  siège  qui  devra  dorénavent  suivre  de  plus  près 

les  troupes  cc»mbattantes.  C'est  amener  par  un  trait  <le  plume  une  mo<lifî- 

«ation  de  la  tactique  de  l'artillerie  et  changer  inutilement  ce  qu'il  n'y  avait 
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pas  de  raison  de  modifier.  Au  reste,  il  n* est  pas  impossible  que  le  Conseil 
de  l'armée  ne  change  encore  une  fois  d'avis,  ne  fût-ce  que  par  habitude. 

La  même  autorité  est  en  train  d'étudier  la  question  de  la  réduction  du 
nombre  de  cartouches  à  balle  accordées  annuellement  à  chaque  soldât 
d'infanterie  et  de  cavalerie  pour  les  exercices  de  tir  :  de  300  cartouches,  on 
descendrait  à  250.  Ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  pour  réaliser 
de  ce  chef  quelque  économie  :  cette  mesure  est  dictée  par  l'insuffisance  des 
installations  de  tir  dans  maintes  stations  militaires,  ce  qui  a  pour  consé- 
quence de  faire  i)àcler  les  excercices  de  tir  afin  d'employer  toute  la  muoition 
dont  on  dispose.  11  semble  que  là  aussi,  le  Conseil  d'armée  agit  ou  veut  agir 
quelque  peu  à  la  légère  car  la  mesure  qui  paraîtrait  s'imposer  serait  plutôt 
de  remédier  h  l'insuffisance  des  installations. 

Une  innovation  d'un  autre  genre,  préconisée  par  les  amateui*s  de  subti- 
lités et  sur  la(iuelle  le  Conseil  do  l'armée  ne  s'est  pas  encore  prononcé,  bien 
qu'elle  doive  sourire  à  la  fantaisie  do  son  esprit,  c'est  l'adoption  de  bou- 
cliei-s  pour  linfanterie.  Maintenant  ([ue  les  pièces  d'artillerie  sont  munies 
de  ces  engins  protecteurs,  les  cljercheui*s  de  nouveautés  voudraient  donner 
au  fantassin,  exposé  au  feu  de  l'ennemi  à  très  courtes  distances,  la  protec- 
tion d'un  léger  bouclier  portatif,  à  l'épreuve  des  balles  des  shrapnels  et  des 
IXisils.  Il  s'agirait  de  commencer  bientôt  les  expériences  afin  d'être  fixé  sur 
le  modèle  à  adopter.  Kspérons  (|ue  les  exemplaires  i)résentés  ne  seront  ni 
trop  lourds  ni  trop  encombrants,  car  le  pauvre  fantassin  est  déjà  suffisam- 
ment chargé.  Je  me  permets  de  recommander  l'étude  d'une  idée  personnelle, 
la  construction  d'une  gamelle -bouclier,  sûrement  destinée  à  rendre  de  pré- 
cieux services  aux  fantassins  de  tous  pays. 


Ou  s'occupe  aussi  en  Grande-Bretagne  de  l'introduction  de  la  télégraphie 
sans  fil  dans  l'armée.  Dès  le  commencoment  d(î  cette  année,  trois  compa- 
gnies du  génie  seront  désignées  pour  poursuivre  les  essais  d'utilisation  de 
ce  nouveau  système  pour  les  besoins  de  l'armée.  Ces  trois  compagnies 
seront  disloquées  à  Aldei'shot,Tidworth  et  au  Curragh  et  recevront  chacune 
un  équipement  complet,  léger  et  transportable  sur  deux  chariots  ordinaires. 
On  compte  que  chatiue  appareil  i)ermcttra  d'établir  et  de  maintenir  la 
communication  entre  deux  points  distants  d'au  moins  cinquante  milles  (80 
kilomètres)  n'importe  dans  quelle  direction.  11  ne  s'agit  toutefois  encore  que 
d'essais  et  avant  de  créer  des  unités  spéciales  de  télégraphie  sans  fil.  ce 
Fystème  sera  encore  expérimenté  dans  les  grandes  manœuvres. 

La  lutte  entreprise  en  France  i)ai'  le  général  Picquart  contre  les  conseils 
de  guerre  a  sa  répercussion  (»n  Angleterre,  non  pas  dans  le  gouvernemenu 
mais  dans  les  milieux  militaires.  Ce  n'est  i)as  encore  une  campagne  en 
règle  contn*  cette  institution,  ce  n«»  sont  encore  que  des  plaintes  comme  on 
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enieml  un  peu  partout,  mais  qui  auront  peut-être  un  certain  etTet.  On  se 
pUiDt  surtout  de  ce  que  les  conseils  de  guerre  aient  pour  coutume,  con- 
triipement  à  la  loi  commune,  de  considérer  les  prévenus  comme  des  coupa- 
bles et  de  ce  que  les  tribunaux  militaires  soient  trop  enclins  à  accepter 
parement  et  simplement  l'opinion  des  commandants  des  régiments  inté- 
ressés. A  côté  de  cela,  on  fait  valoir,  et  à  juste  titre,  me  semble-t-il,  le  fait 
que  les  .'conseils  de  guerre  sont  fréquemment  appelés  à  poursuivre  et  à 
punir  des  délits  d'ordre  militaire  qui  dans  la  vie  civile  ne  sont  pas  consi- 
dérés comme  tels.  A  quoi  cela  aboutira-t-il  ?  C'est  ce  que  nous  verrons  plus 
tard. 

Le  Conseil  de  Tarmée  —  il  a  parfois  d'heureuses  inspirations  —  a  l'inten- 
tionde  créer  un  inspecteur  des  services  médicaux  qui  sera  mis  sur  le  même 
pied  que  les  inspecteurs  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie.  Le  service  médical 
de  l'année  a  déjà  à  sa  tête  un  directeur  général,  mais  celui-ci  est  entière- 
ment absorbé  par  sa  besogne  administrative  et  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  contrôler  les  diverses  unités  ou  hôpitaux  du  service  de  santé.  Une  place 
d'inspecteur  est  donc  tout  indiquée  et  cet  officier  sera  attaché  à  Tétat- 
"ïïjor  de  l'inspecteur  général  des  troupes.  Un  nom  paraît  s'imposer  pour 
«ette  nomination,  c'est  celui  du  colonel  M.  Dundon. 


Le  iieutenant-Kénéral  sir  Jan  Hamilton,  commandant  en  chef  du  comman- 
dement du  Sud.  a  tenu,  à  son  retour  de  Mandchourie  et  du  .Japon,  à  se 
renseigner  et  h  renseigner  le  public  sur  la  valeur  des  troupes  à  la  tête 
desquelles  il  se  trouve.  Il  les  a  suivies  de  prés  pendant  la  dernière  période 
d'instruction  de  190(3  et  a  ensuite  rendu  publiques  les  impressions  qu'il  a 
recueillions.  Les  observations  qu'il  a  faites  et  l'expérienco  qu'il  a  acquise  sur 
e  théâtre  de  la  guerre  russo-japonaise  donnent  un  intérêt  particulier  k  son 
ap[K>rt,  aussi  je  me  permets  d'en  citer  quelques  ft'agments. 

En  ce  qui  concerne  la  cavalerie,  sir  Jan  Hamilton  s'empresse  de  relever 
ncontestable  supériorité  de  la  cavalerie  anglaise  sur  celle  des  armées 
»ntinentales  sous  le  rapport  de  la  valeur  physique  du  cavalier  et  de 
^uitation.  1^  cavalier  anglais,  avec  ses  h)ngs  membres  et  ses  cuisses 
ates  est  un  des  meilleurs  écuyers  du  monde  ;  il  soigne  peut-être  moins 
en  son  cheval  que  ses  frères  du  continent,  mais  il  sait,  en  revanche, 
mirablement  bien  monter,  il  est  d'une  témérité  à  toute  épreuve  et 
cellent  dans  le  service  de  patrouille  et  «lans  les  reconnaissances.  D'autre 
rt.  en  masse,  ces  qualités  individuelles  s'afTaiblissent  considérablement  : 
sait  bien  encore  profiter  avantageusement  du  terrain,  cacher  soigneuse- 
?nt   les  chevaux  de  main  quand  il  faut  mettre  pied  k  terre,  mais  on 
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nmnd'uvre  avec  lenteur,  avec  hésitation,  surtout  en  ordre  dispersé  et  spédirj 
iement  contre  les  autres  armes.  Cette  hésitation  est  encore  plus  prononoé^ 
si  Itj  terrain  est  peu  propice  aux  mouvements  de  la  cavalerie  ;  on  cheithii 
trop  }ï  se  rendre  invisible  en  oubliant  que  l'esprit  d'offensive  est  absolumeils 
nécessaire  dans  bien  des  cas  et  qu'on  ne  peut  faire  la  guerre  sans  exposeif 
des  existences  ni  faire  des  sacrifices. 

L'artillrrif  à  rlwntl  du  commandement  du  Sud  a  su  tirer  parti 
levons  de  la  fruerre  sud-africaine  en  ce  qui  a  trait  à  la  tactique  du  feu  eti 
l'utilisât inn  du  terrain  ;  «'lie  n'agit  cependant  pas  assez  de  concert  avecr^ 
l'ariiie  s«eur,  la  cavalerie. 

\.'m'till'rlr  tif  vampaynr  n>st  pas  encore  bien  habituée  aux  nouvellef 
pièces  et  à  la  nouvelle  tactiqui*.  KUe  paraît  toutefois  connaître  à  foadi 
l'emploi  du  lir  indirect  dont  elle  se  sert  trop  exclusivement.  Il  semble  qu'ni! 
p«ni  partout  on  craigne  d'exposer  les  soldats  à  la  vue  de  l'ennemi.  LeUf: 
Indirect  ne  doit  rependant  être  r-nnsidéré  (pie  comme  une  méthode  et  dm 
la  seule  :  il  doit  être  exercé  avec  snin.  car  il  est  fort  difficile,  sans  puurtMt 
en  abuser  dans  les  majueuvres.  Kn  otTet.  il  n'est  pas  facile,  même  aux  arbi- 
tres liîs  plus  liabiles.  déjuger  d»*  l'etTet  du  tir  indirect,  quaml  il  n'y  a  pas 
d«'  prnjeciili's  pour  les  renseigner  sur  s(m  efficacité. 

Les  travaux  <lr  leirassenient  de  l'artillerie  ont  satisfait  le  commandant 
en  .:het';  il  lui  a  semblé  (pr<m  y  mettait  plus  d'intérêt  qu'autrefois  et  ne  les 
c(»nsidêrair  plus  «Minime  un»'  fatigue  inutile  en  temps  de  i>aix. 

<\unme  ailleurs,  «•♦•  (pii  laissa  a  désirer,  c'est  la  coopération  avec  les 
aiitri's  armes,  rinlanterit^  en  particulier,  et  la  manière  de  combattre  «tte 
d  rniêre  arme  ;   fni  cninnieiure  trop  tôt  à  tirer  et  l'on  gaspille  la  munitîoa- 

D'autre  part,  il  est  arrivé  tpu-lcpiefois  que  les  deux  armes  ne  s'enien^ 
daient  pas  t-ntre  ellrs  :  (»n  a  vu  frétjuemment,  lorsque  Tinfanterie  attaquai^ 
un  point  <juelcnnqu<%  rartilleri*'  concentrer  son  feu  sur  un  autre.  Ce  sonidï^ 
fauti's  dont  il  laut  absolument  st?  corriger. 

Los  tiiltniHUti.srH  ont  joué  un  rôle  elTacé,  ce  (pii  est  d'autant  plus  regret- 
tabl«'  (|ue  l'on  attaclir  tous  li>s  jours  plus  d'importance  à  ces  engins.  Oo 
r  «-sf  plaint  du  nîanipie  de  cartouches  à  blanc  et  du  peu  d'importance  que 
II-,  arbitres  attribuaient  à  leur  tir.  Il  a  pu  toutefois  être  constaté  qu'il  y  a 
\ivii\\i\  avantage  à  grouper  les  mitrailleuses  en  groupes  de  quatre,  par 
«'\iMii|»b',  |)liitôt  que  iW  1rs  laiss»'r  isolées. 

\u\\\<\''iil\uit<nt\\\  y  a  lieu  di'  relrvcr  les  bons  résultats  obtenus  par 
l»--ai  i|ui  a  été  cntr^'pris  de  laissiM-  j>endanl  les  périodes  les  plus  longues 
po--ibl«-  \v<  roinpagni«'s  à   l'i-ntiêrc  disposition  de  leur  capitaine.  On  déve* 

lopi I  lorlitie  ainsi  rhcz  le  Jnine  oiiici«'r  le  sentiment  de  sa  responsabilité 

ri  11-  ^oldatN  de  h'iir  côté,  an-ivent  i\  compreiulre  que  leur  capitaine  n'est 
p(i-  Mi-ulcnient  un  chef  qui  c'.iMniandc  et  (|ui  punit,  mais  un  maître,  un 
^uidf  l't  un  ami  |ii'rs(»nnt.'l. 
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fanterle  doit  en  outre  être  félicitée  de  son  («ntliousiasme.  dv  ses 
es  et  de  sa  valeur.  11  n'ea  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les 
:es  de  parade,  la  discipline  de  marche,  la  constance  dans  les  fatigues  : 
a  enc-ore  beaucouf»  à  apprendre.  Ce  sont,  du  reste. plutôt  des  (qualités 
inelles  qui  se  peuvent  difficilement  greffer  sur  le  caractère  du  s(»ldat 
lî^.  Ce  dernier  est  trop  individualiste  pour  être  facilement  forgé  sur  le 
Le  du  soldat  prussien  :  il  faut  le  i»rendre  tel  (|uil  est  ft  tirer  parti  des 
tés  qui  lui  sont  propres.  II  est  excellent  dans  une  ligne  de  tirailleurs,  il 
ramper,  se  glisser  dans  le  terrain,  en  manoeuvre  comme  *'X\  guerre,  il 
xdmirable  pour  l'assaut,  peut-être  même  trop  hardi:  il  est  aussi  très  h«m 
Vatrouille.  Il  est  cependant  nécessaire,  suivant  sir  Jan  Hamiltnn,  <!»' 
'U\  profiter  de  ses  dispositions  et  de  perfectionner  encnn»  l'instruction 
ces  parties  si  importantes  du  service  de  l'infanterie. 
En  revanche,  les  travaux  de  terrassements  ont  iri  laissé  fortement  à 
sircr.  La  nécessité  s'impose  de  les  exerrer  vi  de  les  pratiquer  davantajr»* 

M.  W 
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(De  notrH  correspondant  parficxdierj 

Lteidiiesda  général  Pieipiart.  —  Ses  premières  ivformt*s.  —  I^  ImuIj^mm  de  la 
guerre  :  le  rapport  Messimy  et  la  tliscussion  devant  les  Chaml>re>»,  —  Los 
«iroits  (l'éiTire.  —  Les  tableaux  d'avancement.  —  A  |jropos  de  rattamuf  «U; 
Un^'res.  —  A  l'Ecole  des  hautes  l'tiides  sofialon. 

La  (rram/f /^cr«r,  <|ui  fut  fomiée  par  M''   Labori.  !«■  •létVusrui-  •!♦»    /««la, 

•-'êrait  attaché  la  collaboration  du  colonrl  Picquart,  rt  r.-lui-ri  i-n  a  protiié 

î"''ur  exposer  très  librement   ses  idées  sur  les  grandes  questions  du  J'Mw. 

Peut-être  trouvfra-t-on  <|uel<|ue  intérêt   à  létude  des  articles  \\\\"\\  Wwv  a 

consacres,  encore  quon  n'ait  pas  à  s'étonner  si,  reteiui  par  b'sdit'tieulté^  »|uil 

rencontn;  dans  lexen-ice  du  pouv«)ir,  un  ministre  bé^ite  à  a[)pii<|uer.  connue 

membre  du  guuvernement  les  théories  «juii  a  présentées  ci»m!ne  journaliste, 

<0Uî>  la  seule  responsabilité  de  sa  signatuie,  et  sans«|ue  l»-  salut  du  pays  en 

dépendit. 

(ne  pensée  directrice  domine  la  séri»'  des  articles  en  «jiie-;tioM:  //  <.v/ 
frrenu  tuicefisah'e,  n  hi  fois,  d*-  reorgnninrr  notr»-  (irnn'f.  rt  irpr'nfliint  (Vuttt'inn  r 
ios  vhfirgcfi  m'dHains.  En  d'autres  termes,  il  faut  maintenir  notre  piii^-^anie 
éfensive.  sinon  la  renforcer,  on  même  temps  (|u"il  faut  ménajrer  !••<  financer 
e  i  Etat. 

i;ne  entente  cordiale  avec  l'itilie  et  l'Angleterr*'  contribtierait  à  ce  ré- 
jltat.  Car.  si  no»is  éti<ms  sûrs  de  ne  rien  avoir  àeraindresur  b's  Alpes,  iumis 
lurrions  utiliser  ailleurs  les  troupes  consacrées  à  leur  déteuse. 
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Mais  le  colonel  va  plus  loin  encore  dans  ses  hypothèses:  il  envisage  le 
cas  d'un  rapprochement  plus  étroit,  impliquant  une  coopération  active,  tout 
au  moins  de  l'Angleterre.  Et  il  y  voit  la  possession  de  la  mer  assurée  d*aiie 
façon  complète,  le  ravitaillement  de  l'Allemagne  s'en  trouverait  compromu 
ou  même  rendu  impossible. 

Le  débarquement  de  trois  «jorps  d'armée  anglais  au  Danemark,  |»ar  exeo- 
ple,  et  Tattaque  par  terre  et  par  mer  des  principaux  établissements  maritime! 
de  TAllemagne,  ajoute-t-il,  conAtiiiieraient  une  diversion  réellement  puissante. 

Or,  c'est  exactement  le  plan  que,  trois  ou  quatre  ans  plus  tard,  on  a  prétf 
à  M.  Delcassé,  sans  provoquer  de  démenti. 

Mais  ce  n'est  pas  sur  les  questions  de  politique  générale  qu'il  est  inté- 
ressant de  connaître  l'orientation  d'esprit  du  ministre  de  la  guerre.  C'est 
surtout  en  ce  qui  est  des  choses  de  son  département.  Or,  il  est  manifeste 
qu'il  prend  très  bien  son  parti  du  tort  que  le  séjour  au  régiment  fait  à  rins* 
truction.  Le  s.Tvice  de  deux  ans  va  éloigner  des  études  la  jeunesse  qu'y 
poussait  le  système  des  dispenses.  Tant  pis.  Au  surplus,  on  en  viendra  au 
service  d'un  an  qui  est  très  acceptable  si  on  débarrasse  le  soldat  de  tout  ce 
qui  ne  le  prépare  i)as  à  la  guerre  et  si,  avant  d'arriver  au  corps,  l'homme 
de  recrue  a  été  assoupli  par  des  exercices  physiciues  répétés,  s'il  est  déjà 
habitué  au  tir,  ou,  en  ce  qui  concerne  les  cavaliers,  s'il  sait  monter  achevai 
Les  cavaliers  seront  instruits  au  métier  d'éclaireurs  et  destinés  au  service 
d'exploration.  Les  autres,  ceux  qu'on  formera  en  un  an,  ne  pourront  être 
que  des  fantassins  montés.  (Tesi,  d'ailleurs,  tout  ce  dont  l'armée  a  besoin: 
car  c'en  est  fini  des  «  chevauchées  tumultueuses  »  qui  rappellent  «  la  tacti- 
que du  moyen  âge  >,  c'en  est  fini  des  vc  tournois  gigantesques  à  l'arme  blan- 
che ».  des  abordages  descadrons  lancés  les  uns  contre  les  autres. 

Ainsi,  sur  la  réduction  de  la  durée  du  service  —  mais  dans  un  avenir 
éloigné  et  moyennant  des  )>récautions  déterminées.  —  nous  trouvons  des 
conclusions  très  nettes.  Et  aussi  sur  le  rôle  nouveau  qu'il  convient  d'attri- 
buer à  la  cavalerie. 

Passons  à  l'organisation  et  à  la  disci])line. 

11  faut  rendre  au  service  le  plus  d'hommes  et  de  chevaux  possible.  Donc 
plus  de  breaks  de  plaisance,  plus  de  cuisiniers  prélevés  dans  les  rangs  de 
la  troupe,  plus  d'ordonnances  faisant  le  métier  de  nourrice  sèche  ou  de  jar- 
dinier. 

Le  ministre  a,  sur  ce  point,  donné  déjà  satisfaction  à  l'écrivain.  Il  a  remis 
dans  le  rang  les  soldats  détournés  de  la  profession  des  armes  pour  exercer 
des  fonctions  de  domesticité.  De  quoi,  certes,  on  ne  peut  que  se  féliciter 
si  on  considère  l'effrayant  gaspillage  <rhomnies  commis  par  les  généraux  à 
leur  profit.  Mais  on  est  en  droit  de  le  regretter  pour  les  pauvres  petits  mé- 
nages «le  lieutenants  et  de  capitaines  qui  trouvaient  dans  cette  aide  un 
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i  de  subvenir  âi  TinsutUsance  manifeste  de  leurs  ressources.  La  situa- 
it ces  malheureuses  gens  est  pitoyable,  et  il  était  naturel,  il  était  indis- 
ible,  qu  on  s'efforçât,  fiït-ce  par  des  tolérances  abusives,  d'allé^or  leurs 

>ans  son  rapport  sur  le  budget  de  la  guerre,  rapport  sur  lequel  je  ne 
crai  pas  à  revenir.  M.  Messimy  dit  à  cet  égard  les  cboses  fort  justes 
voici  : 

Il  est  puéril,  <Toyons-noiis.  de  <;hercher  ;i  démoniror  a  nos  offi«'ierN  siibal- 

lea  que  leur   sobie  est  égale  ou  sn|»érieure  à  celle  des  officiers  desi  nations 

naes. 

Il  ent  un  fait  brutal  :  c'est  qu'aujourd'hui  nous  payons  moins  de  ,*<<Mi  francs 

r  mois  des  hommes  do  quarante  ans.  auxquels  nous  ini{>osons  toutes  sortes 

ibligations  professionnelles  et  morales,  et  devant  lesquels  l'avciiir  lui-même 

t  fermé. 

Si  nous  voulons  demander  de  plus  en  plus  à  l'officier  de  se  donner  ave*-  ar- 

mr  à  sa  tâche,  si  nous  voulons  exiger  de  lui  un  etlort  persévérant,  il  faut  lui 

mdre  Texistenee  plus  faille  et  plus  larg(\ 

Qa'on  ne  coni|>are   pas   la  solde  avec  le  traitement  d'un  employé  :  notre 
lÎBOcratie  demande  à  l'officier  plus  (pi'un  employeur  ne  demande  à  un  sa- 
inè;elle  lui  demande  de  oous«urrer  sa  vie  même  à  uuen«uvre,  et  i\'y  apporter 
\  ardeur  de  tous  les  instants. 
L'homme  à  qui   la  société  demande  de  jouer  un  tel  rôle  doit  recevoir  les 

Hjens  de  ganier  intacte  son   autorité   morale,  de   se  créer  une  famille,  et 

'<ibtenir  enfin  vers  quarante  ou  cinquante  ans  une  situation  convenable, 
n  n'est  qu'un  moyen  :  c'est  <le  relever  franchement  la  solde  des  officiers 

■Mteraes. 

Telles  semblaient  être  les  idées  -  idées  fort  justes  -  du  lieutenant - 
►  €olonel  Picquart.  II  n'y  a  pas  un  an.  il  écrivait  que,  pour  sauvegarder  t(»us 
*fes  intérêts  en  jeu,  il  fallait,  en  même  temps  (ju'on  retirerait  leurs  onbm- 

Wm<*es  aux  officiers,  allouer  à  ceux-ci  «  une  indemnité  qui  leur  |>eriuettra 
■fassurer  leur  service  j)crsiuuu*l.  •>  Cette  indemnité,  sous  forme  de  reléve- 
■ent  de  solde  ou  autrement,  elle  est  linéluctable  corollaire  et  la  juste  ctuu- 
pensation  du  retrait  des  ordonnances.  Or.  il  n'en  est  pas  questiiui. 

Il  est  vrai  que.  dans  l'article  auquel  je  viens  de  faire  allusicm.  et  «pii  a 
WUTI  dans  VAnrorc  du  .'>  février  dernier,  il  s'agissait  de  la  suppression  totale 
les  ordonnances,  sauf  pour  &  soigner  les  chevaux  des  officiers  montés^  » 
mdis  qu'ils  sont  maintenus.  La  récente  (Mrculain'  du  ministre  doinie  menu* 
'excellentes  raisons  pour  «ju'ils  k*  soient.  Klle  leur  intci-dit  siniplenuMil  de 
'■  livrer  à  des  onivres  de  domesti<'ité. 

11  est  manifirste  que,  sur  ce  point,  une  évolution  s'c^st  produite  —  évcdu- 
>n  heureuse,  d'ailleuis.  —  dans  Tesprit  du  général  IMcquart.  H  est  indi.s- 
nsabie  que  l'officier  dispose,  sous  telle  ou  telle  dénomination,  d'un  homme 

corvée  qui  le  débarrasse  des  petits  soucis  de  la  vie  matérielle.  Va  il  est 
ihaitabie  que  cet  homme  de  corvée  ne  se  transfiu'ine  pas. —  acceptât-il  de 
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)n  cciMir  ct»tto  nH''tamurphose,  —en  un  valet  de  chambre  ou  en  une  bon 
i^nl'ants.  Kncon*  faiulrail-il  que,  lui  retirant  le  concours  «le  cet  auxilial^ 
ncours  sur  leciuel  il  était  k  piui  près  en  droit  de  compter  —  une  1oq|| 
lérance  l'y  autorisait.  —  on  l'en  ind«?mnisîit.  î 

J'ai  peur  (lue  des  mesures  de  ce  jçenre  soient  mal  vues.  Le  pauvre  pd| 
îirier  a  droit  à  des  égards.  Si  on  lui  supprime  toutes  les  facilités  de  < 
mt  il  jouissait,  toutes  les  douceurs  qu'on  lui  accordait,  la  carrière  militll 
i  r-tre  le  refuge  de  la  J«*unesse  riche.  Déjà  on  parle  de  retirer  à  la  gandl 
!  Paris  les  avantages  pècuniain.'s  qui  lui  sont  alloués  pour  faire  face  à, 
erté  dt'  la  vie  dans  la  rapitale.  Dès  lors,  ceux-là  seuls  y  viendront  qodri 
nt  de  la  fortune  pei-sonnelle.  Kt  ils  seront  les  seuls  à  profiter  des  «fl 
iMits  de  la  moderne  Babylone,  les  seuls  à  se  frotter  aux  grands  de  cd 
rre.  d»*  ijui  ou  sait  que  le  contact  est  toujoui's  bienfaisant. 

K«'fusrr  d'employer  les  cht»vaux  d'armes  à  des  usages  non  militais 
mmc  de  participer  au  transport  du  mobilier  en  cas  de  déménagemeoll 
Ml  de  plus  correct  en  principe  :  mais,  en  fait,  les  intéressés  considèreroi 
tte  mesure  connue  une;  brinuule.  <'ar  ils  ne  sauraient  supposer  qu'on  d 
nnaissf  à  «'e  point  li*urs  réels  besoins.  Déjà,  les  artilleui"s  trouvent  fflfl 
is  qu'on  b'ur  relire  le  didman  pour  b'ur  imposer  la  tunique  avi*c  épfl 
trs,  sous  prétexti'  que  lépaulette  est  une  de  leurs  traditions  les  pM 
ères.  Les  plus  chères,  oui!  si  ou  ente'id  parla  les  plus  coûteuses.  Maisft^ 
►nt  pt»ur  i-el  ornement  aucune  atfection  particulière,  aucun  attachemtfl 
el.  Depuis  (|Uelque  trente-cinti  ans  (pril  a  disparu  de  leur  uniforme,  je  nlj 
mais  entendu  aucun  deux  s'en  plaindre,  ni  le  regretter.  Seuls  les  passt 
Mitiers  pouvaient  s'en  désoh'r. 

Tout  i-eei  pour  «lire  qu:'.  sans  le  vouloir,  eu  entrainant  les  officiers  àdtt 
penses,  le  ministre  airit  dune  tac«»n  antidémocratique. 

...le  me  >iiis  laissé  entraîner  11  faut  que  J'en  revienne  à  mon  piûnt  A 
part,  e'esi-à  «lire  a'ix  artieb'-;  de  l:i  Orandf  Itmo'. 

.)  y  relève  U\  propnsition,  (lui  me  [liait,  «le  reeruter  tous  les  sous-ottlciCT 
r  voie  lie  reniragement.  Mai- Je  «roMie  moins  la  suggestion  de  donner  «QB 
len-^ion  plus  grande  aux  di^po^itlun-^.  peu  appliqiu'es  d'ailleurs,  de  l'artl 
?  S4  «le  la  loi  du  1.')  Juillet  Iss^j,  «l'après  le«iuel  nul  ne  pourra  être  admis 
nains  emi»lois  salaiiés  par  ll!rai  et  le-  ilepartements.  si,  n'étant  pas  in 
i»pre  îiu  -er\ice  militaire,  il  ne  i-.»mpie  pa>  au  moins  cinq  années  de serxic 
tif  dans  le>  armé»'-;  «b*  terre  ou  ib'  mi'i-,  dont  «leux  comme  officier,  sou 
leier,  rajM.iral  on  brigadiei".  ^  L  eiiipini  civil  servant  au  recrutement  é 
litaires.  «.-e^t,  à  mon  avis,  un  înui-sens..  à  moins  <jU*on  ne  son^o  à  mi 
riser  la  natidu,  et-  qui  nie  <einble  êu-e  un  dauLrer. 

Kt  Je  ne  redoute  pas  mi»ins  \v  soi-disant  pn».i:i-ès  (|ui  enlève  aux  grad 
balt«'rue>.  aux  -«lU^-nfiiriers  de  rarrière,  la  fai-ulté  de  punir.  J'ai  tr 
iivent  «lit  ee  «|uej'eii  pen-ai^  pour  éjunuNer  le  besoin  d'y  revenir  ici. 
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noter  seuUMnent  que  le  colonel  Picquart  insistait  av^r  lM»aii(ronp  ilr 
Lé  sur  la  nécessité  «rune  ferme  «liscipline.  frappant  surtout  les  grands 
evenu  ministre,  il  a  eu.  sur  re  point,  une  attitutle  très  déridé»'.  Il  a  fait 
ques  exemples. 

Vprès  le  pendrai  d'Apvril,  c'est  le  général  de  Pechalvés  qui  a  été  viftime 
rertaines  malversations.  A  la  vérité,  les  virements  dont  il  sa^it  étaient 
is  une  certaine  mesure  imputables  à  <les  traditions  invétérées.  A  la  vérité, 
ssi,  les  ofHoiers  frappés  ont  été  dépossédés  de  leur  situation  par  un  acte 
arbitraire,  rar  le  ministn*.  qui  prononce  seul  en  c<»s  cas-là,  n'a  pas  à  jus- 
ier  sa  sentence.  On  pouvait  espérer  du  jrénéral  IMcquart  niiil  n»*  rec«air- 
kît  pas  à  de  tels  moyens,  si  légaux  s(»ient-ils.  Je  regrette  un  p»'U  quil  s'en 
rtt  servi,  tout  en  trouvant  quMl  n*a  pas  eu  t«»rt  d»»  s'en  servir,  si  les  faits 
5nt  tels  que  les  journaux  les  ont  exposés. 

Tout  compte  fait,  et  malgré  les  «Treurs  que  Je  viens  dessayrr  de  mettre 
»n  relief,  le  général  Picquart  a  été  UWn  accueilli  par  l'armée,  par  la  presse, 
par  le  Parlement.  On  pouvait  redoul<*r  luie  certaine  hostilité  c(»ntre  lui.  Wwn 
de  semblable  ne  se  fait  jour.  Et  il  est  <rertain,  par  exem(de.  <|U<>  les  débuts 
au  g;ênéral  André  à  la  Chambre  ont  été  plus  mouvementés,  plus  pénibles, 
qne  ceux  du  ministre  actuel. 
En  particulier,  il  a  enlevé  son  budget  presque  sans  la  moindre  difficulté. 

Le  rapport  sur  ce  budget  a  été  présenté  par  M.  Nb^ssimy.  de  <]ui  j'ai  déjà 
parlé,  et  pas  toujours  élogieusement.  Ce  jeune  député,  capitaine  de  chas- 
seurs à  pied  démissionnaire,  sorti  brillamment  de  rKc»»li*  de  guerre,  est 
ambitif^ux.  intelligent,  socialiste  et  F-ich<'.   Ses  idées  nr   .-ont  pas  toujours 
nii"irif>:  il  ne  leur  donne  pas  W  temps  il'arriver  à  inatjirité.  rt    il  srst,  plus 
'lune lois  mnniré  ^uperliciel.  11  parait  n'avoir  pas  hraumup  In.  ei  il  nest  pa< 
trèMlisposé  à  érnuter  ce  (juon  lui  dit.  .Vussi  est-<'e  avec  nue  vi\e  satisfar- 
ti'ui  que  j'ai  trouvé  dans  s»in  rapport  une  pondérât  iini  à  hHpielle  il  ne  nous 
avait  pas  habitués.   Les  questions  y  sont,  si  non  protondénimt  louiliées.  du 
moins  envisagées  avec  soin,  par  plusieurs  de  leur  côtés,   et  les  soluti«)n'^ 
donnée'^  déni»tent,  en  général,  du  bon  sens,  un  peut  repn»ch«'r  à  la  forme  de 
•appeler  le  journal,  le  pamphlet,  parfois,  plutôt  «pic  le  document  adFuini*-tra- 
if.  Le  ^  moi  »  y  tient  une  grande  place,   tout   dissimulé  «piil  s(»ii   sous  |.- 
nini*< '».  Mais,  tout  compte  fait,  il  y  a   beauci.up  .•   prcuili»-.  Je  le  répète 
ans  cette  intéressante  étude. 

Le  premier  volume  traite  diverses  questions  dHidiM'  trénéial  ;  mai>^. 
r>mme  il  va  être  publié  en  volume,  je  retrouverai  l'occasion  d'en  parlet 
coles,  comités  consultatifs,  organisation  d'un  ministère  de  la  iléfense  naiio- 
alf.  augmentation  de  l'artillerie,  tout  c»'la  est  passé  en  revue,  et,  sur  tout 
lia.  bien  des  choses  justes  siuit  dites.  Mais  je  (l<»is  avou«T  (lue  je  n'st»' 
iquiet.  11  est  un  postulat  que  je  voudrais  Viur  imprimé  en  tête  il  un  docu- 
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ment  do  ce  genre  :  c'est  que  mieux  vaut  une  bonne  arm^^e  de  î^econd 
qu'une  médiorre  armée  de  premier  ordre.  La  France  ne  Fera  rien  de  I 
elle  ne  se  résigne  pas  à  avoir  la  puissance  milUaire  qui  correspand  fti 
ressources  en  argent  et  en  hcunmes:  n«^  forçnns  point  nos  effectifs^ 
ferions  rien  avec  succès.  En  particulier,  puis<ïiie  n*»us  n  avons  pai*  un  | 
cent  de  canons  assez  élevé,  diminuons  le  chiffre  de  notre  infanterie ;| 
rétablirons  la  proportion.  Solution  simple,  trop  simple  peut-être,  et  iiîi 
en  tous  cas.  il  me  semble  que  personne  ne  songe. 

Le  second  volume  dn  rapport  Messimy  est  presque  exelusivemeatj 
posé  de  réponses  du  ministère  h  des  demandes  adressées  par  le  rappOfl 
et  relatives  aux  questions  soulevées  par  ses  devanciers. 

Vu  troisième  volume,  rédigé  par  M   Noulens,  est  consacré  aux  i 
coloniales. 

La  discussion  devant  U  CImmhre  a  été  lestement  menée,  et  sans  rie 
bien  sensationnel.  A  noter,  cependant,  que  les  pauvres  sous-oniciers  f.| 
été  malmenés.  On  leur  reproche  les lunplois  civils  que  la  loi  h*ur  acror 
qu'on  met  tout  en  onivre  potir  leur  enlevrr  Otie  ileviendra  Tarmée  - 
sous-oftîciers  et  sans  ofliciers  ' 

Ces  officiers,  il  snftlrait  de  bien  peu  de  cii!»ses  pour  «ju'iis  î\issent  I 
il  sufliraitde  les  occuper,  ils  ont  beâucouf^  plusde  savoir,  plus  d  intelJi| 
plus  de  vigueur  physique,  qu'il  n'est  besoin  pour  t'emploi  qu'ils  détl 
Car  enfin  le  métier  de  licutenaut,  voîre  de  capitaine,  n  exige  ni  dftsi 
hors  ligne,  ni  des  connaissances  bien  étendues,  H  seraît  on  m  peut|| 
aisé  de  donner  à  la  France  le  pUis  beau  corps  d'officiers  de  toute  l't 
en  mettant  en  honneur  dans  Tannée  le  travail  probe  et  désintéressé. 

Au  lieu  de  cela.  Tamour  du  rationalisme  qu*il  y  a  dans  notre  rAc« 
poussant  aux  solutions  railicaies,  on  va  démolir  de  fond  en  comble  le 
tème  de  reci  utemenl  «'t  de  préparation  de  nos  cadres.  Vnn^  fois  qu'on  - 
fait  table  rase,  un  édifiera  ijuelque  chose  de  tout  nouveau,  sur  des  1 
qui   n'ont  jamais   servi.  Conception  très  séduisante  sur    Je  papier, 
l'épure  schématique  ne  répond  giiére  aux  complexités  de  la  vie,  etj'aij 
méttancc. 

Bref,  on  va  adi»pter,  paraît-il,  les  idées  que  le  général,  Hazaîne-Ha 
émises.  11  faut  du  courage  pour  se  lanrer  ainsi  dans  le  noir. 


Les  militau'cs  n'ont  pas  le  droit  d'écrire  sans  autorisation.  Il  en 
que»  s'ils  sont  attaqués  —  dans  la  presse,  par  exemple,  —  et  les  je 
ne  s  en  privent  pas  —  il  leur  arrive  de  ne  pouvoir  répondre  du  tac  an 
Le  ministre  vient  de  les  y  autoriser  dorénavant,  mais  en  leur  recomn 
dant  de  ne  pas  en  abuser. 

L'alms  est  à  redtiuter.  en  efïct  :  lorsqu  on  voudra  parler  d'un  sujet  \ 
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,ue,  partout  d'un  sujet  tant  soit  peu  brûlant,  on  trouvera  bien  une  feuille 
me  autre  qui  ne  demandera  pas  mieux  que  de  provoquer  la  réponse 
m  voudra  faire.  De  til  en  aiguille,  on  finira  par  avoir  la  liberté  d'écrire, 
is  V avoir.  On  finira  par  la  prendre. 

l\  est  remarquable  qu'un  régime  libéral  se  rt'fùse  à  l'accorder,  alors  que 
«  monarchies  très  Jalouses  de  leur  autorité  y  consentent.  La  raison  en  est, 
i  Ya\  déjà  expliqué,  dans  l'espèce  d'insécurité  que  nous  donne  notre  mode 
.'avancement.  De  la  faculté  qu'on  leur  laisserait  dVxprimer  leur  pens4**e, 
^e  feraient  des  hommes  de  valeur  si  la  publicité  donnée  à  leurs  opinions 
réquait  de  compromettre  leur  avenir  Min  ne  verrait  se  produire  que  des 
«uvres  conformes  aux  idées  du  jour,  et  l'imlépendance  conférée  à  la  plume 
èes  officiers  aboutirait  à  la  servilité. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  qu'on  assure  à  coux-ci  une  situation  stable, 
à  l'abri  de  l'arbitraire  des  chefs.  Le  commandement  (Uni  vouloir  que  tout  le 
Bonde  travaille,  non  que  tout  le  monde  professe  la  même  opinion.  Il  est 
vrai  qu'on  pourra  répondre  —  et  non  sans  une  apparence  dt»  raison  — 
qu'une  opinion  scbismatique  doit  paraître,  aux  yeux  <les  orthodoxes,  émaner 
d'un  esprit  faussé  et  perverti.  Doit-on  laisser  les  novateurs  accomplir  leur 
(ravrenéfoste  et  détruire  le  vieil  édifice  que  son  âge  même  rend  respectable  ? 
Grave  question. 

»  • 

«Tal  dit  naguère  que  les  rapports  établis  à  la  suite  de  la  mise  en  essai  du 
Projet  de  règlement  sur  le  service  intérieur  ne  me  paraissaient  nullement 
probants.  J'ai  donc  éprouvé  une  certaine  satisfaction  en  apprenant  que  Uî 
ministre  comptait  n'en  tenir  aucun  compte  et  qu'il  avait  charv:é  une  nnuv*»lle 
commission  d«*  refaire  le  travail  comme  si  de  rien  nétait.  Kspérons  que. 
•ette  fois,  on  aboutira  à  un  résultat  satisfai»*Hnt.  et  qui*,  surtout,  nn  sin-^pi- 
rera  d'un  esprit  de  projrrès. 

*  * 

Le  général  Pictjuart  s'est  décidé  ti  se  mettre  en  mouvement.  Il  a  été  vu 
Tunisie  (ce  n*est  pas  la  première  fois  (ju'il  y  allait)  pour  étudier  la  questi<ui 
•ie  Bizerte,  question  que  J'ai  eu  occasion  d'abordiT  i<-i-méme  en  mai  nin:^ 
[page  483). 

M.  Chéron,  lui.  continue  à  beaucoup  se  déplacer.  .le  n'y  V(»i^  aucun  mal. 
Il  contraire  :  Je  l'ai  dit.  et  Je  le  répète.  Peut-être  pourtant  vaudrait-il  mieux 
ue  riionorable  sous-secrétaire  d*Ktat  ne  fit  pas  autant  de  tam-tam  autour 
p  ses  voyages.  On  a  beaucoup  ri.  dans  les  bureaux  de  rédaction,  dune  note 
le  le  ministère  de  la  Kuen-e  a  fait  communi(jucr  aux  Jcairnaux  le  mercredi 
i  décembre,  à  ty  heures  du  soir,  et  où  il  était  parlé  d'une  manifestation  (jue, 
jour-là,  à  7  */,  h.  du  soir,  l  Tnion  du  comité  républicain  avait  orjranisée  à 
:nnes,   en   l'honneur  du   sous-ministre.  —  *  M.  < 'héron  y  a  prononcé  ni\ 


discaui-s  qui  a  été  chalpureuseineQi   applaudi,  -   ajoutait   le  coamiu 
offlciel. 

DècidéîiK^nt,  <ki  Io  voit,  le  «-entrai  Michel  fait  école. 


Là!  Je  Tavats  ïmn  ilii,  que  la  publication  des  tableaux  d'avan 
allait  tiusciter  des  elarneurs.  Oncques  n'en  ai-je  entendu  de  plus  vîû 
et,  semble-t-îJ  k  première  vue»  dt^  plus  justifiées, 

I!  fallait  s'y  attendre.  Le  problème  ^^t  ine^luble  et  chaque  année  no 
le  complique*  *>n  y  introduit  sans  ce^se  de  nouveaux  élf^ments,  c<  les  ( 
tions  auxqueilcii  on  veut  donner  satisfaction  deviennent  de   plus  eil^ 
nombreuses.  Elles  sont  trop.  Comment  satisfaire  les  offlciers  du  rann  wtj 
autres"  reux  des  petites  (garnisons  et  ceux  de  Paris  .'   les  vieux  qui  ( 
l'expérience  et  les  Jeunes  qui  ont  de  l'ambition  ?  les  républicains  et  la^l 
servateurs  ?  les  techniciens  et  les  éducateurs  ?  les  amis  qu'on  ne  vent 
décevoir  et  les  adversaires  auxquels  on  tient  h  ne  pas  se  montrer 
tiquement  et  irréductiblement  hostile. 

La  recheiThe  de  la  quadrature  du  cercle  ou  de  la  pierre  ptiilosofl 
c*étati  jeu  d'enfant  h  côté  de  la  solution  du  problème  vital  de  1  avano 
Personne  n'arrive  à  rien  de  satisfaisant,  Persnune  n'y  arrivera.  Estl 
nous  heureux  quand  on  aura  réalisé  le  ^  moindre  mal.  »  Hélas  î  nous  : 
sommes  pas  encore  là. 


On  m*a  signalé  un  |?ros  ouvrage  sur  Le  rôle  tk  la  guen-e,  par  M.-J, 
gette.  Je  n'ai  mallieureusement  pu  ra'assurer  s'il  méritait  tout  le  ^ 
dit  de  lui.  Les  éditeurs,  MM.  (jiard  et  Brière.  n'ont  pas  jugé  à  prop 
faire  le  «service  de  pressso»»  habituel,  estimant  que  le  livre  en  qu 
«est  psychol^ïgîque,  Koeiologiqtie,  écouoraique,  beaucoup  plus  que  mlUtl 
Vous  voici  donc  renseignés  sur  son  caractère.  Quant  k  son  contenu,  1 
iléric  Passy  le  définit  en  ces  ternaes  : 

Il  n't*8l  pas,  en  vérité,  «lèpuis  les  lemiis  les  jthis  reeulés  jusqu'it  IVtp 
actuelle,  une  seule  institution»  guerrière  ou  pacifiijue,  un  soûl  livre^  une  ( 
brochure,  un  sdul  discours,  ii  plus  lorte  raison  une  seule  manifestation  i 
iive  :  congrès,  conférence,  |iro|iosition  de  loi.  ([ui  ne  soii,  k  sa  date 
place,  cité  et  apprécié,  avee  indications  pnk'ises  du  titre,  du  journal  ou  du  < 
cument  à  consulter. 

Ce  déploiement  extraordinaire  d'érudition  atteste  chu/-  M,  Lagorgctte  i 
puissance  de  travail  et  une  s»»reté  de  classeuienl  bien  rares,.,. 

Kn  somme,  ce  volume,  d'un  «caractère  tout  autre  «pie  la  plupart  des  écri 
par  le^^^ueU  8e  t'ait  la  pm^iagande  pacifique,  sans  (iéclamation,  san.*^  >>p(t^| 
rémolîon,  vulontairement  (comme   le  dit    l'auteur)  froid   comme   un   pr 
verbal,  et»  par  rou8*^uent,  lie  nature  â  agir  sur  d'autres  esprits  que  ceu3t  i 
quels  nous  noun  adressons  d'ordinaire,  rester»  comme  Tune  des  fiiéccs  prin 
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piltt  do  grand  procès  pendant  devant  lé  monde  civilisé.  Et,  quelle  que  soit  la 
ferme  son»  laquelle  on  voudra  désormais  traiter  la  question  de  la  guerre  et  de 
h  piiXf  on  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Lagorgette,  sur  les  différents  aspects 
doMijet,  la  mine  la  plus  abondante  et  la  plus  sûre  de  renseignements. 


A  la  suite  de  l'appel  qu'il  a  fait  en  terminant  son  article  sur  l'attaque  de 
Langres.le  commandant  E.  Manceau  a  reçu  plusieurs  communicationâ.  II  me 
prie  de  remercier  ses  correspondants,  ce  que  je  m'emi)ressse  de  faire,  ot  de 
■ettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Revue  le  passage  suivant  d'une  des 
lettres  en  question.  Il  s'agit  de  la  fortification  du  champ  de  bataille. 

A  mon  avis,  les  tranchées  encore  réglementaires  sont  à  (pour  l'infanterie) 
rejeter  d'une  façon  absolue.  Employées  sur  une  ligne  do  bataille,  elles  seraient 
plos  funestes  qu'utiles,  parce  que  trop  visibles. 

LorsT^ue  l'assaillant  s'avançait  en  masses  compactes  et  combattait  debout, 
les  tranchées  favorisaient  évidemment  les  défenseurs.  Mais  les  conditions  du 
combat  ont  singulièrement  changé,  et  je  prétends  que,  si  on  plaçait  face  à  face 
deux  lignes  de  même  fori'e,  l'une  attendant  l'attaque  dans  des  tranchées  régle- 
mentaires, l'autre  opérant  un  mouvement  offensif  dans  un  terrain  moyenne- 
Beat  couvert  et  accidenté,  les  pertes  par  le  feu  seraient  plus  considérables 
^  la  troupe  attaquée  que  dans  la  troupe  assaillante. 

Ce  fiait,  qui  peut  paraître  étrange  tout  d'abord,  se  comprend  parfaitement 
li  on  observe  que  les  hommes  dans  les  tranchées  offrent  à  l'ennemi  une  ligne 
de  bnts  fort  nette  et  fixe,  tandis  que  l'assaillant,  progressant  par  faibles  groupes 
et  pir  bonds  rapides,  ne  peut  être  ajusté  par  les  défenseurs  et  devient  à  peu 
pr^  invisible,  dès  qu'il  est  couché  derrière  les  couverts  du  sol. 

11  convient,  du  reste,  d'ajouter  que,  par  suite  de  leur  visibilité,  les  tran- 
^^^  réglementaires  offrent  un  but  commode  à  l'artillerie  ennemie. 

Pour  profiter  (les  avantages  de  la  déren.sive,  il  faut  don(;  trouver  autre 
^'Itoee.  L'assaillant  utilise  maintenant,  dans  la  mesure  du  pos.sible,  les  res- 
source» tpie  lui  offre  le  terrain  :  il  laut  (jue  le  défenseur  le  suive  dans  cette 
voie. 

Les  tranchées  doivent  être  invisibles  ;  elles  doivent,  de  plus,  abriter  complè- 
tement le  soldat  dans  la  position  de  tir.  On  est  donc  amené  à  les  enterrer,  ou 
ileur  donner  un  très  faible  relief,  et  à  utiliser  les  créneaux  pour  tireurs.  Avec 
ies  créneaux  profon<ls  de  12  à  15  centimètres,  la  tête  est  complètement  cachée: 
'assaillant  ne  voit  rien. 

11  est  parfois  utile  d'augmenter  encore  la  protection  du  défenseur  en  blin- 
ant  l'abri.  Ceci  est  surtout  utile  lorscjue  la  tranchée  est  en  contrebas,  par  rap- 
ort  aux  positions  que  peut  prendre  l'artillerie  adverse. 

Dans  les  tranchées  que  je  fais  établir,  une  moitié  seulement  de  la  tranchée 
Il  couverte:  celle  qui  e-jt  du  côté  de  Tennemi.  Du  côté  opposé  sont  des  e.sca- 
crs  pïjur  permettre  au  défenseur  de  quitter  l'abri  quand  il  est  n(;cessaire  :  en 
articulier  au  moment  de  l'assaut. 

iDans  les  ouvrages  de  Langres,  une  solution  dili<'M'ente  parait  avoir  été 
ioptée.  I-,es  tranchées  sont  complètement  couvertes  dans  leur  partie  ccnlrale, 
\ïi  ent  la  seule  utilisée,  et,  au  moment  du  besoin,  les  défenseurs,  se  pcrt^nt 

iyo7  r, 
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mi-partie  vers  la  droite,  mi-partie  vers  la  gauche,  se  trouvent  en  mesure  d'agir 
par  le  choc,  tout  en  restant  abrités.  Mais  il  faut  observer  qu'il  s*a^it  là  d'ou- 
vrages semi-permanents,  établis  à  loisir,  et  non  d'ouvrages  de  champ  de 
bataille.) 

En  sol  meuble,  une  tranchée  de  90  à  95  (centimètres  de  profondeur  pour  ti- 
reurs à  genoux  ou  assis  —  avec  créneaux  et  blindage  léger  —  demande  environ 
1  */t  heure  de  travail  à  des  hommes  exercés,  munis  d'outils  portatifs,  à  condi- 
tion pourtant  que  le  bois  ne  soit  pas  loin. 

Une  tranchée  pour  hommes  debout,  d'une  profondeur  de  1  m.  90,  demande 
un  temps  double. 

En  reproduisant  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  je  me  demande  s'il  répond 
bien  à  la  question  que  pose  le  croquis  de  la  page  844  (livraison  de 
novembre  1906).  Je  vois,  pour  ma  part,  que  l'ouvrage  représenté  est  une 
flèche  dont  le  saillant  et  les  deux  extrémités  sont  seuls  blindés.  Pourquoi  ? 
A  quoi  sert  la  banquette  découverte  .'  Ht  le  blindage  n'a-t-il  pas  précisément 
l'inconvénient,  signalé  par  l'auteur  de  la  lettre,  de  rendre  visible  le  travail 
qu'on  a  cherché  à  dissimuler  •  bailleurs,  en  l'espèce,  on  n'a  pas  tant  cher- 
ché à  le  dissimuler. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  et^t  intéressant  de  savoir  ce  que  pense  de  la  fortifica- 
tion du  champ  de  bataille  un  otlftcier  d'infanterie  qui  s'en  est  occupé.  Je  suis 
donc  heureux  d'avoir  eu  l'occasion  —  fût-ce  pour  le  compte  d'un  autre  —  de 
j'eproduire  cette  opinion. 


Le  général  Bazaine-Hayter  a  fait,  à  l'Ecole  des  hautes  études  sociales 
une  conférence  sur  l*  «  armée-école  p.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit 
au  sujet  de  ces  séanc(»s.  si  ce  n  est  que  je  suis  frappé  de  l'obstination  de 
<ie  tous  les  orateurs  a  vouloij-  que  l'officier  n'ait  j>as  uiic  mentalité  spéciale. 
O'est  une  erreur  grave.  La  profession  ijuil  exiMce  ne  peut  manquer  de  mettre 
son  empreinte  sur  lui.  Et,  comme  cette  profession  est  très  différente  des 
autres,  il  est  tout  naturel  qu'il  ne  soit  i)as  comme  tout  le  monde. 

Au  fond,  c'est  très  heureux.  L'harmonie,  ce  n'est  pas  la  monotonie  et 
l'unisson  :  un  orchestre  se  compose  d'instruments  variés  qui  ne  jouent  pas 
tous  simultanément.  Et  il  n'est  ])as  mauvais  que  les  bois  se  c^msidèreot 
comnu?  d'une  autre  essence  —  si  je  puis  dire  !  —  que  les  cuivres  ou  que  les 
cordes.  ISans  doute,  lamoui-propre  et  le  particularisme  mèneraient  à  la 
cacophonie  si  les  exécutants  n'étaient  asservis  à  la  discipline  de  la  mesure 
Mais,  lorsque  les  artistes  obéissent  au  bâton  du  chef  d'orchestre,  l'effet  est 
d'autant  meilleur,  qu'il  est  obtenu  jiar  le  mélange  de  timbres  dîfiérents  et  de 
sonorités  contraires. 

11  est  bon  qu'il  y  ait  de  l'opposition  dans  une  assemblée.  Si  tous  les  indi- 
vidus qui  composent  une  nation  étaient  identiques,  cette  nation  eerail  atone 
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désespérément.  Les  iiidividualitcs  accusées  qu'elle  renferme  lui  donnent  du 
c»rartère. 

11  n'y  à  aucun  danger  à  ce  que  le  corps  des  officiers  ait  sa  mentalité  à 
part,  résultant  de  ce  que  la  profession  dos  armes  ne  ressemble  à  aucumî 
autre  :  n'ayant  aucune  application  immédiate  :  on  passe  sa  vie  à  se  préparer 
4  quelque  chose  qu'on  ne  fera  peut-être  Jamais  ;  ot  ce  quelque  chose  est 
ln»>  grand  :  et  la  vie  qu'on  mène  est  très  petite  ;  ot,  taudis  que  partout  on 
rechtrrch»»  ou  la  fortune  ou  la  satisfaction  de  faire  n>uvro  utile  —  utile  pour 
ëoi  ou  utile  pour  les  autres,  —  il  s'agit  daus  l'armée  de  se  contenter  de  la 
considération  générale,  viande  un  peu  creuse  !.. 

interrompues  par  les  vacances  du  jour  de  l'an,  les  conférences  viennent 
lie  reprt»ndre.  Le  colonel  de  Maud'hui  a  parlé,  avec  un  vif  succès  de  «  la 
psychologie  du  combat  moderne  ».  Il  s'exprime  avec  beaucoup  d'entrain, 
de  facilité.  11  coimait  bien  s(m  sujet  :  il  en  a  très  habilement  composé  le 
développement.  Sa  démonstration  est  très  probante  11  a  établi  quMl  faudra 
des  prodiges  de  valeur  sur  le  chami»  de  bataille.  Il  en  faudra  tant  que  peut- 
être  on  ne  se  battra  plus.  Et  alors  la  psychologie  du  combat  moderne  naura 
plus  aucune  raison  d'être  :  faute  de  combattants  ! 

Les  grandes  manœuvres  de  1907  «devront  avoir  uniquement  pour  but 
l'instruction  des  troupes  et  laisseront  de  côté  toute  préoccupation  étrangère 
à  cet  objectif  essentiel  »,  dit  la  circulaire  ministérielle  qui  vient  de  paraître  à 
ce  sujer. 

Ellt»s  comporteront  comme  à  l'ordinaire,  des  manœuvres  d'armée,  des 
raami'uvres  de  corps  d'armée,  des  man<euvres  de  division  et  de  brigade. 
»'nfin  des  manmivres  spéciales  pour  les  troupes  de  cavalerie. 

Une  manœuvre  «l'armée  aura  lieu  dans  le  Sud-Ouest;  elle  aura  une  durée, 
«ie  dix  jours  et  sera  dirigée  par  le  général  Hagron.  membre  du  conseil 
»*upérieur  de  la  guerre.  Y  prendront  part:  le  r2«cnrps( Limoges),  le  Is*^ corps 
(Bordeaux)  et  la  3e  brigade  d'infanterie  coloniale  (liochefort). 

Fies  manœuvres  de  corps  d'armée  seront  exécutées  au  1"'  e(»rps  (Lille), 
sous  la  direction  du  général  Michal,  membre  du  conseil  supérieur  de  la 
laierre,  et  au  7"  corps  (Besanvon).  sous  la  direction  du  jj:énéral  de  Lacroix, 
également  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  ('es  mano'uvres  auront 
une  durée  de  dix  jours. 

Le  1"  corps  sera  complété  par  la  'y  <li vision  de  cavalerie,  la  ')•'  brigade 
•linfanterie  coloniale  t  Paris)  et  les  bataillons  de  zouaves  de  Paris.  Le7"corps 
sera  renforcé  de  son  côté  par  la  S""  division  de  cavalerie. 

Des  manœuvres  de  division  auront  lieu  dans  les  .ôe,  (je^  9',  Kr,  ll^  14''  et 
2*i'  corps  d'armée:  et  des  manœuvres  de  brigades  seront  effectuées  dans  les 
2\  :>-.  4%  »>'.  IH',  \y  et  17"  corps. 
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Les  manaîuvTos  d'ensemble  de  cavalerie  aunmt  une  durée  do  8  jours  et 
seront  au  nombre  de  quatre. 

Deux  (Pentre  elles  seront  dirigées  par  le  irénéral  Bumez,  membre  du 
conseil  supérieur  de  la  Kuerre  et  président  du  comité  technique  de  la  cavi- 
lerie;  à  la  première  prendront  part  les  2*"  et  8"  divisions:  à  la  seconde, te» 
6-  et  7^ 

Les  deux  autres  auront  lieu  sous  la  direction  du  général  de  division 
Trémeau,  commandant  le  6«  corps  d'armée  ;  elles  seront  exécutées,  d'une 
part,  par  les  U"  et  ')*"  divisions,  et,  d'autre  part,  par  les  3"  et  V. 

Les  régiments  d'infanterie  marcheront  aux  manœuvres  avec  leurs  quatre 
bataillons,  sauf  ceux  dans  lesquels  aucune  compagnie  du  4^^  bataillon  D*est 
normalement  constituée,  et  ceux  des  (i^  7e,  14*,  15e  et  20*^  corps  qui  seront» 
trois  bataillons.  Dans  chaque  régiment,  un  des  bataillons  sera  pourvu  da 
nouveau  caisson  à  munitions.  En  outre  les  unités  dotées  de  mitrailleuses  les 
emmèneront  aux  manoeuvres. 

Les  réservist<»s  de  Tinfanterie  seront  en  principe  convoqués  pendant  II 
période  des  manonivres.  Dans  les  corps  normalement  l'enforcés,  les  unités 
pourront  ainsi  attiMudre  reffectii'  de  2iN)  hommes  par  compagnie.  Quant  aut 
escadrons,  ils  seront,  dans  la  mesure  des  ressources  en  chevaux,  portés  à 
lôo  sabres  par  escadron. 


CIIUOMQrK   ITAI.IENXK 

{Dr  notre  corrrspoiKÎtoif  pardcul/ier.) 

Dépenses  extraonlinaire?*.     -  La  n'oriîanisiition  d«;  l'artillerie.  —  I^s  dcrlar*- 
tions  du  ininistn;  de  la  jriUM'io.  —  L'n  ouvra^v  sur  Waterloo. 

Voilà  quoique  temps  qu'on  parle  en  Italie  de  la  nécessité  de  jrrandes  ré- 
formes militaires.  On  a  vécu  dans  eette  attente  les  derniers  mois  de  1906, 
manifestant  un  optimisme  (|ui  l'emporte  sur  h*  mécontentement  manifesté 
en  divers  lieux.  <"est  ainsi  <|Ue  la  (juestion  de  l'avancement  et  de  ramélio 
ration  <ie  la  situatinn  des  officiers  n'a  pa^  été  réstdue  par  les  avantage 
concédés  m  lîJ')4  Leur  portée  s'est  trouvée  plutôt  limitée  et  la  lenteur  de 
pnunntions  est  di'veuue  jilus  sensible  i-ueore  qu'auparavant.  Heureusemeni 
in)s  offieii'rs  subalternes  font  d<'  cette  questinu  moins  une  atïaire  d'intéré 
matériel  que  moral.  (»n  ne  saiirait  du  r«'str  blî'imer  leur*s  légitimes  désirs,  i 
l'on  c«»nsidère  que  les  lienteuauts  et  les  capitaines  sont  les  élément^s  le 
plus  solides  iWyi  cadres  et  «m'un  abaissem«Mit  moral  d«'  cette  catégorie  d*o 
ficiers  présenterait  un  sérieux  danufer,  surtout  en  temps  de  guerre. 

Il  ne  faut  pas  erpi-iulaut  être  pessimist»*  au  point  île  donner  à  cette  que: 
ticui  rcxcepiioiniellc  y:ravitc  que  lui  attribuent  certains  méctmtonts.  Auss 
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Bjoonal  assez  répaDdu,  Il  pemiero  militare,  a  pris  la  téte  d'un  mouvement 
'  tfe  mécontentement.  Il  est  dirigé  par  un  ex-capitaine  qui  a  mis  au  service 
fu  prétendu  perfectionnement  de  l'armée,  une  plume  facile  et  remplie  de 
Terre.  On  pourrait  dire  de  ce  journal  que  militaire  à  certains  égards,  il  est, 
pv  ailleurs,  révolutionnaira.  Sa  préoccupation  essentielle  est  la  soli<lité  de 
Tinnée,  la  noblesse  du  rôle  de  cette  dernière  dans  le  pays  ;  et  dans  le  même 

;  t«p8,  il  travAille  à  rompre  nombre  de  liens  qui,  bon  gré  mal  gré,  servent 
à  la  cohésion  de  cette  machine  compliquée  qu*est  l'armée.  Il  s'abandonne  à 
Aes  critiques  exagérées  à  l'adresse  de  l'administration  militaire,  en  com- 
■eocant  par  son  chef,  le  ministre  de  la  guerre,  et  pour  mieux  faire  valoir 
ses  opinions,  il  pousse  au  noir  la  situation  militaire  en  Italie.  S'il  en  fallait 
croire  ce  leader  du  radicalisme  militaire  italien.  M.  Fabio  Ranzi,  la  classe 
entière  des  officiers  subalternes  serait  absolument  démoralisée  :  les  sous- 

.oflkriers  de  même,  sans  compter  d'autres  éléments;  si  bien  que  notre  armée 
M  serait  plus  qu'un  troupeau  de  gens  découragés  et  avilis.  La  seule  justifi- 
ctt'ion  que  puisse  invoquer  une  pareille  presse  et  son  système  de  discussion 
^  qu'il  faut  demander  le  plus  pour  obtenir  le  moins  ;  que  pour  secouer 
riaertie  d'une  colossale  machine  administrative,  il  faut  faire  voir  les  défauts 
plos  grands  qu'ils  ne  sont.  En  tout  état  de  cause,  qui  prétend  juger  de  notre 
état  militaire  véritable,  doit  tenir  compte  de  l'esprit  d'exagération  de  cer- 
UÎDs  (le  nos  journaux  et  ne  pas  se  laisser  influencer  par  les  dehors  patrioti- 
qnesde  cette  presse. 

*         * 

La  question  du  réarmement  de  notre  artillerie  de  campagne  est  restée 
•Taitualité.  Notre  gouvernement  continue  à  la  traiter  avec  une  grande  timi- 
<llié;  il  hésite  à  demander  au  pays  le  crédit  du  grand  n<Mnl>re  de  millions 
nhr*>s<aireî?  à  la  réorjranisation  non  seulement  de  nos  batteries  de  campa- 
PK*.  mais  encore  de  l'artillerie  de  sièjLre  et  de  ente,  des  pai'cs  et  des  maga- 
!>ins.  etc.  Le  gouvernement  se  proposerait  néanmoins  de  réclamer,  à  l'occa- 
^m  de  la  discussion  du  budget,  une  somme  de  2<m)  millions  de  francs  pour 
/es  (iépen-^es  «extraordinaires  de  la  guerre.  C'est  une   forte  somme,  mais 
pt)int  encore  suffisante  pour  toute  la  besogne  t\  accomplir  et  il  est  fort  re- 
ffreiiable  qu'une  partie  de  la  presse,  fort  limitée,  il  est  vrai,  ne  s'en  rende 
pas  romptt^  et  imagine  que  <^e  crédit  pourra  suffin»  à  tout,  à  armer  l'artille- 
rie. H  construire  des-^  forteresses  sur  notre  fnmtière  orientale»,  à  remettre  au 
rmnplet  nos  approvisionnements,  enfin  à  établir  des  chemins  de  fer  mili- 
ain^s.  en  opposition  à  ceux  <iue  l'Autriche  a  c«>nstruits.  La  vérité  est  ijue 
et  te  -limme.  qui  sera  répartie  sur  dix  annnité.s  ne  permettra  guère  (jue  de 
>*i»rganiser  la  grande  partie  de  notre  artillerie. 

Voyons  brièvement  comment  on  prévoit  cette  réorganisation  dans  les  cer- 
I»*-*  les  plus  compétents.  Après  une  longue  série  d'essais  inft'uctueux,  on 
-t  parvenu,  en  effet,  en  recourant  à  la  maison  Krupp.  à  établir  un  ty])e  de 
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Almanach  du  Drapeau  (1907).  —  1  vol.  in-l(>  de  plus  de  400  pages,  avec 
plus  de  1700  illustrations.  —  Paris,  Hachette.  ~  Prix:  1  fr.  50  broché. 
Encore  que  je  ne  trouve  pas  dans  cette  Encyclopédie  tout  ce  que  je  crois 

que  doive  contenir  un  ouvrage  de  ce  genre,  Je  ne  saurais  lui  reprocher  d'être 

incomplet.  Car  précisément  ce  que  je  trouve  qui  y  manque,  c'est  la  lisibilité. 

11  y  a  trop  de  matières  sous  un  petit  volume.  Autrement  dit,  la  mariée  est 

trop  belle. 

En  résumé,  beaucoup  de  choses,  mais  qui  ne  sont  pas  toujoui's  présentées 

comme  je  le  voudrais,  et  qui  ne  sont  pas  toujours  celles  que  je  voudrais. 

Ce  recueil  n'en  fait  pas  moins  honneur  à  la  maison  Hachette.  E.  M. 


Le  sous-officier  dans    Varmèe  de  deu,c  ans,  par  le  capitaine  Mairetet.  — 
1   vol.   in-8  de   105  pages,  avec  'M)  fifi^iires  et  une  carte.  —  Marmande, 
Bibliothèque  coopérative  de  l'armée  et  de  la  marine.  Prix:  2  fr.  85. 
Cet  «Essai  de  pédagogie  militaire»  destiné  à  l'instruction  et  à  l'éduca- 
tion des  cadres,  doit  comprendre  deux  volumes.  Le  premier  seul  a  paru.  Le 
second  est  sous  presse  et  il  sera  prochainement  mis  en  vente. 

J'attendrai  que  l'ouvrage  soit  complet  pour  en  rendre  compte.  Msis  je 
tiens  à  l'annoncer  sans  plus  tarder.  L'auteur  est  un  officier  ardent,  actif, 
très  dans  les  idées  du  jour.  H  dit  beaucoup  de  choses  justes,  et,  s'il  ne  les 
présente  pas  tout  à  fait  comme  je  le  souhaiterais,  si,  par  exemple,  Je  trouve 
son  livre  un  peu  trop  détaillé  pour  les  maîtres  et  un  peu  tnop  technique  pour 
les  élèves,  je  suis  loin  d'en  méconnaître  le  mérite. 

Encore  une  fois,  je  me  propose  d'en  reparler  bientôt.  E.  M. 

Militaires  fils  d'acteurs,  par  le  baron  de  Contenson.  —  l    vol.  in-8  de  123 

pages,  avec  14  gravures.  —  Paris,  Pion,  1ÎX)3. 

Drôle  d'idée,  celle  qui  a  déterminé  l'auteur  de  cette  étude  à  consacrer 
une  monographie  aux  officiers  (jui  sont  nés  à  côté  des  planches.  H  en  a 
relevé  rintérêt  par  des  observations  souvent  fines  et  humoristiques  présen- 
tées en  bon  style.  Je  n'aime  pourtant  pas  beaucoup  les  «  points  d'interroga- 
tion »  auxquels  on  répond  (page  122).  Cinq  pages  i)lus  haut,  le  commandant 
Ely  est  orthographié  Hélie.  Mais,  à  part  ces  observations,  j'ai  trouvé  cette 
brochure  agréable  à  lire,  et,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  précisément  destinée  à 
instruire,  on  y  trouve  nombre  de  passages  dont  on  peut  tirer  profit. 

E.  M. 

Lettrtfs  (Van  Viffux  Cavalier,  par  le  général  DoNup,    1    broch.  grand  in-8  de 

103  pages.  —  Paris,  Herger-Levrault,  lî)0O. 

Que  c'est  donc  amusant  à  lire  î  (^est  vivant,  c'est  clair,  c'est  substantiel, 
c'est  varié!  Des  faits,  des  chiffres.  <les  anecdotes:  delà  rigueur  dans  l'argu- 
mentation, et  une  pointe  de  sensibilité  qui  en  atténue  la  rudesse  :  beaucoup 
d'idées,  sur  une  foule  do  choses:  un  style  alerte;  des  critiques  très  justes, 
présentées  avec  humour.  Je  vous  le  dis  en  vérité:  vous  passerez  un  bon 
moment  à  feuilleter  cette  brochure.  Vous  regretterez  seulement  d'en  avoir 
si  vite  atteint  la  dernière  page. 

Mais  ne  vous  contentez  pas  d'en  savourer  le  channe.  Sachez  méditer  les 
[Oisons  qu'elle  renferme.  Elle  en  est  pleine.  E.  M. 
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LA  BATAILLE  DEYLAU 

EXTRAIT  DES  SOUVENIRS  INÉDITS  DU  GÉNÉRAL  JOMINI 


(Planche  VI) 


Eli  (léhoiichant  de  la  grande  forél  d'Eylau,  on  découvre  hu 
loin  la  ville  et  les  plaines  assez  considérables  qui  s'étendent  à 
Touest  et  au  nord  ;  on  voyait  une  ligne  de  cavalerie  assez  éten- 
due en  avant  à  çauche.  A  la  droite,  se  trouve  un  mamelon,  près 
de  la  ferme  de  Grûnhôfchen,  occupé  par  la  division  d'arrière- 
trarde,  sous  les  ordres  de  Barclay  de  Tolly. 

lAMinemi  avait  içarni  la  hauteur  de  cinq  à  six  pièces  soute- 
nui's  de  plusieurs  bataillons.  Sa  cavalerie,  voyant  les  grandes 
niasses  de  Murât,  s'était  repliée  derrière  la  hauteur  et  Tarlil- 
lerie  jouait  contre  nous. 

«IViait  un  fort  beau  tableau  que  de  voir  les  colonnes  de  Soult 
♦*l  d'Auirereau  marchant  à  la  même  hauteur,  précédées  de  la 
ravalerii*  qui  se  prolouireait  vers  la  gauche  pour  déboucher  dans 
la  plaine. 

Soult,  arrivé  en  face  du  mamelon,  lanc;a  la  brigade  Vivier 
pour  l'en  lever. 

L«»s  oH*"  et  f\6^  régiments  marchèrent  avec  cette  im[)éluosilé 
qui  caractérisait  tous  les  corps  de  la  grande  armée  :  mais  ils 
a\airnl  un  long  espace  à  franchir  sous  le  feu  du  canon.  Le  28^ 
était  en  échelon  à  droite. 

Au  moment  où  il  grimpait  le  mamelon,  deux  mille  chevaux 
déliouclièrent  des  deux  côtés  du  talus  et  se  jetèrent  sur  lui. 
l)eux  ou  trois  cents  hommes  furent  sablés  et  le  régiment 
ramené  ;  mais  le  46*  se  précipita  sur  le  mamelon  et  enleva  les 
ï»iiVes. 

Li  cavalerie  de  Murât,  débouchant  plus  à  gauche,  détermina 
l'eimemi  à  se  replier  sur  Eylau. 
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Il  tUait  près  de  cinq  heures  et  la  nuit  s'approchait,  lorsque 
Napoléon,  monté  sur  le  mamelon,  où  {gisaient  les  blessés  du  28*, 
cherchait  vainement  à  découvrir  les  masses  de  Tennemi. 

La  ville,  qui  est  lonçue  et  entourée  de  collines,  du  cimetière, 
et  de  verfi^ers,  dérobait  entièrement  la  position  des  Russes  dont 
on  apercevait  seulement  sept  à  huit  mille  hommes  à  Test  delà 
ville  et  deux  à  trois  mille  chevaux  dans  la  plaine  de  Touest. 

Maliîi^ré  les  ténèbres,  Napoléon  ordonna  d'attaquer  Evlau,  ce 
(jue  la  division  Legrand  fit  avec  autant  de  succès  que  de  cou- 
raçe.  Mais  les  Russes,  tenant  encore  le  cimetière  qui  la  domine, 
et  une  division,  sous  la  conduite  du  général  Somof,  ayant  ren- 
forcé Barclay,  ils  rentrèrent  de  nouveau  dans  Eylau,  où  un 
carnai^e  assez  i^rand  eut  lieu  plus  de  deux  heures  encore  après 
la  nuit  cloî  e. 

Enfin  la  division  Levai  s'élant  aussi  engag^ée,  Eylau  et  le 
cimetière  enlevés,  malgré  une  résistance  désespérée,  restèrent 
aux  Fraiifjais,  jonchés  de  cadavres  des  deux  parts. 

Le  4*énéral  Barclay  de  Tolly,  à  qui  le  combat  fil  honneur,  y 
fut  assez  ^^rièvement  blessé. 

Les  deux  années  semblaient  étonnées  de  ce  qui  se  passait 
<le|)nis  huit  jours.  Olle  des  Russes  surtout  s'indignait  de  ce 
(|u\)n  la  fil  ainsi  rétrograder  à  marches  forcées  sans  combattre, 
car  les  motifs  de  stralét^ie  (pii  [)ouvaienl  excuser  cette  retraite 
nVtaient  [)as  à  la  portée  des  trou|)es,  et  l'armée  française  iie 
reconnaissait  |)as  non  [)lus,  dans  ces  manœuvres-là,  les  rudes 
adv(»rsaires  dont  elle  estimait  la  valeur. 

C.hacnn  se  logea  dans  Eylau  comme  il  put.  Je  me  trouvai 
pour  ma  part  avec  des  ordonnances  polonais  et  quelques  autres 
officiers  dans  une  maison  des  plus  proches  de  la  position  de 
l'ennemi  sans  nous  en  douter. 

Ici  se  lève  une  (piesli<m  historicpie  inq)ortaiite  à  éclaircir.  On 
m'a  assnn',  et  tout  porte  à  le  croire,  que  Napoléon  s'attendait 
[)our  le  lendemain  à  une  bataille  où  il  serait  l'assaillant,  mais 
que  Murât  lui  avait  fait  rapport  que  l'armée  russe  s'était  mise 
en  [)leine  retraite  au  commencement  de  la  luiit.  Or,  comme  ce 
n'était  que  la  répétition  de  ce  qui  se  passait  depuis  cinq  jours, 
il  n'est  pas  «donnant  qu'on  y  ait  ajouté  foi. 

Na[)oléon  était  harassé  jmr  huit  jours  démarches  et  de  veilles 
t»xcessives  car,  ajnès  avoir  iralo[:é  tout  le  jour,  il  fallait  pas.ser 
les  nuits  à  n»cevoir  les  rapports  et  à  préparer  les  ordres   pour 
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lendemain  et,  tout  en  ordonnant  la  marche  des  six  corps  qu'il 
ail  avec  lui,  il  veillait  à  ce  que  devait  faire  celui  de  Lefebvre 
îvant  Dantziç,  celui  de  Lannes  à  Ostrolenka,  celui  d'Oudinot, 

I  marche  de  Varsovie  par  Pultusk  pour  joindre  Tarmée  ;  celui 
e  Victor,  qui  devait  assiéger  Colberi^  et  Graudenz  ;  enfui,  les 
Polonais  qui  se  formaient,  au  nombre  de  i5  à  i()  ooo  hommes, 
lies  corps  charjçës,  sur  les  derrières,  de  tenir  tète  aux  Suédois 

II  Poiiiéranie,  d'occuper  Posen. 

On  est  frappé  d'étonnement,  en  lisant  sa  correspondance,  de 
oir  avec  quelle  présence  d'esprit,  avec  ([uelle  saçacité  il  pré- 
'«>yait  tout  et  pourvoyait  à  tout. 

Les  forces  humaines  ont  un  terme  et  Napoléon  s'était  endormi 
ians  la  chambre  et  sur  le  fauteuil  du  maftre  de  poste  d'Eylau. 
Wais,  dès  5  heures  du  matin,  deux  heures  avant  le  jour,  inquiet 
le  n  avoir  pas  de  nouveau  rapport  de  Murât,  il  était  monté  à 
:heval  jMjur  reconnaftre  l'éUit  des  choses  et  faire  placer  la  garde 
•t  le  corps  d'Augereau. 

Biea  lui  en  prit,  comme  on  le  verra.  Il  paraît  que  le  grand- 
lur  (le  lîert^  s'était  convaincu,  avant  minuit,  que  toute  l'armée 
"Kse  tétait  encore  là  ;  mais,  persuadé  qu'elle  partirait  avant  le 
i"ur,  il  n'avait  pas  voulu  avouer  à  Napoléon  qu'il  s'était  trompé 
•n  assurant  qu'elle  était  déjà  partie.  J'ai  appris,  bien  longtemps 
«près,  (|ue  le  colonel  Hulot,  beau-frère  de  Moreau,  et  comman- 
lant  un  escadron  de  chasseurs  à  cheval  attaché  à  Davout ,  en 
fiercliant  le  cjuartier-général,  était  tombé  au  milieu  d'un  bivouac 
•♦Tiipé  [lar  de  l'infanterie  russe.  Etant  revenu  chez  le  général 
^xcvhnans,  celui-ci  l'envoya  à  Murât  qui  parut  en  être  fort  sur- 
ris  i»t  croyait  qu«*ce  poste  était  occu[)é  [)ar  Davout.  (]e[)en(lant, 
«Mii^'ai^ea  Huh>t  à  n'en  rien  dire,  attendu  que  l'ennemi  [)artirait 
I  point  du  jour  et  qu'il  était  inutile  d'in(|uiéter  rEnq)ereur. 
Jr  ne  saurais  dire  si  Napoléon  fut  instruit  de  cet  incident, 
nis  je  puis  affirmer  (ju'étant  allé  à  dix  heures  du  soir  à  la 
îison  de  l'Empereur,  j'entendis  tout  le  monde  assurer  que 
nnemi  était  parti. 

Kevenu  au  logement,  je  trouvai  mes  compagnons  se  déshabil- 
it  comme  si  nous  étions  en  cantonnements.  Je  ne  voulus  pas 
ivre  leur  exemple  et  ne  tardai  pas  à  m'en  applaudir. 
Le  jour  commen^-ait  à  poindre,    vers  sept  heures  du  matin, 
-siprune  très  forte  canonnade  tonna  tout  à  coup  autour  de  nous. 

me  jetai  à  la  fenêtre  et  j'eus  à  la  fois  le  triste  spectacle  d'une 
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troupe  nombreuse  de  fuyards  du  corps  de  Soult,  qui  se  précipi- 
taient dans  la  rue  et  le  plaisir  d'entendre  le  sifflement  d'un  çros 
boulet  qui,  parti  des  batteries  russes,  vint  passer  à  une  distance 
assez  respectueuse  pour  que  j'en  fusse  quitte  pour  un  moment 
dVîtourdisseinent  et  de  suffocation.  Nous  courûmes  chercher  nos 
chevaux,  et  ce  n'était  pas  une  mince  besogne  au  milieu  de  cette 
batcai'i*e. 

Arrivés  au  loiç-ement  de  TEmpereur,  nous  apprîmes  qu'il 
était  déjà  |)arti  depuis  deux  heures.  J'eus  du  moins  l'idée  de 
in'utiliser  en  arrf>tant  l'épouvante  qui  semblait  avoir  saisi  celte 
nuiltitude  de  fuyards. 

(Tétaient  pourtant  les  mêmes  soldats  qui  avaient  coraF>attu  la 
veille  avec  tant  de  couraiji^e  dans  Eylau,  mais  ils  étaient  isolés  et 
séparés  de  leurs  ré^ç^iments. 

«renj^''a&j^eai  le  commandant  du  bataillon  des  chasseurs  de  la 
îfardequi  était  devant  le  loirement,  de  mettre  sa  troupe  en  colonne 
au  travers  de  la  rue,  ce  qui  arrêta  |)()ur  un  moment  le  torrent  ; 
mais  les  malluMireux  ne  pouvaient  se  rallier  parce  qu'il  y  en 
avait  de  plusieurs  ré^^iments  différents.  Ils  refluèrent  par  les 
maisons  vers  les  jardins  et  cherchèrent  une  autre  issue. 

Je  cou  lus  au  cimetière,  sachant  que  TEmpereur  devait  s  y 
rendre  avec  la  i^anle.  Il  était  i^rave  et  soucieux,  mais  calme. 

Il  donna  dt»s  ordres  avec  un  i^'-rand  saïu^-froid.  Il  était  un  peu 
plus  de  huit  luMires. 

Nous  a[>prfrnes  alors  seulement  ce  qui  avait  donné  lieu  à 
ctM  t'iat  (le  choses.  Soult  et  Mural,  pnMumt  les  armes  au  point 
du  jour  et  st»  formant  [)our  avanctM' sur  les  troupes  qu'ils  avaient 
devant  eux,  furent  surpris  de  les  voir  elh»s-mémes  marcher  contre 
Eylau,  sous  la  protection  d'une  artilh»rie  formidable,  dont  les 
dt'chai^^es,  niul(i[)li«''es  et  inattendues,  portèrent  quelque  désordre 
(hius  les  batiiillous  1rs  plus  exposés. 

.Mais  ces  boulets  russes  \eiijint  silloniKM'  la  «grande  rue  d'Eylau, 
({ui  forme  le  faubouri»  sur  le  rh«»min  de  Konitî^sberç,  quelques 
fuyards  eu  furent  atteints  et  les  soldats  de  la  division  qui 
s'étaient  jtMés  pèle-mèle  dans  les  maisons  d'EvIau,  après  la  prise 
d'emblée  île  crWv  vilh»,  sortant  de  t(»us  cotés  et  voyant  les  bcïu- 
lels  sillou!ier  les  rues,  fuynient  |)our  chercher  à  se  rallier,  sans 
(ro|)  savoir  où  é'iaienl  leurs  C(»r|»s  r(»s[)eclifs. 

Na|)olé(»u  (|ui  (Mait  couru  au  mamelon  de  (irunhofchen ,  avait 
heureusement   fai(    avancer  sa  ^arde  sur  le  cimetière  d'Evlau  et 
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nloiiné  à   Auçereau  de  se  dirig-er  (^çalemenl  sur  ce   point  où 
ne  terrible  lut  le  allait  s'eui^^ae^er. 

J'aurais  difsiré  retracer  toutes  les  [x^riptUies  tfinouvantes  de 
Plie  sani^lante  et  mémorable  journée  qui  n'a  jamais  été  racontée 
inparlialement  ni  appréciée  justement  et  ([ui  pourtant  offrirait 
elle  seule  un  cours  complet  de  grande  tacti<|ue  et  de  slratég^ie  ; 
nais  il  faudrait  tout  un  volume  et  posséder  des  détails  |)lus 
exacts  (jue  ceux  qui  ont  été  publiés  pour  le  faire  d'une  manière 
•oiiiplêle.  Je  me  bornerai  donc  à  retracer  d'abord  les  faits  tels 
«jue  je  les  ai  vus  et  à  en  tirer  les  observations  (pi'ils  m'ont 
ms|)irés. 

L)*après  les  détails  donnés  ci-dessus  sur  la  pn^mière  scène  de 
relte  journée,  on  me  permettra  d'affirmer  (pie  Napoléon,  induit 
»*n  erreur  par  Murât,  croyait  Tarmée  russe  partie  et  fut  en  (piel- 
que  S4)rle  surpris.  Toutefois,  comme  à  la  fin  de  la  journée  du  7 
il  avait  entrevu  la  possibilité  d'une  attaque  de  sa  part,  et  avait 
<>rdonné  quelques  mesures  pour  s'y  préparer,  il  ne  fut  pas  pris 
complètement  au  dépourvu. 

Davuut,  d'abord  destiné  à  marcher  sur  Domnau ,  afin  de 
«'oii[)er  la  g^auclie  de  l'ennemi  de  la  route  de  Friediand,  dut  se 
ralwitre  sur  Serpalten  et  Saus^-arten  pour  venir  se  lier  à  la 
Jroilc  de  Mural.  Xey  était  charj^é  de  poursuivre  Lestock  sur 
Kreiitzburç;  on  lui  expédia  l'ordre  de  ne  pas  [)ousser  jusque? 
là  H  de  se  serrer  plus  près  à  la  iç^auche  d'Aut^ereau,  ;  mais  cet 
ordre  (b*vanl  passer  par  Landsberi^  ne  pouvait  ^^uèn»  lui  arriver 
à  temps  ;  le  maréchal  y  supplée  heureusement  i^nlce  à  un  acci- 
Jent  liizarre  que  je  crois  devoir  rapporter  ci-bas  1. 

D'après  Inutes  ces  circonstances,  il  me  paraît  difficile  de 
onlesler  qu'il  y  [ait  eu  une  quasi  surprise,  sans  cela  on  ne 
aurait  excuser  Napoléon  d'avoir  ent>^aiicé  ses  corps  d'une  manière 
i  siniTulière. 

*  U*  marvrhal  N«*y  suivait  Lcslock  sur  le  rhemin  <1p  Knrutzlmr^  :  lorscjiir  reliii-<i 
vancva  de  ilirertion  [>our  aller  se  réunir  à  i'arnuM'  russ**,  il  laissa  iiw  arrii.Te-içarde 
r  «{wrliiu*^  fTScadrons  suivre  la  routi*  primitive  pour  y  attirer  Ney  en  lui  raehant  son 
OQv^Dnent.  Le  oiarrrhal  continuait,  en  effrt,  à  marcher  sur  cette  route  lors«|u<',  en 
u^ant  dans  un  chemin  cr«nix,  il  fut  appelé  par  un  (*a;.oral  de  voltitceiirs  courant  t-n 
inijiirur  sur  1rs  haatrurs  voisines.  «  Monsieur  le  maréchal,  lui  cria  <*e  \irux  soirlat, 
iKZ  Toir.  il  y  a  là-bas  une  bataille  du  diable  !  Un  feu  de  tilc  de  canons  !  »  Lf  maré- 
a\  attribua  d  abord  ce  propos  au  bruit  fait  par  les  pillards  dans  les  mais^ms  voisinas, 
AÏS.  r'^tléchissaot  qu'il  ne  fallait  pas  négliger  l'avis,  il  franchit  une  haif  ri  sVlanra  à 
tetat  ^ur  la  hauteur  d'où  l'on  voyait  en  effet  la  lueur  de  coups  de  canon  multipliés, 
aio  dtml  l'on  n'entendait  rien  à  cause  du  vent.  Il  diriq^ea  aussitôt  le  corps  d'armée  sur 
clau.  O   fui  ce  brave  caporal  à  ipii  l'on  dut  d'avoir  conservé  le  champ  (\r  bataille. 
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Mais,  en  l'admcltaiil,  il  faut  reconnaflre  que  Napoléon  déploya 
pour  la  réparer  un  calme,  une  activité  et  une  énerg-ie  admirables. 

Placé,  au  cimetière,  sous  une  i^réle  de  boulets,  jusqu'à  Tentréc 
d'AuipH-ereau  dans  la  lijçue,  il  se  montra  sublime. 

Cependant  cela  ne  suffisait  pas;  il  fallait  déft^açer  les  divisions 
de  Soult  forteuieut  éprouvées  par  le  désordre  du  matin  et  le 
terrible  feu  d'artillerie  qui  les  décimait.  Il  n'y  avait  que  deux 
moyens  :  ou  de  les  renforcer  dans  leur  position  défensive  par  le 
corps  frais  dWuçereau  ou  de  lancer  celui-<*i  oflFensivemenl  sur 
rennemi. 

Napoléon  préf(M'a,  à  ce  r|u'il  paraît,  le  dernier  comme  parais- 
sant celui  qui  remédierait  plus  |)romptement  à  une  position 
difficile. 

A  peine  les  d(*ux  divisions  Heudelet  et  Desjardins  eurent-elles 
renq)lîicé  celb»  de  Saint-llilaire  qu'elles  re<;urenl,  dit-on,  l'ordre 
d'enlever  la  position  des  Russes  ^ 

Le  terrain,  coiqié  de  ver^'tîrs,  de  haies,  de  (çran^es,  rendait  la 
marclu»  déjà  difficile,  lorsque  la  neii^^e  commença  A  tomber  et  à 
obscurcir  riiorizon.  Bientôt  cette  neii^^e  devint  un  véritable 
oura^^an  et  tomba  en  si  ti^ros  flocons  que  Ton  ne  voyait  pas  à 
deux  |)as. 

iiattns  par  une  artillerie  formidable  A  laquelle  la  leur  ne  pou- 
vait i^uère  ié|)ondre,  eïitravées  dans  leur  élan,  ces  colonnes 
tombèrent  au  milieu  du  cenire  des  réserves  russes  dont  la  cava- 
lerie surtout  était  à  craindre  dans  l'état  de  l'atmosphère  qui 
rendait  le  feu  de  Tinfanterie  |)resque  nul. 

l'ne  horrible  mêlée  s'en  suivit  ;  deux  des  colonnes  françaises, 
assaillies  au  moment  où  ell(*s  voulaient  se  former  en  carré, 
furent  lilt<»ralemenl  détrciites.  (le  (jui  échappait  à  la  mitraille 
tombait  sous  h*  sabrtî  ou  la  bayonnette.  Un  voile  aussi  épais  que 
celui  des  brouillards  de  la  Tamise,  rpioiqu'il  filt  d'une  blancheur 
éclatante,  dérobait  cette  horrible  scène  à  tous  les  reçards  et 
personne  ne  se  doutait  de  toute  l'étendue  de  ce  désastre. 

Des  deux  i^^énéraux  dt»  division.  Desjardins  était  tué,  Heude- 
let, grièvement  blessé  ;  trois  des  «généraux  de  brim^ade  étaient 
hors  de  cond)al,  et  le  maréchal  Autj;-ereau  lui-même,  blessé  au 
bras,  vint  bientôt  au  cimetière  informer  Napoléon  de  toute  son 
infortune. 


^   Le  iMillotiti  a  ront<'st('  le  fait  on  disant    i|iii>  ces  divisions,  sVtant 
rc)!)M'iiritr,  sV'taicnt  ainsi  troiive'cs  fn^ai^tV^  dans  le  centre  des  i>ositioii 


trooip<^»  dans 
I>ositions  ennemies. 
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Napoléon  iravait  pas  attendu  l'arrivée  du  pauvre  niartfchal 
;>our  parer  au  dansrer  que  cet  événement  pouvait  rendre  fonni- 
lable. 

Dès  qu'il  en  eut  connaissance,  il  ordonna  à  Murât  de  lancer 
toute  la  réserve  de  cavalerie,  les  drae^ons  sous  (ironchy,  les 
ruirassiers  d'IIaupoult  et  la  cavalerie  même  de  la  ii^arde. 

Otte  charçe  (générale  d'une  telle  masse  de  cavalerie  (80  esca- 
drons), la  première  qui  ait  eu  lieu  dans  les  ^çuerres  modernes, 
fut  admirable.  Ces  vaillants  escadrons  se  précipitèrent  sur  la 
iivisiiin  russe  de  Sacken,  enfoncèrent  sa  [première  liii^ne  et 
'•efoulèrent  la  seconde  jusqu'au[)rès  d'un  petit  bois  rpii  la  sauva. 
Mais  ces  succès  avaient  coûté  cher  ;  les  cuirassiers,  un  peu 
lésunis  comme  cela  arrive  toujours  après  une  telle  cliar^^e, 
privés  de  leur  s^énéral,  d'Haupoult,  tué  par  un  boulet,  assaillis 
[•ar  derrière  par  l'infanterie  tie  la  [iremière  lij^ne  cpii  s'était 
'élevée  et  menacée  par  la  cavalerie  frafche  rpii  accourait,  funMit 
leureux  de  pouvoir  reprendre,  un  peu  mutilés,  la  position  d'où 
Is  étaient  partis. 

Dans  ces  entrefaites,  un  incident  fort  intéressant  survint  près 
lu  cimetière  011  l'Empereur  se  trouvait  avec  les  six  bataillons  de 
ia  carde,  seule  troupe  qui  ne  fiït  pas  déjà  eni|^aî^ée. 

L'ne  ctdonne  de  la  réserve  russe  du  jy^énéral  Doctorof  de  dix 
î  douze  bataillons  qui  s'était  lancée  dans  l'obscurité  à  la  suite 
ies  débris  du  corps  «l'Au^ereau,  s'avançait  menaçante  vers  la 
lauteur  où  elle  ne  se  doutait  pas  de  rencontrer  .\a[)oléoii  rpii, 
vins  doute,  ne  s'attendait  pas  non  plus  à  pareille  visite. 

Ouel<|ues  tirailleurs  seulement  masrpiaient  cette  colonne  pro- 
onde  formée  sur  front  d'un  bataillon. 

L'Empereur  s'apercevant  de  ce  mouvement ,  mais  doutant 
•Mcore  que  ce  fut  une  masse  russe,  se  retourna  et  me  voyant  le 
;»lus  près  de  lui,  m'ordonna  d'aller  voir  ce  que  c'était. 

Nous  avions  mis  pied  à  terre  par  ses  ordres  ;  je  dus  courir  à 
non  cheval  et  je  partis. 

A  |M*ine  avais-je  fait  quelques  pas  que  je  m'aperçus  bientôt, 
lUX  hinîTues  capotes  et  aux  shakos,  que  cVtait  rennemi. 

Je  revins  dire  à  l'Empereur  que  c'était  une  division  d'infan- 
erie  russe  poussant  devant  elle  les  débris  d'un  réçiment  d'infan- 
#*rie  léffère. 

Il  m€  répondit  avec  humeur  : 

—  Vous  vous  trompez,  vous  voyez  des  Russes  partout. 
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L*a|u»stro{)lie  était  blessante  car  c'était  dire  que  la  peur  me 
faisait  voir  de  travers. 

Je  lui  répliquai  : 

—  Sire,  j'en  suis  si\r  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  le  voir. 

Alors  il  appela  Lainarche,  officier  d'ordonnance  qui  se  trouvait 
à  cheval  [)rès  de  lui.  Tn  boulet  vint  frapper  le  cheval  de  cet 
officier  (piand  il  eut  fait  quelques  pas  ;  mais  déjà  un  hourra 
très  distinct  annonça,  en  effet,  cpie  c'était  bien  une  colonne 
ennemie. 

Napoléon  ordonua  alors  à  l'escadron  de  chasseurs  de  la  «jarde 
(pii  ft)rmait  son  escorte  ce  jour-là  et  qui  était  commandé  par 
l'intrépide  Daumesnil  de  fondre  sur  cette  colonne. 

Ce  fut  édifiant  de  voir  le  zèle  avec  lequel  ces  loo  braves  se 
jetèrent  sur  une  masse  de  o  à  (îooo  fantassins  et  arrêtèrent  sa 
marche  du  moins  queKiues  minutes. 

En  même  temps.  Napoléon  ordonna  au  j^énéral  Dorsenne  de 
faire  avancer  le  bataillon  de  i^renadiers  de  la  ijarde  le  plus 
voisin.  Comme  c'était  le  :i^  bataillon  du  ré«;^imcnt,  le  i*'  ne 
voulut  pas  le  laisser  |)artir  avant  son  tour  et  s'avança  avec  lui. 
Ce  zèle  héroïque  contraria,  av(»c  raison.  Napoléon  qui  n'avait 
plus  (pu'  les  six  bataillons  de  la  ^^nrde  en  ordre  autour  de  lui  et 
se  mit  en  «grande  colère  contre  Dorseinie  qui  lui  expliquait  le 
point  d'Iicunieur,  cause  unicpie  de  celte  faute. 

Mais  r(Mn[)ereur  irenlendait  pas  [)Iaisanterie  et  fit  rentrer  le 
i*"*^  bataillon  à  son  poste  en  réprimandant  avec  sévérité  que  Ton 
se  pernn'l,  pour  ce  qu'il  nommait  une  rodomontade,  d'en«çaçer 
sa  réserve  mali^^ré  lui. 

Ces  braves  ijens  rentrèrent  dans  leur  |)osition  tout  stupéfaits 
([u'on  leur  refusât  l'autijrisation  de  se  pn^cipiter  sur  Tcnnemi. 
Il  «'tait  permis  d'aimer  la  i^nierre  ave<*  de  pareils  soldats. 

l.e  -a"  bataillon,  s'avançanl  l'arme  au  bras,  sans  tirer  un  coup 
de  fusil,  vint  st»  pn»senter  eu  face  de  la  colonne  russe,  puis 
tomba  sur  elle  bavonnette  baissife. 

Comme  le  premier  bataillon  de  la  colonne  pouvait  seul  pren- 
dre part  à  ce  choc,  la  lutte  était  en  faveur  de  la  troupe  d'élite. 
Le  sort  en  fut  bi<Mitot  décidé  (piand  la  division  de  cavalerie 
légère  du  «général  Bruyères,  détaclnV  par  Mural,  vint  se  jeter 
sur  le  llaïic  gauche  de  la  coloinie  (h'»jà  pressée  de  front. 

Elle  fut  eufoncét*.  en  partie  sabrée  ou  rejetée  sur  sa  ligne. 

Cet  é|)iso(le  de  la  jourm'e  fut  un  des  plus  caractéristiques  et 
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evinl  pour  moi  une  leçon  précieuse  de  tactique  en  prouvant  à 
iuel  piVuit  une  petite  troupe,  ent^aji^ée  à  propos,  peut  exercer 
rinfluence  dans  une  bataille. 

Depuis  ce  moment-là,  tout  se  borna,  à  la  c^auche  des  Français, 
i  une  vive  fusillade  dans  les  Jardins  d'EvIau  ;  au  centre,  à  une 
vive  canoiuiade  des  deux  côtes,  il  nous  reste  à  dire  ce  qui  se 
passait  à  la  droite. 

Il  était  lo  heures  lorsque  la  çauche  de  Davout  commença  à 
déU)iicher  vers  Serpalten,  d'où  la  division  Morand  refoula 
ravaiil-ifardc  de  Henint^sen,  conunandée  par  le  i»^énéral  Baft^a- 
voul  en  remplacement  de  Barclay  de  Tolly.  Mais  ce  n'était  là 
que  le  prélude  de  sa  tâche  ;  l'essentiel  consistait  à  s'emparer  de 
la  position  importante  de  Sausçarten  et  des  hauteurs  qui  domi- 
naient tout  le  champ  de  bataille  et  prenaient  en  flanc  la  tranche 
visible  des  Russes.  Ce  mouvement  était  l'ancre  de  salut  sur 
lequel  Napoléon  comptait,  soit  qu'il  l'eût  formellement  prescrit, 
^n[  qu'il  c<miptàt  sur  l'habileté  de  Davout  pour  l'exécuter.  Il 
en  attendait  le  résultat  avec  une  anxiété  fiévreuse  ;  mais  le  vent 
et  la  neiçe  empêchaient  d'entendre  le  bruit  même  du  canon  et 
'es  hauteurs,  assez  élevées,  ne  permettaient  pas  de  voir  ce  qui 
se  |>assait  sur  le  revers. 

Batravout,  hors  d'état  dé  résister  seul  à,  Serpalten,  y  mit  le  feu 
K>ur  couvrir  sa  retraite  et  se  rallier  à  l'aile  çauche  sous  les 
►nlres  du  irénéral  Kamensky  ;  mais  les  trois  divisions  de  Davout 
lanl  successivement  arrivées,  il  refoula  vii^oureusement  cette 
ivisiun  jusqu'à  Aukiappen  et  força  le  centre  de  Benini^sen 
»us  les  ordres  du  comte  Oslermann  à  changer  de  front  pour  lui 
'nir  en  aide. 

Il  était  près  d'une  heure  h)rsrpie  Napoléon  reconnut  «»ntin  à  la 
reclinn  des  feux  sur  les  hauteurs  que   Davout  avait    réussi   el 
'Ixirdait   reiniemi   en    poussant   sa    tranche   dans   la    direction 
.Vuklap|>en. 
i>  fui  pour  lui  le  soulaî;-ement  d'un   i^rand  poids;    mais   cela 

renflait  |ias  sa  position  beaucoup  plus  brillante,  car  il  res- 
il  à  [»eineen  litrne  trois  mille  honunes  du  corps  d'Auirerean  el  dix 
ille  de  relui  de  Soult  qui  étaient  encore  fortemeni  aux  [irises. 
1^  cavalerie  de  Murât  avait  soufferl  doublement  et  par  srs 
arsres  admirables  et  par  la  canonnade  sous  laquelle  elle  avait 
i  rester  quatre  lieures  pour  cacher  à  l'ennemi  l'état  des  affaires 
1  rentre  depuis  lo  heures  jusqu'à  2  heures. 
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IViulanl  ces  quatre  heures,  qui  durent  lui  paraître  des  siècles, 
Napoléon  montra  un  saiii^-froid  et  une  présence  d'esprit  extra- 
ordinaires. 

II  fit  le  ca|)ilaine  d'artillerie  en  dirig-eant  lui-même  la  batterie 
de  la  ij^arde  (|ui,  placée  sur  le  mamelon  du  cimetière,  formait, 
avec  les  six  bataillons  de  sfrenadiers,  le  seul  et  dernier  noyau 
(|ui  put  favoriser  le  rassemblement  de  Tannée. 

Apres  2  heures,  le  feu  redoubla  du  coté  de  Davoul  ;  mais 
Ton  reconnut  bientôt,  à  sa  direction,  rju'après  avoir  obtenu  de 
y-rands  succès,  ce  maréchal  avait  été  enfin  arrêté  et  même 
assailli  par  des  réserves  ennemies. 

En  eH'et,  le  corps  [)russien  de  Leslock  qui  a  échappé  à  Xey 
s'est  rabattu  à  l'est,  tombe  par  Kuschitten  sur  le  flanc  droit  de 
Davout  tMii*ai(é  de  front  avec  les  divisions  russes  de  Kainensky, 
de  Ha^avout  et  d'Kssen  et  le  force  à  se  replier  sur  les  hauteurs 
qu'il  avait  coiupiises  après  de  si  vaillants  efTorts  et  là,  comme  à 
l'aile  i^auche  et  au  centre,  la  bataille  déicénère  en  vive  caiioo- 
nade  jusqu'à  la  nuit. 

Napoh'»on  rentra  vers  3  heures  à  Evlau  pour  y  prendre  quel- 
que nourriture  ;  il  me  fit  alors  appeler  dans  son  cabinet,  où  il 
était  seul  avec  Berthier.  V(')ici  exactement  ce  qu'il  me  dit.  On  y 
recoiniaît  cet  admirable  coup-dVril  rpii  ju^^eait  de  [trime  al>ord 
tout  <*e  (pie  sa  position  présentait  de  combinaisons  diverses  et 
de  chanc(\s. 

: —  La  bataille  a  éli»  rude  ;  jt»  ne  com|)tais  Teiiiy^a^er  qu'au 
milieu  de  la  journée  n'ayant  pas  tous  mes  corps  sous  la  main, 
ce  (pii  a  occasiomié  des  pertes  d'hommes  déplorables. 

Xey  ne  vient  pas,  Uernadotte  est  à  deux  marches  en  arrière. 
Eux  seuls  ont  leurs  troupes  et  munitions  intactes.  J'attends  en 
outre  la  division  de  cuirassiers  du  trénéral  d'Espan^-ne  et  ferai  au 
besoin  venir  Oudinot.  .le  veux  me  rajjprocher  d'eux  pour  accé- 
lérer la  réunion.  Si  rennemi  ne  se  retire  pas  à  la  nuit  tom- 
bante, nous  |)artirons  à  lo  heures  du  soir. 

(irouchy,  avec  deux  divisions  de  dragons,  formera  l'arrière- 
t^arde. 

Vous  serez  avec  lui,  vous  ferez  des  patrouilles  toute  la  nuit 
et  au  |)oint  du  Jour  |)Our  savoir  au  juste  ce  que   fait  rennemi. 

Vous  me  rendrez  conq)te  promptement  de  ce  qui  se  passera, 
surtout  si  v(uis  aperceviez  cpi'il  s(»  retire. 

(irouchy  recevra  l'ordre  de  prendre  une  attitude  oflensive  au 
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point  du  jour,  pour  s  assurer  si  IVniieini  est  resté  en  forces  ou 
n'a  laissé  qu'un  rideau,  mais  il  ne  doit  pas  trop  se  compro- 
mettre. 

Murât  restera  en  intermédiaire  à  deux  lieues  d'Eylau  pour 
vous  recueillir. 

Pénétrez-vous  Inen  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  cette 
mission  sur  laquelle  vous  devez  y^arder  un  silence  absolu. 

Revenez  ce  soir  à  8  heures,  chez  moi,  recevoir  votre  dernière 
instruction,  car  peut-être  y  aura-t-il  quelques  chan^^ements  ^. 

I/Empereur  remonta  ii  cheval  et  retourna  au  cimetière.  Vers 
4  heures,  on  apercjut  un  assez  j^raiid  mouvement  à  «[^auche, 
derrière  la  droite  des  Russes,  dans  la  direction  de  Schloditlen; 
mais  l'approche  de  la  nuit  empêchait  de  bien  distiuiy^uer. 

Quelques  coups  de  canon  et  une  fusillade  se  firent  entendre. 
Il  était  clair  que  ce  devait  èlre  \ey. 

La  fii^ure  de  Na[)oléon  s'épanouit  ;  il  parut  déchargé  d'un 
poids  cruel. 

Bientùt,  en  effet,  on  sut  que  les  tianqueurs  de  Soult   avaient 
rommunîqué  avec  ceux  du  maréchal.  Nous  restâmes  sur  le  cime- 
lière  jusqu'à  la  nuit  close.  Alors  Napoléon  décida  que   le  quar- 
lier-fi^énéral   ne  pouvait  pas   rester  à   Eylau,  sous  le  canon  des 
Russes,  et  nous  vhimes  dans  un  petit  villa^^e   à  une  demi-lieue 
(le  là. 
A  8  heures,  je  me  présentai  chez  Napoléon. 
Il  me    lit  savoir,  par  Berthier,  (|ue  tout   ce   (|u'il   m'avait   dit 
tétait  (h'venu  inutile  ;  qu'il  n'en  fallait  pas  laisser  transpirer  un 
fiK^I  ;  qu'au  point  du  jour  on  verrai!  plus  clair  aux  affaires. 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  en  effet,  on  sut  que  l'armée 
russe  avait  disparu  dans  la  nuit.  Il  ne  restait  rju'une  faible 
arrière-irarde  vers  Schloditten  ;  elle  suivit  son  armée. 

Napoléon,  rentré  à  Eylau,   |)arcourut  à  cheval  tout  le  champ 
de  bataille. 
J'eus  le  triste  honneur  de  l'accompaî^ntM*. 
Je    l'avoue,  jamais,  durant    toute   ma    carrière,  je    ne    fus    si 
[irofondément  affecté.  Même  la  scène  affreuse  de  la  Bérésina  ne 
ne  fit  pas  autant  d'impression. 

'  fies  malveillant»  ont  mis  cette  mission  en  doute  parce  i\\w  l'arrivt^e  de  Ney  à  4 
l'-nres  la  rendait  superflue,  mais  je  jure  que  je  n'y  ai  pas  chane:^  ni  ajout»'  un  mot.  Du 
-e^le,  eUe  «'tait  parfaitement  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rationnel  dans  la  situation,  puisque 
e  parti  à  prendre  dé{>endait  d'une  éventualité  problématique. 
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(îVtail,  en  effet,  un  spectacle  horrible  que  celui  d'un  champ 
de  deux  lieues  carrées  couvert  de  lo  ooo  cadavres  et  de  20  000 
blessés  encore  çisants  sur  la  iieiçe  ^ 

Ces  morts,  mutilés  et  sanglants,  faisaient  avec  la  blancheur 
éblouissante  de  la  nei^e  un  contraste  qui  auij['mentait  l'horreur 
du  tableau. 

Les  malheureux  blessés,  dont  les  ^•rançes,  les  jardins,  les 
maisons  el  le  chanq)  de  bataille  étaient  encombrés,  mourant  de 
faim  et  de  froid,  auraient  arraché  des  larmes  à  Mahomet  IL 

Le  s[)ectacle,  surtont  dn  champ  de  bataille  d'Auj^ereau,  était  . 
(effroyable  ;  là,  on  voyait  le  44^  de  li^-ne  et  le  16c  léft^er  couchés 
presque  dans  Tordre  où  ils  étaient  au  moment  où  ils  furent  sur- 
pris par  la  cavalerie  en  formant  le  carré.  Les  trois  faces  du 
carré  élaient  distinctes,  même  on  voyait  les  morts  sur  deux  ou 
trois  rani»-s  formant  parfaitement  les  files. 

En  échaniçe,  à  la  i^auche  des  Russes,  vers  Serpalteu  et  Saus- 
î^arten,  on  voyait  la  contre-partie.  Les  manœuvres  de  la  journée 
étaieîil  I  racé  es  en  liîfnes  de  morts  sur  le  terrain. 

OpendanI,  le  croira-t-on,  le  tableau  de  ce  champ  de  carnaçe 
n'était  rien  à  coté  de  celui  des  ifrant^es  et  des  jardins  d*Eylau, 
tous  encombrés  dt^  blessés  amputés.  Les  mtuis,  du  moins,  dor- 
maient paisiblement  surpris  par  la  Parque  au  champ  d'honneur. 
Ils  avaient  fini  leur  pénible  pèlerinage  dans  ce  inonde  où  tant 
de  nuuix  et  si  peu  de  jouissances  si&^nalaient  leur  passai^e. 

Mais,  à  la  vue  de  ces  milliers  de  malheureux  amputés,  man- 
quant de  tout  el  présentant  une  mutilation  horrible,  un  mouve- 
ment philanthropi<|ue  vint  assaillir  mon  Ame  brisée  par  ce  déchi- 
rant tableau. 

.Pavais  fait  de  la  guerre  la  passion  dominante  de  ma  jeunesse 
v\  je  m'accusai,  [MMir  la  première  fois,  d'avoir  cédé  à  Tentrahie- 
meiit  irnMhrhi  cpii  m'avait  fait  ([uitter  les  avantages  de  la  vie 
pour  une  fumée  de  t>loire  cpii,  sans  (h)ute,  ne  se  réaliserait 
jamais  car,  à  Tt^xception  «les  chefs  d'armée,  (piels  sont  ceux  qui 
acquièrent  n*ell<Mnent  uiuî  gloire  durable  dans  la  carrière  des 
arm(»s  ? 

Ouels  sont  l(»s  noms  des  lieutenants  de  Turenne  et  de  Condé 
qui  arriveront  à  la  postérité  ? 

Si  (|uel(pi<vs-uns  de  ceux  de  (l<*sar,   de    Frédéric  et   de   Xîip4i- 

'  iJjiits  «'0  tioiiilin',  jt'  ('<»in|»rrniis  rcux  qui  .'iboiulaiont  dans  les  ij^raiiçcs  d*£yiiiii. 
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ion  ont  laissé  quelques  souvenirs,  ils  le  doivent  plutôt  à  l'éton- 
nant çénie  qui  sig-nala  leurs  chefs  qu'à  eux-mêmes. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  belles  réflexions  philosophiques  ne  sur- 
vécurent pas  longtemps  au  terrible  tableau  qui  me  les  inspira  et 
mon  naturel  reoint  au  galop^  lorsqu'un  champ  un  peu  plus 
vaste  fut  ouvert  à  mes  aspirations.  Revenons  à  Eylau. 

Après  la  triste  inspection  du  champ  de  bataille,  Murât  fut 
envoyé  à  la  suite  de  l'armée  russe.  Il  eut  près  de  Kônigsberç 
ià  Willenberg")  un  ençagement  de  cavalerie  où  il  perdit  quel- 
ques hommes. 

J'ai  entendu  bien  des  Russes  affirmer  qu'ils  avaient  gagné  la 
bataille  d'Evlau  et  quelque  enclin  que  l'on  soit  à  rendre  justice 
à ladmirable  contenance  qu'ils  y  firent,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  dénier  une  pareille  prétention,  puisque  l'avant-garde  de  Mu- 
ral les  suivit,  le  lendemain,  à  six  lieues  du  champ  de  bataille. 
Comme  à  Borodino,  ils  se  maintinrent  à  la  droite  et  au  cen- 
tre, mais  leur  gauche  fut  refoulée. 

Gomme  à  Borodino,  ils  purent  se  vanter  d'avoir  partagé  une 
P<>rliun  du  champ  de  bataille  et  d'y  avoir  couché,  d'avoir  causé 
des  pertes  inouïes  à  leurs  adversaires,  sans  abandonner  aucun 
trophée;  mais  quant  à  la  gloriole  d'être  restés  définitivement 
«'altres  d'un  vaste  cimetière  elle  appartient  bien  à  Napoléon  et 
à  son  armée. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que,  depuis  dix  heures  du  matin  à 
midi,  la  victoire  appartenait  à  Beningsen,  et  s'il  avait  poussé 
'i/ie  forte  attaque  sur  la  ^-arde  qui  n'avait  que  quatre  mille  hom- 
mes, il  fût  probablement  resté  vaiiirpieur  ;  mais  le  succès  de 
^>;n«iul  rétablit  les  aflaires  et  l'arrivée  de  Ney  décida  la  retraite 
les  Russes. 

Au  surplus,  si  ces  derniers  ne  gagnèrent  pas  la  victoire,  ils 
artairèrent  incontestablement  l'honneur  de  la  journée  dans 
iquelle,  il  faut  bien  en  convenir,  il  n'y  eut  ni  vaincpieur  ni 
iiincu. 

On  était  si  peu  habitué  à  voir  Napoléon  livrer  une  bataille 
leurtrière  sans  résultats,  que  ces  critirjues  lui  reprochèrent  : 
s  uns,  d'avoir  engagé  les  troupes  partiellement;  les  autres, 
'avoir  lancé  imprudemment  Augereau  sur  le  centre  des  Russes, 
es  deux  (|uestions  méritent  d'être  examinées. 

l'ne  bataille  est  une  tratrédie  qui  a  au  moins  trois  actes  et 
ui  souvent  en  a  cinq. 
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La  Iraçédie  la  mieux  jouëe  serait  celle  où,  à  l'exception  delà 
réserve,  toute  rarmée  entrerait  eu  scène,  sinon  au  second  acte, 
du  moins  au  troisième  ;  car  si  tous  les  corps  font  un  cflFort  com- 
biné dans  un  même  moment,  c'est  certainement  le  moyen  le 
plus  siir  d'obtenir  la  victoire. 

Or,  à  Eylau,  Napoléon  joua  le  premier  acte,  par  le  corps  de 
Soult  ;  le  second,  par  celui  d'Au;çereau  ;  le  troisième,  par  la 
cavalerie  ;  le  quatrième,  par  Davout  ;  le  cinquième,  [)ar  Xcy. 
Jamais  il  nV  eut  d'ensemble. 

Ce  n'était  point  par  ignorance,  ce  fut  donc  nécessairement 
parce  qu'il  n'était  pas  préparé. 

Or,  on  ne  saurait  attendre  d'un  général  attaqué  à  Timpro- 
viste,  les  mêmes  dis|)ositions  que  s'il  avait  pu  les  combiner  d'a- 
vance et  en  préparer  l'exécution. 

l-n  autre  reproche,  en  a|)parence  plus  spécieux,  a  été  appli- 
(pié  à  Taltaque  d'Auî»^ereau  dont  on  a  voulu  attribuer  le  désas- 
tre à  l'engouement  de  Napoléon  [)onr  son  système  des  attaques 
sur  le  centre,  système  merveilleux  en  Italie  contre  Wurmsen, 
Weyrotlier  et  Beaulieu,  qui  s'étendant  toujours  par  les  ailes 
|)our  déborder,  livraient  leur  centre  aiïaibli  aux  coups  de  leur 
vit^oureux  advcMsaire. 

Mais  l'ordn^  de  bataille  de  Benini;sen  était  fort  et  compact; 
ses  réq^iments  de  trois  bataillons  en  avaient,  dit-on,  un  déployé 
et  deux  formés  en  colonnes  d'atta(|ue  sur  les  Hancs  de  celui  du 
centre;  une  secondt*  Wi^m*  a[)puyait  la  première,  enfin  vinçt-qua- 
tre  bataillons  de  réserve  étaient  formés  en  deux  colonnes  pro- 
fondes derrière  le  centre  et  ce  front  contiî^u  était  couvert  d'une 
artillerie  formidable. 

Ce  n'était  pas  contre  un  ordre  si  compact  qu'une  attaque 
pfirtlrlle  sur  le  centre  pouvait  réussir. 

Il  aurait  fallu  lancer  à  tenqis  des  masses  de  cavalerie  pour 
enlever  les  pièces  ou  paralyser  leur  feu,  en  même  tem[>s  la  faire 
suivre  par  un  cor[>s  entier  d'infanterie  pour  soutenir  Auçen^au 
qui  eut  |)u  alors  enfoncer  le  centre. 

Du  reste,  si  inie  pareille  attaque  offrait  peu  de  chances  de  suc- 
cès, il  (»st  douteux  qu'elle  ait  été  exécutée  selon  les  instructions 
de  Napoléon,  dont  les  relations  ont  présenté  l'affaire  comme  un 
effet  de  l'obscurité  et  d'une  fausse  direction. 

On  a  dit  qu'Au^ereau  était  destint»  à  remplacer  la  division 
Saint-llilaire  charii;^é(»   de  se   prolonger   a  droite  vers  Serpallen 
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pour  se  lier  à  la  «çauche  de  Davout,  mais  cette  assertion  a  ëté 
fonleslée  et  sur  les  lieux  mthnes  j'ai  entendu  dire  qu' Au«;^ereau 
avail  reçu  Tordre  d'atlaquer  la  position  des  Russes  faisant  face 
à  Eviau  et  d'où  partait  la  furieuse  canonnade  qui  venait  fra|>per 
jusque  derrière  le  cimetière  où  se  tenait  l'Empereur. 

Quoiqu'il  en  soit,  lorsqu'on  veut  se  permettre  de  crili(|uer 
une  manœuvre  d'un  çi^néral  en  chef,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
y  a  une  (jurande  différence  entre  les  batailles  combintfes  d'avance 
sur  la  connaissance  des  positions  ennemies  et  les  batailles  livrées 
à  l'improvisle,  quelquefois  même  entre  deux  armées  se  ren- 
contrant en  marche.  Dans  celles-ci  on  lance  les  trou|)es  au  coni- 
hal  selon  les  circonstances,  et  c'est  un  peu  ce  qui  arriva  à  Eylau, 
•>ù  Soult  se  tnmva  ença^-é  à  huit  heures  du  matin,  Autij^ereau 
ver  dix  heures,  la  cavalerie  à  onze  heures  et  Davout  vers  midi. 
Toute  la  question  consiste  donc  à  savoir  si  dans  la  situation 
des  affaires  à  dix  heures  Napoléon  aurait  [)u  prendre  une  autre 
résolution  que  celle  qu'il  prit  ;  je  ne  le  pense  pas. 

Quelautre  parti  aurait-on  pu  conseiller?  Porter  tons  ses  efforts 
sur  une  des  ailes  de  l'ennemi  ?  C'était  dauiicereux  vu  la  position 
strat^rique  des  deux  armées  et  la  conHj^^uration  du  pays.  Jeter 
leçnis  de  l'armée  à  droite  pour  appuyer  Davout  sur  la  route 
'ie  Domnau .  c'était  s'exposer  à  perdre  les  deux  roules  de  re- 
traite de  I..andsberç  ou  Bartenstein  et  à  s'éh)i4^ner  de  Ney  rpie 
l'on  attendait. 

St'  parler,  au  contraire,  X  ii^auche  vers  Schloditeii,  c'était  pis 
n\citn\  car  en  cas  de  revers,  on  n'aurait  eu  de  retraite  sur  le 
î^MIl^^^*  fiirmé  par  le  Frischhaff  et  la  basse  Vistnle  : 

bailleurs,  pour  adopter  Tun  ou  Tautre  de  ces  partis,  il  aurait 
fellii  le  faire  dès  la  veille. 

Se  maintenir  viîfoureusemcnt  en  avant  d'Kylau  (pii  était  la 
<'l«*f  dos  deux  roules  de  retraite  et  atltMidrc  là  l'entrée  en  action 
•le  liaviiut  el  de  Ney,  était  donc  le  seul  parti  raisonnable  e(, 
|»«)ur  l'exécuter,  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  que  de  lancer 
Aiiirereau  en  le  faisant  soutenir,  ou  de  le  laisser  sur  la  défensive 
^ms  une  irrèle  de  ÏKiulels,  se  Inirnant  à  soutenir  St-llilaire  i*t 
l^effRind. 

l/obscurité  inouïe  survenue  subitement    fut   probablement  la 
'•au^e  que  cette  audacieuse   attaque    n'ait    pas   été   souleinie   à 
temps. 
Quoiqu'il  en  soit,  jamais  Napoléon  ne  montra  plus  de  trénie. 


t 
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Ide  sanj^-froid   et  dliahiiete^    (jne   dans  relie    ln^^ubre   jouri 

PtMir  Ir  jui.'^er,  il  fAUl  ravoir  vu  ciniiine  inui,  si)Ut«'Mir  perulai 

Ibiiii  lirurcs  une  lutte  terrible  avec  toutes  les  chance**  conlir  lu 
idoniiant  »es  ordres  avec  un  à  propos;  et  im  calme  inipertui 
bfihlpjï,  tour  à  tour  offirier  d*inlillerie  et  ("arilassin. 
Nous  avons  parlé  de  cette  apparition  subite  d*iine  coloiirit» 
6000  Huj^ses,  à  portée  de  fusil  du  cimetière  où  il  se  trouvait 
loin  d*elre  i^branlé,  il  la  Fait  charger  par  une  faible  escorie 
envoie  à  sa  rencontre  un  bataillon  seulemcnl  de  e:renadien«i  à 
•*a  ti^arde  pour  sus[jendre  «a  marche  nnuiieuianéruenl  ju.srpia 
[que  la  cavalerie  puisse  assaillir  les  lianes  de  cette  colonne,  leçc« 
de  Uîcliqnc  prouvant  tout  ce  cfue  peut  tnie  [petite  troupe  enentrf 
à  prop(*s  dans  le  tumult*"  d*une  bataille  et  ppuivanl  aussi  qa'i 
K»'fH*ral  sachant  bien  utiliser  ses  réserves  ne  doit  jamais  désK 
^pérer  de  la  victnire. 

On  Uïc  pardonnera  de  ni'ètre  éteuflu   sur   celle  célèbre  jui 
[liée,  mais  elle  nra  paru  si  pleine  d'enseiijfnement  que  je  o'âi  f 
lré«î«ler  au  désir  d*en  discuter  les  principales  combinaisons. 

Nous  reslînnes  quelques  jours  à  Eylau,  au  milieu  des  liorreii! 
[de  la  ftruerre  ;  imus  y  vîmes  arriver  les  belles  division?!  de  cd 
ran^iiers,  des  «^éuiTaux  d*Es[Kïi;rie  et  Nansouty  ainsi  quelfCQl| 
de  Bernadotle. 

IMais   le  dée^e!  comnieu(;arïl  à   se  faire   sentir,   nous  devi 
craindre  rinlernq^tion  d«vs  ccuivnis. 
Nous   ne   [Mïuvions   rester  cantonnés   en   vue  de   Kruii&rsbei 
d'où  les  Russes  piMivaienl  déboucher  avec   toutes  leurs  forc< 
pour  assaillir  nos  cautniHiemenls,  et  XafM»léon  résolut  de  plac 
Niui  armée  derrière  la  l*assary;"e  d'où  elle  couvrirait  le  siêtn^  ' 
l>atizi^,  sans  être  exposée  et  où  elle  attendrait  ses  renforts,  s 
innuilions    et    la   chute    de    cette    e\rf  im|ï(uManle    de   la   bas 
Vistule, 

1-^  veille  de  notre  dépari  d'Eylau.  il  me  tit  appeler  et  rrro^ 
[tlonna  rie  partir  en  avant  avec  le  colonel  Chuarl  et  uti  délacbi 
Uiient  de  cavalerie  délite  pour  accomplir  deux  buts: 

De  faire  évacuer  le  plus  lot  possible  les  blessés  d*HeIsl»ei 

-t  «le  (iiLstadesur  Oslerode,  [jois  de  pousser  jusqu'à  Thonu  {X* 

iHsurer  le  passat»^<'  de  la   Vistule  el   Tarriva^e   des  munitions^ 

a*"   l)v   reciMuiaître  une  bonne    position   pour    une    année 

.000  hommes   qui    pourrait    se    trouver    entre    Heilsherç 

Je. 
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Texëcutais  la  première  partie  aussi  bien  (|ue  possible  vu  la 
nurie  des  moyens  de  transport,  puis  ayant  appris  que  le  pas- 
^  de  la  Vistule  à  Thorn  avait  été  interrompu  par  les  iji^laces, 
î  in*empressais  de  m'y  rendre,  car  il  était  de  la  plus  haute 
(Dportance  d'assurer  ce  passa^^e  dont  l'interruption  compromel- 
lail  l'armée. 

Bientôt  après,  je  ressentis  les  suites  de  trois  semaines  de 
fatigues  et  de  froid  par  la  neis^e:  un  rhumatisme  violent  me  re- 
prit à  la  tète  ;  des  douleurs  insupportables  me  tourmentaient 
aux  articulations  des  çenoux  et  m'empêchaient  de  monter  à 
achevai. 

Je  fus  obligé  de  demander  un  conçue  de  quehjues  mois  pour 
aller  prendre  les  eaux,  et  la  stai^nation  forcée  où  je  voyais  Tar- 
inée  jusqu'au  printemps  me  donnait  l'espoir  de  revenir  assez  toi 
pour  la  reprise  des  opérations,  espoir  (|ui  fut  cruellement  déru, 
car,  en  revenant  au  mois  de  juin,  j'appris,  à  Berlin,  la  bataille 
de  Friediand  et  l'entrevue  de  Tilsit. 
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n   y   a    trois    ans,    pour   aiiK^rrer    daas    hi    Rri^ne    MiliUm 
Snisiii\  le  déhat  sur  la  rtforg-auisaLiou  inili taire,  j'ai    publie 
arlicle  dans  lequel  j'expos»ais  mes*  vues  persouuelles  à  ce  suj« 
Ace  nujuient.  il  n'y  avait  encore  aurnue  prcïpositinn  oflicielle  ;| 
depuis  lurs  nous  avons  passe  par  toute  une  sërie  (ravaut-j»rojfW 
»*i   de    conlre-projels    pour  aboutir  entuj  au  projet  di^fiuitif  epir. 
I<*s  r,haiuhres  ont  discuté  dans  leurs  dernières  sessions, 

Gïnmu'  les  idées  tpie  j'avais  émises  alors  différaient  asse^  , 
ee  que  \\n\  nous  propose  à  préseul,  jVpronve  le  ljes(»iii  de  , 
[prendre  la  parole. 

Je  dois  dire  loul  d  abord  (pu%  rcuurue  presque  tout  le  mon 
j'ai,  au  cours  de  ta  rliscussion,  passablement  modifié  mes  vu 
cela  d'autant  plus  rpie  la  question  se  pusi?    maintenant    loul 
(reiueiit  qu'alors. 

La  cojjfVreiiee  de  I^angnau  a  donné  le  jour  a   un    projet  j 
quel  tout  ses  mend>res  se  sont  ralliés.  Beaucoup  de  ceux-ci  j 
cbU  [Mïur^abonlir,  sacrifier  des  idées  ([ui  leui' étaîenl  cintres, 
ijui  reiK  ontraieni  ^<'liez   d*anlres  une   cqqiositîon   inlransiâ^eûntr. 
Tous,  nous  devons  taire  dr  ntérjie    et    accepter   le    ratnprumi^l 
comme    un    fail    a^xonq^li,   cnunne  la  base  de  toutes  les  diiicu^ 
si  on  s. 

tTesl  Cl*  qu^iul  t'ait  nos  (Chambres  fédérales.  Le  Conseil 
Etals  a  adiqjté,  avec  quelques  niodifications  sans  imjituiancen 
(irojet  que  lui  présentait  le  Conseil  fédéral.  Le  Conseil  iidliuiiikU 
a  fail  de  même  sauf  sur  un  point,  celui  de  la  durée  du  servie 
La  discussion  se  trouve  donc  actuelleiuerjt,  pour  tous  ceux  qui] 
lie  sont  pas  adversaires  d'une  réforme  mllil:iîn\  lîrnihie  A  ff^ 
seul  point  spécial. 

Le  Conseil    îles    Etats    nous    propose,    [jouï^    Tiidaulerie,  uocJ 
école  de  recrues  de  70  jours,  sept  cours  de  ré|»étilion  d'élite  At 
If  jours,  et  un  cours  de  landvvehr  de  même  durée.  Le  Conseitl 
national  \eut  réduire  Técole  de  recrues  a  (în  j<iurs  et    le 
de  landwehi"  k  (i  jours* 
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*  laisse  à  dessein  de  cAtt'  ce  qui  concerne  les  armes  spA'iales 
lesquelles  l'accord  pourra  toujours  se  fain*. 
^quelle  des  deux  solutions  est  la  meilleure?  Telle  est,  à  mon 
s.  la  seule  question  qui  se  pose  acUicllemenl. 
Au  point  de  vue  strictement  militaire,  il   est    évident    que    la 
lution  du  Conseil  des  Etats  est  préférable. 
Je  ne  chercherai  pas  à  prouver,  comme  d'autres,  (pie  70  jours 
si  le  minimum  indispensable  pour  former  un  fantassin.   L'ins- 
tiuction  militaire  n'est  pas  une  force  qui  se   débite    au    cheval- 
keure;  c'est  une  \ariable  influencée  par  un    ii|;rand  nombre    de 
hcicurs  dont  les  principaux  scmt  la  qualité  du  personnel  à  ins- 
truire et  celle  du  personnel  instructeur. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  beaucoup  aux  «  exiiçenres  |>lus  y^randes 
delà  çuerre  moderne  ».  De  tout  tenq>s,  la  icnerreaétéunmétier 
dans^reux  et  pénible  ;  de  tout  temps  elle  a  exi^^é  en  premier 
lieu,  du  courag^e,  du  san^-froid,  de  renduran<'e,  (pialités  tpii  ne 
s'acquièrent  qu'à  un  faible  de(çré  dans  une  école  de  recrues,  soit 
de  65,  soit  de  70  jours  ;  de  tout  temps  elle  a  exii^^é,  en  outre, 
fcmploi  efficace  d'une  arme  et  l'exécution  correcte  de  certaines 
formations. 

Or  je  doute  beaucoup,  pour  ma  part,  que  l'enqtloi  de  l'arme 
6t  la  manœuvre  soient  plus  complicpiés  aujourd'hui  (pi'autrefois. 
Je  doute  beaucoup  aussi  que  les  campatrnes  de  1806-1807  et 
1812  par  exemple,  aient  exii^é  du  soldat  moins  dVrt'orts  [iliysi- 
ques  et  moraux  que  la  récente  i^uerre  russo-japonaise. 

Il  serait  plus  juste,  à  mon  avis,  <le  dire  que  cette  «ItM'nière 
campaijHie  a  remis  eu  mémoire  ces  terribles  exiirenres  de  la 
çiierre,  trop  oubliées  en  Knr-ope  après  nue  inuij^iie  |)ério(le  <le 
paix.  En  conqiarant  ce  que  nos  tn)U|>es  stml  ra|mbies  de  faire 
avec  ce  qu'ont  fait  les  vaincpieurs  de  Moukden,  nous  avtms 
constaté  notre  insuffisance.  Nous  aurions  |)u  faire  la  même  cons- 
tatation en  nous  comparant  aux  cond)attants  d'Hylan  et  de  Bu- 
"odino,  rm  bien  de  Morat  et  de  Mari^^nan. 

Tout  cela  n'empêche  pas  (pie  70  jonrs  ne  suitMil  pn'*IV'rai»les  à 
S.  Evidemment,  les  mêmes  instructeurs  feront,  des  mêmes 
ommes,  de  meilleurs  soldats  en  70  jours  rpTen  (>.'),  tout  <'onuiie 
n  professeur  apprendra  pliLs  à  ses  élèv(»s  en  70  iertniscpren  (>,">. 
>e  même  que  11  jours  vaudront  mieiLx  (pie  6  pour  reun^tlre  (»n 
>nne  une  troupe  de  landwehr  dont  l(*s  élénu'uts,  pour  la  |>lu- 
irt  plus  ou  moins  rouilles,   proviennent  «généralement    de    dl- 
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verses  unili^s  d'tUile  et  manquent  par  consc'quenl  de  cohésion. 
Aucun  liomine  doué  de  ses  cint|  sens  n'affirmera  le  contraire. 

La  (]uestion  revient  donc  à  savoir  si  la  plus-value  militaire 
que  procurent  ces  deux  séries  de  cinq  jours,  est  en  rapport  avec 
l'aui^^nentation  de  charités  qu'elle  impose  à  l'Etat  et  au  ci- 
toven. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Etat,  l'auirmentation  de  charçes  n'est  pas 
i^n-ande.  Sans  avoir  des  statistiques  en  mains,  je  ne  puis  Téva- 
hier  exactement,  mais  je  puis  affirmer  qu'elle  serait  loin  d'aï- 
teindre  le  million.  Je  ne  veux  pas  réitérer  ici  les  tirades  usuel- 
les sur  les  lîtals  (|ui  né«çliifent  leurs  institutions  militaires,  mais 
j'ose  dire  qu'il  serait  bien  mesquin  de  lésiner  sur  quelques  cen- 
taines de  mille  francs  alors  que  l'on  dépense  chaque  année  des 
millions  pcmr  des  palais  |)ostaux. 

l/au^nienlation  di's  chart^es  de  l'Etat  ne  peut  donc  pas  cons- 
tituer un  ari^ument  sérieux  en  faveur  de  la  solution  du  Conseil 
national.  Aussi  hien  est-ce  plutôt  Tau^i^inentation  des  charsresdu 
citoyen  <pu*  Ton  a  invo(piée,  ou  plutôt  évoquée.  Voyons  ce  qui 
en  est. 

Le  |)rojet  du  (loiiseil  national,  comme  celui  du  Ojnseil  des 
Etats,  laisse  le  nombre  total  des  jours  de  service  dans  l'élite 
sensiblement  le  même  qu'acluellement  ;  rauîn^mentation  et  h 
diminution  |)orieiit  sur  l'école  de  nTrues  et  sur  le  service  en 
landwehr.  Le  (Conseil  national,  p(Mir  se  faire  en  quelque  sorte 
pardonner  les  jo  jours  Ar  proloui'-ation  de  l'école  de  recnies, 
sabre  le  cours  de  landwehr,  de  fa(;on  que  tout  bien  pesé,  son 
projet  ne  constitue  pas  une  aut^nientation  des  charges  militaires 
du  citoyen. 

Le  projet  du  (lonseil  des  Etals  constitue,  lui,  on  ne  peut  le 
nier,  une  ii'u^ère  augmentation  îles  prestations  du  citoyen,  ^^>u^ 
quoi  ne  pas  dire  ('arn'uuMit  à  celui-(*i  :  «  Ton  instruction  mili- 
taire est  insurtisanti»  ;  nous  te  j)ro|)osons  une  h)i  qui  l'amélio- 
rera b(Siucoup,  mais  (|ui  demande  de  toi  un  peu  plus  que  par  le 
passé  »).  .le  crois  qu'on  peut  avoir  assez  confiance  dans  le  pa- 
triotisme du  peuple  suisse  ptmr  oser  lui  demander  un  léijer  sa- 
crifice dans  riiittMVt  de  la  <h'*fense  nationale. 

D'ailliMirs,  vaut-il  vraiment  la  [leine  de  parler  ici  de  sacrifice 
et  la  diUéreiH'e  entre  les  deux  projtMs  est-elle  si  sensible  que  ce- 
lui (\u\  rejettera  l'un  a<ce[)tera  l'autre  ?  Je  ne  le  crois  |»as. 

(lombien  y  a-t-il  de  recrues  (|ui  puissent  dire,  en  leur  âme  et 
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conscience,  que  le  fait  de  passer  cinq  jours  de  plus  sous  les 
drapeaux  leur  cause  un  préjudice  réel  ?  Combien  d'hommes  fails 
peuvent  dire  de  raéine  que  le  fait  de  se  déranger,  entre  trente 
et  quarante  ans,  une  fois,  onze  jours  plutf^t  que  six,  leur  soit 
préjudiciable  ?  Certainement  pas  un  sur  cent. 

D'ailleurs,  quel  militaire  pourrait  attendre  un  résultat  utile 
d'un  cours  de  landwehr  de  six  jours,  sans  cours  de  cadres,  car 
de  ce  dernier  personne  ne  dit  mot  ? 

Je  dois  dire  que  personnellement  je  suis  partisan  des  cours 
de  cadre;  je  voudrais  les  voir  maintenus  dans  les  écoles  de  re- 
crues et  introduits,  si  possible,  dans  les  cours  de  répétition  d'é- 
lite ;  pour  les  cours  de  landwehr,  je  les  considère  comme  une 
impérieuse  nécessité.  Je  ne  suis  même  pas  bien  sur  (|ue  l'on 
puisse  faire  mieux  en  70  jours  sans  cours  de  cadres  qu'en  65 
jours  précédés  d'un  cours  de  cadres.  Peut-être,  y  aurait-il  là 
un  terrain  d'entente  possible  au  cas  où  les  partisans  des  deux 
solutions  se  montreraient  trop  intransigeants. 

Pour  ma  part,  je  ne  verrais  aucun  inconvénient  à  une  école 
de  recrues  de  70  jours,  dont  5  de  cours  de  cadres  et  à  un  cours 
de  landwehr  de  i  î  jours  dont  5  de  cours  de  cadres. 

Si  cette  idée  ne  prévaut  pas,  j'estime  qu'il  est  du  devoir  de 
tout  patriote  suisse,  de  se  rallier  à  la  solution  du  Conseil  des 
Etats.  L. 
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UEQUIPEnENT 


KT 


l'alimentation  de  notre  infanterie 


Sous  n*  titre,  les  /ias/rr  Nnrhrirhten  des  i,  3  et  4  Jécembre 
i\)oi\  ont  publié  trois  articles  très  intéressants  sur  la  réforme 
(le  réquipenient  de  notre  fantassin,  du  service  de  ralimentation 
dans  les  coin[>au^nies  et  de  ror^anisation  des  trains  du  lialail- 
Ion.  (les  articles,  dus  évidemment  à  une  [>lume  très  ctuiipétente, 
conslilueronf   le  fond  du   présent  travail  ;    nous  les  traduisons 

l'ne  seconde  source  à  la(|uelle  nous  avons  fait|  de  lançts 
emprunts  est  lui  ra|)|M)rl  du  capitaine  de  Té tat-uiaj or  autrichien 
Anton  I lofer,  puhlié  |>ar  VOnjan  (1er  MiliianoissrnschaftUchen  \ 
Veirine^  à  Vieiuie,  livraisons  \\'f\  de  mjoO,  sous  le  litre  Znr  î 
Fratjt*  t'inor  frldmà'ssitjen  lielilriilunt/  and  Af/sriistnnf/. 


LWrivain  des  /Jas/rr  Ndrhrirhten  pose  en  principe  que  les 
trois  questions  de  rallè^^ement  du  fantassin,  de  son  alimentation 
4»t  des  trains  de  Tinfanterie  scuit  connexes  et  ne  peuvent  être  réso- 
lues (pi'à  la  condition  (rétre  réunies.  Il  nous  faut  d'ailleurs  les 
étudier  sans  n(»us  ohsliner  à  clierclier  Texemple  des  armées 
étrantrères,  mais  en  tenant  com|)tc  essentiellement  de  nos  cir- 
constances [larliculières. 

1.  La  charge  du  fantassin. 

(lonstilueul  la  charité  du  fantassin  :  le  luivre-sac,  le  sac  sV  pain, 
les  cartouchières,  elc,  ainsi  que  leur  conteiui,  eiiKn  les  armes. 
On  y  ajoute  ^généralement  ThahillenuMit  dont  riiomme  est  revêtu. 
Opendant  le  |)oids  de  cet  liahillement,  o  à  6  k^^.  ne  doit  pas 
entrer  directenuMit  en  litrue  de  com|>te,  car  ici  le  poids  des  effets 
est  moins  à  considérer  cpie  leur  ccuumodilé.  Ainsi,  un  pantalon 
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étroit,  quoique  plus  lëger,  fati^^ucra  plus  vite  le  soldat  qu'un 
pantalon  ample.  L'essentiel  est  que  le  soldat  reçoive  un  vête- 
ment pratique  el  qui  le  protèg-e  des  intempéries. 

Le  poids  de  l'équipement  porté  par  le  soldat,  havre-sac  et  son 
conlemi,  sac  à  pain,  ceinturon,  cartouchières,  marmite,  tfourde, 
etc.,  sans  les  armes,  la  munition  et  la  tente,  est  le  suivant  : 
En  Suisse,      .     .     environ  10, 5  ki^. 
En  Autriche        .  »  lo,!^    » 

En  Itiilie  ...  »  9,7     » 

En  France     .     .  »  8,0    » 

En  Allemagne     .  »  7,(5    » 

Ainsi  le  ba^i^açe  porté  par  notre  fantassin  pèse  environ  ^  ky^. 
de  plus  que  celui  de  rAllemand.  Une  comparaison  des  divers 
objets  qui  constituent  le  bag^aij^e  de  ces  deux  soldats  fournit  le 
tableau  suivant  : 

Suisse     AllemaLCno 

Havre-sac kij;:.  2,4  i,r>7 

Sac  à  pain »  o,4o  o,35 

Ceinturon  et  porte-ba  von  nette  »  0,20  o,!i3 

Cartouchière  et  bandoulière    .  »  0,47  0,54 

Marmite »  0,87  r),40 

Gourde  et  ^-obelet     ....  »  o,35  o,3o 

Capote »  2,62  2,01 

Pantalon )>  1.02  point. 

Chaussure »  i, —  1,0,") 

Bonnet  de  police      ....  »  0,10  0,10 

Lintce,  environ »  0,00  0,4 1 

Sachet  de  propreté  ....  »  o,()o  o,4S 

I>es  principales  différences  résident  dans  le  poids  du  havre- 
fic  (environ  800  ç^r.  1,  dans  celui  de  la  capote  (environ  ,"5oo  irr. ) 
l  dans  celui  du  second  pantalon  (environ  i  ki^.j-  ^^^'^  poids 
es  armes  et  de  la  munition  sont  les  suivants  : 

Fusil  et  l>ayonnette.  Munition.  Total. 

Suisse  Kç.  5,4  Kç.  3,8  Kir.  912 

Italie  »     4^5                    »  4^3  »  8,8 

France  »     5,o                   d  3,7  »  8,7 

Allema&:iie  >*     4,7                   »  3,8  »  8,5 

Autriche  »     4i3                    »  4,i  «  8,3 
(L*ltalieii  porte  162  cartouches  ;  les  fantassins  des  autres  na- 
ons  120). 
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France», 

)) 

;i,2 

Italie, 

» 

.{,. 

Aul  riche 

)) 

2,3 

Suisse 

» 

2,1 

Ici  encore,  le  soldat  suisse  est  le  plus  lourdement  charç^, 
notamment  à  cause  de  son  fusil  démesurément  lourd. 

Les  vivres  portés  par  l'homme  représentent  les  poids 
suivants  : 

Allemay^ne,  env.  3,3  ki;".  (3  rations  de  réserve  et  une  et  demi 

ration  de  pain). 
{'À    rations    de    réserve    et    i    repas 

froid). 
(2  i-ations  de  réserve  et  une  ration 

complète  pour  la  journée). 
(!>  rations  de  réserve  et  une  ration 

de  pain, 
(une  ration  de  réserve  et  une  ration 
de  pain). 
(Un  supplément  de  poids  a  été  prévu  partout  pour  le  contenu 
de  la  4î:t>urde). 

Le  poids  restreint  dont  hénéficie  le  soldat  suisse  est  dû  à  ce 
qu'il  ne  |)orte  (pi'une  seule  ration  de  réserve. 

Les  poids  totaux  des  l)açaî;»;es,  armes  et  munitions  scmt  les 
suivants  : 

Italie  Kif.  21, fJ  plus  uiu*  tente  i,()  kç^.     .  23,2  ke;. 

Autriche        »     20,0  »  i,3    )>        .  22,2    »> 

Suisse  21,8    » 

Allemai»:ne     »      K),^  »  1,6    »        .  21,0    » 

France  .  19,9    » 

Si  Tim  donne  définitivement  au  soldat  suisse  la  tente  actuel- 
lement en  usaçe,  il  y  aurait  lieu  (Tajouter  194^  îj'r.  ce  qui  élève 
le  poids  de  son  érpiipement  à  23,7  kiif.  ^ 

De  cette  statistique,  il  ressort  <pie  la  charge  du  soldat  suisse 
représente  la  moyenne  <les  charçeîf  des  cinq  fantassins  considé- 
rés ;  mais  ce  résultat  est  dû  au  fait  ([u'il   est  le    moins   pourvu 

1  Dans  tous  ri'.s  rhilfres  ne  soiil  pas  (*onipt('s  les  outils  de  pionnier  porlntifs.  Si 
Ton  lient  compte  «le  ces  derniers,  il  y  a  lieu  d'ajouter  un  p<iids  d'environ  i  k^.  k 
i  V's  Ivî^.  suivant  la  nature  de  l'outil. 

A  titre  docuni<'ntaire,  nous  ajoutons  quelques  indications  concernant  les  Russes  el 
les  Japonais. 

I^e({ui|>einent  du  soldat  d'infanterie  russe,  sans  les  armes  et  la  munition  p^ 
io.<>  kir.  I-a  tenlï*  représï'nli-  un  supplément  «le  poids  de  i4Ho  çr. 

Les  armes  et  la  muniti(»n  (ir>o  cartouchesl  pèsent  8  k^.  ifiisil  et  bnyonnetle  4*^*  kct 
I<,es  vivres  '^.•^  kir.  Total  dr  la  cliartre,  '«.3.0  kc. 

L'équipement  du  soldat  d'infanterie  japonais,  sans  les  armes  et  la  munition,  mais 
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n  vivres  et  ne  porte  pas  de  lente.  Le  fantassin  le  plus  cliarjçc;, 
Italien,  porte  ^2  carlouches,  donc  un  tiers  de  munitions,  de 
Jus  que  les. autres. 

i)n  sait  que  des  essais  S(»nt  en  cours  poursuivant  Tallè^ement 
(le  notre  soldat  d'infanterie.  Ils  ont  conduit  à  cette  conclusion 
que  Ton  ne  peut  ij^uère  espérer  une  diminution  de  poids  dépas- 
sant sensiblement  les  2  kg.,  si  bien  que  l'homme  continuerait  à 
p<>rler  une  char^i^e  de  20  kg.,  environ.  Il  faut  considérer  en 
outre  que  par  la  fabrication  en  gros,  les  divers  objets  de  Téqui- 
pement  restent  toujours  d'un  poids  supérieur  à  celui  des  modèles 
qui  ont  été  fabriqués  en  petite  quantité.  D'ailleurs,  l'application 
(les  résultats  des  essais  est  encore  si  lointain  que  l'on  ne  doit 
calculer  qu'avec  les  poids  actuels. 

La  (piestion  est  donc  celle-ci  :  Le  fantassin  chargé  de  20  kg. 
et  plus  esl-il  en  état  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre  con- 
temporaine ?  Les  portefaix  que  sont  actuellement  nos  soldats  ne 
peuvent  acquérir  la  mobilité  qu'exige  le  combat  de  tirailleurs. 
<^r,  la  faiblesse  numérique  de  notre  armée  nous  impose  plus 
qu'à  d'autres  l'oblitiration  de  pouvoir  accomplir  des  marches 
longues  et  rapides  et  d'être  encore  eu  forme  pour  agir  au  com- 
Iwil.  Ce  résultat,  un  petit  allès^ement  de  notre  équipement  ne 
MOUS  le  procurera  pas  ;  il  faut  une  réforme  plus  profonde. 

Evidemment,  il  ne  peut  être  fait  abstraction  de  certains  de 
JMS  effets  d'équipement.  On  parle  de  supprimer  la  capote,  par 
xemple.  Mais  les  partisans  de  cette  suppression  remplacent 
ussitôt  la  capote  par  une  sorte  de  vêtement  universel,  à  la  fois 
lanteau.,  tente  et  couverture.  C'est  très  pratique  en  apparence; 
lais  rinconvénient  de  cette  solution  est  (pie  si  ce  manteau  a  été 
?rvi  pendant  la  journée  contre  la  pluie,  il  est  mr)uillé  le  soir  et 
ue  l'homme  n'a  plus  au  cantonnement  ni  manteau,  ni  couver- 
ire.  II  en  sera  de  même  le  matin,  si  l'effet  a  servi  pendant  la 
uit  de  tente  de  bivouac. 
Mais,  est-il  indispensable,  vraiment,   que  l'homme  porte  tou- 

f-4>aipris  la  trntc  el  la  couverture  de  campement,  pèse  ii.S  kir.  environ.  I..a  «'ouver- 
re  repré^k^ntant  plus  de  a  kj.,  le  reste  de  réquipement  ne  p^se  ainsi  que  tj  *,i  kç. 
ivinm.  O  fK>id<  relatisement  faible  est  dû  à  l'absence  de  qiiHiu?s  mf>nns  objets, 
Afflrl,  tiuonet  île  [wlice,  etc.,  et  h  la  légèreté  de  la  chaussure  de  refKjs,  .3,k)  çr.  au 
•u  de  loou  à  i3oo  dans  les  armées  européennes. 

Le*  armes  el  la  munition  (i5o  cartouches»  pèsent  8  ke.  (fusil  avec  bayonnelte 
i  kg.*  Lrs  vivres  a  ksr.  Total  de  la  charçre  aa.y  kif. 

O*  rhiffrcs  «Nont  ceux  de  réqui[)ement  d*étp.  LVquipement  d'hiver  compr»rtc  une 
in-harcre  de  7  ke. 
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jours  ton!  son  baft;^a«î^e  sur  lui,  t»t  ne  peut-cui  prévoir  une  com- 
hinaison  (jui  permelle  de  voihirer  derrière  lui  ce  dont  il  n'a  pas 
un  besoin  immédiat  ?  f^e  président  de  la  (!!omniission  de  Féqui- 
[tement  ne  partage  [>as  ce  point  de  vue.  A  son  avis,  le  soldat 
doit  toujours  porter  son  écpiipeinent  complet,  non  seulement  en 
marche,  mais  au  cond)at.  Le  havre-sac  enlr'autres,  doit  pouvoir 
être  servi  connue  a|)pui  du  fusil.  Indépendamment  du  fait  (pie  le 
tireur  ne  peut  pas,  dans  chaque  position  de  feu,  enlever  son 
havre-sac  pour  le  remettre  avant  un  nouveau  mouvement,  un  tel 
emploi  du  havre-sac  rendrait  la  lifrne  de  tirailleurs  beaucoup  plus 
visible  dans  le  terrain  ;  le  réi;la^-e  du  tir  de  rarlillerie,  notam- 
ment, en  serait  iMMUicoup  facilitt*.  On  peut  craindre  aussi  que 
les  [)rojectilcs  rpii  traversent  le  havre-sac  atteiî|;^nent  Thomnie 
indirects  <roii  d<*s  blessures  infiniment  plus  j^raves  (pie  celles 
par  atteintes  directes.  (les  motifs  s'op|Misent  à  l'emploi  proposé 
du  havre-sac. 

Uuels  objets  le  fantassin  doit-il  toujours  avoir  sous  la  main? 
Ses  armtvs,  incontestal)lement,  et  sa  munition.  Les  lao  cartouches 
des  cartouchièn*s  doivent  même  être  consi<lérées  c(uiime  une 
munition  de  réserve  (pii  doit  être  aut.'-mentée  le  plus  possilile 
avant  le  ctunbat. 

D'autre  part,  il  faut  compter  avec  IVventualité  cpie  les  trains 
ne  pourront  |)lus  joindre  la  troupe  h*  même  jour,  soit  que  les 
chemins  soient  trop  mauvais,  soit  que  des  considérations  tacti- 
cpies  s'opposent  à  leur  rap[n'ochement.  L'honune  doit  donc  dis- 
(Miser  de  sa  subsistance  |)our  le  j<»ur  suivant,  et  de  plus  ce  qui 
lui  est  luVessaire  |)our  [)asser  la  nuit  dans  des  conditums  quelque 
peu  fa VI ua blés. 

Tout  le  n*ste  |»eut  demeurer  t»n  arrière  :  ce  serait  le  second 
pantalon  (environ  i  kif.),  I(»s  souliers  de  quartier  (environ  i  kç.), 
le  bonnet  de  police  (environ  150  i^r.  ),  le  liiu^e  (environ  (moi^r.), 
I(»  sachet  de  [iro|)r(»té  (environ  (ioo  «:r.),  le  livret  de  service 
(environ  100  t^r.),  le  sac  à  pain,  son  ccmtenu  pouvant  être  placé 
dans  h*  havrc»-sac  (iMiviron  f[7}o  t^r.),  ce  «pii  nous  assiirt»  un  allé- 
gement total  de  .'{,()  ki,'^.  (le  serait  une  sensible  diminution  de 
chartre  qui  malirré  notre  lourd  havre-sac  et  notre  trop  Umrd 
fusil  nous  mettrait  au  bénéfice  du  plus  lé^er  bat^atre,  environ 
18  kif.  Si,  maintenant,  nous  |)ouvions  arriver  à  réduiit»  dun 
kil<»^ramme  le  poids  (h»  notre  sac,  —  (pie  Ton  adopte  àceleffef, 
un  ruksack  ou  un  havre-sac,  —  si  nous  adopti(Uis  un  fusil   de 
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5<Ki  çr.  plus  k'gcr  et  si,  à  la  place  de  notre  capote  iiiconsidëra- 
biement  pesante,  nous  confectionnions  un  vêtement  plus  l<^4rer  et 
chaud  cependant,  jersey  ou  Iricot  ou  autre  vêtement  analoj^^ue, 
nous  serions  en  mesure  de  porter  une  couverture  de  1,4.")  kic. 
et  néanmoins  bénéficier  d'un  paqueta4,»-e  réduit  a  16  ki^.  (havre- 
sac  et  contenu,  7,3  k^*.  ;  armes  et  munitions,  8,7  ki^.). 

Naturellement  les  3, y  k^^.  enle\és  au  soldat  devraient  être 
voilures.  Pour  une  compaccnie  à  l'effectif  normal,  ce  serait  une 
chars^e  de  800  kç.,  c'est-à-dire  un  fort  chari^ement  pour  une 
voiture  à  deux  chevaux.  Le  train  de  la  division  serait  ainsi 
accru  de  02  voitures,  ce  (pii  est  peu  de  chose  en  rei^ard  des 
•rrands  avanta&^fes  résultant  pour  chaque  individu  d'un  tel  allè- 
s^emenl  de  sa  char^^e. 

2.  L'alimentation  de  t*infanterie. 

Actuellement,  en  <|uittant  la  place  de  mobilisation,  nos  batail- 
lons disposent  de  rapprovisionnement  de  vivres  suivant  : 

I^  subsistance  pour  le  jour  du  départ;  riK)mme  porte  le  pain  ; 
la  viande  et  les  léçumes  sont  sur  le  char  à  viande  qui  suit  le 
train  de  combat. 

La  subsistance,  sans  viande  frafche,  [M)ur  le  lendemain  du  jour 
de  départ. 

Trois  rations  de  réserve,  dont  une  dans  le  havre-sa<'  ;  une 
autre  sur  le  fourt^cm  de  conq)au^nie  ;  la  troisiènu»  sur  h»  char  de 
<*i Miser ves  du  bataillon. 

En  partant  de  la  place  de  rassembkMnent  du  cor[)S,  on  <lis|)ose 
ainsi  de  cinq  journées  de  vivres.  Il  doit  donc  send)ler  cruni» 
simplicité  élémentaire  de  munir  la  troupe  lar^^emenl  et  en  tem|)s 
opportun  de  tout  ce  dont  elle  peut  avoir  besoin.  Kn  fait,  et  dans 
la  rêtrlf,  le  système  joue  assez  bien  aussi  h)ni»temps  (pu»  Ton 
marche  et  manœuvre  par  [petites  unités,  d'autant  plus  que,  dans 
ces  cas-là,  le  service  des  trains  est  rarement  organisé  selon  les 
réalités  d'une  campat^ne.  Le  plus  souvent  les  trains  s(»  rendent 
directement  à  l'étape  et  souvent  aussi  ils  y  arrivent  avant  la 
trou[>e  :  on  peut  alors  commencer  immédiatement  à  cuire. 

I>es  conditions  sont  tout  autres  dès  (pie  \\m  at^it  en  division 
i»u  en  corps  d'armée.  La  loniii-ueur  d'une  colonne  de  division 
avec  son  service  de  srtreté  comporte  de  la  pointe  d'infanterie  à 
la  tête  du  train  de  combat,  h)rsque  celui-ci  est  collé  à  la  colonne, 
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environ  ro  km.  Si  donc,  lo  soir  d'une  journée  de  marche,  une 
division  serre  sur  sa  pointe,  les  chars  à  viande  (ml  besoin  de 
phis  de  deux  heures  pour  rejoindre  leurs  unités. 

A  ce  moment.  —  ne  l'oublions  pas,  —  la  viande  nVst  pas 
cuite,  et  sa  cuisson  n'est  pas  si  simple,  car  la  cuisine  de  com- 
pawi'nie  est  sur  le  fourçon  à  baçajçes.  Le  souci  de  la  liberté  des 
mouvements  tactiques  ne  permet  pas  de  souder  à  la  division  sa 
colonne  de  bai^aiçes  qui  couvre  une  lon^-ueur  de  1,5  km.  Il  est 
vrai  qu'aux  manceuvres  on  s'applique  à  la  rapprocher  le  phis 
possii)le  pour  éviter  de  faire  attendre  à  la  troupe  Tarrivée  de 
ses  chars,  mais,  dans  la  réalité,  Tintervalle  serait  au  moins  de 
de  4  î*  •>  l<ni.,  ce  (|ui  ne  permettrait  l'arrivée  des  cuisines  qu'une 
heure  au  plus  tôt  après  celle  du  train  de  combat. 

Kenonce-t-on  à  attendre  le  train  de  baçaî^es,  il  faut  cuire  dans 
la  marmite  individuelle.  Ce|>endant,  dans  les  cas  ordinaires,  on 
ne  s'y  résoud  pas  volontiers,  parce  qu'il  en  résulte  un  surcroft 
de  travail  assez  sensible  pour  lai  troupe  et  qu'en  outre  la  viande 
subit  souvent  une  préparation  insuffisante  ce  qui  nuit  à  sa 
valeur  nutritive.  Les  commandants  préfèrent  attendre  les 
chars,  s'il  n'est  pas  possible»  de  cuire  dans  des  chambres  à  les- 
sive, des  laiteries,  etc.  En  tout  état  de  cause,  la  préparation  du 
repas  exiye  deux  heuF*es  depuis  l'arrivée  des  troupes,  ce  qui  fait 
(pie,  dans  les  circonstances  normales,  la  troupe  en  campasni^^ 
doit  attendre  sa  sid)sistance  pendant  quatre  à  cinq  heures,  d'est 
beaucoup  trop  de  temps,  et  la  conséquence  est,  —  nous  le 
constatons  souvent  aux  manceuvres,  —  que  la  troupe  dort  lorsque 
la  soupe  (»st  |)réte  et  que,  fatiîfuée,  elle  n'y  coûte  pas  ou  peu. 

Bien  entendu,  il  uo  saurait  être  question  de  faire  suivre  îninié- 
diatement  les  bataillons  et  les  réy^iments  des  chars  à  viande, 
comme  on  fait  des  voitures  à  munitions.  On  ne  saurait  encom- 
brer les  troupes  ccun  battant  es  de  ces  convois.  En  revanche, 
notre  cavalerie,  notre  artillerie  et  le 'service  de  santé  ont  fait  de 
très  bonnes  expériences  avec  les  cuisines  roulantes,  el  les  Russes 
affirment  les  avantages  liyuiéMiiques  que  leurs  armées  ont  retiré 
de  ces  cuisines  |)endant  la  campa4|^ne  de  Mandchourie.  Seules, 
elles  assurent  à  la  troupe  une  subsistance  à  la  fois  rapide  et  bonne. 
Des  cuisines  roulantes  d'infanterie  seraient  attribuées  au  train  de 
combat  ;  elles  cuiraient  en  route,  et  la  troupe  pourrait  loucher 
la  sou|)e  peu  après  sV»tre  ori^anisée  au  cantonneiuent  ou  au 
bivouac. 
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L*adoptioii  de  cuisines  roulanles  de  compagnie  doit  être  con- 
sidérée comme  une  urg*ente  nécessite  dans  notre  armée,  si  nous 
voulons  mettre  nos  troupes  en  étal  d'endurer  de  jjrosses  fali- 
trues  [>Ius  longtemps  que  pendant  quelques  journées  de  manœu- 
vres. Car,  on  ne  saurait  contester  qu'une  grande  partie  de  nos 
hommes  succomberaient  aux  privations  et  à  rinsuffisance  de 
nourriture  si  ces  manceuvres  se  prolongeaient. 

Si,  comme  on  doit  l'espérer,  l'introduction  de  cuisines  rou- 
lantes peut  intervenir  à  bref  délai,  chaque  compagnie  devrait 
avoir  la  sieiuie,  attelée  de  deux  chevaux,  et  l'on  ne  devrait  pas, 
par  motif  d'économie,  réunir  plusieurs  compagnies  pour  le  ser- 
vice de  la  cuisine.  Ces  voitures-cuisines  doivent  être  capables  de 
irravir  les  plus  fortes  rampes,  même  |)ar  de  mauvais  chemins, 
sans  doubler  l'attelage  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  des  com- 
]>ascines  détachées  soient  contraintes  d'attendre  troj)  longtemps 
la  subsisUince.  Si  le  transport  de  la  marmite  pleine  avec  les 
approvisionnements  ménagers  n'épuisent  [)as  les  possibilités  de 
la  traction,  il  sera  avantageux  de  charger  une  ration  de  réserve 
sur  la  voiture-cuisine. 

Mais  même  si  l'on  commenc;ait  aujourd'hui  la  distribution  de 
cuisines  roulantes  à  l'infanterie,  quchpies  années  s'écouleraient 
avant  que  toute  l'armée  en  fût  dotée,  non  seulement  à  cause 
du  coût  de  l'opération,  —  les  424  cuisines  nécessaires  aux  loO 
bataillons  de  l'élite  absori>eraient  environ  le  million,  —  mais  aussi 
parce  (pie  le  magasinage  d'un  aussi  «[^rand  nombre  de  voitures 
ne  [)eut  être  réalisé  d'un  jour  à  l'autre.  D'ici  là,  il  faut  se  con- 
li'uter  des  cuisines  de  com|)agnie  actuelles,  mais  non  plus  en 
les  voiturant  séparées  du  char  à  viande,  mais  avec  lui.  A  la 
vérité,  une  cuisine  de  C4)mpa<rnie  |)èse  170  k*».  ;  les  quatre  cui- 
sines du  bataillon  exigent  <loiic  un  char,  (|ui  serait  un  char  de 
ré(piisition,  à  ajouter  à  l'elfectif  du  train  du  batailh)n. 

Il  importe  aussi  de  remplacer  chacpie  jour  la  subsistance  con- 
somm<*e,  <le  facjon  à  conserver  inlacl  pendant  les  marches  et  les 
opérations  rap|>ro\isionneinent  enq)ortV»  de  la  phuT  de  rassem- 
blement. Depuis  peu,  on  a  essayé  de  s'en  remettre  plus  (|u'au- 
Irefois  de  ce  soin  aux  commandants  de  troupes.  Il  ne  semble 
pas  que  le  résultat  ait  été  favorable. 

L'essai  de  faire  cuire  le  pain  au  cantonnement  par  la  troupe 
dans  les  grandes  unités  a  totalement  échoué,  comme  on  [>ouvait 
le  prévoir.  De  telles  expériences,  qui  se  fondent  sur  des  spécu- 
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latioiis  théoriques  plus  que  sur  la  connaissance  de  la  troupe,  ne 
méritent  pas  dVtre  renouvelées.  L'abattaçe  du  bétail  a  mieux 
fonctionné.  Où  le  bétail  a  pu  être  acheté,  —  ce  qui  n'a  pas  été 
le  cas  partout,  —  il  a  été  possible  d'abattre  dans  la  nuit  et  de 
charger  la  viande  sur  les  chars  à  viande.  Ce  mode  s'est  trouvé 
j)lus  sur  et  plus  pratique  que  le  ravitaillement  depuis  Tarrière 
qui  occasionne,  surtout  en  saison  chaude,  la  détérioration  de  la 
viande.  11  serait  utile,  d'autre  part,  de  faire  toujours  suivre  le 
bataiUon  crune  ration  de  viande  conservée,  viande  fumée,  sé- 
chée  ou  salée,  transportée  sur  les  chars.  On  éviterait  ainsi  la 
consommation  prématurée  de  la  ration  de  fer  qui  doit  être  ré- 
servée pour  des  cas  spéciaux,  champ  de  bataille,  etc. 

Pour  le  pain,  il  faut  compter  surtout  sur  le  ravitaillement  de- 
puis l'arrière.  Encore  <pi'une  partie  du  pain  puisse  être  livrée 
par  la  contrée  qu'occupe  la  troupe,  ce  mode  de  livraison,  d'une 
exécution  difficile,  répondra  rarement  aux  besoins.  L'utilisation 
systématique  des  ressources  du  théîltre  des  opérations  ne  doit 
pas  être  non  [>lus  la  tilche  des  c(miinandants  de  troupes  ;  c'est 
affaire  des  commissaires  des  i^uerres  et  des  orj^anes  qui  leur 
sont  attachés. 

:).  Les  trains  de  t'infanterie. 

Nos  bataillons  dis[)osent  actuellement  de  lo  chars  à  deux  che- 
vaux, savoir  u  caissons,   5  fourgons  et   ,'i  chars  de  réquisition. 

(Chaque  caisson  contient  17,280  cartouches,  soit,  ensemble, 
li^v^^io-  C'est  un  ccmiplément  de  [\'.\  cartouches  par  fusil,  ce  qui 
élève  à  liV^  le  nombre  des  cartouches  par  fantassin.  Les  deux 
voitures  suivent  avec  la  troupe  (bataillon  ou  réti^iment),  ce  qui 
permet,  dans  les  cas  ordinaires,  de  distribuer  à  la  troupe  leur 
contenu  au  début  de  l'envra^ement.  L'attribution  d'un  caisson  à 
munition  par  c<impa4^nie,  soit  !\  pour  le  bataillon,  portant  I'a{)- 
provisionnement  à  200  cartouches  par  homme,  est  d'une  urgente 
nécessité.  Dès  à  présent,  ces  deux  caissons  pourraient  être  tirés 
du  parc  de  cor|)s  où  ils  seraient  remplacés  de  nouveau  par  d'an- 
ciens modèles  du  parc  de  dépôt,  cela  jusqu'à  ce  que  la  construc- 
tion des  nouveaux  caissons  nécessaires  (3oo  environ)  ait  pu  être 
menée  h  chef.  Dans  tous  les  cas,  disposer  d'emblée  de  beaucoup 
de  munition  près  de  la  li^^ne  de  feu  répond  mieux  à  la  situation 
que  de  la  trafiier  à  des  kilomètres  en  arrière,  en  restant  dans 
l'incertitude  sur  leur  distribution  à  la  troupe  en  temps  utile. 
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Oualre  fc»ur«^oiis  de  cotiipa^'iiie,  chars  à  havfatii'es,  portent  les 
les  eiiisiiies,  les  provisions  de  inënai;^e,  les  rations  de  nfserve, 
les  lanternes,  les  couvertures  de  hivouac,  les  haî;^ai»:es  des  offi- 
ciers el  souvent  aussi  de  noinhrenx  havresacs  de  la  conipai^nie. 
Os  four^fons  sont  trop  char4»;és  pour  ({u'il  leur  soit  possible 
d*Httaquer  les  plus  fortes  rampes  sans  doubler  leur  attelage, 
étant  donné,  par  surcroît,  que  les  chevaux  de  trait  de  Tinfan- 
terie  portent  encore  le  harnais  à  poitrail  qui  ne  permet  (|ue  la 
traction  léçère.  Ces  chevaux  devraient  recevoir  le  collier.  En 
outre,  leur  charçe  devrait  être  diminuée.  A  rorivç^ine,  les  four- 
L'*Mis  [M»rtaient  les  couvertures  de  compaj^nies  à  Teflectif  réduit. 
L'élévation  de  reflectifdu  bataiHon  a  eu  pour  ellet  d'auij^mt»nter 
le  iMunbre  des  couvertures  à  transporter,  qui,  naturellement  et 
sans  autres,  ont  été  chart^ées  sur  les  fouru^ons  de  compa;;:nie. 

Puis  on  constitua  les  rations  de  réserve  et  Ton  décida  «pie 
Tune  d'elles  serait  déposée  sur  ces  fouri^^ons,  d'où  un  accroisse- 
nienl  de  charge  de  loo  kij^.  environ.  A  cela  s'ajoute  le  désir  di- 
trne  dVliiti^es  des  chefs  de  c<unpa$!^nie  de  nourrir  leur  troupe  le 
mieux  el  le  meilleur  marché  possible.  Us  char«;:ent  dès  lors  sur 
leurs  four«^oiis  de  nombreuses  provisions  de  ménaii^e:  pâtes  ali- 
mentaires, fruits  secs  et  autres,  si  bien  que  le  poids  du  four^i^on 
finit  par  monter  à  2200  kii^.  Ilien  d'étonnant,  si  nos  trains  d'in- 
fanterie avancent  très  lentement  et  même  restent  en  panne  sur 
lies  rampes  moyennes. 

In  [premier  allèi^ement  peut  être  obtenu  par  le  transport  sur 
ini  char  spécial  des  lourdes  cuisines  <le  compagnie.  Hue  les  cui- 
*iines  roulantes  soient  ensuite  adoptées,  les  provisions  de  iné- 
iiaire  et  les  ralitms  de  réserve  l(*ur  seront  affectées.  Les  fourii^ons 
de  cninpa&cnie  seront  ainsi  délestés. 

thi  a  parlé  du  renq)lacement  de  la  couverture  de  cam|)ement 
par  une  lente-abri.  O  renq)laceinent  a  été  partiellement  t»ffectnt». 
Il  est  de  fait  qu'aucune  autre  armée  ne  possède  de  semblable 
eouverlure,  mais  nous  avons,  en  Suisse,  tles  variations  thermi- 
ques telles  (pie  dans  aucun  des  pays  qui  nous  a  voisinent.  On  ne 
aurait  (uneltre  non  plus  cpie  nous  possédons  une  armée  de 
milices  qui  non  seulement  est  peu  entraînée,  mais  comprend 
ilaiis  ses  troupes  de  campa&i^ne  des  classes  d'îly^e  plus  ancieinies 
qu'aucune  autre  armée.  De  là  des  mesures  de  santé  spéciales. 
lii*s  couvertures  devront  être  laissées  aux  compagnies  aussi 
l«»iii^tem|)S  qu'une  solution  n'aura  pas  été  dcmnée  à  la  <piestion 
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(le  r(^(|nipeiiRMil.  Avec  les  ballots  individuels  (second  pantalon,  \ 
souliers  de  quartier,  etc.)  elles  constituent  la  charge  sup|M)rtable  •. 
d'un  char  à  deux  chevaux. 

Le  cinr|uièiue  char  est  dit  le  char  d'outils,  mais  son  charge-  I 
ment  essentiel  est  la  caisse  de  bureau,  la  caisse  du  mt'decin,  la- 
voine  et  des  havresacs.  Comme  outils  de  terrassement,  ce  char 
ne  porte  que  lo  à  12  pelles,  10  pioches,  (|uelques  haches  et  scies, 
bref  un  ifquipement  tout-à-fait  insuftisant.  Ici  aussi  une  augmen- 
tation est  nécessaire.  Mais  c'est  là  une  question  à  traiter  pour 
elle-m<^me.  C'est  pour(|uoi  nous  Télaiçuons  de  ces  considéra- 
tions, de  uK^me  (|ue  celle  des  outils  portatifs. 

I)(»s  trois  chars  de  récpiisition  du  bataillon,  l'un  sert  à  IVlal- 
inajor  de  bataillon  de  char  à  batj;^aij;^es.  On  y  charge  les  caisses 
de  l'armurier,  du  tailleur,  du  sellier  et  du  cordonnier,  l'autel 
de  canq>ai*ne,  la  cuisine  dt*s  officiers,  les  couvertures  et  les  ba- 
i^a^^es  (les  officiers  de  IVtat-major  du  bataillon.  Ce  char  sufKt  i 
sa  tache.  Il  est  re^jrettable  toutefois  que  ce  ne  soit  pas  une  voi- 
ture d'ordoniuince,  car  les  chars  de  réquisition  sont  souvent  ou  ' 
trop  lourds  ou  trop  faibles.  En  |)rincipe,  les  trains  de  première 
liifiie  ne  d(*vraient  conq)orter  (jue  du  matériel  d'( ordonnance'. 

Le  second  char  de  réipiisition  sert  de  char  à  viande.  Nous  en 
avons  [)arié  (h»jà.  Le  ln)isi(Mne  est  utilisé  comme  char  à  vitres 
et  porte  la  subsistance  du  jour  suivant.  La  ration  jounialièrf 
conq)l('Me  d'un  bataillon  pesant  ir)oo  ku;.,  ch^ux  chars  sont  néces- 
saires. Keste  la  troisi('*me  ration  de  réserve  qui  représente  é^le- 
ment  un  char(>;^ement  et  pour  hupielle  on  ne  dispose  plus  d'au- 
cune [)lace  sur  les  voilures.  Kst-il  nifcessaire  de  remporter,  il 
faudra  ircjuisitioinier  encore  un  char.  Mais  on  peut  se  demander 
si  deux  rations  de  réserves  ne  suffirait  pas,  en  admettant  une 
ori-anisation  de  la  colonne  des  subsistances  qui  assurerait  If 
ravilaillemerit  à  temps.  Dans  sa  constitution  actuelle,  le  train 
de  subsistaïKNîs  de  cor|)s  dispose  en(*ore  d'une  ration  de  résenc 
et  de  deux  rations  d(*  vivres  par  homme,  ce  qui  fait  que  If 
(*orps  d'armée  transporte  av(»c  lui  huit  jours  de  vivres. 

Si  nous  résumons  les  [>roposilions  qui  précèdent,  nous  obte- 
nons pour  le  train  du  bataillon  : 


Orçanisation 
actuelle. 

2 

Proposition. 

4 

Différence. 
+    2 

4 

I 

8 
peut  disparaître 

+  4 

—  I 

I 

I 

— 

1 

I 

— 
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(Ihars  à  munition  . 
Chars  à  baça$^es  de 
compagnie  .  . 
Char  d'outils  .  . 
Char  à  bagages  de 
IVtal-inajor  .  . 
Char  a  viande  .  . 
Char  des  4  cuisines 

de  <x>mpaçnie      .  —  i  +  i 

Chars  à  vivres  .     .  i  2  +1 

Char  de  eonserves.  —  i  (lecaséch.)     +1  (lecaséch.) 

10  17-18  +  7-8 

Sept  de  œs  voitures  sont  dans  les  arsenaux  ;  deux  caissons 
sont  prélevi's  sur  le  parc  ;  il  faut  donc  porter  de  trois  à  huit  ou 
neuf  le  nombre  des  chars  de  réquisition.  Deux  mille  à  deux 
mille  trois  cents  chevaux  de  complément  seraient  nécessaires 
pour  les  143  bataillons  de  l'élite  et  de  la  landwehr  I.  Nous  pou- 
vons les  trouver  à  la  mobilisation. 

Toutefois  la  réquisition  des  chars  ne  doit  être  admise  qu'en  at- 
tendant la  fabrication  d'un  matériel  d'ordonnance.  Il  faut  étudier 
aussi  promptement  que  possible  l'exécution  d'une  or^j^anisalion 
«les  trains  définitive  et  répondant  aux  exi^^ences  actuelles  de  leur 
servicT.  Si  l'on  parvient  à  alléi5:er  quelcjne  peu  l'équipement  [)er- 
^muA  de  l'homme,  peut-être  deviendra-t-il  possible,  après 
a'Ioplion  des  cuisines  roulantes,  de  s'en  tirer  de  nouveau  avec 
m»  rhar  à  batjaj^es  par  compaiç^nie  et  de  lrans|)orter  les  couver- 
lures  on  les  tentes  sur  une  voiture  spéciale.  En  supprimant  les 
trois  rations  de  réserve,  la  dotation  du  train  du  bataillon  serait 
'a  suivante  : 
i  caissons  ] 

4  «hars  à  baçai^es      >    soit  3  voitures  par  compaufnie. 

i  cuisines  roulantes  ) 

ï  char  à  baçaçes  de  TE.-M.  (fourçon  n^  5). 

*-'  chars  pour  tentes  ou  couvertures. 

2  chars  à  vivres. 

'7  '^liars  pour  le  bataillon. 
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Les  cuisines  roulantes  appartietulraierit  au  traîn  de   premièrrl 

li^rit*  et  deux  raissnns  devraii'iU   t^lre  n^nijdan^    ilaiis    Ir   parcJ 
Les  cliars  a   vivres  el    les  chars  à    frrjfrs    puurnnf'nî    r**r»lirni*»r  :*il 

élre  rdqiiîsi lionnes. 

Les  qiialre  caissons  suivraieiil  iinnicdiaïeinenL  le  r'euiit*ejil  ;| 
ils  apparlieniienl  à  la  Irnupe  au  mènie  tilre  cpie  les  caismms  dcij 
InUleries.  Les  cuisines  roulantes  et  les  autres  voiUires  du  Irain 
Je  combat  seraient  reunies  derrière  la  division,  mais  assez  rajHJ 
prochi^es  des  cr»lt)nnes  de  troupes  (lour  pouvoir  5îas[ncr  iMeritôlj 
les  eaïilonnemenls  et  les  bivouacs.  Plus  loin  en  arrière  vii»n- 
draienl  les  autres  voitures  riaus  le  Irain  de  batî^a^es. 

Le  svslèuH*  propost^  iirésenterail  le  t-Tionl  avantage  ipie  Ions  tes] 
cliars  ne  porleraîeni  cpje  des  objets  île  même  calé«'i>rie.  Acliiel- 
iemeut,  nn  trouve  sur  la  même  voiture  des  ba^'açes,  des  eiTeul 
pfHir  li*s  besoins  du  cantoinn^nieul  ou  du  bivouac  et  des  articlMl 
d*alimejilati<ui*  La  c*uiséipjem^e  nVsl  pas  seidemeiit  qu*il  faut| 
envoyer  tous  les  chars  sur  les  places  de  dislributioiu  ee  *|ui  en* 
traîne  souvent  de  lnnju:s  dt^tours,  mais  de  priver  la  Iniupe  itê  SP!i] 
trains  l(irs*prils  smil  dans  mw  situalion  critique  ;  tm  navanffj 
[jas  heaurouj»  les  alVain-s  vu  enviiyant  queirpies  chars  en  a%*aiit| 
dans  les  circonstances  difticiles.  t]es  inctmvenîents  se  matiifeS'l 
lent  umins  aux  mararuvres  qu'à  la  guerre.  Mais  qui  étudie  dej 
l»lus  |M'ès  la  disposition  des  trains  dans  un  cours  théoriqae.l 
i'tuislatera  bientùt  que  la  plupart  du  (eriips  ils  sont  laissés  ln>|ij 
Inin  en  arrière,  |)ar  <-rainte  de  ra[)[)roclier  de  rennenti  d*soi»i^ 
lourds  impedinuMita. 

L^u•^'anisali^ln  prnjctci*  se  |ilie  lifauciuq»   irji**ux    aux     l^esoins 
e*n    n'nlîlit^eanl    (dus  tous  les  cliars  à  rejniudre   en   uième  lempî^ 
la  troiqje,  d*autre  part  en  permettant  d'envoyer  assez  l<5t  H  cellf 
ri   la   plupart  d'entre  eux,  dès  que  la  situation  tactique  le  per- 
met. Pour  aller  louelier,  cm  n'a  plus    à    mettre    en    mouvemrnll 
que  les  deux  chars  à  vivres.  La  situation  est-elle    très   compHnl 
mise,  seules  les  cuisines  roulantes  rejoi^^nent  la   troupe    le  smr* 
Autorise-l-elle  au  c(mtraire  plus  de  cord'ort»  les  chars  à  haii^a^f 
rejcii^^iitNit,  mais  peuvent,  le  cas  éclïéaiit,   être    removés  le  S4iir^ 
même,  car  ilsjne  lraiiS[HUteut  rien  dont  les  hommes  ne  puissent 
se  passer  pendant  la  nuit.  Les  chars  à  tentes  n*onl  besoin  d'être 
iqipelcs  que  s'il  y  a    liivouac  im  si  la  température  est  si    frafche 
qu'il   faille  doubler   les  ccnivert lires.   Les  chars  à  vivres  ne  Ranl 
néeessairt*s  (pie  [>ei niant    le    temps    qu'il  faut  pour  distribuer  U 
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pain  et  livrer  la  viande  et  les  autres  aliments  à  la  cuisine. 
Ainsi,  malf^ré  leur  forte  augmentation,  les  trains  sont  rendus 
plus  léçers  et  mieux  à  disposition  de  la  troupe.  Cette  orga- 
nisation contredit  en  effet  Pobjecti<m  que  la  multiplicité  des 
trains  alourdit  les  opérations  de  Tarmée.  Ici  les  hommes  sont 
allégés,  et  la  répartition  des  charges  sur  un  plus  grand  nombre 
de  chars  étant  mieux  appropriée  aux  circonstances,  les  trains 
rejoignent  plus  facilement  et  plus  rapidement  que  les  lourdes 
colonnes  d'aujourd'hui. 

4.  A  l'étranger. 

La  ({uestion  traitée  par  l'écrivain  des  Dnsler  Nachrichten  et 
résolue  d'une  façon  à  notre  avis  très  heureuse  a  fait  l'objet  de 
nombreuses  études  à  l'étranger.  Partout  on  recherche  Tallége- 
ment  du  fantassin. 

Le  mode  le  plus  communément  préconisé  est  le  ballot  indivi- 
duel composé  des  objets  de  l'usage  le  moins  courant.  La  diffi- 
culté est  plus  grande  que  chez  nous  dans  plusieurs  armées,  les 
compagnies  étant  plus  fortes  et  les  trains  plus  richement  dotés. 
En  moyenne,  on  peut  compter  que  chaque  kilogramme  enlevé 
à  rh<»mme  et  attribué  aux  trains  impose  huit  nouveaux  chars  à 
deux  chevaux  par  régiment  d'infanterie. 

Voici,  à  titre  de  comparaison,  l'organisation  des  trains  chez 
nos  quatre  voisins,  le  régiment  étant  à  3  bataillons  en  Allema- 
ffiie,  France  et  Italie,  à  4  bataillons  en  Autriche-Hongrie. 

Allemagne. 

12  voitures  à  munitions  de  conu)airnic    )       .-.  i 

A  voitures  sanitaires  ^ 

4  chars  à  bafiratces  dVtat-niajor  \ 

12  chars  à  liaiçaiçes  de  compagnie  !    i^ros  haiçage. 

i.'i  chars  à  vi\Tes  (dont  3  d'E.-M.) 
46  chars,  tous  à  deux  chevaux  ;  soit  02  chevaux. 

France. 

12  voitures  à  munition       ^ 

3  chars  à  viande  f  .    •     1  u  . 

,      .  .    .  ;   tram  de  combat. 

3  voitures  sanitaires         i 

3  voitures  de  cantînière   j 

§3  chars  h  vivres  j 

4  chars  à  bagages  J  train  de  vivres  el  Ijagages. 
I  fourgon  de  réserves  d'wiuipemenl      ) 

.H<|  vfiiUires,  dont  36  à  2  chevaux,  3  (voilures  sanitaires)  à  1  cheval.  76  chev. 
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Italie. 
.  charrette  similaire         |    ,^^,i„  j^  ^^,^,,„, 

lo  charretlos  à  vivres         ^ 
/|  charreUcs  à  l)at?aiçrs      ^    train  lourd. 
2  voitiHVs  do  l'anlinièn'     - 


3(>  voilures  à  2  chevaux  :  4»>  chevaux. 


Autriche-Hongrie  (4  bataillons). 

lO  voitures  à  munition  de  coinpaufnie  :  accompagnent  la  troupe. 

1  char  d'outils  . 
17  cliars  à  vivres                  .    train  de  combat. 

2  voilures  de  cantinière 
9  fouricons  couverts  :  train  de  hai^aeres. 

45  voitures  à  2  chevaux  :  90  chevaux. 

Suisse  (actuellement). 

G  voilures  à  munition       )    ,,,.,.on,patr„ent  la  troupe. 
I  voilure  sanitaire  \ 

3  rhars  (IVmlils       )   ^^.y^^  ,,,.  ,,,,„,,,.„ 
;{  chars  à  viande     S 
f\  chars  à  haiçaii^es  d'élal-major    1 

12  fourgons  (!(•  compa<>:nie  .    train  de  vivres  et  bai^aei^es. 

3  chars  à  vivres 

'A'A  voilures  à  2  dievaux  :  (/|  clievaux. 

Oïl  vciit  qu'(Mi  All<'inni,ni(»  ci  en  Fniîice,  entre  autres,  les  trains 
sont  rirlirrncMil  floli's  (It'jà.  Si  r(»s  doux  années  adoptaient  les 
cuisines  roulant(*s,  les  trains  de  leurs  régiments,  nn^me  eu  te- 
nant rornptt*  des  T'ionomit^s  qui  pournuenl  être  réalisées  par  ail- 
leurs, dé[)ass(»raiiMit  <'in<|uanle  \oitures.  Dès  lors  les  coinbinai- 
snns  les  plus  siinplt»s  pour  reporter  sur  les  voilures  une  part  de 
la  eiiarire  du  fantassin  ahoutiront  toujours  à  alourdir  quelque 
peu  l(*s  colonnes  des  voitun*s. 

La  France  examine  ci'lle  réi'ornie.  Des  essais  ont  coinmencé. 
Au  lieu  du  havr(»-sac,  riioninie  n^-oit  une  sacoche  contenant  les 
vivres  <le  n'serve,  l*»s  ustensiles  de  cuisine  et  une  chemise.  Un 
ballot  individiH'L  c(»nslilih'  par  le  liui^e  de  corps,  les  souliers  de 
repos,  une  hros.se  et  les  autn*s  effets  personnels,  est  déposé  sur 
la  \oilun»  à  munition  de  la  compa^^nie,  qui  devient  ainsi  un 
char  à  haizat^es  (M  est  n^niplaci'  [>ar  un  caisson  d'artillerie  adapté 
à  sa  notivelle  destination.  La  charge  <lu  fantassin  est  réduite  de 
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T)  kir.  Ia*s  voilures  de  cantinière  et  les  foiirî^(»ns  de  résiTves 
(ré(|uipement  sont  supprimés.  A  leur  place,  on  prévoit  un  char 
doulils  de  réserve. 

L'Italie  cherche  à  répartir  la  cliarice  entre  le  havre-sac  (|ui 
conlieiil  les  effets  personnels,  et  le  sac  à  [min  transformé  de  fa- 
V"!!  à  recevoir,  dans  (rois  étuis  séparés,  le  pain  avec,  le  cas 
écLf*anl,  le  biscuit  de  réserve,  nnt*  ration  de  conserve  de  viande; 
enfin  36  cartouches.  La  «[^ourde  est  sus[»endue  extérieurement. 
Le  soldai  marclie-t-il  au  combat,  il  laisse  le  havre-sac  en  ar- 
rière ;  ce  qui  lui  est  immédiatement  utih*  se  tnuive  dans  le  sac 
à  pain. 

C'est  le  mcide  qu'adoptèrent  les  Japonais  en  Mandchr)uric  ;  ils 
cnnsliluèrent  un  paqueUi|çe  réduit  en  vue  du  cond)at;  les  havre- 
sacs  étaient  déposés  sous  la  surveillance  de  faibles  postes,  et 
rejoiijiiHieiit  ultérieurement  à  Taide  de  trains  impro\isés.  Natu- 
rellement, il  fallait  souvent  plusieurs  jours  pour  (pie  ce>>  ba^•a- 
çes  rejoignissent  la  troupe.  Le  pa(pietai(e  réduit  était  composé 
Ju  manteau,  des  ustensiles  de  cuisine,  de  la  tente  et  dans  une 
wine  portée  en  bandouillère,  des  vivres  de  réserve  pour  rieux  à 
Irois  jours  et  autant  de  cartouches  que  possible. 

Pendant  la  campagne  du  Transwaal,  les  Ani^lais  transportè- 
rent sur  chars,  partout  où  cela  fut  possible,  les  havre-sacs,  les 
fonvertiires,  les  tentes  et  les  outils  de  terrassement.  La  charade 
J«i  fantassin  fut  ainsi  réduite  à   njj\  kij:. 

Soit  «Ml  Mandchourie,  soit  au  Transvaal,  il  a  falbi  inq)roviser 
^etle  opiranisation  de  ralh^emenl  du  fanla^isin.  Mieux  vaut  s\ 
prendre  à  l'avance  et  chercher  sa  réalisation  rét^IcmcMilain»  et 
inétlnKlirpie.  Le  système  préconisi»  par  TiVrivain  d(vs  Ihislrr 
^nchrirhten  aboutit,  y  com[)ris  hvs  cuisines  roulantes  et  h»  trans- 
port des  ballots  individuels,  à  une  dotation  du  train  du  réiji^iment 
de  .)3  voitures.  Etant  donnés  les  avanlat,M*s  obtenus,  avanta^^es 
Je  mobilité  de  la  troupe  et  de  souplesse  dans  Tarliculation  des 
folonnes  de  voiture,  ce  chiffre  n'ivst  pas  exagéré.  Les  pro[»osi- 
l'ons  du  jouriud  bî\lois  nous  paraissent  mérit(»r  une  t»tu(h*  s<'- 
tieuse  et  synipathicpie. 
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D'i II h^ ressauts  travaux  df  pontu^c  ont  éU   «'xéciit^s  è  la  ikr* 

r\\vvv  (Vole  di*  rernies-iJUMinniiH^rs  snus  la  (lirroiion  île  M,  le 
roloiH*!  ['funri  «M  di'  M.  le  lieul.-colonel  Delnz.  M'^^l  à  r<»bli- 
geatice  ^le  ce  «Ifiiiier  (|iie  nous  devoQS  les  phuloçraphics  (jui  ac- 
rornpa^^iienl  res  lignes. 

Il  a  été  reri>rinu  ilepuis  loii^leinps  que  le  système  de  ponta£[e 
réii^Ie  meut  aire  n'otlVail  [>as  tdiiles  les  îi;;araiities  de  solidiU^ 
néeessîMre,  r)'a[»rès  re  système,  eharpje  p(»riloiï  est  retenu  parurte 
aiiere  trarutïnl  ;  les  [xiTUons  placés  dans  le  plus  (Vui  rounint  re* 
^•oiveiit  deux  juicres.  Or,  il  arrive  parfois  <pie  ces  ancres  déra* 
pi*iil  ;  eela  est  le  cas  lorsfpit*  le  fond  se  cnnipose  de  ri)rher  lisse 
sur  letpiel  les  aurres  ««lisseul  au  lieu  démordre;  c'est  le  cas 
aussi  lorstjue,  pendant  les  crues,  le  t^ravier  du  fond  se  déplace 
eu  erUrafnant  les  ancres.  En  outre,  lonpie  le  fleuve  charrie  des 
troncs  d'arbres,  ceux-i*i  en  venant  se  placer  en  travers  des 
ciUjIes  d'ancre  peuvent  causer  la  rupture  du  pfml. 

Pour  [>arer  à  ces  inconvéïiieuls,  on  [»roposa,  il  y  a  une  vinsf- 
laine  d'aïuiées,  d'avoir  recours  à  la  m  cimpienelle  ».  (On  appelle 
cirH|ueneIle  un  cabh*  tendu  eu  travers  de  la  rivière  et  auquel  les 
[uuitons  sont  suspendus roinrue  les  bacs  de  îios  rivières  suisses*) 
!^e  |iout  4 'tant  ancré  a  la  riv<*  et  non  |>lus];aii  fond,  il  devenait 
possibh-  en  tfjéorie  il'obît^nir  nrj  ancrage  jiarfait,  quelle  que  fût 
la  nature  du  fond  et  du  courant.  Ile  noudireux  essais  furent 
faits  à  cette  éfH>qne,  principtilement  sons  la  <lirecti(»n  de  M.  le 
colonel  Loclier» 

Plusieurs  ponts  fnri'nt  c<insliiiits,  à  des  endroits  difficiles,  et 
rénssirent  en  sinnme  l*ien,  (iependant  tm  ne  put  se  décider  à 
introduire  la  cinqnenelle  daïis  le  matériel  crordiinnauce,  princi- 
palemetït,  croyons-nous,  pimr  m»  pas  compliquer  l'instnirlion 
dont  le  pro^^ramme  était  déjà  fort  cliart^n'  prmr  des  écoles  de 
reci'ues  île  cinquante   jf»urs.  En  outre,  le  ci\ble  et    les  chevalets 
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nécessaires  pour  le  tendre  tétaient  lourds  et  encombrants;  on  ne 
jiis^ea  pas  nécessaire  d'aujçmenter  le  train  de  pontons  de  plu- 
sieurs voitures,  pour  les  cas  exceptionnels  où  la  cinquenelle  pour- 
rait être  utile. 

OueKjues  cslbles  furent  achetés  ;  on  fit  de  temps  en  temps  en- 
core <les  essais  avec,  et  petit  à  petit  la  cinquenelle  tomba  —  non 
pas  dans  Teau  —  mais  dans  l'oubli. 

La  question  revint  sur  le  tapis  en  1900  à  propos  des  cours 
de  n'»pétition  des  équipages  de  ponts  I  et  lia  Bruçg  et  à  Aarau. 
Dans  ces  deux  cours,  des  ponts  construits  par  les  hautes 
eaux  ne  purent  être  utilisés  pour  le  passage  des  troupes.  Même 
en  faisant  la  part  des  erreurs  commises,  on  dut  reconnaître  que 
la  faute  était  en  partie  au  matériel,  ou  pour  mieux  dire,  au 
svstème  d'ancrage.  Au  rebours  de  la  fable,  c'était  le  fond  qui 
niampiait  le  plus;  les  ancres  dérapaient.  Il  n'y  aurait  donc  pas  eu 
irrande  utilité  à  augmenter  le  nombre  des  ancres  comme  certains 
«jfficiers  le  proposèrent  alors.  C'est  pourquoi  on  se  décida  à  re- 
prendre l'étude  des  moyens  d'ancrage  à  la  rive. 

l'ne  fois  le  principe  posé  que  l'on  voulait  se  rendre,  autant 
que  possible,  indépendant  du  fond,  il  restait  deux  systèmes  en 
présence;  d'une  part  la  cinquenelle;  d'autre  part,  l'ancrage  des 
pontons  directement  à  la  rive  au  moyen  d'amarres,  de  lignes  de 
hala&^e  et  de  câbles  d'ancre. 

('/est  à  la  comparaison  de  ces  deux  systèmes  que  devaient 
servir  les  essais  faits  à  la  dernière  école  de  recrues-ponton- 
niers. 

Des  ponts,  qui  purent  être  utilisés,  furent  construits  d'après 
l»vs  deux  méthodes.  Nos  photographies  montrent  le  pont  à  cin- 
quenelle aux  différentes  phases  de  la  construction,  ainsi  que  le 
rhevalet  employé  pour  tendre  le  câble. 

Il  est  difficile  de  tirer  de  ces  essais  des  conclusions  défini- 
tives. 

I/ancrage  à  la  rive  au  moyen  d'amarres  est  très  simple  et 
pratique  sur  des  cours  d'eau  de  faible  largeur,  surtout  si  l'on 
peut  travailler  sur  les  deux  rives  à  la  fois  ;  mais,  dès  qu'on  a 
plus  de  huit  à  dix  travées,  il  faut  soutenir  les  amarres  pour  les 
[H »n tons-supports  intermédiaires,  ancrés  ou  amarrés  eux-mêmes 
en  dessus  du  pont,  manœuvre  délicate  et  dangereuse  dans  les 
forts  courants. 

Il   est   donc  probable  que  la  cinquenelle  sera  définitivement 
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adoptée  el  son  em[)loi  introduit  dans  les  programmes  d'inst rue- 
lion;  on  s'esl  attaché  à  simplifier  le  plus  possible  la  ronslnir- 
liou  et  le  montag^e  des  rhevalets-supports  el  autres  accessoin»s, 
de  sorte  cpie  rauicmentation  de  matériel  et  la  complication  de 
rinstrnction  ne  seront  pas  considérables. 

L. 
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Pont  à  cinquenelle. 


k 
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Irons  là  dans  le  domaine  de  la  politique,  et  nous  ne  devons  le  faire,  dans  ce 
journal,  qu'avec  la  plus  extrême  circonspection.  Or,  nous  avons  Timpression 
qu'à  ce  point  de  vue.  le  mouvement  engagé  par  les  Sociétés  des  officiers 
est  de  nature  à  causer  à  la  réforme  militaire  plus  de  mal  que  de  bien. 

N'oublions  pas  que  les  démocraties  sont  volontiers  jalouses,  nous  ne  di- 
rons pas  de  toutes  supériorités,  mais  de  ceux  qui  s'arrogent,  même  légiti- 
niemé'nt,  une  supériorité.  Les  officiers  ne  peuvent  pas  se  soustraire  à  celle 
que  leur  rtonfère  la  loi.  En  instituant  leurs  grades  et  en  imposant  à  leurs 
subaltem«'s  le  devoir  d'obéissance  dans  l'intérêt  de  la  discipline  et  de  Tordre. 
la  loi  les  proclame  des  supérieurs.  Au  reste,  leurs  sous-ordres  sont  les  premiers 
à  reconnaître  la  nécessité  de  cette  affirmation  et  sa  légitimité  quand  le  chef 
se  montre  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Mais  ils  le  font  en  matière  militaire  ei- 
cluaivenïfnt.  ^"est  au  commandant  militaire  que  vont  leur  confiance  et  leur 
affection,  ouc  ce  commandant  sorte  de  ses  attributions,  qu'il  n'ait  même 
que  ra[»f»arence  d'en  sortir  et  de  mettre  son  titre  de  gradé  au  service  d'une 
cause  politique,  la  démocratie  jalouse  relève  la  tête:  l'électeur  prend  sa 
revanche  et  dans  le  sentiment  de  son  égalité  démocratique  dont  il  a  Tor- 
gucll  d'ailleurs  fondé,  il  agite  contre  l'imprudent  le  bulletin  de  vote.  On 
peut  déplorer  cette  psychologie  électorale,  il  n'en  faut  pas  moins  compter 
avec  elle. 

Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  d'examiner  ce  qui  se  passe  actuelle- 
ment, l'ne  rommunicatiun  télégraphique  n'a  pas  plutôt  annoncé  la  péti- 
tion que  nombre  de  journaux  qui  ne  s'étaient  point  montrés  défavo- 
rables jusqu'à  présent  ii  la  cause  de  la  réforme  militaire,  embouchèrent  les 
trompettes  de  ro[)position  aux  colonels,  aux  galonnés,  et  tutti  quanti.  Et 
non  pas  des  journaux  socialistes,  mais  des  organes  de  la  bourgeoisie,  voire 
des  i^artis  polilitjues  les  plus  infiucnts.  Ils  s'en  prennent  d'ores  et  déjà  aux 
officiers,  se  riant  de  leur  maladresse  tactique,  les  engageant  au  silence 
dans  rintén'-t  de  la  cause  qu'ils  défendent,  etc.,  etc. 

11  faut  espérer  (luc^  quand  la  petit i(m  sera  mieux  connue,  tout  le  monde 
admettra  (|u'en  dévelojjpant  les  arguments  techniques  à  l'appui  de  leur 
convi<!tion,  les  (jfficiers  ne  fimt  que  remplir  un  devoir  professionnel.  Mais  il 
Siérait  grandement  désirable  que  les  j(»urnaux  qui  appuient  leur  initiative 
cons<M-vassent  la  même  modération.  Car  on  ne  saurait  pas  ne  pas  reconnaître 
(|ue  si  les  (d'iiciers  sont  les  mieux  placés  pour  parler  des  nécessités  de  l'ins- 
tru<îtion  militaire,  le  législateur  de  s(m  côté  est  le  mieux  placé  aussi  pour 
juger  do  l'état  de  l'opinion  et  des  possibilités  d'application  des  lois  qu'il 
édicté.  Huant  on  sait  la  persévérance  si\w  laquelle  nos  autorités  politiques 
ont  poursuivi  l'élaboration  de  la  nouvelle  législation  militaire,  on  ne  peut 
pourtant  pas  h^s  accuser  de  n'en  pas  désirer  la  meilleure  solution  possi- 
ble. Les  officiers  sont  nombreux  qui  siègent  au  Parlement,  et  si,  tout  exa- 
miné et  p<^sé,  ils  arrivent  à  la  persuasion  que  des  atténuations  au  projet 
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mt  indispensables  pour  le  succès  de  l'œuvre,  il  faut  leur  faire  crédit  de 
nr  bonne  foi  et  ne  pas  les  considérer  comme  des  traîtres  &  la  cause  de  la 
réorganisation.  Certes  oui,  70  jours  d'école  de  recrues  valent  mieux  que  65. 
Mais  65  valent  mieux  que  45,  et  si  le  législateur  est  convaincu  que  les  (55 
«mile  maximum  de  ce  qu'il  peut  réclamer  au  peuple,  nous  préférons  encore 
cette  durée-là  au  statu  quo. 

In  autre  sujet  émeut  une  partie  des  officiers:  la  décision  du  Conseil  na- 
tional relative  aux  troupes  de  montagne.  Le  projet  de  loi  tranchait  cette 
qoestion  par  son  article  33  : 

Destrou{>es  de  montagne,  principalement  organisées  et  instruites  i>our  la 
guerre  de  montagne,  seront  formées  des  ressortissants  des  niions  monta- 
gœuses:. 


■       Cet  article  a  été  remplacé  par  le  suivant  : 

\       DâDs  l'organisation,  l'instruction  et  rôquipement  des  unités  et  des  corps  do 
tnwpes  recrutés  dans  les  légions  montagneuses,  il  est  tenu  compte  des  ncces- 
.    lités  de  la  guerre  en  montagne. 

Un  de  nos  jeunes  camarades  nous  adresse  une  lettre  dont  tous  les  ter- 
i    œes  respirent  le  regret  que  lui  ont  causé  ce  changement. 

Etes-vous  satisfait  de  cette  solution?  nous  demande-t-il.  Pour  moi,  j'avoue 
que  j'ai  eu  une  grosse  déception.  Je  croyais  l'idée  en  bonne  voie,  le  prin(;ipe 
^lois,  reconnu  de  la  nécessité  de  troupes  instruites  spécialement  en  vue  de  la 
pierre  de  montagne.  C'était  prouvé  abondamment  par  des  exemples  concluants, 
pratiVjiies,  et,  au  lieu  de  cela,  le  Conseil  national  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
'Perdes  troupes  spéciales,  mais  (qu'une  demi-mesure  sullira. 

Qu'ont  dont  fait  ces  pauvres  chasseurs  alpins?  Seraient-ils  un  danger  pour 
'aR('{»ul)li(|uc'?  Quel  est  le  motif  d'un  arrct  que  rien  ne  faisiiit  prévoir? 

Us  alpins  étaient  populaires  d'avance,  je  Tai  constaté  maintes  l'ois.  Nous 

fi'^uons  de  perdre  là  un  excellent  moyen  de  faire  aimer  le  service,  de  donner 

<J"  prestige  à  l'armée,  d'employer  des  «'ncrgies  et  de  stmiuler  un  zèle  précieux. 

Parmi  la  jeunesse  des  villes,  l'amour  de  la  monl«ngne,  le  jroùt  «les  sports 

âl|)e55tres  progresse  cha((ue  aimée.   On   commence  enfin  a   comprendre  dans 

notre  pays  (|ue  les  Alpes  sont  à  nous  et  pas  réservées  aux  étianjrers.  Le  senti- 

ment^de  la  montagne,  le  a  llair  »,  l'd'il,  le   pied  se  forment  clie/  une  partie  de 

nos  jeunes  gens  qui  seraient    un    Ccadre   tout   d»'*sif:in''   pour  nos   luonfa^'nanis, 

«ns  parler  des  guides. 

Quand  on  voit  le  personnel  excellent  (jue  nous  avons  soit  au  (iotlianl,  soit 
à  St-Maurioe,  l«îS  résultats  obtenus  ave<*  nos  quelques  troup^îs  instruites  à  la 
montagne,  on  se  figure  aisément  les  solides  alpins  que  nous  aurions.  Mais  voilà  1 
on  part  de  l'idée  que  tout  Suisse  est  quelque  peu  montagnard  et  (ju'il  n'y  a 
pi 'à  l'équiper  et  le  conduire  à  la  montagne  pour  en  faire  un  alpin  !  Et  nous  sa- 
vons que  les  hommes  nés  à  la  montagne  ne  sont  pas  des  alpins  sans  l'entrai- 
lement  et  le  dressage  spécial. 
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Tous  ceux  cependant  qui  ont  étudié  la  question,  savent  combien  il  estfaoi 
de  croire  qu'on  peut  improviser  des  troupes  de  montagne. 

Quelle  est  aujourd'hui  la  situation^  Tout  espoir  est -il  perdu? 

Le  rêve  de  l'alpin  suisse,  fier  de  son  corps,  de  son  instruction,  de  son  uni- 
forme et  de  ses  insignes  spéciaux  est-il  envolé  pour  toujours?  I/esprit  decorj» 
q  li  chez  nous  est  encore  vivant,  qui  se  raccroche  aux  carabiniers,  au  parement 
rou<;e  des  mitrailleurs,  au  panache  Manc  des  guides,  àde  petits  détails  souvent 
infimes  d'iiisiruction  ou  d'équipement,  trouverait  là  un  beau  terrain  on  se  dé- 
velopper. Kt  l'esprit  de  corps,  c'est  la  saine  émulation,  c'est  un  levier  puissant 
dans  une  armée  ! 

Certes,  nous  regrettons  comme  notre  correspondant  la  disparition  du 
texte  de  loi  créant  de  véritables  troupes  alpines.  Divers  motifs  ont  sollicité 
la  décision  dn  Conseil  national,  dont  le  principal  est  la  crainte  c  d'écrémer  • 
l'infanterie.  Des  unités  alpines  spécialement  constituées  auraient  immédia- 
tement attiré  une  élite  de  jeunes  gens,  les  sportifs,  ceux  qui  déjà  dans  la 
vie  civile  consacrent  indirectement  le  plus  de  temps  à  un  entraînement  mi- 
litaire, et  dont  il  est  nécessaire  do  conserver  une  certaine  proportion  aux 
bataillons  de  fusiliers.  Le  Conseil  national  s'est  donc  arrêté  à  une  rédaction 
qui,  sans  compromettre  l'avenir  des  troupes  alpines,  évitât  une  trop  rigou- 
reuse sélection  du  reste  de  Tinfanterie.  Elle  est  d'ailleurs  assez  large  pour 
ménager  l'avenir.  La  constituti(»n  des  troupes  alpines  n'est  pas  encore  com- 
plètement élucidée:  les  avis  différent  non  sur  leur  instruction  qui,  pour  être 
complète,  exige  naturellement  le  terrain  de  montagne  et  l'étude  des  pro- 
cédés tactiques  alpins,  mais  sur  leur  meilleure  organisation.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  principe  étant  posé,  nous  sommes  convaincus  qu'il  déploiera  ses  ] 
conséqutmccs  et  qu'une  fois  l'examen  des  applications  entrepris  on  se  ren-  ; 
(Ira  compte  de  l'absolue  nécessité  d'une  spécialisation  plus  grande  que  ne 
l'a  pensé  le  Conseil  national. 

»  * 

De  la  montagne  aux  skis,  le  pas  est  court  h  franchir.  La  pratique  du  skis 
est  en  voie  d(î  développement  dans  notre  armée  ;  les  cours  pour  officiers 
deviennent  plus  nombreux. 

Dans  la  Suisse^  romande,  le  premier  de  ces  cours  a  eu  lieu,  comme  on 
sait,  l'année  piissée,  à  Ste-Croix.  La  sous-section  des  officiers  de  cette  loca- 
lité encouragée  par  le  résultat  a  récidivé  cette  année-ci.  Le  II*  cours  a  eu 
lieu  <lu  15  au  2:^  janvier,  avec  un  égal  succès.  Vingt-huit  officiers,  instruc- 
teurs compris,  y  ont  pris  part,  divisés  en  deux  classes.  Tune  dite  c  des  en- 
traînés >»,  l'autre  dite  «  des  débutants  >».  Les  quatre  armes  combattantes 
étaient  représentées  et  les  grades  de  lieutenant  à  lieutenant-colonel. 

D'incontestables  progrès  ont  été  enregistrés  et  plus  d'un  débutant  de 
cette  année,  cédant  à  la  passion  d'un  sport  aussi  utile,  aussi  intéressant  et 
aussi  hygiénique,  sera  parmi  les  entraînés  de  1908. 

Les  skieurs  ont  revu  des  autorités  et  de  la  population  de  Ste-Croix  l'ac- 
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«Mv  la  rf^opfjranisation  militaire,  —  Les  troupe»  He  montaj^^nc.  —  Cours  de 
*kis.  —  A  propos  du  recniienient.  —  L'inspecteur  suisse  au  Maro'\  — 
Ut-mis-ions,  mutations.  —  -}•  Lieutenant-colonel  Guijçuer  de  Pr^ngins. 

«est  toujours  la  question  de  la  réorganisation  militaire  qui  tient  le  pre- 
ù^.r  ran.ff  dans  les  préoccupations  du  moment.  Les  décisions  du  Conseil  na- 
Aonal  n'-duisant  de  cinq  jours  l'école  de  recrues  projetée  de  l'infanterie,  du  gé- 
rneei  du  service  de  santé,  ainsi  que  le  cours  de  répétition  de  la  landwelir,  a 
jeté  l'frnoi  dans  quelques  sections  de  la  Société  suisse  des  officiers.  Elles 
ont  arrêté  le  texte  d'une  pétition  aux  Chambres  fédérales,  —  nous  en  pu- 
blions la  traduction  ci-après  dans  la  Chronlqnr  de  la  révision  —  et  ont  solli- 
cité l'appui  des  officiers  des  autres  contrées  de  la  Suisse. 

Nous  avons  déjà  donné  notre  opinion  sur  la  décision  du  Conseil  national. 
Nous  n'avons  pas  changé.  Nous  regrettons  de  contrister  par  là  les  convic- 
tions d*»  nombreux  <;amarades,  celles  des  rédacteurs  de  nos  journaux  confrè- 
res (JH  la  Suisse  allemande  et  même  d'un  de  nos  collègues  du  comité  de  ré- 
flaciinn  do  la  Revue  militaire  ftuisse,  dont  on  lira  l'opinion  dans  la  présente 
livraison.  niai<  nous  ne  pouvons  pas  penser  autrement  que  nous  ne  pensons, 
''M'fU>ani  ainsi,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  le  dire. 

iiien  f'nt«*ndu.  nous  ne  songeons  pas  à  contester  le  droit  de  ])étition  des 
"îfi'itrs  \\<  s(mt  citoyens  suisses,  et  la  constitution  ne  fait  pas  d'exception 
^'"Htr»,'  fux.  Ils  sont  fondés  comme  ([uiconque  à  intervenir  dans  les  actes  des 
i*-iîi^latHurs  en  usant  des  moyens  que  cette  constitution  et  les  l»)is  m»'ttent 
H  i^riir  disposition. 

Nous  n»-  contestons  pas  non  plus,  pour  autant  qu'il  s'agit  des  termes  de 
î^ptition,  lusage  que  nos  camarades  font  de  leur  droit.  Comme  on  le  verra 
parlalocture  du  document,  ses  auteurs  se  sont  cantonnés  scrui)uleusement 
'ians  hs  limites  d'un  exposé  technique.  Ils  se  placent  à  un  point  (h*  vue 
prnfessionnel  :  ils  se  rappellent  qu'ils  ont  charge  d'âme.  (|n'il  leur  inmmhe 
d»' procurer  à  leur  troupe  l'instruction  dont  elle  a  besoin  pour  remplir  ses 
••blijrations  de  guerre,  et  ils  expliquent  au  législateur  les  conditictns  que  la 
•oi  doit  leur  ménager  pour  les  mettre  en  mesure  de  r<'mplir  leur  mission. 
lii'-n  de  plus  naturel  :  rien  de  plus  légitime. 

R»>ste  à  savoir  si  au  cas  où  le  législateur  se  ran^^M-ait  à  l'opinion  des 
'étitionnaires,  la  masse  du  corps  électoral  le  comprendrait  ainsi.  Nous  en- 
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La  conséquence  de  cette  diminution  du  pour  cent  a  été  de  réduire  outre  | 
mesure  les  effeclîls  de  certains  bataillons.  Une  circulaire  du  Dèîiart4^meol  ^ 
niilitaire  fédéral^  datée  du  2M  décembre  lÛOii,  adressée  aux  méder.ins 
corps  d'armée  et  aux  présidents  des  commissions  de  visite  sanitaire,  aux! 
officiers  de  recrutement  et  a  leurs  suppléants,  aux  experts  pédagogique§  eti 
aux  services  du  Département  militaire,  expose  que  dans  eortAiiih  arroodift- J 
sèment  cette  diminution  est  constante  et  inquiétante  et  que  la  cause  nt 
saurait  en  être  la  seule  application  plus  stricte  des  prescriptions  de  recrut 
ment,  La  circulaire  invite  donc  les  commissaires  à  ne  pas  pousser  à  Vç%A 
trême  les  dispositions  de  Tarrèté  du  9  octobre  1899  et  déjuger  aptes,  pour! 
autant  qu'il  est  admissible,  les  jeunes  gens  qui  ont  le  désir  et  la  volante  d«f 
faire  du  service;  au  besoin,  les  vices  de  conformation  reconnus,  naais  qui] 
par  eux-mêmes  n'excluent  pas  l'aptitude  au  service,  pourront  être  inscrit] 
dans  le  livret  de  service  avec  la  mention  «  veut  tVire  du  service  >. 

L'arrêté  du  9  octobre  1899  signalait  notamment  comme  cause  de  réforme 
la  transpiration  des  pieds.  Or,  de  nombreuses  expériences  pennettent  main-1 
tenant  au  médecin  en  chef  de  faire  remarquer  que  les  préparations  d«j 
tannoformes  et  de  vafienol  sont  des  moyens   si  excellents  de  oombatt 
cette  infirmité,  qu'il  est  devenu  possible  do  guérir  presque  tou>^  les  cas  de' 
transpiration  pendant  les  écoles  de  recrues     On  peut,  par  conséquent,  dé- 
clarer sans  hésitation  aptes  au  service  les  jeunes  gens  atteints  de  transpU 
ration  des  pieds,  pourvu  que  cette  infirmité  n'atteigne  pas  un  *î  f^s 

et  qu  il  ne  s'agisse  pas  en  même  temps  de  pieds  plat.s  bien  ca) .. 

*  « 

La  Confédération  a  désigné  l'inspecteur  de  la  police  internationali» 
Maroc  en  la  personne  du  colonel  d'artillerie  Armin  MuJler»  instructeur  de 
1"^  classe,  et  U^s  puissances  intéressées  k  l'acte  d'Algésiras  ont  soumis  ceiw 
désignation  à  l'agrément  du  Sultan.  Les  officiers  de  l'armée  fédérale  sui»| 
vront  avec  intérêt  et  sympathie  l'œuvre  de  leur  compatriote  au  Maroc* 

# 

Le  lieutenant'Coltinel  H.  Chessex,  instructeur  de  l'artillerie  de  forte 
à  St-Maurice,  a  donné  sa  démission.  Son  successeur  n'a  pas  encore  été  é^ 
signé. 

Le  colonel  Steinbuch.  instructeui'  de  I^*  classe  à  Zurich,  a  été  nomn 
instructeur  du  tir  h  Wailenstadt,  en  remplacement  du  colonel  Schiessk. 
colonel  A-  Nicolet,  à  Lausanne,  a  été  nommé  officier  de  recrutement  de  li 
I'*  division,  eu  remplacement  du  colonel  D'  Neiss,  démissionnaire. 


Le  5  février  est  décédé,  après  une  courte  maladie,  le  lieutenant<oWof 
d'artillerie  Gulguer  de  Prangins. 
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Originaire  de  Payerne,  né  en  1846,  petit-fils  du  général Guiguer  de  Fran- 
gins qui,  en  1836,  lors  du  conflit  avec  la  France,  au  sujet  du  prince  Louis-Napo- 
léon, fut  appelé  au  commandement  des  troupes  vaudoises,  Charles  Guiguer 
de  Prangins  avait  fait  ses  études  techniques  à  Técole  spéciale  de  Lausanne 
et  obtenu,  le  30  juillet  1869,  son  diplôme  d'ingénieur-mécanicien.  H  prit  tous 
ses  grades  dans  Tartillerie  où  il  commanda  une  division  d'artillerie  de  posi- 
tion. Il  était  depuis  le  30  décembre  1891  lieutenant-colonel  k  la  disposition  du 
Conseil  fédéral. 

CHRONIQUE  AUTRICHIENNE 

(De  notre  correspondant  particulier,) 

Coup  d'wil  sur  Tannée  1900.  —  L^assistance  des  veuves  d'officiers  et  de  leurs 
oqihelins.  —  Les  réformes  de  l'E.-M.  G.  —  Création  de  nouvelles  unités 
de  mitrailleurs.  —  Facilités  apportées  à  Tacquisition  de  chevaux  per- 
sonnels. —  Exercices  militaires  d'hiver. 

Le  coup  d'oeil  rétrospectif  habituel  sur  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  ne 
peut  être  que  rapide  ;  1906  ne  nous  a  apporté  en  effet  ni  événements  mili- 
taires considérables,  ni  innovations  particulièrement  remarquables.  Au  sur- 
plus ma  chronique  a  tenu  les  lecteurs  de  la  Revue  Militaire  au  courant  des 
principaux  incidents  de  notre  vie  militaire.  Rappelons-en  très  brièvement 
quelques-uns. 

Et  d'abord  la  situation  politique,  si  déplorable  en  1906,  ainsi  que  j'avais 
été  obligé  de  le  constater  Tannée  dernière  à  cette  même  place,  s'est  amé- 
liorée. L'année  peut  maintenant  espérer  que  le  renouvellement  ou  tout  au 
moins  la  révision  de  Torganisation  militaire  aboutira  prochainement,  en  tout 
cas  sur  le  point  spécial  de  l'augmentation  du  contingent  des  recrues.  En 
Hongrie,  le  parti  au  pouvoir  s'occupe  de  la  question  du  service  de  deux  ans 
et  il  est  à  prévoir  que  la  nouvelle  chambre  des  députés  qui  sera  élue  par  le 
suffrage  universel  égal  pour  tous  saura  prouver  son  intérêt  et  sa  compré- 
hension des  questions  touchant  la  défense  nationale. 

Au  point  de  vue  de  Torganisation  militaire,  signalons  les  points  suivants  : 
la  création  d'un  nouveau  régiment  de  landwohr  en  Dalmatie,  celle  d'un  troi- 
Tjièroe  escadron  de  chasseurs  à  cheval  dans  le  Tyrol  :  Torganisation  d'un 
corps  volontaire  d'automobilistes  et  d'un  département  de  l'automobile  dans 
le  Comité  militaire  technique  :  l'impression  d'un  projet  d'instruction  de  tir 
pour  les  troupes  techniques.  Tartillerie  et  le  train  ;  l'élaboration  d'un  nou- 
veau projet  du  règlement  de  tir  de  Tartillerie,  etc. 

Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  marquant,  ce  sont  en  somme  les  mutations  dans 
le  haut  commandement  Et  je  rappelle  ici  avec  émotion  la  perte  cruelle 
éprouvée  par  la  maison  impériale  et  par  Tarmée  du  fait  de  la  mort  de  Tar- 
chiduc  Otto.  La  retraite  du  vieil  archiduc  Rainer  de  son  poste  de  comman- 
dant de  la  landwehr  hongroise  a  de  même  laissé  un  très  grand  vide. 
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En  outre  le  chef  de  l'état-major  général  de  toutes  les  forces  armées,  le 
ministre  de  la  guerre  et  le  ministre  do  la  défense  nationale  oni  été  rem- 
placés. 

Comme  production  de  la  littérature  militaire,  il  faut  signaler  les  ouvrages 
sur  la  guerre  russo-japonaise  ;  l'exposé  populaire  de  la  guerre  de  1809  el 
parmi  les  romans  (lui  ont  pour  thème  la  guerre  de  l'avenir,  citons  NwdlM, 
Inva^ioîi,  Vôîker  Enropa»,  etc.  A  mentionner  encore  le  volume  d'un  ancien 
soldat  autrichien,  intitulé  Unser  letztcr  Kampf,  qui  contient  un  vibrant 
rappel  à  la  vigilance  adressé  au  commandement  de  l'armée  et  aux  parle- 
ments. Deux  nouvelles  revues  ont  vu  le  jour  :  Die  militàrische  IVelt^  revue 
mensuelle  illustrée  et  les  Kavalleriiftische  Mmatshefte,  édités  par  Danzer. 
En  ce  qui  concerne  l'armée,  l'année  1900  aura  laissé  beaucoup  de  vœux 
inexaucés  :  l'atmosphère  politique  un  peu  purifiée  qui  existe  maintenant 
permet  d'augurer  mieux  de  l'avenir. 


Dans  une  des  dernières  séances  de  janvier,  le  parlement  autrichien  a 
discuté  et  adopté  le  projet  de  loi  prévoyant  l'assistance  des  orphelins  et  des 
veuves  d'ofliciers,  d'employés  militaires  et  de  soldats  des  armées  de  terre 
et  de  mer.  Le  Parlement  hongrois  s'en  occupera  sans  doute  aussi  très  pro- 
chainement et  ainsi  ces  «plus  pauvres  parmi  les  pauvres»,  comme  on  a 
appelé  les  futurs  bénéliciaires  de  la  loi,  obtiendront  ce  à  quoi  ils  ont  droit. 

Malhoureusiîment  la  rétroactivité  de  la  loi  sur  les  pensions  actuelles  est 
très  limitée  ;  et,  à  l'exception  des  veuves  des  officiers  supérieurs  qui  rece 
vront  la  |)enr;ion  complète,  la  majeure  partie  d'entre  elles  seront  obligées  de 
se  contenter  des  allocatitms  actuelles  qui  sont  insuffisantes  ;  la  veuve  d'un 
lieutenant-ci»li«nr'l.  par  exemple,  recevra  de  ce  fait  200  couronnes  de  moins 
que  ne  prévoit  le  projet,  celle  d'un  rolonel  300  et  ainsi  de  suite.  A  l'avenir 
chaciue  enfant  recevra  le  cinquième  de  la  |»ension  de  sa  mère;  c'est  un  pn»- 
grès  sur  la  situation  actuelle  puisqu'on  ne  fournit  aujounriiui  des  alloca- 
tions (|u'aux  familles  ayant  trois  enfants  t;t  plus.  Les  orphelins  de  père  ei 
mère  (Milin.  nîccvnuit  la  demi-pensi(»n  de  h-ur  mère.  Ici  encore  la  rétroacti- 
vité est  plus  que  limiter...  puiscju'olle  n'existe  pas  î  Et  c'est,  avec  la  trop 
minime  amélioration  de  la  situation  des  veuves  de  capitaines,  un  des  points 
faibles  du  projet.  Les  orj>helins  »n  les  veuves  <le  capitaines  sont  extrême- 
ment nombreux,  car  la  majorité  des  officiers  terminent  leur  carrière  avec  ce 
gradt'.  Ce  défaut  paraît  qui'lque  peu  atténué  par  la  disposition  qui  prévoit 
le  paiement  de  la  pension  atî'érant  au  Krade  dont  le  défunt  ne  serait  que 
titulaire.  Ainsi  la  veuve  d'un  officier  ayant  terminé  son  service  avec  le  grade 
de  capitaine,  mais  m«>rt  avec  le  ^rade  de  major,  ses  enfants  et  elle  touche- 
ront la  j)ension  prévue  pour  les  veuves  de  majors. 

Le  Parlement  autrichien  qui,  dans  les  derniers  jours  de  sa  dernière  ses- 
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non.  a  déployé  une  très  grande  activité,  a  aussi  amélioré  la  situation  dos 
employés  de  l'Etat.  Mais  il  nous  semble  que  les  mêmes  motifs  qui  ont 
poussé  ^  ces  réformes  devraient  aussi  exercer  leur  influence  sur  la  suide  de 
rarmée  active  et  sur  les  pensions  dos  militaires  retraités,  de  ceux  qu'on 
appelle  les  «vieux  pensionnés»».  Ces  derniers,  par  exemple,  sont  dans  um; 
«tuation  inférieure  à  celle  des  simples  employés  de  l'Ktat  et  pourtant  ils 
n'échappent  pas  plus  que  d'autres  à  ce  renchérissement  de  la  vie  qui  fait 
Untcrier  les  milieux  bourgeois.  Mais  voilà,  les  officiers  ne  sont  pas  électeurs 
«le  Reichsrat  s'est  contenté  d'un  vœu  platonique  souhaitant  l'amélioration 
dela.'iolde  des  officiers  et  de  la  troupe,  et  la  Chambre  haute  a  vnté  une  ré- 
solution analogue,  présentée  par  le  Feldzeufirmestre  comte  Heck.  Puisse  le 
Parlement  issu  du  suffrage  universel  être  plus  conscient  de  ses  devoirs  en- 
vers l'armée  î 

*      # 

Les  réformes  qu'on  veut  apporter  à  l'organisation  de  r»''tat-rnaj(»r  ir<''nêral 

sont  l'objet  de  la  discussion  générale.   On  pouvait  en  t*ffet  prévoir  que  le 

nouveau  chef  de  l'état-majur  général,  le  lieutenant-feldmaréclial  «'««nrad  de 

Hôtzendorf.  arriverait  à  son  poste  avec  un  nouveau  programme.  Tout  b» 

monde  reconnaît  la  très  grande  valeur  du  successeur  du  <*omte  Beck  :   un 

travail  méthodique  et  acharné  se  joignant  à  une  grande  largeur  de  vue  et 

A  un  jugement  très  sûr  a  fait  de  lui  un  officier  qui  s'est  distingué  dés  le 

commencement  de  sa  carrière.  Ayant  vécu  les  années  de  roccupatitm  du 

territoire,  il  a  su  en  tirer  des  enseignements  et  des  connaissances  qu'il  n'a 

cessé  de  développer  par  Tétude  continue  et  par  lexact»*  ol>s«'rvation  d»>s  be- 

>^Mn<  de  la  troupe.  En  1892,  il  quitt»*  létat-inajor  jr«'*n»''ral  av»M-  !»•  ^^-ad*-  dr 

«'»ilon»'l  «.'t  devient  un  véritable  ofîieitM*  d**  troupt*.  au  s^'^•^  If  nifill«Mir  dr  <•«• 

lornie.  Son  a«'tivité  d'instrurteur  n«'  lui  sunii  pas  et  il  rprouv*-  un  inipérl«MiK 

bt-soin  de  répandre,  au  moyen  «le  ses  ouvra^^es,  Ir  résultat  df  s«'s  travaux 

«'tdi'SJ's  expériences.  (:onra«l,  ehez  nous,  comun'   d'ailleurs   à   r«'lrauK»'r. 

compte  parmi   les   meilleurs   érrivains  militaires.  rit»»ns  >a    TaUirk\    st-s 

Tiiktikanfi/fthni  et   les  Bvhdft'n  zum   Stmliinn  drr  takt/srh'H   lu'iflcnhnt»'  qui 

tous  ♦•urent  un  grand  suceès.  Son  di*rni«'r  ouvrajr»'*  iraili*  as  «m-  um*  Krand»* 

"rijriiialiti*  les  questions  à  l'ordre  du  jour  au  sujet  d»*  la  tartiqu»'  de  riiil'au- 

terle  et  témourne  d'une  grande  int«'lli^enre  des  urn-ssii^s  pratiqui'<. 

N'*  en  1S.V2.  le  lieutenant-ftddmaréelial  von  r«»jirad  r-it  «I(in«-  rn  i»l»-iiu* 
force  et  il  possède  les  rapaeités  et  r<'*nergif  né»M's^aii'e<  à  rabnuti^-M-nuMit 
des  réformes  <iu' il  propose.  Parmi  celles  (pii  eon('<'rn»Mit  r«''tat-uiaj«»r  i;«''néral 
iWaut  citer  la  décision  de  remplacer  les  officiers  détat-major  «pii  étalrni 
*npctés  à  certains  services  spéciaux  par  des  td'ticiers  de  troup»'.  H  serait 
4in<i  possible  de  diminuer  l'effectif  du  coii)s  de  l'état  major  général,  et  on  a,  dans 

^  D  e  (;efechtsnuibildan'j  fier  Infanterie,  voii  W-C  v.  II.  -i.    Viill:i.r«'.  Wirn    r.jirr. 
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ce  but,  rintention  d'abaisser  le  nombre  des  élèves  des  écoles  de  guerre. 
Suivant  le  même  principe,  on  remplacera  les  officiers  d'état-mi^or  attachés 
aux  commandants  de  brigades  et  autres  unités  inférieures  par  des  oflleiera 
de  troupes,  réservant  aux  premiers  d'être  attribués  aux  commandants  de 
corps,  aux  bureaux  et  à  l'administration  centrale  ;  ceci,  tout  au  moins  en 
temps  de  paix.  En  cas  de  mobilisation  on  leur  adjoindrait  tous  les  ofllcien 
qui.  ayant  suivi  les  cours  d'état^major,  ont  cependant  été  incorporés  à  la 
troupe.  Cette  diminution  du  nombre  des  officiers  &  l'état-major  aurait 
en  outre  l'avantage  de  favoriser  l'avancement  des  officiers  de  troupe.  Nous 
aurons,  au  reste,  Toccasion  de  revenir  sur  ce  sujet  lorsque  ces  projets  se- 
ront réalisés. 

Le  grand  quotidien  politique  Ztit  annonce  qu'au  1*'  mars  1907  les  ca- 
dres des  nouvelles  compagnies  de  mitrailleurs  de  montagne  (13  à  U)seroD-. 
sur  pied.  C-haque  unité  sera  pourvue  de  deux  mitrailleuses,  systèmes  Schvan- 
lose  ou  Maxim  :  le  premier  de  ces  deux  systèmes,  .construit  en  Styrie,  se 
distingue  par  une  très  grande  simplicité  de  construction  en  même  temps  que 
par  sa  résistance. 

La  landwehr  fournira  deux  unités  avec  chacune  quatre  mitrailleuses  et 
incorporation  dans  les  régiments  de  montagne.  Les  mitrailleuses  ont  S  mm. 
de  calibre,  permettent  de  tirer  600  cou}>s  à  la  minute  et  seront  tra'^sportée» 
k  dos  do  mulets.  Toutes  ces  unités  nouvelles  sont  formées,  suivant  la  Zât, 
dans  le  but  d'instruire  les  officiers  et  la  troupe  dans  la  connaissance  tech- 
nique dos  mltraillouses,  mais  elles  ne  i)ourront  être  complétées  déflnitiv^ 
ment  qu'après  l'augmentation  du  contingent  des  recrues. 

Cotte  création  nouvolh^  rendra  sans  doute  de  grands  services,  mais  elle 
est  loin  do  satisfairo  complètement  aux  besoins  existants:  c'est  à  peine  une 
goutte  <r(îau  dans  un  grand  lac.  Seulement  il  est  nécessaire  de  procéder 
avec  circonspocrlion  et,  onc.;re  une  fois,  la  première  réforme  indispensable 
p<»ur  in'ganisor  ces  nouvelles  unités  de  mitrailleuses,  c'est  l'augmentation  du 
contingent  des  recrues:  et  c'est  précisément  ce  qu'il  est  difficile  d'obtenir 
dans  un  Pailonient  comme  celui  de  Hongrie;  l'armée  jouit  en  effet  de  peu  de 
sympathie;  auprès  de  la  majorité  dos  membres  du  parti  de  rindé[»en- 
dance.  C'est  drjà  un  succès  d'avoir  \m  obtenir  à  temps  et  sans  difficulté  des 
doux  parlomonts  l'approbation  du  nombre  des  recrues  pour  1907.  Si  la  dé- 
tente sur  lo  terrain  politique  continue  à  se  manifester,  il  y  a  bon  espoir  que 
Tadministration  do  la  guorro  pourra  faire  accepter  cette  année  déjà  la  ré- 
forme absolument  intlispensable  de  l'augmentation  des  recrues. 


Lo  ministt^'ro  do  la  guerre  a  publié  au  commencement  de  Janvier  u^eo^ 
d<innanro  |»rév(»yant  les  moyens  «le  faciliter  aux  officiers  l'acquisition  de 


J 
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chevaux  personnels.  Dans  ce  but  on  emploiera  en  outre  des  remontes  pru- 
venant  des  régiments  de  cavalerie,  celles  de  la  cavalerie  de  réserve  :  parmi 
ces  dernières  trois  pourront  être  remises  à  des  officiers  (3  en  février  et  3 
en  septembre)  au  prix  de  remonte.  La  disposition  qui  prévoit  pour  <*ertaines 
caté($ories  de  chevaux  l'obligation  de  les  garder  pendant  un  certain  temps 
(Ealtungsdauer)  s'explique  par  le  désir  très  naturel  que  ces  chevaux  de 
bonne  qualité,  acquis  à  très  bon  compte  par  les  ofticiers.  rendent  des  s«^rvi- 
ces  à  l'armée,  ne  passent  pas  immédiatement  dans  les  mains  de  particuliers 
et  ne  partent  pas  pour  l'étranger  :  au  reste,  cette  obligation  de  n'ster  au 
service  de  l'armée  est  imposée  pour  ainsi  dire,  au  cheval  et  non  a  son  pn)- 
priétaire;  ainsi  donc,  ce  dernier  peut,  avec  l'autorisation  du  ministre  de  la 
guerre,  vendre  son  cheval  à  un  camarade  et  au  prix  qu'il  a  convt^nu  avtM* 
lui  maiî?  ce  à  la  condition  que  l'acheteur  s'engage  à  le  garder  Jusqnâ  la  lin 
de  YHaltungsdauer. 

De  façon  à  faciliter  aux  ofliciers  la  vent.'  de  lcui*s  propres  chevaux,  en 
supprimant  les  intermédiaires,  le  ministère  de  la  guerre  les  aut<u'ise  à  s'a- 
dresser à  lui  directement:  lorsqu'il  reçoit  un  avis  de?  ce  genre,  il  le  publie 
par  ses  organes  à  deux  reprises  dans  le  mois  qui  suit.  En  outre  les  commis- 
sions d'achats  se  sont  procuré  un  certain  nombre  de  chevaux,  tous  remar- 
qualiles  et  parmi  lesquels  des  pur-sang,  pour  fournir  aux  ofticiiM's  amateurs 
de  chevaux  de  race  loccasion  de  s'en  procurer:  ils  ont  de  «luatn^  à  sept 
ans.  mesurent  166  à  177  de  hauteur  et  sont  mis  eu  vente  à  des  prix  variant 
de  Wji)  à  2<XXJ  couronnes.  Les  généraux,  les  oftiriers  supérieurs  et  <'eux  lie 
r^tat-raajor  ont  seuls  le  droit  d'acquérir  des  chevaux  dtî  celte  catégorie. 


Los  journaux  (|Uotidlens  publient  h  chaque  iiHtant  des  nouvelles  sur  1rs 
exerdi'HS  d'hiver  auxquels  se  livrent  les  troupes:  on  i»eut  ^(ln*^^ate^  (jue  res 
ex«Tcires  se  développent  cnnsidérahleinent  ei  (pion  apporte  un  >j:rand  sniu  à 
leurtrxéeution.  Je  ne  veux  ici  que  iaire  un  très  bref  rapport  ^^urlesmano-uvri'-i 
•n''Ciit<^es  daîis  la  Hongrie  nuM'idionale  par  le  détacln-nieiit  de  skieurs  <li'  la 
•H""  (ijvlsiun  d'infanterie.  Son  commandant  organisa  un  exercice  a  dniihl'' 
action,  à  savoir  le  parti  Ouest  (infanterie)  ix.ursiiit  leimeini  qui  s»*  retire  vi 
maJQtiiMU  le  contact  avec  lui  :  le  <léta<'lieinem  V.M  (skieurs»  cherche  à  n-- 
tanliT  la  poursuit»*.  11  y  réus>it  etïectivement.  pui*^»pril  ]MMit  «liriuer.  «h'^ 
hauteurs  par  lui  att»'intes,  un  feu  nourri  sur  snn  ennemi  :  c«'lui-ci  nmiiir  p»* 
niblcment,  par  4U  cm.  de  neige,  à  l'assaut  de  la  positinn  «les  skieur-^,  qui  !•' 
lai.ssm'nt  approcher  jusqu'à  une  centaine  de  ni«'tres;à  ce  niomeni  prt»t«-«r»"- 
parlesommet  delà  colline,  ils  disparur«Mil  sur  l'autre  veinant  a\  cela  viie-<»' 
'•eléclair.  Et  lorsque  l'assaillant  exténu»'  de  fatigue  arriva  surcetl»'po-iti<»n, 
il  put  à  peine  voir  disparaître  au  loin  les  skieurs  qui  ne  tardèrent  pa^  à  s  en 
funoer  dans  les  forêts;  dès  ce  moment  le  contact  avec  l'ennemi  était  rompu 
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Cet  insuccès  du  parti  Ouest  prouve  à  l'évidence  la  très  grande  utilité  des 
détachements  de  skieurs  dans  les  contrées  montagneuses  et  dans  celles  où 
les  chutes  de  neige  sont  fréquentes. 


CHRONIQUE  BELGE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

L'enceinte  d'Anvers.  —  La  séparation  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  Tartil- 
leric  de  forteresse  et  leur  réorganisation.  —  Etudes  relatives  aux  balles 
aciculaires.  —  Le  service  et  le  matériel  d'aérostation.  —  Le  nouveau  règle- 
ment sur  le  lir  de  la  cavalerie  et  la  carabine  allégée. 

La  commission  mixte,  chargée  de  déterminer  remplacement  et  le  dispo- 
sitif de  deuxième  ligne  ou  d'enceinte  pour  la  position  fortifiée  d'Anvers, 
vient  de  terminer  ses  travaux.  Elle  a  consacré  à  la  discussion  des  divers 
projets  en  présence  seize  séances  et  elle  a  voté  les  décisions  suivantes: 

1''  L'enceinte  sera  continue  ; 

2°  Elle  sera  établie  sur  la  ligne  des  anciens  forts  : 

3"  Elle  sera  constituée  par  une  courtine  défensive  terrassée  avec  fossé 
plein  d'eau. 

C'est  donc  le  projet  du  gouvernement  qui  prévaut. 

On  se  rappellera  que  le  gouvernement  avait  soumis  à  la  législature  un 
projet  de  réfection  complète  de  la  place  d'Anvers  comprenant  une  première 
ligne  de  forts  avancés  et  une  deuxième  ligne  ou  enceinte.  La  première 
seule  fut  votée  par  le  Parlement  en  1906  et  la  seconde  fut  disjointe  du  plan 
d'ensemble  pour  être  Tubjet  de  nouvelles  délibérations.  La  commission 
mixte  comprenait  neuf  membi-es  du  Parlement  dont  aucun  n^avait  voté 
contre  le  projet  du  gouvernement  et  neuf  officiers.  Nonobstant  les  grandes 
divergences  de  vues  qui  se  sont  produites  au  sein  de  la  commission,  celle-ci 
a  émis  un  vote  qu'on  peut  qualifier  de  «  patriotique  ».  Les  membres  mili- 
taires (»nt  formé  bloc  pour  faire  triompher  la  solution  du  gouvernement, 
faisant  taire  leurs  préférences  personnelles. 

Malgré  cela,  il  n'est  rien  moins  que  certain  de  voir  voter  ce  projet  par 
K  s  Chambres,  étant  donné  les  graves  défauts  qu'il  présente  :  utilisation 
comme  points  d'appui  d'anciens  forts  terrassés  d'une  superficie  considérable, 
faiblesse  de  ces  points  d'appui  insuffisamment  renforcés  et  pourvus  d'un 
armement  suranné,  vieillot;  trop  grand  périmètre  de  l'enceinte;  faiblesse 
générale  de  la  ligue  incapable  de  s'opposer  efficacement  à  une  attaque  de 
vive  force  et  aux  préparatifs  d'un  bombardement;  coût  élevé;  servitudes 
militaires  :  obstacle  à  rextensi(ju  de  la  ville,  etc. 

La  Ih'hjiqut'  Militaire  a  développé  les  multiples  raisons  qui  condamnent 
cette  solution  «  vieux-neuf)»  et  i\\\\  ne  peut  se  défendre  par  aucun  argument 
militaire  ou  politique  sérieux.  11  faut,  dit  le  distingué  organe  belge,  comme 
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en  1§59,  examiner  le  problème  sur  de  nouvelles  bases,  adéquates  aux  exi- 
gences de  l'époque  actuelle,  et  faire  table  rase  des  vestiges  du  passé  qui 
entravent  la  recherche  de  la  solution  répondant  aux  conditions  présentes. 
C'est  dans  cet  esprit  que  la  Belgique  Militaire  a  préconisé  une  enceinte- 
canal  de  siège  qui  répond  aux  desideratas  suivants  dont  la  netteté  et  la 
vigueur  s'imposèrent  à  l'attention  de  nos  hommes  d'Etat  et  qui,  nous  en 
avons  toujours  le  ferme  espoir,  finiront  par  vaincre  toutes  les  oppositions. 

€  A  tous  les  points  de  vue  :  emplacement,  étendue,  solidité,  puissance, 
coût,  armement,  garnisons,  exigences  civiles  et  militaires,  V enceinte-canal 
de  fficge  préconisée  par  la  Belgique  Militaire  sera  plus  avantageuse  que 
Venceinte  de  sûreté  du  gouvernement. 

»  Cette  enceinte-canal  de  siège  garantira  a  la  place  une  complète  sécurité 
dans  toutes  les  circonstances  et  assurera  à  la  ligne  avancée^  comme  h  la  ligne 
intermédiaire,  sa  pleine  efficacité  \  elle  préservera  la  ville  du  bombardement. 
Anvers  pourvu  de  ce  noyau,  c'est  la  prise  de  la  forteresse  retardée  de  plu- 
sieurs mois,  indéfiniment  peut-être,  car  elle  obligera  l'adversaire  à  deux 
sièges  successifs  et  prolongera  considérablement  la  durée  de  la  résistance. 
Même  après  la  chute  de  la  ligne  avancée,  elle  constituera  encore  un  appui 
puissant,  tant  pour  les  opérations  de  la  garnison  mobile  que  pour  celles  de 
l'armée  de  campagne. 

>  Si  Anvers  est  l'objectif  d'un  envahisseur,  c'est  que  l'indépendance  de 
la  Belgique  est  menacée.  Le  salut,  l'exercice  de  notre  libre  arbitre,  le 
triomphe  de  nos  droits,  ne  peuvent  être  garantis  que  si  notre  réduit  national 
est  doué  de  ce  caractère  de  force,  de  résistance  à  outrance  qui  libère  notre 
armée  de  toute  entrave  et  lui  permette  de  pratiquer  en  toute  liberté  cette 
activité  dont  la  campagne  de  1814,  en  France,  est  le  plus  impérissable 
exemple.  Cette  stratégie,  qui  ne  demande  le  concours  de  la  fortification  que 
pour  fixer  le  moment  et  l'endroit  où  elle  peut  frapper  le  plus  efficacement 
l'adversaire,  est  seule  capable  de  Vobliger,  quel  que  soit  son  nombre,  a  compter 
avec  nous  et  peut-être  à  subir  notre  loi.  » 


Ainsi  qu3  je  l'avais  annoncé,  la  commission  chargée  d'examiner  la  sépa- 
ration des  artilleries  de  campagne  et  de  forteresse  s'est  prononcée  à  la 
presque  unanimité  pour  le  divorce  entre  ces  deux  armes.  Elle  a  examiné 
l'organisation  qu'il  conviendrait  de  leur  donner  durant  une  période  de 
transition  et  dans  l'avenir.  Ce  problème  est  gros  de  conséquences,  attendu 
qu'il  a  trait  à  l'organisation  future  de  l'artillerie  de  campagne,  à  son  nouvel 
armement  et  à  la  solution  des  questions  concernant  l'artillerie  des  positions 
fortifiées  et  les  établissements  de  fabrication.  Cette  commission  n'a  proposé 
que  48  batteries  à  6  pièces  pour  4  divisions  d'armée.  Or  si  l'on  tient  compte 
de  Teffectif  de  guerre  de  celle-ci  (3  brigades  comprenant  18  000  hommes),  il 
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faudrait,  pour  avoir  une  dotation  équivalente  &  celle  des  artilleries  alle- 
mande et  française  (projetée),  un  total  de  18  batteries  par  division,  sans 
compter  3  batteries  d'obusiers  de  campagne  dont  l'adoption  s'impose  chct 
nous,  comme  dans  les  pays  limitrophes. 

L'artillerie  de  forteresse  également  est  notablement  inférieure  à  ce 
qu'elle  devrait  être.  Les  cadres  et  les  batteries  nécessaires  à  la  position 
d'Anvei*s  sont  absolument  insuffisants  pour  faire  face  aux  exigences,  tant 
des  ser\'ices  du  pied  de  paix  qu'en  vue  d'une  mobilisation.  L'organisation 
même  laisse  à  désirer  si  l'on  en  juge  par  les  plaintes  des  officiers  compé- 
tents. 

* 
*  * 

L'adoption  par  la  France  de  la  balle  D  et,  par  l'Allemagne,  de  la  balleS. 
a  obligé  moralement  toutes  les  puissances  à  s'occuper  de  la  question  des 
haîhs  aviculaires  ou  &  pointe  effilée,  eu  vue  de  les  utiliser  dans  leurs  fusils 
actuels  sans  en  modifier  la  constitution. 

Le  problème  de  l'augmentation  des  vitesses  initiales  et  de  la  diminution 
des  calibres  n'est  pas  d'hier.  Il  est  né  avec  les  armes  portatives  et  les 
études  les  plus  remarquables  ont  été  faites  sur  ce  sujet  par  un  de  vos  com- 
patriotes, le  professeur  Hebler.  La  réduction  du  calibre  s'est  trouvée  ainsi 
un  moment  arrêtée  par  la  croy&»îce  que  les  balles  cessaient  d'être  meur- 
trières ;  certaines  nations  avaient  même  projeté  et  conçu  des  armes  à 
calibre  plus  fort.  Mais  un  examen  plus  attentif  des  données  du  problème  est 
venu  montrer  que  le  facteur  principal  de  la  mise  hors  de  combat  est  la 
forer  vive  restante  ou  de  choc  dont  l'élément  essentiel  est  la  vitesse.  En 
donnant  aux  balles  D  et  S  (ies  vitesses  initiales  de  700  et  de  850  mètres,  on 
a  accru  sensiblement  cette  vitesse  et  la  réduction  de  poids  — de  15  grammes 
environ  à  1:3  et  10  grammes  —  n'a  pas  réduit  la  masse  du  projectile  au 
point  de  lui  faire  perdre  ses  qualités  meurtrières.  Aux  grandes  distances 
cependant,  ces  projectiles  légers  conservent  moins  bien  leur  vitesse  et  per- 
dent plus  ou  moins  de  leur  stabilité. 

Kn  Belgique,  depuis  1905,  la  manufacture  d'armes  a  reçu  l'ordre  de 
rechercher  une  balle  aciculaire  pour  notre  Mauser  1889  du  calibre  de  7,65  mm. 
Elle  est  arrivée  à  réaliser  une  balle  semblable  à  l'allemande,  très  longue  et 
du  poids  de  10  ou  12  grammes,  fournissant  à  25  mètres  une  vitesse  de 
800  à  850  mètres  environ. 

Ces  essais  n'ont,  à  mon  avis,  qu'une  valeur  toute  morale  ayant  pour 
objet  de  prouver  que  nous  sommes  capables  de  réaliser  les  résultats  balis- 
tiques obtenus  par  nos  voisins.  Ku  théorie,  ces  résultats  sont  fort  beaux. 
mais  ils  ne  le  sont  que  dans  ce  domaine.  Les  expériences  de  tir  individuel 
sur  chevalet  montrent  que  ces  nouvelles  balles  ont  une  justesse  notablement 
supérieure  à  celle  des  projectiles  actuels,  que  la  rasance  de  leur  triyectoire 
est  sensiblement   moindre   et    leurs    espaces   dangereux   beaucoup    plus 
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étendus.  G*est  incontestable,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  exa- 
miner la  question  à  Fenvers.  L  analyse  technique  et  tactique  des  tirs  collec- 
tifs de  polygone  et  a  fortiori  des  feux  de  guerre  enseigne  que  la  rasance  de 
la  trajectoire,  loin  d'augmenter  Tefficacité  des  feux  de  l'infanterie,  la 
diminue  dans  une  proportion  considérable.  Cette  rasance,  [cet  espace  dan- 
gereux ne  se  rapportent  qu'à  une  seule  balle,  celle  qui  est  tirée  sur  che- 
valets ou  à  bras  ft-anc  dans  un  stand  par  un  tireur  calme  et  adroit.  Mais 
quand  il  s'agit  des  feux  collectifs  d'une  troupe,  il  n'en  est  plus  de  morne,  au 
contraire.  Dans  ces  tirs,  il  suffit  de  la  moindre  erreur  de  visée  en  hauteur. 
quelques  milimètres  seulement,  pour  que  la  balle  passe  au-dessus  de  l'objec- 
tif *ft  aille  tomber  à  des  centaines  de  mètres  au  delà  du  point  de  chute  cor- 
respondant à  la  hausse  adoptée  ;  la  rasance  n'exerce  d'ailleurs  son  effet 
que  si  la  balle  est  bien  lancée  en  direction.  En  somme,  raccroisement  des 
vitesses  initiales  n'aura  d'autre  effet  que  d'augmenter  à  l'extrérae  la  zone 
de  dispersion  latérale  et  surtout  longitudinale  des  balles  ;  la  chnnce  d at- 
teindre (facteur  essentiel  d'un  tir),  tondra  vers  zéro,  particulièrement  aux 
C4.»urtes  distances. 

Au  point  de  vue  pratique,  celui  de  la  guerre,  tout  condamne  la  tendance 
à  l'augmentation  de  la  rasance  des  trajectoires  et  il  faut  espérer  que  les 
Belges  ne  suivront  pas  le  progrès  à  rebours  accompli  par  les  Français  et 
les  Allemands.  Notre  ftisil,  à  600  mètres  de  vitesse  initiale,  mis  entre  les 
mains  de  nos  fantassins,  leur  vaudra  éventuellement  une  supériorité  mar- 
quée dans  la  lutte  de  mousqueterie  contre  les  balles  aciculaires.  Ne  renon- 
çons pas  à  cet  avantage  tangible  pour  un  avantage  technique  fallacieux. 
Etudions  plutôt  dès  maintenant  la  réalisation  de  Vamxe  de  guerre  de  Vavenir: 
fusil  court  à  calibre  réduit  (6  à  6,5  mm.),  automatique,  à  vitesse  initiale 
modérée,  à  trajectoire  peu  rasante,  donnant  une  portée  utile  do  2000  mètres. 


Dans  ma  dernière  chronique,  j'ai  relaté  qu'un  ballon  captif  a  été  utilisé 
pendant  les  grandes  manœuvres  d'automne  ainsi  que  le  rôle  qu'il  y  a 
rempli. 

La  Snisse  se  préoccupe  également  de  l'emploi  des  ballons  à  la  guerre. 
La  Belgique  Militaire  a  rendu  compte  des  expériences  de  tir  effectuées  contre 
les  aérostats  au  camp  de  Neerach. 

Voici  comment  le  service  et  le  matériel  aérostatiques  sont  compris  chez 
nous. 

Dans  la  guerre  de  forteresse  moderne,  la  défense  peut  obtenir  une  aide 
très  efficace  de  l'emploi  de  ballons  captif^  pour  la  découverte  des  travaux 
de  Tattaque  et  l'observation  du  tir  de  l'artillerie.  Nos  places  d'Anvers,  de 
Liège  et  de  Namur  seront  bientôt  pourvues  de  tout  le  matériel  nécessaire 
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pour  que  ce  service  spécial  puisse  être  organisé  avec  succès   en  cas  de 
mobilisation. 

Chaque  i^ection  aérostatique  comporte  un  ballon  captif  avec  accessoires 
et  douze  voitures,  dont  dix  réscrvoii*s  à  gaz  comprimé.  Des  deux  autres, 
l'une  porte  le  treuil  avec  câble  de  retenue  destiné  à  la  manœuvre  de  Taéros- 
tat  :  la  seconde  sert  au  transport  du  matériel. 

Il  y  aura,  en  outre,  dans  chaque  place,  une  usine  pour  la  fabrication  et 
la  compression  du  gaz  hydrogène  pur.  Ces  établissements  se  composent  de 
cuves  à  réaction  avec  cristal lisoirs,  d'un  gazomètre  et  d'une  pompe  spéciale, 
k  haute  pression,  avec  générateur  de  vapeur.  Un  magasin  permettant  de 
conserver  les  matières  premières  et  un  atelier  pour  les  réparations  éven- 
tuelles et  l'aération  des  ballons  complètent  ces  installations. 

Anvers  est  dotée  depuis  plus  de  dix  ans  d'un  parc  aérostatique  complet. 
La  gare  couverte  qui  y  a  été  élevée  pour  abriter  les  ballons  gonflés  est  une 
des  plus  vastes  qui  existe.  Par  ses  dimensions,  elle  dépasse  notablement 
celle  du  service  aérostatique  allemand  à  la  plaine  du  Tempelhof,  près  de 
Berlin. 

Dans  des  proportions  plus  modestes,  Namur  et  Liège  posséderont  bientôt 
des  établissements  similaires.  Les  études  sont  fort  avancées.  Les  machines 
nécessaires  sont  commandées  ou  sur  le  point  d'être  mises  en  ac^udication. 

Jusqu'en  1904,  la  compagnie  ^'aérostiers  n'avait  fait  usage  que  du  type 
sphérique  ordinaire  ])Our  ses  ballons  captifs.  11  est  vrai  que  par  les  détails 
do  sa  construction,  le  modèle  en  usage  était  arrivé  à  un  haut  degré  de 
perfection. 

Los  essais  exécutés  en  Allemagne  avec  le  ballon  cerf-volant  du  type 
Parseval  attirèrent  l'attention  dos  officiers  aérostiers  belges.  L'acquisition 
d'un  aérostat  de  ce  genre  fut  décidée  :  les  premières  épreuves  de  réception 
de  ce  matériel  eurent  lieu  on  octobre  1905,  et  les  expériences  d'ascension 
et  de  transport  en  mai  190G. 

On  sait  que  les  ballons  captifs  ordinaires,  de  forme  sphérique,  ne  sont 
plus  utilisables  pour  les  vents  dépassant  10  à  12  mètres  à  la  seconde.  Avec 
ce  matériel,  on  ne  peut  donc  compter  sur  le  concours  des  sections  d*aéros- 
liers  que  pendant  un  jour  sur  trois. 

L'idée  poui-suivie  par  M.  de  Parseval  a  été  de  chercher  à  accroître  la 
stabilité  du  ballon  et  de  lui  donner  une  plus  grande  indépendance  relative- 
ment au  vent  et  au  temps. 

Le  premier  moyen  employé,  analogue  à  celui  qui  est  devenu  le  principe 
de  la  construction  <le  tous  les  aérostats  dirigeables,  consiste  k  donner  au 
ballon  une  forme  allongée,  de  favon  à  diminuer  la  résistance  qu'il  offre  à 
racti(m  du  vont.  Mais  un  ballon  captiT,  construit  de  cette  manière,  est 
soumis  à  des  oscillations  latérales  do  grande  amplitude  qui  rendent  le 
séjour  dans  la  nacelle  pénible  et  périlleux  en  même  temps  qu'elles  interdi- 
sent à  peu  près  toute  observation  sérieuse. 
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Le  correctif  de  ce  grave  inconvénient  consiste  dans  une  voile  légère- 
ment inclinée  sur  l'horizon  et  prenant  appui  sur  le  vent  comme  le  font  les 
cerfs-volant  ordinaires.  Cette  action  est  si  puissante  que,  par  un  vent  un 
peu  fort,  le  ballon  Parseval  supporte  un  poids  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  dû  à  la  force  ascensionnelle  du  gaz  qui  le  remplit  et  constitue 
îiinM  un  engin  «  plus  lourd  que  l'air  >.  Pour  le  ramener  à  terre,  il  faut 
une  force  considérable.  Le  treuil  mobile  employé  à  cet  usage  est  commandé 
par  un  moteur  à  essence  d'une  puissance  de  24  chevaux.. 

Le  gouvernail  est  lormé  par  un  sac  à  air  qui  pend  à  l'extrémité 
inférieure  du  cylindre  constituant  le  ballon  et  qui  se  remplit  de  lui-même 
svus  l'action  du  vent.  L'air  qui  s'y  engouffre  pénètre  de  là  dans  un  ballonnet 
intérieur  qui  se  trouve  donc  d'autant  plus  fortement  gonflé  que  le  souftle  du 
vent  est  plus  violent.  La  pression  intérieure  du  gaz  grandit  en  proportion 
même  de  Teffort  qui  agit  extérieurement  sur  l'enveloppe  pour  la  déformer, 
et  c'est  cette  combinaison  particulièrement  ingénieuse  qui  permet  au  ballon 
de  résister  aux  vents  les  plus  intenses.  Depuis  le  début  de  la  campagne 
d'exercices  de  1906,  ce  matériel  a  servi  à  de  nombreuses  ascensions,  à  des 
marches  avec  transport  du  ballon  gonflé,  ainsi  qu'à  des  gonflements  et  par- 
quages  en  plein  champ,  etc.  Une  très  intéressante  manœuvre  de  ce  genre 
eut  lieu  à  Deume,  près  d'Anvers.  Elle  fut  suivie  avec  intérêt,  tant  à  cause 
de  la  nouveauté  du  matériel  que  des  difficultés  inhérentes  à  la  circulation 
d'un  aérostat  captif  passant  au-dessus  des  obstacles,  tandis  que  ceux  qui  le 
retiennent  sont  obligés  de  passer  en-dessous. 

Pour  la  marche,  le  ballon  est  retenu  à  cinquante  mètres  au-dessus  du 
sol  par  deux  cordages.  L'un  de  ceux-ci  se  termine  par  trente  cordes  à 
cabillot  tenues  chacune  par  un  soldat.  Le  second  est  attaché  ù,  un  chariot 
portant  uns  surcharge  de  lest  et  poussé  par  dix  hommes. 

Lorsqu'un  obstacle  se  présente,  la  corde  du  chariot  est  momentanément 
détachée  et  on  en  fait  passer  l'extrémité  au-dessus  de  la  ligne  à  franchir. 
Cette  dernière  opération  n'est  pas  fort  commode  lorsqu'il  s'agit  d'une  rangée 
de  fils  télégraphiques  ayant  une  hauteur  de  douze  à  quinze  mètres.  Pour  y 
arriver,  un  gradé,  porteur  d'un  arc,  lance  au-dessus  des  fils  une  flèche  k 
laquelle  est  attachée  une  ficelle  très  mince  ;  k  Tade  de  celle-ci,  on  en  fait 
passer  une  plus  grosse,  et  enfin,  au  moyen  de  cette  dernière,  on  tire  du 
côté  opposé  à  celui  où  se  trouve  le  ballon,  la  première  corde  de  transport. 

Le  chariot  ayant  entre  temps  passé  au-dessous  de  la  barrière,  on  attache 
de  nouveau  le  câble  du  ballon  ;  on  lâche  alors  la  seconde  corde  de  retenue. 
on  fait  franchir  au  chariot  l'obstacle,  on  ressaisit  le  câble  de  l'autre  côté, 
et  l'on  reprend  la  formation  de  marche. 

Depuis  dix  ans  que  le  ballon  Parseval  est  inventé,  il  a  été  adopté  suc- 
cessivement par  la  plupart  des  grandes  puissances  comme  type  de  ballon 
militaire.  L'Allemagne,  l'Autriche,  l'Italie,  l'utilisent  exclusivement  depuis 
plusieun?  années  ;  l'Espagne,  la  Suisse,   la  Roumanie   en   possèdent  :  la 
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France,  qui  s'y  montra  longtemps  hostile,  s'est  rendue  à  révidence  et  a 
fait  l'acquii>ition  de  quelques  ballons  captif^  de  ce  modèle. 

Ce  sera  ce  genre  de  ballon  qui  sera  admis  définitivement  comme  ballon- 
type  pour  l'organisation  si  importante  du  ser\'ice  d'observation  par  ballons 
captifs  dans  nos  positions  fortifiées  d'Anvers,  de  Liège  et  de  Namur. 

Auprès  de  la  compagnie  d'aérostiers  fonctionne  une  école  d'observation 
lM)ur  le  tir  de  l'artillerie  et  qui  comprend  deux  officiers  par  secteur  de  la 
position  d'Anvers,  soit  dix  officiers. 

Les  exercices  de  ces  officiers  consistent  à  observer  les  mouvements  de 
troupes,  les  explosions  de  pétards,  à  déterminer  les  emplacements  de  bat^ 
teries  ennemies  et  à  contribuer  à  la  conduite  des  tirs  de  la  défense. 

Les  exercices  ont  lieu  dans  les  différents  secteurs  de  la  forteresse  et  au 
camp  do  Hrasschaet  où  s'etfectuent  également  des  tirs  contre  des  ballons 
captifs.  Ces  exercices  et  ces  expériences  offrent  le  plus  haut  intérêt  et  une 
utilité  dont  l'importance  saute  aux  yeux,  car  dans  le  terrain  si  couvert  de 
la  forteresse  d'Anvere,  les  grandes  reconnaissances,  Tobservation  des  opé- 
rations ennemies  et  surtout  la  conduite  des  tirs  de  l'artillerie  de  la  défense 
ne  seront  possibles  qui  si  l'on  peut  compter  sur  un  service  aérostatique 
richement  doté  et  judicieusement  organisé. 


Notre  cavalerie  vient  de  recevoir  son  nouveau  règlement  sur  le  tir,  calqué 
sur  le  règlement  similaire  de  l'infanterie  ([ue  vos  lecteurs  connaissent  par- 
faitement d'après  l'analysi^  complète   publiée  par  la  Revue  Militaire  ênisêt. 

Le  titre  I  concerne  l'instruction  de  la  troupe;  le  titre  11  Tinstruction  des 
olflciers;  le  titre  111,  le  matériel  et  les  champs  de  tir.  Le  titre  II  a  été  allégé 
des  considérati(ms  relatives  au  calcul  des  chances  d'atteindre  et  aux  tirs  en 
terrain  incliné. 

Ce  règlement  n'a  i)as  été  accueilli  d'une  manière  également  favorable 
dans  les  milieux  cavaliers.  Certains  de  ces  derniers  ont  craint  que  l'exis- 
tence d'un  règlement  quasi  unique  pour  le  tir  de  l'infanterio  et  de  la  cava- 
lerie n'enlève  à  cette  dernière  arme  son  esprit  cavalier  et  ne  Tentraine  à 
combattre  à  pied  inconsidérément.  Mais  la  grande  miyorité  sont  d'avis. 
comme  le  dit  leur  règlement  de  manceuvre,  que  «  la  faculté  de  combattre 
par  le  feu  élargit  le  champ  d'action  de  la  cavalerie  ;  elle  lui  procure  une 
certaine  force  défensive,  lui  permet  d'agir  dans  tous  les  terrains  et  aug- 
mente son  indépendance  en  l'atTranchissant  du  concours  immédiat  des 
autres  armes.  Enfin,  elle  favorise  son  esprit  offensif  en  la  rendant  plus  apte 
aux  entreprises  à  grande  distance.  )• 

Dans  cet  urdre  d'idée,  la  Belgique  Militaire  faisait  judicieusement  res- 
sortir l'adage  suivant  :  *  Pour  que  le  feu  de  la  cavalerie  soit  efficace,  il  faut 
que  le  chef  «-onnaisse  d'une  manière  approfondie  les  propriétés  des  gerbes 
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de  balles  qu'il  est  appelé  à  lancer  sur  Tadversaire  et  qu'il  soit  imbu  de  la 
grande  importance  do  la  discipline  du  feu.  »  En  résumé,  sans  rien  enlever 
à  Tesprit  d'audace  qui  doit  caractériser  les  entreprises  de  la  cavalerie,  le 
f«»u  n'est  pour  cette  arme  qu'un  moyen  de  plus  pour  atteindre  son  but. 

La  carabine  allégée  distribuée  à  notre  cavalerie  est  du  type  Maiiser  à 
verrou  et  à  magasin  de  cinq  cartouches,  mais  dont  le  poids  a  été  réduit  à 
2  kg.  S"»  et  la  longueur  de  canon  à  40  cm.  pour  89  cm.  de  longueur  totale. 
C'est  une  arme  minuscule  à  fort  recul,  de  valeur  balistique  médiocre  et 
l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  la  rendre  d'un  port  aisé  k  cheval. 
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(De  notre  correspondant  particulier,) 

Le  droit  d'écrire.  —  Le  projet  de  reforme  des  conseils  de  guerre.  —  Le  budget 
dt*  la  guerre  au  Sénat,  —  La  faillite  du  service  de  deux  ans.  —  La  question 
de  l'artillerie.  —  L'inspection  générale  de  l'artillerie  et  celle  des  écoles.  — 
L'instituteur  etTufficier. —  L'éducation  et  l'armée.  —  Dans  les  Revues. 

Je  m'étonnais,  le  mois  dernier,  de  ce  qu'un  gouvernement  libéral  restât 
aussi  inébranlablement  décidé  à  refuser  aux  militaires  la  faculté  de  publier 
leurs  idées.  Notez  que,  si  ces  idées  lui  déplaisent,  il  est  formidablement 
armé  f»our  écraser  l'auteur,  puisqu'il  peut  le  déplacer,  l'envoyer  dans  quel- 
que trou.  lui  refuser  la  croLx,  ne  pas  l'inscrire  sur  le  tableau  d'avancement. 
Il  va  sans  dire,  d'ailleurs,  que,  si  les  sujets  traités  se  rapportent  aux  secrets 
de  la  défense  nationale,  ou  si  quelqu'un  se  trouve  attaqué  dans  le  cours  de 
r^-crit,  la  loi  donne  le  moyen  de  frapper  l'imprudent  qui  s'est  rendu  coupa- 
ble d«  divulgations  fâcheuses  ou  de  diffamation.  Les  Français  jouissent  de  la 
liberté  de  la  presse  :  un  texte  législatif  précis  la  leur  acconie  :  aucune  res- 
uiction  n'est  stipulée  concernant  les  militaires.  Un  décret  peut-il  enlever  ce 
que  donne  une  loi?  Le  droit  de  voter  est  retiré  aux  militaires,  non  le  droit 
décrire.  Et  pas  davantage  celui  de  se  marier  librement.  Même  contre  la 
Vdlonté  paternelle,  on  peut  épouser  la  femme  qu'on  aime.  Mais  on  ne  le  peut, 
quant  on  appartient  à  l'armée,  sans  le  consentement  du  ministre  de  la 
guerre.  Les  officiers  de  l'état  civil  exigent  cette  autorisation,  pour  procéder 
à  la  célébration  du  mariage.  Le  décret  impérial  du  16  juin  1808  les  rend 
passibles  de  la  destitution  au  cas  où  ils  s'en  passeraient.  Mais  ce  décret 
n'est  pas  une  loi,  et  il  suffirait  d'un  décret  contraire  pour  le  révoquer. 

(■e  n'est  pas  sans  quelque  surprise  que  je  viens  de  lire  la  circulaire  ré- 
cente par  laquelle  le  général  Picquart  rappelle  l'obligation  de  l'autorisation 
ministérielle  préalable.  Il  semble  même  retirer  la  mesure  prise  par  son  pré- 
décesseur, et  dont  j'ai  parlé  Tan  passé  (page  581),  mesure  par  laquelle  le 
ministre  déléguait  ses  pouvoirs,  sous  certaines  réserves,  aux  commandants 
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des  corps  d'armée,  pour  la  délivrance  de  l'autorisation  de  publier  des  ou- 
vrages. 

Ces  interdictions  n'empêchent  rien,  au  surplus.  En  enregistrant  la  mort 
récente  du  colonel  Lubanski,  commandant  des  forces  internationales  ea 
Crète,  les  journaux,  ont  vanté  ses  mérites  littéraires,  citant  le  livre  (Au  ta- 
bleau) qu'il  a  écrit  avec  un  camarade,  sous  le  pseudonyme  Hcldeu,  parlant 
de  sa  collaboration  à  Y  Illustration,  à  la  Vie  Parisientie.  Tout  le  monde  con- 
naît les  noms  des  officiers,  en  activité  de  service,  qui  signent  Jibé,  ou  Her- 
zeele.  Un  des  écrivains  militaires  qui  jugent  le  plus  sévèrement  les  «grands 
chefs  »  est  un  colonel  dont  le  JoutïmI  publie  les  études  en  les  faisant  suivre 
des  initiales  A.  B.  C.  Elles  ont  beau  être  taxées  d'actes  d'indiscipline,  ces 
infractions  au  règlement  sur  le  service  intérieur  n'en  sont  pas  moins  com- 
mises, au  su  et  au  vu  de  toute  l'armée,  par  des  officiers  qu'on  cite  en  exem- 
ple et  qu'on  donne  pour  des  modèles  de  discipline,  sauf  à  invoquer,  le  jour 
où  on  voudra  les  frapper,  la  faute  dont  ils  se  sont  rendus  coupabies  en  ne 
soumettant  pas  leurs  écrits  à  la  censure  de  l'autorité  supérieure. 


Le  sous-secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  avait  annoncé  que  le  gouvernement 
était  décidé  à  supprimer  [)urement  et  simplement  les  conseils  de  guerre,  en 
temps  do  paix  ;  mais  tout  bien  considéré,  il  propose  de  les  maintenir,  sauf  à 
les  transformer.  Il  a  compris  qu'uno  juridiction  spéciale  peut  convenir  à 
l'arméo,  de  même  quil  y  a  des  juridictions  spéciales  pour  les  conflits  entre 
ouvriers  et  patrons,  ou  pour  les  questions  commerciales,  ou  même  pour  les 
litiges  administratifs  ou  les  contraventions  aux  règlements  de  police. 

Si,  dune  part,  l'armée  est  indispensable  pour  assurer  rintégrlté  et  Tin- 
dépendance  du  pays,  et  si,  d'autre  part,  la  discipline  est  l'élément  essentiel 
de  la  constitution  d'une  armée,  il  faut  évidemment  que  la  discipline  et 
l'obéissance  au  commandement  y  soient  rigoureusement  maintenues.  Le  ré- 
sultat ne  peut  être  obtenu  que  si  tous  ceux  qui  sont  sous  les  drapeaux  recon- 
naissent, indépendamment  de  leurs  obligations  générales  comme  citoyens, 
(îcUos,  d'un  ordre  tout  s[)écial,  qu'ils  ont  contractées  envers  le  pays  et  que 
s'ils  sav«.^nt  que  l'exact  accomplissement  en  sera  assuré.  Or,  à  cet  égard,  la 
condition  indis[)pnsable,  c'est  que  les  infractions  à  ces  obligations  soient 
déférées  à  des  juges  qui  puissent  en  apprécier  l'importance  et  la  gravité  * 
des  juges  militaires  seuls  peuvent  remplir  efficacement  cette  mission.  C'est 
ce  que  déclare  Faustin  Hélie.  esprit  libéral  par  excellence,  adversaire  de 
toutes  les  juridictions  extraordinaires  : 

Les  juges  ordinaires,  en  procédant  à  cette  appréciation,  seraient  oécessai- 
rcment  eut  rai  nés  par  leurs  ])roprcs  tendances  et  leurs  habitudes  judiciaires  à 
peser  la  gravité  morale  des  faits  disciplinaires  au  lieu  de  leur  gravité  relative, 
leur  criminalitc^intrinsèquc  au  lieu  de  leur  gravité  circonstancielle:  ils  n*ap- 
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{lorteraient  donc  à  la  repression  de  ces  faits  ni  les  notions  SIK^eiaIo^«,  ni  la  ron- 
ittissanee  des  besoins  du  service,  ni  par  conséquent  la  fermeté  et  la  rigueur 
^oi  sont  nécessaires  {jour  que  l'armée  puisse  remplir  sa  mission. 

On  ne  verrait  pas,  en  effet,  sans  quelque  inquiétude,  un  jury  habitué  à 
«quitter  les  accusés  coupables  de  crimes  dits  passionnels,  chargés  d'appli- 
quer la  loi  pénale  à  des  militaires  coupables  de  voies  de  fait  envers  un  su- 
périeur, pendant  le  service  ou  k  l'occasion  du  service. 

D^ailleurs.  on  a  fait  remarquer  que  les  pays  de  liberté  par  excrllonce 
ont  maintenu,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  l'institution  des  conseils 
de  guerre,  et  on  a  cité  comme  exemple  rAn/B:leterre  et  îa  Suisse. 

De  votre  pays  vient  précisément  la  réforme  actuellement  soumise  aux 
Chambres.  En  février  1899,  la  Bibliothèque  UnirerscUe  consacrait  à  la 
justice  militaire  française  une  étude  dont  le  but  était  d'établir  que,  par 
ewence.  les  officiers  sont  inaptes  aux  fonctions  déjuge. 

Par  contre,  ajoutait  l'auteur,  rien  ne  les  empêche  de  reuiplir  les  fonctions 
de  jurt^-j.  lU  en  sont  assurément  plus  dignes  que  les  bourgeois  plus  ou  moins 
Dotable.s  désignés  par  le  tirage  au  sort  pour  constituer  le  jury  des  «'ours  fl'as- 
sijieSf  et  dont  les  verdicts  iléroutent  souvent  le  bon  sens  et  l'esprit  dV'«juiié.  .\ 
notre  avis,  donc,  les  militaires  seuls  devraient  être  appelés  à  se  pmnoncer  sur 
la  culpabilité.  Mais  rien  de  plus.  Kl  alors  il  appartiendrait  à  <los  magistrats  «le 
proft-s-sion  de  conduire  les  débats  et  d'appliquer  la  peine.  Un  président  et  deux 
assesseurs,  d'une  part;  de  l'autre,  une  demi-douzaine  d'officiers  (désignés  par 
le  sort,  sans  sélection  ni  élimination)  :  et  voici  le  conseil  de  guerre  constitué, 
irês  analogue  aux  cours  d'assises  dont  je  viens  de  parler,  et  fonctionnant 
Cfimme  elles,  avec  cette  au|>€riorité  que  l'élément  militaire  y  est  plus  compé- 
tent, plus  «'clairé,  que  l'assemblage  de  <lou/.e  cle«^tçurs  pris  à  peu  près  au  ha- 
*ar'l.  «jii'il  est  plus  ♦•gaiement  souciiMix  des  inténHs<le  la  diM-iplint»  qu'ils  uo  le 
sonf.  eux,  dos  intèpcts  de  la  soci.-t/'. 

<>  programme  a  été  suivi  de  point  en  pnint  dans  le  pmjet  élalmré  par 
•M  Cbéron,  avec  cette  différence?  tnutefnis  (|ue  ce  prt\jet  i)n'nd  les  assesseurs 
parmi  les  militaires  au  lieu  de  les  prendre  parmi  les  magistrats  de  carriènî, 
avir  cette  différence  aussi  que  le  jury  comiu-end  un  sous-olticier.  Inr-ipie 
iVrusé  n'est  pas  ofticier.  de  ne  m*expli(|ne  pas  bii'U.je  l'avoue,  la  présence 
de  ce  gradé.  Car,  enfin,  il  ne  faut  pas  dire  (luelle  aura  pour  clTei  de  suu- 
meure  l'inculpé  au  jugement  de  ses  ])airs.  Le  «  pair  »  d'un  simple  soldat^ 
c  est  un  simple  soldat.  VA,  au  surplus.  (|U  est-ce  qu'un  <  pair  -^  en  l'ace  d'une 
demi-douzaine  de  supérieurs  ? 

Pour  ce  qui  est  du  temps  de  guerre,  le  [irojel  gouvernenu-ntal  «  n  revient 
aux  tribunaux  militaires  afrtuels,  en  quoi  il  ne  me  semble  pas  qu'il  s»>it  bien 
inspiré.  N'a-t-<m  jias  bes«)in  d'autant  de  garantie  d'impartialité  à  ce  mo- 
m<»nt-lâ  que  pendant  la  paix  .'  Les  formes  légales  ne  doivt^nt-elles  |»as  être 
observées  avec  la  même  rigueur?  Et  si  on  repousse  l'idée  d'investir  les  <d11- 
ciers  de  fonctions  judiciaires,  parce  qu*on  les  y  tnuive  incompétents,  est-il 


l34  RKVUi:    MILITAIIXK    SUISSE 


opportun  de  leur  en  restituer  la  charge  alors  que  les  peines  prennent  un 
caractère  spécial  de  gravité  et,  pourrais-je  dire,  d*irréparabilité,  puisque, 
en  effet,  la  mort  immédiate  est  la  sanction  de  la  plupart  des  fautes?  Com- 
bien je  préférerais  la  proposition  émise  par  la  Bibliothèque  Univendk,  il  y 
a  sept  ans,  de  maintenir,  à  la  mobilisation,  le  fonctionnement  du  régime 
normal,  des  magistrats  de  carrière  accompagnant  les  troupes  en  campagne, 
où  «  leur  place  serait  tout  naturellement  avec  la  prévôté  et  les  aumôniers  y. 

Que  si  la  duretô  des  temps  obligeait  à  recourir  à  Tcxpédient  f^heux  des 
cours  martiales  prononçant  des  jugements  sommaires,  on  pourrait  naroir 
i{nnn  juge  civil  avec  quatre  jurés  pris  parmi  les  officiers. 

Pour  ce  qui  est  de  la  répression  des  fautes  disciplinaires,  le  projet  s'écarte 
notablement  des  errements  en  usage  que  sur  un  point  :  le  droit  de  punir 
serait  réservé  aux  capitaines,  commandants.  Je  crois  que  c'est  une  mesore 
fâcheuse  :  ayant  eu  déjà  Toccasion  de  dire  pourquoi,  je  n'y  insiste  pas.  D'ail- 
leurs, cette  question  fait  corps  avec  la  révision  du  Règlement  sur  le  service 
intérieur.  Nous  verrons,  le  moment  venu,  le  système  pénal  qu'établira  ce 
Règlement.  Il  est  désirable,  mais  douteux,  hélas  î  quMl  soit  conforme  aux 
idées  nouvelles,  auxquelles  je  faisais  allusion  tout  à  Theure  quand  J'ai  parié 
du  droit  d'écrire,  de  se  marier...  et  de  faire  une  foule  d'autres  choses,  sans 
avoir  à  en  demander  la  permission. 

*    "     * 

Le  rapport  du  budget  au  Sénat  a  été  confié  à  M.  Richard  Waddington. 
lequel  en  avait  déjà,  été  chargé  les  années  précédentes  :  c'est  une  condition 
favorablo  dont  il  n'y  a  qu*ii  se  louer.  Il  est  peut-être  à  regretter  seulement 
que,  par  r.ontre,  l'honorable  rapporteur  croie  avoir  acquis,  de  ce  fait,  une 
compétence  technique.  Cette  conviction  lui  inspire  notamment  des  consi- 
dérations quehjue  peu  ino[)portunes  sur  la  question  de  l'artillerie  et  de  la 
cavalerie. 

Mais  enfin  son  travail  est  bien  fait,  sobre,  documenté.  Et  j'en  extrais 
quehjues  renseignements  intéressants  : 

Les  crédits  primitivement  Tlomandés  pour  les  dépenses  militaires  en  1907 
s'élevaient  à  944  millions  de  francs,  dépassant  de  225  millions  la  somme 
accordée  pour  li)()t)  :  augmentation  de  près  du  quart.  Cette  considérable 
dilTérence  provient  de  ce  que,  au  moment  de  l'affaire  du  Maroc,  on  a  cru 
pouvoir  engager  d(îs  travaux  pour  près  de  deux  cent  millions  «  pour  les  be- 
soins les  plus  urgents  de  la  défense  nationale.  Pour  des  motifs  de  politique 
extérieure,  le  gouvernement  s'est  borné  h  obtenir  des  commissions  du  budget 
(les  deux  (Chambres  l'autorisation  nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux, 
et  n'a  présenté  au  Parlement  aucun  cahier  de  crédits  supplémentaires. 
Cette  situation  anormale  (ou.  pour  dire  vrai,  illégale,  anticonstitutionnelle) 
ne  saurait  durer.  y> 
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Il  nous  importe  peu  de  savoir  par  quels  procédés  financiers  on  fera  face 
aux  débours,  à  quel  exercice  on  les  imputera,  par  quel  jeu  d'écritures  on 
répartira  la  dépense  sur  plusieurs  années.  Le  fait  est  qu'il  a  fallu  remédier 
d'urgence  aune  situation  défectueuse,  que  l'émotion  a  exagéré  le  danger  et 
les  insuffisances,  et  que,  pour  parer  hâtivement  à  celles-ci,  on  a  dû  subir  les 
conditions  toujours  onéreuses  des  fournisseurs. 

Pour  ce  qui  est  de  la  fabrication  de  l'armement,  —  car  la  loi  du  progrès 
veut  qu'on  ne  s'arrête  jamais  :  toujours  on  modifie,  sans  cesse  on  perfec- 
tionne, —  le  rapporteur  a  parlé  de  dresser  un  programme  à  plus  ou  moins 
longue  échéance,  comme  pour  les  bâtiments  mis  en  chantier  par  la  marine, 
ou  d'adopter  un  système  analogue  au  septennat  allemand,  en  votant  le 
budget  ne  varietur  pour  un  certain  nombre  d'années  consécutives.  Mais 
peut-on  prévoir  ce  que  réserve  un  avenir  lointain,  alors  que  même  avec  un 
avenir  rapproché  on  a  des  surprises  parfois  désagréables  ? 

Ainsi,  pour  l'établissement  du  budget  de  1907,  on  avait  compté  sur  un 
effectif  moyen  de  545  000  hommes,  la  classe  de  1905  entrant  dans  ce  total 
pour  un  chiffï-e  qu'on  avait  évalué  â  210  5CX).  Or.  en  réalité,  le  nombre  des 
jeunes  soldats  incorporés  en  octobre  dernier  s'élevait  à  plus  de  244  000  hom- 
mes. Ce  contingent,  à  la  vérité,  est  appelé  à  subir  un  déchet;  mais  on  ne 
peut  admettre  que  ce  déchet  atteigne  le  chilTre  de  33  500  qui  serait  néces- 
saire pour  retomber  sur  les  données  prises  comme  bases  des  prévisions. 

Les  rengagements  ont  donné  de  graves  mécomptes  :  le  général  André 
avait  pourtant  affirmé  qu'on  n'avait  pas  à  craindre  de  déficit.  —  «  Oui,  nous 
sommes  sûrs  d'en  avoir,  »  disait  de  son  côté  M.  de  Freycinet,  pour  enlever 
le  vote.  «  Peut-on  croire,  ajoutait-il,  que,  avec  les  moyens  puissants  du 
titre  VI  (octroi  d'emplois  civils,  notamment),  on  ne  retrouvera  pas  les  ren- 
l?apements  nécessaires 7  On  nous  dénie  la  possibilité  de  les  trouver  :  c/ost 
une  contestation  qui  n'est  pas  sérieuse.  »  Et,  comme  un  de  ses  collègues 
s'élevait  contre  l'expression  «  pas  sérieuse  »,  qui  n'est  pas  très  parlemen- 
taire, le  président  de  la  commission  sénatoriale  de  l'armée  la  retira  en  ces 
termes  :  «  Oui!  Je  voulais  dire  que  cette  contestation  n'est  pas  fondée.  »  Eh 
bien,  Ihypothèse  envisagée  par  l'opposition  s'est  réalisée.  Il  mamiue  environ 
2iX»0  sous-officiers  rengagés,  1(X)0  caporaux  et  1000  soldats.  D'autre  part, 
le»  engagements  volontaires  se  raréfient.  Paris  qui  en  fournissait  4200,  pour 
sa  part,  il  y  a  cinq  ans,  n'en  a  donné  cette  année-ci,  que  2470,  en  y  compre- 
nant les  Saint-Cy riens,  les  Polytechniciens,  les  élèves  de  l'Ecole  central»», 
dont  00  peut  dire  qu'ils  sont  volontaires  sans  le  vouloir. 

Les  méfaits  du  service  de  deux  ans  ne  sont  pas  restreints  à  la  troupe. 
Le  recrutement  des  officiers  devient  de  plus  en  plus  difficile.  A  lEcole  d'ap- 
plication de  Fontainebleau,  plus  du  quart  des  élèves  démissionnent.  On  en 
est  réduit  à  espérer,  par  compensation,  que  les  candidats  ingénieurs  à  l'E- 
cole centrale,  reçus  aux  examens  et  enrégimentés,  prenant  g«)ût  à  la  vie 


l3()  REVUE    MILITAIRE    SUISSE 


militaire,  renonceront  au  métier  d'ingénieur  et  aux  carrières  industrielles 
vers  lesquelles  ils  s'étaient  orientés,  mais  qui  comportent  des  aléas.  Etant 
donné  le  ralentissement  de  l'avancement,  si  des  jeunes  gens  abandonnent 
l'espoir,  acheté  par  quelques  risques,  d'une  fortune  à  gagner,  il  est  &  crain- 
dre qu'ils  y  soient  poussés  moins  par  une  vocation  pour  la  proression  des 
armes  (lue  par  les  suggestions  d'un  tempérament  de  fonctionnaires.  Or.  si 
c'est  en  vue  d'assurer  leur  existence,  une  toute  petite  existence,  on  peut 
penser  que  des  recnies  de  cet  acabit-là  ne  feront  pas  des  officiers  bien  bril- 
lants ou  même  simplement  bien  solides. 

On  voit  ce  que  la  nouvelle  législation  apporte  de  détérioration,  dont  quel- 
ques-unes inattendues,  à  notre  système  militaire.  Et,  en  mémo  temps,  elle 
ne  laisse  pas  d'être  onéreuse.  L'instruction  devenue  intensive  exige,  par 
exemple,  l'augmentation  du  nombre  des  munitions  allouées  pour  ^inst^l^ 
tion  du  tir.  Le  crédit  voté  cette  année  est  en  augmentation  de  2  K  millions 
sur  celui  de  Tan  dernier,  lequel  s'élevait  à  18  Vj  millions  :  environ  un  sep- 
tième! D'autre  part,  on  veut  doter  chaque  corps  de  fonds  pour  le  tir  réduit 
à  distance  réduite  (:^0  mètres);  dans  certaines  garnisons,  il  faut  organiser 
des  stands  de  200  mètres  avec  des  dispositifs  de  sécurité.  D'autre  part, 
encore,  on  prévoit  la  création  d'au  moins  90  manèges.  D'autre  part,  enfin, 
si  on  a  organisé  depuis  1898  deux  grands  camps  d'instruction  (à  Mailly  et  à 
la  Courtin<0  et  si  îes  travaux  d'installation  des  troupes  y  sont  en  vole 
d'achèvemt'nt,  il  reste  de  nouvelles  acquisitions  à  faire  avec  les  aménage- 
ments qui  y  correspondent. 

On  va  agrandir  le  polygone  d'artillerie  de  Coëtquidan  pour  le  transfor- 
mer en  un  grand  camp  dinstrnction.  On  va  agrandir  ou  installer  les  camps 
de  Sissonne,  de  la  Valbonno,  de  Valdahon.  destinés  aux  feux  do  guerre  de 
rinfanterie.  Tout  cela  ne  laisse  pas  d'être  coûteux. 

Le  question  d'artillerie  est  trop  d'actualité  pour  que  je  néglige  de  men- 
tionner une  augmentation  de  iWiOOn  francs,  —  ce  qui  n'est  pas  rien,  comme 
on  dit,  —  pour  les  frais  d'entretien  et  de  réparation  de  l'artillerie  À  tir  ra- 
pide. Le  Département  de  la  guerre  a  donné  ù,  ce  sujet  les  explications  sui- 
vantes : 

Ces  frais  sont  In'îs  supérieurs  a  ceux  qu'exigeait  le  matériel  de  90,  dont  le 
môcanisme  robuste  ne  <'om|jortait  comino  partie  un  peu  délicate  qu'une  via  He 
pointaj^a».  Le  luatèricl  <le  75.  au  <'ontraire,  renferme  «(Ttains  organes  dont  le 
fonctionn«Mnent  doit  toujours  <*-tro  parfait,  et  qui,  par  suite,  doivent  être  l'objet 
d'un  entnjtlen  dos  plus  soignés. 

Ce  sont  : 

1"  Le  frein  hydro-pneumatique  interposé  entre  la  bouche  à  feu  et  rafTût, 
et  assurant  l'immobilité  do  la  piôo<î  pondant  le  tir.  (On  sait  ce  que  (larler  veut 
dire,  u'ost-oo  pas^  car  il  y  a  jiô|)la'*om(!ut;  mais  oe  déplacement  est  suivi  du 
retour  à  la  position  initiale): 


CHRONIQUE    FRANÇAISE  liiy 


2*  Le  coulisâement  de  TafFùt  sur  roîsiou  commandé  par  un  jeu  d'engre- 
nages: 

3*  L'appareil  de  pointage  en  hauteur  à  berceau  lié  à  la  pièce  et  à  l'afint 
par  deux  jeux  d'engrenages  distincts; 

4'*  Les  apfiareils  de  visée  et  de  repérag-î,  avec  niveau,  tambours  gradués, 
viseurs  optiques; 

.V  Les  débouchoirs  doubles,  instruments  de  précision  indispensables  pour 
l'cxè'ruliondu  tir  fusant  rapide. 

Faut-il  s'étonner  de  cette  dépense  et  s'en  effrayer  ?  Nullement  :  pas  plus 
«ju  on  ne  s*étonne  s'il  faut  changer  les  pneus  coûteux  d'une  automobile  plus 
souvent  que  les  cercles  d'une  roue  de  voiture.  Ces  frais  sont  la  rançon 
dune  vitesse  de  beaucoup  supérieure  et  d'une  considérable  puissance  de 
transport. 

yuest-ce  que  payer  d'une  assurance  annuelle  de  300 000  francs  le  bon 
rendement  de  bouches  à  feu  qui  valent  beaucoup  de  millions  et  qui  repré- 
sentent une  puissance  balistique  telle  que  quatre  de  ces  pièces  en  valaient 
largement  huit  ou  dix  des  anciennes  ? 

C'est  pour  cette  raison  qu'on  a  cru  pouvoir  substituer  à  six  canons  de 
9<)  quatre  canons  de  75.  En  réduisant  le  nombre  des  pièces  de  la  batterie, 
on  XL  d'ailleurs,  conservé  le  même  nombre  total  des  chevaux  et  des  voitu- 
res, afin  d'emporter  plus  de  munitions,  de  façon  à  pouvoir  faire  face  aux 
nécessités  du  tir  rapide.  La  batterie  de  quatre  pièces  est  maniable.  La  bat- 
terie de  six  pièces  ne  le  serait  pas.  Encore  moins  la  batterie  de  huit  pièces 
qu'on  a  parlé  de  créer,  à  l'instar  de  la  Russie,  mais  qui  se  dédoublerait.  On 
a  aussi  proposé  le  dédoublement  de  la  batterie  de  six  pièces.  Bref,  les  théo- 
riciens se  donnent  carrière,  chacun  vantant  les  mérite-î  de  sa  solution. 

Je  ne  d«mnerai  pas  dans  ce  travers  et  ne  vous  ferai  pas  connaître  la 
mienne.  Mais  je  voudrais  présenter  diverses  observations  comme  elles  me 
vienni'ni.  et  sans  ('onclurc. 

Lo  75  est  un  ogre,  a  dit  le  général  Langlois.  Pour  satisfaire  son  a|)- 
pf-iit.  il  ne  faut  pas  posséder  moins  de  3000  coups  par  bouche  à  feu,  a-t-il 
ajouté.  'MM¥t\  c'est  beaucoup.  Est-il  probable  qu'on  en  consommera  autant, 
^n  moyenne,  en  un  mois  de  temps,  surtout  dans  le  premier  mois .'  Kt,  pen- 
dant «:e  temps,  les  usines,  si  elles  so  it  bien  montées,  en  fabriqueront  assez 
pour  venir  remplacer  celles  qui  ne  sont  i>lus.  Pourquoi  ne  pas  avoir  en 
magasin  tout  ce  qui  peut  être  transporté  (et  les  véhif^ulcs  di>nt  on  dispose 
<ont  loin  de  pouvoir  traîner  3000  coups  par  pièce,  dans  l'état  actuel  des 
choses»,  sauf  à  tenir  dans  les  arsenaux  Toutillagc  et  la  matière  première 
nécessaires  k  un  travail  intensif. 

.ïai  bien  des  fois  préconisé  ce  mode  d'organisation  qui  a  l'avantage  de 
ne  pas  lier  Tavenir  au  présent.  Que  de  progrès  on  a  hésité  à  réaliser,  (*n 
effet,  parce  qu'ils  entraîneraient  l'inutilisation  d'approvisionnements  excessifs  ! 
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D'autre  part,  notre  matériel  n*est  pas  suffisamment  protégé.  Les  bou- 
cliers ne  couvrent  pas  les  jambes  du  pointeur  et  du  tireur.  Les  gradés.  — 
chefs  de  pièce,  chefs  de  section,  commandant  de  la  batterie,  —  ne  bénéfi- 
cient d'aucun  abri.  Achille  était  vulnérable  au  talon.  Nos  batteries  sont  vul- 
nérables à  la  tête.  Que  diriez-vous  d'un  chevalier  qui  irait  au  combat 
bardé  de  fer,  cuirassé  des  pieds  jusqu'au  cou,  mais  qui  aurait  négligé  de 
mettre  un  couvre-chef,  de  quel  nom  que  vous  l'appeliez  :  casque,  baume, 
armet,  morion  ou  capeline  ?  N'est-il  pas  singulier  que  le  nœud  vital  reste  à 
découvert,  alors  que  les  parties  secondaires  sont  soigneusement  protégées? 
La  batterie  qui  fait  du  tir  indirect  n'agit  que  sous  l'unique  direction  de  son 
capitaine  lequel  est  souvent  dans  un  observatoire  éloigné  et  qui  n'est  pas 
blindé.  Qu'un  mauvais  coup  le  mette  hors  de  combat  ses  lieutenants  ne  sa- 
vent même  pas  sur  quel  but  il  tirait.  Le  feu  s'arrête  alors  forcément.  Et 
vraiment,  ce  n'est  pas  la  peine  d'avoir  une  pièce  à  tir  rapide  si  elle  est 
obligée  de  se  taire  pendant  longtemps. 

Le  maniement  de  cet  engin  de  précision  implique  des  qualités  de  premier 
ordre.  Si  le  canon  de  75  est  précieux,  les  capitaines  capables  de  bien  le 
mettre  en  œuvre  sont  plus  précieux  encore.  Précieux  et  rares,  malheureu- 
sement. 11  s'en  faut  que  tous  nos  commandants  de  batterie  soient  capables 
de  tirer  un  bon  rendement  de  leur  matériel .  J'ai  dit  que  tous  n'ont  pu  pas- 
ser par  le  cours  pratique  de  tir  do  Poitiers  qui  est  l'école  normale  de  l'arme. 
On  a  donc  organisé,  vaille  que  vaille,  pour  y  suppléer,  des  écoles  régionales 
dont  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  beaucoup  à  se  louer,  exceptia  cxapiendis. 

C'est  pour  cette  raison,  sans  doute,  que  le  ministre  vient  de  restaurer  la 
charge  de  grand-maître  de  l'artillerie,  on  confiant  au  général  Percin  Tin- 
spection  —  au  i)oint  de  vue  du  tir  et  de  la  préparation  tactique  —  de  tous 
les  corps  de  troupe  do  l'aruie.  On  ne  pouvait  choisir  un  officier  plus  idoine. 
Non  moins  (jne  le  général  Langlois,  le  général  Percin  est  l'auteur  de  l'artil- 
lerie H  tir  rapide,  en  ce  sens  que,  s'il  n'en  a  pas  fait  la  théorie,  s'il  ne  l'a  pas 
construit*',  il  a  puissamont  contribué  à  sa  mise  en  œuvre  rationnelle.  Il  y  a 
peut-être  apporté  quelque  exagération,  quelque  absolutisme.  Mais  trouvez- 
vous  un  inconvénient  grave  à  ce  qu'on  fasse  trop  bien  les  choses?  Le  géné- 
ral Naquet-Laroque.  président  du  comité  technique  de  l'artillerie,  semblait 
plus  désigné  par  son  rang  et  sa  fonction  pour  la  mission  délicate  dont  il 
s'agit:  il  était  moins  désigné  par  sa  compétence. 

Une  autre  importante  désignation  que  le  ministre  vient  de  faire,  c'est 
celle  de  l'inspecteur  des  écoles  militaires,  poste  qu'il  a  créé  en  le  confiant 
au  général  .loffre.  J'ai  conté  nat? uère  tout  ce  qu'on  avait  voulu  faire  dans  ce 
sens.  Le  général  André  avait  songé  à  créer  une  direction  des  établissements 
d'instruction  militaire,  direction  qu'il  réservait  probablement  à  son  chef  de 
cabinet.  Le  Parlement  protesta,  et  M.  Berteaux,  qui  avait  pris  le  portefeuille 
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ie  la  guerre,  n'insista  point.  Plus  tard,  une  «  commission  des  écoles  t  fut 
créée,  À  la  tête  de  laquelle  d'abord  le  général  Bazaine-Hayter  fût  mis,  puis 
k  général  Maunoury.  Aujourd'hui,  c'est  une  sorte  de  surintendance  qui  est 
hstituée. 

Le  général  JoCfire,  qui  en  est  le  titulaire,  passe  pour  un  officier  remar- 
fnable,  aux  idées  très  libérales  et  larges.  Sortant  de  1  Ecole  Polytechnique, 
et  appartenant  à  l'arme  du  génie,  dont  il  a  été  le  chef  sous  le  ministère 
André,  il  est  connu  pour  l'expédition  qu'il  a  faite  dans  l'Afrique  centrale» 
et  qui  Ta  mené  à  Tombouctou.  Il  sera  intéressant  de  voir  ce  qu'il  fera  pour 
ao9  établissements  d'instruction  militaire  dont  le  remaniement  ou  le  «  cham- 
bardement >  est  h  l'ordre  du  Jour. 

»         * 

Le  commandant  E.  Coste,  qui  dirige  l'Ecole  normale  de  pymnasticiue  de 
Joinville.  et  qui  naguère  fit  une  conférence  très  remarquée  sur  le  rôle  de 
XOfficUr  dans  la  nation  (c'est  le  titre  sous  lequel  cette  conférence  a  paru), 
le  commandant  E.  Coste,  dis-je,  vient  de  faire  paraître  une  plaquette  (L'ins- 
tihteur  et  l'officier  dans  la  nation  année)  où  il  étudie  la  part  que  l'école  et 
le  régiment  doivent  prendre  au  relèvement  physique  de  la  Krance.  Faut -il 
en  charger  les  maîtres  de  l'enfance  ou  seulement  les  instructeurs  militaires  t 
L'action  de  ceux-ci  sur  les  adolescents  qui  leur  sont  confiés  est  malheureu- 
sement tardive.  Mais  mieux  vaut  tard  que  jamais.  Et  puis,  cette  éducation 
corporelle,  on  est  dans  de  bonnes  conditions  au  régiment,  pour  la  donner. 
On  en  a  les  moyens  matériels  :  on  dispose  de  toutes  les  facilités  de  surveil- 
lance, à  commencer  par  le  contrôle  du  corps  médical,  dont  linjférence  com- 
pétente empêchera  les  fautes.  lt»s  excès,  les  abus,  qu'il  y  a  à  HMlouler  avee 
un  personn»»l  inexpérimenté.  Les  instituteurs  isolés  dans  les  villages,  sans 
çuidfs.  sans  conseillers,  ris(|uent  éjralement  d'en  faire  trop  ou  de  n'en  î»as 
fairi»  assez.  Et  ceci  n'est  pas  moins  mauvais  que  cela. 

Le  service  universel  faisant  passer  sous  les  <lrap«*aux  tous  les  élèves  des 
koX^.-s  normales  primaires,  rien  ne  serait  plus  simple  (lue  de  les  détacher  à 
Joinville  pendant  quelques  mois.  Par  ce  moyen,  au  bout  dune  trentaine 
dannée>.  on  aurait  assez  d'instituteurs  capables  de  professer  la  j^yinna^ti- 
quf  pour  <loter  chacune  de  nos  SOmud  .•onimun-.  s  de  maîtres  aux«iuels  rett»' 
science  serait  familière,  ce  qui  ne  les  (»mpêcherait  pas  de  s*ac<|uitt«*r  du 
rwte  de  leurs  devoirs.  Qui  sait  si  ce  reste  n'en  est  pas  lacressoire.  et  >i 
iVssentiel  n'est  pas  de  nous  faire  une  race  vigoureuse?  Nul  doute  (|ue  l'ap- 
plication des  idées  du  commandant  ('oste  y  contribuerait,  et  je  souhaite  d»' 
tout  cufur  qu*on  les  prenne  en  considération. 

» 
*  * 

Et  les  conférences  de  l'Ecole  des  hautes  études  sociales  continuent.  Kt 

on  continue  à  y  entendre  bien  des  phrases  plus  ou  moins  creuses,  toujours 
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à  peu  près  les  mêmes.  Cependant  il  y  a  eu  des  changements.  Les  cItUs  ont 
remplacé  les  militaires.  M.  d'Estournelles  de  Constant,  grand-prêtre  du  pa- 
cifisme, a  déclaré  que  son  pacifisme,  à  lui.  ne  laissait  pas  d*être  belliqueux 
et  que,  le  cas  échéant,  on  le  verrait  sur  les  champs  de  bataille,  un  fusil  à  la 
main.  M.  Gabriel  Séailles,  professeur  à  la  Sorbonne,  a  montré  une  parfaite 
ignorance  du  muude  militaire,  qu'il  ne  connaît  que  par  les  livres.  Ceci  ne 
Ta  pas  empêché  de  dire  des  choses  fort  intéressantes  et  de  provoquer  une 
discussion  non  moins  intéressante.  Malheureusement  l'armée  ne  semble  pas 
avoir  grand  profit  à  tirer  de  ces  palabres.  La  nation  non  plus. 

*  ♦ 

Trois  officiers  du  r25e  d'infanterie  poursuivent  le  général  Peigné  devant 
le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Ils  lui  demandent  des  dommages-intérêts  pour  le 
pn'yudice  que  leur  ont  causé  les  notes  qu'il  leur  a  données. 

♦  * 

Bizarrerie!  La  loi  sur  Tavancement  veut  que  les  capitaines  passent  chef^ 
de  bataillon  lorsque  leur  tour  d'ancienneté  arrive.  Or,  on  a  voté  récemment, 
dans  la  loi  des  finances,  c'est-à-dire  dans  l'établissement  du  budget,  que  nul 
n'avancerait  en  grade  s'il  n'avait  fait  un  temps  déterminé  de  service  dans 
la  troupe.  On  en  est  à  se  demander  ce  qui  adviendra  de  tel  officier  dont  la 
carrière  s'est  faite  en  dehors  de  son  régiment.  11  faudra  violer  Tune  des  loia. 
soit  l'ancienne  qui  n'est  [)as  abrogée,  soit  la  nouvelle  qui  est  justement  en 
train  d'entrer  en  vigueur.  Cruelle  fnigmeî  Cruelle  surtout  pour  l'intéressé 
ou  pour  l(»s  intéressés,  s'il  y  a  plusieurs  officiers  dans  le  cas  de  celui  auquel 
je  viens  de  faire  allusion. 

*         * 

Des  dissentiments  répétés,  sincm  graves,  ont  éclaté  entre  le  sous-secré- 
taire d'Etat  îi  la  guerre  et  son  ministre.  Il  serait  plus  exact  de  dire,  peut- 
être  :  entre  M.  Cliéron  et  les  officiers  de  l'entourage  du  ministre.  Si  on  se 
rai)peile  ce  (|ue  j'ai  dit,  du  temps  du  général  Valabrègue  et  de  M .  Berteaux. 
sur  les  conllits  qui  sr  sont  élevés  entre  les  éléments  militaires  du  cabi- 
net et  sc^  éléments  civils,  on  ne  s'étnnnera  pas  de  la  mésintelligence  qui 
s'est  pro«luiic.  on  s'en  étonnera  d'autant   moins  que  M.  Chéron  est  moins 
préparé  à  son  K»ic  <iuc  ne  l'était  M.  Berteaux.  lequel  s'était  occupé  depuis 
plus  lungtcmps  des  qu»*stions  militaires.  M.  Chéron  est  aussi  plus  turbulent. 
Enfin,  il  rsi  dans  unr  situation  particulièrement  fausse,  s'étant  fait  airo^jcer 
des  jxnivoirs  ♦'quivalcnts  à  c«'ux  du  général  IMcquart.  Le  ministère  delà 
gui'rro  t'st  devenu  bicéphale,  ce  (jui  est  partout  monstrueux,  et  là  plus 
{\{U'  partout  aill<Mirs.  Il  y  a  à  la  tôt»*  de  l'armée  un  chef  technique  et  un  chef 
poJiti(|u«\  placés  sur  h'  mém»*  pied  déj^alité.  Le  chef  politique  est,  par-dessus 
h'  marché,  un  poliiici<'ri  plus  souimi'ux  encore  de  ménager  les  électeurs  que 
ne  VnvÀ  pu  être  les  Berteaux  et  les  Etienne,  plus  désireux  encore  d'avoir  une 
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bonne  presse.  lia  adressé  aux  directeurs  d^établissements  tjui  emploient  des 
oavriers  civils,  une  circulaire  leur  enjoignant  de  ne  jamais  déplaire  à  (îes 
«umers,  s'ils  sont  syndiqués,  de  jamais  rien  refuser,  quelle  demande  qu'ils 
préb<»ntent,  sans  en  avoir  préalablement  référé  à  Tautorité  centraN\ 

yuant  aux  relations  de  M.  Chéron  avec  les  journaux,  j'en  ai  donné  le 
■ûisi  dernier  un  exemple  assez  piquant  î 

Je  suis  désolé  d'avoir  à  enregistrer  la  faillite  d'un  homme  en  qui  on 
m'avait  fait  mettre  de  grandes  espérances,  mais  dont  il  est  évident  que  la 
présence  est  une  cause  de  faiblesse  pour  le  ministère. 


Le  Journal  fh>i  ffctt'Hcei<  militaires  public  un  •<  éreintement  "  <les  ouvrages 
de  M.  Henry  Houssaye  sur  la  campagne  de  ISl.").  L'auteur  en  est  le  rolonel 
Omuard,  lequel  cite  l'article  de  la  Brno:  militaire  suistir  d'()ct«»bre  lîK»2  sur 
ïEÊïifjmc  tl*'  Ligny  et  de  Waterloo.  Peut-être  le  colonel  lit-il  mes  chroniques. 
Usait  alors  que  je  suis  un  admirateur  de  ses  écrits,  et  il  a  pu  se  convaincre 
que  j'ai,  sur  Téminent  académicien  dont  il  crili(iue  r<i>uvre.  les  mêmes  Idées 
que  lui.  Je  les  ai  exposées,  en  particulier,  en  1899  (pages  211  et  2S.')).  J'ai 
même  été  plus  loin  que  le  colonel  Orouard,  ou  plutôt  j'ai  envisagé  un  côté 
de  la  question  qu'il  a  négligé  :  le  côté  littéraire.  J'ai  dit  ((ue  cette  histoire 
dont  Bninetière  admirait  l'éloquence  et  que  le  général  Zurlinden  a  jugée 
très  exacte  et  très  française,  non  seulement  n'est  pas  très  exacte,  mais 
n'est  pas  très  française,  --  ce  qui  d'ailleurs  ne  l'empêche  pas  d'être  élo- 
quente. Car.  sur  ce  point,  j'admets  très  bien  qu'un  ensemble  de  choses, 
dont  beaucoup  sont  fausses,  puisse  constituer  tout  de  mêm»*  un  tout  admi- 
rabk  thèse  qu'a  soutenue  le  lieutenant-colonel  Tamon  (»t  qmr  <nn  raiiia- 
rade  «îrouard  trouve  singulière. 

De  lartitrle  de  celui-ci.  je  tiens  à  retenir  surtout  ici  N*s  pagrs  dans  los- 
quelle:?.  rapprochant  Jomini  de  Clausewitz.  il  ninutre  d«'  eombliMi  c»'lui-(i 
est  inférieur  à  celui-là.  Il  s'élève  contre  le  reproch»'.  adressé  à  votre  «êlêinj» 
compatriote,  d'avoir  des  idées  étroites. 

On  ne  f>eut  •"•tre  conduit  à  un*;  pareille  appréciation  qu'en  lisant  léjrêriMucîit 
son  précis  de  VArt  île  la  (/m^rre.  Encr)re  faut-il  at!e»'tcr  d'y  voir  touttî  »*oii 
œu\Te,  tandis  qu'elle  n'en  est  rju'une  partie  —  a.ssurt'nient  très  inipnrtant<;, 
mais  t^u'on  doit  se  garder  d'isoler  du  reste. 

Ce  n'est  au  fond  (qu'une  définition  ilêtaillêe  do  la  stnitêgio  <;t  do  sos  éb*- 
ments,  aveo  IVxposé  de  leurs  propriétê«;  essentiollos.  Mais,  pour  rui'ttn*  m  évi- 
dence ces  propriétés,  Jomini  s'appuie  sur  les  études  (iétaillêos  des  oain|)a^rnos, 
qu'il  a  données  dans  ses  autres  ouvrages- 

Qu'on  lise  avec  attention  le  Traitf*  ffrs  f/rmKfes  o/tf'rft fions  uiilituirt's^ 
l'Hiitoire  des  t/uerre.s  de  la  lié  roi  utionei  miriout  la  Vie  polit  iifue  et  mi  H- 
taire  de  Napoléon,  Nulle  part  on  ne  trouvera  une  critique  aussi  judicieuKo 
(ie«  i-aiD]»agnes  du  premier  Empire,  et  c'est  là,  en  réalité,  qu'il  faut  chorchor 
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la  démonstration  des  principes  de  stratégie  positive  dont  il  apprécie  rimpor- 
tance  sans  exagération. 

Pour  nous,  Jomini  est  au-dessus  de  tous  les  autres  écrivains  du  XIX*^  siècle, 
autant  que  Napob'on  est  au-dessus  des  autres  généraux,  et  c'est  avec  raison 
qu'on  a  pu  dire  «jue,  si  Xapoléou  est  ie  dieu  de  la  guerre.  Jomini  est  son 
pi'op/n-fe:  car  personne  n*a  (compris  aussi  bien,  ni  surtout  aussi  vite  les  d(M- 
trines  du  maître,  et  personne  ne  les  a  mises  en  lumière  d'une  manière  anssi 
précise. 

Si  vous  désirez  voir  les  raisons  dont  je  me  borne  à  donner  ici  le  résumé, 
formant  conclusions,  lisez  la  Critique  de  la  campagne  de  1S15,  qui  ne  va  pas 
tarder  h  i)araitre  à  la  librairie  Chapelet.  (C'est  le  tirage  à  part  de  l'étude 
du  colonel  Grouard.)  Je  ne  saurais  trop  vous  dire  combien  j'apprécie  lasa- 
/Bfcsse  des  considérations  di'  philosophie  à  la  fois  haute  et  pratique  que  Fau- 
teur y  développe.  11  me  semble  atteindre  à  l'impartialité  dans  la  clair- 
voyance. 

Une  nouvelle  Revue,  dont  l'objet  est  manifestement  de  servir  de  trait 
d'union  entre  l'Allemagne  et  la  France,  paraît  depuis  quatre  mois  à  Paris, 
Berlin,  Herue  et  Vienne,  sous  le  titre  :  Le  Continent. 

Dans  le  d^Mnier  numéro,  je  relève  un  article  du  général  Bazaine-Hayter 
{L'nrntef-i'ndr  rt  la  dt'niorratie  française  :  c'est  sa  conférence  à  TEcole  des 
hautes  études  sociales.  J'en  ai  parlé  le  mois  dernier,  page  66...)  et  une  étude 
sur  Lea  troupes  montées  en  France  et  m  Allemagne,  par  le  général  de  Pelet- 
Xarbonne. 

Tnut  le  monde  connaît  la  grande  compétence  de  cet  écrivain  militaire: 
les  ouvrages  qu'il  a  consacrés  à  la  cavalerie  font  autorité.  D'autre  part,  le 
nom  ({u'il  porte  le  désigne  pour  être  un  des  artisans  entre  son  pays  d'origine 
et  son  [>ays  d'exil.  En  tous  cas,  il  parle  avec  beaucoup  de  modération  et  de 
justice  de  nos  trou[)es  à  cheval,  de  leur  instruction,  de  leurs  règlements  de 
manœuvres,  de  leur  remonte.  Jo  me  propose  de  reproduire  ou  de  résumer 
ce  qu'il  en  dit.  Je  veux  signaler  seulement  ici  les  reproches  qu'il  adresse  à 
un  rapport  établi  par  le  général  de  Lacroix  au  retour  de  la  mission  de  celui- 
ci  en  Allemagne,  lors  du  mariage  du  Kronprinz.  il  «  blague  »  un  peu,  sans 
en  avoir  l'air,  les  conclusions  du  rapport  dont  l'auteur  «  indique  différents 
moyens  «lembarrasser,  par  les  mananivres  inattendues,  les  chefs  alle- 
mands »  trop  méthodicpies,  da[irès  lui.  et  trop  exclusivement  exercés  à  aller 
de  l'avant. 

Si  l'on  accepte  le  jugement  du  général  lran(;ais  que  nous  venons  de  repro- 
duire, ajoute-t-il,  il  nje  semble  cependant  que  celui-ci  n'observa  pas  très 
exactement,  .^^'il  accorde  à  la  cavalerie  allemande  une  facilité  de  manœuvre 
inférieure  à  celle  de  la  cavalerie  française. 

...  Peut-ctre  aussi  le  général  nian<|uc-t-il  quelque  peu  d'exactitude  s'il  at- 
tend la  sup/'riorité  de  la  conduite  <  de  la  plus  grande  souplesse  et  vivai^ité  de 
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t  fran(;aîs.  >  Aurions-nous  à  tel  point  rétrogradé  intellectiiellement  de- 
épOf|ue  de  Seydlitz^ 

une  allusion  à  une  rencontre  prochaine  des  deux  armées,  le  général 
ide  quelles  raisons  ont  des  Français  de  s'exprimer  ainsi.  *  Quels  avan- 
TAllemagne  pourrait-elle  espérer  d'une  attaque  contre  la  France  ? 
longtemps  que  celle-ci  ne  se  fera  pas  le  soldat  de  l'Angleterre,  elle 
surée  contre  toute  attaque  do  l'Allemagne.  »  Ainsi  soit-il  î 
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ironique  de  la  révision.  —  La  pétition  suivante,  adress»''e  aux  Cham- 
fédérales  circule  dans  les  divei-ses  sections  de  la  Société  suisse  des 
îrs. 

Messieurs  les  présidents  1 

Messieurs  les  députés  au  Conseil  National  et  au  (.-(mseil  des  Etats  ! 

?  projet  de  loi  du  Conseil  fédéral  créant  une  nouvelle  organisation  mi- 
e  a  prévu  pour  toutes  les  troupes,  cavalerie  exceptée,  une  école  de 

♦  s  do  70  jours  et  un  cours  de  répétition  de  landwehr  de  1 1  jours.  Ces 
•sirions  ont  été  acceptées  par  le  (-onseil  des  Etats,  mais  amendées  par 
n>eil  national  qui  a  réduit  lécole  do  recrues  pour  rinfantori»'  et  le  gé- 
'jj  j.)ui*s,  pour  le  service  de  santé,  les  troupes  d'administration  et 
•lu  train  à  G<)  jours,  en  outre,  il  a  ramené  à  (I  iours  le  cours  de  répé- 
de  landwehr. 

*  message  du  Conseil  fédéral  admet  sans  conteste  la  nécessité  d'une 
iftlon  plus  approfondie  de  la  troupe.  Il  déclare  en  terminant  (iiie  le 
'il  fédéral  n'a  déposé  le  projet  devant  les  Chambres  (ju'après  avoir 
lient  examiné  toutes  les  circonstances,  et  dans  la  conviction  <iue  les 
Ices  demandés  pour  l'armée  constituent  le  strict  minimum  de  ce  qu'exige 
urité  du  pays. 

?î>t  aussi  notre  absolue  conviction  que  l'on  ne  saurait  «lescendre  an- 
us de  ce  minimum,  et  nous  l'exprimons  par  la'présente  pétition, 
•us  basons  nos  motifs  sur  les  expériences  de  la  dernière  guerre.  Elle  a 
des  tableaux  devant  lesquels  aucune  armée  ne  saurait  demeurer  in- 
'ute.  Nous  ne  le  pouvons  pas  davantage,  nous  qui  avons  la  prétention 
un  peuple  militaire,  et  l'enseignement  essentiel  qu'elle  a  mis  en  évi 
est  que  seule  est  en  état  de  vaincre  l'armée  que  son  instruction  et  son 
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énergie  morale  mettent  en  état  d'attaquer  au  combat.  L'armée  qui  l'emporte 
par  ces  qualités  bat  son  adversaire,  lut-il  en  nombre  supérieur. 

Que  l'école  de  recrues  actuelle  de  45  jours  ne  procure  pas  cette  inst^u^ 
tion-h'i,  c'est  ce  que  tout  le  monde  admet  maintenant.  Elle  ne  répond  même 
pas  aux  exigences  qu'imposait  la  guerre  jusqu'à  ce  jour.  Or,  ces  exigences, 
—  ceci  résulte  des  expériences  des  dernières  guerres  —  ont  cm  dans  une 
telle  proportion  que  les  70  jours  eux-mêmes  apparaissent  comme  une  période 
limitée  pour  permettre  l'instruction  de  la  recrue.  On  ne  s  aurait  opposer  d'ar- 
guments de  nature  professionnelle  à  cette  constatation. 

Nous  ne  relevons  parmi  les  multiples  expériences  des  dernières  campa- 
gnes, plus  spécialement  de  la  guerre  russo-japonaise,  que  celles  qui,  à  l'a- 
venir, peuvent  le  moins  éfre  négligées  dans  l'instruction  des  troupes.  Elles 
intéressent  Tutilisation  du  terrain,  les  travaux  de  fortifications  dans  l'atta- 
que et  le  combat  de  nuit.  Ce  sont  les  données  essentielles  dont  la  connais- 
sance assure  l'aptitude  à  l'altaque.  La  sûreté  dans  Texécution  de  ces 
opérations,  sûreté  que  les  Japonais  ont  ac(iuise  par  de  fréquents  exercices, 
a  été  une  des  raisons  principales  de  leurs  surprenants  succès. 

L'utilisation  du  terrain.  —  Une  troupe  qui  sait  profiter  avec  adresse  des 
avantages  du  terrain  parvient  à  avancer  encore  assez  longtemps  en  terrain 
découvert,  sous  le  feu  de  Tennemi,  sans  subir  de  gi-osses  pertes.  Elle  se 
glisse  jusqu'à  portée  efficace  du  feu.  alors  qu'une  troupe  moins  exercée  est 
contrainte  de  s'arrêter  plus  tôt.  S'aviser  des  couverts  du  sol  était  jusqu'ici 
l'atïaire  des  chefs.  11  leur  appartenait  do  commander  les  mouvements  et  les 
formations  de  leurs  subdivisions  dans  chaque  cas  particulier.  La  dernière 
gueire  nous  a  appris  que  ce  procédé  était  devenu  beaucoup  trop  lourd.  Les 
subdivisions  ne  peuvent  plus  être  mues  et  poussées  aussi  péniblement.  Elles 
doivent  filtrer  dans  le  terrain,  glisser  le  long  des  couverts,  se  plier  aux  ac- 
cidents du  sol,  cela  agssi  naturellement  que  l'eau  qui  ruisselle  au  fond  du 
ravin.  Le  chef,  k  la  tête  de  sa  subdivision,  s'engage  dans  le  chemin  à  suivre. 
Par  un  sigm»,  par  un  geste  de  la  main,  il  communique  ses  ordres  à  ceux  qui 
viennent  derrière  lui,  et  toute  la  subdivision  s'inspire  do  cet  ordre  pour 
l'exécution  de  ses  mouvements,  yuant  aux  particularités  du  terrain,  il  ap- 
partient aux  hommes  de  les  apprécier.  Ils  doivent  se  porter  en  avant  avec 
aisance  et  couverts,  et  changer  de  formations  d'eux-même^,  sans  attendre 
un  ordre. 

Si  simple  que  cela  paraisse,  Texécution  est  en  réalité  très  difficile  :  elle 
exige  une  troupe  dûment  instruite,  exercée  dans  toutes  les  situations  possi- 
bles. Pareille  manoeuvre  en  appelle  à  l'attention  et  à  lintelligenco  des  hom- 
mes plus  que  jamais.  Tne  troupe  insuffisamment  dressée  ne  s'y  pliera  pas; 
elle  se  disloquera  et  se  rompra.  Klle  n'acquerra  l'aptitude  nécessaire  que 
par  une  éducation  approfondie  tlu  soldat;  de  nombreux  exercices  appliqués 
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kvruQt  éveiller  son  intelligence  à  ces  notions  spéciales.  11  y  faut  beaucuiip 
de  temps. 

La  fortification  daiis  l'attaque.  —  .Jusqu'ici  la  fortification  était  tou- 
|«irs  subordonnée  à  ridée  de  «léfense.  Nous  sommes  en  mesure  de  mt^ttn* 
ne  position  en  état  de  défense  quand  nt>us  dispt)S(ms  p«.)ur  cola  d'un  cer- 
llin  dôlai  et  loin  de  la  pression  de  l'ennemi.  Mais  nous  ne  lo  faisons  pa-^ 
Uen.  Il  faut  dire  que  les  occasions  de  nous  y  exercer  nous  ont  été  jusqu'ici 
extrêmement  mesurées.  Nous  n'arrivons  surtout  pas  avec  nos  petits  outils 
portatifs.  Pour  tirer  profit  de  leur  emploi,  l'habitude  de  leur  maniement  nous 
ftit  défaut.  Aussi  cédons-nous  à  l'espoir  de  dispo.scr  en  cas  de  guerre,  soit  du 
temps  nécessaire  pour  élever  nos  ouvrages  de  fortification,  soit  de  gn»s  ou- 
tils d'un  maniement  commode.  Partout  où  ces  avantag^'s  nous  seront  refu- 
sfe,  nous  ne  nous  procurerons  que  des  couverts  insuffisants  et  gn»ssirons 
sensiblement  le  chiffi-e  de  nos  pertes.  Voilà  poui*  la  défenst». 

Or,  la  guerre  russo-japonaise  a  enrichi  d'une  nouvelle  page  le  ciiapitre 
de  la  fortification.  Celle-ci  ne  sera  plus  dorénavant  un  secours  pour  la  dé- 
fense exclusivement,  elle  viendra  aussi  en  aide  à  l'attaque.  Quand  les  lignes 
des  tirailleurs  japonais  arrivaient  à  portée  efficace  du  tir  de  Tadversairc  **t 
constataient  l'impossibilité  de  pousser  plus  avant,  elles  se  couchaient  et 
s'enterraient.  Une  partie  des  hommes  maniaient  la  pelle  couchés  ou  à  genou, 
tandis  que  le  reste  entretenait  le  feu.  Ainsi  peu  à  peu  sortait  d**  terre  un 
parapet. 

Toutes  les  armées  qui  cultivent  l'esprit  d'offensive  et  (|ui  ne  renoncent 
pas  de  prime  abord  à  l'attaque  sur  terrain  découvert  devront  s'assimiler 
ce  procédé.  Nous  devrons  apprendre  nous  aussi  à  manier  la  p«*lli'  dans 
l'attaque  buus  le  feu  ennemi.  H  faut  pour  cela  une  grand»»  habitude  qui 
î'Vquiert  par  un  exercice  répété  et  intensif  Ce  qui  nous  manquera  dans  «•«» 
•Jomaine,  nous  devrons  le  payer  inexorablement  au  prix  du  san^r. 

Il  nous  faut  donc  procurer  à  nos  recrues  l'aptitutle  te<"hniquo  au  manie- 
ment de  la  pelle  dans  toutes  les  positions  du  corps.  A  cet  etïet  encjire.  il 
faut  multiplier  les  exercices  appliqués  et  comme  pour  l'utilisation  du  terrain 
éveiller  et  développer  le  sens  tactique  de  la  troupe.  On  ne  W  peut  (|U«»  par 
des  exercices  spéciaux,  sinon  les  exercices  ordinaires  de  c«)nil)at  pr«*nneiit 
l^eaucoup  trop  de  temps. 

Ije  combat  fie  nuit.  —  Dans  les  guerres  précédentes,  le  «-ornbat  de  nuit 
a  été  une  exception.  De  là  la  tendance  à  y  voir  une  rareté  et  le  peu  d'atten- 
tion qu'on  y  prêtait  pour  l'instruction  de  la  troupe.  Nous  suivions  en  cfla 
l'eiemple  des  armées  qui  nous  a  voisinent,  ne  fut-ce  déjà  (juà  «ausc  de  la 
brJHveté  de  notre  temps  d'instruction  qui  nous  y  sollicitait.  Car  limportance 
prédominante  du  tir  nous  oblige  à  travailler  surtout  eetttî  branche  d'ins- 
truction presque  du  premier  au  dernier  jour  de  l'école  de  recrues.  Tous  les 
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deux  jours,  pour  ainsi  dii'e.  il  y  a  uae  Journée  de  tir,  et  les  autres  jours  sont 
si  remplis  par  les  exercices  les  plus  urgents  de  dressage  et  les  exercices  de 
combats  et  de  service  en  campagne  qu'il  faut  prendre  sur  le  repos  de  la  nuit 
si  l'on  ne  veut  pas  que  les  autres  branches  du  service  et  notamment  le  tir 
n'en  souffrent  trop.  Très  rapidement  dans  nos  écoles  do  recrues  se  ma- 
nifeste une  grande  fatigue,  qui  atteint  tout  le  monde,  cadres  et  recrues,  et 
préjudicio  sérieusement  au  résultat  de  rinstruction. 

Le  programme  de  l'école  de  recrues  est  déjà  surchargé,  quoiqu'il  ne 
comporte  que  ce  qu'il  est  indispensable  au  soldat  de  savoir  à  la  guerre. 
Dans  ces  conditions-là,  il  ne  peut  être  question  raisonnablement  d'une  étude 
même  superficielle  du  service  de  nuit.  C'était  un  inconvénient  plein  de  dan- 
ger,'mêmt'  quand  on  considérait  le  combat  de  nuit  comme  une  rare  excep- 
tion. Car  même  ce  qui  est  rare  à  la  guerre,  peut  se  produire  et  exercer  une 
influence  déterminante  sur  la  victoire  ou  la  défaite.  Néanmoins  la  convic- 
tion de  cette  rareté  du  combat  de  nuit  procurait  quelque  quiétude. 

11  nV;n  est  pins  ainsi.  La  guerre  russo-japonaise  a  démontré  que  la  nuit 
comme  le  jour  appartient  au  combat  ;  que  lorsque  pendant  le  jour,  renga- 
gement échoue,  la  nuit  peut  assurer  le  succès,  si  la  troupe  est  dressée  au 
combat  do  nuit.  En  présence  de  la  fréquente  réussite  des  combats  de  nuit 
des  Japonais,  personne  ne  peut  plus  se  soustraire  à  cette  constatation.  La 
préparation  à  la  guerre  suppose  une  instruction  soutenue  et  intensive  de 
la  troupe  en  vue  des  engatçements  dtî  nuit.  Et  cette  instruction  ne  doit  pas 
se  limiter  à  l'étude  du  combat,  à  l'attaque  et  à  la  défense  :  elle  doit  s'éten- 
dre à  toutes  les  opérations  sur  lesquelles  la  nuit  peut  étendre  son  voile:  la 
marche,  la  sûreté,  l'exploration,  le  service  d'estafette,  le  ravitaillement  en 
munitions  et  en  vivres.  Môme  le  simple  stationnement  dans  une  position  rap- 
prochée de  l'ennemi,  ])ar  tous  les  temps,  est  devenue  matière  pressante  à 
exercice. 

Ainsi,  dorénavant,  à  côté  de  renseignement  donné  jusqu'ici,  il  faudra 
compter  avec  l'enseignement  du  service  de  nuit.  Cet  enseignement  doit  être 
donné  avec  soin,  passant  progressivement  des  exercices  particuliers  aux 
manoeuvres  d'ensemble  et  du  travail  des  unités  à  celui  de  corps  plus  consL 
dérables.  Le  fondement  de  cette  instruction  doit  être  posé  à  l'école  de  re- 
crues comme  celui  de  toutes  les  autres  branches  du  service,  de  façon  à  ce 
qu'aux  manuHivres  l'exécution  puisse  être  entreprise  sans  heurts. 

On  travaillera  donc,  aux  écoles  de  recrues,  pendant  une  série  de  nuits. 
Or,  il  est  évident  que  le  jour  qui  suit  un  exercice  de  nuit  doit  être  consacré 
au  repos,  ou  qu'un  demi-jour  de  repos  doit  être  intercalé  avant  et  après 
chaque  exercice  do  nuit.  Le  compte  est  facile  à  établir  :  le  service  de  nuit 
constitue  une  nouvelle  branche  d'instruction,  et  les  écoles  de  recrues  — 
actuellement  déjà  surchargées  —  doivent  être  du  seul  fait  de  ce  service, 
prolongées  d'autant  de  jours  qu'on  voudra  pouvoir  faire  d^exerclcesde  nuitt 
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h  fixation  de  ce  nombre  dépend  du  degré  de  capacité  auquel  on  entend 
unener  notre  troupe. 

*  * 

Le  message  du  Conseil  fédéral  montre  combien  est  désirable  un  cnsei- 
piement  plus  soigné  et,  par  conséquent,  plus  tranquille  du  tir.  Nous  aussi 
Toiidriom*  insister  sur  la  nécessité  de  plus  de  tranquilité  dans  toutes  les 
branches  de  l'école  de  recrues.  La  hâte  fébrile  avec;  laquelle  on  est  actuel- 
lemem  obligé  de  travailler  dans  cette  école  est  malsaine  ;  elle  nuit  à  l'ins- 
Iruction  et  à  la  joie  que  tous  devraient  trouver  au  service.  Tout  travail  mi- 
litaire exige  une  application,  une  dépense  de  force  et  «l'énergie  que  la  vie 
civile  ne  connaît  guère  ;  il  n'est  pas  question  de  rien  changer  à  cela.  Niais 
le  travail  ne  doit  pas  dégénérer  en  surmenage  et  ce  serait  h  tous  points  de 
vue  un  très  grand  progrés  que  de  pouvoir  à  l'avenir  réduire  la  durée  du  tra 
vail  journalier. 

Tous  ces  motifs  nous  dictent  l'opinion  sur  laquelle  s'est  bas<''e  le  projet  que 
70 jours  d'école  de  recrues  est  un  minimum  au-dessous  duquel  il  n'est  pas 
pennis  de  descendre. 

Notre  argumentation  intéresse  plus  spécialement  l'infanterie.  Les  9n 
Jours  de  Técole  de  recrues  de  cavalerie  n'ont  pas  été  combattus.  Pour  l'ar- 
tillerie, le  Conseil  national  n'a  pas  cru  pouvoir  souscrire  aux  c-cmclusions  de 
là  pétition  des  officiers  de  l'artillerie,  mais  a  ajouté  cinq  jours  au  projet  du 
Conseil  fédéral .  Il  a,  en  outre,  prolongé  les  coui-s  de  répétition.  Nous  pou- 
vons, en  conséquence,  —  ayant  l'espoir  que  le  Conseil  des  Etats  se  rang«»ra  à 
ces  décisions  —  pouvoir  nous  affranchir  d'autres  considérations.  11  nous 
rest<»  seulement  à  dire  un  mot  des  écoles  de  recrues  du  génie,  du  service  de 
j'anté  tt  de  celui  de  l'administration.  C'est  une  erreur  de  supposer  cju»'  ces 
armes  et  services  puissent  se  tirer  d'affaires  avec  une  écoh»  de  recrues  in- 
férieure à  7<>  jours, 

Ot'nù'.  —  La  dernière  guerre  a  fait  ressortir  l'iniportanee  eapitah'  de 
cette  arme.  D'autre  part,  les  progrès  continuels  de  la  technique  dans  le  <lo- 
maine  de  l'électricité,  de  la  fortification  et  de  la  ('(mstruction  des  poiits  ren- 
dent la  tâche  du  génie  toujours  plus  complexe  et  dinicile  :  mais  ils  augmen- 
tent aussi  la  valeur  des  services  que  cette  troupe  est  a|)i)elè(»  ù  rendre  h 
l'armée.  Même  avec  une  é(;cle  de  70  jours,  si  le  génie  parvient  h  la  hauteur 
de  sa  tâche,  c'est  unicjuement  parce  que  les  recrues  do  cette  arm«' sont 
chez  nous  des  gens  du  métier  et  se  trouvent  ainsi  en  quelque  niesiir«'  formés 
d'avance  à  leur  travail  militaire. 

Service  (le  nante.  —  Ici  également,  les  expériences  de  la  dernière  gu<uTe 
sont  iastructives.  KUes  montrent  que  les  horreurs  de  la  guerre  sont  beau- 
coup moindres,  quand  les  troupes  sanitaires  remplissent  bien  leur  tâche, 
quand  les  brancardiers  et  infirmiers  ont  une  solide  éducation  militaire  et 
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connaissent  leur  métier.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  70  jours  ne  sont  certes 
pas  trop.  L'Etat  a  du  reste,  vis-à-vis  des  combattants,  le  devoir  de  ne  pas 
se  montrer  trop  parcimonieux  sur  ce  point. 

Administration.  —  On  entend  émettre  l'opinion  que  les  troupes  des  sub- 
sistances, leur  service  n'ayant  pas  directement  rapport  au  combat,  peuvent 
se  passer  d'une  éducation  militaire  complète.  Or,  c'estjustement  parce  qu'en 
lui-même  le  travail  de  ces  troupes  ne  présente  pas  toujours  un  caractère 
militaire,  qu'elles  ont  besoin  d'une  discipline  particulièrement  solide.  Sans 
cette  dernière,  le  service  des  subsistances  ne  fonctionnera  plus,  dès  que  les 
circonstances  offriront  quelques  difficultés;  les  meilleures  dispositions  en 
vue  du  ravitaillement  peuvent  être  déjouées  par  une  exécution  molle  ou  in- 
correcte des  ordres  revus.  Or,  chacun  sait  l'importance  que  présente  dans 
la  guerre  —  et  déjà  dans  les  manœuvres  —  le  bon  fonctionnement  des  ra- 
vitaillements ;  ici  encore,  comme  pour  le  service  sanitaire,  les  troupes  non 
combattantes  ont  droit  à  quelques  égards. 

Nous  voudrions  enfin  faire  observer  que  la  réduction  de  la  durée  du 
cours  de  répétition  de  landwelir,  votée  par  le  Conseil  national,  aura  égale- 
ment do  très  fâcheux  effets  pour  notre  armée  tout  entière.  En  cas  de  guerre, 
l'élite  a  besoin  du  soutien  et  du  complément  de  la  landwelir;  le  personnel 
de  certaines  unités,  telles  que  les  trains  sanitaires  et  les  colonnes  d'appro- 
visionnements et  de  munitions,  est  fourni  en  tout  ou  partie  par  la  landwehr; 
ces  unités  (loivt?nt  i)résenter  la  même  cohésion  que  des  troupes  de  Télite,  et 
à  cet  elTet  un  seul  cours  de  11  jouis,  tel  que  le  prévoyait  le  Conseil  fédé- 
ral, est  certes  bien  modeste.  On/e  jours  ne  sont  pas  non  plus  de  trop  pour 
l'infanterie  de  landwelir,  qui  peut  être  appelée  à  combattre  aux  côtés  de 
l'élite.  Vn  cours  réduit  à  G  jours  ne  représenterait  plus  guère  qu'une  revue 
«ror^anisation,  vx  nullement  un  exercice  utile  pour  une  troupe  déshabituée 
du  service. 

l'ne  dernière  et  très  importante  considération,  sur  laquelle  nous  vou- 
drions attirer  votre  attention,  vise  la  confiance  qiui  le  soldat  doit  avoir  en  lui- 
milmi\  c'est-à-dire  en  la  suffisance  de  l'instruction  qu'il  a  reçue.  Chacun  sait 
que  cette  confiance  est  un  facteur  capital  du  succès  dans  la  guerre. 

Le  messagt?  du  Conseil  fédéral  déclare  que  les  durées  d'instruction  pré- 
vues par  lui  rei)résentent  le  minimum  de  ce  qu'il  faut  pour  assurer  la  sécu- 
rité de  notre  patrie.  Les  commandants  supérieurs  avaient  proposé  une  école 
de  recrues  de  80  joui*s,  et  caractérisaient  les  70  jours  comme  une  base  à  la- 
quelle on  devait  absolument  se  tenir,  et  la  même  opinion  était  défendue  par 
d'autres  officiers  supérieurs.  Au  Conseil  national,  dans  la  séance  même  où 
furent  votées  les  réductions  de  service,  toute  une  série  d*oflficiers  supérieurs 
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ont  —  sans  trouver  de  contradicteurs  —  proclamé  que  les  durées  fixées  par 
le  projet  du  Conseil  fédéral  représentaient  le  minimum  nécessaire,  la  limite 
en  dessous  de  laquelle  il  était  absolument  impossible  de  descendre. 

Dans  ces  circonstances,  si  la  haute  Assemblée  fédérale  maintenait  ces 
réductions,  le  soldat  suisse  devrait  marcher  au  combat  ayant  le  sentiment 
de  ne  posséder  qu'une  instruction  insuffisante.  Or,  ce  sentiment  implique 
un  dangereux  risque  de  faiblesse  et  de  démoralisation  devant  l'ennemi; 
déjà,  en  temps  de  paix,  il  ôte  au  soldat  son  entrain  au  service. 

Eu  pleine  conscience  que  l'état  actuel  de  l'instruction  de  notre  armée  ne 
répond  pas  aux  exigences  de  la  guerre,  et  d'accord  avec  le  Conseil  fédéral 
que  les  sacrifices  en  faveur  de  l'armée,  réclamés  par  lui,  sont  le  minimum 
de  ce  que  demande  la  sécurité  du  pays,  confiants  en  outre  dans  l'esprit 
militaire  et  de  patriotique  sacrifice  du  peuple  suisse,  nous  vous  prions  de 
maintenir  la  durée  de  ser>'ice  prévue  dans  le  projet  du  Conseil  fédéral  pour 
'es  écoles  de  recrues  de  Tinfanterie,  du  génie  et  du  service  de  santé  ainsi 
que  pour  le  cours  de  répétition  de  la  landwehr. 


L'initiative  de  cette  pétition  a  été  prise  par  les  sociétés  d*offlciers  de 
Zurich  et  environs,  de  Berne- Ville,  de  Bâle-Campagne  et  des  Grisons.  Le 
texte  en  a  été  arrêté  par  une  assemblée  de  délégués  de  ces  sociétés  réunie 
à  Olten  le  27  janvier.  Dès  lors,  quelques  autres  sections  ou  sous-sections  se 
sont  jointes  aux  premières.  Quelques  sections  de  la  Société  fédérale  des 
sous-officiers  -e  sont  prononcées  dans  le  même  sens. 


Bibliothèque  militaire  fédérale. —  Principales  acquisitions  en  décembre 
\Ui^  : 

Ad  'Mi.  La  retjia  marina  italiana  alV  espoftizione  di  Milano  1906.  Bergamo.    8. 
Sa  9«  ».  lihif'rano  M  XXXVII  congresso  deyll  alpiniati  italiani  1-8  settemhre 

1906.  —  Da  Nfilano  a  Sondrio  e  giro  dcl  Bcrnina.  Milano  1906.  8. 
Ac  4.  <"lausewiix,  C.  von  :  Der  Feldzug  1812  in  Eussland  u7kI  die  Befit^iiingn- 

kriege  con  1813-16.  3.  Auflage.  Berlin  1906.  8. 
Ba  Sb.  Dierauer,  J.  :  Geschichtc  der  Schweiz.  Eidgenossenacliaft.  IIl.  Band,  1516, 

bislWS.  Gotha  1907.8. 
Te  60.  Langloîs:  Questimis  de  d(^fen»e  nationale.  Paris  1906.  8. 
Yb  442.  Feldbefeatigungsvorschrift  (F.  V.).  Entwurf  vom  28.  Juui  1906.  Berlin 

1906.  8. 
Kb  y\  Hoppenstedt:  Die  Schlacht  der  Zukunft,  Berlin  1907.  8. 
Df452.  Meunier,  R.:  La  guerre  russo-japonaise.  Paris  1906.  8. 
Da  63.  Darêtellungen  aus  der  hayrischen  Kriegs-  und  Heeresgeschichte.  Heraus- 

gegeben  v.  K.  b.  Kriegsarchiv.  Heft  15.  MUnchcn  1906.  8.  : 
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Demmler,  H»  Die  Neubildung  der  bayrischen  Heeresabieilung  tm 

dera  Riickzuge  aus  Eiisslaml  1812  iimï  dieEreignîsse  bisîurRù( 

in  dii*  Héimat  1813. 

Hagen,  E.:  Der  Anteil  dess  K.  b,  6.  JHgerbatailkms  am  deutsch-i 

sischen  Kriege  1870/7L 
Dg  288.  Aubier:  £7?*  régiment  de  cavalerie  légère  {^0*  t:hw!feti.rft)dé  l79S'ftl$\ 

Paris  1888.  8. 
E  52S*   Wiitbrich,  A.:  Erlt'bnisM  im  MUitàrdienst  und   trfihrtifuî  tir«  *!tfn 

bundffkhutjrft  1847.   Bern  1&07.  8. 
De  253.  Friedîung,  H.:  Der  Krimkrirg  und  die  Usterreichisçhr  FolitiK,St\xti(çn 

1907.  S. 
Bb2L>.  Rodt,   E,  von:  Bern  im  XHI    und  im  XIV,  Jahrhîèndert    Bfl 

1907.  8. 
Kb  ly.  Litiinanni  Beitràgt'  zur  iakUHchcn  AttJîbUdMmj  uti»trer  OffUi^tr. 

Gereehtsiibuïigen.  4.  Auflage.  Berlin  !907.  8. 
Lb  435,  Rnskotcn:  Moderne  Fetdkanonfn  {mit  latufem  Bohrrûcklauf).  QHfl 

dejiburg  L  Gr.  IWti,  8. 
Sb  474.  îUustrierter  Fnhrer  au f  die  Gipfel  der  Sehireiteralpen,  Bd.  I  Iill4l 

Luzeni  [imbm)  8. 
Pb  70.  Convention  de  Gtncve,  Actes  de  la  eunféreEce   de  révision  rt'unlf 

Genève  du  U  juin  au  6  juillet  ]90i3.  Genève  1906.  4. 
Nh  120.  Bninner,  M,  Ritter  \'on:.DerFe8tnng8krieg.  9. Auflage.  Wien 
Id  214.  Sclunid.  H.:  Taktische  Titgesffnift^ti  mit  Riickêicht  anfdicErfai 

tm  rumiêclhjapmmchen  Kriege .  Wien  1907.  8. 
Yd  171.  Bruehhauseii.  K.von:  Der  Werdegang  des  italiemachen  fferrtâ, 

1906.  8. 
Yb  499,    Fnhrmdmr»chrffi  (Fa.   V.).    Entwurf  vt>m    16,  JuH    19(J0. 

1906.  8, 
E  5«X).  Erzielier  des  prm^ùëchen  Heeretf.  Heraiisgêg.  von  GenerallieuL 

Narbonne.  6.  Bd.  Friedrich,  U.:  Gneisenau  Berlin  1906.  8, 
Yb  5CK1  Merkaz»  F.  von:  UnterrivhiHbuchfUr  die  Maschinetigetcehrabteili 

2.  Aufl.  Berlin  1906.  a 
E  5SiA  Tcttau,   Frhr.  von  :   Arhtzchn   Monate  mit  Rits^laudH   Hetrtn  in 

Mttndifchurei,  Bd.  I.  Berlin  1907.  8. 
De  99.  ^fenzeK  A.  i  Die  Année  Friedrichii  den  Grosfitn  in  ihrer  Vniformitn 

Herausgeg.   von  Prof.  Skarbina  &  Hptm.  Jany.  Lîeffe.  l  und  IT  B« 

iQiïU.  ff,  foL 
R  18(5,  Daule,  S,  :  Der  Krieguwagen  der  Zukunft,  Leipzig  1906.  8. 
E  531,  Zuiii  Stein,  J.:  Krlebuisse  t'ines  berninchen  Reinlàufern  in   Neapd 

Sicilien  iSiti-lsCtO.  Herausgeg.  von  Karl  Geisser.  Bern  19<)T-  8. 
E  532.  Hantzscii.  V.:  Sébastian  Miinster  Leben,  Werk  wissennehaftiicher  Bl 

dmlung.  Leii>zig  1898.    8. 
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Id  129.  Leitfaden  fur  den  Unterricht  in  der  Taktik  auf  den  konigl.  Kriegs- 

whuUn,  14.  Aufl.  Berlin  1906.  4. 
^"bSOl.  Vorschrift  fur  den  Gehrauch  der  Signalflagen  (FI  V.)  vom  29.  Mftrz 

1906.  BerUn  1906.8. 
Xb  248.  Tœpfer  :  WiederluÀungshuvh  der  Befestigwigslehre  und  des  FeMungs- 

krieges,  Berlin  1907.  8. 
Ya  74.  Taschenbuch  der  Kriegsflotten.  8.  Jahrgang  1907.  Herausgeg.  von  B. 

Weyer.  Miinchen  1907.  8. 
Af  9.  Schweherisches  Jahrhuch  1900.  1.  Jahrgang.  Ziirich.  8. 
E  ^.  Spreer  :  Kriegserinnerungen  eines  alten  Feldpredigers  aus  dem  Kriege 

ISîO'-n.  Berlin  1907.  8. 
Sa  82.  Allgemeine  Lcinderkunde.  Herausgeg.  von  Dr.  \V.  Siewers  :  Philippson, 

A.  und  L.  Neumann:  Europa.  Leipzig  1906.  gr.  8. 
Va  25.  Hilty.  C.  :  Folitisches  Jdhrbuch  der  Schweizerisclien  Eidgenossenschaft. 

20.  Jahrgang.  Bem  1906.  8. 
l'd  57.  Leitfaden  fUr  deii  Unterricht  in  der  Feldkunde,  im  Planzeichnen  und 

Aufnehmeti  auf  den  klinigl.  Kriegsschulen.  12.  Auflage.  Berlin  1906.  4. 
Hd  38.  Gigot,  F.  :  Le  pigeon  voyageur.  Le  sport  colombophile  et  la  colombo- 
philie militaire.  Bruxelles  s.  a.  8. 
Ba  266.  Bemoulli,  A.  :  Basel  in  den  dreissigerwirren.  1.  Teil.  (85.  Basler  Neu- 

jahrsblatt  1907).  Basel.  4. 
La  Bibliothèque  militaire  fédérale  est  à  la  disposition  gratuite  de  tous 
les  officiers  suisses.  Lettres  et  colis  jusqu'à  deux  kilogr.  franco. 

Section  vaudoise  de  la  Société  Bnisse  des  officiers.  —  Le  Comité  de 
la  Section  vaudoise  des  officiers  nous  communique  les  lignes  suivantes  : 

La  plupart  des  sous-sections  rencontrent  des  difficultés  dans  l'organisa- 
tion des  conférences  pendant  l'hiver.  Désirant  leur  venir  en  aide  et  leur 
procurer  des  conférenciers,  le  Comité  de  la  Section  vaudoise  a  adressé,  en 
date  du  17  décembre  dernier,  une  circulaire  à  un  certain  nombre  de  ses 
membres  en  sollicitant  leur  concours. 

Les  officiers  dont  les  noms  suivent  ont  répondu  affirmativement  en 
offrant  de  donner  une  ou  plusieurs  conférences  aux  sous-sections  de  leur 
choix  : 

MM.  les  lieut.-colonels  d*état-major  de  Meuron  et  Quinclet  :  le  lieut.-co- 
lonel  d'art.  Revilliod  ;  le  lieut.-coL  dinf.  Feyler  ;  le  major  du  génie  Lecomte  ; 
le  major  d*état-major  Delessert  :  les  capitaines  d'infanterie  Amiguet,  Josse- 
vel  et  Verrey  :  les  capitaines  d'état-major  Vuilleumier  et  Fonjallaz  ;  le 
capitaine-médecin  KrafTt. 

Les  dix  sous-sections  de  la  Section  vaudoise  sont  ainsi  assurées  de  pou- 
voir organiser  au  moins  une  conférence  cet  hiver. 
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Die  Svhlacht.  am  Sckaho.  Beiheft  zum  <  Militàp-Wochonblatt  »,  herausge- 
geben  von  V.  Fkomel,  gênerai-major  a.  d.  Mit  neun  Kartenbeilagen  uod 
zwei  Kriegsgliedcpungen.  Berlin  1006.  Minier  uod  Sohn,  éditeurs. 

Dans  notre  livraison  do  décembre  1905,  nous  avons  rendu  compte  de 
l'étude  du  même  autour  sur  la  bataille  de  Moukden.  C'est  un  travail  ana- 
logue qu'il  a  publié  aujourd'hui,  qui  se  distingue  par  les  mêmes  qualités  de 
conscience,  de  précision,  de  clarté  et  d'impartialité,  et  qui  vous  donne. sous 
la  forme  concise  d'une  brochure  d'une  cinquantaine  de  pages,  un  tab'cau 
très  vivant  et  complet  de  la  bataille  du  Schaho. 

On  se  rappelle  que  cette  bataille,  sans  résultat  appréciable,  s'ouvrit  par 
une  offensive  russe,  claironnée  à  lavan'îe  aux  quatre  points  cardinaux  sous 
la  l'orme  d'un  retentissant  ordre  du  jour  du  général  Kouropatkine.  Mais 
rolfensive  russe  est  plus  vigoureuse  en  paroles  qu'en  action.  Le  récit  du 
généi'al  von  Frobel  et  surtout  les  neuf  cartes  qui  l'accompagnent  nous  le 
montrent.  Ces  cartes  indiquent  la  situation  quotidienne  des  belligérants  dès 
le  4  octobre,  veille  des  premières  opérations  jusqu'au  18,  où  les  deux  adver- 
saires, épuisés,  suspendirent  les  hostilités. 

Pourquoi  lotTensive  russe  n'a-t  elle  pas  abouti?  Et  pourquoi  les  Japonais 
l'ayant  brisée,  n'ont-ils  pas  mieux  réussi,  à  leur  tour,  dans  leur  mouvemeat 
contre-offensif?  Les  forces  en  présence  n'étaient  point  si  disproportionnées 
que  l'un  ou  l'autre  adversaire  ne  pût  se  flatter,  par  une  conduite  habile. 
(l'imposer  sa  loi  à  l'ennemi. 

Du  côté  russe,  l'ordro  de  bataille  publié  par  le  général  von  Frobel 
accuse  257  »/.j  bataillons.  14:5  escadrons,  700  canons  et  32  mitrailleuses. 
Mais  les  el'fecVifs  russes  étaient  considérablement  réduits  ;  les  bataillons  ne 
comptaient  pas.  en  moyenne.  i)lns  de  0<M)  hommes,  tandis  que  les  Japonais 
unt  montré  l'art,  —  et  ce  n'est  pas  une  des  caractéristiques  les  moins  inté- 
ressantes (le  cette  campagne.  —  de  renouveler  constamment  leurs  efTectifa. 
si  bien  (lu'à  clia(jiie  reprise  «les  opérati<ms,  leurs  unités  se  trouvaient  réta- 
blies à  TetTectif  normal.  Aussi,  à  la  bataille  du  Schaho,  malgré  le  nombre 
inférieur  de  leurs  unités,  les  .laponai'  purent  opposer  IKH.KDO  hommes  aux 
•JOu<M)()  fusils  et  sabres  du  général  Kouropatkine. 

Si  l'on  tient  comi)te,  en  outre,  de  l'état  moral  des  combattants,  valeur 
exaltée  chez  les  Nippons  par  une  longue  suite  de  succès,  découragement 
chez  les  Russes  pr«)Voc|ué  par  de  constantes  retraites  accompagnées  de 
non  moins  constants  revers,  on  adun^ttra  (^ue  les  conditions  n'étaient  nulle- 
ment défavorable**  pour  le  maréclial  Oyama. 

Mais  II'  récit  de  la  bataille  fait  ressortir  d'autres  causes  de  l'insuccès  (ie 
rolï(Misiv«'  ru«<se.  (»n  en  trouve  déjà  dans  Tordre  de  mouvement  du  général 
en  cliei.  11  a  f«»rnié  trois  ^Tnujies  d'armée  ]irincipaux  avec  deux  groupes 
acc(?<s«iires.  et  tout  ce  mnn<Ie  se  trouve  sous  ses  ordres  directs.  Il  indique  î^ 
l'avance,  exactement,  les  li«înes  (|ue  doivent  atteindre  les  divers  groupes 
pendant  le  premier  jour  de  marche,  bridant  l'initiative  des  chefs  en  sous- 
ordres,  retenant  leur  attaque,  cpril  faudrait  vigoureuse,  au  contraire;  pré- 
tendant ti>ut  H'^'ler.  «luand  l'étendue  du  front,  aussi  bien  que  les  difflcultés 
du  terrain,  devraient  le  conduire  à  stimuler  l'activité  intelligente  de  srt 
connnandants. 

Cette  (dïensive  russt».  vst  orcb^nuée  eumme  le  s(*rait  l'attaque  méthodique 
d'un  >\vin\  Klle  ei^nsi^te  mui  â  aborder  rési)lumeut  l'ennemi,  où  qu'on  le 
renrniitre,  mais  à  se  j^orier  prudemment  et  au  devant  de  lui  de  «  position  »  en 
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ipuîiiion  >.  s'arrêlant  sur  chaque  colline  pour  s  y  fortiiior,  iiuiltipliaiu   W^ 
lijémeH  de  retranchemenis.  et  li-s  points  d'appui,  en  cas  de  n-traite. 

On  sait  que  les  Japiniais  ont  répondu  à  lottensivc  ru>sf  [lar  i:ni'  outn-- 
"fïcnsivo  frontale.  Maintenant  que  l'on  connaît  les  dispositions  liu  y:t''nrral 
Kf.'iiropatkine,  on  est  porté  à  regretter  pour  le  maréchal  Oyania.  prcniii-ri*- 
nicni.  qu'il  ait  tardé  cinq  jours  à  dérlancher  son  mouvement  :  seconil^nif  nt. 
i|u  il  n'ait  pas  cherché  à  manœuvrer  son  ailversaire  par  sa  gauche.  <iAt  i»ar 
la  plaine.  11  savait,  en  eîTet,  que  le  gros  de  ratta<|ue  était  «liriKé  sur  lui  [«ar 
la  nit^ntagne,  où  —  l'événement  la  prouvé  —  de  l'aildes  etTectiîs  suffisaii-nt 
à  un»'  résistance  non  seulement  efficace  mais  victorieuse.  Vn  enveloppeint-ni 
de  lai  le  droite  du  içénéral  Koumpatkine  n'aurait  pas  ofti-rt  (>e  di!l«-nUés 
majeures  et  aurait  conduit  l^s  Japonais  aux  plus  beaux  résultats. 

11  semble  que  ce  soit  là  les  impressions  essentielles  (pu*  provo«pu'  réunit- 
dû  récit  du  çénéral  von  Frobel.  Chacun,  du  reste,  tirera  de  cette  étud»*  --i-s 
coQcIusions  et,  dan?  tous  les  cas,  de  très  utiles  ensei;rnement-i. 

F.  K. 


Si(fnjh:ûn  I"  au  tamp  fi*f  lionlfKjnr ,  par  M.  Fern.'ind   Niiiilv\,    a\ocat   .1    la 
Cunrde  Paris.  —  1  \ol.  \x\-X'  «i'-n,  di*  4.V)  j»îi;:es,  aveir  «!•;  fionibroii>« ■^  dln^- 
iralions.  —  Piris.  Perrin  \(''*,  iViOT.  — Piix  :  5  l'ran«."rt. 
Si  j'ai  une  dilection  particulière  ])our  b.'s  études  histori(|Ue*i  dr  ce  ;rein-e. 
!îi j'ai  pris  un  vit' plaisir  à  lire  celle-ci  qui  est  intéressante,  «luire,  il. h-u- 
meméè,  suffisamment  riche  en  inédit,  très  variée  et  accompa.trnée  de  beau- 
coup de  dessins  curieux,  si  vraiment  ce  beau  volume  n'est  pas  d  un   prix 
élpvé,  étant  donné  tout  ce  qu'il  renferme,  je  suis  bien  forcé  de  convenir  que 
les  militaires,  auxquels  je  m'adresse,  n'y  trouveront  pas  prand  chose  a  bur 
iisage  spécial  et  exclusif.  Kt  vous  n'en  srTez  pas  étonné  en  apprenant  que 
rien  n'avait  préparé  l'auteur  à  des  étu<les  de  ce  genre,  fort  éloignées  de 
cdlef  dans  lesquelles  il  avait  précédemment  réussi,  parait-il.  C'est  au  ha- 
sard de  la  naissance  que  nous  tievons  ce  livre. 

Fiis  d'un  Boulonnais  et  propriétaire  dune  partie  des  terrains  illustré^i  ja- 
dis par  la  présence  de  Hona])arte  et  de  l'amiral  lîruix,  M.  Ninday  a  emid-ivé 
dt?  k-njçues  années  à  étudier  l'histoire  du  fameux  •  camp  do  lîouloirnc  >».  11  a 
dn-rit  en  «létail  toutes  les  habitations  orcupées  |>ar  Bonaparte  a  Moult»y:iif 
et  au  Camp  :  et  autour  de  bii  il  a  év«»(|ué  une  foule  d'autres  persnnnaliré», 
moin- connues,  mais  non  undns  curieuses,  depuis  Hruix  «-t  (UiNclier  jii-- 
•ju aux  intrépides  corsairi's  IJuraille  et  Hro(piant,  jusqu'aux  hérns  nb-^i-ur-^ 
dî  r-irp^  des  Marins  de  la  (iarde.  Les  chapitres  c<»nsacF-és  à  VEsi,'nni,i,i.j.' 
yimtn-rt'  et  il  la  VlotiiU*»  dr  XninJr'oH,  ont  une  réelle  valeur  dncumrntaii»- 
[)\i  r»--te.  tout  le  livn*  est  rempli  de  détails  ntminnu-,  appuyée  sur  di--  |m«- 
«v-;  î^uvent  inédites,  et  dont  on  nous  irarantit  lautheutieité  ab'^Dlue. 

K.  M 


'<Oureni/'.y  hist,o,'itjnr>    tin  rtifiitti ,„»'  Ki'ffffif.    l'efMieilli.s    |i.ir    I)icU   «d*    I.om.v^ 

et  Jean  Carvaluo.  --  1  \.d.  in-X-  de '^47  pau-^es.         Paris.    Ch.    l>id.iLT.i\».-. 

Prix  :  3  fr.  ÔO. 

Le  personnage  a-t-il  existé  ;  Fst-il  vrai  ([u'il  ait  été  trumpette-inainr  «b-- 
"uides  de  Bonaparte  ?  Et.  si  oui,  ses  «. Mémoires  j^  s«>ut-ilsan-^>i  auilieutiqin-- 
ue  le  prétend  la  couverture  du  livre  .' 

A  la  vérité,  je  crois  que  ce  volume  est  un  aimable  roman  â  InsaL^i'  d«'  la 
îunesse.  Elle  prendra  plaisir  à  suivre  le  héros  dans  se-*  aventures.  Kt  l'ib' 
ecevra  ainsi  une  excellente  leçon  d'histoire.  K.  M 
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Lf  carcfU'i'U'  (h:  17  fo  à  ITSiK  par  le  lîommandaiit  brevetc  Kdoiianl  DEMiRii.RE 
ot  le  r-apitaujo  Maiiri^-e  Saitai,  de  la  Section  historique  de  l'étal-major  de 
rarmèo.  —  l  vol.  ^^rand  in-S"  de  13iî  pajres.  —  ]^ari«,  Berjrep-I-^vpaull. 
VM\. 

Li;  chef  de  la  .Section  historique  et  un  de  ses  adjoints  (les  caractères;  avec 
lesquels  sont  imprimés  leurs  noms  indiquent  bien  la  subordination  de  celui- 
ci  à  rtrUii-hi:  il  y  a  de  la  iiiérarchie  jusque  dans  la  typographie  !),  ces  deux 
onicif  rs,  dis-je,  publient  aujourd'hui  le  premier  rascicule  d'une  série  de  mo- 
nographies sur  les  transformations  successives  de  Torpanisaticm  et  de  la 
tactique  des  trois  armes.  A  mon  avis,  le  besoin  de  cette  étude  historique  ne 
se  faisait  pas  vivement  sentir:  j'estime  que.  s'il  nVst  pas  mauvais  de  se 
rensiri^ner  sur  le  passé,  nous  avons  trop  à  voir  en  avant  de  nous  ]M)ur  nous 
attarder  à  regarder  en  arriére.  Mais  il  paraît  que  ce  n'est  pas  l'avis  de 
«  hautes  personnalités  militaires  >.  Aussi  bien  n'en  suis-je  pas  surpris, 
n'ayant  pas  l'Iiabitude  de  penser  comme  beaucoup  de  hautes  personnalités 
militaires.  .le  le  regrette...  i)our  elles  !  Je  le  regrette  aussi  pour  l'armée  qui 
a  mieux  à  faire  qu'^i  s'hypnotiser  dans  le  rétrospectif. 

(■eci  dit,  par  acquit  de  conscience,  je  ne  méconnais  nullement  la  valeur 
de  c(i  €  premier  fascicule  ».  .le  trouve  même  que  les  auteurs  ont  poussé  la 
modestie  plus  loin  qu'il  ne  fallait  en  le  traitant  de  simple  «  ensai  destiné  à 
être  complété  et  i)erfectionné  au  fur  et  h  mesure  de  l'avancement  des  études 
d'histoire  documentaire  et  complète  ».  .le  le  considère  comme  définitif,  et  je 
tiens  la  Section  histori(|ue  quitte  ^<  des  éditions  successives  qui  seront  faites 
par  la  suite  et  qui  bénéîlcieront  des  travaux  aujourd'hui  en  projet  ou  en 
cours  >*.  K,  M. 

Li'.  li**.fififjim  rf  la  llolliuide  dertinf  le.  jmni/erhiauisme^  j>ar  le  général 
LvN<;i.i«is,  séiiateiM-,  ancien  membre  du  Con.seil  supérieur  de  la  guerre.  — 
1  bror.h.  in-Sde  lo7  pages,  avec  tine  carte.  —  Paris,  Berger-Levrault,  iy«.H). 
-     Prix  :  l  fr.rx). 

Sortant  de  la  spécialité  dans  laquelle  il  a  acquis  la  haute  compétence  que 
l'on  sait,  W  nouveau  sénateur  de  Meurthe-et-Moselle  s'occupe  de  politique 
générale  et  d'équilibre  européen.  Nous  ne  le  suivrons  pas  sur  ce  terrain. 
D'ailleurs,  il  a  fort  bien  lîompris  ((ue  les  études  de  ce  genre  ne  sont  pas  à 
leur  plac<;  dans  les  revues  militaires.  (Test  pourquoi  il  a  fait  paraître  celle- 
ci  dans  le  Trinps  v,t  dans  la  liernr  blctw. 

L'objet  en  est  d'appeler  l'attention  sur  les  efforts  que  l'Allemagne  fait 
pour  entraîner  la  Helgitiue  et  la  Hollande  dans  son  orbite.  Le  général  [..an- 
glais cherche  à  «lémontrer  que  pour  déjouer  ces  projets,  la'  France  n'a 
d'autre  ressource,  dans  l'état  actuel  de  l'armée  belge,  qu'une  entente 
hollando-belge.  E.  M. 

L't(/roof  flf''ii(ifnrt'\  par  K.  V.vrknnk,  l)''de  l'Université  de  Paris.  —  Petit  in-S" 

do  1(U)  pages.  (h'/irffriop''fh'e  siifufifU/ue  des  Ai(fe-M*h)foire.)Pa.vïii^  IIM». 

librairie  tianthier-Villars.  Hroch»*  'J  t'v.  50,  cartonné  3  fr. 

L'alcihd  dénaturé,  déjà  très  employé,  est  destiné  à  prendre  une  place 
forl  importante  parmi  les  matières  premières  de  l'industrie  qui  trouve  en 
lui  une  source  puissante  d'énergie.  A  ce  titre,  il  méritait  une  étude  spéciale, 
(jui  n'avait  pas  encore  été  faite  et  (^ue  donne  le  présent  ouvrage,  dans  lequel 
l'examen  <le  ce*  produit  a  été  limité  à  l'étudier  d'une  façon  géirérale.  abstrac- 
tion faite  des  nombreux  détails  que  son  importance  ne  pouvait  manquer  de 
fournir. 

Après  un  historique  de  l'alcool  dénaturé  depuis  son  origine,  qui  remonte 
à  ISU,  l'auteur  passe  à  sa  composition  et  fait  l'étude  de  ses  divers  produits 
cnnstituants. 


HIRLIOGRArilIR  I,>.> 


Laicuométrie  de  Talcool  <lênatiiré  ainsi  qiio  son  analyse  t'nrnuMU  <1oux 
parties  essentielles  de  sa  ronnaissance.  vt  un  cliai»itiv  spécial  a  rtê  «nnsarn- 
H  iliacune  d'elles. 

L'alcool  dénaturé  étant  encore  tro]i  souvent  détourné  d<r  si»n  véritahlr 
nile  utilitaire  par  l'emploi  frauduleux  qui  en  est  fait  dans  les  liquidas  d«'sti- 
Dé>  à  l'aliment atiim.  il  était  indispensable  de  le  siirnaler:  au'^<i  l'ouvra^'e 
fournit-iL  sur  ee  sujet,  un  certain  nombre  d'excellentes  pa^es. 

Iié;?i  par  une  réglementation  administrative  qui  s'rftun-»'  d'être  bicnvr-il- 
lante.  j'alcuol  dénatm'é  a  donné  lieu  à  un  certain  n«nnbre  df  rèirlenn-uis. 
di'Hî  quelques-uns  on:  été  abrogés  ou  motliflés:  un  cliafiitn\  «■nn>acré  à  la 
[.•artie.  administrative,  donne  tous  ceux  actuell«*::.ent  en  \itru»'ur  rt  que.  >ui- 
\antle  proverbe,  t  nul  ne  iloit  ijçnorer  »,  du  moins  parmi  b-s  |irndurr«'nr<  et 
les  lonsommaieurs. 

Eofin,  cette  question  de  Talcjutl  dénaturé  ayant  été  mi^«'  .»  l'étutb*  a  uiu- 
conimisiion  extra-parlementaire,  l'ouvrage  donne  les  ré^ultnts  »b*s  travaux 
d«' cettt*  commission  et  se  termine  par  le  rapport  niairisiral  «b*  M.  Tronst. 
président  «le  l'Académie  des  Sciences. 

Mw  an  point  iirces.<uiè''\  —  Un  vol.  jL:r;intl   in-S«   «le    4'^7    o;iL'e';.    —    i*ar.'^, 

lierger-Levrauli,  llHMÎ.  —  Prix  :  \  fv. 

Test  une  seconde  édition  de  la  plaquette  dont  J'ai  parlé  m  .janvier  lU-v- 
nieripage  87).  Cette  plaquette  a  tellemeni  auyrmenté  de  volunn'  quelle  «-it 
devenue  un  volume.  L'auteur  y  traite,  en  outre  de  la  question  mlliiain'  - 
la  seule  qui  nous  Intéresse  —  d'autres  (juestions  plus  t)U  moins  brûlant»*-  ; 
le  «liiel,  l'antisémitisme,  rénigme  sociale,  le  péril  Jaune.  Les  changements 
apportés  par  l'auteur  an<myme  à  son  «euvre  n'ont  pas  changé  uK.n  opinion 
du  début  de  1906.  K.  .M. 


t^her  tj.ie  .\tiw*.'*i'ittiiff  der  Lontfn  in  tfer  iPrissur  tirs  Soffhift',tji/'r,'if''.s, 
Von  Ob«rleutnant  Gro**s.  Gerhanl   Stvli.im;-  OblfubiirL^  Berlin. 

En  lisant  Tintéressant  travail  du  premier-lieutenant  Çtruy-<,  j'ai  lait,  à 
maintes  reprises,  la  réflexion  que  l'auteur  prêchait  à  un  ennverti.  l'artisan 
'I<'puiîi  loiuftemps  déjà  de  cet  »îx«'ellent  auxiliaire  d»*  <ln*ss;iiri.  iq  de  n-.lp.v;- 
sa^îe  qu'est  la  longe,  j'ai  été  très  h^nreux  «b*  pouvoir  pnilir«'r  «les  «-oii^imIs 
«i'iîn  homme  qui  scmbb»  s'en  être  fait  un»'  s|)écialiié. 

("f'st  en  effet  avec  um*  ^^rande  compétener  rt  avr»-  luw  convictinFi  enm- 
innnicarise  que  le  premier-lieutenant  «îross  expose  sa  niéihoib'. 

llnoui  montn;  clairement  qu<'l  parti  important  on  p.'Ut  tin'i-  de  r«'niploi 
rationnel  de  la  longe,  non  seulein«'nt  lians  la  préjiaration  des  r.Mnontf^.  mais 
a^^sip^lurb'  redressage  de  chevaux  jrâtés  et  dans  diirérents  i-a>  spéi-iaiix. 

La  question  a,  me  semble-t-il,  un  intérêt  spécial  pour  nous.  |Miis(jU<*  \h*u> 
a\'jns  affaire  à  des  chr^vaux  fort  Jeunes,  à  jn-ln»'  dê\.do[q>és,  ayant  par 
Cf'nsM,|ii(;nt  souvent  le  dos  sensible  et  les  boulets  délicats. 

barant  la  première  période  la  longe  nMuplacerait  «-ertaiFn'mi'ui  aver 
avantage  des  écuyers  parfois  trop  loui'iis  et  [»as  toujours  irê-,  adroits.  .Mai**. 
'»<^la^!  là  encore  il  faut  compter  avec  h»  peu  dct  t«'mps  disponible  ei  r.ui  n^ 
peut  songer  à  longer  en  masse. 

Par  contre,  il  est  certain  que  c'est  b'  seul  moyen  d'arrivrrà  prépar»'r  io 
îsnjpts  particulièrement  faibles,  ceux  <(ui  ont  un*»  mauvaise  allure,  d»'-  bou- 
l^t^  fatigués  ei  des  jarrets  douteux. 

L'auteur  nous  indique,  dans  quelques  liages  très  clairement  ê.rit«'-,  la 
manière  de  s'y  prendie,  et  toute  [jersonne  ayant  à  s'o(!cu|>er  de  dri'sv;,.^r,.  „,. 
Perdra  pas  son  temps  en  lisant  sa  brochure.^ 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  l'on  puisse  toujours  se  déclarer  d'accord  avec 
'*?  premier-lieutenant  fJross.  Il  nous  semble  qu'il  a,  |>ar  cxempb\  un  piMi 
^xajréré  l'efficacité  de  sa  méthode  en  préconisant  le  saut  de  pietl  ferme  ;i  la 
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lonjîe.  II  ost  possil)lc  (iiie.  comme  il  le  dit.  ci;  soit  une  excellente  gymnasti- 
que, mais  cela  nous  éloitrne  «iécidément  trop  du  saut  comme  nous  le  com- 
prenons. Le  cheval  de  troupe  doit,  en  effet,  sauter  comme  un  steeple  chaser. 
à  la  volée,  dune  favon  coulante  et  rasant  l'obstacle,  ce  qui  risque  de  ne  pa» 
r^tre  atteint  avec  le  moyen  indique  par  l'auteur. 

r)uoi  tpril  en  suit,  il  y  a  beaucoup  à  apprendre,  je  le  répète,  en  lisant  ce 
petit  ouvrage  d'une  centaine  de  pages. 

On  prétend  souvient,  et  avec  raison,  que  la  longe  est  un  rasoir  dans  la 
main  d'un  singe:  en  méditant  les  enseignements  du  premier-lieutenant 
Oross,  on  diminuera  beaucoup  les  risques  de  se  couper.  IV 


Lfi  r.oui'f^ri.Hrr.  ou  rviirs  fie  ht  ramfja(/ne  du  l'Est  (1S70-1871),    par  le  «:api- 
taino  d'aitilleritî  breveté  S.  KorR«;i  kt.  —  l  vol.  grand  in-H"   de  01   jiaffes, 
avec  une  planche  de  l'i  croijiiis  hors  texte.  —  Paris,  Berger-Levrault,  TJ*!*». 
Tes  études  t^ui  ont  paru  dans  rexcellente  lirt:m  de  carahric  s«int,  comme 
le  dit  l'auteur,  des  ^  pages  détachées  »,  des  variations  sur  un  même  thème, 
qui  est  l'emploi  des  détachements  de  couverture.  C'est  simple,   net,  précis. 
pnd)ant.  Voilà  bien,  ce  me  semble,  comme  doivent  être  traitées  les  questions 
tactiques,  sans  prétention,  d'une  fayon  vivante,  et  même   émouvante.  Tar 
enfin  nous  assistons  là  à  une  série  de  petits  drames  poi^^nants  :   les  physio- 
nomies de  Bourbaki  et  de  Werder.  de  Kettler  et  do  Bordone,  de  Pallu  de  la 
Barrière  et  de  «'linchant.  se  détachent  avec  relief,  encore  que  l'auteur  n'y 
ait  pas  tâché,  car  c'est  sans  effort  de  style,  sans  recherche  de  roffet.  par  la 
simple  narration  et  par  le  commentaire  des  événements,  qu'il  nous  laisse 
cette  profonde  impression. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  la  lecture  de  cet  intéressant  travail. 

E.  M. 

Lfi  hnt,nll(ub'  iVi't.  par  Lucien  (îuy.  —  Une  pla<iuette  grand  in-8o  de  iî7  lia- 
ges, avc<;  plusieurs  rr(M|uis  en  «'ooleiirs.  —  Pari«,  Louis  Theuveny  (^^O.  me 
taitboiil),  l'JOV  Prix  :  l  fr. 

CvWv.  fantaisie  affiche  a  la  prétentitui  d'être  une  œuvre  scientifique.  Au 
surplus,  on  ne  peut  dire  que  les  prétentions  y  fassent  défaut.  L' «Avant- 
propos  »  ne  porte-t-il  pas  ce  beau  titre:  «iW//7«c  du  livre?». 

La  bataille  de  101')  se  déniulc  en  Belgique.  La  France,  en  y  entrant,  ue 
viule  pas  la  neutralité,  elb'  ne  fait  «  que  rentrer  sur  ses  terres  ancestrales  ». 
D'ailleurs,  les  conventions  sociales  l'phviuh'eH  ne  peuvent  être  que  momen- 
tauif'rs  »  —  cfst  de  M.  Lucien  «ioy,  cette  phrase,  non  de  Calino  —  «  la  na- 
tuic  garde  à  la  Vie  des  espaces  où  elle  doit  frapper  ses  blessures  sans  dé- 
ranger les  mystères  d'où  elle  tire  sa  vitalité  >»,  et  «  les  neutralités  n'exis- 
tent pas  dans  la  nature  éternelle,  parce  qu'aucun  point  de  l'infini  ne  peut 
être  neutralisé  >. 

Vous  voyez  comme  c'est  simple!  E.  M. 

Th'wes  tactiques  f/rfifhi'''s,  j)ar  le  colonel  Gripknkkkl,  traduit  de  l'allemand 
par  le  e,t)mQiandant  Rkhekts.  professeur  à  l'Kcole  supérieure  de  guerre.— 
1  vol.  grand  in-S"  de  À'M\  pages,  aver  5  «rartes.  —  Paris,  Gliapelot,  IMT. 
L'ouvrage  original  en  est  à  sa  0'  ou  7'  édition.  La  traduction  firancaise 
en  est  a  la  :v.  Beaucoup  d'additions  et  de  mcïdificationsy  ont  été  introduites, 
relatives  notamment  à  l'emploi  de  la  cavalerie,  de  rartillerie  lourde,  des 
mitrailleuses  de  l'infanterie,  au  passage  du  stationnement  à  la  marche,  etc. 
t'es  u  Thèmes  ta<rtiques  gradués  >  sont  excellents.  Excellente  aussi  est  la 
traduction.  Le  succès  la  prouvé,  de  ne  saurais  trop  recommander  la  lec- 
ture et  la  méditation  de  ce  recueil  substantiel,  méthodique  et  très  suggestif. 

E.  M. 


Lausanne.  —  Imprimeries  Réunies. 
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mi  rautornne  1905,  on  put  assister,  pour  la  preiiiièrt' 
s  noire  pays,  à  des  nian(*?uvres  mettant  aux  prises  des 
e  cavalerie  d'une  certaine  importance  et  de  l'infanterie, 
ain  choisi  pour  ces  exercices  fui  celui  des  Franclies- 
les  el  les  troupes  mises  en  présence  furent,  d'un  cAté, 
>rij^ade  d'infanterie  avec  deux  escadrons  du  2*"  répriment 
lins  ;  de  l'autre,  la  IV«  hri^^ade  de  dra^^ons  et  une  bri- 
mbinée  de  guides  avec  la  Ci)mpai^nie  de  mitrailleurs  n"*  i. 
'é  certaines  défectuosités,  <|ui  provenaient  en  «.grande 
lu  caractère  plus  ou  moins  impnivisé  de  ces  maiioMivn^s, 

IX  qui  y  prirent  part,  activement  ou  en  simples  specta- 
omprirent  d'emblée  rutilité  et  même  la  nécessité  de  répé- 
emblables  exercices.  Aussi  le  Département  militaire  fédé- 
Xanisa-t-il  pour  KjofJ  les  cours  de  répétition  de  la  cava- 

lelle  façon  que  les  briiçades  I,  Il  el  III  pussent  élre  rén- 
idant  une  période  de  trois  jours  contre  la  XII*  l)ri*(afle 
erie.  Pour  bien  manpier  l'importance  attachée  à  ce  non- 
i,  la  direction  supérieure  en  fut  conKée  à  l'un  de  nos 
s  plus  expérimentés,  M.  le  colonel  Wille,  et  le  comman- 
des trois  bri&^ades  de  cavalerie  réunies  fut  donné  à  Tins- 
■  en  chef  de  l'arme,  M.  le  colonel  Wildbolz.  (Ju'il  rne 
mis  d'exprimer  ici  la  joie  cpréprouvérent  tous  lt»s  cava- 
ce  double  choix,  (pii  devait  mettre  à  notre  tète  à  la  fois 

X  chefs,  pour  lesquels  nous  avons  le  plus  de  respt»cl 
•connaissance. 
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Le  cciloiiel  Wille,  ayaiil  choisi  pour  les  manœuvres  en  vue 
la  vallée  de  la  Glatt,  disposa  de  fa<;on  à  avoir,  le  samedi  22  sep- 
tembre au  soir,  les  briîçades  I,  II  et  III  de  eavalerie  à  et  autour 
d'Eçlisau,  la  bri|;çade  XII  d'infanterie  avec  les  rompaî^nies  de 
(guides  I  el  2  sur  la  Limmat  entre  Ilon^i^  et  Dielikon. 

Les  cantonnements,  pris  le  22  après-midi  et  conservés  jusqu'au 
24  au  matin,  étaient  les  suivants  : 

Parti  blanc  (cavalerie)  : 

E.-M.  de  Division  Kicli^au. 
E.-M.  (le  Hri^jule  I  » 

Réiçiinenl  1  Wyl. 

Kéufiment  x  llrinlwaiii^eii  et  Wastt'rkiniçen. 

K.-M.    Brii;c<^(le   II  Kiclisan. 

Uéiriinent  H  (ilaUfeldeii  ^ 

Ilét^iineiit  f»  Kî^iisau-Sesi^liiifi^eii. 

E.-M.  Briiçade  ill  Kafz. 

Kéu^iment  <>  4 

Htft|;'iment  7  Kiidliiiiçen. 

Parti  ronge  (UriiÇîide  iiiT.  XII,  (îiiiiles  1  et  2)  : 

E.-M.  de  Brit>^adc  Dietikon. 
E.-M.  Réip nient  23  » 

Bataillon  Oy  » 

Bataillon  ti8  Oher    et    Nieder    Cnlorf. 

Bataillon  Th)  Oher  l'edorf. 

E.-M.  Kéi^inient  z'j  t'iiler  Eni^triniçen. 

Bataillon  70  Weininii^en. 

Bataillon  71  .Srlilicren. 

Bataillon  i\\\  l'nter    el    Oher    Eni^lriniçeii. 


(iiiides  I  el  2  ll(')ni 


irir 


Le  2.'i,  à  midi,  le  directeur  de  la  maïueuvre  réunit  à  Ufi- 
lach  les  commandants  de  l)riî^ades,  de  rétrinients  et  de  batail- 
lons des  deux  partis  el  lt»ur  explicpia  brièvement  le  but 
(pfil  désirait  atteindre  par  la  niano'uvre  des  jours  suivants  et  la 
situation  initiale.  Suivant  ses  intentions,  l'exploration  pouvait 
cette  fois  passer  au  .second  phin  et  reflori  principal  devait  sf 
|)orter  sur  le  cond)at  lui-mènif.  cliacunr  des  deux  armes  mises 
en  face  Tune  de  Tautre  restant  dans  Tt^sprit  <pii  lui  est  particu- 
lier, ayant  consci<»nce  di»s  avîuilai,'^<*s  qui  sont  dans  son  carac- 
tère el  sachant  les  metln»  à  profit,  <»n  invitant  de  .se  lais.ser  en- 
traîner à  adopter  les  métlindes  ou  les  formes  <le  l'arme  adverst*. 

*  L<'  n'irimnit   .'J,  (mmissi^  à  (ilaltt'rhlrn  |MHir  jniiir  ili*  f-.'iiiliMiiiiMiKMiU  spAricux  iirn- 
ilant  la  Jouriir'i'  dr  repos  du  :>J{,  était  sn|)|)i»Ni-  t'tal)li  an  .\.  ilii  Hliiii. 
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Après  cet  exposé,  les  officiers  des  deux  partis  fraternisèrenl 
de  la  façon  la  plus  cordiale,  tout  en  dînant,  puis  chacun  re- 
joifi^nit  ses  quartiers. 

Arrivé  à  la  fin  de  celte  courte  partie  introduclive,  j'ai  le  de- 
voir de  remercier,  d'une  part,  M.  le  colonel  Wildbolz  ;  d'autre 
fiart,  M.  le  colonel  Bolli,  conrimandant  de  la  XII*  brig-ade,  et 
son  chef  d'état-major,  M.  le  major  de  Murait.  Ces  messieurs, 
par  la  complaisance  qu'ils  ont  mise  à  me  communiquer  les  docu- 
ments qu'ils  possèdent,  m'ont  permis  non  seulement  de  recons- 
tituer les  phases  du  combat,  mais  aussi  de  prendre  connais- 
sance d'un  g^rand  nombre  de  remarques  fort  instructives,  dont 
je  me  permettrai  de  citer  quelques-unes  dans  la  suite. 

Situation  initiale  —  Avant-postes  du  23-24. 

I^  supposition  qui  devait  servir  de  point  de  départ  à  nos  ma- 
nœuvres était  fort  simple  : 

Parti  blanc  :  Une  division  de  cavalerie  est  arrivée  jusqu'au 
Rhin,  le  2  septembre  après  midi,  s'est  établie  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  dans  le  secteur  Eglisau-Hûntwançen-Rafz-Rûdlingen,  et 
a  occupé  les  ponts  d'Eçlisau  et  de  Rûdlinçen.  Elle  a  reçu  l'or- 
«Ire  de  franchir  le  Rhin  le  24  au  matin,  d'explorer  dans  la  direc- 
tion de  Zurich  et  de  la  Limmat,  où  des  troupes  ennemies  se  con- 
centrent, et  d'assurer  le  débouché  par  Ejglisau  et  Riidlint^en  à 
son  armée  qui  doit  franchir  le  Rhin  le  25. 

Parti  rouge  :  La  XII*'  brigade  d'infanterie  avec  les  compa- 
^Miies  de  çuides  t  et  2  ont  été  poussées,  dès  le  22  septembre, 
sur  la  Limmat  dans  le  secteur  Dielikon-Engstringen-Hongg. 
O  détachement  a  reçu  pour  mission  de  couvrir  la  mobilisation 
puis  la  concentration  de  son  armée,  qui  doil  se  poursuivre  à 
[lartir  du  24,  au  S.  de  la  Limmat,  entre  Zurich  <'t  Turyi^i.  Il  a 
«occupé  par  ses  avant-postes  les  hauteurs  au  N.  de  la  rivière,  et 
a  poussé  des  patrouilles  fixes  de  cavalent*  vers  les  principaux 
passasses  sur  la  Glatt.  De  l'ennemi,  on  sait  seulement  qu'il  se 
concentre  très  prol>ablement  au  \.  de  la  Wutach. 

L'état  de  li^uerre  commençait  le  23  après  midi  et  les  avant- 
(nistes  étaient  établis,  pour  la  nuit  du  'iW-'ifx^  comme  suit  : 

Parti  blanc  :  La  situatif>n  était  ici  anormale,  par  W  fait  que 
le  .V  réçiment  et  une  partie  du  .V,  (|ui  se  trouvaient  k  (ilatt- 
felden  et  Seglinçen,  étaient  supposés  cantonnés  avec  l(»s   autres 
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troupes  au  N.  du  Rhin.  L'on  s'est  conteiilrf  d'occuper  les  deux 
ponts  d'Ëi^lisau'  et  de  Rudlinj^en. 

Parti  roiKje  :  Les  avanl-posles  de  la  XII**  hrifii^ade  furent  pous- 
ses  jusqu'aux  lisières  nord  du  bois  qui  couronnent  les  crêtes  de 
la  rive  droite  de  la  Liminal.  Ils  furent  établis  par  les  deux 
bataillons  du  rt^j^iment  24,  cantonnes  k  En^slrin^eii  et  Weimii* 
gen  :  un  peloton  du  bataillon  G3  sur  la  route  Rej^ensdorf-Hônv^ir^ 
un  peloton  du  bataillon  70  sur  la  route  Re^ensdï)rf-\Veiniiiçeiu 
des  postes  de  sous-ofHciers  dans  les  secteurs  secondaires.  Des 
gardes  extérieures  de  cantonnements  furent  établies  à  Weinîii- 
l^en,  Ën|^strini>;en  et  llonvj's,];;  et  aux  ponts  de  Uietikcni  et  de 
Schlieren.  Enfin  des  patrouilles  de  cavalerie  partirent  à  .1  heu» 
res  du  soir  pour  les  divers  passai^es  de  la  (ilatt  compris  entre 
CilattbruAj^j^  et  Hochfelden,  avec  Tordre  de  s'établir  vers  ces  ponts. 

Il  est  certain  que,  suivant  la  supposition,  les  deux  partis  ne 
.se  seraient  pas  contentés  de  ces  simples  mesures  de  sArelé  et 
aui aient  poussé  en  avant  des  organes  d'expl(»ralioii,  dès  le  2^^, 
l'un  jusqu'à  la  Linunalt,  l'autre  jus(}u*au  Rhin,  vers  Kaiserslulil» 
li^lisau  et  Ber&(.  C^es  mesures  ne  furent  pas  autorisées  par  le 
directeur  de  la  manœuvre,  qui  désirait  quelereposde  la  journée 
du  'x\\  fiU  absolu  pour  le  plus  d'hommes  et  de  chevaux  possibles. 

Journée  du  24  Septembre. 

D'après  les  |)rescriptions  de  manteuvres,  les  or^anes  d'expl»>- 
ratioii  du  parti  blanc  ne  pi>uvaient  passer  le  Rhin  qu'à  F»  heu* 
res  du  matin  le  24,  la  tète  du  «;ros  ne  pouvait  le  franchir  qu'A 
7  h.  .'^o.  Sachant  qu*il  n'apprendrait  rien  de  nouveau  sur  leii- 
nemi  jnsqu*au  lendemain,  le  commandant  de  la  division  donna, 
dès  le  2.'^  ajn-ès  midi,  l'ordre  suivant  : 

Division  dk  (!avalkrik 

—  K(iCli*^u,  23  IX,  4  h.  wMr. 

Ordre  de  Rassemblement  poar  le  24  IX. 

I"  \Wv.n  de  iiouvt^au  sur  l'eiineuii  ni  sur  nos  troupes. 

2<>  Nr>tre  division  niarcliera  diMuain  matin,  par  Biilacli,  tians  la  directiou  dr 
Zurich  et  s'<ip|K)sera  à  tout  mouvement  de  l'ennemi  vers  le  Hhiu. 

Klle  sera  rassemblée  à  7  h.  if»  du  malin,  les  hommes  pied-A-lern»,  comiiif 
suit  : 

Hritrade  11  au  N.  de  !a  croisée  des  routes  Kafz-l'Iij^lisau  et  llrinlvranKeu- 
E^lisau. 
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Briiçacle  III  sur  la  route  Hafz-Ëglisau,  la  tête  à  la  croisée. 
Briç:ade  1  sur  la  route  Hûntwan^en-Eiçlisau,  la  tête  au  passage  du  chemin 
-If  fer. 

Oinipagnie  de  cyclistes  à  la  gare  de  Hûntwangen. 

3«  Ejcploration,  Partiront  le  24,  à  5  heures  du  malin  : 

a)  un  escadron  de  la  brigade  II,  qui  devra  atteindre  la  ligne  Aflbltem- 
Wallisellen  et  explorer  de  là  dans  la  direction  de  Zurich  ; 

//)  trois  patrouilles  d*officiers  de  la  brigade  I,  (]ui  exploreront  dans  les  direc- 
tions de  Stilli,  Baden  et  Weiningen  : 

c^)  une  patrouille  d*ofKciers  de  la  brigade  III,  qui   explorera  dans  la  direc- 
tion Bassersdorf-Winterlhour. 

4*  Ordre  pour  les  trains  et  subsistances  ; 

5*  Distribution  des  ordres  le  if\  IX,  à  0  h.  4<^  du  malin,  à  la  gare  de  Hûnt- 
vaus^n. 

Le  Commandant  de  Dinision. 

Le  24»  à  4  heures  du  matin,  le  Commandant  de  la  XII'^  bri- 
•rade  recevait,  à  Dietikon,  Tordre  suivant  : 

Une  nombreuse  cavalerie  ennemie  est  arrivée  le  22  septembre  sur  le  plateau 
de  RafZy  où  elle  s'est  arrêtée  en  occupant  les  ponts  d'Eglisau  et  de  Kûdlingen  ; 
le  pont  de  KaiserstubI  est  libre  d*ennemis.  Je  suppose  que  cette  cavalerie  va 
reprendre  sa  marche  sur  la  Linimat  et  qu'elle  sera  bientôt  suivie  par  son 
armée^  qui  paraît,  d  après  nos  renseignements,  se  concentrer  derrière  la 
WuUch. 

Notre  armée  ne  sera  pas  en  état,  avant  le  26  au  soir,  de  faire  face  à  Ten- 
nemi;  il  est  donc  urgent  de  retarder  autant  que  possible  la  marche  de  celui-ci. 

Dans  ce  but,  vous  recevez  Tordre  de  vous  porter,  avec  tout  votre  dét;iclie- 
iiirnt,  sur  Eglisau. 

Le  Commandant  d'armée. 

Au  reçu  de  cet  ordre  S  le  commandant  de  brigade  prit  d'à- 
biird  ses  dispositions  en  vue  de  l'exploration  en  faisant  envoyer, 
par  le  régiment  de  guides,  trois  patrouilles  sur  Kaiserstuh 
Eîrlisau  et  Rfidlingen  ;  il  donna,  d'autre  part,  un  ordre  de  ras- 
semblement, de  faf;on  à  avoir,  à  7  h.  du  matin,  les  compagnies 
<le  guides  i  et  2  au  S.  de  Kegensdorf  et  la  brigade  d'infanterie 
en  colonne  de  marche  sur  la  route  tenter  Engstringen-Kegens- 
di>rf^  la  tête  à  la  lisière  nord  des  bois  (point  540),  le  train  de 
•comtml  en  queue  de  la  colonne. 

Les  dispositions  prises  à  6  h.  4")  à,  Regensdorf,  par  le  colo- 
nel Bolli,  furent  les  suivantes  : 

l^s  compagnies  de  guides  1  et  2,  renforcées  par  une  compagnie  d'infan- 

*  En  rèaliti^.  Tordre  du  Commandant  d'armée  fut  déjà  romis  dans  l'après-midi  du 
1^  «Il  rolonel  Bolli,  qui  put  donner  ses  ordres  d'exploration  ot  do  rassemblement  à 
',  h.  du  soir,  le  même  jour. 
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teric  montée  sur  des  chnrs  réquisitionnés  d'avance,  partiront  à  7  h.  et  se  por- 
teront vivement  dans  la  direction  de  Bûlach-Ës^lisau,  avec  la  mission  d*arrétfr 
énerfi:i<|iiement  l'ennemi  là  où  elles  le  rencontreront  et  assurer  ainsi  le  passasro 
de  la  (ilatt  à  la  XHe  hrijçade. 

La  brii^ade  marchera  à  la  nif^me  heure  par  VV^att  et  Oberhassli  sur  la  Glati. 
Le  rét^iment  de  tète  (Réij^iment  2^)  désignera  un  bataillon  d'avant-garde,  au- 
quel seront  adjoints  cinq  cavaliers.  Le  réi^imcnt  23  détachera  uo  peloton  eu 
queue  du  train  de  combat,  <]ui  suivra  directement  la  colonne.  Les  trains  d<^ 
bau^afi^oK  resteront  en  formation  de  rassemblement  k  VVeinine^en. 

Os  ordres  laissent  clairement  entrevoir  rinquidtiide  que  don- 
nait an  commandant  de  la  XII''  briîjfade  son  passai^e  de  la  Glati, 
iiKjuiétnde  qui  nous  paraft  quelque  peu  exaçërëe  et  qui  a  occa- 
sionné un  emploi  de  la  cavalerie  qui  n'est  pas  précisément  con- 
forme aux  circonstances.  En  donnant  à  ces  deux  escadrons, 
même  renforcés  d'une  compa«,'^nie  d'infanterie,  Tordre  d'arnMer 
IVnnemi  partout  où  ils  le  rencontreraient,  quand  on  savait  avoir 
devant  soi  une  cavalerie  énormément  plus  forte  et  qu'on  pouvait 
supposer  celle-ci  char4i;^ée  d'une  mission  éner^^iqueinentofFensivc, 
on  préji^eait  évidemment  beaucoup  trop  de  leurs  moyens  et  011 
risquait  «[^randement  de  les  perdre  en  tous  cas  pour  le  reste  de 
la  journée  sans  profit  appréciable.  On  aurait  pu,  je  crois,  en 
tirer  beaucoup  meilleur  parti  en  les  utilisant  comme  troupes  de 
couverture,  patrouillant  devant  l'avant-çarde  et  restant  en  liai- 
son avec  elle,  et  en  se  réservant  ainsi  un  réservoir  abondant  de 
patrouilles  pcmr  le  moment  du  combat. 

La  cavah'rie  blanche,  de  son  coté,  se  met  en  branle  à  7  li.  ii«» 
pour  n^ae^ner,  en  une  coloiuu*  aussi,  Hiilach  ;  aucun  rapport  île 
ses  palrouilles  n'est  encore  rentré.  La  marche  est  considérable- 
ment ralentie  par  la  traversée  du  Hhin  qui  oblijii^e  la  colonne  à 
rester  au  pas  jtiscpi'à  ce  que  le  dernier  escadron  ait  franchi  le 
pont. 

Arrivé  à  Hiilach  avec  son  escadron  d'avant-^arde,  le  comman- 
dant de  division  y  apprend  [)ar  deux  rapports  arrivant  presque 
simultanément  :  i«>  tjue  la  direction  de  KIoten  est  libre  d'en- 
nemis ;  2"  (]ue  deux  escadrons  routes  s'avancent  dans  la  direc- 
tion d'All'oltern  sur  la  (ilall.  Il  dispose  alors  comme  suit  : 

Bri^CîHle  IL  qui  était  en  t(Me,  marche  par  Bachenbtllach  sur 
Obert^^latt,  suivie  de  la  compaicnie  de  vélocipédistes,  et  se  fixe 
momentanément  à  Ober^latt. 

Briy^ade  III,  traverse»  le  Hohrai,a»n\vald  et  s'arrête  à  la  lisière 
S.-W.,  vers  le  point  l^!\i). 
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Brigade  I,  marche  sur  Eiid  Hori  et  s'y  fixe,  front  au  S. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  du  parti  rouçe  s'avançaient 
sur  la  Glatt,  comme  suit  : 

Les  i^uîdes  i  et  2  prenaient  par  Watt  et  Rumlan^  et  avant 
d'atteindre  c^  dernier  point  se  heurtaient  à  un  escadron  ennemi 
lesc.  d'exploration  de  la  Brijç.  II)  qu'ils  culbutaient,  puis  vers 
7  h.  5o  reprenaient  leur  marche  par  Oberglatt  sur  Bachenbûlach. 

La  compagnie  du  bataillon  70,  montée  sur  chars,  suivait  de- 
puis Watt  la  route  d'Oberhassli,  passait  la  Glatt  sans  encombre 
à  Oberglatt  à  8  h.  3o  et  continuait  également  sur  Bachenbûlach. 
L'on  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  ces  deux  détachements, 
qui  étaient  destinés  à  coopérer,  onl  choisi  ainsi  des  itiné- 
raires différents,  d'autant  plus  que  la  route  de  Watt  à  Ober- 
hassli  comprend,  au  N.  du  premier  village,  une  très  forte 
rampe,  qui  devait  causer  et  qui  a  causé  un  retard  important 
dans  la  marche  de  chars  lourdement  chargés. 

La  brigade  avec  un  bataillon  d'avant-garde  suivait  la  route 
indiquée  ;  la  tète  atteignait  vers  8  heures  les  hauteurs  d'Ober- 
dorf,  vers  8  h.  3o  Oherhassli,  d'où  le  commandant  put  voir  de 
la  cavalerie  ennemie  en  force  arrêtée  à  la  lisière  du  Hohraicen. 

De  là.  Tordre  fut  donné  : 

au  bataillon  d'avant-garde  de  pousser  sur  Ilofstetten  et  de 
franchir  la  Glatt  ; 

au  régiment  2^  de  suivre  par  Hofstetteii  et  delà  sur  Bûlach  ; 

au  régiment  2.'{  de  franchir  la  Glatt  à  Oberglatt  et  de  marcher 
de  là  sur  Bachenbûlach. 

Le  train  de  combat  devait  être  réparti  aux  régiments. 

Le  commandant  du  détachement  devait  marcher  avec  la 
c( lionne  de  gauche. 

Ia^  combat  commença  vers  8  }^  heures  du  matin,  par  une  reii- 
ciintre  au  S.  de  Bachenbûlach,  entre  la  III*^  brigade  et  les  gui- 
des du  parti  rouge,  qui  furent  bousculés.  La  compagnie  d'in- 
fanterie montée  sur  chars,  qui  venait  d'atteindre  la  pointe 
méridionale  des  bois  du  Hohragen,  put  en  occuper  la  lisière  en 
faisant  front  contre  Winkel  et  ouvrir  le  feu  contre  la  II*  bri- 
irade  en  colonne  de  marche;  mais  bientôt  après,  vivement  atta- 
quée, elle  dut  se  replier  aussi  sur  Oberglatt,  où  elle  fut  recueil- 
par  le  bataillon  du  rég^iment  23,  qui  y  arrivait  au  même  ins- 
tant. La  IP  brigade  blanche,  lancée  à  la  poursuite  dans  la  direc- 


lion  ir01ier;rlrtU,  fut  rappelée  par  le  rornmiiiidant  de  clivUinrit 
ijuti  la  refVjrnia  h  ciïuvert  des  lïuis  à  cheval  de  la  rutHe  Jîarhen* 
hiilach-Oberi^latt. 

Sur  res  entrefaites,  la  III'  lirit;ade  de  dram>tis  avait  alleiiii  1rs 
lisières  du  Hochraiîeii  faisaiU  face  à  Nieder^lall  et  la  I''  Bri- 
tî^de  s'elail  avancée  à  TW.  de  la  liiçne  de  ehemin  de  fer  jum|Uiï 
un  [*en  [>lus  au  \.  de  Nieden,dall.  Du  parli  rnuîj^e,  le  halail- 
lun  7u  (avanI-4CHrde)  avail  franrhi  la  (ilall  à  Hofsle-lteti  d 
et  di^ploye  deux  compag-nies  sur  la  rive  droîlc,  fronl  coolrc  le 
milieu  de  Ilnhra^eu. 

Vers  i)  heures,  le  passade  de  la  tilall  par  le  trros  du  parti 
louiTt*  eoiiimeura  et  r*est  à  peu  [uts  à  ce  nitunent  que  le  corn^ 
ruandant  du  detaeliemenl  fut  conipl^Heuïeut  oriente  sur  la  poii- 
rion  fies  trois  brit;ades  de  cavalerie  eTuiemie. 

Le  ré^^inieut  1*4,  eu  sortant  de  Hofstetleu,  fit  passer  le  batail- 
lon fiH  a  la  4(auche  du  hatailhin  70  déjà  déployé.  Du  bataillon 
71,  jilus  n  icauche  encore,  une  cornpaiii'nîe,  [lassa  m«^me  à  V\X» 
iin  cheunu  de  fer,  par  les  maisons  de  Nieder^-latt.  Ce  mouTe- 
tnenl  fui  etleclué  à  couvert  relativement  aux  lisières  du  Hôtim- 
ireu  ;  par  c<uitre,  Tarrivée  lardive  de  la  compagnie  de  l'aile 
i^^aiiche,  (RTjnit  aux  niîtrailleuses  de  la  U*"  brigade  d'otivrir,  de- 
puis la  liçne  du  chemin  de  fer,  vers  Xîedertclatt,  un  feu  violent 
sur  le  bataillon  71,  |*eudant  son  dé|iloîement. 

Le  réi^irnenl  23,  arrivi'  a  (Jbcr^lall  et  avisé  de  la  proximité 
rie  la  11^  briijrade»  lam;a  inuuédîalement  son  bataillon  de  léle  (68) 
au  coudïat,  à  cheval  de  la  roule  de  Bachenbiilach,  et  le  pn>K>ii- 
t.'^ea  bieutt^t»  à  dn»ite,  par  le  bataillori  67,  tandis  que  le  lia  (ail* 
Ion  iu)  fui  e(uiservé  en  réserve  derrière  Taile  drnite. 

Les  **uides  r  et  -à  repassèrent  alors  derrière  rinfanterie  et» 
loiiî^eanl  la  (ilatt,  sur  sa  rive  tranche,  se  portèrent  sur  les  hau- 
teurs qui  doniinenl,  au  X.,  Ober*Hori,  avec  la  niission  de  con- 
viai r  le  flanc  t^aurhe  de  leur  détachement. 

Le  mouvement  en  avant  de  rinfanterie  rouî;e  fut  accueilli  |iar 
un  feu  violent  de  mitrailleuses,  parlant,  à  la  fois,  de  la  pointe 
S.  du  bois  de  Ilnhras^en  (Ih  hritrade),  d*UTie  li^^ne  de  hauteur?* 
se  trouvant  a  1  ?.oo  mètres  environ  au  N.-E.  de  Hofsleiten  illV 
brîe^adei  et  de  la  li^ne  du  (^n^min  de  fer  au  N.-E.  de  Nîedcr- 
iç^lalt  (1^*'  brigade);  cette  dernière  posiliou  flanquant  camplélc- 
ment  raîle  ^:auche  du  régiment  a^- 

Pour  attaquer  ces  mitrailleuses,  le  régiment  aS  avait  déployé 
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rapidement  quatre  compa^^iiîes  du  bataillon  68  et  deux  compa- 
gnies du  bataillon  67^  auxquelles  s'était  jointe  la  compagnie 
1/70,  qui  venait  de  se  reformer  après  son  premier  choc  avec  la 
/'*  bri^de.  —  Le  réft^iment  24  avait  déployé,  de  son  côté,  neuf 
fDinpag'nies. 

Mais  le  comliat  par  le  feu  fut  de  courte  durée.  La  l*"*^  brigade 
voyant  sortir  de  Niedert^latt  la  compagnie  de  gauche  du  batail- 
liMi  7I9  la  changea  et  la  repoussa  facilement  sur  la  (ilalt.  La 
III''  brisrade,  soutenue  par  le  feu  de  ses  mitrailleuses  et  celles 
de  la  I**  brie^de,  fonça  sur  le  régiment  24,  se  reforma  rapide- 
ment derrière  celui-ci  et  se  jeta  ensuite  sur  Taile  (gauche  du 
régiment  23.  La  II*  brigade,  ayant  fait  avancer  vivement,  ses 
mitrailleuses  dans  le  Hanc  droit  du  ré^j^iment  2.'{,  l'attaqua  de 
front  en  même  temps  que  la  III*  brij^ade  le  prenait  par  son  flanc 
4fauche  et  même  par  derrière,  reçue,  il  est  vrai,  par  le  feu  <le 
maiçasin  de  quatre  compa^nies'du  bataillon  de  réserve  ((>()). 

Ce  combat,  qui  aurait  forcément  amené  une  décision,  fui  in- 
terrompu par  le  directeur  des  manœuvres  et  les  officiers  des 
deux  partis  furent  réunis  pour  une  courte  critique. 

A  II  h.  10,  les  hostilités  reprirent.  Le  commandant  du  parti 
blanc  désirant  reprendre  en  main  ses  brisfades,  leur  donna 
Tordre  de  se  retirer  parallèlement  et  sur  un  larçe  front  derrière 
la  liçiie  Billach-Bachenbulach.  Le  mouvement  de  retraite  put 
s'effectuer  rapidement,  {)rotéfçé  [par  les  mitrailleuses.  De  son 
coté,  le  colonel  Bolli,  renonçant  à  poursuivre,  pour  le  nu)- 
nienl,  sa  marche  sur  le  Rhin,  commande  à  ses  réj^iments  de 
repasser  la  Glatt  et  de  se  reformer  sur  la  rive  tfauclie  en  tenant 
snlidement  les  passati^es. 

t>  mouvement  de  recul  fut  bientôt  connu  du  colonel 
Wildlwilz,  qui  se  décida  rapidement  à  l'accentuer  par  une  pour- 
suite, et  lança  la  I"**^  bri^^ade  sur  Steinmaur,  la  III*  brit^ade  sur 
Niederhaslî  et  la  II*  briî^ade  sur  Oberhasii.  Mais,  ce  retour  offen- 
sif de  la  cavalerie  commençait  A  peine  à  se  dessiner,  lorsqu'un 
4irdre  d'armée  arriva,  en^a^^eant  le  commandant  des  trois  bri- 
u:ades  à  ne  pas  trop  s'en^^at^er  et  à  se  contenter  de  couvrir  le 
fMint  d'EsrIisau.  Les  dis|H)sitioiis  furent  ainsi  modifiées;  un  ordre 
ile  retraite  dans  la  direction  de  Bûlach-Bachenbulach  fut  donné, 
bientôt  suivi  d'un  ordre  de  stationnement. 

A  ce  moment,  la  répartition  des  forces  fut  modifiée  par  la 
4lirection  de  la  manœuvre.  Le  ré<fiment  de  dravçons  3  fut  enlevé 
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au  parti  blanc  et  passa  à  la  XI I«^  brii^ade,  tandis  que  le  balai!- 
Ion  63,  quillant  le  parti  blanc,  se  trouva  vers  la  fin  de  Taprès- 
midi  à  SeAçlinftren,  à  la  disposition  du  colonel  Wildbolz. 

Les  ordres  de  stationnements  suivants  furent  donnés  par  Iw 
deux  commandants  de  détacliemenls  : 

Parti  blanc.  Buhicli,  le  24  IX,  i  h.  soir. 

i*»  L'infaiitei'ir  qui  esl  <lf*v;inl  nous  est  en  lorcr. 

Notre  coi^inianJant  (rarniée  désire  que  noire  cavalerie  s'attache  à  la  cou- 
verture du  ponl  d'K^lisau. 

l'n  l)atailIon  d'infanterie  détaché  i\i\  notre  armée  arrivera  ce  soir  à  En^lisau. 

Les  lél(^s  de  notre  arrné'e  pourront  atteindre  le  Khin  demain,  à  midi. 

2"  Notre  division,  lorniant  tète  de  pont,  passera  la  nuit  comme  suit  : 

W'  K.-M.  de  Division,  à  Hiilach. 

La  BriiCîide  I  cantonnera  dans  [e  secteur  (ilatlfeldt^n-SeiçIinsren-E^liMU  (i 
couvrira  la  liiçne  Windlach-IIorhfelden. 

Le  Kéicinient  5,  ht  ctunpaufnie  mitrailleurs  II  et  la  conipascnie  cyclistes 
occuperont  hiilacli. 

Lu  Brigade  111  s'étahlira  dans  le  secteur  Winkel-Bachcuhiïlach-EsclieD* 
moosen,  «le  laeon  à  fermer  le  passasse  y^w  les  hauteurs  à  TE.  de  Bachenbûlach. 
en  s'appuyaiit,  à  droite,  à  Biilach,  à  tranche,  à  la  Ttcss. 

Le  Bataillon  Oi^  cantonnera  à  Seir|ii)ir(>n. 

Les  trains  sont  à  disposition  à  la  i^iuv  d'Lirlisau-Huntwaufi^cn. 

5"  Hap[>orts  à  tiùlach. 

Parti  roiifj*\  llochfehlen,  le  2f\  IX,  11  h.  m 

i**  L'einicmi  senihle  se  retirer  sur  Biilac'i. 

:»'•  Noire  hrij^ra  le  c  mihi  lée  stationnera  comme  sait  : 

i:.-M.  BriiTîid'  Xll,  OhTirlatt. 

Kéirimeni  :>;^,  Oherirlall-lloehféiden  :  L.-M.  à  OlxTiçIatt. 

Béiriiiienl  î»'|,  lIi»ri-N«eseliikon,  Niedi-rhasli,  Niederiçlatt  ;  E.-M.  à  Nietler^ 
(,Hatt. 

Briir.ide  de  cavalerie  eond>iné<',  Slrimnaur,   Neerach  ;    K.-M.   h   Stcioniaur. 

3"  Le  Bétrinienl  :>li,  occu|)era  1rs  ponts  d'OheriçIatt  et  Hofslelten,  et  clablîm 
ses  avanî-jxisles  depuis  la  route  (irafschaft-Winkel  comprise  jusqu*î^  la  liffiie 
du  chemin  de  frr  vers  Niedericlatt. 

L«*  Ki'tciiuent  'i.'\  couvrira  la  lii^ne  rlifiuiri  de  1er  vers  Nieder&çlaft-|Mmt  de 
Ni«'der-lli»ri. 

Des  patrouilles  seront  envovées  dans  les  Imis  de  Ilohrav^^n. 

/}"  l^*s  trains  de  hai^aires  sont  à  Oherhassli,  à    la  disposition   des   conmian- 
daiits  de  ré&rimenls  (pii  les  feront  conduir.'  dans  les  cantonnements. 
.*)  •  Distrihutioii  <le«s  ordres  à  \)  h.  du  suir,  à  Ohersçlatt. 

Lt*s  deux  [larlis  devaient  stationiu'r  ainsi  pour  la  nuil,  à 
[proximité  imniiMliiile  Tu;!  de  raiiliv,  et  devant  l^iilach  et  liacheii- 
bn'ilacb  nVxistail  aucun  obstacle  qui  jmt  (^«'^ner  le  moins  du 
monde  Tapprocbc  de  l'iiii'anleric  roui»e.  l^a  1'*"  briu^ade  courril  sa 
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prise  de  cantonnements  par  nn  escadron  laissé  à  Hochfelden  et 
au  escadron  poussé  à  Windlach  ;  puis,  lorsque  les  différents 
poDts  de  Glattfelden  furent  occupés,  avant  la  nuit,  ces  deux 
escadrons  furent  retirés,  mais  laissèrent  à  Hochfelden  et  Wind- 
lach deux  patrouilles.  Cinq  escadrons  de  cette  bris;"ade  canton- 
naient à  Glattfelden  ;  un  escadron  avec  la  compasçnie  de  mitrail- 
leurs I  et  le  batailhm  63  étaient  à  Seçling^en. 

A  Bfdach,  le  réjçiment  5  se  contenta  de  placer  deux  grands- 
irardes  à  la  sortie  même  de  la  localité,  sur  les  routes  de  Hochfel- 
den et  de  Hori,  d'établir  une  patrouille  fixe  àlalisièrc  duHôhra- 
f^eu  vers  Endhôri  et  de  laisser  une  patrouille  d'officiers  à  l'en- 
nemi dans  la  réa^ion  de  Niederçlatt.  Les  chevaux  restèrent  pres- 
que constamment  sellés  et  la  troupe  fut  de  piquet. 

La  nr  firigade  avait  le  régiment  7  et  la  compagnie  de  mi- 
trailleurs ni  à  Eschenmoosen  et  le  régiment  6  à  Bachenbûlach. 
Elle  aussi  ne  parait  avoir  été  couverte  que  par  des  avant-postes 
très  légers. 

La  dislocation  du  parti  rouge  se  fit  comme  suit  :  bataillon  G7 
à  Oherglalt,  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt  ;  bataillon  G()  à 
Grafschafl,  sur  la  rive  droite  ;  bataillon  68  à  Hofsteten.  Le  régi- 
ment avait  établi  comme  avant-postes  deux  grand'gardes,  fortes 
d'une  compagnie  chacune,  l'une  du  bataillon  69  en  avant  de 
tirafschaft,  l'autre  du  bataillon  68  devant  Hofstetten.  Le  ré- 
sriment  24  avait  le  bataillon  70  à  Xiederhassli,  le  bataillon  71  î\ 
Niederirlatt  ;  ce  dernier  avait  poussé  unecompagnie  sur  la  rive 
droite  Jusqu'à  la  sortie  du  village  avec  un  peloton  détaché  sur 
le  chemin  menant  au  pont  de  Xoe-chikon  et  une  compagnie  au 
pont  d'Ober-Hôri  avec  un  fort  poste  de  sous-officiers  au  pont  de 
Nieder-Hori. 

Le  réifiment  de  dragons  3  et  les  compagnies  de  guides  i  et  -a^ 
réunis  en  une  brigade  combinée  sous  le  commandement  du 
lieutenant-colonel  Lenz,  restèrent  pendant  l'après-midi  sur  les 
hauteurs  au  \.  d'Ober-Hôri,  puis  prirent  leurs  cantonnements 
i  Neerach  et  Sleinmaur,  où  ils  se  couvrirent  par  des  patrouil- 
les fixes  dans  la  direction  de  l'ennemi. 

Vers  7  h.  du  soir,  les  deux  commandants  des  partis  étaient 
issez  exactement  renseignés  sur  les  dispositions  de  leur  adver- 
saire et  leurs  ordres  pour  le  lendemain  purent  être  donnés  de 
[Kuine  heure. 
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Journée  du  25  Septembre. 

Les  ordres  qui  ont  servi  de  point  de  dé[)art  à  la  renconlrc 
du  20,  ont  été  les  suivants  : 

Parti  hlnnc,  Hîilach,  24  IX,  6  h.  3o  soir. 

1^  Des  truupes  d'infanterie  ennemie  occu|>enl  les  |iassaflfes  de  la  Glatt 
({'(Jher&rlatt  à  liorî.  L'n  hiitaîilon  a  franchi  la  rivière  à  Niederç^Iatt.  De  la  ca\-»- 
Icrie  est  signalée  à  Dielsdorf  et  à  Ried. 

2"*  Notre  division  sV)pposera  demain  à  tout  mouvement  de  reonemi  cootre 
le  Khin  en  tenant  le  pont  de  Hochfelden-Winkel. 

3"  Les  brigades  se  tiendront  priâtes,  dès  5  h.  4^^  du  matin,  à  agir  indépen- 
danmienl  comme  suit  : 

Brigade^  sur  la  rive  gauche  de  la  (ilatt,  vers  Hochfelden  agira  dans  le8C^ 
leur  Studel-Ilori. 

Hégimenls  r>  et  7  et  demi  compagnie  de  mitrailleurs  III,  nous  le  commande- 
ment du  conmmndant  de  la  bris^ade  111,  agiront  de  Bûlach  dans  le  secteur 
<ilatt-llohraicen. 

Kégiment  <>  et  demi  compagnie  de  mitrailleurs  III  à  Bachenbulach-Winkel, 
arrêteront  tout  mouvement  de  l'ennemi  contre  les  hauteurs  de  Binz  et  de  Dct- 
tenberg. 

('compagnie  de  mitrailleurs  H,  compagnie  de  cyclistes  et  bataillon  63  seront 
à  ma  disposition  à  la  sortie  N.  de  Biilach. 

f\^  Les  trains  se  rassembleront  à  G  h.  au  S.  de  Seglingen. 

r»"  Uap]>orts  à  Tl Intel  de  ville  de  Bulacli. 

Pnrti  rottfff*.  Obcrglatt,  le  24  IX,  9  h.  soir. 

Ordre  de  Marche  pour  le  25. 

I"  De. la. cavalerie  ennemie  cantonne  ce  soir  à  Bulach  et  environs  ;  de  Tin- 
tanterie  eiuiemir  est  siii^nalée  à  Seiclintçen. 

Des  troupes  avancées  de  notre  armée  atteindront  demain  la  Glatt:  la  Xl« 
briicade  marchera  demain  matin  par  Kegensdorf  (*t  Dielsdorf  sur  Kaiserstuhl. 

2"  Notre  brigade  condûnée  reprendra  sa  marche  sur  Kglisau,  comme  suit: 

La  briicade  de  cavalerie  combinée  maichera  par  Hochfelden  sur  Bûlach 
«prelle  atteindra  à  5  h.  .'{n  et  où  elle  airira  indépendamment  en  attendant  de  nou- 
ve*aux  ordres. 

L(>  Héirimeiit  :>3  passera  la  (ilatt  à  Oberglatt  à  f\  h.  3o  avec  sa  pointe  et 
marchera  p.ir  Bachenbùlach  sur  B  ilach. 

Le  Bé&:iine:it  :>/{  (moins  le  bataillon  iVS)  franchira  la  (îlatt  à  Ober-Hôri  h 
4  h.  •'»<»  avec  sa  pointe  et  marchera  sur  Biïlach. 

3"  Les  trains  de  ombat  des  régiments  se  rassemblenmt  sur  la  rive  gauche 
de  la  (ilatt  et  resteront  aux  ordres  des  commandants  de  régiments.  I^  train  de 
c  mbat  de  la  cavalerie  se  rassemblera  à  iNiederhassIi. 

4*  Le  train  de  bai^a'^es  sera  rassend»!é  à  7  h.,  connue  suit  : 

Kégiment  23,  au  S.  d'Obertclatl. 

Béjfiment  1*4,  au  S.  de  Niederglatt. 

(iiivalerie,  fFaprès  les  instructions  du  c  )mmandant  de  la  cavalerie. 
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Ti"  Je  serili  jus(|u'à  .^  heures  du  matin  à  ()heriiri»(t,  eiiMqite  avec  la  culoiine 
s  CRiuche. 

L'attaque  matinale  décidée  par  le  colonel  Bolli  devait  évideiii- 
lent  ein|>éclier  les  dispositions  prises  par  son  adversaire  de 
exécuter.  Ia»  réy^iment  23  arrivant  à  Bachenhûlach  vers  '»  hen- 
es,  c'est-à-dire  avant  le  jour,  repoussa  facilement  les  ori;:anes 
e  silreté  du  répriment  (\  et  put  pénétrer  rapidement  dans  le 
illai^e,  où  les  drat^ons  furent  pris  en  Raturant  délit.  Pourtant, 
race  au  fait  que  les  escadrons  étaient  en  majeure   [)arlie  prêts 

partir,  il  semble  que  le  ralliement  de  la  cavalerie  ait  |mi  se 
lire  avec  pnunptitude  et  avec  ordre  et  le  réi^iment,  échappant 
ivenient  à  ses  aij^resseurs,  se  retira  sur  les  hauteurs  dt»  Binz 
t  de  DelteniR'rir.  Un  pelott)n  seulenu*nt,  serré  de  très  près, 
urait  subi  des  pertes  j^raves. 

Après  cette  facile  victoire,  le  réii^iment  -i.'î  re{»ril  sa  marcht» 
ur  Bfilach,  se  préparant  à  Tattaque  par  le  S.  pendant  que  le 
éiriment  2^  l'attaquait  par  TW. 

A  Billach,  le  combat  sVn^ai^ea  au  moment  on  le  jonr  ('<mi- 
iiençait  à  ])eine  k  poindre.  Lés  <leux  bataiihuis  du  rét'iment  2/1 
iVtaient  avancés  en  rolonne  <le  marche  jus<|uVi  Soo  m.  environ 
les  lisières  du  villaice;  là,  le  commaiulant  a[){>renant  (pie  Biilaeli 
ftail  encore  occupé,  donna  l'ordre  fTattacpier  aviM»  la  nnnpa- 
rnic  de  première  liiçne,  deux  autres,  en  réserve  débordant  à  droite. 

Au  moment  où  rette  attaque  st*  dessinait,  les  trois  escadrons 
du  rfVnnent  5  étaient  rassemblés,  prêts  à  partir,  vers  la  sortie 
\V.  ijii  villat^a»,  au  S.  de  la  liij^in»  du  chemin  <le  ter.  Ils  occu- 
pèrful  immédiatement  le  talus  de  la  voie  ferrée  et  onvrirtMil 
un  feu  <le  Hanc  sur  les  liif nés  du  réi^imenl  2/1.  La  rompai»^nit* 
de  mitrailleurs  il  se  trouvait,  au  même  moment,  an  S.  de  la 
are  <le  Hrdach,  où  elle  ne  larda  pas  à  èln*  alta(|née  |)ar  Ti'sea- 
dron  d'avant-irarde  de  la  brii^ade  dt»  cavalerie  rony^e  lesc.  7). 
Le  hataiihui  ti.'L  arrivant  sur  ces  entrefaites,  d^H^ayc»  d'abonl 
les  mitrailleurs  de  la  conq)a^nie  III,  en  balayant  Tescadron  7, 
puis  se  lanija  dans  le  villa;(e  dt^  Biilach.  Kntin,  le  n't*iment  de 
(traînons  7,  «pii  tiescendait  en  ce  moment  d*Eschennioos  avec  la 
fomjmÉi^nie  de  mitrailleurs  I,  se  jeta  aussi  dans  Hula<*h,  clu'r- 
-hant  A  arrêter  ratta(|ue  de  Tennemi. 

Mais,  la  situation  n'était  pas  tenabh'  pour  le  parti  blanc*.  La 
rmipaî^nie  de  mitrailleurs  II  d'abord  est  envoyée  en  arrièn» 
KHir  occuper  une  position  de  re[)li  sur  les  hauteurs   à   l'W.    de 
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Nussbauineii,  bientôt  suivie  par  l'escadroii  i5.  Les  escadnms 
i3  et  i4,  au  moment  où  ils  allaient  prendre  la  m<^me  direcliou, 
>se  heurtent  aux  drag'ons  du  3*  régimenl  el,  refoul<?s  en  même 
temps  que  coupés  de  la  direction  de  Nusshaumen,  ils  se  jettent 
4?ur  Hochfelden,  où  ils  peuvent  joindre  la  /f®  brigade.  Le  batail- 
lon 63,  chassé  par  des  forces  supérieures  de  Bùlach,  se  relire 
i*n  combattant  sur  la  forêt  du  Hardt  et  le  régiment  7  ftfa«fne 
d'abord  les  hauteurs  du  Dettenberv;^,  puis  Xussbaumen. 

Le  détachement  rou^ji^e  avait  ainsi  remporté,  [)ar  s<in  attaque 
matinale  et  énera^ique  sur  Bachenbi'ilach  ri  liiilach,  un  incon- 
testable succès.  Son  commandant  s'apjn-était  à  le  poursuivre 
immédiatement  en  poussant  avec  toutes  ses  forces  sur  Eçlisau, 
lorsqu'il  reçut  du  directeur  de  la  mainruvre  Tordre  de  s'arrêter 
momentanément  à  Bûlach.  Ce  répit  fut  employé  par  le  comman- 
dant du  parti  blanc  de  telle  façon  (|ue,  en  fort  peu  de  temps,  il 
vut  de  nouveau  tous  ses  régiments  en  main  dans  les  envinMis 
de  Kreuzstrasse,  prêts  à  jouer  une  [mrtie  décisive. 

La  I"^*-*  bri«;^ade,  qui  était  arrivée  à  llochfelden  vers  ô  ^  heures, 
peu  après  la  cavalerie  rouge  l'avait  traversé,  avait  entendu  dr 
là  la  fusillade  de  Bùlach.  Avisée  par  l'arrivée  des  escadrons  ïï 
et  r4,  de  ce  qui  se  passait  de  l'autre  coté  de  la  Glatt,  elle  se 
mit  immédiatement  en  mouvement  [)our  ifat^ner,  par  (ilattfelden, 
Kreuztsrasse. 

Le  bataillon  63  reçut  Tordre  de  traverser  le  Hardt  et  d'iK^cu- 
[)er  une  position  de  repli  sur  Té[)eron  (jui  descend  du  Hilten- 
berç  vers  Kreuzstrasse. 

La  compaijnie  de  mitrailleurs  H,  avec  Tescadron  10,  furent 
maintenus  momentanément  à  TVV.  de  Xussbaumen,  où  ils  fureni 
bientôt  rejoints  par  le  régiment  7  et  la  demi  compa^cnie  iW 
mitrailleurs  IIL 

Le  régiment  6,  depuis  son  départ  mouvementé  de  Bachen- 
bûlach,  avait  traversé  les  hauteurs  du  Dettenber;?  et  avait  pris, 
de  lui-même,  la  direction  de  Wagenbreclie,  où  il  rejoii^nit  la 
division. 

L'ordre  de  poursuite  donné  à  Bùlach  par  le  colonel  Bolli  et 
dont  l'exécution  commença  à  6  h.  io,  était  le  suivant  : 

Notre  détachement  continue  sa  marche  sur  Ki^'lisaii.  La  briurade  (i«*  cavalerit 
poursuit  l'ennemi  par  les  lisières  K.  du  Hartwald  el  cherche  àatteiodre  le  |nmi 
d'Hiçlisaii. 

Le  Kégiment  2/4  suit  la  cavalerie,  en  prenant  à  TK.  de  Ilardt,  et  allaipif 
contre  Wagen brèche. 
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Lf  Régiment  23  marche,  par  le  Hardt,  sur  Kreiiztrasse. 
Jf  serai  avec  la  colonne  de  çauche  (Kéi|^.  28). 

La  cavalerie  rouçe  fut  arrt^tée  pendant  sa  poursuite  par  le 
nfifiment  7,  appuyé  pas  douze  pièces  des  compagnies  de  mitrail- 
leurs I  et  m,  dans  les  environs  de  Xussbaumen  et  fut  ainsi 
empêchée  d'intervenir  au  milieu  de  la  concentration  des  forces 
du  parti  blanc.  Lorsque  ce  réiy^iment,  avec  les  mitrailleurs,  se 
retira  sur  Kreuzslrasse,  la  cavalerie  rou;fe  suivit  le  mouve- 
ment vers  le  \.,  mais  sans  pouvoir  pousser  plus  avant  que 
Waîçenbreche,  où  elle  se  fixa  comme  couverture  du  flanc  droit. 
Le  réçiment  24,  venant  derrière  la  cavalerie,  sVtait  heurte, 
lui  aussi,  aux  mitrailleuses  postées  dans  la  réiçion  de  \uss- 
Itaumen,  puis  avait  repris  sa  marche  :  le  bataillon  70  en  tète,  le 
bataillon  71  derrière,  tous  deux  en  colonne  de  marche  jusqu'à 
un  peu  au  S.  de  la  roule  Waçenbreche-Kreuzstrasse. 

Le  régiment  23  s'était  avancé  à  couvert  à  travers  le  Mardt  et 
débouchait  à  6  h.  4ï>  à  la  lisière  X.,  en  face  de  Kreuzslrasse». 

Pendant  ce  temps,  les  trois  compagnies  de  mitrailleurs  du 
parti  blanc  avaient  eu  le  temps  d'occuper  les  lisières  des  bois  du 
Rheinberg,  front  contre  Kreuzstrasse  et  le  Hardt  ;  le  baUiillon  {\^ 
et  la  compagnie  de  cyclistes  s'étaient  déployés  sur  l'éperon  du 
Hiltenberg  s'avançant  contre  Kreuzstrasse,  mais  s'étaient  reti- 
rés trop  en  arrière  pour  produire  un  effet  du  feu  vraiment  utile 
sur  les  lisières  du  Ilardt  ;  les  cinq  réiriments  de  drair<>ns  s'é- 
taient rejoints  à  Kreuzstrasse  et  maiioMivraient  pour  si»  masser 
à  couvert  au  fond  de  la  plaine  du  Lindcnrain  devant  Sc^glingeii. 
(lelte  manœuvre  n'était  pas  achevée»,  quand  la  com[)ai'nic  de» 
léte  du  régiment  23  déboucha  du  Ilardt  et  eM»tte  cire-onslance' 
valut  à  l'escadron  2  la  satisfaction  ele  pe»uvoir  attaquer  par  snr- 
[►rise  celte  compagnie  avec  laquelle  se»  Irenivait,  paraft-il,  à  ce» 
moment-là,  l'état-major  de  brigade. 

Bientôt  après  ce  court  épisode,  le»  ele'»ploie»uu»nt  de  rinfanle»rie' 
niusre  commença  et  un  violent  ce)mbal  s'engage»a  e-emlre»  les 
mitrailleurs  blancs.  A  l'aile  dre)ite,  le  biitailleui  7*»  allaejue»  ele» 
front  l'aile  gauche  des  mitrailleuses,  laiielis  e|ne  le»  bataillon  71. 
^^ardant  trois  compagnies  en  réserve,  lance  une  compagnie»  dans 
les  bois  du  Rheinsberg  avec  la  missie)n  ei^atlaepier  la  posilieMi 
L»nnemie  dans  son  flanc. 

A  gauche,  le  bataillon  68^  qui  marchait  e»n  tète  élu  re»ii^iiii(Mit 
23,  déploya  ses  quatre  compagnies  à  e^heval  sur  la  roule»  Uiilach- 
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EîJi^lisau,  fronl  roiitn»  h-  Rlii'liislKT^,  t'î  ncnj[iri  les  lisiérrs  N.  Jii 
Hank  el  les  maisons  de  Krcu^slrasHe.  Le  balaîlloii  O9  csl  cnstiiie- 
{Kiiisst^  à  travers  bois,  entre  les  hataîlloiiis  68  el  jn^  mai*  m 
ma  relu*  est  retardée  par  l*iriif*ratiral)îlité  de  la  forèl  ;  î!  ne  [h'uI 
dé[>luyer  «jti'nssez  tardiveiiieul  dabord  mie  |}uis  ses  f|uatre 
rciirïpaiçriles. 

Le  batadloïi  H 7  avait  ét»^  s»ardé  d'abord  en  rt^scrve.  mais  le 
cumntaruiHiït  de  brigade,  s*a|jereevarU  <|iie  son  aile  icatirhe  reco 
vail  dn  feu  deftids  IVpernn  de  Hillerdier;if,  |>rend  deux  eomjMi- 
gnies  à  ce  bataillon  et  les  lance  à  ratLîNHie  dans  eelle  direeltoiK 

Il  est  *Hidenl  que  ee  dé[>l4>iemerit  4le  riidanl^'He  rou«(e  à  f^iM 
nn'tres  envinm  des  posi  lions  oecnp^^es  par  les  mil  railleurs  ren» 
dait  la  situation  de  eeux-i<i  assez  (iréraire  el  ipiVIle  ne  |hmi- 
rail  se  pn>lom4;er  Iveaneoup,  lorsque  les  bataillons  H8,  % 
et  70  sortant  de  lenr  euuvert  passeraient  à  raltatjue.  Aussi,  dèi» 
qne  le  eoloiiel  Wildbidz  vit,  fbi  poinl  êlevif  oii  il  s«?  Icriaib  ft 
HMinvemenl  offensif  se  dessiner  el  les  lii(tu»s  erirjeinies  s'avaiiCff 
en  lerrain  d('e(Miverl,  dnnna-t-il  a  rrs  réi^inienls  le  sit^ruil  r<»nvein» 
pour  Ta l laque, 

La  1^"^  briti^ade  i*fiHr4îea  à  l'L.  tle  la  vieille  roule  Et;lisau-Bû» 
tarli,  le  r«'  ri*i^inier»t  à  i^anehe,  le  -i^  r^xinu'ul  à  ilrnite,  totiH 
di'ux  ayant  leurs  escadrons  les  uns  derrière  tes  antres  en  trnii 
éeheltms  déployés  en  t'n nrr as^eurs.  La  l*rii<a<le  eombinée  ik^ 
réy:inieJits  ,"»  et  -j  ehart-ea  avec  des  torrnalions  tontes  semblables 
à  rVV\  tie  la  vieille  route.  De  celle  façon,  le  i^  rt^iciment  [n»rla 
sur  les  bijfaillnns  yn  et  Tm),  le  ii"*  rét-imenl  sur  li's  bataillnns  Ht) 
et  <>H,  les  réi(irneJîts  'j  et  7  sur  faite  j^auebe  dn  liataillon  (»8  el 
le  balai  lion  67.  Ouant  au  rii^imenl  6»  tçardi^  en  rc^serviî  pro%i» 
soiremenl  par  l(*  nimniandant  dr  division,  il  se  Irouva  prêt  pour 
faire  Tare  à  une  atlaque  de  la  cavalerie  lumt^e,  qfïi,  ramenée  de 
Taîle  u-^auebe  i^  Taite  drnite,  (berelia  -^  preîulre  en  liane  les  ri^n» 
nuMils  S  et  7. 

Ainsi  finit,  [*ar  une  aelinri  a  laquelle  hua  mameuvres  suis^ei* 
ne  ntïus  avaient  pas  liabilués,  l'tUal  de  ^^uerre  entre  la  SU* 
brii^ade  d'infanterie  et  la  divisitm  de  cavalerie  Wildbolz.  ApriSî 
une  brève  critique  du  rolimel  \Vill<*  et  une  alloeulinn  durolou'*) 
Muller,  rbef  «lu  l)é|>arlennMil  rnililaire  fédéral,  les  lrou|)es  ib^i- 
lèrent  enveIop[>ées  d'égiais  nuages  de  [loussière»  Puis  tnUailloi)^ 
et  escadrons  prireiH  parifiqnemerit  le  rln^min  de  leurs  canton 
nenn^nts. 


MANŒUVRES   DE  CAVALERIE  CONTRE   l'iNFANTERIE  EN   1 906       lyS 

Remarques. 

L'idée  de  réunir  plusieurs  brigades  de  cavalerie  pour  les  faire 
Kïpërer  à  une  action  d'une  certaine  ampleur  et  contre  un 
anemi  représentant  déjà  une  force  appréciable,  préconisée 
epuis  plusieurs  années,  a  rencontré  d'abord  une  assez  forte 
ippi>sition  ;  on  lui  objectait  soit  la  nature  découpée  de  nos  ter- 
ains,  qui  ne  com[)orte  pas  de  larges  déploiements,  soit  le  faible 
îIFfctîf  de  notre  cavalerie  qui  semble  exclure  la  pensée  d'une 
^union  sur  le  même  point  d'escadrons  nombreux,  soit  encore 
la  difficulté  toute  spéciale  inhérente  au  commandement  d'une 
division  de  cavalerie,  difficulté  qui  est  reconnue  du  reste  dans 
Imites  les  armées. 

En  réalité,  aucune  de  ces  objections  ne  résiste  à  un  examen 
«érieux  de  la  question.  Les  manœuvres  de  lyoo  dans  les 
Franches-Monta$cnes  et  celles  de  ii)oG  dans  la  vallée  de  la  (ilatt 
•ml  prouvé  que  des  forces  de  cavalerie  à  l'effectif  de  deux  ou 
trois  brii^des  peuvent  fort  bien  se  mouvoir  et  aii^ir  efficacement 
«laiis  nos  terrains.  L'on  ne  peut  nier  en  second  lien  que  la 
nnirentralion  de  la  plus  ç^rande  partie  de  notre  cavalerie  dans 
«m  même  secteur  pourrait  dans  certaines  conjonctures  devenir 
iitHi  seulement  désirable  mais  nécessaire  et  qu'il  y  a  lieu,  par 
«tinséquent,  d'habituer  nos  bri^jades  à  at^ir  parallèlement  et 
*i<>us  un  même  commandement.  Quant  à  la  conduite  de  vi*s 
n>qK  de  cavalerie,  nous  ne  pourrions  douter,  nous  autres  dra- 
tt»iis,  que  plus  d'un  de  nos  chefs  sauraient  s'en  charger  à  leur 
huiin«*ur  et  au  notre.  Enfin  ce  serait  une  içrave  erreur  de  croire 
^ue  les  actions  en  masse  de  la  cavalerie  procurent  relalivement 
|H*u  (roccasions  [xjur  les  commandants  de  réii^iments  ou  d'es- 
«•adnms  de  développer  leur  coup  dNeil  et  leur  initiative. 

l-.es  inconvénients  que  l'on  a  voulu  voir  à  ce  ^^enrede  manuMi- 
vres  n'existent  donc  pas,  et  il  est  facile  de  démontrer  par  rontre 
<|ue  les  avantaices  en  sont  nombreux.  Nos  brigades  de  cavalerie 
y  apprennent  la  solidarité  ;  nos  officiers  s'y  exercent  à 
'•'rientation  rapide  dans  une  action  d'une  certaine  am|)leur  ; 
"<>s  cadres  et  nos  soldats  s'y  perfectionnent  dans  le  service, 
*»«  difficile  souvent  pendant  le  combat,  de  la  transmission 
'les  (»rdres  et  des  rapports.  Enfin  et  surtout,  les  cavaruTs  ap- 
prennent, en  combattant  l'infanterie,  a  en  niieux  connaîtn»  la 
ludique  avec  ses  points  forts  et  ses  points  faibles,  tout  en    pre- 
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liant  conscience  de  leurs  propres  avanlaçes.  Mais  pour  atteindre 
rr  buU  il  faut  d'abord  que  l'objectif  oppose  à  la  cavalerie  ait  un 
effectif  important,  une  bri^jade  environ,  ensuite  que  le  combat 
sVni»^açe  avec  des  chances  à  peu  près  éj^ales  et  que  le  corps  de 
cavalerie  soit,  par  conséquent,  composé  de  cinq  ou  six  ré^çi- 
ments. 

Quoique  cavalier,  je  crois  pouvoir  <iire  (|ue  les  avantages  de 
manœuvres  du  type  de  celles  de  la  Cilatt  sont  (grands  aussi  pour 
l'infanterie.  Celle-ci  y  trouve  l'occasion  de  se  mesurer  avec  un 
adversaire  qu'elle  connaft  mal  et  dont  les  méthodes  de  comlmt 
sont  complètement  différentes,  je  dirai  même  opposées  aux 
siennes  ;  elle  y  est  mise  dans  des  situations  comme  il  s'en  pré- 
senterait certainement  en  campaîçne,  avec  c(»tte  différence  que 
le  nombre  des  escadrons  assaillants  pourrait  être  beaucoup 
supérieur.  De  plus  le  combat  contre  cavalerie  me  semble  être 
|)Our  l'infanterie  un  merveilleux  exercice  <le  discipline.  En  face 
d'un  adversaire  qui  évite  toujours  les  actions  de  durée,  qui, 
profitant  de  sa  mobilité  supérieure,  use  de  feintes,  cheirhe 
constamment  à  attaquer  par  surjirise  et  avec  violence  et  s'efforce 
<le  faire  porter  ses  coups  sur  les  lianes  ou  les  derrières,  la 
troupe  s'énerve  facilement  et  il  faut  de  la  part  des  chefs  Inrau- 
<*oup  de  rapidité  dans  la  décision  et  dVner^^ie  dans  le  comman- 
dement pour  la  conserver  en  mains.  La  conduite  du  feu  se  [irt'»- 
sente  ici  dans  des  conditiinis  particulièrement  difticiles,  et  je  nie 
rappelle  tel  bataillon,  qui,  en  n^of),  occupait  en  avant  des 
Itreuleux  une  lisière  de  bois,  et  qui  continua,  pendant  [dusieurs 
minutes  et  niali^ré  les  coups  de  sifllets  <lés€^spérés  de  .ses  offi- 
ciers, à  faire  un  feu  d'enfer  presque  à  bout  portant  sur  deux 
escadrons  amis  qui  se  repliaient  sur  lui. 

Le  caractère  même  des  maiuruvres  d'infanterie  c^mtre  cava- 
lerie doit  forcément  susciter  des  occasions  particulièrement  luun- 
breuses  pour  les  commandants  de  bataillons,  de  conipas|^nie  ou 
même  de  section,  d'a^^ir  sans  ordre  «'u  face  d'un  événement 
imprévu.  A  vc  point  de  vue  là,  il  y  a  encore  a  vantasse. 

Les  mantruvres  de  la  (ilatt,  comjmrées  à  celles  de  la  IV*^  bri- 
juade  d'infanterie  contn»  la  division  de  cavalerie  à  deux  briiÇHdes 
du  colonel  Waldmeier  qui  ennMil  lien,  en  njoô  dans  les  Kran- 
<'hes-Montai;^iies,  s'en  dislin^nenl  par  deux  traits  fra|)pants.  Ia" 
premier  tient  à  la  direction  ;;^énérale  et  réside  dans  la  distance 
initiale    lix«'e  «Mitre   les   beHiy^éranls,  très   réduite    en    i()o6.    Le 
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rolniiel  Wille,  en  en  décidant  ainsi,  voulait  faire  porter  tout 
Offort  sur  le  combat  lui-même  et  tes  résultats  qu*il  a  obtenus 
lui  ont  donné  entièrement  raison. 

Le  second  trait  qui  caractérise  les  manœuvres  de  i()o6  relati- 
vement à  leurs  devancières,  réside  dans  la  forme  de  combat 
adoptée  par  la  cavalerie.  Tandis  que  dans  les  Franches-Monla- 
irnes  les  char»-es  ont  été  l'exception  et  que  les  mous({uetons  et 
les  mitrailleuses  ont  joué  le  principal  rôle,  en  k)o(),  à  Uiilach  et 
à  Eirlisau,  la  cavalerie,  tout  en  utilisant  larj^ement  ses  mitrail- 
leuses, a  par  deux  fois  cherché  la  décision  le  sabre  en  main.  Sa 
tactique  a  consisté  à  fixer  par  ses  mitrailleuses  Tinfanterie 
ennemie  sur  une  li^i^ne,  à  Tobli^-er  à  un  déploiement,  à  IVnta- 
mer  par  un  feu  violent,  puis  à  la  culbuter  par  des  attaques 
simultanées  sur  différents  [)oints.  Cette  manière  de  procéder  sera 
évidemment  discutée  et  Ton  y  objectera  rimportance  des  pertes 
qu'elle  doit  forcément  entrafner  pour  la  cavalerie  et  la  beau- 
coup moindre  valeur  du  résultat  obtenu.  En  réalité,  la  propor- 
tion des  pertes  et  la  (grandeur  de  l'effet  produit  sont  é^^alement 
difficiles  à  apprécier  dans  des  manœuvres  de  paix  et  l'on  est 
volontiers  porté  de  nos  jours  à  exagérer  l'une  en  diminuant 
Tautre.  Il  est  facile  par  contre  de  se  convaincre  de  la  faiblesse 
de  la  cavalerie  en  face  de  l'infanterie,  lorsqu'elle  se  cantonne 
dans  le  combat  par  le  feu,  faiblesse  qui  résulte  déjà  du  nombre 
restreint  de  ses  fusils  et  de  l'extension  forcément  limitée  de 
ses  fronts. 

Tn  dernier  fait  de  nos  manœuvres  mérite  encore  d'être  exa- 
miné :  je  veux  parler  de  la  surprise  de  Biilach  et  Bacheiibfi- 
larh  qui  a  si  bien  réussi  au  parti  rouge  le  2.5  au  matin.  Nous 
avons  vu  qu'entre  la  (jlatt  et  les  cantonnements  des  régimeiils 
r»  et  6  aucun  obstacle  n'existait  qui  pill  gêner  la  marche  d<* 
l'infanterie;  les  distances d'OberglatI  à  Bachenbiilachetde  Nieder- 
Hôri  à  Bûlach  sont  à  peine  de  3  kilomètres  ;  aussi  les  régi- 
UMMits  5  et  6  étaient-ils  extrêmement  ex[)osés,  et  il  est  probable 
qu'en  campagne  on  aurait  négligé  l'avantage  (h*s  bons  rantoi;- 
nements  pour  bivcmaquer  en  des  lieux  moins  dangereux. 

Mais  même  dans  une  situation  aussi  risquée,  une  surprise 
aurait  pu  être  évitée  par  un  service  de  sTireté  fonclionnani  bien. 
Le  régiment  ô  avant,  entre  4  et  5  heures  du  malin,  une  palrouiih» 
fie  sous-officiers  à  llochfelden,  une  autre  dans  la  région  d'End- 
liTiri  et  une    troisième  sur  les   lisières  de  Ilohragen,  aurait  pu, 
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seinble-t-il,  être  avisé  plus  tôt  qu'il  ne  Ta  été  de  la  marche  sur 
Bûlach  du  réçj^iment  2^  et  de  la  brij^ade  de  cavalerie  nnn^e. 
Quant  au  réiiçiment  (i,  il  ne  paraît  j)as  avoir  été  averti  de  la 
marche  en  avant  de  la  colonne  de  droite  du  parti  routée,  quoi- 
qu'il dut  certainement  avoir  une  patrouille  fixe  dans  les  para- 
jfes  d'Ohertclatt  ;  puis  ses  avant-postes  étaient  si  rappnK'hés  de 
ses  (cantonnements  (|ue  la  couverture  qu'ils  pouvaient  fournir 
s'est  trouvée  absolument  inefficace.  Le  rentrée  des  rapports  de 
patrouilles  a  donc  incontestablement  laissé  à  désirer.  Il  ressiirl 
d'autre  part  clairemenl  des  faits  que  l'habitude  que  nous  avons 
prise,  dans  nos  manoHivres  de  cavalerie  contre  cavalerie,  de 
nous  couvrir  par  de  simples  patrouilles  d'observation,  el  de 
concentrer  toute  notre  résistance  sur  les  lisières  mêmes  des  loca- 
lités occupées  doit  être  abandonnée  comme  impropre,  lorsque 
nous  nous  trouvons  en  face  et  à  [)etite  distance  de  troupes 
d'infanterie. 

Sans  me  permettre  aucune  critique,  je  me  demande  s'il  n'au- 
rait pas  été  conforme  à  la  situation  de  réunir  tout  le  t^ros  de  la 
cavalerie  blanche  en  bivouac  dans  les  environs  de  Nussbaumen 
en  faisant  tenir  fortement  (ilattfelden,  le  secteur  Hochfelden- 
End-llori  et  Hachenbiflach,  le  balaillon  (Vi  restant  à  Set^linjçeii 
suivant  hîs  instructions  de  la  direction  des  manœuvres.  Les 
trois  escadrons  poussés  ainsi  en  avant  auraient  pu  explorer 
pendant  la  nuit  l'un  de  (ilattfelden  sur  Windlach  et  Stadel,  le 
second  de  llochfelden  sur  Neerach,  Nieder-Hori,  Niedertçlatl, 
le  troisième  de  Haclienbulach  sur  Oberçlatl  et  Rundant^.  Ils 
auraient  pu,  chacun  dans  son  secteur,  arrêter  la  marche  des 
forces  ennemies  pendant  quelque  temps  et  leurs  communications 
faciles  avec  le  t^ros  permettaient  <\  celui-ci  d'intervenir  rapide- 
ment suivant  les  circonstances  dans  une  direction  cm  dans  une 
autre. 

(Ih.  Sarasïn 

major  do  oavaI«Tu* 
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LE  TIR  SUR  BALLONS 


(Planche  IX) 


Le  ballon  est  appelé  à  jouer  un  rôle  très  important  dans  les 
truerres  futures.  Il  est  donc  naturel  que  la  technique  militaire 
moderne  s'inçénie  à  trouver  les  moyens  propres  à  contrecarrer 
et  même  à  annihiler  l'emploi  du  ballon  captif  comme  orçane 
d*e\pl(»ration.  L'artillerie  est  l'arme  qui  semble  la  plus  apte  à 
obtenir  ce  résultat. 

Depuis  de  nombreuses  années  déjà,  des  essais  de  tir  sur 
Udlons  ont  été  pratiqués  en  France,  en  Allema4»:ne  et  en  Autri- 
che ;  les  résultats  en  furent  d'ailleurs  fort  variables.  Chez  nous, 
des  expériences  semblables  ne  pouvaient  être  tentées  qu'après 
la  formation  de  la  compagnie  d'aérostiers.  La  première  a  eu 
lieu  le  20  octobre  190G. 

CVst  le  premier  baHon  que  la  Confédération  s'était  procuré 
et  dont  la  période  de  garantie,  3  ans,  venait  précisément  de 
prendre  fin,  qui  a  été  utilisé.  11  était  amarré  aux  environs  de 
Schôfflisdorf.  On  avait  adopté,  en  lieu  et  place  de  la  nacelle, 
une  caisse  en  bois,  vide,  sur  laquelle  cinq  cibles-fîçures  élaient 
hxées.  Par  suite  du  défaut  de  chargement,  l'extrémité  supérieure 
du  ballon  se  trouvait  dirig^ée  contre  terre,  tandis  que  la  partie 
inférieure  était  plus  élevée.  Mais  cette  position  anormale  n'avait 
♦'Il  somme  pas  d'importance  pour  les  résultats  du  tir.  La  batte- 
rie (Faspirants  de  Zurich  recjul  l'ordre  d'ouvrir  le  feu  contre  ce 
ballon  qui  était  supposé  établi  par  l'ennemi,  aux  environs  de 
Schôfflisdorf.  M.  le  colonel  Schmid  diriijceait  le  feu.  La  batterie 
prit  jiosition  sur  le  «  Heillieb  »  à  l'ouest  de  Neerach. 

Ensuite  d'un  brouillard  intense,  le  ballon  ne  fut  visible  cju'à 
midi  et  demie.  La  batterie  ouvrit  immédiatement  le  feu  ;  on  lira 
sept  L^roupes  de  feu  de  vitesse  avec  durée.  Le  premier  ui^roupe, 
qui    avait     été     tiré    avec    160  et    +    2    de    hausse,    put    être 

*  Kxtr.-iit  tVnnc  confrrencc  faili;  par  M.  le  capitaine  Matussi  de  l'K.  M.  (t.  a    la   So- 
l'-i  •  f4iilimni<!  zurichoise  des  officiers  d'artillerie.  Traduit  de  la  Schirt'iz.  Zeitsrhrift 
fur  Artillerie  und  Génie,  livraison  de  d»?cemhre  190^1. 
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très  bien  observé  ;  les  eoups  avaient  porté  trop  loin,  ils  étaient 
entre  200  et  240  m.  derrière  le  but.  Le  deuxième  groupe,  aver 
i4o,  porte  en  avant  du  but,  entre  Go  m.  —  cl  un  coup  à  &» 
m.  +•  Cependant  on  pouvait  déjà  observer  de  la  batterie  nii 
afTaissement  et  une  desrente  graduelle  du  ballon.  Les  5  croupes 
suivants  furent  tirés  avec  i48,  100  et  i4().  Avec  la  distance 
i4<N  les  observations  au  but  donnèrent  de  too  m.  —  à  ï8o  m. 
+  .  Le  ballon  descendit  de  plus  en  plus  ;  à  la  fin  du  7*  groupe, 
il  disparut  derrière  un  mamelon  et  devint  invisible  pour  la  l>at- 
teric.  D'après  les  données  du  protocole  de  tir,  9  minutes  et  !\n 
secondes  sN^taient  écoulées  entre  le  premier  et  le  dernier  cciu|) 
de  feu. 

Des  cinq  mannequins  placés  dans  la  nacelle,  deux  seuls  fai- 
saient front  à  la  batterie;  ils  subirent  chacun  cinq  atteintes,  pn»- 
venant  toutes  de  balles  de  sclirapnels;  les  trois  autres  cibles  ne 
furent  pas  atteintes.  D'après  les  observations  relevées  au  but, 
on  a  pu  constater  que  les  deux  premiers  (groupes  surtout  avaient 
eu  un  résultat.  LVnveloppe  du  iiallon  elle-même  était  complète- 
ment transpercée  par  les  projectiles  de  schrapnels;  l'un  d'entre 
eux  l'avait  mènie  déchirée  sur  une  lonj^ueur  de  2;")  cm.  L'etlel 
du  tir  avait  donc  été  extrêmement  satisfaisant,  surtout  si  Ton 
tient  compte  de  la  distance,  4  km.  environ,  (;t  de  l'élévation  du 
ballon  au-dessus  du  sol,  approximativement  Tmo  m. 

Il  r[ie  paraft  donc,  qu'étant  donné  ces  résultats,  réloit^nement 
du  ballon  dt»  la  litîtie  dtî  feu  prévu  |)ar  notre  rèiflcment,  est 
insuffisant  (.'{  km.  avant  Touvcrture  du  combat,  ,'f  }^^  si  4  km. 
|)endaiit). 

Ku  ('iiard  à  la  nouveauté  (M  à  l'inqMirtance  de  ce  tir  sur  lialltm. 
on  m(*  permettra  d'ajouter  (|uel(|ues  observations  d'ordn*  tout 
j(i 'lierai. 

L'estimation  d(»  la  distance  est  rendue  particulièrement  diffi- 
cile par  TalisiMice  <le  points  de  repères,  de  jalons,  pareils  à 
ceux  qu'on  trouve  dans  le  terrain.  Et  cependant,  la  juste  a[iprê- 
ciation  de  cette  distance  est  la  condition  primaire  et  prim«)rdiale 
pour  l'obtention  «l'un  ra[)ide  succès;  il  faut  en  outre  que  le 
ballon  se  trouve  encore  dans  la  zone  efficace  des  projectiles  fu- 
sants, sinon  le  fm  serait  sans  effet. 

Il  est  donc  indispensable  de  faire  tous  ses  efforts  pour  cun- 
iiaftre  la  «listance,  si  possible  dès  avant  le  commencement  du 
combat.  En  Allemairne,  on  emploie  le  moyen  suivant  : 
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Deux  officiers,  munis  de  cartes  à  çrande  t'chelle  fi-ooooo  ou 
i-2r>0(>o),  quittent  la  position  de  la  batterie  à  |i|^auche  et  à  droite 
et  chevauchent  jusqu'à  ce  (ju'ils  aient  trouvé  dans  le  terrain  des 
points  indiqués  sur  la  carte  d'où  ils  peuvent  découvrir  d'au- 
tres points,  éj^alemenl  marqués  sur  la  carte  et  qui  se  trouvent 
dans  le  même  plan  vertical  que  le  ballon  et  leur  position  d'ob- 
servation. 

Ainsi,  d'après  notre  fiçure  i,  le  ballon  se  trouve  pour  l'obser- 
vateur de  droite,  dans  le  même  plan  vertical  que  le  villaçe  et  la 
lisière  de  la  forêt,  pour  celui  de  sj^auche,  dans  le  même  plan  qut» 
le  carrefour  et  une  partie  du  fleuve.  Cela  fait,  les  officiers  ren- 
trent à  la  batterie  et  trouvent  sur  Tune  des  caries  les  deux- 
droites  passant  par  les  points  marqués  sur  la  carte.  Le  point 
d'intersection  des  deux  droites  donne  la  projection  du  ballon  et 
établit  ainsi  la  distance  horizontale  approximative.  Si  cette  dis- 
tance répond  à  la  zone  efficace  d'un  projectile  fusant,  la  batterie 
tlevra  avancer  dans  la  direction  du  ballon  pour  s'en  rapprocher. 

OuanI  à  l'élévation  du  ballon  au-dessus  de  la  position  occupée 
par  la  batterie,  elle  se  calcule  au  moyen  de   l'angle  du    terrain. 

Pour  ce  qui  concerne  l'observation  du  tir,  le  chef  de  batterie 
ne  jMMit  constater  (pi'une  chose,  à  savoir  si  les  coups  portent  en 
avant  ou  en  arrière  du  but  ;  et  ce  à  la  condition  que  la  fumée 
provmpiée  par  l'éclatement  se  trouve  dans  sa  liti^ne  visuelle  ; 
fréquemment  l'ombre  du  petit  nuage  de  fumée  se  profile  sur 
IVnvfloppe  du  ballon,  dans  ce  cas,  le  coup  est  évidemment  en 
avant  du  but.  Mais  le  plus  souvent  la  fumée  se  produira  en 
fleh«»rs  de  la  ligne  visuelle  de  la  batterie,  de  sorte  cpi'il  faudra 
avoir  recours  à  d<»s  observateurs  auxiliaires;  un  seul  pourrait 
siifHre,  comme  ce  fut  le  cas  à  \eerach,  mais  il  est  pnMV'rable 
<i  on  disj>ose  <rnn  nombre  suffisant  d'officiers,  d'en  prendre 
deux.  [>arce  (pie  la  position  exacte  de  certains  coups,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  ne  ptMit  être  fixée  (pie  par  deux 
observateurs. 

Cles  ol)servaleurs  auxiliaires  se  plac^ent  des  deux  cotés  de  la 
Iwtterie,  à  la  distance  de  !^n  à  oo  m.;  ils  doivent  êln»  en 
mesure  de  voir  de  leur  place,  à  la  fois  h*  ballon  et  la  ball«*rie  ; 
si  ce  n'est  pas  le  cas,  on  établit  des  postes  interm«*diaires  pour 
la  transmissi(Mi  des  sitriiaux. 

La  mission  de  ces  observateurs  est  de  faire  savoir  au  chef  de 
batterie  si  les  coups  portent  à  gauche  ou  à  droite  de  leur  lign.» 


visuelle,  par  rapport  au  ballon;  au  nioveri  d'an  autre  si^^nal^  iIh  i 
inclii|ueroiit   en  outre  si  les  coups   (klatenl    dans   la  |iri)jertii>n 
verticale    du     ballon    (Stn'rh),     peu    importe  qu'ils  soient  à  tu 
même  hanlenr  fjue  lui,  ou  bien  an-ilessus  ou  au-dessous.  Si  rn« 
n'a  qu'un  nbservaleui'  auxiliaire,  on   ne  peut   tenir  ronipte  <!o  1 
.ses  rapports  cpie  si  les  eoups  |jtuieut  liaus la  |iroject.ion  verticale. 

Lorsqne  la  durée  est  bien  reliée,  IVelatemeul  doit  se  produin*  ' 
iiu-d<*ssus  de   la  Iii»'ne  de  mire,  ou,  ce  (|ui  en  pralicpie  revient  au 
uiOme,    riu-ilessus    de    la    li^ne    visuelle    rpii,    [nirhinl    du    tireur 
aboutît  au  ballon. 

La  Kii.  i  iMHis  repr<^sentc  la  siluatiou   lians  la(|uelle  qucl(jueî«  l 
nuages  <le  funuk^  peuvent   «^trc  vus  par  les  différents  observa- 
teurs; le  ras  A,   avec  deux  observateurs  auxiliaires,    le  cas  B, 
avec  un  seul,  Exaruinoris  rnainleoanl  fpielqnes  uns  de  ces  coups: 
le    1*'  est  vu  dans  la  projeeliou  verticale  i»ar  le  chef  de  baHerie] 
{C  B),  à   iiauehr  du   balloji  [lar  l'fdtservaleur  de  dn»ite  »0  D\y 
H  driïile  Aw  ballnu    par  Tobservaleur  de  £*aurbe   (( >  (t).    Kinale- 
nient  on  estime  qu'il  a  porte  en  a  va  ni  dn  ballon,  m(^nie  s*il  n  V 
vait  ]n\s  W  vu  rlans  la  [jrojeeliori  verticale  par  le  comnianrlant 
lie  batterie,  iJaus  le  cas  /if,  nous  aurioiis  les  niênu's  eonclusiiins, 
sauf  totitefois  si  le  coup  n'avait  pas  viv   vu  dans   la    projecliofij 
verlieale  par    le  C  B  ;    dans  celle    hv[Mïlhèse,    on  consitlérerait] 
le  coup  comme  (bmteux.  Le  (*ou[>  'a  a  porte  derrière  le  but,  cVst 
cerlain  puisque  le  C  B  Ta  vu  dans  la  projection  verticale,  YOi 
à  droite  el  17/  (i  -^  trauche.  Ia*  coup  .'i  A    ne   peirt    [las   elif    vitl 
\n\r  le  C  B,  tandis  que  17./  (î  le  voit  tlans  la  projetiion  verlicat« 
cl  17/  O  îi  gauche   du    l^alloii.  On   peut   ainsi   admettre  que  le 
con[)  a  porlt'  en  avant,  fi,  ce  cou[i  est  douletix. 

Le  coup  f^   A  :   douteux    pour  le  C  //,  pour  VO  G  dans 
projectitMi,  pour  VO  fJ,  à  droite  du  ballon,  par  cimsequenl  iler-j 
rii^re    le  but.  /î,  seiid>lable  au  coup  S,  dtmc  douteux. 

Le  couji  0  A  :  invisible  poïir  le  ^/  B\  pour  les  deux    observa** 
leurs,  à  tranche  t\u  ballon,  donc  douteux*  fi,  cimïme  le  coup  TlJ 

Le  but  de  cet  exemple  a  été  de  montrer  qu'avec   deux  obî*er-« 
\ateurs  anviliaires,  sur  cinq  rtMii»s,  quatre  peuvent   être  obser* 
vés  avec  ci^rtitutb*,  alors  qu'avec  un  seul  nl>servateur  auxiliairej 
deux  coups  senlemeni  peuvent  cire  fixés  d'une  façon  précitsc, 

Uuant  au  tir  lui-même,  an  pnicr'dera  comme  dans  [eltrciiiitr 
H\i  bnl  mobile. 

Lcusque  le  ballon  se  balance,   il   faut  tirer  dés  le  commence 
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ment  avec  des  projectiles  fusants;  dans  le  cas  où  il  serait  visible 
déjà  avant  son  ascension,  on  tirerait  naturellement  d'abord  avec 
des  schrapnels  percutants,  pour  passer  ensuite,  la  distance  étant 
Irouvëe,  au  feu  avec  durée. 

Pour  le  pointage,  il  me  semble  qu'il  faut  viser  directement  le 
ballon  sans  employer  l'angle  du  terrain,  puisque  de  cette  façon 
les  points  d'éclatement  suivront  d'eux-mêmes  les  mouvements 
du  ballon.  Mais  si,  par  moments,  le  ballon  se  trouve  masqué 
[«r  de  petits  nuages,  il  pourrait  être  alors  avantageux  de  se 
servir  pour  le  pointage,  de  points  de  mire  auxiliaires  et  de 
ransrie  du  terrain. 
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LE  RÈGLEMENT  ALLEMAND 


1)K 


Tartillerie  lourde  de  campagne 


Au  mois  de  juin  dernier,  le  rèii^lenient  d'exercice  pour  l'artil- 
lerie allemande,  soit  Yartilleric  lourde  de  campagne^  qui,  jus- 
{\\\'A  ce  jour,  i^tait  soustrait  à  la  connaissance  du  public,  a  élt^ 
mis  en  circulation.  Comme  l'artillerie  î\  pied  a  pris  place  au 
raui;  des  troupes  de  campaçne,  il  nous  a  paru  qu'il  sérail 
intéressant  d'examiner  les  recèles  de  combat  de  celte  arme 
admises  en  Allemagne. 

I.a  pièce  priiuMpale  de  l'artillerie  lourde  allemande  est  Tobu- 
sier  de  lo  cm.,  désiiçné  actuellement  sous  le  nom  «  Obusier 
lourd  de  ca[npai>iie  i()oi>  ».  Pour  le  tir  plon&ifeant,  l'armée  aile 
mandt*  possèdcî  encore  le  mortier  de  21  cm.  et  comme  pièce  i 
tir  rasant,  le  canon  de  10  cm. 

l'ne  batterie  d'obusiers  lourds  comprend:  i\  pièces,  la  vt»i- 
turcs  à  munitions,  i  voitur\  (robs<Mvahon,  o  voitures  (réserve, 
fortit»,  chars  à  bai;at;(*s  (»t  de  n»(|uisilion).  Tt)tal,  *i!\  voilures. 

La  batterie  d'obusiers  si»  subdivise  en  : 

n\  Batterie  de  rombat,  (|ui  <'omprend  la  voilure  d'observa- 
tion, (i  pièces  vi  i\  voitures  à  munitions. 

h)  Krlu'lon  (le  mnniti(Mis:  (I  voitures  à  munitions,  les  chevaux 
(roflici(»rs  cl  de  réserve. 

r)  Ha^îit.'^es  :  fort^e,  char  à  ba^a^es,  voitures  de    réquisition. 

Ouatre  batteries  réunies  forment  U[i  bataillon  d'obusiers.  A 
cha(|ue  bataillon  (*st  attaché  une  voiture  d'observation. 

La  batterie  de  mortiers  est  composée  d'une  manière  aiiaK»&rue: 
elle  com[)rend  seulement  !\  pièces  et  11  voitures  à  munitions. 
mais  en  plus  !\  voitures  à  plalefornie. 

Deux  batteries  n'unies  forment  un   bataillon  de  mortiers. 

La  batterie  d<»  canons  de  10  em.  est  semblable  à  celle  d\»b" 
siers  lourds  de  campairru». 
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hTR(»Dr<:Tio\.  —  Dans  le  roinliat,  la  troii|ie  doit  mettre  en 
pratique  les  eoiinaissances  an|uises  en  temps  de  paix  an\  fins 
de  [inuvnir  faire  un  clinix  judicieux  des  formations  exiirées  par 
le  but  de  rhaipie  eomliat.  Le  résultat  de  ee  rhoix  doit  avoir 
pMir  ninsé<|uenre  d'assurer  et  de  favoriser  l'effet  <le  ses  pro- 
pres armes  en  diminuant  relui  des  armes  de  IVunemi. 

Les  principes  <lu  rèi»lement  tienn(*nt  compte  des  eireiuistances 
tartiqiios  siiii|iles  qui  sont  la  rè«>:le  dans  la  iruerre.  T(»utefois,  \r 
<l('velopptMiient  fin  condiat  peut  apporter  des  nu>di(irations  aiLV- 
(|uell»*s  les  (iirertions  tfénérales  ne  |>eiiveiit  être  apiiliqiHM's. 
Aussi  les  rommandants  doivent  t^tre  exerrés  à  prendn»  sans 
hésiter  les  dispositions  exitrées  |)ar  chaque  ras  particulier  tout 
fnxe  sounenani  f/u'iine  omission  ou  unr  lu'tjlitjewr  t'st  pins  />/v'- 
juflinah/f  ffunne  errrnr  dans  le  chot\r   des  nioi/rns. 

I.  Pki\i:ii»es  c;i-:nkk\i  X.  —  a)  Diré'rtion.  —  Va\  thèse  uimic- 
Tdle,  la  direction  de  Tartillerie  lourde  (TaruM'e  incond»e  au  *um- 
maudaiit  «le  cette  arme.  Toutefois,  lorsque  Tartillerie  à  pie*!  airil 
de  omrert  avec  Tarlillerie  de  campati^ne,  la  direction  i;i*néra'i' 
du  feii  incombera  à  l'officier  le  phis  élevé  en  içrade  ou  li*  plus 
aiifien  |M»ur  les  cas  où  le  <*ommandant  en  chef  ne  l'exercerait 
pas  lui-même. 

Les  chefs  de  l'artillerie  lourde  ont  le  dt»voir,  siius  leur  iuitia- 
li>»'  pnq»ri\  de  prendre  les  mesures  pour  assiinM*  le  succès  d«' 
lj<riii»'. 

hiiniiii  |i'>  marcli<*s,  ainsi  qui*  ptwidant  la  pri'p.iration  du 
'•iniili;it.  le  chef  de  Tartillerie  si»  t.. 'ht  ;iuprès  du  commandant 
»*iMlift  :  c*«»sl  de  celui-ci  qu'il  reroif  les  nidres  pour  Temploi 
'!<' l'urlillerie  hmrde.  Puis  il  prend  le  l'oinrnandement  de  si'n 
tniii|Ms.  tiHil  en  st*  (enarit  eu  connuiinication  permanente  a\ei- 
li*  <'>Mniiiaii(]aiit  e[i  chef,  soit  pour  rint'ormer,  au  cours  de 
Inriinii.  (le  |:i  man'he  du  condiat,  soit  pour  rece\oif  ses  instriie- 

I»)  Unift/oi,  —  I^'arlillerie  lourde  Sf»ra  eiii-aui'e  aiissit/il  que  le 

but  (lu  ruuihat  le  deuiande.   Il  es|  alois  «le  toute  iuqmrlance  de 

nii'ttiv  en  hatterie  (diqdover)  au    plus    tôt    le    noruhre    de    pièces 

"•'assaircs  pour  ohlenir  un  yrand  effet,  sans  i»eidre  île  Nuenue 

I'  .  . 

'jq»[uovisionnen)ent  vu  munitions  est  relativement  limiti'. 

La   làrhe     s'impose     à   l'arnu*    de    justifier   de   Tenqiloi    de    la 

iniMiitioii. 
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Les  batteries  d'obusicrs  lourds  de  campagne  s'emploient  avec 
succès  contre  des  buts  couverts.  La  force  explosive  des  obus  les 
rend  capables  de  combattre  des  batteries  avec  boucliers  ainsi 
que  des  buts  protégés  par  les  plus  forts  abris  de  campaçne. 

En  principe,  aux  fins  d'utiliser  toute  la  puissance  du  feu, 
VartUlerip  lourde  s'approchera  de  t ennemi  autant  que  cela  lui 
sera  possible  en  masquant  sa  marche  en  auant.  D'autre  part, 
Tartillerie  lourde  pourra  être  employée  à  {grande  distance  avec 
la  perspective  d'obtenir  un  résultat  favorable  ;  ainsi  lors  d'une 
attaque  de  position  fortement  fortifiée  aux  fins  de  permettre  aux 
autres  troupes  d'arriver  à  distance  favorable  de  tir. 

Le  mauvais  état  des  chemins  ainsi  que  la  nécessité  d*ouvrir 
le  feu  au  plus  tôt  peuvent  justifier  une  action  à  i^^rande  distance. 

Le  choix  de  la  première  position  de  feu  dépend  des  intentions 
du  commandant  en  chef;  aussi  le  commandant  de  rartillerie 
lourde  doit-il  connailre  ses  dispositions  et  recevoir  les  «irdres 
sur  le  lieu  et  Theure  de  son  entrée  en  action. 

Le  tir  depuis  des  positions  couvertes  est  la  rèçle  pcmr  les 
Imlleries  lourdes.  Il  procure  Tavantas^e  de  combattre  l'ennemi 
sans  exposer  ses  propres  forces  à  de  jurandes  pertes. 

L'artillerie  lourde  pourra  rarement  se  dispenser  de  tirer  pa^ 
dessus  ses  propres  troupes,  aussi  une  attention  spéciale  s'im- 
pose-(-elle  à  tous  les  officiers  dirii^eant  le  feu,  surtout  lorsque 
ces  tniu[»es  sont  en  mouvement. 

La  protection  de  l'artillerie  lourde  incombe  au  commandant 
rn  chef.  Kn  jy:<Miéral,  <?lle  n'exii^^e  pas  une  couverture  spéciale, 
mais  les  (roupies  à  proximité  de  batteries  menacées  ont  le  devoir 
(le  pnMer  leur  appui. 

Malgré  les  mesures  prises  par  hvs  autres  armes  contre  les 
surfuises,  une  ji^rande  surveillanrt»  <loil  être  assurée.  Son  orsja- 
iiisation  inroinhe  aux  commanrlaiits  de  bataillons  d'artillerie 
inunli'  ;  toutefois  charpie  batterie  doit  y  veiller  sans  autre 
avertissr'meiit.  Pendant  h»  nimbat,  l'installation  d'observateurs 
tiaiis  Ir  voisinat((»  de  la  trou[)e  est  indiquée  sur  les  points  du 
terrain  les  mieux  ap[»ropriés. 

Li*s  attarpnvs  rh»  cavalerie  seront  combattues  avec  le  fusil  ; 
mèiïie  si  ri»lh»-r'i  a  pénéln*  dans  les  batteries,  le  combat  est  con- 
liniu'  el,  (Ml  aucun  cas,  on  ne  doit  p<Tdre  de  vue  le  but. 

(ne  batterie  (l(»nt  la  munition  est  épuisée  doit  attendre  s(»n 
n'Mpprovisionnement  sur  la  position  de  feu. 
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>es  terrassements  en  vue  de  se  protéger  contre  le  feu  de 
iiienii  sont  partout  indiqués  pour  autant  qu'on  dispose  du 
ips  nécessaire. 

\  Hemplacetnent  du  personnel  et  du  matériel.  —  Chaque 
ierie  au  feu  doit  soutenir  le  feu  sans  interruption  en  usant 
(ièutes  ses  forces  et  en  utilisant  tous  ses  moyens.  De  même, 
doit  conserver  sa  mobilité.  Les  officiers  des  batteries  et  les 
fs  d'échelons  pouvoient  aux  remplacements  et  aux  installa- 
is nécessaires. 

^•rsqu'une  batterie  ne  peut  par   elle-même  assurer  les  rem- 
•enieiits    nécessaires,    le   chef  de    bataillon    requiert    l'aide 
itres  batteries  alors  même  qu'elles  appartiendraient  à  d'autres 
aillons. 
\%\XT  des  besoins  ultérieurs,  les  colonnes  légères  de  munitions 

I  dans  l'obligation  de  fournir  non  seulement  tout  le  matériel 
iré  mais  aussi  le  remplacement  en  hommes  et  en  chevaux, 
tntf  si  elles  étaient  elles-mêmes  en  danger  d'être  dissoutes. 
Jans  les  mouvements  en  avant,  les  avaries  et  les  pertes  qui 
ntravent  pas  absolument  la  marche  ne  doivent  pas  être  prises 
considération,  afin  de  pouvoir,  aussi  rapidement  que  possible, 
ttre  toutes. les.  pièces  en  position. 

I)  Changement  de  position  de  feu.  —  Chaque  changement 
position  arrête  l'effet  des  batteries,  aussi  ne l'opérera-t-on  que 
sque  le  but  du  combat  l'exige.  Il  se  produit  en  général  sur 
ordre  du  commandant  en  chef  ou  du  chef  de  l'artillerie. 
rs<|ue  les  exigences  du  combat  nécessitent  un  bond  en  avant 
médiat  aux  fins  de  profiter  d'avantagées  acquis,  il  faut  déroger 
cette  rètrle.  En  semblable  occurence,  la  résolution  du  chef 
il  être  annoncée  et  entrer  dans  les  vues  et  intentions  du 
mmandant  supérieur. 
1^  batterie  entière,  sans  se  diviser,  prend  sa   nouvelle  posi- 

II  de  feu  et  le  bataillon  opère  son    mouvement   par  échelons. 

II.  Attaoue.  a»    Méconnaissance  et   clioi.c  de  la  position   de 

.  —  l*ne  position  de  feu  pour  l'artillerie  lourde  doit,  en  |)re- 

•n.»  liffne,  permettre  le  plus  grand  effet  et  être  mas<|uée  pour 

inemi. 

je,   choix  d'une  position  doit  être   précédé  «l'une  recoiniais- 

ce  propre  à  l'artillerie,  sans  préjudice  des  reconnaissances 

commandant  en  chef  concernant  les  mesures  générales. 
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Elle  s'étendra  sur  la  découverte  des  buts,  sur  IVtude  du  ter- 
rain même  de  la  position  et  sur  les  voies  d'accès. 

Pour  une  position,  il  est  désirable  d'avoir  :  la  facilité  d'oln 
server  les  abords  de  la  position,  qui  sera  impéiu'Mrable  à  IVn- 
nemi  ;  puis  vue  sur  le  champ  de  combat  ainsi  que  sur  les  mou- 
vements de  ses  propres  troupes  avancées  ;  si  possible  perfR»!»- 
diculaire  à  la  direction  de  lir  principale,  spacieuse,  offrant  des 
emplacements  de  pièces  horizontaux  ;  sous  sol  pas  trop  mou; 
voies  d'accès  sur  les  derrières  de  la  li^•ne  de  feu. 

Il  n'est  pas  avantageux  d'installer  une  batterie  près  de  |K)ints 
saillants,  soit  devant,  soit  derrière,  car  cette  disp(»sition  contri- 
buera à  faciliter  le  ré|çlai>;e  du  tir  de  l'ennemi. 

Il  est  bon  d'éviter  de  prendre  position  directement  aux  coliK 
ou  à  la  même  hauteur  d'un  but  sur  lequel  rennemi  aurait  dt^jà 
réjçlé  son  tir. 

Lorsque  l'espace  manque,  l'artillerie  hiurde  peut  preiidn* 
position  derrière  la  li^-ne  des  pièces  de  rarlillerie  de  ram- 
pa^ne. 

Pour  les  reconnaissances,  le  commandant  de  Tartilierie  lourde 
requiert  d'emblée  les  commandants  des  bataillons  et,  \mir 
accélérer,  des  officiers  peuvent  être  envoyés  préalablemeiil 
comme  éclaireurs. 

Des  reconnaissances  habiles  et  judicieuses  constituent  la  pn^ 
mière  condition  du  succès.  Le  mode  d'exécution,  le  nombre  et 
remph)i  des  éclaireurs  varieront  suivant  la  situation,  le  terrain 
et  le  caractère  particulier  du  chef. 

L'activité  des  éclaireurs  exiii^e  un  cou[)  d'ceil  pénétrant,  Afs 
connaissances  tactiques,  la  pratique  du  cheval  et  l'habitude  des 
communications. 

Par  l'observation,  ils  doivent,  suivant  leurs  impressîtms,  pou- 
voir tirer  des  conclusions  sur  les  positions  de  rarlillerie  et 
de  l'infanterie  ennemies. 

Les  circonstances  dicteront  dans  (pielles  mesures  les  éclai- 
reurs seront  charij^és  d'étudier  les  voies  de  c^immunications 
pour  la  marche  en  avant. 

Pendant  le  combat,  les  éclaireurs  <*ontiiiucnt  leurs  observa- 
tions et  renseit![nent  sur  Tettet  du  tir  ainsi  que  sur  les  rhaiii^ 
ments  de  jiosition  des  buts. 

L'installation  de  communications  au  moven  de  porte-voix,  de 
télé])h  )ne,    est    nécessaire    entre    le  commandant  de  rartillerir 
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lourde  et  les  éclaireurs  avancés  ou,  suivant  les  cas,  on  emploiera 
des  estafettes,  cyclistes,  etc. 

Les  rapports  provenant  d'ëclaireurs  d'autres  armes  et  renfer- 
mant d'importantes  nouvelles  ayant  trait  à  l'attitude  de  l'artil- 
lerif  lourde  sont  communiqués  au  commandement  de  l'artilleri** 
par  le  commandant  en  chef. 

Les  sections  d'aérostiers  sont  particulièrement  à  niùme  de 
fixer  la  position  de  batteries  couvertes  et  compléter  les  rensei- 
Brnemeuts  obtenus. 

I^ir  les  rapports,  ainsi  que  par  ses  propres  observations,  le 
rommandant  de  l'artillerie  lourde  obtient  des  éclaircissements 
sur  les  positions  ennemies. 

A  IVtude  de  ces  positions,  il  joint  l'examen  du  terrain  et  des 
^"oiesde  communication  en  avant  de  la  position. 

S'il  ne  peut,  lui-même,  s'assurer  de  Tutilisatitm  de  ces  clie- 
nins  et  dans  quelle  mesure  ils  échappent  aux  vues  de  l'ennemi, 
il  pn*ndra  les  mesures  nécessaires  pour  que  ces  rensei^^nenients 
lui  [laniennent  à  temps  et  servent  au  mouvement  en  avant. 

Le  commandant  de  l'artillerie  lourde  assii^^ne  aux  bataillons 
le  secteur  de  terrain  à  occuper  et  instruit  leur  commandant  sur 
leur  triche  dans  le  combat. 

Le  commandant  de  bataillon  fait  avancer  Itrs  chefs  de  batteries 
et  les  voitures  d'observation  si  possible  jusqu'à  la  position  à 
occuper.  Il  instruit  les  chefs  de  batterie  sur  Ih  situation  du  com- 
bat ainsi  que  sur  la  tâche  du  bataillon,  indlcjuant  les  buts,  la 
direction  principale  de  tir  et  d'une  façon  générale  les  p4)ints  à 
orciiper  pour  l'observation.  Il  iiidifjue  la  position  de  feu  et 
donne  les  ordres  concernant  l'armement  et  la  silrelt»  des  batte- 
ries ainsi  que  l'ouverture  du  feu. 

Les  changements  de  position  se  borneront  au  strict  néces- 
saire. 

Pendant  les  reconnaissances,  il  faut  éviti»r  tout  ce  (|ui  pour- 
ail  attirer  l'attention  de  l'adversain*  sur  la  position  à  occuper. 

h)  Marche  et  ocrnpation  tle  la  pftsititm  dr  frii,  —  Petubuit 
s  reconnaissances,  les   batteries  doivent  s'avancer   autant  que 

permet  le  choix  définitif  de  la  position. 

Tue    liaison    entre    le  commandant   de   bataillon  et  les  batte- 
es  est  aussi  de  rii^ueur;  on  emploiera  tous  les  moyens  à  cet  ett'et, 
valiers,  cyclistes,  etc. 
Dans  la  marche,  les  chemins  seront  utilisés  autant  (|ue  possi- 
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h\e.  On  pourra  inrmi*  s'îivaiicer  eu  rolonne  double  aux  Hiih  de 
racrourcir  la  [trofoiideur  ile  inarclic.  Le  mouveniPiit  dans  k 
diiTrUdi!  rie  la  pnsilltir»  de  feu  doit  surtoul  élre  uiàS(|iit^  On  «e 
(ut^uai^M*  ainsi  l'avautaj^e  fruiie  atlH<|ut*  par  suriu*ise  en  iHiUiit 
d^H  perles  prérnalunk'S, 

Les  dis|)i)sili(uis  du  comuiaiidaiU  ue  suffisent  ^mn  a  tciut; 
Tadresse  des  (ruupes  dans  riitilisalion  du  terrain  doit  annjil**» 
ter  ces  mesures. 

En  i^ilaliiin  d'nn  relard  inutile  de  l'ouverture  du  feu,  les 
disposilimis  prises  jn»ur  ri>eeu[mlion  de  la  pùsiliuii  doivent 
s'e.\<*ru1tM'  aussi  rapidement  que  possible.  Tous  les  chefs  îsuiil 
rt^spuusaliles  aïin  f|ue  dans  la  inarelie  en  avant  loules  len  forces 
S4»ient  eniçafçtk's  el  utilisées.  Tous  les  moyens  d'éviter  des  intcr- 
rn  pi  ions  nu  des  retards  s(Uil   juslitiés. 

Aueune  prescription  ue  p«Mjt  indiquer  le  ïîiude  d'occupation; 
il  diffiendra  du  terrain* 

c)  Coruinite  du  feu.  —  Le  eominandanf  l'n  (^tlef  indique  le» 
tàehes  t|in  ineundient  à  l'artillerie  lourde  spécialement  nu 
ord^nine  celles  qu'elle  doit  résoudre  de  concert  avec  rarlillerif 
de  campai^ne. 

Le  ctief  de  rartillerie  doit  veiller  eu  [U'euriêre  lit^ne  à  raction 
sirunllanée  des  deux  arjnes.  Particulièrement,  il  doit,  en  tempti 
voulu,  compenser  leK  effels  piuir  éviter  qu'une  forte  action  mml 
diriii^^e  sur  un  point  ofi  elle  serait  iîiulile  alors  (|ue  sur  un  autre 
piNut  elle  sérail  insnfHsaJite. 

L'allacpie  n'a  va  ni  de  <*hance  de  réussir  tju'en  oblenani  l.i 
sn[ït'riorilé  du  feu,  rarlillerie  lourde  doit  y  prêter  îiOtt 
t^oiicciup's* 

La  lutle  conlre  Tartillerie  ennemie  doit  porter  eu  tout  premier 
lieu  sur  lt*s  fractions  ennemies  rpill  importe  de  réduin»  an  si- 
lence, soi(  que  leur  feu  soil  très  efHcace,  soit  quVIles  pttissrnt 
^tre  le  plus  promptement  dominées. 

Sitôt  le    feu  de   l'ai'lillerie  ennemie   nMluil,   l'artillerie  lourde 
diri^^e  smi  feu  sur  le  |>oint  ou    li*  iltcf  veut  porter  riiss;;nit   yrn\ 
ci  pal  de  Tinfanterie, 

Tue  tAclie  qui  inconda*  de  |»réféi'cnce  à  l*artillerie  lourde  «en 
de  combattre  les  poinls  d'a[ipiii  de  Tadversaire. 

Pour    faciliter    les    mouvemenls    àv     rinfanlerie,    Purtilleri< 
lourde  continuera  \\  diriger  son  feu  sur  le  point  d'alta(|ue  auïtsi. 
lon£,Mem[*s  ipu^  la  distinction   enlre   amis  et   ennemis,    les  é<*|»l 
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l«i  projecliies,  l'observation  des  coups,  ne  ronstihieroiil  pas  un 
bn^er  pour  ses  propres  troupes. 

On  recommande  d'adjoindre  à  l'infanterie  des  officiers  d'ar- 
îllcrie  lourde,  lesquels  seraient  en  communication  avec  le 
Mtaillon  d'arlillcrie  de  campagne  au  moven  de  porte-voix.  De 
curs  rapports  et  de  leurs  propres  constatations  dépendrait  la 
lécision  de  diriigfer  le  feu  en  arrière  de  la  position  ennemie  ou 
lur  un  de  ses  c(*)tés,  suivant  que  l'attaque  |)orterait  son  efl'et 
nir  un  point  ou  sur  un  autre. 

Suivant  les  prostrés  de  l'attaque  un  ciianv:ement  de  front  peut 
8'imposer. 

Lorsque  l'attaque  d'infanterie  tVIioue,  rarlilleric»  lourde  <liri- 
çera  son  feu  sur  les  troupes  ennemies  (|ui  mènent  la  pour- 
suite. 

Uindicaticm  des  but  se  fera  le  plus  souvent  suivant  le  ter- 
rain. 

L'effet  du  feu  augmente  sensiblement  si  \\m  a  su  l'ouvrir 
par  surprise  et  s'il  y  a  unité  de  direction.  Sur  des  buts  étroits, 
un  résultat  prompt  et  décisif  peut  s'(d)tenir  en  au^i^mentant 
la  vitesse  du  tir  ;  contre  des  buts  larçes,  d'une  observation  fa- 
cile, par  la  concentration  du  feu  de  plusieurs  batteries. 

En  ce  qui  concerne  la  répartition  du  feu,  il  faut  considérer 
que,  contre  des  buts  peu  visibles,  un  l)on  résultat  du  tir  des 
batteries  d'obusiers  ne  s'obtient  que  par  le  feu  <»n  masse».  Aussi 
est-il  rerommandable  de  réunir  le  plus  de  batteries  d'un  batail- 
lon pour  battre  une  lari^eur  de  but  d(*  4<>o  m.  I)(*s  buts  d'une 
plus  irrande  lartreur  seront  combattus  par  secttMir. 

U  direction  du  feu  par  le  commandant  de  Tartillerie  lourde, 
en  plus  des  devoirs  cpii  lui  incond)etit  spécialt»ment,  s^'tend  à 
donner  aux  bataillons  leurs  tilclies,  à  en  surveiMei'  l'i^xécutioM 
cl  à  prendre  soin  î\  temps  du  réapprovisionnement  en  mnni- 
lions. 

U'  conmuuidant  de  l'artillerie  doit  être  continnelhwnent  :ni 
courant  des  péri[)éties  du  cond>at  et  ne  laissera  aucune  partie 
du  champ  de  bataille  sans  surveillance  afin  de  pouvoir  pjirer" 
i  un  mouvement  offensif  de  l'ennemi. 

Le  commandant  de   bataillon   exerce  la  <lire(Miou  du   f<Mi   en 

indiquant  les  buts  aux  batteries   et    en    sui  veillant   Taclivitt'  de 

de  leur    tir.    Il   donne   aux   chefs   de   batt(M*ies  des  in<rn-atioiis 

sur  la  disposition  des  buts  et  leur  distance  d'après  la  carte,  les 
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rapports  renlrt^s,  les  ordres  rcyiis  et  le  résultat  de  ses  propres 
ol)servatioiis. 

Si  les  buts  ne  sont  pas  visibles,  des  secteurs  d'observation 
sont  assi4»"nés  aux  batteries. 

Les  batteries  dirij^^ées  dans  la  direction  principale  de  lir  doi- 
vent i^tre  pr(>tes  à  ouvrir  le  feu  iniuiédiateinent. 

Un  re^la^^e  de  tir  de  plusieurs  batteries  sur  le  même  but  ne 
doit  avoir  lieu  (|ue  pour  auUuit  que  les  coups  des  batteries  pi'u- 
vent  être  observées  sé[>art^nient.  Si  tel  n'est  pas  le  cas,  le  com- 
luandant  de  bataillon  prend  les  dispositions  nécessaires. 

Le  commandant  de  bataillon  doit  continuellement  être  au 
courant  de  l'effet  du  tir  aux  fins  de  pouvoir  réunir  ou  diviser 
le  feu  de  ses  batteries. 

Iju  changement  subit  de  la  situation  tactique  peut  détermi- 
ner le  commandant  à  ordonner  de  son  chef  un  chans^ement  de 
direction  du  feu.  A  Tintérieur  du  bataillon,  chaque  chanj^ineiit 
de  but  est  ordt»nné  par  le  commandant  de  bataillon  et  commu- 
niqué aux  batteries. 

En  cas  de  danger,  charpie  chef  de  balterie  ordonne  de  lui- 
même  le  chan4,aMneiit  d<'  but.  La  direction  technique  du  feu 
est  ralVaire  du  chef  de  batterie. 

La  vitesse  du  feu  se  rèi,He  suivant  le  buldu  combat  et  la  jws- 
sibilité  du  renq>lacemen(  de  la  munition. 

Tous  les  ehefs  d'artilhM'ie  ont  le  devt»ir  d'a^^^ir  constamment 
sous  la  recommandation  pressante  d'un  enq)h)i  judicieux  de  lu 
munition. 

d)  lirmpliicompul  de  la  munition.  —  l'n  remplacement  delà 
munition  en  temps  \onlu  est  de  la  plus  "grande  importance. 
(Iliaque  chef  (Tartillerie  a  le  devoir  de  ré^-ler  ce  remplacement 
suivant  sa  siliialioii.  En  (mtr<',  les  officiers  et  les  hcmunes  aux- 
rpiels  c(»  soin  est  ronfiT*  doivent  a^ir  avec  la  ferme  volonté  d'af»- 
provisinnner  !a  liniH»  de  feu  alors  mémo  qu'aucun  ordre  ou 
(pi'aufMine  demande  ne  serait  donné  ou  faite. 

L;i  nniiiition  seia  enlevée  des  voitures  à  munitions  de  la  Iwt- 
terie  de  combat  et,  dans  la  rè^le,  déposée  près  des  pièces: 
après  quoi  les  «hars  suivent  en  arrière  les  avant-trains.  ExcejH 
tioiMu^ilemenl.  les  chars  dét«*lés  peuvent  rester  auprès  des 
pièces. 

Ij's  avant-trains  et  les  (*hars  à  munition   se  retirent    dans  la 
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(iire<*tioii  de  l'échelon  de  niimition.  Le  chef  de  réchelon  de 
iiiiiuition  en  a  la  surveillance. 

Savoir  s'il  y  a  lien  de  réunir  les  deux  t^roupes  ou  si  les  avant- 
trains  el  chars  à  munition  de  la  batterie  de  combat  resteront  à 
|>ro\imité  des  pièces  dépend  de  la  possibilité  de  trouver  un  em- 
placement offrant  tt>ulc  sécurité  ;  dans  la  n^le,  ils  doivent  se 
retirer  à  ooo  mètres  pour  être  en  sécurité*  contre  le  feu  rasant. 

A  défaut  de  couverture,  on  recommande  la  formatit)n  en 
cnloiine  en  arrière  de  Tune  des  ailes  de  la  batterie.  Toute  for- 
mation est  admise  en  arrière  d'une  couverture  assurée  pour 
aulaiit  qu'elle  permette  d'arriver  rapidement  aux  pièces  sans 
croisement. 

I^es  échelons  de  munitions  sont,  si  possible,  dirii»és  par  des 
ofticiers.  En  marche  de  paix,  ils  restent  auprès  des  batteries;  en 
marche  de  çuerre,  ils  sont  réunis  par  bataillon  sous  le  commande- 
iiieiil  du  plus  ancien  officier  et  suivent  immédiatement  la  der- 
nière batterie  du  bataillon. 

Sur  le  cliamp  de  bataille,  les  échelons  de  munitions  suivent 
leurs  ImlailloiLs  sous  condition  de  maintenir  la  liaison  entre 
eux.  Le  bataillon  approche-t-il  de  sa  position,  les  échelons  de 
munitions  respectifs  seront  conduits  par  leurs  chefs  derrière  les 
batteries  el  là,  aussitôt  la  position  occupée,  leur  installation 
s'effectue  suivant  le  terrain.  Ils  devront  maintenir  leur  liaison  avec 
la  batterie  et  être  à  ccmvert.  Exceptionnellement,  les  échelons 
de  munitions  peuvent  rester  réunis  et  leur  installation  commune 
être  onlonnée. 

Après  l'installation  de  l'échelon  de  nujnition,  son  chef,  soit 
{lersonnellement,  soit  par  cavalier,  prend  de  nouveau  contact 
avec  la  batterie. 

Assez  tôt  avant  que  la  munition  soit  épuisée,  h\s  chars  à 
munitions  de  l'échelon  sont  avancés.  Après  leur  déchaînement 
«>n  rechange  des  voitures,  les  chars  vides  reviennent  à  leur 
place  d'installation. 

L<*  chef  de  Téchehin  de  munitions  veillera  constamment  à  ce 
que  l'approvisionnement  des  voitures  soit  immédiatement  com- 
plété. On  procède  au  remplacement  en  hommes  <»t  en  mal<friel 
à  l'arrivée  de  nouvelles  munitions. 

Les  colonnes  légères  de  munitions  sont  sous  les  ordres  du 
commandant  en  chef.  Elles  marchent  immérliatement  à  la  suite 
de  leur  bataillon  aussi  loni^temps  que  l'artillerie  lourde  n'a  pas 
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6.ié  portée  en  avant  ;  en  d'autres  cas,  la  règle  est  de  suivre  l'ar- 
rivée des  troupes  coiuhattaiites  à  la  suite  des  colonnes  de 
l'artillerie  de  cainpajçne.  L'heure  de  départ  et  la  direction  de 
la  marche  sont  fixés  par  le  commandant  en  chef.  Au  début 
du  combat,  celui-ci  peut,  à  son  içré,  transmettre  la  disposition 
des  colonnes  légères  de  munition  au  commandant  de  rartillerie 
lourde. 

La  conduite  de  ces  colonnes  exige  une  grande  surveillance  ri 
activité.  Une  faute  peut  condamner  les  troupes  à  l'inaction* 

Au  combat,  les  colonnes  légères  s'éUiblissent  à  environ  800 
mètres  en  arrière  des  batteries.  Le  remplacement  de  la  muni- 
tion se  fait,  en  règle  générale,  par  l'échange  des  voilures  vides 
des  batteries  contre  des  voitures  pleines.  Les  voilures  \ides  en 
retour  sont  rassemblées,  restent  hors  de  la  portée  du  feu  cl 
cherchent  à  se  rallier  avec  les  sections  des  colonnes  de  muni- 
tions. 

La  marche  des  colonnes  de  munitions  de  l'artillerie  lourde  est 
réglée  par  les  commandants  des  colonnes  de  munitions  confor- 
mément aux  dispositir>ns  du  commandant  en  chef. 

Ce  dernier  informe  le  commandant  de  l'arlillerie  loui*de  cl 
des  colonnes  léi^ères  de  munitions  du  lieu  et  de  l'heure  d'arrivée 
éventuelle  des  colonnes. 

Les  colonnes  lét»;ères  de  munitions  seront  complétées  au 
dépend  des  colonnes  de  munitions,  pour  autant  que  faire  se 
peut,  sur  le  champ  de  bataille.  En  cas  pressant,  radjonction 
immédiate  aux  troupes  des  colonnes  de  munitions  ou  d'une 
partie  d'entre  elles  est  admis. 

Après  le  combat,  le  besoin  de  munitions  des  batteries  sera 
comblé,  dans  la  rèii^le,  directement  [)ar  les  colonnes  de  muni- 
tions avancées. 

Toutes  les  colonnes  de  nnmitions  doivent  satisfaire  aux 
(hMuandes  de  munit ioris,  alors  même  que  celles-ci  émaneraient 
de  troupes  appartenant  à  (Taulres  cor|>s,  cela  pour  autant  que  le 
permet  la  situation  de  leurs  propres  troupes. 

Le  maintien  de  la  plus  rigoureuse  discipline  et  de  l'ordre  est 
tout  parliculiènMnent  du  devoir  des  chefs  des  échelons  et  colon- 
nes de  munitions.  Le  commaiulant  des  colonnes  de  munitions  y 
prêtera  une  allenlion  particulière.  Tout  désordre  parmi  les 
('quipatrt's  en  arrière  de  la  lii.'^ne  de  condiat  peut  occasionner  les 
suites  les  plus  fâcheuses  par  robstruction  des  chemins. 
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III.  Attaque  de  positions  de  campagne  fortifiées. —  a)  liecon- 
naissance  et  cfioia;  de  la  position  de  feu.  —  La  situation  et  le 
îi^eiire  dt's  fortifications  de  campagne  sont  rarement  connus 
rlatrenient  par  l'assaillant.  Aussi  les  reconnaissances  des  com- 
mandants en  chef  el  de  rartillerie  lourde  feront  l'objet  de 
mesures  complètes  et  détaillées  dus  avant  le  combat,  pendant 
l'introduction  de  celui-ci  et  durant  la  lutte  d'artillerie. 

Si  I  attaque  d'une  position  fortifiée  est  certaine,  les  éclaireurs 
de  l'artillerie  lourde  seront  envoyés  avec  les  troupes  d'avanl- 
isanle.  Doivent-ils,  dans  des  circonstances  particulières,  devan- 
cer ces  troupes,  ordre  en  sera  donné  par  le  commandant  en  chef. 

f>s  officiers  cherchent  à  se  renseigner  sur  la  situation,  reten- 
due et  Torçanisation  de  la  position.  La  connaissance  des  prin- 
cipes adoptés  par  Tennemi  pour  la  fortification  de  positions  de 
ce  çenre,  facilitera  cette  lâche. 

Le  mouvement  des  troupes  à  l'intérieur  de  la  position,  ainsi 
que  le  feu  de  TartîHerie  de  la  défense  fourniront  souvent  une 
base  d'observation. 

L<;s  observations  seront  transmises  par*  esquisses  avec  remar- 
ques explicatives. 

Pour  l'amélioration  des  chemins,  la  consolidation  des  ponts, 
l'aide  des  pionniers  sera  requise. 

Basé  sur  le  résultat  des  reconnaissances  ainsi  que  sur  ses 
propres  observations  et  consliitations,  le  commandant  en  chef 
détermine  la  position  et  les  premières  tîlches  de  l'artillerie 
lourde  el  de  l'artillerie  de  campai^me. 

b)  Marche  et  occupation  de  la  position  de  feu,  —  En  cas  de 
comlKit  sérieux  contre  une  pt)sition  fortifiée  nécessitant  d'emblée 
la  C4»opéralion  de  Tartillerie  lourde,  il  sera  utile  de  ne  pas 
ouvrir  le  feu  avant  que  cette  dernière  soit  j»rète  à  intervenir. 
Pour  cela,  il  faudra  au  plus  tôt  s'assurer  la  possessinn  du  ter- 
rain nécessaire  à  la  marche  en  avant  de  l'arlilh^rie. 

Lt»rs4{ue  ce  terrain  se  trouve  sous  le  feu  ennemi  et  ne 
peut  être  traversé,  il  ne  reste  (ju'à  attendre  l'obscurité  pour 
approcher.  Si  cela  est  faisable,  on  s'approchera  le  jour  jus- 
i|n'à  l'extrême  portée  du  feu  ennemi  el,  protét,n»  par  l'obscurité, 
on  avancera  les  batteries  jusqu'à  la  position  choisie,  préparée, 
<i  possible,  afin  de  pouvoir  au  point  du  jour  ouvrir  h*  ct)mbat. 

I>ans  l'ors^misation  de  la  position  de  feu.  ries  ternissements 
complément3ires  et  autres  dispositions  st)nl  d'i'ue  t;:ran(le  impor- 


19^  REVUE    MILITAIRE    SUISSE 


tance  pour  la  transmission  rapide  et  sure  des  ordres.  Des  con- 
duites [)our  porte-voix  doivent  être  creustfes  aux  hords  de  la 
position  de  feu.  Si  un  l)allon  se  tn)uve  disponible,  il  y  alieude 
le  mettre  en  eomnnmication  avec  les  observateurs  par  porte- 
voix,  sij^naux,  etc. 

c)  Condnitp  du  feu.  —  La  marche  du  combat  doit  être  nffflée 
d'après  un  plan.  Gomme  Timportance  des  buts  ne  sera  le  plus 
souvent  nTonnue  (pi'au  cours  du  cond)at,  il  sera  d'une  çraiule 
importance  de  répartir  les  tAclies  entre  l'artillerie  de  campacnie 
et  l'artillerie  lourde,  et  de  réi!;^ler  Faction  d'ensemble  des  deux 
armes.  La  ré|)artition  des  rôles  est  l'affaire  du  chef  de  larlil- 
leri(». 

Les  subdivisions  d'obusiers  de  campagne  et  les  bataillons 
(Kobusiers  lourds  sont  (Muplovés  contre  les  buts  les  plus  ini|)or- 
tants  et  les  plus  résistants.  Si,  au  début  <tu  combat,  on  ne  peut 
discerner  cpielles  parties  de  la  p(^sitit)n  doit  être  combattue  par 
les  obusiers,  il  faut  suspendre  leur  action. 

L'ébranlement  des  points  d'appui  ennemis  se  produira  seule- 
ment après  raiïaibliss(Mnent  de  Tartillerie  de  la  défense.  O^u- 
tribuer  à  cet  airaiblissement  constitue  la  première  tîkhe  de 
l'artillerie  lourde. 

l/eHel  puissant  des  projectib^s  des  batteries  d'obusiers  est 
nécessaire  poui*  obtenir  la  supé'riorilé  du  feu  sur  les  batteries 
lourdt»s  de  Tennemi.  tirllrs-<'i  doivent  être  cond»atlues  suffisam- 
ment, pour  devenir  incapables  dVmpècher  la  préparation  et 
rr\('rution  de  Tassant. 

Knsnite.  rartillerie  ennemie  sera  occupt*e  par  une  partie  de 
l'arlilh'rie  d(»  eampai-nt»,  ce  (pii  du  resli»  est  uiu*  de  ses  taches 
rssentielies  lamiis  «pic  It's  obusiers  lé^yers  et  lourds,  avec  le 
reste  de  Tarlillrrie  de  «ampai^rie  entreprendn>nl  la  prépara- 
tion de  l.'i  brè<'he  [)our  Tassant. 

LVd'el  de  Tartillerit'  sera  d'autant  pins  eflicace  si  la  marche 
siuMiltanéc  de  sa  proprr  iiilanlcrie  foi'<-e  T<M)nemi  à  occu[K»r  ses 
limirs  rt  à  montrer*  ses  troupes.  (Test  um*  des  principales 
tàelirs  (le  la  dirtNtion  <lr  niellre  (Taccord  h»  déploiement  suc- 
cessif de  Tinfantcric  avec  la  pr-oteclion  que  peut  assurer  le  feu 
dt»  Taitillcric. 

Aussitôt  rpic  l<*  (l<''rcns«Mii-  se  montre,  Tarlillerie  lourde  ren- 
force son  feu  et  le  dirii^e,  aprè>  a\oir  obteini  un  i^ffel  suffisant, 
sur-  la  litiiie  de  ferr  enin'mie  et  sur*  les  abris  ct)uverls  en  arrière. 
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Pendant  l*assaut,  le  feu  de  l'artillerie  lourde  reste  aussi  lon^^- 
emps  que  possible,  dirij^é  de  toute  sa  puissance,  contre  le 
winl  de  brèche. 

A  ce  nionienl  toutes  les  dispositions  doivent  être  prises  pour 
111  chaiiirement  de  position. 

d)  Hemplacrment  de  la  munition.  —  On  prêtera  une  ^ç^rande 
«Uention  au  dépôt  de  munitions  près  des  |>ièces. 

Pour  l'ouverture  du  feu,  dans  la  rèt»le,  la  munition  de  la  ba(- 
lerie  de  combat  et  de  IVclielon  de  munitions  suffit. 

Suivant  les  circonstances,  il  est  recommandé  de  déposer  dans 
il(s  endroits  appropriés  la  munition  qui  n'a  pu  être  enlevée 
immédiatement  des  coloimes  Ié4»;ères  de  munitions  afin  (pie  ces 
C(»l<nines  puissent,  si  possible,  devenir  disponibles  pour  un  n*m- 
placement  ultérieur. 

IV.  Défense.  —  Dans  la  défense,  l'artillerie  lourde,  de  con- 
rerl  avec  l'artillerie  de  campagne,  doit  soutenir  le  combat  ct)ntre 
l'arlillerie  de  l'attaque.  (]ette  mission  demande  une  utilisation 
raliomielle  et  habile  du  terrain  afin  d't)l)tenir  Tellet  du  feu  le 
plus  efficace. 

Heronnaissance  antérieure  de  la  position  et  son  examen  vue 
'In  roté  ennemi  ;  amélioration  des  chemins  à  l'intérieur,  appré- 
n'aimn  des  distances  dans  la  directit>n  présumée  de  l'attaque 
liufanttMMe  et,  surtout  des  positions  probables  de  l'artillerir 
'nni.Miiie,  sont  des  avantages  que  le  défenseur  doit  utiliser  poiir 
niant  qu'il  dispose  du  tenqjs  nécessai^^ 

l/artillerie  lourde  prendra  i^énéralement  position  en  face  des 
'>itiiins  les  plus  favorables  de  l'attaipie  v\  où  elhî  trouvera 
li'-Miéme  les  meilleures  conditions  pour  son  acli\it<'. 
Pour  uni*  rapide  transmission  des  ordres,  les  postes  d'obser- 
lion  s«'rnnl  rapprochés  autant  que  possible  de  la  position  de 
1. 

Suivant  les  circuiistances,  Toccupation  d<*  hi  |>osilion  par  les 
taillons  d'obusiers  sera  recommandée  lorscpie  la  position  est 
•(ï.irée  et  fortifiée,  (lela  aidi»ra  l'artilh^rie  lourde  ;i  pn'iidn* 
\f'*rilable  front  de  la  directi<ui  d'attaque  et  lui  «'vitera  un  clian- 
!n«*iil  de  position  prématuré. 

LtU'N  df*  la  préparation  de  la  positiou.  il  sera  fait  le  plus  jiidi- 
u\  usaire  de  couv«*rlures  en  tt*rre.  Si    Ton  dispos**  du    temps 
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raies  et  cantonales,  des  autorités  civiles  et  des  commandants  de  troupes 
la  même  position  qu*en  cas  de  mobilisation  de  guerre.  Il  prend,  sons  ^a  res- 
ponsabilité, ses  dispositions  en  procédant  d*une  façon  analogue  &  celle  pif 
vue  par  les  prescriptions  sur  la  mobilisation  de  guerre. 

Le  commandant  de  place  est  chargé,  en  particulier  : 

a)  De  déterminer  l'ordre  des  opérations  de  la  mobilisation,  en  teiunt 
compte  de  l'heure  à  laquelle  les  unités  doivent  être  prêtes  à  marcher.  Celte 
heure  est  la  suivante  : 

raprès-midi  du  jour  d'entrée  pour  les  compagnies  d'infanterie  et  de  posi- 
tion entrant  isolément  au  service  et  pour  toutes  les  unités  de  cavalerie; 

le  lendemain  du  jour  d'entrée  au  matin,  pour  les  états-majors,  les  batail- 
lons d'infanterie,  les  unités  du  génie  (sauf  les  équipages  de  pont  et  la  com- 
pagnie d'aérustiers),  les  lazarets  ; 

le  surlendemain  du  jour  d'entrée  au  matin  pour  les  batteries,  leséqui* 
pages  de  pont,  les  détachements  des  subsistances  de  corps  et  leurs  trains: 
et  dans  Taprès  midi  pour  les  divisions  d'artillerie  de  position  et  la  compir 
gnie  d'aérostiers. 

Dans  certains  cas  spéciaux  où  les  opérations  de  la  mobilisation  sont  pro- 
longées (par  exemple  pour  prendre  livraison  de  l'équipement  de  montagneji 
l'heure  où  les  troupes  doivent  être  prêtes  à  marcher  est  fixée  par  un  ordrt 
spécial  du  Département  militaire  suisse. 

Le  commandant  de  place  est  ensuite  chargé  : 

h)  De  fixer  hîs  places  d'organisation,  de  parc  et  d'estimation  et  les  lo- 
raux  destinés  à  la  visite  sanitaire. 

r)  D'ordonner  lo  nécessaire  pour  l'est' «nation  des  bicyclettes,  pourTaciiit 
des  souli(4-s.  le  complètement  et  l'échange  des  effets  de  l'équipement  per 
sonnel. 

iU  De  pourvoi"  au  service  de  ^arde  des  différents  locaux  et  places  df 
travail. 

i)  !)«'  pren<ire  les  mesures  nécessaires  pour  l'orientation  de  la  troupe 
(écriteaux  pour  les  places  et  les  locaux,  poteaux  indicateurs,  etc.). 

f)  De  pourvoir  au  logement  des  états-majors  et  unités,  du  personnel  de 
la  inohiiisatifui  «'t  des  chevaux  jusqu'il  leur  départ  de  la  place  de  rassem- 
blenuMit  de  corps:  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  chevaai 

//)  Do  metUM'  on  temps  utile  ses  collaborateurs,  ainsi  que  les  états-majon 
et  les  unités  au  courant  des  allaires  <iui  les  concernent  (ordre,  temps,  lieo, 
etc.). 

Dans  ses  ordres,  li^  commandant  de  place  doit  veiller  à  ne  pas  entraver 
l'indépen<lan<H^  des  états-majors  et  des  unités  dans  leur  sphère  d'acti\ité  li 
règle  les  ditîÏM'enr's  ijui  s'élèveraient  entre  ses  collaborateurs  et  la  troupe 
ou  entre  les  diverses  unités. 

lue  heure  au  plus  tanl  avant  l'entrée  des  i  *oupes  au  service,  les  coin- 
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III.  AtTAÇJUE  DE  POSITIONS  DE  CAMPA(iNE  FORTIFIÉES. a)  liecon- 

i  naissance  et  choix  de  la  position  de  /en.  —  I^a  situation  et  le 
çpDre  des  fortifications  de  campat^ne  sont  rarement  connus 
clairement  par  l'assaillant.  Aussi  les  reconnaissances  des  coni- 
maDdauts  en  chef  et  de  Tartillerie  lourde  feront  Tobjel  de 
mesures  cxmiplètes  et  détaillées  dès  avant  le  cond)a(,  pendant 
rinlroduclion  de  celui-ci  et  durant  la  lutte  d'artillerie. 

Si  l'attaque  d'une  position  fortifiée  est  certaine,  les  éclaireurs 
de  rarlillerie  lourde  seront  envoyés  avec  les  troupes  d'avant- 
«arde.  Doivent-ils,  dans  des  circonstances  particulières,  devan- 
aT  ces  troupes,  ordre  en  sera  donné  par  le  commandant  en  chef. 

fe  officiers  cherchent  à  se  renseigner  sur  la  situali<ui,  reten- 
due et  l'organisation  de  la  position.  La  connaissance  «les  prin- 
cipes adoptés  par  l'ennemi  pour  la  fortification  de  positions  de 
ceçeiire,  facilitera  cette  tâche. 

Le  mouvement  des  troupes  à  rinlérieur  de  la  pt>sition,  ainsi 
que  le  feu  de  l'artillerie  de  la  défense  fourniront  st)uvent  une 
base  d'observation. 

Les  observations  seront  transmises  pî»r  escpiisses  avec  remar- 
ques explicatives. 

Pour  l'amélioration  des  chemins,  la  consolidation  des  ponts, 
laide  des  pionniers  sera  re(piise. 

BasL^  sur  le  résultat  des  reconnaissances  ainsi  cpie  sur  ses 
propres  observations  et  conslJilations,  le  commandant  en  chef 
détermine  la  position  et  hvs  premières  tâches  (h»  l'artillerie 
lourde  et  <le  l'artillerie  de  campat^nie. 

lu  Mnrrhe  et  ooaiimfion  de  la  lumlion  de  feu,  —  Va\  cas  de 
f«unl)at  sérienv  contre  une  position  fortifiée  nércssitant  d'tMnbh'M* 
Ifi  (uopération  de  Tartillerir  Innnle,  il  sera  utile  de  ne  pas 
ouvrir  !«»  feu  avant  K\\\e  i*etle  dernière  soit  ,)rète  à  inttM'veiiir. 
I^mr  cela,  il  faudra  an  plus  tôt  s'assurer  la  p,»ssessiori  du  t«'r- 
raiu  nécessaire  à  la  marche  en  avant  (h»  rarlillerie. 

Lorsipie   ce   terrain    se    trouve     sous     le     feu    ennemi    et     ne 
peut  rire    traversé,    il    ne    reste   qu'à    attendre    r(»hscurit«*   [lour 
approcher.     Si  cela  est    faisable,    on    s'approchera    le    jour  jus- 
qu'à rexlréme  portée  du  feu  ennemi  et,  prot<';;t'  par  rt)bs(iirit<', 
on  avuncra  les  batteries  jus<pi'à    la  position   choisie.  pr('pan'e, 
M  possible,  afin  de  pouvoir  au  poitit  du  jour  ouvrii*   le  eoinbal. 
Dans    l'organisation    de  la  position  (h*  feu.  des  teriassenieiils 
nmiplémen  tores  et  autres  dispositions  sont  d'(«»ie  uraride  impor- 
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tance  pour  la  transmission  rapide  et  snrc  des  ordres.  Des  con- 
duites pour  poriovoix  doivent  Otre  creustfes  aux  bords  de  la 
position  de  feu.  Si  un  ballon  se  trouve  disponible,  il  y  âlieude 
le  mettre  en  communication  avec  les  observateurs  par  porte- 
voix,  sii^naux,  etc. 

c)  Condnitp  du  feu.  —  La  marche  du  combat  doit  être  réçlée 
d'après  un  plan.  Comme  l'importance  des  buts  ne  sera  le  plus 
souvent  reconnue  qu'au  cours  du  cr)Hd)at,  il  sera  d'une  irrande 
importance  de  répartir  les  lâches  entre  l'artillerie  de  campagne 
et  l'artillerie  lourde,  et  de  réy^ler  Taclitin  d'ensendile  des  deux 
armes.  I^a  répartition  des  rôh»s  est  Taffaire  du  chef  de  l'artil- 
lerie. 

Les  subdivisions  d'obusiers  de  campati^ne  et  les  bataillons 
d'obusiers  lourds  sont  employés  contre  les  buts  les  plus  impor- 
tants et  les  plus  résistants.  Si,  au  début  du  cond>al,  on  ne  peut 
discerniM*  (pjelles  parties  de  la  position  doit  être  cond)atlue  |>ar 
les  (ïbusiers,  il  faut  suspendre  leur  action. 

L'ébranliMuent  des  points  (rap[»ui  ennemis  se  produira  seule- 
ment après  ralfaiblissemenl  de  l'artillerie  de  la  défense.  (Con- 
tribuer à  cet  art'aibliss«»m(»iit  constitue  la  première  triche  A\* 
l'artillerie  lounh*. 

L'effet  puissant  drs  projectiles  des  batteries  d'obusiers  est 
nécessaire  pour  obtcMiir  la  supériorité  <lu  feu  sur  les  batteries 
lourdtvs  dt»  rennemi.  tlelles-ri  doivent  être  cond)altues  suffisam- 
ment, poui-  deviMiir  incapables  (riMn[)ècher  la  préparation  et 
r(».\<'CNtion  dr  Tassant. 

Kiisnite.  l'artillrrie  ennemie  sera  ocM-upée  par  une  partie  de 
rarlillcrie  de  (•ampa^n<s  ce  (pii  du  nvste  est  une  de  ses  taches 
essentielles  tandis  (pn*  les  obusiers  léiçers  et  lourds,  avec  le 
reste  de  Tînlillerie  dr  cînnpa^ne  entreprendront  la  prépara- 
tion tir  l:i  l)rè<'he  pour  l'assaut. 

LVIlrt  de  rartillerie  sera  d'autant  plus  efficace  si  la  marche 
simultanée  de  sa  propre  infanterit*  force  l'eniu'mi  à  occuper  ses 
liiîii<»s  et  à  montrer  ses  t roupies,  (l't^st  um»  des  principales 
tàejies  de  la  direelion  de  mettre  d'aceord  le  déploiement  suc- 
cessif de  rinfanliMJe  avec  la  protection  qu<»  peut  assurer  le  feu 
«le  rartilli'rie. 

.\nssit(M  i\\w  l<'  dt-leiiseur  se  montre,  l'artillerie  lourde  reii- 
fnret»  snn  l'en  et  le  <lirii;t\  après  a\nir  nbtemi  un  ellel  suffisant, 
sur  la  lit-rie  de  feu  ennemie  et  swv  les  abris  couverts  en  arrière. 
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Pendant  l'assaut,  le  feu  de  rartillerie  lourde  reste  aussi  lonjç- 
teinps  que  possible,  dirit|;^(^  de  toule  sa  puissance,  contre  le 
point  de  brèche. 

A  ce  nioinent  toutes  les  dispositions  doivent  être  prises  pour 
un  chan{;^enient  de  position. 

d)  Remplacement  de  la  munition. — On  prêtera  une  grande 
attention  au  dépôt  de  munitions  près  des  pièces. 

Pour  l'ouverture  du  feu,  dans  la  rètç^le,  la  munition  de  la  bat- 
terie de  Cf>mbat  et  de  IVchelon  de  munitions  suffit. 

Suivant  les  circonstances,  il  est  recommandé  de  déposer  dans 
(les  endroits  appropriés  la  munition  (|ui  n'a  pu  être  enlevée 
iinrnédiateinent  des  colonnes  léijères  de  nnniitioiis  afin  rpuî  ces 
r4»l<»nnes  puissent^  si  possible,  devenir  disponibles  pour  un  rem- 
|ilacement  ultérieur. 

IV.  Défense.  —  Dans  la  défense,  Tartillerie  lourde,  de  con- 
cert avec  Tartillerie  de  campaf^ne,  doit  soutenir  le  combat  contre 
l'artillerie  de  Fattaque.  Cette  mission  demande  une  utilisation 
rationnelle  et  habile  du  terrain  afin  d'obtenir  l'elfet  du  feu  le 
plus  efficace. 

I\e<'onnaissance  antérieure  de  la  position  et, son  examen  vue 
du  côté  ennemi  ;  amélioration  des  chemins  à  l'intérieur,  appré- 
ciation des  distances  <lans  la  direction  présumée  d(*  Tattaipu» 
d'infanterie  et,  surtout  des  positions  probables  de  l'artilbTie 
«'iinemie,  sont  des  avantages  que  le  défenstMir  doit  utiliser  pour 
autant  qu'il  dis[)ose  du  temps  nécessaire. 

L'artillerie  lourde  prendra  iJi^é  né  raie  ment  position  e/i  face  des 
[>«)sitions  les  plus  favorables  de  ralta(pie  et  on  elle  trouvera 
elle-même  les  meilleures  conditions  pour  son  activité*. 

Pour  une  rapide  transmission  des  onln»s,  les  postes  d'obser- 
\ation  senmt  rapprochés  autant  cpie  possible  de  la  [)osition  de 
feu. 

Suivant  les  circonstances,  Toccufiation  de  la  position  par  les 
iKitaillons  d'obusiers  st»ra  recommandée  lorsrpn'  la  [)osition  est 
[uéparée  et  fortifiée.  Cela  aidera  Tartilh^rie  lounh»  à  [ïrendre 
le  \éritable  front  «le  la  direction  d'altaipie  (»l  lui  évitera  un  eban- 
••t'iiienl  de  position  prématuré. 

Lors  de  la  préparation  d(*  la  position,  il  sera  fait  le  phis  judi- 
«ItMix  usaîfe  de  couvertures  en  terre.  Si    l'on  dispose  du    temps 
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nécessaire,  la  position  sera  masquée  et  rohservatioii  ainéliorëe 
au  moyen  d'un  al)atla^-e  d'arbres. 

Un  approvisioiuiement  considérable  de  munitions  à  proximité 
immédiate  de  la  l>ouche  à  feu  et  leur  proteclion  coillre  le  feu 
ennemi  à  l'aide  de  retranchements  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance. 

Dès  que  la  direction  d'attaque  est  reconnue  d'une  manière 
(générale,  la  position  de  feu  sera  occupée,  si  possible,  avant  que 
l'ennemi  ait  avancé  ses  batteries. 

Ia»  plus  souvent,  le  commandant  en  chef  commandera  le  pre- 
mier coup,  car  une  ouverture  du  feu  prématurée,  à  grande -dis- 
tance et  sur  de  petits  détachements  ennemis,  doit  être  évitée 
comme  pouvant  faciliter  à  l'ennemi  la  reconnaissance  de  sa 
propre  [msition. 

Dans  la  rèîji^le,  le  combat  s'ouvrira  par  la  lutte  contre  l'artil- 
lerie de  Tattaque.  Pour  obtenir  la  supériorité  du  feu,  on  mettra 
en  action  toute  l'artillerie. 

De  concert  avec  Tartillerie  de  campaj^ne,  on  combattra  d'abord 
les  parties  visibles  de  la  litçne  d'artillerie  ennemie,  puis  l'artil- 
lerie lourde  dirit^era  de  préférence  son  feu  sur  les  l>atteries 
dont  Teffet  se  fait  le  plus  sentir. 

Pour  repousser  ratta(|ue  de  l'infanterie  ennemie,  on  açira  ' 
suivant  les  instructions  «[-énérales  <lu  commandant  en  chef.  En  1 
thèse  î^aMiérale,  l'artillerie  lourde  continuera  son  feu  de  toute 
sa  force  contre  l'artillerie  <le  l'alta^iue,  laissant  à  l'artillerie  de 
canq)a^iie  le  soin  de  repousser  rattaijue  de  l'infanterie.  Toute- 
fois, si  l'advfîrsaire  passe  à  l'attacpie  décisive,  le  feu  de  l'artil- 
lerie lourde  doit  lui  être  opposé. 

Si,  malgré  c<»la,  ratta<|ue  réussit,  l'artillerie  lourde  cherchera 
à  4'mpèch(»r  l'arrivée  des  batteries  ennemies  sur  la  position 
prise,  (le  n'est  que  lorscpi'il  devient  impossible  de  fa»re  le  ser- 
vice des  bouches  à  feu  qu<»  les  servants  prendront  le  fusil  pour 
ri'sislfM'  jus(prau  dernier  moment  et  avec  les  réserves  chasser 
reiHHMni  de  la  position. 

(l'est  la  une  des  situations  du  combat  dans  laquelle  une  résis- 
tance à  outranc(»  s'inq)ose  jus<prau  dernier  moment  et  est  des 
plus  honorabhvs,  même  si  elle  entraîne  la  perte  des  pièces. 

Le  moment  im  l'artillerie  lounh*  devra  abandonner  la  posi- 
tion, après  arrêt  rlu  combat  ou  en  cas  d'issue  malheureuse,  est 
onloniK'e  par  le  connnand;  >i    en  chef. 
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Eu  cas  (le  besoin,  le  chef  de  rartillerie  lourde  se  portera  en 
ivant  ]M)ur  la  recoiiiiaissaiice  d'une  nouvelle  position  ou  y 
Miverra  des  officiers. 

I-.es  chefs  de  batteries  restent  avec  leur  troupe  aussi  lontç- 
enips  que  celles-ci  se  trouvent  sous  le  feu  de  rennemi. 

I^s  colonnes  léçères  et  les  échelons  de  munitions  procèdent 
es  batteries. 

Lit  plus  sérieuse  attention,  pendant  la  retraite,  doit  se  porter 
îur  les  flancs,  c^r  là  réside  le  plus  çrand  dang'cr. 

V.  Poursuite.  —  La  question  de  savoir  comment  rartillerie 
ourde  participera  à  la  poursuite  par  son  feu  et  (juand  elle  devra 
'interrompre  pour  ne  pas  atteindre  ses  propres  troupes,  ne  peut 
Mre  résolue  que  par  la  situation  du  combat. 

Le  feu  sera  particulièrement  efficace  contre  des  défilés  (res- 
serrement de  chemin,  pont,  etc.)  où  se  concentrent  les  masses 
Minemies  en  retraite. 

L'action  de  Tartillerie  lourde  contre  de  tels  buts  peut,  en  rai- 
'^on  de  la  long^ue  portée,  contribuer  à  précipiter  la  désorçanisa- 
lion  des  vaincus. 

En  outre,  l'artillerie  lourde,  avec  des  renforts  en  hommes  et 
en  chevaux,  doit  se  joindre  à  la  poursuite  pour,  par  son  action, 
iuiéantir  rapidement  et  briser  sans  éçard  toute  résistance. 

Le  chaiiii^ement  de  position  doit  être  préparé  à  temps  par 
l'envoi  dVclaireurs  et  au  plus  tard  avant  le  début  de  l'assaut  en 
avHn«;ant  les  avant-trains  et  les  chars  à  munitions. 

Des  terrassements  pour  sa  propre  protection  et  Toccupation 
rie  |M>sition  couverte  ne  sont  plus  nécessaires.  (]ha(|ue  posil'u»n 
iifTranl  un  but  facile  à  apprécier  et  permeltuit  une  direction  de 
feu  silre  sera  utilisée. 

On  ilevra  souvent  faire  abstraction  de  toute  liaison;  une  mar- 
che rapide,  même  d'une  pièce  isolée,  est  la  seule  rè;^le  et  tous 
es  movens  pour  cela  sont  permis. 

L'ordre  pour  un  chan^^-ement  de  [)osition  uni<|ue  ne  pourra 
dus  être  donné,  aussi  les  décisions  des  chefs,  en  descendant 
iistf|u*au  chef  de  batterie,  seront  valables. 

il.  FoRNEROD,  lient. -col.  d'art. 

<3$e> 
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Les  Presirrijjtions  sur  la  mobilisation  de  paix.  —  Les  Instructions  pour  Tartmi- 
nislration  dos  cours  militaires  en  11)07.  —  Le  projet  milîtairo  devant  la 
commission  du  Conseil  des  Etat^.  —  Nominations.  —  -[■  Colonel  Alfred 
Pin^oud.  —  Société  des  officiers. 

Le  7  mars  1905  avaient  été  arrêtées  des  PreHcrqttioias  concernant  Vcninr 
an  si:n'ici\  la  mohili nation  et  la  dr'mohflfsatioèi  pour  les  cours  ilc  rt'pétithm  df 
IVUte  en  LUOô  et  1900.  Ainsi  que  cela  ressort  du  titre  même  de  rarrêté.  ces 
Pn'Hcriptiona  revêtaient  un  caractère  transitoire.  Il  s'aj^issait  d'expérimonicr 
pendant  deux  ans  le  meilleur  mode  de  mobilisation  de  nos  unités  en  temps 
de  paix,  de  fa^on  î\  les  rendre  le  plus  rapidement  possible  en  mesure  d'a- 
border leur  pro^Tamme  d'instruction. 

Après  les  cours  do  répétition  de  190ô  et^de  1900,  tous  les  commandants 
d'unités  et  de  curps  de  troupes  ont  été  invités  à  formuler  leurs  observations 
sur  l'application  des  Prescriptions  du  7  mars  1905  et  à  rédijfrer  leurs  propo- 
sitions. A  la  suite  de  cette  consultation,  le  Conseil  fédéral,  par  arrêté  du  S 
janvier  10(17.  a  tixé  léfinitivemeiit  les  PrescriptiouH  Hurla  mobilisafiomU 
pair  (h-  l'anurr  suisse.  La  distribution  on  a  été  faite  aux  officiers  de  troupes 
jusqu'au  .i;:rade  de  capitaine  et  aux  officiers  des  états-majors.  Résumons  Irt 
principales  de  c(?s  Prescriptions  : 

L'entrée  au  cnurs  de  répétition  de  l'élite  et  la  mobilisation  des  états- 
niajnrs  et  des  unités  de  l'élite  s'o]»èrent  selon  les  <  Prescriptions  sur  la  m»'- 
iMJisation  de  j^ueire  de  lt»07  »>  pour  autant  que  les  exercices  de  paix  le  per- 
m<*tt«'nt  et  pour  autant  «luaurun»*  mesun»  spéciale  ne  soit  prévue.  Pour 
r<*ntrée  au  cnurs  «b?  répétition  de  la  landwehr  et  aux  cours  spéciaux,  b'  Dé- 
partement militaire  suissi'  «-t  bfs  rliefs  d<?  services  intéressés  donnent  If? 
onlres. 

La  mise  -ur  pied  dr  ttno  les  états-majors  et  unités  de  l'élite  se  fait  par 
b'^  sdins  des  autnrités  militaires  «'antonales.  L'heure  du  rassemblement  e*t 
iiiaiitenuc  â  !i  h.  du  matin,  non  |»ius  seulement  pour  Tinfantcrie  et  la  cava* 
Ivrj»',  (•(onmr  lo  vnulaiont  b's  Pnsrriptions  de  19n5.  mais  pour  toutes  le? 
ariin'*^  <'x«M*pté  TariilbM'i»'  il''  jnisitidn  d«'  St-Maurice.  les  batteries  de  monta- 
irni'  <'t  b's  troupes  de  f<trt»'res>e  dont  l'heure  «Ir  convocation  est  2  heuri"? 
a  I M'es  mi'li. 

Lat'liehe  eaninnale  de  niis«*  sur  pied  indique,  outre  les  places  de  ra;r 
seuibbMUt'Mt  de  eoi'ps  et  l'heure  ileuirée  au  service,  les  places  d'orKani:*a- 
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•<n  EUo  informe  les  militaires  qu'ils  doivent  se  présenter  nranf  l'entrée 
u  MM'vice  pour  l'échange  des  effets  de  leur  équipement  personnel  devenus 
npropre?  au  service.  Ceux  qui  doivent  arriver  sur  la  place  de  rassemble- 
\c\\i  la  veille  du  jour  d'entrée  sont  logés  et  nourris  gratuitement  s'ils  s'an- 
(ino^nt  au  commandant  de  place. 

Ijt's  autorités  cantonales  avisent  les  administrations  de  chemins  de  fer 
c>  entrées  au  service  et  des  effectifs  prévus. 

L^  commandant  de  place  nommé  pour  la  mobilisation  de  guerre  ou  son 
iippléant  entre  en  fonctions  dès  .que  plusieurs  unités  mobilisent  en  même 
'mps  sur  une  place  de  rassemblement  de  corps.  Sur  les  grandes  places  de 
»s-omblement.  le  suppléant  du  commandant  de  place  entre  également  en 
MVMions  lors  de  la  mobilisation  pour  les  manœuvres  de  corps  d'armée  ou 
T^qu'un  grand  nombie  d'unités  mobilisent  eu  même  temps.  Ces  officiers 
f  sont  pas  convoqués  par  l'autorité  militaire  cantonale,  comme  le  disaient 
'S  Prescriptions  provisoires,  mais  par  le  Département  militaire  suisse  qui 
n  informe  les  autorités  militaires  cantonales.  Si  la  mobilisation  n'intéresse 
uune  unité  subalterne,  le  commandant  de  celle-ci  prend  lui-même  les  me- 
ures nécessaires  d'après  les  instructions  de  l'autorité  cantonale. 

Des  mesures  analogues  à  celle  ^  prévues  pour  la  convocation  des  comman- 
ants  de  place  sont  prises  pour  celle  des  officiers  de  fourniture  des  chevaux, 
indis  que  le  vétérinaire  en  chef  convoque  les  commissions  d'estimation  des 
lif-vaux.  que  la  section  technique  de  l'intendance  du  matériel  de  guerre 
rend  les  dispositions  nécessaires  pour  la  fourniture,  l'estimation  et  la  dé- 
nM-iarit»n  îles  automobiles,  et  que  les  autorités  des  cantons  convoquent, 
ur  les  indications  du  médecin  en  chef,  les  médecins  auxiliaires  pour  la  vi- 
iti-  sanitaire. 

Au  mtMUs  un  mois  avant  l'entrée  au  service,  le  commandant  <le  place 
•  »ii!îiet  à  l'autorité  militaire  cant(male  ses  propositions  sur  la  convocation 
••-  commissions  d'estimation  des  voitures  et  des  bicyclettes  ainsi  que  «les 
uîr»s  organes  de  la  mobilisation  »*t  du  pi'rsonncl  auxiliaire.  I/ofticier  de 
'iiniiture  des  chevaux  fait  de  même  pour  la  convocation  di*s  aides  qui  lui 
♦•p'nr  nécessaires.  Tout  ce  personnel  doit  être  convocjuc  assez  tôt  pourtjue 
il  rp'Up»'  ne  soit  pas  retardée  dans  ses  travaux  d'organisation.  Notamment 
'«•ntr»'-e  au  service  des  commissions  d'estimation  des  voitures  doit  être  fixêi' 
l'a^-ez  bonne  heure  pour  que  les  unités  puissent  prendre  livralsnn  des  voi- 
ur»-s  de  réquisition  en  même  temps  que  du  matériel  de  corps. 

Tons  les  états-majoi-s  et  unités  entrant  au  service  snnt  snu-  les  ordres 
lu  commandant  de  place  jusqu'à  leur  départ  pour  les  çaninnnements  du 
*i»ur<  préparatoire  (»u  pour  le  terrain  des  nuuneuvres:  il  en  est  de  même  de 
■Ml-  iesi  fonctionnaires,  <les  organes  de  l'administratif»!!  et  du  iiei-soniiel 
mxiliaire  i|ui  sont  occupés  à  la  mobilisation. 

L<-  commandant  de  place  occupe,  à  l'égard  des  autorités  i!iilitaiies  fédé- 
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raies  et  cantonales,  des  autorités  civiles  et  des  commandants  de  troupes 
la  même  position  qu*en  cas  de  mobilisation  de  guerre.  11  prend,  sous  es  res- 
ponsabilité, ses  dispositions  en  procédant  d'une  façon  analogue  &  celle  pré- 
vue par  les  prescriptions  sur  la  mobilisation  de  guerre. 

Le  commandant  de  place  est  chargé,  en  particulier  : 

a)  De  déterminer  l'ordre  des  opérations  de  la  mobilisation,  en  tenant 
compte  de  Tlieure  à  laquelle  les  unités  doivent  être  prêtes  à  marcher.  Cette 
heure  est  la  suivante  : 

l'après-midi  du  jour  d'entrée  pour  les  compagnies  d'infanterie  et  de  posi- 
tion entrant  isolément  au  service  et  pour  toutes  les  unités  de  cavalerie; 

le  lendemain  du  jour  d'entrée  au  matin,  pour  les  états-majors,  les  batail- 
lons d'infanterie,  les  unités  du  génie  (sauf  les  équipages  de  pont  et  la  com- 
pagnie d'aérustiers),  les  lazarets  ; 

le  surlendemain  du  Jour  d'entrée  au  matin  pour  les  batteries,  les  équi- 
pages de  pont,  les  détachements  des  subsistances  de  corps  et  leurs  traios: 
ot  dans  l'aprés  midi  pour  les  divisions  d'artillerie  de  position  et  la  compa- 
gnie d'aérostiers. 

Dans  certains  cas  spéciaux  où  les  opérations  de  la  mobilisation  sont  pro- 
longées (par  exemple  pour  prendre  livraison  de  l'équipement  de  montagne); 
l'heure  où  les  troupes  doivent  être  prêtes  à  marcher  est  fixée  par  un  ordre 
spécial  du  Département  militaire  suisse. 

Le  commandant  de  place  est  ensuite  chargé  : 

h)  De  fixer  les  places  d'organisation,  de  parc  et  d'estimation  et  les  lo- 
caux destines  à  la  visite  sanitaire. 

r)  D'ordonner  le  nécessaire  pour  l'esCmation  des  bicyclettes,  pour  l'achat 
dt;s  souliers,  le  complètement  et  l'échange  des  effets  do  l'équipement  per 
son  ne  1. 

(l)  De  pourvoi'"  au  service  de  ^arde  des  différents  locaux  et  places  de 
travail. 

r)  Dt>  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  l'orientation  de  la  troupe 
(ccritoaux  pour  les  places  et  les  locaux,  poteaux  indicateurs,  etc.). 

t'}  De  pourvoir  au  logement  des  états-majors  et  unités,  du  personnel  de 
la  mobilisation  et  dos  chevaux  Jusqu'à  leur  départ  do  la  place  de  rassem- 
blement de  corps;  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  chevaoL 

tj)  Do  mettre  en  temps  utile  ses  collaborateurs,  ainsi  que  les  états-majorB 
et  les  unités  au  courant  des  atïaires  qui  les  concernent  (ordre,  temps,  lien. 
etc.). 

Dans  ses  ordres,  le  commandant  de  place  «loit  veiller  à  ne  pas  entraver 
Tindépt^ndance  de.«<  états-majors  et  des  unités  dans  leur  sphère  d'acti>ité  11 
rrgle  les  diffrren»'s  qui  s'élèveraient  entre  ses  collaborateurs  et  la  troupe 
ou  entn>  les  diverses  unités. 

lue  heure  au  plus  tard  avant  l'entrée  des  i  'oupes  au  service,  les  corn- 
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es  unités  (bataillons,  escadrons,  batterie,  etc.),  le  cas  échéant 
désignés  par  eux,  les  comptables  (quartiers-maîtres)  et  les  ad- 

;  états-majors  des  corps  de  troupes  combinés  se  présentent  au 

nt  de  place  pour  prendre  ses  ordres. 

ts-majors  et  les  unités  mobilisent  sous  la  surveillance  de  leur 

nt. 

ntérét  de  la  bonne  marche  de  la  mobilisation,  il  est  nécessaire 

1res  du  commandant  de  place  soient  ponctuellement  exécutés. 

lui  concerne  les  mesures  à  prendre  pour  le  logement  pendant  la 

m  et  la  démobilisation,  les  iVe«cr/pfio»w  estiment  que  tant  que  les 
de  la  vie  ci\ile  n'en  souffrent  pas  trop  —  il  s'agit  des  habitudes 

lation  du  lieu  de  rassemblement,  —  les  états-majors  et  les  unités 

•e  logés  dans  les  cantonnements  prévus  pour  la  mobilisation  de 

«  commandants  de  place  doivent  s'entendre  à  ce  sujet  avec  les 

»)mmunales. 

?  subsistance,  le  commandant  de  place  doit  être  en  mesure  de 

Jour  de  mobilisation,  1  ration  de  vivres  et  1  ration  de  fourrage  ; 
9S  qui  mobilisent  en  deux  jours,  2  rations  de  vivres  et  2  rations 
^e  ;  pour  le  jour  du  départ,  1  ration  de  vivres  et  5  kg.  d*avoine; 
fiême  pour  le  jou»-  qui  suit  le  départ. 

on  de  vivres  est  celle  du  règlement  d'administration,  avec,  en 
it,  3  décilitres  de  lait  ou  50  grammes  de  chocolat  (ou  bien  75 
le  chocolat  au  lieu  de  lait  et  de  café). 

tions  de  vivres  pour  le  jour  du  départ  et  pour  le  jour  suivant  ne 
i  livrées  en  même  temps  que  la  subsistance  pour  le  jour  d'entrée, 
'ille  du  départ  aux  troupes  qui  se  mettent  en  marche  le  matin,  et 
j  jour  du  départ  aux  troupes  qui  se  mettent  en  marche  l'après-midi. 
;  qui  se  mettent  en  marche  le  jour  de  leur  entrée  au  service  reçoi- 
'ation  de  vivres  et  une  ration  d'avoine  de  moins  sur  la  place  de 
ment  de  corps, 
escriptions  règlent  ensuite  ce  qui  concerne  la  visite  sanitaire,  la 

matériel  de  corps,  le  complètement  de  l'équipement  personnel, 
îttes,  les  voitures  de  réquisition,  Testimation  et  la  livraison  des 
Dans  la  règle,  les  chevaux  de  tous  les  états-majors,  bataillons 
ie,  unités  de  cavalerie,  demi-bataillon  du  génie,  compagnie  de  té- 
es  et  lazarets  doivent  être  prêts  à  être  remis  à  leurs  destinataires 
s  du  soir  au  plus  tard  :  ceux  des  autres  unités  à  4  heures  du  soir 
s  à  6  heures  comme  le  prévoyaient  les  Prescriptions  de  1905. 
mmandants  de  troupes  n'ont  pas  le  droit  de  refuser  des  chevaux 
et  simplement  et  de  leur  seul  chef.  Le  cas  échéant,  les  réclama- 
re  les  chevaux  reçus  doivent  être  adressées,  pendant  la  mobilisa- 
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tion  :  à  lOfflcior  de  fourniture  dos  chevaux  do  la  place  do  rasserablemenl 
de  corps;  plus  tard,  pour  les  troupes  prenant  part  aux  mamruvrcs  de  curps 
d'armée  :  au  vétérinaire  de  division  ou  <io  corps  d'armée  :  pour  les  a^ltre^ 
troupes  :  au  vétérinaire  en  chef. 

Une  fois  la  mohilisation  achevée,  le  commandant  de  l'état-major  uu  de 
l'unité  en  informe  le  commandant  de  place.  Dès  que  les  unités  sont  prêtes 
H  marcher,  elles  passent  sous  le  commandement  de  leurs  cbefs  supérieur*. 

Les  propositions  |)our  le  transport  des  unités  qui  ne  peuvent  pas  attein- 
dre par  marche  leur  cantonnement  du  cours  préparatoire  ou  le  terrain  dos 
manteuvres,  seront  adressées  en  temps  utile  au  Département  militaire  suisse, 
savoir  :  pour  les  troupes  prenant  part  aux  mameuvres  de  corps  d'année, 
par  le  commandant  du  corps  d'armée;  pour  les  autres  troupes,  par  les  com- 
mandants des  ci>ui*s.  L'ne  fois  ces  propositions  approuvées  par  le  Départe- 
ment militaire  suisse,  le  commandant  du  corps  d'armée  ou  les  commandants 
des  cours  exjjédiont  les  onhra  dv  murch:  pour  les  états-majord  et  Iw 
unités. 

Les  règles  posées  poui-  la  démobilisation  sont  analogues  à  celles  prévues 
pour  la  mobilisation.  Les  Prescriptions  insistent  sur  la  nécessité  de  complé- 
ter et  remettre  imméiliatement  en  parfait  état  de  service  Téquipement  pe^ 
sounel  dos  hommes. 

Après  cha(iuo  service,  les  commandants  de  troupes  rédigent  un  rapport 
sur  la  valeur,  j)our  une  cam[)agne,  du  matériel  de  corps  et  de  réquipemenl 
porscmnel,  la  qualité  des  chevaux,  la  marche  de  la  mobilisation  et  de  même 
sur  la  redditiciii  du  matériol,  le  complètement  de  l'équipement  personnel. il 
reddition  des  chevaux,  la  marche  de  la  démobilisation. 

Les  commamlants  de  place  adressent,  dans  le  délai  d'un  mois,  un  rap- 
port sur  la  mobilisation  et  la  démobilisation  à  l'autorité  milituire  cantonal»?, 
qui  le  transmet,  dans  les  deux  semaines,  muni  de  ses  observations,  au  Dé* 
parlement  niilitairo  buisse. 

Les  iniendanis  (le.>  arsenaux  et  de-^  dépôts  de  guerre  adressent,  à  U 
section  administrative  de  lintiMidance  du  matériel  de  guerre,  un  rapport 
sur  la  marche  do  la  mobilisation  et  de  la  démobilisation  et  sur  Tétat  du  mi- 
tériel  rendu. 

Les  organes  du  service  vétérinaire,  chargés  de  la  dépréciation,  adror 
sent  au  vétérinaire  en  ehel  un  rapport  sur  la  reddition  et  l'état  des  ohi" 
vaux. 

Kn  «lati'  du  I.')  février  l'^»7,  W  Dépari ein'Mît  militaire  suisse  a  approuva 
les  In-^frHrtinn^/nit'.rriiiJiH-H'sIr.ifif,,!  l/,•^■  murs  wilita*rcft  en  /?'0r  élabonfà 
par  le  cciiiinissnriîii  eeiin-îil  «le-i  uMPTres.  Kiles  ne  différent  pas  essentielle- 
ment de  l'.'lle^  de^  iinuéi's  pn'«'.''ileiiie^.  Tu  ilétall,  mais  qui  u  son  imptH^ 
tance  :  L'indemnité  pour  «lomesiiinie  (li>  :;  fr.  .^n  par  jour  (art.  313  duUvl?I^ 
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ent  d' ad  mini  i?t  ration)  ne  sera  plus  payée.  C'est  une  conséquence  de  la  cré«. 
on  du  corps  des  ordonnances  d'officié i-s.  Si.  dans  les  coui*s  do  répétiti«»n. 
ne  peut  pas  être  attaché  aux  officiers  qui  y  ont  droit,  le  nombre  prévu 
l'ordonnances,  soit  insuttîsance  des  incorporations,  soit  impossibilité  d»' 
K'UViT  des  sumumérairo3  en  remplacenn-nt  dos  défaillants,  les  rumman- 
lanis  enj?a$rerout.  en  principe,  des  palefreniers  de  la  régie,  el.  jà  ce  défaut 
Muîement.  des  domestiques  civils.  Les  frais  sont  à  la  charge  du  cours  » 

La  commission  du  Conseil  des  Etats  a  arrêté  ses  propositions  au  suj«n 
des  amendements  apportés  par  le  Conseil  national  à  la  loi  de  ré«Mxanisa- 
tinn  militaire.  Elle  a  adhéré  aux  décisions  du  Conseil  national,  entre  juiln-s 
8Drl(ïs  points  suivants  :  la  disposition  sur  l'emploi  des  troupes  en  i-as  de 
grèves:  la  répartition  des  dépenses  pour  secours  aux  familles  qui  tombent 
dans  le  dénuement  par  suite  du  s>.rrvice  militaire  d«'  leur  soutien  (<nntv-dé- 
ration  *  4.  canton  V4.  au  lieu  de  ('onfédêration  ^j^,  canton  V4'  commun.*  '  ^i: 
fliation  de  l'époque  des  écoles  de  fa^on  à  dérancrer  le  moins  po^sible  W^ 
citoyens  dans  l'exercice  de  leur  profession,  pour  autant  bien  entendu  que 
les  nécessités  de  l'instruction  ^*en  accommodent  :  durée  des  écoles  de  n-- 
cruebde  la  cavalerie  t9<>  jours),  de  l'artillerie  et  des  troupes  de  forteresse 
(75j"urs).  des  troupes  de  service  de  santé,  des  subsistances  et  du  train  tiii» 
jours»,  de  l'école  des  quartiers-maîtres  (lîo  jours).  Elle  n'a  pas  adbéré  aux 
décisions  du  Conseil  national  sur  les  jutints  suivants  :  limite  dâp'  pour  les 
capitaines  de  réiite  (3(3  ans  au  lieu  de  3b  du  Con.-^eil  national):  lourniture 
Hfratuite  des  uniformes  d'oniciers:  durée  des  écoles  de  recrues  de  l'infante- 
rie  et  «lu  jrénie,  maintenues  à  70  jours»  au  lieu  de  (m  du  Natinual:  durer  di- 
réa>l»- d».'rs  fourriers.  30  jours  au  lieu  de  Jo  :  durée  du  cours  «le  ré|M'iiti«»n  de 
landwehr.  1 1  joiu-s  au  lieu  do  0. 

Si  le  «Jnnseil  d<'s  Etats  sanctionne  les  propositions  de  sa  euinniissinii.  jf 
\*r'\\n  ijevra  faire  retour  au  National  pour  le  rèirjement  des  tliveiireiii^s.  M 
faudra  nécessairement  que  lune  où  l'autre  assemblée  erd»*.  à  défaut  «lei|iini 
•luute  lo-uvresi  Inuiruement.  péniblement,  et  l'on  peut  bleu  aj«»iiier.  i-Mn-cirn- 
cieusement  échafaudée  tomberait.  11  est  probable  que  cette  alleiualive  w 
s»-'  pn.Miiîira  pas. 

Le  C<>nseil  fédéral  a  procé«lé  aux  nominations  >iii vanter  : 
Commandant  de  la  XVUb*  brif^ade  diulauterie  :  U-  roliin»'l  .\|\\  in  \\  flMT. 
le  Menziken  (Argovie).  actuellement  à  disposition. 

^  L'.'irlii'lr  <i»»s.  Insfritrti'ifts  s'fvprimc  miiiinf  suit  :  ■  Si,  <i;iiis  il..,  .-.nir^  i].-  r-ji'h- 
uii.  il  ni-  jMMil.  jiîis  rtrr  .ilt.'ichr  \r  iiiiinlirc  |uvmi  «roriliniii.in- t-n  irMllii-iiT'».  m:i  ni  iI.^, 
rdiifiri.'incr.s  :ittii''ht'«->  (|iii  n'iMiiriMit  ji.ms  .'iu  nitx  ici',  m-  |MM\iiir  \^:^*.  .'in-  riiij|ij;ii  .f, 
\r  drs  *.nrniiiut-rnin'N,  i-tc.  )• 

<>>  ordonnances  aUnclu-cs  nous  hiisM'nl  p'vrurs.  Il  rsi  iiiiain  ipn-  m  j'.in  ii<  n. 
il«;  d«.:  l»'ur  cnh'^iT  leurs  liens,  rllos  iw  p«iiirn.>nl  m-  |*r«'sriitrr  au  s.  r\nr. 
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Commandant  de  la  XlXe  brigade  d'infanterie  :  le  colonel  Adolphe  Ger- 
mann,  de  Sulgen  (Thurgovie),  à  Frauenfeld,  actuellement  à  disposition. 

Commandant  du  3"  régiment  d'infanterie  :  le  lieutenant-colonel  d'état- 
major  général  James  Quinclet,  de  Choxbres,  à  Lausanne,  actuellement  à 
disposition  (nomination  temporaire). 

Chef  du  train  de  Tétat-major  du  IV*"  corps  d'armée  :  le  major  Jacques 
IMagct,  des  Verrières  (Neuchâtel),  à  Thoune,  actuellement  officier  du  train 
do  la  IV  division,  promu  lieutenant-colonel. 

Commandant  du  groupe  1/1  de  l'artillerie  de  campagne  :  le  capitaine 
Charles  de  Haller,  de  Berne,  à  Genève,  actuellement  commandant  de  la  12* 
batterie  d'artillerie,  promu  major  d'artillerie. 

Commandant  du  groupe  II,  1  de  l'artillerie  de  campagne  :  le  capitaine 
James  Reynier,  de  Ncuchâtel,  actuellement  commandant  de  la  7'  baiterie 
d'artillerie,  promu  major  d'artillerie. 

Commandant  du  groupe  1/2  de  l'artillerie  de  campagne  :  le  capitaine 
Ernest  Bujard,  d'Aubonne,  actuellement  commandant  de  la  15' batterie  d'ar- 
tillerie, promu  major  d'artillerie. 

Commandant  du  105e  bataillon  d'infanterie  de  landwehr,  premier  ban: 
le  major  Henri  Patr>',  de  Genève,  actuellement  commandant  du  105*  batail- 
lon d'infanterie  de  landwehr,  second  ban. 


Une  intéressante  figure  militaire  vient  de  disparaître  en  la  personne  du 
colonel  Alfred  Pingoud,  décédé  le  8  mars  à  ITige  de  <5H  ans. 

Le  colonel  Pingoud  a  débuté  tout  jeune  dans  la  carrière;  il  avait  16  ans 
lorsqu'il  s'engagea  dans  la  Légion  étrangère.  ï'  prit  part  avec  ce  corps  à  la 
campagne  du  Mexique,  ayant  décroché  successivement,  dans  l'espace  de 
quatre  ans,  les  galons  subalternes  jusqu'au  grade  de  sergent-major.  Au 
Mexique,  il  eut  pour  capitaine  le  futur  généralissime  Saussier  qui  le  fit 
décorer  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour  fait  de  guerre.  Le  sergent- 
major  Pingoud  avait  pris  la  direction  de  l'escorte  d'un  convoi  dont  les  trois 
officiers  étaient  morts  de  la  fièvre  jaune,  et  remplit  sa  mission  à  la  satis- 
faction de  ses  chefs. 

Rentré  au  pays  en  1869,  il  franchit  successivement  les  échelons  du  com- 
mandement dans  rinfantcrio  depuis  le  grade  de  second  sous-lieutenant 
jusqu'à  celui  de  major,  commandant  le  bataillon  7.  V  fut  promu  licutenant- 
C(»luni*l  en  18S5  et  transféré  dans  le  service  territorial.  Son  brevet  de  colonel 
datait  du  :}(i  novembre  1891.  Lors  de  l'organisation  du  landstuim,  il  fût  mis 
à  la  tête  du  1"  arrondissement  de  ce  ban. 

Le  colonel  Pingoud  meurt  aimé  de  ses  camarades,  respecté  par  ses 
subordonnés,  regretté  de  tous. 

*         * 
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La  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  a  eu  son  assemblée 
inuelle  de  dél«>gués  le  23  février  sous  la  présidence  de  son  président,  le 
îutenant'COloncl  d'état-major  E.  de  Meuron.  Suivant  Tonlro  du  jour  tradi- 
onnel.  elle  a  réglé  les  affaires  administratives  de  la  section.  Elle  a  décidé, 
,  celte  oc<:asion.  de  rajeunir  le  système  des  concours,  en  organisant,  entre 
mires,  des  épreuves  d'exercices  tactiques  par  régiments  ou  par  sous-sec- 
ions.  L'assemblée  générale  de  la  Société  ne  durera,  cette  année  ci.  qu'une 
tournée.  Elle  aura  lieu  à  Lausanne,  après  les  manœuvres,  et  comportera  un 
rapport  sur  Icxécution  de  ces  dernières. 

L'assemblée  des  délégués  a  bien  voulu,  comme  par  le  pas^é.  voter  i\  la 
BiCHc  Militaire  snisne  un  subside  de  300  fr.  Nous  lui  en  exprimons  nos  sin- 
cères remerciements. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  suisse  des  officiers  a  été  fixét»  par  le 
Comité  central  à  Aarau.  aux  samedi  et  dimancbo  17  et  H  at»ût  prochain. 
Les  délégués  se  réuniront  le  17  après-midi  ;  rassemblée  générale  aura  lieu 
le  18  au  matin. 
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Projet  d'une  nouvelle  <  Instruction  pour  la  fortiflcatinn  de  campagne  >.  — 
isous-olficiers  en  sus  de.»*  etîectifs  budgétaires.  —  Habitations  pour  .sous- 
officiers.  —  Canons  automobiles  blindés  contre  les  ballons.  —  Edectif  régle- 
mentaire pour  1007.  —  En  Afrique.  —  Nouvelle  réiiarlition  des  inspec- 
teurs. 

Le  remaniement  de  l'Instruction  pour  la  fortification  de  campav:no  de 
lS9:i  était  devenu  une  nécessité  ;  les  événements  de  ces  dix  dernières  an- 
nées, en  particulier  les  expériences  de  laguciTO  nisso-japonaist*  ont  inodilié 
sur  iiit'n  dos  points  les  notions  courantes  sur  la  fortification  de  campagne 
Le  nouveau  projet  a  ])aru  derniénînicnt.  Il  (ronsacn*  le  principe,  reetnuui 
juste  depuis  longtemps,  que  la  fortification  d(^  canipa^^ie  n«»  doit  pas  re-^ler 
l'apanage  destn>upes  du  génie  mais  que  linfanterie,  1  artillerie  et  la  cavale- 
•ie  iloive::t  en  être  instruites  avec  soin:  le  projet  i)révoii  <le  nouvelles 
lispositi(.r*s  destinées  à  compléter  les  renseignements  nére^sairer^  à  ces 
.rmes  et  riiii  étaient  déjà  consij^nés  dans  leurs  ivglements  spéeiaux.  Le< 
ûimaissances  qu'acquerront  les  officiers  reposeront  ainsi  sur  ties  principes 
vant  quelque  unité. 

L'emploi   des  fortifications  de  campagne?  exige  de  la  part  de  rtiflieier 

ntelligence  des  fonctions  tactiques,  la  connaissance  de  l'armement  et  de 

tactique  de  l'ennemi,  une  rapide  et  e.Kacte  appréciation  du  terrain  ain-.i 

»*  la  saine  notion  de  Taptitude  combattive  d-^s  troupes  dont   il  disp(»se  et 

lyo;  i'» 
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de  remploi  possible  des  objets  se  trouvant  sur  place  pour  les  faire  serrirl 
âon  but. 

La  nouvelle  Instruction  abandonne  la  notion  du  bastion  et  la  rt^mplj 
par  les  données  sur  la  construction  il'un  point  d'appui  dégagé  df 
schéma  et  pouvant  s^adapter  k  toutes  ies  formes  du  terrain.  Elle  meutJon 
en  outre  les  dilTérenis  travaux  nécessaires  au%  positions  de  feu  de  l'a 
lourde  :  comme  autreftîjs^  d*ailknirs,  les  tranchées  pour  les  emplacemeaU 
pièces  doivent,  en  même  temps,  servir  de  firotecteurs.  En  ce  qui  cou 
le  tir  avec  le  canon  à  recul  sur  raîTùt.  rinstruction  prévolt  expre 
des  travaux  de  terrassements  destinés  h  augmenter  la  protection 
par  Uîs  boucliers  de  l'anVit  et  des  caissuns,  et  la  première  mesure  à  j 
dans  ce  but»  c'est  de  combler  Hntervalle  existant  entre  le  sol  ot  Texti 
inférieure  du  bouclier.  Quant  aux  fossés  de  tirailleurs.  Us  doivent  ; 
construits  pour  tirailleurs  dvbout  toutes  les  fois  que  les  troupes  sofl 
p(»sition  d'attente,  ce  qui  fut  justifié  aux  dernières  manœuvres  imp 
A  noter  encorct  comme  nouveautés,  les  articles  relatifs  aux  mitraillou 
aux  vuies  de  communications. 

Dans  tous  les  travaux  de  fortifications  exécutés  par  Tinfanterie  el  \ 
pionniers  on  attribue  une  importance  particulière  à  remploi  des  sac^ 
sable,  suivant  en  cela  l'exemple  des  Japonais,  On  les  emploie,  par  exeii 
pour  revêtir  les  talub  i-Utérieurs,  mais  les  vieux  modèles  de  gabions  et  i 
safïe  (SappenkorbJ  que  les  Français  construisirent  encore  au  siège  de  1 
grès  sont  abandonnés,  leur  installation  exige  tmp  de  temps  et  ils  pea 
être  avantageusement  remplacés  par  dautres  revêtements  en  plancha 
buissons  ou  en  claies.  La  plus  grande  simplicité  possible  est  d'ailleunal 
jours  recommandée  et  rinstruction  insiste  pour  que  toute  fortiflcatioa  j 
campagne  aie  comme  résultat  une  augmentation  de  la  puissance  offa 


Depuis   plusieurs  années  déjii    le  nombre  des  sous-otliciers  reng 
dépasse  les  clTectifs  budgétaires.   La  raison  do  ce  phéuumène  qui  pâli 
paraître  anormal  est,  d'une  part,  d*alléger  le  service  des  sous-offtclc 
remplaçant  dans  les  compagnies,  escadron-  ou  batteries  les  sous-ofBdd 
qui  en  sont  détaché^î  pour  un  motif  quelconque»  d'autre  part,  de  partir  «oj 
déficit  en  officiers  qui  existe  dans  certains  corps  de  troupes,  en  partîculî 
dans  rînfànterie  où  il  est  des  plus  sensible.  Qu'on  nous  permette  de  c</ 
gncr  brièvemont  les  renseignements  les  plus  récents  sur  la  quantité  de  \ 
sous-officiers  en  surnombre. 

Une  décision  ministérielle  a  fixé  k  1613  le  maximum  de  VizefeU 
et  VHcfMmdttter  qui  peuvent  être  nommés,  en  sus  de  Teflcctif  budget 
partir  du  ]'•'  novembre  1006»  pour  faire  le  service  d^offteicrs  dans  les  i 
sept  corps  d'armée  pnissiens. 
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Ce  nombre  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  par  arme:  Infanteiio,  1449:  artil- 
rie  de  campagne.  79  ;  artillerie  à  pied,  48  :  pionniers,  20  ;  train,  17. 

Puisque  nous  parlons  des  sous-officiers,  disons  deux  mots  de  la  question, 
prévue  au  budget,  de  l'amélioration  de  leurs  comlitions  de  logement.  On 
compte  employer  les  crédits  y  relatifs  de  deux  manières  :  d'une  part,  on 
construira  des  maisons  (ou  bien  on  en  louera)  pour  les  sous-oftlciers  mariés  : 
d'autre  part  on  donnera  aux  célibataires  des  chambres  ayant  plus  de  con- 
fort qu'actuellement.  Cette  réforme  ne  peut  naturellement  pas  s'accomplir 
en  une  année  :  elle  sera  assez  longue  à  réaliser.  Le  ministère  de  la  guerre 
vient  d'arrêter  les  principes  sur  lesquels  elle  devra  se  baser.  Tout  d'abord, 
il  ne  faudra  pas  agir  schématiquement  et  ne  pas  commencer  a  construire 
des  maisons  pour  sous-officiers  là  précisément  où  se  trouve  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  ;  mais  le  faire  au  contraire  dans  les  places  d'armes  qui 
en  manquent.  Car  un  des  buts  principaux  de  la  réforme  est  de  fournir  la 
troupe  de  sous-officiers  restant  longtemps  en  activité  de  service:  c'est 
pourquoi  on  cherchera  à  favoriser  surtout  les  sous-officiers  qui  servent  dans 
le  rang  (FrmtuHterof'fiziereJ  :  ceux-ci  simt  en  ettet  tenus  d'habiter  près  des 
casernes,  même  lorsque^Jes  loyers  sont  très  chers  dans  ces  quartiers. 

Les  généraux  commandants  devront  donc  tenir  compte  de  ces  circons- 
tances et  les  intendances  seront  obligées  d'agir  conformément  aux  disposi- 
tions de  ceux-ci.  En  ce  qui  concerne  les  chambres  de  sous-offlciers  céliba- 
Uires,  il  faudra  examiner  s'il  n'y  aura  pas  possibilité  de  leur  donner  celles 
de  quelques  officiers,  à  la  condition  toutefois  de  s'assurer  que  ceux-ci  pour- 
ront trouver  des  logements  k  proximité  de  la  caserne  et  à  bon  compte. 

* 
*         * 

Dans  ses  uuménjs  des  2:i  novembre  et  7  décembre  lî^no  VAlhfrmrim' 
Ai'tohuM  Zeituiuj  étudie  en  détail,  et  au  point  de  vue  militaire,  le  cannn 
automobile;blindé  qui  a  figuré  à  la  dernière  exposition  de  lierlin.  Sonéiudr 
critique  aboutit^à  un  résultat  défavorable  a  cet  engin.  Jeu  note  nipideme  it 
ies  principales  raisons,  en  prenant  pour  guide  un  article  de  la  MHHàr  Wn- 
éfMitt  du  2tl  janvier. 

Le.  blindage  de  .3  mm.  est  insuffisant,  même  contre  les  balles  de  fii-^il  :  il 
faudrait  au  minimum  une  épaisseur  de  7  mm.  (-etie  exigenee  [uiraitra 
exagérée  à  ceux  qui  estiment  qu'on  ne  doit  [»rotê^er  e<'s  ean«)ns  autinim- 
liles  que  faiblement,  ainsi  que  les  mitrailleuses,  puiscjue.  en  somiin-.  N's  uiw 
omme  ies  autres  ne  sont  exposés  qu'à  des  feux  très  passagers  provenant 
•^  patrouilles  «u  de  petits  détachements.  Cei)endant,  >i  Ion  exi^M*  une 
Wurii^j  absolue  à  courte  distance  contre  les  nouveaux  prt)Jeeiiles  à  ealnti»- 
acier  de  l'infanterie,  la  prétention  de  7  mm.  est  très  modeste  et  M  mm.  ne 
•raient  pas  exagérés. 
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Mais  un  reproche  plus  grave  contre  ce  nouveau  canon,  au  calibre  de 
5  cm.,  réside  dans  Tinsuffisance  de  son  tir.  Le  réglage  du  tir  et  son  efftt 
contre  un  but  aérien  et  très  mobile  ne  peuvent  s'obtenir  qu'au  moyen  d'un 
projectile  Aisant.  Les  coups  pleins  ne  seront  jamais  qu'un  hasard.  Matsl« 
coup  fusant,  pour  un  projectile  de  12  kg.  environ,  comme  c'est  le  cas  pour 
un  calibre  de  5  cm.,  ne  permet  qu'une  observation  incomplète  et  ne  donne 
aux  fragments  du  projectile  qu'une  efficacité  insuffisante.  Cette  efficacité  et 
le  rayon  d'action  de  la  pièce  automobile  blindée  sont  encore  diminués  par 
le  manque  d'espace  qui  oblige  à  limiter  le  recul  sur  aflVit  à  pivot.  Afin  de 
réduire  autant  que  possible  la  violence  du  choc  sur  le  châssis  de  la  voiture 
au  moment  du  départ  du  coup,  il  a  faLu,  en  dépit  de  sa  solidité  et  du  faible 
calibre  de  la  pièce,  abaisser  la  vitesse  initiale  de  celle-ci  bien  au-dessous  de 
la  vitesse  initiale  ordinaire  des  canons  de  campagne.  Il  y  a  d'autres  incoo- 
vénients  encore  :  la  force  du  pointage  latéral  par  exemple,  ne  dépasse  pas 
80"*  de  chaque  côté,  de  telle  sorte  que  l'aérostat  ne  tardera  pas  à  être  how 
de  portée  de  l'auto  blindée,  fortement  ancrée  en  vue  du  tir.  L'espace  res- 
treint et  fermé  ne  permet  en  outre  que  malaisément  au  pointeur  de  suivre 
le  but  mobile.  Les  servants  seront  d'ailleurs  gênés  par  la  grande  quantité 
des  douilles  et  rapidement  exténués  ;  le  séjour  dans  ces  blindages  mobiles 
n'offre,  en  effet,  rien  de  reposant,  loin  de  là. 

Devant  cette  insuffisance  manifeste  on  est  obligé  de  chercher  autre 
chose.  Car  les  aérostats  de  tous  genres  font  d'incessants  progrès,  —  preuve 
en  soit  les  résultats  obtenus  par  le  major  Parseval  qu'on  dit  extrêmement 
réjouissants  mais  sur  lesquels  on  garde  encore  le  secret  —  et  il  faudra  bien 
trouver  un  moyen  de  les  comi>attre  efficacement. 

L'emploi  des  obusiers  de  campagne,  auquel  on  pourrait  songer  à  cause 
de  l'angle  d'inclinaison  (43")  plus  grand  que  permet  leur  affût,  doit,  après 
mûre  rétlexion,  être  rejeté,  surtout  contre  un  aérostat  libre,  susceptible  de 
dépasser  de  beaucoup  les  limites  imposées  jusqu'à  présent  aux  dirigeables. 
A  1200  mètres  d'élévation  et  à  2()(J0  mètres  de  portée,  l'angle  de  pointage 
est  déjà  de  37""  Si  l'on  tient  comjjte,  eu  outre,  de  l'angle  de  la  plus  grande 
portée  nécessairo  à  cette  distance,  lequel  est  de  70",  on  voit  que  l'emploi 
des  obusiers  n*ost  possible  que  dans  ces  limites  ;  autrement  dit,  avec  une 
portée  moindre  et  une  élévation  plus  grande,  le  champ  du  pointage  en  hau- 
teur des  obusiers  ne  donnerait  absolument  aucun  résultat 

L'usine  Krupp  construit,  en  ce  moment,  un  modèle  de  canon  qui,  dit-on. 
remplira  mieux  le  but  poursuivi.  C'est  un  canon  de  6,5  cm.  à  recul  sur 
ratt'ût,  dont  les  tourillons,  comme  aux  obusiers  et  aux  canons  de  montagne 
de  construction  récente,  sont  disposés  à  l'arrière  ce  qui  permet  de  donnera 
la  pièce  un  angle  d'inclinaison  en  hauteur  do  6(V'.  Le  poids  du  projectilv 
est  de  4,3  kg.  (poids  total  avec  la  douille,  à  peu  près  5,9  kg.)  et  la  vitesse 
initiale  peut  atteindre  environ  O^X)  mètres  ;  une  fermeture  de  culasse  demi- 
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itomatique  permet  d  augmenter  La  rapidité  du  tir.  Les  essais  qu'on  ne 
rdera  pas  h  effectuer  avec  ce  nouveau  canon  diront  si  ies  espérances 

ail  fait  naître  sont  fondées. 

« 

»  « 

Qu'on  nous  permette  encore  un  pou  de  statistique.  Les  cliitïVes,  quoi 
lu'on  en  dise,  ne  sont  pas  toujours  éloquents,  mais  parfois  leur  comparaison 
avec  d'autres  peut  présenter  quelque  intérêt.  Et  cette  <  Kevue  »  avec  ses 
nombreuses  chroniques  peut  être  une  source  de  renseignements  utiles  k  la 
culture  générale  de  chaque  officier. 

Voici,  d'après  le  projet  de  budget,  quels  chiffres  atteignent  les  diffé- 
rentes catégories  de  militaires  composant  l'armée  allemande  (Bavière  com- 
prise): 

Officiers:  398  généraux,  670  commandants  de  régiment.  22:^0  autres  offi- 
ciers supérieurs,  6236  capitaines,  4737  lieutenants  et  10S42  sous-lieute- 
nants ;  au  total,  25  113  officiers  combattants. 

Parmi  les  fonctionnaires  assimilés  ou  officiei-s,  relevons:  2.').i.î  médecins 
militaires,  681  vétérinaires,  etc. 

Sous-officiers  :  au  total.  84  712,  tous  rengagés. 

Troupe:  2381  Gefreite  de  1"  classe,  .')4  908  Gtfreite,  8377  rengagés, 
427  464  hommes  du  rang,  5494  ouvriers,  etc.  ;  au  total,  500  664.  dont  17  934 
musiciens,  tambours  ou  clairons. 

Chevaux  :  1 10  483  chevaux  de  service  appartenant  à  l'Etat  ;  aucun  cheval 
d'officier  n'est  compris  dans  ce  nombre. 

II faut  relever  le  grand  nombre  de  rengagés:  84  712  sons-officiers  et 
^•^n  soldats,  au  total  93  ^89  rengagés,  ce  qui  représente  plus  dun  rengagé 
"iirsix  hommes  de  troupes.  Dans  ces  conditions,  les  difficultés  rcsultant  du 
^niee  de  deux  ans  sont  infiniment  moindres  qu'en  France. 


Bien  que  les  journaux  militaires  s'abstiennent  en  général  scrupuleuse- 
ment de  faire  de  la  politique,  ils  laissent  percer  la  Joie  ([u'ont  eausé  aux 
^cnles  militaires  les  dernières  élections.  VA  c'est  très  naturel.  D'une  part. 
c  socialisme  (|Ui  symbolise  aux  yeux  des  officiers  rantiniilitarisme,  a  subi 
ne  remarquable  défaite,  et  d'autre  part,  la  majorité  qui  avait  refusé  les 
rédits  coloniaux  a  été  renversée.  Ce  dernier  résultat  est  bim  fait  puur 
youir  l'armée.  Elle  ne  comprenait  pas,  en  effet,  qu'on  puisse  lésiu^'r  sur 
*s  dépenses  destinées  à  augmenter  la  puissance  allemande  et  à  couronner 
s  efforis  de  camarades  qui  s'étaient  vaillamment  battus.  Tant  de  saerifi- 
s  en  officiers  et  soldats  méritaient  qu'cm  achève  l'anivre.  .Iu^<|U*au  milieu 
•  décembre  1906,  1616  officiers,  sous-officiers  et  soldats  sont  morts  sur  le 
amp  de  bataille  :  en  outre,  7  hommes  rapatriés  ont  succombé  à  leurs 
iSrsiires.  Parmi  les  blessés,  il  y  a  88  officiers,    160  sous-olïiciers  et  533 
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soldats  :  en  outre,  4  colons  allemands  qui  sont  officiers  de  réserve,  et  "H 
colons  sous-officiers  de  réserve.  Les  ^ens  compétents  affirment  en  outre 
que  la  répression  de  l'insurrection  a  coûté  2<)0  millions  de  marcks.  C'eùtêt^ 
incompréhensible  de  compromettre  le  résultat  de  tant  d'efforts  par  un 
geste  de  mauvaise  humeur.  Les  événements  ont  d'ailleurs  donné  raisun 
aux  partisans  de  l'action  puisqu'aujourd'hui  la  soumission  dos  Herrerosfîsl 
un  fait  accompli. 

•  » 

Par  suite  de  récentes  modifications,  les  inspections  d'armée  se  trouvent 
établies  comme  suit  : 

I"'   inspection:  Berlin  :  prince  Frédéric- Léopold    de  Prusse  :  2e,  9^,  17» 
corps. 

lie  inspection:  Meiningen  :  Bernard,  prince  héritier  de  Saxc-Meiningen: 
K',  ôe,  ()••  corps,  les  deux  corps  saxons. 

llle  inspocti(m:   Hanovre:  (îénéral   von  Lindequist  :   7«*,  8%  ur,  11*".  IS* 
corps,  le  corps  wurtembergeois. 

IV  inspection:  Munich:  prince  Loopold  :  .y,  4'»  corps,  les  trois  corps 
bavarois. 

V**  inspection  :   Karlsruhe  :  grand-duc  Frédéric  de  Bade:   14^  l.V.  W 
corps. 


CHHOMQUK  ESPAGNOLE 

(Dr  )i()fre  corrrspuJidaiit  pnriicuHer.) 

Trois  ('lises  ininist<'?niilles.  —  Les  projets  du  g».*n<";ral  Luque  sont  retirns  parle 
noiivoau  ministre  do  la  guerre.  —  Budget  pour  UM)7.  —  Augmentation  Je 
la  solde  des  olfifiei^s.  —  Organi.sation  décrétée  par  le  général  Wcylcr  : 
Sup[>rcssion  des  corjjs  «l'ai-mée  :  nouvelle  division  territoriale:  snj>prossion 
11*0110  division  d'inlanterie  :  erêation  de  trois  régiments  d'infanterie  et  d'un 
e>ica'lron  »lo  cravalerie.  —  Le  général  Lono.  ministre  de  la  guerre. —  Travaux 
de  IV'tat-major  central.  —  Conférences  des  officiers  détachés  à  l'étranger. 
—  Olllcieis  instructeurs  delà  police  marocaine. 

riiaqut*  fois  que  j'ai  pris  la  plume  à  votre  intention  ces  derniers  temps. 
J'ai  dû  commencer  par  la  mention  d'une  crise  ministérielle.  Aujourd'hui,  je 
romprai  la  monotonie  en  disant  que,  dans  les  trois  mo's  depuis  ma  chroni- 
que précédente,  nous  n'avons  pas  vu  défiler,  en  Espagne,  moins  de  trois  ca- 
binets. Nous  observons,  tt>ut  d'abord,  l'action  du  parti  con-ervateur.  absolu- 
ment opposé  il  rappn»l)ation  du  projet  de  loi  sur  les  congrégations,  présenté 
ji  la  riiambre  par  le  gouvernement  dont  le[maréchal  Lopez  Dominçuez  était 
le  président.  Les  deux  tractions  du  parti  libéral,  dirigéesj  respectivement 
par  MM.  Moret  et  Montero  l{i«)s,  ayant  partagé,  sur  ce  point,  ropinion  des 
conseï  valeurs,  cela  nous  a  valu  un  nouveau  cabinet,  présidé  par  M.  Moret. 
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l'ne  petite  intrigue  de  politiciens  ne  permit  à  ce  cabinet  de  ne  conserver 
le  pouvoir  que  pendant  un  nombre  limité  de  jours  ;  il  céda  la  place  à  un 
autre  ministère  libéral,  présidé  cette  fois  par  M.  de  la  Vega  de  Armijo,  qui 
Alt  tout  aussi  impuissant  à  maintenir  l'union  des  majorités  parlementaires. 
Le  roi  dut  alors  faire  appel  aux  conservateurs,  dont  le  chef,  M.  Maura,  est 
en  ce  moment  président  du  Conseil  des  ministres. 

M.  Moret  avait  confié  le  portefeuille  de  la  guerre  au  général  Luque,  pro- 
moteur du  projet  de  réformes  dont  je  vous  ai  entretenus  précédemment; 
M.  de  la  Vega  de  Armijo  remit  ce  même  portefeuille  au  général  Weyler  qui, 
ailversaire  irréductible  du  programme  de  réformes  en  question,  le  fit  retirer 
de  la  Chambre.  En  sorte  que  l'immense  travail  de  la  commission  parlemen- 
taire, chargée  du  rapport  (commission  dont  le  président  était,  comme  vous 
le  savez  déjà,  le  général  Suarez  Inclan)  resta  inutilisé.  En  même  temps  la 
décision  du  général  Luque,  portant  sur  Texamen  des  conditions  physiques 
des  officiers  de  tous  grades  et  dont  le  but  était  de  faire  passer  au  cadre  de 
la  réserve  et  de  mettre  en  retraite  d'office  les  généraux  et  les  officiers  in- 
capables de  monter  à  cheval  ou  dépourvus  de  la  vigueur  physique  requise 
pour  la  guerre  moderne,  fut  annulée.  Lors  de  son  premier  passage  au  minis- 
tère de  la  guerre,  le  général  Luque  avait  rédigé  une  circulaire  invitant  les 
officiers  atteints  d'infirmités  à  demander  leur  retraite  de  larmée  active  ; 
mais  cette  circulaire  n'ayant  pas  été  prise  en  considération  par  ceux  qui 
auraient  dû  se  sentir  visés,  ce  général,  en  revenant  au  pouvoir,  s'empressa 
de  signer  un  décret  conflrmatif  que  son  successeur  a  annulé.  Le  motif  donné 
par  le  général  Weyier  est  que  les  lois  organiques  de  l'armée  permettent 
déjà  d'écarter,  en  tout  temps,  de  la  vie  militaire  a<:tive  les  officiers  man- 
quant des  qualités  physiques:  pas  n'est  besoin  d'une  disposition  spéciale. 
On  peut  objecter  cependant  que,  puisque  de  l'avis  de  l'armée  tout  entière. 
c**ux  qui  seraient  dans  l'impossibilité  de  faire  une  campagne  sont  trf-s  nom- 
breux, la  preuve  est  faite  que  les  lois  en  question  sont  inefficaces  el  deman- 
'leraient  h  être  remaniées. 

T'est  au  p:énéral  Weyier  qu'a  incombé  la  tâche  de  faire  approuver  par 
ir»  Chambres  le  budget  de  la  guerre  pour  1907.  La  discussion  de  a:  bud^rr-t 
n'a  donné  lieu  qu'à  iles  débats  anodins:  les  qu^'Iqnes  peivjnnalités  qui  y 
ont  pris  part  se  sont  bornées  à  des  critiques  banales,  maintes  foi-  entendues 
et  présentées  sans  chaleur,  ni  conviction.  Aussi  n'ont-eib-s  pas  [loriè  r-t  nos 
l*^;rislateurs  ont  enfin  voté,  au  milieu  de  l'indilTéren'-e  i:én«'-rai*-,  l<rs  crédits 
militaires  pour  l'année  courante:  ces  crédits  sont  qu^:lqu'.'  pr*u  plus  èbrv/*- 
que  l'année  passée  à  cause  de  IV-lévation  d«--  ^'ITertifs  pennan<-ni-  M^»^» <)'»'• 
hommes  de  troupes  au  lieu  de  S^HHh»)  et  des  n'*fonrKr-  ortraniqu'-s  qu'r  1" 
;rénêral  Weyier  a  préconisées:  celles-ci,  de  m^me  qu**  c»Ttaih-  'hapirn-s 
concernant  l'instruction,  ont  exigé  un  surcroît  dr  dép*rns';-.  C':  bu*l;;«;t 
compjne  aussi  une  augmentation  de  solde  des  "U\r\f:r-    A  partir  du  moi-, 
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de  mai  prochain,  nos  officiei's  subalternes  auront  droit  aux  soldes  suivantes; 
3r)U0  pesetas,  les  capitaines;  2500,  les  premiers  lieutenants,  et  2115.  less(v- 
conds  lieutenants.  Cette  majoratio.:  des  soldes  sera  un  peu  compensée  par 
récononiie  résultant  de  ramortissemcnt  du  25  "/.,  des  vacances  d'officiers  de 
tous  grades  :  désormais  on  donnera  à  l'avancement  trois  vacances  et  la  qua- 
trième sera  amortie.  Nul  officier  ne  pourra  toucher  plus  d'une  allocation, 
sauf  lorsqu'il  sera  question  do  la  majoration  de  solde  fixée  pour  les  officiers 
ayant  plus  de  douze  ans  d'ancienneté  dans  leur  grade;  cette  gratification 
sera  compatible  avec  toute  autre.  Ouant  aux  innovations  organiques  dont 
l'armée  est  redevable  au  général  Weyier.  en  voici  les  principales  : 

I/orjranisation  de  l'armée  aitive  en  corps  d'armée  est  supprimée  emous 
rcîvenons  aux  anciennes  capitaineries  générales.  Il  y  en  aura  huit,  soit  un 
nombre  égal  k  celui  de  nos  anciens  corps  d'armée,  plus  la  capitainerie  de 
la  (lalice,  constituée  en  complétant  les  états-majors  de  l'ancienne  capitai- 
nerie du  même  nom,  qui  était  auparavant  attachée  au  septième  w»rp5 
d'armée. 

Les  chefs-lieux  des  nouveaux  districts  militaires  demeurent  ceux  de 
l'ancienne  division  territoriale,  mais  l'étendue  des  districts  sera  quelque  pen 
modillée.  Ainsi  la  province  de  Cuenca.  qui  appartient  à  la  troisième  région, 
fera  partie  de  la  première,  et  la  province  de  Soria  (jusqu'ici  sixième  région) 
appartiendra  h  la  cinquième.  Le  sixième  division  d'infanterie  est  supprimée; 
il  ne  restera  donc,  en  temps  de  paix,  (juc  treize  divisions  d'infanterie  orga- 
nisées, numérotées  d(ï  1  à  i:i:  toutes  les  divisions,  excepté  la  cinquième, 
devront  changer  de  numéro.  La  division  supprimée  avait  une  de  ses  briga- 
des à  Alicante  et  l'autre  à  Carthagène  :  la  première  prendra  le  nom  de  ^  bri- 
gade d'Alicaiite  >»  et  continuera  h  faire  partie  de  la  troisième  capitainerie 
(  Valence ).  et  la  brigad»^  de  ^arthagène  restera  indépendante.  Trois  nou- 
veaux régiments  «l'infanterie  sont  créés  en  dédoublant  ceux  de  Melilla  l')î>")- 
de  r.outa  {<)ne)  et  de  Talma  HiV).  r^s  régiments  porteront  Ls  noms  et  les 
numéros  suivants  ;  celui  de  Melilla  s'apellera  régiment  d'Afrique,  n"  t)>^'; 
celui  de  Ceuta.  régiment  del  Serrallo.  ir'  (îî).  et  celui  des  Baléares,  régiment 
d»t  Minorque.  n"  7(i.  Le  soixante-huitième  et  le  soixante-neuvième  auront 
chacun  trois  bataillons  :  le  soixante-dixième  n'en  aura  que  deux.  Le  régiment 
(b*s  chasseurs  à  clicval  de  Gali<'e.  qui  navait  que  tn»is  escadrons,  en  aura 
dèsfu'mais  quatre,  alin  que  sa  «-onipositijm  soit  analogue  à  celle  des  autres 
ré.L'imeiits  de  cavalerie. 

Telles  sont  les  li«rnes  générales  de  la  nouvelle  organisation  de  notre 
année  active.  Haucuns  prétendent  que  «-etie  organisation  démontre  que 
nous  restons  stationnaii'es:  ce  ne^t  pa-^  mon  avis  :  nous  marchons,  mais. je 
le  crain-:,  à  la  favon  des  éci'evissrs. 

*  .^■olI^  mnIoiis  «ît  n'irim«Mil>  «ririljintrrii'  «lo  liiriw. 
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Seront-elles  de  longue  durée  ces  capitaineries  générales,  par  lesquelles 
affirme  roriginalité  de  notre  armée?  C'est  au  général  Lono.  le  nouveau 
ministre  de  la  guerre,  qu'il  appartient  de  répondre  îi  cette  question.  Le  gé- 
Kralque  M.  Maura  a  placé  à  la  tête  de  l'armée  est  né  en  1837  et  sort  de 
infaDteric.  11  prit  part  à  la  guerre  d'Afrique,  où  il  fut  décoré  à  la  batailh» 
4ï  Castillejos  de  l'ordre  de  San  Fernando.  Il  combattit  brillamment  aussi 
dao>  la  guerre  carliste  et  dans  les  deux  insurrections  cubaines  :  dans  la 
lieroicre  guerre  coloniale,  étant  déjà  général  de  division,  il  eut  l'occasion  de 
se  distinguer.  Le  général  Lono  a  été  plus  tard  sous-secrétaire  de  la  guerre, 
caiiiiaine-général  des  Baléares,  commandant  du  111''  corps  d'armée  et  com- 
mandant-général du  corps  des  invalides.  C'est  de  ce  dernier  poste  qu'il  a 
passé  au  ministère.  Son  brevet  de  lieutenant-général  date  de  1901.  P(;ut-être 
n'aurez-vous  pas  oublié  que  Lono  était  le  candidat  du  général  Linares  (alors 
ministre  de  la  guerre),  lorsqu'il  s'agit  de  nommer  le  chef  tie  l'état-major 
central,  institution  que  ce  général  avait  créée.  Le  roi  proposa  à  ce  poste  le 
çwal  Polavieja.  ce  qui  détermina  une  divergence  de  vues  entre  le  mo- 
narque et  son  ministre,  dont  le  résultat  fut  d'abord  la  démission  de  celui-ci 
«t  par  la  suite,  celle  de  tout  le  cabinet  Je  ne  sais  si,  en  revenant  au  pou- 
voir. M.  Maura  se  sera  rappelé  lincideut  qui,  alors,  causa  sa  chute,  et  si 
S"n  choix  du  ministre  actuel  de  la  guerre  n'aura  pas  peut-être  été  iniluoncé 
parl^hec  en  question  du  général  Lono.  En  tous  cas,  on  dit  beaucoup  d^- 
bien  lie  ce  dernier  et  l'on  vante  son  intelligence,  sa  droiture  et  ses  bonnes 
intentions.  Laissons  l'avenir  confirmer  ces  jugements. 

Mais,  tout  en  reconnaissant  les  hautes  qualités  du  général  Lono,  il  est 
hrmisiif^  supposer  que  son  arrivée  au  ministère  de  la  jriierre  n'aura  pas 
la,svê  i|,.  I,.  surprendre  quelque  peu.  Du  reste,  il  la  avou<''  simf»b'ni«-nt.  en 
^  "nii.ns^ant  de  déclarer  aux  journalistes  qui  voulai«'nt  iinter\i»-wer.  quil 
lavait  j,as  de  programme  de  réfnrmerf.  Au^si  n'a-t-il  pa-  pu  pn'ei'îer  -e- 
If  nîi:n^  et  s'e>t-il  bnmé  à  énoncer  vaîriiiment  les  point^^  -ur  le-qiiel:^  il 
Vïiv,.  porter  Son  activité.  De  ses  «bVlaration-.  il  faut  retenir  î«*  -in^r'-p- d/'-ir 
lïJauntnr  nouveau  ministre  d».-  la  gii«MTe  de  faire  de  n-"-.  <-omiia/nie-.  <--'';i- 
'•■•n>vt  liaiteries  ré«luit<.  puur  la  plupart,  a  I'»'-^.at  •-îïi!»r.«riinaire,  de  vrai*- 
aivs  rarti«|ues  <>r.  p<iur  cela,  i!  faut  auirm»'nr-r  le  n-r.i^ir-  d"-:  -'f\'\h*-  e* 
mimiirr  i-rrlui  lies  ««fiieiers  :  idu-  df  -.ida'*.  htln  >:*-  v-,  :'.•,::■  •;: 
-••'•ris  d'-  rr-iup»-^  et  m^-in-^  d'Mffi«'ier*  pvnr  r'A  ".'..:  >■-  i:::--  *■ 
♦•  la  rTî-'hiiit»^  indi'-pvn-abîe  Mais  i».-  T'.'-da-.-  :.r  t.-  .-  -'■■  r.*  *; 
^jU'-  n.  'i- aup-ns  chaniré  n^'ire  î"i  d'- ."'-cr;:* -:r;- :/.  :•:  .  ." 
s  'ian-  1er  id ♦'-».' -  du  parti  *:**n-^*:r\dlr:r:  '-•.  .•-.!•:.  r.<i'  :.  :  . 
'*"i*'U'  lïK  p-;.-.  -•'  fair^r  qu -n  rr-:-jrarr.  ^a  «:•:-  :::--  r-  *.'.  .  . 
-  -  i  -uMr.  '-:  *rl&  d  autan:  p]îi-  '{--ir  >-  ■.?:::  :.-.^-.  '.  ..  •.'.  ■-:>,. 
-fi' -n  rien  rrrrç-.'asabieï   dK-   .T.a;ad;f----    >    i  .•.-..•-    .-    < 

.'■'Ak.  V'iir  fi^.'adre  crîîe  qu*rrT:=*D  4jlr;f:-Tr'.  .:  *îî  .::&.•    .•.  • 
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criflce,  dont  rexistcnco,  cela  se  conçoit,  ne  s'annonce  nulle  part.  Au  cob- 
traire,  il  a  suffi  au  général  Lono  d'annoncer  son  intention  de  procéder  à 
une  inspection  sévère  dans  toute  l'armée  pour  que  des  protestations  et  des 
murmures  surjorissent  de  toutes  part,  et  cela  si  bien  que  le  ministre  de  1a 
guerre  crut  devoir  rassurer,  par  la  voie  d'un  Journal  militaire,  ceux  qui 
s'imaginaient  que  rinspection  projetée  avait  pour  but  le  renvoi  d'un  bon 
nombre  d'officiers.  11  paraît  que  cette  inspection  se  fera  tout  à  la  douce  et 
si  elle  découvre  quelque  incapacité,  les  incapables  seront  traités  avec  les 
plus  grands  ménagements.  Tout  cela  est  sans  doute  dicté  par  un  cxc^^lleot 
cœur  et  mérite  notre  plus  profond  respect,  mais  je  ne  crois  pas  être  le  seul 
à  penser  que  ce  n'est  pas  précisément  par  ce  chemin-là  que  nous  marclw- 
rons  vers  des  jours  meilleurs. 

*     '     * 

Le  général  Lono  a  également  déclaré  vouloir  mettre  à  contribution  le 
labeur  de  l'état-major  central,  pour  perfectionner  l'instruction  aussi  bien 
théorique  que  pratique  de  nos  officiers.  L*idée  est  excellente,  car,  de  jour 
en  jour,  on  note  davantage  les  effets  bienfaisants  de  l'action  de  Tétat-major 
central.  A  chaque  instant  Tarmée  peut  enregistrer  quelque  œuvre  louable 
de  cette  institution  du  haut  commandement,  grâce  à  laquelle  nous  allons 
bientôt  posséder  un  nouveau  règlement  sur  le  service  intérieur  des  troupei 
dont  on  dit  grand  bien.  C'est  aussi  à  son  initiative  que  nous  devons  lapen- 
pectivc  de  voir  bientôt  nos  armées  combattantes  dotées  de  règlements  tacli- 
(|U('s  conformes  aux  nécessités  actuelles. 

Par  décret  du  mois  d'octobre  1890.  il  avait  été  institué  chez  nous  un  co- 
mité de  tactique,  présidé  par  le  commandant  du  1*'  corps  d'armée,  et  ce 
comité  s'occupait,  depuis  1901,  i\  rédiger  un  règlement  de  manœuvres  jx^ur 
h;  régiment   (ît  pour  la  brigade  dMnfanterie.  Vous  dire  que,  dans  toute* 
temps,  il  n'a   rien  été  fait  de  pratique,  c'est  vous  dire  l'exacte  vérité.  An 
moment  où  toutes  les  armées   étrangères  sont,  ou  vont  être,  d'un  jour  à 
l'autre,  en  possession  d'un  règlement  répondant  aux  besoins  modeme-s.  nous 
continuions  à  attendre  quelcpie  signe  de  vie  de  ce  trop  fameux  comité  de 
tactic|u<\  Du  pas  dont  il  marchait,  il  est  évident  que  le  projet  de  dcsarme- 
iMiMit  ;ri'Miéral  élucubré  par  les  pacifistes  aurait  cessé  d'être  une  utopie,  il 
se  serait  transformé  en  une  réalité  avant  que  notre  infanterie  eût  été  pour- 
vue dun  règlement  tacti<[ue  digne  du  XX«*  siècle. 

T'est  ce  que  l'êtat-major  central  a  bien  compris,  ce  qui  l'a  engagé  à  pro- 
poser au  ministre  de  reniereier  ce  comité  reconnu  inutile  et  de  le  remplacer 
par  un  autre,  qui  serait  placé  sou-^  la  déj)endance  immédiate  de  l'état-major 
e entrai  et  dont,  la  compijsilion,  aux  termes  du  décret  royal  paru  à  l'Officiel 
le  19  février  dernier,  sera  la  suivante  :  un  général  de  division  ou  de  bri- 
jradi'.  président  :  trois  colonels,  cliefs  respectivement  de  régiments  d'infan- 
terie, de  cavalerie  ei  d'artillerie,  appartenant  à  la  garnison  de  Madrid:  un 
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utcnant  colonel,  chef  d'un  bataillon  de  la  V''  brigade  de  chasseurs  il  pied 
un  officier  supérieur  de  l'Ecole  centrale  de  tir  ;  un  autre  officier  supé- 
eur  sera  le  secrétaire  de  ce  nouveau  comité  de  tactique,  lequel  pourra 
lider  de  la  collaboration  d'un  des  officiers  du  comité  technique  de  l'artil- 
r.e  et  de  celle  de  deux  capitaines  de  chacune  des  trois  armes  et  d'un  prc- 
aier  médecin  du  corps  de  santé.  Ce  comité  devra  rédiger,  le  plus  tôt  pos- 
ible,  des  règlements  pratiques  pour  l'infanterie,  la  cavalerie  et  l'artillerie, 
^personnel  a  déjà  été  nommé.  Le  fait  qu'il  a  été  placé  sous  la  présidence 
la  prince  Don  Carlos,  général  de  brigade,  montre  toute  l'importance  que 

on  attache  à  ce  nouveau  comité. 

* 
»  » 

r<)mme  l'année  passée,  l'état-major  central  enverra  aussi,  cette  année, 
luelques  ottlciers  faire  un  stage  dans  une  armée  étrangère.  C'est  l'armée 
Tançaise  qui  a  été  choisie  pour  les  missions  de  1907  :  un  officier  par  arme 
?l  par  corps  spécial  sera  détaché  dans  les  régiments  métropolitains,  et  un 
.ertain  nombre  d'officiers  se  rendront  aussi  dans  des  corps  français  de 
année  d'Afrique. 

Les  officiers  qui,  l'année  passée,  ont  fait  un  stage  dans  des  régiments 
illemands,  ont  dû  donner  des  conférences  sur  leur  séjour  à  l'étranger,  de- 
vant le  personne!  au  complet  de  l'état-major  central.  Un  do  ces  conféren- 
ciers, le  capitaine  Tovar,  qui  a  fait  un  stage  au  28^  régiment  d'infanterie^ 
ïnissienne,  a  eu  l'honneur  de  parler  devant  le  roi.  Cette  visite  du  souverain 
il  état-major  central,  a  produit  la  plus  heureuse  impression  sur  l'armée  en- 
ivre, cela  d'autant  plus  que  le  roi  ne  s'est  pas  contenté  de  montrer,  par  sa 
nsi'nce.  le  vif  intérêt  qu'il  p.irte  à  nos  institutions  militaires:  il  a  prononcé. 

la  .suite  de  l'excellente  conférence  du  capitaine  Tovar,  quelques  phrases 
ivn  pensées  et  par  lesquelles  le  chef  suprême  de  notre  armée  a  rendu 
•mma^e  aux  elTorts  qu'elle  est  décidée  à  faire  pour  se  maintenir  digne  de 

brillante  histoire. 

Le  jfénéral  Martitegui,  chef  actuel  de  l'état-major  central,  a  répondu 
X  paroles  du  roi  par  un  discours  extrêmement  éloquent  dans  lequel,  après 
i>ir  exprimé  la  reccmnaissance  et  le  dévouement  «le  larmée  envers  son 
iverain.  il  .s'est  plu  h  constater  rexcellente  beso;rne  accomplie  par  l'état- 
jor  central,  sans  oublier  d'indiquer  que  c'est  à  la  collabnnition  du  ^éné- 

.Suarez  Inclan  que  revient  la  plus  grande  part  de  ces  succès. 

•»         # 

.}o  crois  que  cela  vous  intéressera  de  connaître  les  noms  des  officiers 
•a^nojs  qui  vont  se  trouver,  au  Maroc,  en  relations  avec  l'inspecteur 
sse  :  A  Casablanca,  le  commandant  d'infanterie  Santa  Olalla  et  le  capi- 
le  de  la  même  arme  Ovilo,  sous  le  commandement  desquels  s(»ront  les 
;;«*nts  d'infanterie  Librado."  Gutiérrez  et  Dominguez.  A  Tan^^er.  le  capi- 


tainc  d  iuranterit?  PaUnt  et  le  premier-lieiitimant  de  la  raémt^  arme^ 
avec  les  serments  dlnfanteric  Carrillu,  Tîumtjnj  et  Mesuoeru  et  le  séT\ 
cavalerie  Isaar-  Les  officiers  de  Tetouan  seront  :  le  capîtalne  il  iafl 
CogoUudo,  le  premier-ltoutenant  de  la  même  arme  Garcia  et  les  i 
d'infanterie  Gan-ia  Campes»  Utsada  et  Atabal,  et  le  nergeiit  d*a 
Ibea^.  Enfla  le  personnel  instructeur  de  la  police  de'Laraclie  est  ea 
du  capitaine  d'artillerie  Lopera,  du  premier-licuteoaût  d'inf^tcriet 
Heras  et  des  serL^ents  dînfanterie  Gavilar,  Manso  et  Yimeno. 

Tous  ces  olticiers  et  sous-tdTiciei^s  ont  une  ccmnaissance  appruroodlf 
hummcs  et  des  choses  du  Maroc:  ils  parlent  tous  Tarabe  et  la  plupa 
tre  eux*  connaissent  aussi  le  tVaiiçais  et  l'anglais. 
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(De  notre  cùrrespondani  particulier,) 

Les  <tain]j-,  d'instrucîtion  de  1906,  —  Toujours  la  réorganisation  de  VartîU 
—  Canons  ;i  Tessiii,  —  Nouvelle  balle  d'infanterie,  —  Un  noiival  mrlîl^ 
pionoicrs*  —  L'instruttion  du  tii%  —  L affaire  de  Brownsville, 

Au  moment  où  a  paru  notre  dernière  chronique,  nous  ne  possédions*  | 
tous  les  Hémimts  nôcessah'es  pour  apprécier  le  travail  accompli  dans  I 
Camps  pendant  Tété  190t>,  C'est  pourquoi  il  nous  faut  reprendiv 
d*hul  cette  question  déjà  un  peu  ancienne. 

Les  Elats-lînis,  on  s*en  souvient  sans  doute,  après  avoir  essayé  < 
manœuvres  d'automne  combinées  pour  les  réguliers  et  la  milice,  cni 
revenus  au  système  —  pas  très  nouveau  —  des  camps  dlnstnictian 

Disons-le  tout  de  suite,  cette  première  expérience  n'a   pas  donné 
résultats  satisfaisants.  Ceux-ci  sont  même  décourageants  dans  que 
uns  des  rapports  ofïïclols.  Nous  relevona,  en  efTetn  que  dans  certaines  i 
les  gardes  nationales  no  font  aucun  effort  pour  mettre  sérieusement  À  ] 
leur  contact  avec  les  réguliers,  Dans  (rautres,  elles  s'abstiennent  purem^ 
simplement  de  participer  aux   manœuvres:  c'est  ce   qui   a  eu  Uetl»| 
exemple,  en  Pennsylvanie.  Là,  à  Mount  Greetna,  on  avait  réuni  le  15*^ 
cavalerie  et  une  partie  du  13":  les  h*",  Vl'^  et  23^  d'infanterie  :  le  12'  gn 
(Brt^ïa/fo«)  d'artillerie  de  campagne,  deux  compagnies^  du  génie;' ime 
signaleurs  et  les  services  auxiliaires.  Mais  la  milice  de  cet  état  n  '    " 
son  absence.  A  peine  a-t-clle  daigné  envoyer  sur  les  lieux,  en  am^ 
officiers  qui,  d'ailleurs,  nont  pas  été  tendres  dans  leurs  critiques  envewl 
règuliei-s,  11  paraît  que,  loin  d'avoir  quelque  chose  à  apprendre  des  sû4d 
de  métier,  messieurs  les  miliciens  pourraient  leur  en  remontrer!   Du  moU 
c'est  Topinion  qui  a  cours  en  Pennsylvanie,  Toujours  est-irqim  Ia  br 
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^Uère  en  a  profité  pour  faire  de  bonne  et  sérieuse  besogne.  Pour  la  pre- 
ûère  fois,  on  avait  fait  venir  de  Fort-Riley,  en  Kansas,  l'école  des  cuisi- 
ilers  et  boulangers  militaires  qui  a  rendu  des  services. 
U  Hehool  for  Cooks  and  Bakers,  mentionnons-le  en  passant,  comprend 
deux  classes  de  neuf  élèves,  choisis  parmi  les  recrues  non  encore  affectées 
ini  corps.  La  durée  des  cours  est  de  quatre  mois  ;  et  une  nouvelle  classe 
cotre  à  l'école  le  15  de  chaque  mois  pair. 

En  août,  eut  lieu,  près  d'Isley,  en  Wyoming,  un  camp  d'instruction  pour 
les  réguliers  et  les  milices  de  South  Dakota.  Cet  Etat  y  avait  envoyé  deux 
bataillons  d'infanterie,  une  batterie  de  campagne  et  une  compagnie  d'am- 
bulanciers. L'armée  régulière  était  représentée  par  les  11*  et  29®  d'infante- 
rie, plus  deux  compagnies  du  28«  ;  les  6^  10''  et  5^  de  cavalerie  ;  le  8e 
groupe  d  artillerie  de  campagne  et  une  compagnie  de  signaleurs.  Mais  ici 
on  se  heurta  exactement  aux  mêmes  inconvénients  que  durant  les  ancien- 
nes manœuvres  d'automne  :  la  préparation  insuffisante  des  miliciens  au  ser- 
vice en  campagne  et  une  trop  grande  perte  de  temps  causée  par  l'éloigne- 
ment  du  point  de  concentration. 

D'autres  camps  fonctionnèrent  en  Indiana,  en  Kansas,  en  Washington  ; 
paitout  on  peut  faire  plus  ou  moins  les  mêmes  constatations.  L'insuccès 
relatif  de  ces  expériences  fait  ressortir  que  l'on  ne  touche  pas  encore  à  une 
solution  <iu  problème  de  l'instruction  pratique  des  gardes  nationales.  Un 
nembre  de  la  Chambre  des  représentants  qui  a  étudié  de  près  nos  institu- 
tions militaires,  M.  Hull,  propose  maintenant  de  répartir  pendant  l'été  les 
réguliers  par  très  petites  brigades,  dans  les  camps  ordinaires  de  milices  des 
divers  Etats.  Ceci  aurait  évidemment  l'avantage  de  donner  à  un  plus  grand 
nombre  de  corps  de  milice  le  contact  des  réguliers  et  aussi  d'éviter  aux 
gardes  nationaux  des  déplacements  trop  considérables.  Toutefois,  un  tel 
système  nuirait  à  l'instruction  des  unités  régulières,  qui  n'auraient  plus 
aucune  occasion  d'exécuter  des  exercices  de  large  envergure. 

D'ailleurs,  ceci  ne  semble  guère  s'accorder  avec  les  idées  en  faveur 
iciuellement  à  létat-major  général.  Là.  on  effet,  on  est  de  plus  en  plus 
>yrté  vers  le  groupement  des  unités  de  l'armée  régulière,  en  temps  ordi- 
aires,  dans  de  grands  Brigade-Fosts  et,  en  été,  dans  de  vastes  camps  d'ins- 
'uction.  Le  type  le  plus  caractéristique  de  ces  sortes  de  ganiisous  est  Koil- 
eavenwarth,  en  Kansas,  où  se  trouvent  ensemble  : 
I  régiment  d'infanterie  ; 

3  batteries  de  campagne  ; 

4  escadrons; 

i  compagnies  du  génie  ; 
1  compagnie  de  signaleurs. 

Furt-Russel,  en  Wyoming,  aura  bientôt  un  effectif  à  peu  près  analogue, 
nsi  que  Fort-Sam  Houston,  en  Texas.  De  plus,  le  ministre  de  la  Guerre  a 
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recommandé  l'établissement  de  postes  de  brigades  à  Fort-Sill,  en  Oklahoma. 
Fort-Oglethoi*pe,  sur  le  champ  de  bataille  de  Chickamauga.  et  à  American 
Lakc,  en  Washington.  Peur  la  saison  d'été,  il  est  question  de  créer  à  Fort- 
Benjamin  Harrison,  près  d'Indianapolis,  en  Indiana,  une  Trainhig  Bemra- 
titm.  Ce  serait  un  camp  fixe,  semblable  à  ceux  de  Châlons  ou  de  Mailly,  en 
France,  et  à  l'usage  des  troupes  de  toute  la  division  du  nord-ouest  —  c'est- 
à-dire,  stationnées  entre  Chicago,  St-Louis,  Omaha  et  la  frontière  du  Canada. 
Le  projet  comporte  l'acquisition  de  25(KJ  hectares  de  terrain  autour  du 
poste.  Le  quartier-général  de  la  division  serait  transféré  de  Saint-Loois. 
en  Indianapolis,  afin  d'être  a  proximité  du  camp.  On  fait  ressortir  que  la 
Northwestcni  Division  s'étend  sur  quinze  Etats,  soit  un  tiers  de  l'Union  et 
que  le  camp  en  question,  pourra  être  utilisé  par  la  milice  de  toutes  ces 
républiques  ;  mais  les  essais  que  l'on  vient  de  faire  dans  les  camps  de  \M 
ne  semblent  pas  justifier  de  grandes  espérances  sous  ce  rapport. 

«         « 

Reste  k  savoir,  du  reste,  si  le  Congrès  se  décidera  à  voter  les  fonds 
nécessaires.  Pour  le  moment,  il  s'occupe  de  la  réorganisation  de  Tartillerie. 
Il  a  parfaitement  compris  l'inutilité  des  dépenses  énormes  faites  pour  la 
défense  des  côtes  si  l'on  no  possède  pas  le  personnel  nécessaire  pour  man'wr 
l'armement.  D'autre  part,  noô  législateurs  ont  été  fort  impressionnés  par  la 
déclaration  du  général  Crozier.  chef  de  X'Ordiuince,  qui  a  fait  ressortir 
qu'on  cas  do  guerre,  il  nous  faudrait  au  moins  250  batteries  de  campagne, 
alors  que  nous  n'en  possédons  que  30  régulières  en  temps  de  paix.  On  se 
demande  où  trouver  les  autres.  Quelques  of.iciers  généraux  pensent  que  le 
seul  moyen  pratique  consisterait  à  développer  l'instruction  des  batteries  de 
la  garde  nationale,  dût-on  négliger  celle  de  son  infanterie.  Ceci  parait  une 
idée  saine.  Non  seulement  les  armes  spéciales,  dans  nos  milices,  se  soni 
toujours  montrées  supérieures  on  entraînement  et  en  esprit  de  corps  à 
l'infanlorie  et  ù  la  cavalerie,  mais,  on  outre,  et  surtout,  sur  le  champ  de 
bataille,  il  est  bien  plus  facrile  de  les  avoir  en  main. 

Remarquons.  {}\\  passant,  que  le  chef  de  l'artillerie,  le  général  Murray. 
est  aussi  un  partisan  convaincu  do  la  concentration  des  unités  en  temps  de 
paix,  (jrâce  à  lui,  une  trentaine  do  postes,  sur  les  côtes,  vont  être  agrandi» 
et  recevoir,  chacun,  i)lusiours  batteries  î\  pied  actuellement  disséminées 
dans  do  petits  forts  où  elles  s'atrophient. 

Toujours  dans  le  domaine  de  rartillorie.  il  faut  signaler  la  transforma- 
ti(»n  en  batteries  do  montagne  dos  XY  ot  27*"  de  campagne,  ce  qui  porte  à 
six  le  nombre  actuel  des  tmntntaius  hattfrit's.  Ces  dernières  sont  A  120  hom- 
mes —  celles  tlo  «ampatcne  en  ayant  i:V.5  (Général  Order.,  2j  sept.  1900)*. 

*  Le  IV'  ::ruii|M>  (lintttilitnu  x'  iroiivc  .-liiiNi  ciiiirriMiifiit  cuaiposr  de  balterics  de 
iiioiililuni'.  (oiniiii-  \r  ij"  r«'.sl  di-  hallcrii-s  ilr  >i"^«'. 
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Tolc:  qu'il  est  question  de  doter  un  certain  nombre  de  Field  Batterien 
i  nouveau  canon  de  3,8  pouces,  tirant  un  projectile  de  30  livres.  Ce 
lit  donc  une  pièce  considérablement  plus  puissante  que  le  canon  à  tir 
ide  de  3  pouces.  En  revanche,  on  fait  des  essais  avec  une  pièce  de  2.:i8 
ices  avec  projectile  de  7  Vt  livres,  laquelle  serait  affectée  k  la  dèfensiî 
bile  des  eûtes.  Pour  les  parcs  de  siège,  on  expérimente  en  ce  moment  un 
aon  de  4,7  pouces,  avec  projectile  de  (>()  livres  ;  le  modèle  actuel  est  un 
pouces  qui  ne  lance  qu'un  obus  de  55  livres. 

• 

A  propos  d'armement,  à  relever  aussi  l'adoption  d'une  nouvelle  balhr 
pOQT  le  fusil  d'infanterie.  Le  projectile  en  question  a  été  essayé  longuenK'nt 
\m  du  dernier  match  de  Sea  GirK  et  trouvé  supérieur  à  l'ancienne  balle, 
uns  les  rapports  suivants  : 
l' ïl  est  plus  léger  d'un  tiers,  ne  pesant  que  15()  grains  ; 
^  Sa  vélocité  et  sa  justesse  sont  supérieures  jusqu'à  2<h>i  yards  : 
3*  Sa  trajectoire  est  plus  rasante  jusqu'à  la  même  distance  : 
4"  Son  énergie  est  supérieure  jusqu'à  U^mj  yards  (1  yard  —  91  cm.) 
distance  après  laquelle,  d'ailleurs,  elle  devient  inférieure  à  celle  de  la  balle 
actuelle. 
L'extrémité  de  la  nouvelle  balle  est  allongée  au  lieu  d'être  arrondie. 
L'adoption  de  ce  projectile  nécessitera  quelques  modifications  à  la  cham- 
bre du  fusil:  mais  elles  sont  de  peu  d'imjmrtance  et  l'un  en  profitera  pour 
nranir  les  armes  du  nouveau  couteau-bayonnette.  (Voir  lienie  Militaire 

«Hw  d'octobre  1905.) 

* 

Signalons  entin  l'adoption  par  l'infanterie  de  marine  d'un  nutil  dt>  ))i()ii- 
lier  inventé  par  lo  général  Elliot.  chef  de  ce  corps.  Il  consiste  en  un  inaii- 
•be  de  deux  pieds  de  long,  auquel  est  fixé,  par  des  cliarnicres.  une  laine 
susceptible  de  i»rendre  diverses  positions  :  l'une  à  angle  droit  avec  le  man- 
iie  et  permettant  d'employer  l'outil  comme  une  pioclu^  :  l'autre  à  un  angle 
Qffîsant  pour  que  l'instrument  puisse  servir  de  bêche.  Lu  lanu»  se  rabat  sur 
i  manche  et  l'ensemble  peut  se  porter  sous  une  ceinture. 


A  plusieurs  reprises  nous  avons  parlé  des  efforts  faits  aux  Ktats-lni> 
»ur  développer  parmi  les  miliciens  et  le  public  en  général,  lo  goût  ilu  tir 
mt  rét:emment,  grâce  à  la  National  Itif'lc  Asson'ation.  les  vétérans  de  hi 
erre  d'Espagne  qui,  dans  divers  Etats,  ont  deux  cents  sections,  vont  i)rga- 
■yer  dans  diacune  d'elles  un  Club  de  tir  à  la  cible,  uii  l'on  s'exercera  iw^-r 
nouveau  rifle  et  les  revolvers  réglementaires  ('tilt,  Smith  et  Wesser. 
•st  certainement  là  un  bon  symptôme.    En  ce  qui  concerne  la  ganle 
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nationale,  on  a  moins  à  souffrir,  en  matière  de  tir,  de  rindifTérence  des 
liommes  que  du  manque  de  stands  convenables.  La  milice  renferme  une 
forte  propiirtion  de  tireurs  délite  et  un  nombre  très  considérable  de  rifle- 
mm  qui,  sans  tirer  d'une  favon  bien  remarquable,  s'intéressent  beaucoup 
aux  matches  et  n'ont  besoin  que  d'un  peu  d'encouragement  pour  devenir 
des  fanatiques.  Le  dernier  concours  international  de  Crecdmoor,  près  de 
New-York-City,  a  excité  un  vif  enthousiasme  parmi  les  soldats-citoyens  de 
cette  ville,  d'autant  plus  que  le  principal  trophée  a  été  gagné  par  une 
équipe  du  1*'  régiment  (le  régiment  des  Millionnaires).  Il  est  à  noter  qu'à 
cette  occasion,  la  milice  du  Canada,  où  les  tireurs  d'élite  abondent,  a  rendu 
hommage,  par  la  bouche  du  colonel  des  «Queen's  Westminster  Volunteers», 
à  la  technique  et  <\  la  discipline  supérieures  des  équipes  de  la  milice  de 
New-York. 

Les  unités  des  grandes  villes  et  celles  des  campagnes  ne  sont  pas,  sous 
le  rapport  de  l'instruction  du  tir.  dans  des  conditions  analogues.  Les  pre- 
mières possèdent  de  bons  stands  où  se  tiennent  de  grands  concours  et  où 
l'on  peut  profiter  de  l'exemple  dos  experts.  En  revanche,  ces  stands  sont 
situés  à  une  assez  grande  distance  du  domicile  des  miliciens  et  leur  fréquen- 
tation entraîne  des  dépenses  et  des  pertes  de  temps  très  souvent  prohibi- 
tives. Dans  la  campagne,  d'autre  part,  ou  n'a  pas  l'avantage  des  concours, 
le  stimulent  des  rivalités  entre  les  divers  corps,  mais  les  stands  s<mt  k  proxi- 
mité et  si  les  fermiers  qui  louent  leurs  terrains  à  cet  effet  sont  trop  fré- 
quemment disposés  à...  disons  «  ex])loiter  »  —  pour  employer  un  euphé- 
misme —  les  compagnies  de  milices  locales,  ces  dernières  peuvent  du 
moins  s'exercer  souvent  et  sans  frais  sérieux  pour  les  hommes. 


Sans  nul  doute,  ce  sont  là  des  questions  intéressantes,  même  pour  1-^ 
Kvos  i)ublir,  car  ci'lni-ci  compren<l,  aux  Etats-Unis,  une  grande  proporti«iu 
i\ç  siJortsnnn.  Les  journaux,  il  liiut  h.'ur  rendre  cette  justice,  y  consacrent 
aujourd'hui,  dans  leur  colonnes,  plus  d'espace  qu'autrefois.  Cependant,  il? 
sont  naturfllement  plus  friands  de  faits  divers  à  sensation.  C'est  pourquoi 
la  presse,  en  ce  moment,  est  pleine  de  ce  qui  passera  à  l'histoire  sous  le 
nom  de  /îmivusrf'nr  affi'tnj  —  léchauffourée  de  Brownsville.  Il  y  a  quelque? 
mois,  soit  par  ci^ntre-couj»  de  ces  lamentables  bagarres  causées  dans  le  Sud 
par  lt?s  haines  de  rares,  soit  à  la  suite  de  quelque  différend  avec  les  blancs 
locaux,  «les  s(»hlals  du  'IW  tl'infanttM'ie  (de  couleur)  se  répandirent  dans  la 
cité  de  liroNvnsville.  eu  Texas,  et  firent  feu,  à  tort  et  i\  travers,  sur  la  popu- 
lation. La  police  du  lieu  ayant  été  décimée  dans  la  bagarre,  aucune  arres- 
tation ne  put  être  fuite,  et  le  j»résidenl  Uoosevelt,  après  enquête,  mit  en 
demeure  le>  trois  compagnies  compromises  dans  l'atTairo  de  livrer  les  cou- 
pables. N'obtenant  pa^^  de  salisfaetiun.  il  prononva  le  licenciement  en  bloc 


CHRONIQUE    FRANÇAISE  22  1 


ces  compagnies  par  mesure  disciplinaire.  L'opinion  publique  d*est  vive- 
nt émue  de  cette  punition  qu'eUe  Juge  incompatible  avec  nos  traditions 
Ittaires.  Il  est  certain  qu'elle  est  sévère,  car  elle  frappe,  avec  quelques 
iminels.  un  nombre  considérable  d'innocents,  parmi  lesquels  sont  d*excel- 
its  et  vieux  serviteurs,  des  sous-ofQciers  plusieurs  fois  rengagés  et  sur  le 
»int  de  prendre  leur  retraite.  Le  licenciement  étant  disKonorable,  les  libérés 
e  peuvent  même  pas  aspirer  à  des  fonctions  du  gouvernement  et  ils  perdent 
>ut  droit  à  une  pension.  Contrairement  à  ce  qui  s'était  passé  autrefois 
ans  des  cas  semblables,  les  officiers  n  ont  pas  été  rendus  responsables  de 
ft  conduite  de  leurs  hommes. 

Dans  l'armée  on  n'approuve  pas.  en  général,  l'action  du  président.  Lo 
«oldat  noir  est  fort  apprécié  des  officiers  qui  le  considèrent,  non  sans  raison, 
comme  plus  discipliné,  plus  fidèle  que  le  blanc,  et  qui  se  souviennent  des 
excellents  services  rendus  dans  toutes  les  guerres  des  Etats-Unis  par  ce 
genre  de  troupes. 

Peu  à  peu  l'incident  a  pris  des  proportions  inattendues.  Le  Président  dut 
faire  de  la  question  l'objet  d'un  message  spécial  au  Congrès.  Et  ce  dernier 
&  ordonné  une  enquête  parlementaire. 

11  serait  sans  intérêt  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  questions  subsidiaires, 
légales  ou  autres,  soulevées  par  la  décision  présidentielle.  Bornons-nous  à 
mentionner  que.  dans  certains  milieux  militaires,  on  craint  que  cette  sorte 
de  précédent  ne  soit  de  nature  à  augmenter  encore  les  difficultés  du  recru- 
tement de  Tanrtée,  à  une  époque  où,  grâce  à  Tabondance  du  travail,  il 
Jevieiit  malaisé  d'obtenir  des  recrues  recommandables. 
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(De  notre  correspondant  particulier.) 

Li  •{ijc^iion  de.s  L-t.s  militaires.  —  Les  bureaux  do  la  guerre.  —  La  cavalerie 
j«i;^ée  |>ar  le  général  de  Felet-Narbonne.  —  l-,es  travaux  tle  campa^ny  de 
l'iofanterie.  —  Publications  relatives  à  l'artillerie. 

Rien  de  bien  saillant  ce  mois-ci.  Le  général  Picquart  continue  à  étudier 
•u  à  faire  étudier  une  foule  de  questions.  11  n'est  pas  de  ces  hommes  qui 
irrivent  avec  des  idées  arrêtées  dont  il  entend  imposer  coûte  que  coûte  la 
éalisation.  11  est  calme  :  pour  un  peu,  même,  il  passerait  pour  être  tempori- 
ateur.  En  cela,  il  est  l'opposé  de  son  ad  latus,  lequel  est  toujours  pressé  et 
urbulent.  M.  Chéron  est  parfois  inconsidéré  dans  ses  actes  et  dans  son 
angage.  Les  espérances  qu'on  avait  conçues  sur  son  compte  n'ont  pas  tenu, 
l  a  parlé  du  conseil  de  guerre  comme  d'une  juridiction  abominable,  sévère 
ux  petits.  indulg<>nte  aux  grands,  et  cette  appréciation  a  paru  singulière 
ans*  la  bouche  d'un  membre  du  gouvernement.  Il  a  annoncé  que  s<m  projet 
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allait  faire  disparaître  définitivement  les  tribunaux  militaires.  Et  il  les  main- 
tient, se  contentant  de  les  transformer.  Bref,  il  donne  rimpression  d'un  per- 
sonnage inconsistant,  peu  renseigné  sur  ce  dont  il  s'occupe.  Tel  il  s^est  mon- 
tré, en  particulier,  en  défendant  le  projet  de  loi  en  exécution  duquel,  «  à 
partir  du  l*''  avril  1907,  dans  les  troupes  métropolitaines,  le  service  du  con- 
chage  et  de  T ameublement  des  corps  de  troupe  sera  assuré  par  ces  corps 
eux-mêmes,  au  moyen  de  prestations  dont  la  nature,  le  taux  et  le  mode 
d'administration  seront  déterminés  par  le  ministre  de  la  guerre  dans  la  li- 
mite des  crédits  inscrits  à  cet  cITot  au  budget.  »  Ceci  veut  dire  que  TEtat 
ne  renouvellera  pas  le  traité  qu'il  a  passé  avec  la  compagnie  dite  des  «  Lits 
militaires  »,  et  aux  termes  duquel  cette  compagnie  assurait  le  couchage 
de  la  troupe  moyennant  certaines  redevances.  Ce  système  n'était  d'ailleurs 
pas  appliqué  à  l'armée  coloniale,  laquelle  pourvoyait  directement  à  ses 
besoins. 

Il  parait  qu'elle  ne  s'en  trouve  pas  particulièrement  bien,  et  on  a  de- 
mandé au  sous-secrétaire  d'Etat  s*il  était  opportun  de  généraliser  une  pra- 
tique dont  les  résultats  sont  médiocres.  Surtout  on  lui  a  demandé  comment 
il  concilierait  les  intérêts  de  la  gestion  directe  avec  la  campagne  que  mène 
le  général  Picquart  contre  l'emploi  de  la  main  d'œuvre  militaire.  On  va  ré- 
pétant que  la  présence  du  soldat  à  la  caserne  a  pour  but  c  unique  »  sa  pré- 
paration à  la  guerre.  A  ce  titre,  il  ne  devrait  ni  faire  son  lit.  ni  balayer  sa 
chambrée.  On  en  conclut  qu'il  ne  faut  charger  aucun  officier,  aucun  sous- 
ufficior,  aucun  soldat,  soit  de  carder  des  matelas,  de  ravauder  des  couvertu- 
res, de  manutcntiimner  des  châlits,  soit  de  surveiller  ou  de  diriger  ce  tra- 
vail. A  quoi  M.  ('héron  a  répondu  : 

Le  règlement  prescrira  formellement  (jiranciin  homme  de  trou|>e  ne  ser* 
distrait  de  l'instruction  militaire  pour  le  fonctionnement  du  service  du  cou- 
chage, .le  vous  'lonne  à  cet  cgard  les  assurances  les  plus  formelles. 

p]h  !  oui,  on  ne  lo  distraira  pas  du  maniement  dos  armes,  du  tir.  de  la 
marche.  Niais  on  ne  pourra  pas  «'empêcher,  à  l'heure  de  la  t  théorie  morale  ». 
de  songer  que  ce  gros  gars  illettré  n'a  rien  à  gagner  &  écouter  des  belles 
phrases  contre  rintcrnationalisme,  et  qu'on  aurait  beaucoup  k  gagner  à  uti- 
liser sa  vigueur  pour  porter  les  lits  vacants  en  magasin.  Et  ce  jeune  licencié, 
qui  n'a  (luc  faire  d'assister  aux  dissertations  sur  le  patriotisme  ou  sur  la 
campagne  de  1870,  n'est-il  pas  tout  indiqué  pour  tenir  les  écritures,  pour 
enregistrer  les  réintégrations  et  les  sorties  ? 

La  réalité,  c'est  qu'il  y  a  quelque  chose  de  puéril  dans  la  guerre  qu'on 
fait  aux  embusqués.  Il  n*est  pas  permis  sérieusement  de  soutenir  que  la 
préparation  au  métier  de  combattant,  que  l'instruction  militaire,  exige  deux 
années  d'aftiléo.  11  y  a  des  heures  de  chômage,  et  il  est  de  Tintérèt  du 
pays  de  les  em[)loyer  k  des  œuvres  de  domesticité,  si  on  enlève  à  ce  mot 
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France. 
ntK  à  5  escadrons  \  dont 
•^,  :^1  de  chasseurK  àohe- 
.<<an1s,  r^  de  cuirassiers, 
"•%  d'Afrique,  4  de  spahis, 
'le  spahis  du  Scné^^al.  (Kn 
•l'iionK). 

^  esi^adrons  de  cavaliers 
••t    1    escadrciii   indigène 

•Il  simple  est  à  \'A4  che- 
:'i>n  renfon-é,  ji  15(»  che- 
im  de  ^Mierre,  ii  Ifî<U'hc- 


Ali.kmaciNE. 

1X>  rè^inienta  de  5 escadrons*-*  dont 
lu  de  cuirassiers,  '^S  de  dragons,  '^0 
de  hussards,  *Jf»  d<>  hulans,  4  de  chas- 
seurs à  eheval,  4  de  grosse  cavalerie, 
7  de  chevau-lègcrs.  (Kn  tout,  464  esca- 
drons.) 

(Les  escadrons  sont  les  uns  à  l'iO: 
les  autres,  à  li».")  «'hevaux  de  service. 
Kn  temps  de  guerre,  les  esi-adroFis 
mobilisés  siuit  à  ir>(i  eavaliers  et  I7S 
chevaux.) 


budget  de  U>06,  la  cavalerie  française  compte  en  temps  «le 
iievaux:  la  cavalerie  allemunde.  «7  rJ4  chevaux. 
izruerre,  rAllemagne  aura  11  divisions  de  cavalerie,  dont  une 
•es  &  présent,  t.-hacune  «IVllcs  cumpnMid  '.\  brigades  de  1  régi- 
on 4  escadmns,   une  section  de  mitrailleuses.  1  gnmpc  de  2 
fiièces.  une  section  di*  munitions,  un  détachement  du  génie 
rps  de  signaux.  Cette  force,  d'envinui  4sim)  hommes.  5:^<m»  che- 
ures,  permet  de  mettre  au  combat  :Wi<M)  cnvaliers  et  12  ca- 
s  de  cavalerie  seraient  éventuellement  formés.  Ti-ois  escadrons 
nés  à  chacune  des  48  divisicms  d'infanti'rie  de  première  ligne'. 
le  régiments  de  cavalerie  de  Tarmée  territoriale  a  été  prévue. 
^ation,  la  France  fournirait  s  divisions  de  cavalerie  (existant 
-  de  paix),  d'une  lorce  à  peu  prés  égab*  aux  divisions  aile- 
ans  mitrailleuses,  l'ne  brigade  de  cavalerie  de  corps  {•l-'^  ré. 
Tibuée  à  chacun  des  21   corjis  d'armée,  et   un  escadron  de 
divisions  d'infanterie. 

liemagne  possède  en  temps  de   paix   P»  régiments  de  cava- 

••  la  France,  la  force  de  combat  des  deux  cavaleries  serait. 

.  sensiblement  analogue,  en  admettant  <ju<»  la  Krance  pût 

'•ntingents  budgétaires,  ce  qui  est   assez  douteux.  Jusqu'à 

•*ve  et  Tarmée  territoriale  pourront  m(»dilier  cet  éijuilibre, 

avoir,  les  chiffres  (^ui  c(mcernent  1* Allemagne  n'étant  pas 

.  rétablissement  de  :îS  régiments  de  résiM-vi*  et  de  3s  es- 

\  est  projeté. 

iils,  ~4j  seniriiieii!  siml  fii  Krance 

■  Tt  avril    hjim,  .'un  escadrons   «irvnMil    «'In*  t'oriiii'-s  Jiisqii'.'tii  .'{i 


■  unit   r.AllcinatfMf  si»iit    lin^s  liii  Vt'IIsfs    [rnift'-Aiimimirh  «Ir 
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L'écrivain  militaire  allemand  fait  rapidement  Thistorique  de  Tarmée  de- 
puis Napoléon  Jusqu'à  nos  jours.  11  loue  le  règlement  du  12  mai  1899,  qui 
constitue  «  un  progrès  très  marqué  »,  et  que  remplaça  celui  du  l"'  septembre 
1904  qui  «  l\it  beaucoup  plus  important,  du  fait  que  celui-ci  apporta  de  nou- 
velles dispositions  fondamentales  pour  le  combat  d'infanterie,  basées  sur 
une  nouvelle  ordonnance  de  tir  du  7  septembre  1903.  Cette  dernière  présente 
une  importance  toute  particulière  pour  Tutilisation  moderne  du  feu  de  la 
cavalerie.  > 

Au  cours  de  ces  dernières  années,  la  tactique  nommée  tactique  d*éctkelooi 
fut  employée  d'une  manière  de  plus  en  plus  générale,  par  le  fait  que  U  ma- 
nœuvre fut  disposée  en  échelons  de  largeur  d'escadrons  ou  d'esc^rons  en 
colonne  de  marche...  (Je  transcris  textuellement.  La  traduction  manque  nui* 
heureusement  d*élégance  et  de  clarté)...  De  cette  manière,  on  espère  augmen- 
ter la  mobilité  des  masses  de  cavalerie  et  trouver  un  moyen  d'égaler  la  tactique 
allemande,  plus  empreinte  de  cohésion. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  la  question  de  savoir  si  cette  espérance  est 
motivée,  et  si  l'on  ne  se  trouve  pas  sur  la  voie  des  raffinements.  Un  lait  est 
cependant  fermement  établi...,  c'est  que,  depuis  la  défaite,  les  troupes  montées 
ont  lait  en  France  des  progrès  remarquables  et  que  Ton  travaille  avec  intelli- 
gence et  courage. 

En  Allemagne,  on  considère  la  cavalerie  française  comme  un  adversaire 
très  remarquable,  courageux,  bien  monté  et  bien  instruit,  bien  qu'elle  ne  le 
soit  peut-<*'tre  pas  toujours  à  un  même  degré  r^uc  la  cavalerie  allemande,  at- 
tendu (|u*il  lui  manque  un  règlement  d'é(|uitation  et  de  dressage,  i)artout  éga- 
lement en  vigueur.  Elle  a  cependant  l'avantage  de  posséder  8  divisions  de 
(ravalerie  organisées  en  temps  de  paix,  ce  ({ui  manque  en  Allemagne. 

Par  contre,  on  re<'onnait  en  France,  comme  le  rapport  du  général  de  L*r 
croix  i)erraet  d'ailleurs  de  s'en  rendre  compte,  la  supériorité  de  l'armement  à 
la  lance  dos  Allemands  que,  d'après  l'opinion  généralement  adoptée  en  Allema- 
gne, les  Français  ne  peuvent  pas  introduire,  les  facultés  d'équitation  des  hom- 
mes ne  permetUint  pas  de  les  munir  de  cotte  aruie. 

Par  l'introduction  du  service  <lc  deux  ans,  la  cavalerie  française  traversera 
une  crise  assez  importante,  après  latiuclie  il  est  ])eu  probable  qu'elle  soit  ca- 
pable de  donner  d'aussi  bons  rcsultats  que  celle  de»  Allemands. 

les  otiicicrs  de  «-avaicrie  fran«'ais  se  rendent  parfaitement  compte  de»  in- 
conv/*nionls  caus«''s  par  la  diminution  de  la  durée  du  8er>'ice,  et  l'on  cherche 
activement  par  tous  les  moyens  de  drossapre  à  l'aide  de  moyens  méi*aniquefl, 
dont  l'emploi  n'est  pas  (^epemiant  sans  causer  un  préjudice  jwur  la  consena- 
tion  des  chevaux,  et  en  cherchant  à  obtenir  de  [)lus  nombreux  rengagements, 
mais  jus^pi'ici  ave<-  assez  peu  de  succès. 

Comparant  la  situation  de  la  cavalerie  dans  son  pays  et  dans  le  nôtre, 
le  prénéral  présente  le  tableau  suivant,  qui  se  rapporte  à  la  fin  de  1906: 
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Fran'ce.  Allemagne. 

H*.)  régiments  à  5  escadrons  ',  dont  1)9  régiments  de  5  escadrons'  dont 

31  de  dragons,  21  de  chasseurs  àche-  10  de  cuirassiers,  28  de  dragons,  20 

val,  14  de  hussards,  13  de  cuirassiers,  de  hussards,  26  do  hulans,  4  de  chas- 

^  de  chasseurs  d'Afrique,  4  de  spahis,  seurs  à  cheval,  4  de  grosse  cavalerie, 

?  escadrons  de  spahis  du  Sénégal.  (En  7  de  chevau-légers.  (Kn  tout,  464  esca- 

tout,  447  escadtons).  drons.) 

De  plus,  8  escadrons  de  cavaliers  (Les  escailrons  sont  les  uns  à  139; 

de   remonte    et   1    e8<:adron  indigène  les  autres,  à  Kr>  chevaux  de  service, 

irongolais.  En    temps  de   guerre,  les   escadrons 

(L'escadron  simple  est  à  134  che-  mobilisés  sont  à  1.50  cavaliers  et  178 

vaux  :  l'escadron  renforcé,  à  150  che-  chevaux.) 
vaux  :  en  temps  de  guerre,  à  \()()  che- 
vaux ) 

D'après  le  budget  de  1906,  la  cavalerie  franvaise  compte  en  temps  do 
paix  67  456  chevaux:  la  cavalerie  allemande,  67  124  chevaux. 

En  cas  de  guerre,  TAllemagne  aura  11  divisions  de  cavalerie,  dont  une 
seule  existe  dès  à  présent.  Chacune  d'elles  comprend  3  brigades  de  2  régi- 
ments divisés  en  4  escadrons,  une  section  de  mitrailleuses,  1  groupe  de  2 
batteries  à  6  pièces,  une  section  de  munitions,  un  détachement  du  génie 
cycliste,  un  corps  de  signaux.  Cette  force,  d'environ  48<X)  hommes,  53(X)  che- 
vaux, 160  voitures,  permet  de  mettre  au  combat  36<)0  cavaliers  et  12  ca- 
nons. Des  corps  de  cavalerie  seraient  éventuellement  formés.  Trois  escadrons 
seraient  attribués  à  chacune  des  48  divisions  d'infanterie  do  première  ligne*. 
I^  formation  de  régiments  de  cavalerie  de  Tarmée  territoriale  a  été  prévue. 

A  la  mobilisation,  la  France  fournirait  8  divisions  de  cavalerie  (existant 
toutes  en  temps  de  paix),  dune  force  à  peu  près  égalo  aux  divisions  alle- 
mandes, mais  sans  mitrailleuses.  Une  brigade  de  cavalerie  de  corps  (2-3  ré- 
iriments)  est  attribuée  à  chacun  des  21  corps  d'armée,  et  un  escadron  de 
réserve  aux  46  divisions  d'infanterie. 

Bien  que  l'Allemagne  possède  en  temps  de  paix  10  régiments  de  cava- 
lerie de  plus  que  la  France,  la  force  de  combat  des  deux  cavaleries  serait, 
en  cas  de  guerre,  sensiblement  analogue,  en  admettant  que  la  France  pût 
disposer  de  ses  contingents  budgétaires,  ce  qui  est  assez  douteux.  .Jusqu'à 
quel  point  la  réserve  et  l'armée  territoriale  pourront  modifier  c'ct  équilibre, 
impossible  de  le  savoir,  les  chiffres  qui  concernent  l'Allemagne  n'étant  pas 
connus.  En  France,  l'établissement  de  38  régiments  de  réserve  et  de  38  es- 
cadrons territoriaux  est  projeté. 

•  Sur  ces  Htj  n^fl^mf  iits,  7<j  seiil*rin<rnt  sont  on  Kraiu-*'. 

t  h'aprrs  la  loi  du  i.^  avril  i(|<>.'>,  7tut  ps<*a<iroiis  drvnnit  rtn*  fonii/s  jiis4|ir«ii  '.U 
mar*.  i«jio. 

t  Lrs  chiffres   runremant   IWIIrinaurne  «ont    tir»^s  tlii  Veltses  Armt^f'A/nitinach  (!<• 
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Toute  la  cavalerie  allemande  est  armée  de  lances,  indépendamment  de 
répée  et  de  la  carabine  (à  hausse  graduée  Jusqu'à  1200  mètres). 

En  France,  l'arme  principale  est  le  sabre  ;  seules,  les  premières  files  des 
régiments  de  dragons  faisant  partie  des  divisions  de  cavalerie  portent  la 
lance.  En  plus  du  sabre,  les  cavaliers  sont  armés  d  une  carabine  (à  hausse 
de  2000  mètres);  pour  les  charges,  du  revolver. 


J'ai  promis  de  revenir  sur  la  partie  du  budget  de  la  guerre  qui  est  l'œu- 
vre personnelle  de  M.  Messimy,  lorsque  celui-ci  l'aurait  mise  dans  le  com- 
merce. Fille  vient  justement  de  paraître  *,  et  le  moment  est  arrivé  de  m' exé- 
cuter, l'ne  nouvelle  lecture  m'a  confirmé  dans  la  bonne  impression  que  j'ai 
éprouvée  lorsque  j'ai  parcouru  ])Our  la  première  fois  le  texte  de  ce  docu- 
ment parlementaire.  Elle  m'a  confirmé  aussi  dans  l'opinion  que  le  style  en 
est  plus  léger  qu'il  ne  l'est  d'ordinaire  dans  des  travaux  législatifs  du  genre 
de  celui-ci.  En  voulez-vous  im  échantillon?  Tenez,  voici  ce  que  le  brillant 
députù  de  la  Seine  dit  des  cuirassiers  : 

L'armure  éclatante  qui  fait  d'eux  des  points  de  mire  uniques  est  aussi  fa43i- 
leuiont  trouée  j)ar  les  balles  de  l'infanterie  moderne  «pie  pouvaient  rétre  les 
(;as(|iicttes  des  Nomrods  de  Tarascon  par  le  plomb  de  Tartarin  et  de  ses  com- 
pagnons de  (îhasso. 

Nous  entretenons  13  régiments  de  cuirassiers  :  un  seul,  maintenu  à  Paris, 
continuera  à  faire  la  Joie  des  badauds,  dos  enfants,  des  nourrices,  et  à  escorter 
les  rois.  Les  dou/c  autres,  pour  le  pi\i.s  grand  bien  de  la  cavalerie  et  de  l'armée, 
deviendront  des  régiments  de  dragons  et  de  légère,  d'un  prix  de  revient  bien 
moindre  vA  d'un  rendement  meilleur. 

Si  le  style  de  M.  Messimy  a  pour  qualité  d'être  léger,  certains  de  ses 
jugements  ont  peut -être  pour  défaut  d(î  rètre  aussi.  Mais  ce  jeune  parle- 
mentaire sait  qu'il  y  a  des  <  évolutions  nécessaires»:  il  l'a  prouvé  en  expri- 
mant en  lyno,  sur  la  réforme  dtis  conseils  de  guerre,  une  opinion  très  nota- 
blement difi'érente  de  celle  quil  professait  eu  1902.  Ce  n'est  pas  un  entêté: 
de  bonnes  raisons  peuvent  le  ramener:  il  est  assez  jeune  pour  être  resté 
pertectible.  On  n'a  «lonc  pas  à  .s'inquiéter  de  ce  qu'il  y  a  de  contestable 
dans  son  gros  volume,  le(|uel,  je  le  répète,  renferme  ime  foule  d'intéressan- 
tes suggesti(ms  et  d'aperçus  fort  dignes  d'être  examinés. 


Le  ministre  dt?  la  guerre  a  approuvé,  le  24  octobre  dernier,  une  Liêtruc- 
tion  pratique  sur  les  friiraiu-  dr  vampntfn<:  à  Vusnije  de  Vinfanterie;  cette  Ins- 
truction est  précédée  dini  avant-propos  très  clair,  très  explicite,  qui  indique 

»  fjitrisit/rrnfiiuis  ijt'nrriths  sur  /'ttrt/iinisfiti'tn  t/r  /'nrmèe,  |iar  M.  A.  M»:s!«ixt, 
df'piilf'  d<>  la  Sriiic,  l'.ipiMirttMir  <lii  ItiHiiTrl  de  la  iTinTri*.  i.  vol.  i^raiid  in.i8  de  fyjH  pa- 
vji's.  :\\vr  th's  iliat:ranuiic>  hurs  li-xlf.  Paris,  (iharlfs-Lavauzollr. 
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fort  nettement  Tesprit  qui  a,  comme  on  dit.  présidé  à  sa  rédaction.  Cet  esprit 
est  celui  qui  a  inspiré  le  Règlement  de  manœuvre  «  dont  elle  n'est  qu'une 
dépendance.  ^ 

Si  la  puissance  de  l'armei  lent  et  les  enseignements  des  guerres  récentes 
oni  montré  la  nécessité,  pour  les  troupes  d'infanterie,  de  faire  un  usage  fré- 
quent de  la  fortification  de  champ  de  bataille,  il  convient  aussi  de  ne  pas  per- 
dre de  vue  que  la  protection  à  rechercher  contre  les  projectiles  ne  doit,  en 
ftuciin  cas,  diminuer  Tesprit  d*of!ensive  de  notre  infanterie,  ni  entraver  son 
aptitude  au  mouvement. 

Ce  principe  a  semblé  d'une  telle  importance  «|u'il  a  servi  de  base  aux  con- 
tidérations  sur  Temploi  de  la  fortification  du  charrp  de  bataille,  et  qu'on  Ta 
formulé  à  plusieurs  reprises  dans  les  prescriptions  con(;ernant  la  méthode 
4*1  n^  met  ion,  afin  que  chacun  en  soit  bien  pénétré. 

C*est  dans  le  même  but  que,  dans  la  première  partie  de  l'Instruction,  on  a 
tait  ressortir  le  caractère  éminemment  passager  et  temporaire  des  installations 
de  fortification  de  campagne  et  qu'on  a  nettement  spécifié  que  les  travaux 
êsécutés  ne  doivent  jamais  retenir  les  troupes  s\ir  un  point  du  terrain,  si  la 
situation  du  moment  exige  que  leur  place  soit  ailleurs. 

La  fortification  n'est  qu'un  moyen  et  non  un  but  ;  il  faut  en  user  en  se 
conformant  avant  tout  aux  nécessités  tactiques  et  ne  jamais  hésiter  soit  à  re- 
noncer à  la  protection  «{u'elle  procure,  soit  à  abandonner  des  installations  déjà 
créées  pour  en  recommencer  de  nouvelles  ailleurs. 

Dans  le  dressage  de  la  troupe,  il  convient  d'exercer  les  hommes  à  manier 
habilement  les  outils  portatifs  dont  ils  devront  faire  usage  toutes  les  fois  «[ue 
cela  eftt  nécessaire. 

L'abus  de  la  fortification,  c'est-à-<lire  l'adhérence  exagiTée  de  l'individu  ou 
du  grou|ie  au  terrain,  produirait  des  conséquences  aussi  funestes,  quoi<pie 
d'une  autre  nature,  (pfune  marche  effectuée  inconsidérément  sans  souci  <le  la 
proYef*tion. 

Kn  dehors  des  cas  exceptionnels  où  l'homme  isolé  restera  ju^c  de  l'oppor- 
tunité de  l'emploi  de  son  outil,  il  appartiendra  au(;hef  du  moment,  chef  d'unité 
ou  chef  de  groupe  éventuel,  d'indiquer,  à  chaque  arrêt,  si  le  travail  de  protec- 
tion doit  être  entrepris. 

A  l'instruction,  les  exercices  prescrits  par  le  Règlement  de  manœuvres, 
le  Règlement  sur  l'instruction  du  tir  et  l'Instruction  pratique  du  24  octobre 
19».KJ  «  devront  toujoiu^  être  combinés  de  manière  à  affirmer  constamment 
ce  principe  que  la  fortification  doit  toujours  être  liée  h  la  manuuvre  et  au  tir,  » 

<  'es  principes  généraux  une  fois  posés,  on  passe  à  des  considérations  sur 
le  but  et  l'emploi  de  la  fortification  du  champ  de  bataille,  puis  on  en  vient 
(chapitre  II)  à  l'utilisation  des  couverts  et  obstacles  du  sol,  à  la  construc- 
tion de  masques  individuels  et  à  l'organisation  des  points  d'appui.  De  nom- 
breuses figures,  très  bien  faites,  donnent  —  «  fi  titre  de  simple  indiration  » 
—  de«  exemples  d'aménagement  qui  éclairent  les  explications  du  texte.  On 
y  voit,  en  particulier,  comment  deux  camarades  de  combat,  couchés  sur  la 
ligne  des  tirailleurs,  après  s'être  d'abord  abrités  derrière  leurs  sacs,  exécu- 
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tent  une  tranchée  :  ils  travaillent  et  tirent  alternativement,  se  redressant 
peu  à  peu,  à  mesure  que  l'abri  donné  par  le  masque  et  la  fouille,  augmente 
de  hauteur. 

La  brochure  se  termine  par  Texposé  de  la  méthode  d'enseignement  pra- 
tique (chapitre  lll)  et  par  différentes  annexes  (outils,  tranchées  de  fortiflcA- 
tions  de  campagne  et  travaux  qui  s'y  rattachent,  tels  que  destructions,  à 
Taide  de  la  mélinite.  passage  dos  cours  d*eaux,  installations  des  camps  et 
des  bivouacs». 


Kn  avril  1906  (page  ;U1),  j'ai  cité  un  passage  extrait  d'une  Etude  sur  la 
dfscipline,  par  le  capitaine  Georges  (.-ouderc  de  Fonlongue,  lequel  venait 
justement  d'être  frappé  pour  manquement  grave  à  cette  discipline  dont  il 
avait  parlé  fort  congrûment,  en  termes  fort  élevés.  Son  étude  dénotait  deli 
noblesse  de  sentiments,  de  la  hauteur  de  vues,  quelque  chose  de  cheTal^ 
resque,  une  réelle  distinction  d'esprit,  un  goût  réel  de  l'élégance  dans  11 
forme. 

Je  retrouve  ces  qualités  dans  une  brochure.  (L^ officier  et  ses  ennemis)  f{n^ 
cet  officier  vient  do  faire  paraître  à  la  librairie  académique  (Perrin).OB 
lira,  je  crois,  avec  sympathie  ses  <  pensées  militaires  »  que  la  disgrâce 
aurait  pu  rendre  amères  et  qui  m'ont  semblé  sereines.  J'ai,  pour  ma  part, 
éprouvé  un  vif  plaisir  à  y  trouver  tout  un  chapitre  destiné  à  soutenir  nne 
thèse  (|ue  j'ai  indiquée  dans  ma  première  chronique  de  cette  année  (page 
t)()).  H  savuir  la  *<  nécessité  dune  mentalité  spéciale  dans  l'armée  ». 


La  maison  Beri^er-Levrault  s'est  fait  une  spécialité  dans  la  librairie  mili- 
taire: celle  des  ouvrages  relatifs  à  l'artillene.  Déjà  elle  édite  TAnnuaire  de 
l'arme  et  sa  Kevue. 

Il  m'arrive  de  <-hez  elle  un  paquet  de  publications  d'un  très  haut  intérêt 
et  (jui  se  rapportent  toutes  au  canon  (;t  à  son  emploi.  Elles  s'y  rapportent 
plus  ou  moins.  Car  les  LoifdrsfVun  artilleur,  du  commandant  Estienne.  nous 
entraînent  quelquefois  fort  loin  «les  bouches  ii  feu  et  du  tir...  sauf  à  nous  y 
ramener.  On  y  trouve  de  la  poésie  et  de  la  science,  de  la  science  supérieure 
(supérieure,  en  particulier,  à  la  poésie).  On  y  trouve  aussi  de  la  psychologie. 
C'est  l'ipuvre  dun  esprit  très  distingué,  très  ouvert,  très  varié,  très  philoso- 
phique. Lt*  eomman<Iant  Estienne  est  un  remarquable  inventeur,  un  excel- 
lent (»t1icier,  un  écrivain  original,  un  penseur,  un  érudit,  un  mathémati- 
cien. Inutih*  de  dire  (|ue  je  n'ai  pas  pu  le  suivre  sur  tous  les  domaines  où 
il  se  promène,  et  où  il  a  l'air  d'être  coinnie  chez  lui.  Mais  il  n*est  pas  dou- 
teux que  ses  travaux  sont  dignes  «lêtn*  signalés,  et  je  n'hésite  pas  à  en 
rec«>mmander  l'étude. 
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rès  originale  —  trop  originale,  peut-être  !  —  les  plaquettes  du  comman- 
Morelle  (Loin  deê  crêtes!  et  Par  Vimage);  beaucoup  de  «  mots  »,  des 
edâies  chatnoiresques,  des  coq-à-l'âne,  des  à-peu-près  cocasses,  autour 
e  ou  deux  idées  justes,  encore  que  rendues  paradoxales,  sinon  même 
»èes«  par  l'exagération  et  l'outrance  :  il  s*agit,  d'une  part,  do  Tutilisation 
terrain,  «*t.  d* autre  part,  de  sa  représentation. 

J'ai  trop  souvent  parlé  des  écrits  antérieurs  de  ce  spirituel  humoriste 
ir  avoir  besoin  d'insister  sur  les  nouvelles  variations  qu'il  a  brodées  sur 
thème  qui  lui  est  familier. 

Tout  à  fait  recommandables,les  Notea  nur  lecatioti  de  T.'i  et  non  règlement, 
i«*  lo  lieutenant  Morlière  a  rédigées  à  l'usage  des  personnes  étrangères  à 
Mme.  Des  dessins  très  bien  faits  et  nombreux  mettent  le  matériel  sous  les 
eux  du  lecteur  et  rendent  intelligible  ce  que  le  Kègloment  de  maminivres 
le  montre  qu'aux  gens  de  métier.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  de  livre 
(\mr>  spécial  ou  autre)  qui  puisse  mieux  renseigner  les  «  profanes  »  sur 
«organisation  de  noire  nouveau  canon  —  fonctionnement,  pointage,  tir. 
4ai3  qu'on  n'y  cherche  pas  des  considérations  d'ordre  tactique  :  l'auteur  a 
systématiquement  laissé  de  côté  ces  questions  qui  sortent  du  cadre  qu'il 
>>5t  tracé.  Mais  nous  allons  les  retrouver  ailleurs. 

J'ai  parlé,  en  août  1901  (page  (531),  des  Exerciccft  de  service  en  campdgne 
^*8  U  groupe  de  batteries,  que  venait  de  publier  le  commandant  Aubrat. 
^nis  cette  époque,  Tauteur  a  été  attaché  au  Cours  pratique  de  tir  de 
artillerie  (  Poitiers)  et  à  l'Ecole  normale  de  tir  de  l'infanterie  (Camp-de- 
'hâlons).  De  plus,  il  a  eu  «la  bonne  fortune  de  prendre  part  à  de  nombreux 
lerrices  de  toutes  sortes  sous  la  direction  de  chefs  éminents  ».  Il  a  pu 
msi  éclaircir  ses  idées,  les  compléter.  Aussi  la  nouvelle  édition  qu'il  tlonne 
?  son  étude  est-elle  très  différente  de  la  première.  Et,  d'abord,  elle  est 
«»itié  plus  grosse.  Elle  avait  près  de  400  pages  :  elle  en  a  près  de  60«>.  .J'en 
Citmmande  la  lecture,  sans  pourtant  me  dissimuler  ce  qu'il  y  a  de  fasti- 
eux  dans  les  détails  qu'elle  renferme  et  (jui  n'ont  d'utilité  directe  qu'au 
int  de  vue  didactique,  c'est-à-dire  pour  les  seuls  ofliciers  qui  sont  chargés 
diriger  cette  instruction  ou,  plus  exactement,  de  la  faire. 

J'ai  commencé  par  la  fin.  Chronologiquement,  avant  «le  m'occuper  du 
aon  À  tir  rapide,  j'aurais  dû  parler  du  volume  que  lect)mmandant  breveté 
nest  Picard  et  le  lieutenant  Louis  Jouan,  attaché  à  la  Sertîon  historique, 
nneut  de  consacrer  à  l'artillerie  franvaise  au  Wlll*"  siècle.  Cette  monu- 
iphie  n'est  pas  seulement  solide  :  elle  présent**  un  réel  intérêt,  im 
érét  qui  a  même  quelque  actualité,  car  on  y  assiste  k  la  lutte  de  l'esprit 
progrès  avec  la  routine,  car  on  y  voit  que  rado[»tion  d'un  matériel  nou- 
\u  n'a  pas  toujours  co'incidé  avec  l'adoption  d'une  tactique  nouvelle, 
}ropriée  aux  qualités  de  l'engin,  car  on  y  constate  la  résistance  et  la 
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persistance  d'idées  fausses  contre  lesquelles  vient  s*acharner  l'énergie  des 
novateurs.  Heureusement,  ceux-ci  finissent  par  remporter. 


De  tiv5  importants  changements  viennent  d'être  opérés  dans  le  persoQ 
nei.  Deux  commandants  de  corps  d  armée,  les  généraux  Mathls  et  MUlct 
remplacent,  au  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  les  généraux  Duchesneet 
Dodds,  atteints  par  la  limite  d'âge. 

La  direction  de  Tinfanterie  vient  de  passer  encore  une  fois  en  d'autres 
mains.  Le  colonel  Poline,  nommé  l'an  dernier,  est  remplacé  par  le  colonel 
Sarrail  qui  commanda  naguère  non  sans  éclat  l'Ecole  de  Salnt-MaiienL 
Knfin.  le  gémirai  Percin  reçoit  le  commandement  du  XUl»  corps  d*annéeoà 
il  succède  au  général  Bazaine-Hayter,  transféré  au  IV'* 


Le  ministre  a  eu  à  traiter  plusieurs  afl'alres  embarrassantes:  celle  de 
G  ronoblc,  celle  de  Toul.  11  s'en  est  tiré  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
11  a  annulé  des  mesures  singulièrement  malencontreuses  prises  par  sod 
prèdccesîfour  (bibliothèques  de  la  troupe,  instruction  des  futurs  ofScien 
d'administration).  11  a  résisté  aux  etVorts  faits,  dans  un  but  de  réclame éle^ 
torale  et  en  vue  d'obtenir  de  la  popularité,  pour  renvoyer  dans  leurs  foyers 
les  soldats  (\\û  accomplissent  leur  troisième  année  de  service.  Bref,  il  a, 
pour  le  moment,  le  vont  dans  ses  voiles.  Puisse-t-il  en  profiter  I  Puisse^-il 
évitei  b's  ècueils  ! 
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Dans  sa  chronique  do  février,  notre  correspondant  autrichien  a  signalé 
la  pul)licatinn  «l'une  brochure  qui  semble  avoir  causé,  dans  les  cercles  raili- 
tairos  autrichiens,  uik"  \)rofimi\o  imyri'sa'ionUnser  letzter Kamjtf.  DasVermâcM' 
7ifsriHrff  nllrn  Kaifit'rh'chi.'n  Soldaten  (Storn.  éditeur,  à  Vienne)  est  une  revan- 
che do  l'osprit  militaire  cimtre  la  négligence  et  la  légèreté  dos  cercles  poli- 
tiques, qui  do  phis  en  plus  subnrdcmnont  les  exigences  de  la  défense  natîo- 
nalo  à  leurs  intérêts  électoraux. 

La  brncliuro  do  W.  somblo  s'ôtro  inspirée  de  celle  du  vieux  soldat  impé- 
rial. Lautonr  examine  les  éventualités  de  guerre  auxquelles  rAutricbc- 
Hongiie  jiout  ôtn*  apîioloo  à  faire  face  et  les  mesures  qu'elle  doit  adopter 
]mur  y  parvenir.  Indiroctomont.  la  question  peut  nous  intéresser  en  Suisse: 
il  n'fst  dune  pas  inutile  do  présontor,  au  moins  en  partie,  le  raisonnement 
de  l'autour. 


s»u*>grapk!s: 


:*--?■  &  i-sc^--  :■  i:r  :Ai^  -l-?  x-zl::.  La  S^i*?^  nrn-rt*  pas  n--n  plus 
-zz^r-  ;-^  r.—ii-r.  *•!.-?  -•*  •iev-.*adra::  --  iivr.-siirv  q.:e  >  j-ur  o;:  I'Au- 
û-  vL.-lrra.:  ^  i*--a^:^.  -JT-Xû-rï*  rx  ^;;r.  Rrs:e  1  l:â".ie/o:;  îirrtHien- 
r.-  rsî  z^  ;-rr_  r.:-:i*îA:::  ;->ir  Li  mlx,  Irs  Eta:*  balkasiviues,  K.  uraanio 
rp:-rr,  :  1.  î^Aist.'»;-!^:  1  jcoAs-i-^!!  fAv .rar-lr  pour  :«.-;îrner  :«ir<  armos 
\iTc  '.'A-Tr.  ::iT-  r-:  Ji  S^jàir  ùui.  *:î:as<-rr  -ir  l*E\:rè2:^»>r:r*n:.  e:  !t*ni:o 
•^r  •:  ç»r  'I  arâ  .r  ■:  r  ctrr  4âiA:i  :  ::■?  par  .a  •:  .•  ::  vr  ni  ion  ansl .-;  a  >.^  r.  ai<  t* .  rx^  \  :  e  :i  - 
i  à  -^  ro^sjrr*^?  a=::3s.  /••rl-fn:  tùr*; 

L  aï:r  jr  :a.:  .r  >a1:;i.  ûr>  .ii^i^x-ïiî  e:  o.-rj-s  d  arnièe  qiîo  oe::o  o^aliù^n 
I-r->î-.-bA.Âarii^«r  p-i-urra  rr.e::re  rn  rr.  «^ivesient  e:  Veiîx  que  i  Autri- 
e-H-'S^-r  r-  '^rrii:  li:  •:-•;- irjr-r  îl  pr>?.'.'::i>r  le  plan  li-.»  çuorre  Mùvant  : 
-nsivr  r:i  Italir.  -i-^fr^s^vr  ia:;^  Irs  Balkans,  de:Vr.>:\e  m-monianoe 
kani  le^  H-iSs-rs.  fa-riliT-^^  par  1rs  l:'::i-r^-Li:s  âe  îa  rn'bi::sa:l.'n  lio  i'e>  der- 
•r*.  l  nr  '--S  .-?  ['.A-lrn-  si*  h-  rs  ce  «.^ause.  re:our  sur  Irs  Kusse^ 
L'A-:T-..r"r-H  i^zr.r  a  rrsp.i  «Je-  :âo::es  pliis  ôiîf.i'iit-s  «jr.e  v-olle-ïà  :  il 
:n:  .j'-.  ri  r  s  >  i>-:ârr  e:  r-r-r  «via  r^airisse  r*?Sv-.;i:nont  c-ntre  >s  maux 
"  iTs  :- 11* :•.'>!-  en^^r::: -ri::  i^^riS  1  armé»-  L auteur  expose  à  titro  lie 
ruve.  lar  •'••ri  'Vx parais- -as  av,-.:  ifS  saorirloes  militain-s  des  autres  Kiats 
par  des  -.'.■mparais  ns  tir*^  Ju  passe  de  lAutriche.  la  possibilité  ]»our 
:te  d'-mirre.  p^:«ssibiliiê  Œilitaire  et  financière,  de  poner  son  armée  au 
iré  dt  dévrl-jci-emeat  nécessaire  p-'ur  lexêcution  de  sv»u  plan  de  guerre. 

F.  F. 


r  Kfi  »»/>/'  "*  4*  '  «  f  '  ï  'i  e  M  »■  •  cA  **#  i  A'"  ■'  •:*'•.  T  iik  t  i  ^^  h-h  isto  r  i  s;.'he  St  u  d  î  i\  \\\t 
Paul  KaTh.  capitaine  a  rvtat-maj-ir  t:èn».TaI.  1  brochure  in-8" .  Vionne  et 
Leip/ig*.  I'AC.  C.-W.  Sterri.  «'liteur. 

La  brocQure  analysée  ci-<lessus,  de  W.  ni»us  montre  rAuiriche-Honjfrie. 
rtani  s^^n  premier  èfTort  en  Italie  en  cas  dune  iruerre  contre  la  coalition 

se**  ennemis  La  brochure  du  capitaine  Rath  donne,  dans  cette  hypothèse, 
s  c*in=»*"i!s  tactiques  à  ses  camarades.  Il  décrit  les  cultures  qui  recouvrent 
s<»l  italien,  cultures  irénéralement  très  denses.  oîTrant  un  obstacle  cous- 
it a  :a  vue.  par  conséquent  à  rorientaiion  et  au  service  dVxploration, 
idis  qu  une  riche  irrijeati-m.  des  torrents  impétueux  et  de  larires  rivières 
m^-nt  d^*s  l'I^-tacles  a  la  marche.  U  expuse  «loue  les  exigences  du  com- 
ind»^m»'nt  dans  et  terrain  difficile,  la  tactique  de  marche,  la  lactique  ilu 
r^!Ct•  de  rei.'«  m  naissance,  cvlle  du  combat,  tant  otTensit*  que  tlètensit*. 
.*ani  >»-î  l'onseils  non  seulement  sur  les  données  théoriques  de  la  tactique» 
»is  -ur  de  nombreux  exemples  tirés  des  campagnes  précédentes  des  Au- 
:chifn-  en  Italie. 

Nui  dt.'Ute  que  «ette  brochure  ne  trouve  des  lecteurs  dans  larmée  ita- 
•nne  au  moins  autant  que  dans  celle  de  leurs  adversaires  éventuels. 

F.  F. 


w  niitraiUenses,  par  le  lienteDant-adjoint  d'état -major  NuKI..    Kxtraii  <lo   l:i 
R^.rue  fie  i'Arme**  ht.'ff/*\  ii  Liôgo. 

Cette  brochure  est  une  mise  à  jour  très  complète  de  la  que>iion  des 
itrailleuses.  Après  un  historique  succinct.  Fauteur  examine  le  ]»rincipe  »les 
incipaux  systèmes  de  mitrailleuses,  les  dilTérents  procédés  de  tir.  et  «lun»' 
:i»n  plufi  complète,  les  essais  effectués  en  19iM)-i9ni  à  laide  d'une  mitrail- 
ise  Hotchkiss  au  polygone  de  Brasschaet  ei  au  camp  de  Heverloo.  en  Bel- 
\ue.  A  diverses  reprises,  le  lieutenant  Noël  rapproche  d'une  lavon  inté- 
•tsante  de  ces  essais  quelques  expériences  de  la  jîuerrc  russo-japonaise. 
continue  en  exposant  l'organisation  des  subdivisions  de  mitrailleuses  dans 

principaux  pays  et  en  passant  la  revue  des  opinions  diverses  émises  au 
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sujet  des  mitrailleuses.  Son  étude  le  conduit  k  cetfje   conclusion 
mitrailleuse  est  une  arme  défensive  avant  t<mt,  mais  qu'elle  est  sus 
cependant  de  rendre,  dans  l'olTeEsive,  comme  arme  d'orraMum,  les 
les  plus  sérieux.  Au  point  de  vue  belge,  il  exprime  le  vœu  ûuf  r-nVî 
son  opinion,  «  de  voir  nus  deux  divieione  de  cavalerie,  nosdi 
et  surtout  nos  positions  fortiflées  dotées  de  ces  auxiliaires  \u 

Nou8  ne  terminerons  pas  sans  constater  que   parmi  les  i^uvrea  i 
quelles  il  se  n'^fére,    le   lieutenant  Noël  place  en   bon   rang  ^  les 
sérieuses,  apjmifondios  sur  la  mitrailleuse  »  de  nos  coliuhorateurs» 
taine  Vuilleumier  de  rétiit-major-général  et  le  capitaine,  aujaurd*bu|j 
de  cavalerie,  Ch.  Sarasin* 


Bivi*ta(/e,  par  M.  FatcKKa,  ingénieur  civil  des  Cijnstnieiiona  ruiVAla 
in-H'>  (19  X  ^^)  <J«  ï*>*  pages  avec  40  figures:    I9()t>,  {Enet/rhprfitei 
tifiqut»  dtts  Àêde:^-M»hnf>ire.)  Gauthier-Villars,  cniiteur.  Parts. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première  partifl 
avoir  étudié  le  rôle  des  rivets  dans  les  assemblages  rivés  et  procédé 
classification  des  assemblages,  Tauteur  passe  en  revue  les  questionsj 
posèiu  au  sujet  c'u   choix  des  éléments  caractéristiques  de  Tassea 
formes»  proportiôLs»  distances  mutuelles  des  rivets. 

il  expose  ensuite  la  théorie  du  calcul  des  assemblages  rï\'é^  d'à 
travaux  les  plus  récents,  et  examine  les  interprétations  graphiques  i 
été  données  les  formules  auxquelles  elle  conduit, 

De  nombreuses  applications,  aux  cas  les  plus  fréquents  de  la  i 
courante  des  constructions,  rnmplète  cette  première  partie. 

Dans  la  deuxième  partie,  lauteur  examine  en  détail  comment  iiaj 
conduire  les  opérations  qui  ont  pour  objet  la  réalisation  de   Tasse 
rivé^  de  manière  k  assurer  au  rivetaKe  une  exécutitm  irréprochable.  tH 
successivement  :  l'usinage  des  matériaux,  la  raluication  déJii  rivets,  le  « 
fage  des  rivets,  les  opérations  du  rivetage  mécanique  ei  à  la  maltt,  kl 
tage  et  le  dérivetage. 


Witid'irftotunt/ninieh  âer  Bffestufunffslehre  and  de^  FejiianM/s^Kncffeêt. 
le  ertpitain«  du  génie  Toepfeh* Berlin,  Ei»en»chmidt,  22;?  pa|^i.*8  pfttil  i 
Prix»  î'  ootrk. 

Cet  aide-mémoire  résume  non  seulement,  comme  son  tiln*  l'ind 
fortification  et  la  guerre  de  forteresse,  mats  l  ensemble  de  la  Itîcl 
litaire   On  y  trouve  des  données  sur  les  travaux  de  camps  et  d6  ( 
les  ponts,  les  voies  ferrées,  le  télégraphe,  les  ballons,  etc,  aussi 
sur  la  fortification  de  campagne  et  permanente. 

Ce  n'est  pas  un  ouvrage  que  chacun  puisse  utiliser  tel  qucL 
essentielleineni  pour  l'oflHcier  allemand,  il  s'appuie  sur  les  règlei! 
manuels  allemands  plus  ou  moins  officiels,  auxquels  il  renvoie  fréqut 
pour  les  détails  et  spécialement  pour  les  dessins.  Malgré  cela,  U  vaiil| 
nous  aussi,  la  peine  de  le  lire,  car  les  principes  de  chaque  genre  de  trAVj 
y  eont  mis  en  évidence  avec  beaucoup  de  clarté. 


Dif  fiarnîjiotuihefveffunffen  in  M*iins  mn  der  Romer  Zeiî  oii^  |»ar  Cl 

KisREL,  '^•*  éUilion:  in-Ho  illusti-é,  48  pages.  M&yence.  iinpriiiierie  f 
haus,  Prtx,  Mk.  L5(». 

Peu  de  villes  d'Allemagne  ont  un  passé  militaire  plus  îolc 
Mayence  M,  Kissel,  déjà  connu  par  divers  travaux  sur  i'hlKi*' 
ville,  a  eu  Theureuse  idée  de  réunir  dans  ce  petit  livre  tout  ce  que  laaj 
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i  difTérentes  içamisons  qui  s'y  sont  succédées  :  dans  sa  sei'onde  édi- 
il  reproduit  dans  90  vignettes  les  uniformes  de  la  plupart  de  ces  trou- 
iepuiâ  les  léi^ionnaires  de  Vipsanius  Agrippa  qui  plantèrent  leur  camp 
fence  Tan  38  avant  Jésus-Christ,  Jusqu'aux  fantassins  prussiens  et  hes- 
qoi  y  tiennent  jçarnison  depuis  1860.  L. 


tuppresMion  de^  conseiis  de  guerre,  |>ar  M.  Gaston  Bihmui.s.  I  v(»l.  ^rrHini 
in-8"  de  h'^H  |>ag^es.  Paris,  A.  Pe<Ioiu\  liH»7.  Prix  :  **  fr. 

L'auteur  de  ce  grros  volume  se  défend  d'avoir  voulu  faire  autre  ohuse 
«  une  simple  étude  législative,  p  11  déclare  avoir  «  eu  le  dessein  d'écarter 
itèmatiquement  les  controverses  théoriques  dune  part,  i«'s  commentaires 
la  jurisprudence  d'autre  part.  »  Cependant  il  a  une  solution  à  lui  (laquelle. 
itdit  en  passant,  est  ma  solution,  à  moi),  et  il  la  soutient  avec  éneririe. 
ûtant  la  solution  adverse  —  le  retour  au  droit  commun,  —  <!'  <  inutile  >  et 
)€  dangereuse  ».  Il  ne  se  contente  pas  de  l'aHIrmer,  d'ailleurs  :  il  s'efforce 
e  rétablir.  Kt  sa  démonstration,  pour  laquelle  il  est  vrai  que  je  ir.e  sens 
■e  complaisance  particulière,  me  semble  eonvainrante.  .Je  chen*lierai  seu- 
Buent  chicane  à  M.  Houniols  sur  un  point.  H  s'excuse  d'avoir  «  consacré  un 
iBBSi  pesant  volunie  à  Tétude  d'une  question  que  résoudra  un  texte  rom- 
fnit  de  quelque?»  articles  de  loi.  »  Eh  bien,  non:  son  livre  n'est  pas  pesant  :  loin 
4elk.  Il  a  beau  être  gros,  il  me  parait  n'avoir  pas  une  densité  considérable 
tioaqull  contienne  peu  de  matière:  mais  (ïelle  qu'il  renferme  est  rendue  lé- 

epar  la  facilité  du  style,  qui  est  très  coulant,  par  1«  bonne  ordonnance 
chapitres,  par  l'agrément  de  citations  nombreuses,  variées  «'t  heureu- 
Kmem  choisies  K.  M 


I9i0.  (La  pert*:  de  l'Alsace)^  par  le  commandant  Krnest  Pic  ari»,  ehul 
d'escadron  d'artillerie  breveté.  —  1  vol.  in-lS  de  'Oî  pa^ços,  avei*  dtMix 
furies.  Librairie  Pion,  1907. 

Excellent  précis  d'histoire  militaire,  auquel  je  repmcherai  pourtant  de 
ne  nous  avoir  guère  parlé  que  de  la  France,  (.l'entends  :  de  l'aniH'e  fran- 
çaise. Car  il  n'est  point  question  ici  de  politique,  de  dipjiimatir.  pas  pln>M{ue 
de  l'état  mural  du  pays.  De  tout  cela,  l'auteur  ne  dit  que  ee  (|ul  e^t  stricte- 
ment indispensable  pour  l'intelligence  de  scm  réeit.  de  inêm»*  qu'il  ne  met 
en  scène  les  généraux  allemands  et  leurs  troupes  qu(^  juste  as^'/  piuir  rap 
peler  que  c'étaient  nos  adversaires.) 

Très  simplement  éi-rite.  d'un  style  le  plus  snuviMit  «Dnen,  W'rnw  et  ra 
pide.  mais  sans  panaehe,  sans  édat.  sans  couleur,  fu  Lrènéral  bien  ii»nip«'srr. 
d'une  lecture  fa<-il«*  et  très  atla<:hante,  cett(^  histoire  de  la  perte  dr  1  .\lsa«-e 
ne  nous  apprend  rien  de  bii-n  nou\eau.  encore  «jue  Tauleur.  attacli»'  au  hrpôt 
de  la  iruerre.  ait  eu  Thenreux  privilégie  tle  dispuser  libremnit  des  d«M-iimeiits 
qui  s^  tnmvent  dans  les  archives  de  n«>tre  état-major. 

Il  a  donc  pu  citer  de  l'inédit,  ^ràce  à  quoi  il  s'est  trouvi-  en  mesure  d  élu- 
cider «certains  points  i-(»ntroversés.  «  comme  il  le  ilit  t«»rt  bieti.  Mai>.  cet 
inédit  lui  a  surtout  permis  de  contirmer  par  des  ])r»''cisinris  rr  t\ur  n^u-^  -sa- 
vions plus  ou  moins  vaguement,  ce  que  tout  le  monde  avait  a  peu  pri-s  ilr- 
viné.  .Vu  surplus,  cet  inédit  a  cessé  d'être  de  linédii  deptiis  lr>  pul)licatii»n-^ 
du  commandant  Picard  dans  la  litrué'  d'Histitin.  rédiu^-,'  s.ms  l.s  auspii.s 
du  ministère  de  la  guerre. 

Aussi  bien  le  mérite  de  cet  ouvrage,  qu'il  présent <»  comnir  la  syntlo-,i' 
de  ses  précédentes  étude.s,  me  semble-t-il  être  moins  dans  sa  documentation. 
qui  est  excellente,  que  dans  sa  mo<lératit>n,  que  ilans  res]>rit  de  justic,«î  aviM- 
lequel  y  est  fait  le  départ  des  responsabilités,  que  dans  la  clarté  aussi  a\ec 
laquelle  les  événements  sont  présentés,  sans  que  b's  détails  surchari^ent  les 
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ensembles,  sans  qu'ils  fassent  défaut  non  plus,  ce  qui  donnerait  une  déjriii- 
sante  impression  de  sécheresse. 

Tel  quel  en  dépit  de  quelques  petites  taches,  il  constitue,  je  le  répète, 
un  excellent  modèle  de  précis  militaire.  E.  M. 


Essai  sur  les  avant- gardes,  par  le  capitaine  N.  Coltre,  adjoint  d^état-mjyor. 
—  Une  brochure  i'n-So  de  108  pages.  —  Bnixellea,  Alfred  Uastaigne,  liW7.— 
Prix,  id  francs. 

On  se  rappelle  que  le  général  Langlois  a  reproché  à  Tarmée  suisse  dit 
tribuer  un  rôle  trop  restreint  aux  avant-gardes  (Revue  militaire  suiste  (to 
décembre  1096,  page  910).  C'est  donc  le  lieu  de  recommander  aux  offlcien 
de  cette  armée  la  lecture  de  l'étude  consacrée  par  le  capitaine  Couekcs, 
de  l'armée  belge,  non  pas  précisément  à  démontrer  Futilité  des  avan^ga^ 
des,  mais  à  examiner  les  problèmes  qu'ont  k  résoudre  tant  celui  qui  M 
commande  une,  que  ses  sous-ordres.  E.  Û. 


Manuel  de  rerrutement,  par  le  commandant  N.  MrvxR,  major  dn  2*  cuir»' 
sicrs.  —  Paris,  Bibliutnèque  municipale  ot  rurale  (^,  rue  Cambacèrit), 
Um,  —  I>pix  :  hroché,  5  fr.  80. 

Ce  gros  volume  de  936  pages  n'est  vraiment  pas  cher.  Car  il  contient, 
sans  parler  d'un  <  Aperçu  historique  du  recrutement,  »  le  commentaire  p* 
tique  de  la  loi  du  21  mars  1905  (service  de  deux  ans),  de  la  loi  du  7  juillet 
1900  (organisations  des  troupes  coloniales),  de  la  loi  du  24  décembre  1896 
(inscription  maritime),  ainsi  que  des  décrets,  arrêtés,  circulaires  et  inst^u^ 
tiens,  concernant  l'application  de  cette  loi. 

Bien  qu'il  semble  avoir  été  surtout  destiné  aux  secrétaires  de  mairies  et 
aux  chefs  de  bureaux  militaires  institués  dans  certains  hôtels  de  ville,  cet 
ouvrage  pourra  intéresser  les  professionnels  qui  veuleut  étudier,  en  dehors 
des  textes  législatifs  souvent  obscurs,  la  condition  des  militaires. 

La  disposition  méthodique  dos  matières  est  assurément  la  grande  difli- 
culte  d'un  recueil  de  ce  ^enro.  Kt  c'est  aussi  ce  qui  en  fait  la  valeur.  On  ne 
peut  dire  (jue  celui-ci  soit  à  l'abri  de  toute  critique  sur  ce  point  Mais  le  ré- 
pertoire alphabétique  très  complot  dos  pages  912-933  permet  de  se  retrou- 
ver au  milieu  do  cette  accumulation  de  textes  et  d'élucider  toutes  les  ques- 
tions qu'où  peut  avoir  à  étudier. 

Kn  résumé,  je  recommando  tout  particulièremeut  le  Manuel  du  comman- 
dant N.  Moyer."  tant  à  cause  do  sa  valeur  intrinsèque  qu'en  raison  deU 
modicité  (relativo)  de  son  prix.  E.  M. 


Yasu/\  par  le  frôncral  Dkrhk('a<;aix.  —  l  vol.  grand  in-8»  de  268  pages.  — 
Paris,  Chapelot,  1907. 

Le  héros  de  cette  monographie  passe  auprès  de  beaucoup  de  gens,—  aa 
nombre  desquels  j'étais,  jo  l'avouo.  —  pour  un  barbare  <  mal  civilisé,  tenant 
à  la  fois  do  l'arabe,  du  ruffian  et  du  cimdottière.  p  Grande  est  cette  erreur. 
h  en  croire  son  biographe,  lequel,  à  la  vérité,  parlant  du  général  dont  U  a 
été  l'aide  de  camp  et  l'ami,  peut  paraître  suspect  de  partialité.  Je  ne  crois 
pas  (juo  co  soupçon  soit  fondé.  En  tous  cas,  le  récit  du  général  Derré^agaix 
est  on«no  peut  plus  attachant.  H  s'en  dégage  de  la  poésie,  de  la  grandeur. 
11  évoque  des  pi-rsonnagos  dont  la  psychologie  est  d'une  netteté  saisissante 
et  dont  aucun  n'est  indifférent  :  il  place  lé  lecteur  dans  une  atmosphère 
pure  et  lumineuse,  où  on  vit  dime  vie  singulièrement  moins  plate  et  banale 
que  colle  do  nos  tristes  garnisons.  I*eut-être  les  jeunes  générations  ne  res- 
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itent-elles  pas  lémothin  que  produisent  en  moi  ces  paçes  pleines  d»-  n^'in-i 
e  mon  enfance  a  connus.  Peut-être  aussi  les  militaires  actuels  nv  o<>m- 
endront-ils  p&s  cet  homme  de  guerre  peu  instruit  et  qu»^  Rusreaud  appelait 
Murât  de  son  époque.  Peut-être  enfin  est-il  trop  exclusiv^-ment  Français 
•  lui  qui  ne  l'était  pas!  — -  pour  que  d»^s  étrangers  sint«*n.'S<i'ni  à  <»  vi.- 
ais  je  ne  saurais  trop  dire  la  douceur  poij^nante  que  j  ai  éprouv»-»»  u  iVuL- 
ter  cette  biographie  dont  la  sincérité  trst  manifeste  »'t  qui  d»-ii«.t»r.  «-hvz 
îlui  qui  l'a  écriti»,  autant  d*intelliffen«'e  que  de  cœur.  H  M. 


tes  i'oijaii.stff.i  cotitre  i'arm»*e,i)àr  M.  Ed.  B«inn.\i,.  —  *J  voî.  lton  in-^    •'.»•  **«"» 
pages.  —  Pari.s,  Chapelut,  I'.hh;. 

M.  Ed.  Biinnal  n'a  rien  de  commun.  Je  cruis.  avec  snn  hMmnnymf.  le  c»-- 
léral,  que  des  causes  diverses  ont  rendu  presque  célèbre.  M.  Kd.  B«'nnaî  ♦•-t. 
ni  aussi,  lauréat  de  l'Académie  f^-anvaise.  .Mais  il  n'est  pas  militain'.  et.  au 
rrai.  ce  qu'il  nous  conte  dans  ces  deux  ^ros  volumes  n'a  rien  di-  jn-pn-m'-nt 
militaire.  11  y  a  exposé,  d'après  les  archives  du  ministère  de  la  iriiênv.  i'.i  li- 
vre de  la  Restauration  (  lsi5-lS*Jn).  e'est-H-dire,  dans  |t^  ii.me  l.  *  Lo  'l'-trw  - 
iioH  de  Vannée  par  les  roynlisUtt  p^  et.  dans  le  tome  II.  *  L**  ,i>^*i^^'n'its  ,t 
frwfcrîptt'on  iUh  marechmw  et  deft  tfrneniu.r.  » 

Le  sujet  est  en  soi  d'un  tel  intérêt,  et  l'auteur  a  mis  dan^  le  drv.-l.ippi- 
nent  une  telle  chaleur,  qu'on  est  emporté  par  cette  lecture  ft  *[[\'>*n  n»-  -' 
Uisse  pas  arrêter  par  des  imperfectitms  <le  forme  et  un  reriain  <ii-<..rdr«' 
iins  la  mise  en  œuvre  des  documents  consultés.  H   M. 


Cours  d'hygiiriie  militaim,  |»ap  le  ï)r  <t.  M.ithiki,  uièderin-majorili*  •^"  «-la^^se. 
chef  du  service  de  .santé  à  l'Ecole  militaire  de  l'artillerie  et  du  i:fnie.  — 
1  vol.  grand  in-10  de  352  pa^^es.  —  VerHaillivs,  llHUi.  —  l*rix,  "î  î'r. .'-'». 

Ces  levons,  professées  aux  futurs  ofrielers  îles  armes  spécial»^.  <o!it  !.• 
développement  du  programme  approuvé  le  S  juin  1îhi4  par  !»•  niini-tn-  île  la 
guerre.  On  les  lira  avec  profit.  J'aurais  pourtant  souhaité  pju^  dr  •l.taii" 
sur  la  ^y  m  fias  tique,  et  au.ssi  sur  les  variations  di-  1  halMlp-in»  m  ji'«i-  1«- 
conditiuns  atmosphériques.  P-n  d'autn-^  terme>,  il  nii'  >einl>l'-  «juii  î'alia/ 
sHttanler  à  ce  qui  intéresse  directement  l'otllcifr.  au  ri^-ju.-  d  al»riir.r.  -i 
non  même  de  supprimer  coniplé„tMnent.  ce  qui  ne  eiin«;f  me  irmi*-  *{\i'-  !••  iii»- 
decin.  Par  exemple,  j'aurais  >ouliaité  plus  de  eons»'il-i  pour  liîalili— f  iiît-ri' 
drë  tableaux  de  travail,  et  moins  de  détails  sur  la  pmphNlaxif  «h*--  rnaïa-li»-^ 
épidémique^. 

Ces  réser\es  formulées,  je  répète  ijue  li»  ^ros  livn'  ilu  dm-tiMir  .Maiiiii-u 
me  parait  répon«lre  très  hien'au  prn^raninie  oîtieiel.  K  ,M 


'r»e;.',v  ,•/  Marine,  par  Paul  Soutin,  ave«-  une  jiiéfai'i'  iji-  .A.   M^•»-•^^.  I  \»il. 
grand  m-X**  île  '^A^)  pagws.  —  Paris,  HoiV'r-I.ev;'.iult.  r."»l. 

M.  F'aul  Soutin  se  ilonne.  sur  la  couverture.  If  titrt»  •!'  ««  aii'i»n  -.«ré- 
taire  de  l'amiral  Aube».  C'est  dire  (|u'il  place  son  n  nvr»*  smi-  !♦•  |'a»r"?iaL'" 
du  ministre  qui  a  imprimé  sa  marque  personnelle  aux  cIiom**;  <i«-  la  inaiiii*- 
Et,  en  effet,  l'auteur  de  cet  «  Essai  sur  l'unité  de  la  iléi'iMi-»-  natinnal»-  . 
reprend  k  son  compte  les  idées  de  celui  qui  fut  son  •'  patron  •.  Il  «tait  Lrraii<l 
besoin  qu'on  les  reprît,  car  jamais  on  ne  s'en  est  éloigné  pln--«jii  aiij.iurd'liui. 
Au  moment  où  on  vient  de  se  tiécider  à  engloutir  drs  eentaini'>  «Ir  inilli.iiH 
dans  la  coastruction  de  cuirassés  mastodimtes,  il  n'est  pas  con^olaiii.  mai*^ 
\\  n'est  pas  inopportun  non  plus,  «l'apprendre  que  ces  énormes  mira^-é^.  - 
|ue  ne  navigueront  pas  avant  six  ou  sept  ans,  —  constitueront  une  «scadre 
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qui  «  sera,  comme  ses  devancières,  impuissante  contre  l'Angleterre,  inutile 
contre  rAllemagne  ».  La  thèse  soutenue  dans  ce  volume  est  que,  li  vouloir 
être  fort  sur  terre  et  sur  mer,  on  risque  d'être  faible  ici  et  là  :  il  faut  con- 
centrer tous  ses  eftbrts  sur  un  seul  point,  en  se  contentant  de  prendre  ser» 
précautions  sur  les  autres  points.  En  d'autres  termes,  un  grand  danger 
nous  menace,  veillons-y,  et  négligeons  (sans  les  négliger  tout  &  fait,  bien 
entendu  !)  -  les  dangers  secondaires.  Mettons-nous  en  mesure  d'agir  efB- 
cacement  sur  notre  frontière-est,  en  nous  contentant  de  mettre  notre  litto- 
ral à  ]*abri  des  insultes  d'une  flotte  étrangère.  Qui  ne  sait  se  borner  ne 
saura  jamais  vaincre.  E.  M. 

De  Fort- Arthur  à  Tsau-Chima  parle  comte  Marc  des  Courtis.  1  vol.  io-8* 
de  336  pages.  —  Paris,  librairie*  académique  Perrin,  1907.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  seulement  un  historique  très  émouvant,  très  pas- 
sionnant, en  même  temps  que  fort  exact,  de  la  dernière  guerre  navale. 
L'auteur  s'est  efTorcé  d'en  dégager  la  philosophie  et  d'en  tirer  des  conclo- 
sions.  A  la  vérité,  il  a  abordé  son  étude  avec  un  parti  pris  d'hostilité  contre 
le  système  d'une  marine  de  torpilleurs  ou  de  sous-marins.  Il  réclame  la 
construction  de  grands  cuirassés.  Je  trouve  absurde  qu'on  veuille  6*eo 
passer.  Absurde  !  Ce  mot  est  étrange  sous  la  plume  d'un  écrivain  de  qui  est 
cette  exclamation  fort  juste  :  €  Que  de  choses,  dans  la  marine,  en  ces  der- 
nières années,  pour  surprendre  non  seulement  un  revenant,  mais,  si  j'osais 
le  dire,  un  homme  de  bon  sens!  »  Eh  !  oui,  la  raison  a  beau  nous  amener  i 
des  conclusions  déterminées,  l'événement  peut  nous  prouver  un  beau  jour 
que  la  raison  a  tort.  Aussi  est-ce  avec  une  certaine  arrière-pensée  sceptique 
que  je  pense  qu'il  faut  suivre  l'auteur  dans  sa  démonstration.  En  tous  ctt 
je  le  répète,  on  le  suivra  avec  un  intérêt  poignant  et  avec  le  sentiment 
qu'il  est  un  guide  très  sûr.  E.  M. 

SiUioueUes  de  soldats,   |wir   M.  Alfred   Mkzikrks,   de   l'A^'adémie  franv*i«. 
1  vol.  in-16  de  303  pagtîs.  Paris,  Hachette,  1907.  Prix  :  3  fmSO. 

L'éminent  académicien  est  Lorrain,  comme  on  sait,  et  très  patriote:* 
ce  titre,  il  s'intéresse  particulièrement  à  tout  ce  qui  est  militaire  :  choses 
et  gens.  N'a-t-il  pas  présidé  la  commission  de  l'armée?  11  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'il  ait  eu  à  lire  nombre  de  livres  relatifs  à.  des  hommes  deguerrt 
à  des  maréchaux,  à  dos  généraux,  voire  à  de  simples  sous-officiers  comae 
le  sergent  Bourgogne.  Et,  comme  il  est  journaliste,  il  en  a  tiré  des  articl» 

Il  vient  de  réunir  dans  le  présent  volume,  en  y  ajoutant  un  discours  pro- 
noncé en  l'honneur  du  général  de  Lacharrière,  les  principales  de  ces  élude» 
bibliographi(|ues. 

Klles  sont  d'une  bonne  langue,  bien  ordonnées,  bien  composées,  fortclii- 
res,  souvent  beaucoup  plus  lumineuses  que  les  ouvrages  dont  elles  donitfttt 
le  résumé.  Tout  cela  est  sain,  réconfortant,  agréable  à  lire,  pas  plusprvK- 
fond  que  ne  l'exige  la  presse  quotidienne,  dépourvu  d'éclat,  de  couleur,  dt 
passion,  dépourvu  aussi  de  toute  méchanceté;  mais  c'est  propre,  c'est  bien- 
veillant, c'est  aimable,  c'est  vertueux. 

Je  recommande  donc  ce  volume  aux  amateurs  de  littérature  optimiste, 
à  ceux  qui  préfénmt  les  écrivains  bénisseurs  aux  écrivains  critiques. 

E.   M. 


Lau.'^anne.  —  laiprimeries  Réunies. 
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LITTAQDE  ET  LA  DÉFENSE 


D  UNE 


position  de  campagne  fortifiée 


(Planche  X.) 


I-a  içiierre  russo-japonaise  donne  un  rea^ain  d'arlualitt'  à  la 
jueslion  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  positions  de  rani[>a- 
çne  fortifiées.  La  plupart  des  ijrands  eni^aa;^enients  de  cette 
•ampa^ne,  batailles  de  Xanchan,  de  LiainYanç,  du  Clialio,  de 
Moukden,  ont  revt^tu,  au  moins  partiellement,  celte  forme  du 
:omhat. 

Comineut,  en  Suisse,  comprentms-nous  ratta(|ue  et  la  défense 
rlune  semblable  position  ?  Il  vaut  la  peine  de  l'examiner,  sur- 
tout pour  le  ras  on,  comme  le  bruit  en  court,  partie  des  troupes 
du  l'""  rorps  d'arméi»  seraient  appelées  Tautouine  pr(»chain  à  uu 
»".\»'riire  de  ce  trenre. 

Dt's  ronseiis  relalivemeut  détaillés  nous  s<»n(  dtMnn's  par  les 
Pnnrifjf's  Je  f(i  fort i/ira (ion  du  r/Ki//i/)  (h*  hdtdillt*  rf  t/r  raltu^ 
ffup  ri  (le  ht  (lêfenar  t/r  positions  fort i/irrs,  La  deruière  t*diti<»n 
<!♦*  (vs  /V/V<c//>^.v,  •.«"  é^dilion,  date  d(»  H)o/j.  Llle  est  donc  anté'- 
ùi'wrv  aux  ex[»ériences  de  Mandchouri(*.  Ouand  celles-ci  sfM(»nl 
wn«Mi\  roniiut^s,  il  sera  iiilén*ssant  <l(*  reciierclicr  si  nos  l^rinri- 
/n  n*(iofident  rvxactemeut  aux  (*xiy:iMic<»s.  Pcul-clre  dt'couvri- 
rofis-n«Mis  (pu»,  1res  complets  à  ctTtains  ét^ards,  ils  n'oni  c(»pcn- 
•IhiiI  pas  épuisé  le  sujet. 

«       » 

l.îi  brochure  de  1904  —  ^f^r  il  "<*  s'aii;"il  pas  là  (Fun  réirloruiMit, 
Il  dr  prescriptions  au  sens  propre  <lu  terme  —  pose  crabonl 
n  fait  (pie  les  principes  généraux  de  l'attaque  et  de  la  (b4*ens(» 
c  positions  fortifiées  ne  diffèrent  pas  de  ceux  admis  par  la 
ictique  pour  l'attaque  et  la  défense  en  i^éMiéral. 

'(H>7  '7 
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C'est  exact.  Qu'une  position  soit  fortifiée  on  non,  il  faut, 
pour  l'aborder  ou  la  tenir,  un  plan,  la  coordination  des  efTorts, 
IVconomie  des  forces,  l'utilisation  du  terrain,  la  volonté  de 
briser  la  résistance  de  l'adversaire  et  toutes  autres  exij^enres 
posées  par  les  règlements  de  nianœïivres. 

Mais  la  brochure  ajoute,  —  et  ceci  n'est  pas  moins  exact,  — 
que  dans  l'attaque  et  la  défense  de  positions  fortifiées,  la  lutte 
emprunte  un  caractère  particulier  aux  moyens  techniques  mis 
en  (iMivre  par  les  combattants  :  du  ccMé  du  défenseur,  les  cou- 
verts et  les  obstacles  artificiels  ;  du  côté  de  l'assaillant  les  me- 
sures destinées  î\  surmonter  ces  moyens  de  défense.  «  Des  deux 
parts,  dit-elle,  la  lutte  est  conduite  d'une  façon  plus  méthodique 
que  dans  les  circonstances  sans  cesse  modifiées  de  la  sfuerrc 
mobile.  La  condition  principale  de  tout  succès  important  est 
l'entente  intime  entre  l'infanterie,  l'artillerie  et  le  g'énie.  » 

Rien,  en  effet,  ne  fait  mieux  ressortir  la  nécessité?  d'une  cuor- 
dination  parfaite  des  efforts  que  l'existence  sur  le  champ  de 
bataille  d'ouvrajçes  fortifiés  bravant  les  intentions  de  l'assail- 
lant ou  soutenant  la  volonté  du  défenseur.  Jamais,  exposée  aux 
ravaî»^es  (pie  produit  l'armement  moderne,  une  infanterie  ne  s'em- 
parera iW  ces  ouvratç-cvs  si  elle  n'est  efficacement  soutenue  par 
une  artillerie  puissamment  armée  et  possédant  une  instruction 
lactique  intelli^'"enle,  et  si  <»lle  n'est  secondée  par  des  troupes  du 
irénie  habiles  à  lui  «uivrir  les  voies  d'approche  comme  à  l'aidera 
se  couvrir  contre  les  retours  offensifs  de  l'ennemi.  Et  jamais,  en 
présencï»  d'un  tel  assaillant,  le  défenseur  ne  pourra  escompter 
une  n'sistaiice  victoriens**  si  son  infanterie  n'est  soustraite  au 
l'en  de  l'cnntMni  par  une  parade  efficUc*»  de  son  artillerie  et  |Kir  des 
troupes  teclini<|U(»s  toujours  prêtes  à  réparer  les  ouvra^^es  endoiii- 
rnam'*s  et  à  éle\er  de  nouv(»aux  obstacles  sous  les  pas  de  l'allii- 
quant. 

(!i*rles,  la  bataille  «mi  rast»  canq)aî^!ie,  pour  porter  tous  ses 
fruits,  n'clauM*  la  nirnie  coordination  des  efforts  et  la  mime 
union  <h's  armes,  mais  I  .  ntVessité  n'<»n  apparafl  pas  d'une  façon 
aussi  t'vidente  ]>arce  (pu»  les  obstacles  matériels  à  vaincre  ne  se 
pn'sentenl  pas  aussi  lirutalcment.  Dans  le  combat  de  rencontre, 
spiM'ialcriHMit,  ce  ipii  inq>orte  surtout,  ce  sont  les  décisions  rapides, 
suivies  (rnnc  exécution  «•paiement  ra[»ide.  La  décision  ne  sera 
penl-tMre  pas  toujours  la  nit^illeure,  mais  les  qualités  d'exécu- 
tion rachèteront  parfois  son    iuq)erf<'ctiou.  L'essentiel  est  d'im- 
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oser  sa  volonté,  sa  manœuvre  à  radversairc,  de  le  prévenir, 
e  le  mettre  dans  l'embarras,  de  l'obliger  à  la  parade  avant 
ii'îl  puisse  lui-même  tenter  un  coup  ;  il  y  a  des  chances  qu'il 
e  trompe  dans  cette  parade  et  se  mette  ainsi  lui-même  en  état 
rinfériorité. 

yne  Ton  relise  dans  la  dernière  livraison  de  la  lienue  militaire 
nisse  le  récit  de  la  bataille  d'Eylau  par  Jomini.  Il  en  est  peu, 
le  toutes  celles  qu'a  livrées  Napoléon,  où  il  ait  eu  plus  d'im- 
irévu  à  parer,  disposant  de  ses  corps  d'armée  au  fur  et  à 
nesure  de  leur  arrivée  sur  les  lieux.  Son  altitude  n'en  a  pas 
noins  imposé  aux  Russes  une  retraite  qu'ils  auraient  pu  éviter. 

Devant  une  position  fortifiée,  les  conditions  changent.  Le 
léfenseur,  le  premier,  a  manifesté  sa  volonté  ;  il  offre  le  combat 
lans  des  conditions  dores  et  déjà  fixées.  L'important  n'est  donc 
>lu$  la  rapidité  de  la  décision,  mais  au  contraire  Tétude  raison- 
lée  et  mûrie  du  plan  à  adopter  et  des  moyens  à  employer.  Il 
;'aiçit  de  conduire  ce  que  les  Allemands  appellent  un  ge planter 
Vngriffj  une  attaque  méthodique,  tenant  à  certains  ég'ards  de 
a  poliorcétique,  et  dans  laquelle  la  science  de  ^in^'énieur  a  sa 
ilace  à  côté  de  l'art  du  tacticien.  Ici,  rien  ne  saurait  être  laissé 
I  l'imprévu,  car  le  défenseur  a  examiné  toutes  les  éventualités 
le  sm  défense  ;  il  saisira  au  vol  les  fautes  de  l'adversaire  et  en 
îrera  profit.  Il  faut  tout  prévoir,  tout  ré|;^ler  à  l'avance  dans  le 
)lus  minutieux  détail,  pour  ne  s'ençaç^er  qu'après  sVlre  assuré 
le  tous  ses  moyens  et  quand  une  étude  complète  de  la  situation 
TOUS  garantit  le  maximum  des  chances. 

Parlant  de  la  bataille.  Napoléon  disait  :  «  On  s'en^at^'-e  par- 
nut  et  puis  l'on  voit.  »  Ici,  c'est  le  contraire  ;  il  faut  voir 
i*al>ord  et  ne  s'ençaçer  que  de  la  façon  convenalile  après  avoir 

lien  vu. 

« 
«  « 

On  j)eut  résumer  comme  suit  les  mesures  préliniiiiaires  (jne 
es  Principes  conseillent  au  défenseur. 

Conserver  toujours  le  contact  avec  rennemi. 

Ne  pas  consacrer  des  forces  trop  importantes  an  st»rvire 
i 'avant-postes,  même  quand  une  résistance  <»piniAtn»  est  néces- 
saire ;  un  quart  de  l'infanterie  au  plus;  pas  (rartillerie,  sauf 
irronslances  spéciales  particulièrement  avantas^enses,  [)ar  exem- 
J<>,  possibilité  de  tenir  sous  le  feu  le  déploiement  (rnii  ennemi 
él>ouchant  d'un  défilé. 
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Mettre  eu  lii^ne  pour  r<Kcupation  immédiate  de  la  posiliuii 
principale  le  y^ros  de  rinfiiiiterie  du  secteur,  soit  la  moitié  au 
moins.  En  contact  étroit  avec  Tennemi,  les  troupes  de  première 
liticne  occupent  constamment  la  position  principale.  La  nuit  sur- 
tout, elles  doivent  être  prêles  au  combat. 

Placer  une  ji^arnison  permanente  dans  les  points  d*appui 
importants. 

Tenir  dans  les  batteries  armées  de  rartillerie  de  position  on  à 
y)roximité  immédiate  le  personnel  nécessaire  au  service  simple 
de  t4)utes  les  pièces. 

Conserver  une  réserve  de  secteur  du  tiers  au  quart  de  rinfaii- 
terie,  avec  de  Tartillerie  de  campaiçne  si  de  rartillerie  de  posi- 
tion est  en  batterie. 

t'ormiîr  une  réserve  «générale  qui  sera  composée  de  troupes 
de  toutes  armes,  si  les  elleclifs  de  la  défense  sont  considéraMes, 
et  dont  la  force  d<»peiidra  du  but  exclusivement  défensif  ou 
contre  offensif  du  défenseur. 

Réserver  à  INMite  le  service  des  avant-postes  et  l'occupation 
des  points  les  plus  importants.  Le  reste  des  ouvrages  est  défendu 
par  la  landwehr.  La  réserve  «générale  sera  formée  des  troufies 
les  plus  manoMivrières. 

A[)provisionnement  abondant  en  munition.  «  Il  faudrait  (pou- 
voir dispi)S(»r  [)ar  fusil  d'environ  ooo  cartouches  ;  —  j)ar  pièce 
e(  par  jour  de  combat  d(*  iTm)  à  :>j)o  coups  pour  les  calibres  de 
campagne  et  de  (io  à  loo  pour  les  calibres  de  position  ;  si  Ton 
pn'voil  (les  combats  de  position  de  lont^ue  durée,  il  convient 
d'avoir  an  total  de  ."ioo  à  looo  coujis  par  pièce.  » 


Les  l^rinrlfws  admeltiMil  trois  nuxles  d*altaquc  d'une  position 
for(ifi(M»  :  ra(la(|ue  par  surprise,  l'attaque  de  vive  force,  l'attaque 
de  siciiT. 

lj\/ttfi//nr  jKir  surprise  a  |)our  objet  de  triompher  par  ruse 
ou  par  une  irruption  sou<laiiie  des  avantai^es  que  la  position 
iorliH('e  ollVi»  au  dt'fenseur.  Kilt»  suppose,  naturellement,  de  la 
part  du  diMensenr  des  mesures  de  silretif  né^'litii'entes  dont  las- 
saillant  lire  |)rolit.  Les  colonm^s  de  ce  dernier  approchent  de 
nuil,  sans  combat,  de  la  position,  enlèvent  les  avant-postes  à  h 
pointe  du  jour  et  pf'*nèlreNt  sur  leurs  talons  dans  la  position. 
A(ta(jner    résolument  tout    ce   <jui    résiste.   S'il   y  a    un   réduite 
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AercluT  à  l'enlever.  Les  sapeurs  Iransfoniieiil  les  <i«'feiises  de 
la  position  pour  les  opposer  à  un  retour  offensif;  les  artilleurs, 
wfnus  sans  leurs  armes,  retournent  les  pièces  dt»  la  défense. 

Des  réserves  sont  tenues  à  proximité.  Kn  ras  de  succès,  elles 
mettent  à  prr>fit  les  résultats  obtenus  ;  en  cas  dVchec,  elles 
recueillent  les  colonnes  repcuissées. 

La  défense  prévient  les  attacpies  par  surprise  par  sa  vinj^ilance. 
Eii  outre,  prendre  de  honiies  dispositions  de  rassend)Ienieiil 
pour  le  cas  d'alarme  ;  ne  plac<»r  les  réserves  ni  tnip  |»rès  de  la 
liçne  de  défense,  afin  qu'elles  ne  risquent  pas  <rètre  sur|>rises 
en  même  temps  que  celles-ci,  ni  trop  loin,  afin  (piVlltvs  puissent 
intervenir  en  temps  opportun. 

Si  la  sur[)rise  est  éventée  à  lenips,  on  pn^pare  les  troupes  en 
silenct*,  on  retire  les  avant-p<»sles,  on  attend  (|ue  rennemi  soit 
àfoiirle  [ïortée  et  on  le  reçoit  par  des  feux  rapides.  Poursuite 
par  le  feu. 

Si  rennemi  réussit  à  péii<*trer  dans  la  position,  contre  offen- 
sive des  rt'serves. 


Uatiaf/ue  de  viue  fftrce^  sans  néicli^çer  les  avantai^es  de  la 
surprise,  demande  le  succès  à  la  supériorité  dt»  ses  nnnens  de 
comhat.  Les  diverses  péripéties  de  Topération  sont  les  sui- 
vantes : 

Marche  d'approche  en  [ilusienrs  colonnes,  si  possible  conver- 
î:niles  : 

Déploiement  des  colonnes  et  refoulement  des  a\ant-posti»s  sur 
la  pnsilion  principale  ; 

Urronnaissance  t^é^nérale  de  la  position  pour  laquelle  on  pro- 
file des  mouvements    <le    troup(»s  |)rovo(pi<'s  pnr  h»  rcronlemenl 
<les  avant-postes  ; 
EulfAenient  <les  postes  avancés  : 

Etablissement  de  forts  avant-[)ostes  aussi  rapprocln's  que 
possible  de  la  position  ennemi<»  ; 

Orcnpation  de  la  première  [position  <rartilleric  ;  portfM's  d«* 
2'mh)  à  iocïo  m.  ; 

IVéparalion  de  l'attaque  par  le  feu  <le  Tarlillerie  cl  sons  la 
protection  de  ce  feu,  marche  en  avant  de  Tinfanteric  des  avant- 
f»'>stes.  l'iie  partie  de  Tartillerie  entretient  ct»lh»  de  la  di^fensc  ; 
'p  reste  diriife  son  feu  sur  l'infanterie,  d'abord  sur  tout  le  Iront 
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pour  favoriser  la  marche  en  avant,  puis  concentré  sur  le  point 
d'attaque.  F^'infiinterie  inairhe  par  colonnes  accolées  et  en  deux 
ou  trois  liîi^nes,  la  force  principale  en  première  lin^ne.  «  Immé- 
diatement derrière  les  premières  lifii^nes  ou  devant  les  deuxièmes, 
plus  faibles,  on  fait  marcher  des  troupes  du  ç^énie  ;  celles-ci 
sont  destinées  soit  à  organiser  des  points  d'appui,  soit  à  passer 
en  première  liiîi'ne  pour  détruire  ou  franchir  des  obstacles...  » 

La  première  lit^ne  (m  li^'ne  de  feu,  à  laquelle  se  joiiernent  les 
troupes  avancées,  doit  iî^atçner  la  supériorité  du  feu.  Quand  elle 
aura  atleint  ce  résultai,  avec  l'aide  de  l'artillerie,  la  seconde 
lii^nie  renlèvera  ]H)ur  l'assaut.  «  Quelques  batteries  suivent  immé- 
diatement Tattarpie  de  l'infanterie,  soit  pour  occuper  rapidement 
la  [)osition  accpiise,  soit  pour  prêter  leur  appui  moral  à  l'infan- 
terie au  moment  le  plus  critique  du  combat,  n 

Une  réserve  générale  suit  pour  renforcer  les  troupes  d'assaut    \ 
au    jioinl    décisif,   ^^arantir   le  mouvement    contre    des    retours 
offensifs,  atlaquer  de  ilanc  les  liçnes  encore  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi, opérer  la  poursuite  si  le  défenseur  cède. 

((  Si  Tassant  échoue,  les  troupes  du  çénie  détruisent  les 
ouvrai^n's,  les  pièces,  les  abris  et  la  munition  momentanément 
enlevés  à  reiinenii  ;  Tartillerie  recueille  par  son  feu  les  premiè- 
res lii»^iMvs  n»fouIé(»s.  On  se  cramponne  opiniâtrement  au  terrain, 
au  moins  jusqu'à  la  nuit,  pour  que  la  retraite  puisse  s'opérer 
sans  Irop  de  pertes.  »> 

lin  opposition  aux  opérations  de  l'attaque  de  vive  force,  les 
/^rinriprs  consi'illent  à  la  drfrnsr  les  mesures  suivantes  : 

l\i'sislaM<<»  <h*s  avant-postes  aux  pointes  de  l'attaque  ennemie 
autant  (|u'il  le  faut  pour  empêcher  une  surprise  de  la  position 
princi[)ale  de  combat  ;  cette  résistance  est  secondée  par  la  ijrosse 
artillerie. 

Si  le  déploiement  ennemi  dénote  rintention  d'une  attaque  sé- 
ritMise,  les  avant-postes  se  replient  sur  la  position  principale,  à  la 
d<''fense  de  laqiielli»  ils  contribueront.  «  Il  n'est  pas  avaiitaç^eux 
de  leur  faire  traxerser  peiahiiit  le  combat  la  position  principale 
pour  les  joindre  aux  réserves;  ce  mouvement  en  retraite  exer* 
cerait  une  inquession  lâcheuse,  causerait  facilement  du  désordre 
et  pourrait  eiitiafner  avec  soi  les  troupes  de  la  position  de 
combat.  » 

l/ai'tillerii»  cherchera  à  empêcher  rarmement,  la  mise  en  bal- 
lerii'    et   le    lé'iilaui*  du    tir   des    batteries  de  l'attaque.  Celle  de 
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K>sition  a  surtout  pour  tâche  de  combattre  l'artillerie  ennemie  ; 
es  batteries  de  campagne  la  secondent  dans  la  mesure  du  pos- 
sible. Si  elles  ne  le  peuvent,  elles  réservent  leurs  forces  pour 
e  combat  décisif  d'infanterie.  Il  en  sera  ainsi  de  toute  Fartille- 
rie  en  général  si  elle  se  sent  dès  l'abord  trop  faible  pour  enta- 
mer une  lutte  d'artillerie  sérieuse. 

Les  troupes  de  première  liçnc  recueillent  les  avant-postes  et 
entrant  en  action  quand  les  tirailleurs  ennemis  approchent  à 
portée  efficace. 

I^s  réserves  de  secteur  entrent  en  action  pour  repousser 
reiiiiemi  au  moment  où  il  prononce  son  attaque  décisive. 

Si  l'ennemi  se  retire,  poursuite  par  le  feu  ;  s'il  pénètre  dans 
la  pi>sili()n,  les  parties  du  front  enlevées  seront  tenues  sous  les 
feux  de  flanc  des  points  d'appui  voisins  et  sous  celui  de  l'ar- 
tillerie. 

Si  le  secteur  possède  un  réduit,  on  l'occupe  avec  les  premières 
lrou[>es  disponibles  et  on  en  fait  un  point  d'appui  pour  conti- 
nuer le  combat. 

»  Lîi  |>erte  d'un  secteur  de  front  n'entraîne  nullement  l'almn- 
don  de  l'ensemble  de  la  position.  Souvent  l'assaillant  est  si 
éprouvé  par  ses  pertes  pendant  l'assaut  qu'il  n'est  ni  en  état  de 
poursuivre  son  succès,  ni  de  conserver  le  terrain  conquis  s'il  est 
attaqué  par  des  troupes  fraîches.  » 

Intervention  de  la  réserve  jyfénérale  au  moment  décisif;  elle 
prend  position  ou  exécute  une  contre-attaque. 

Si  Tennemi  est  refoulé,  la  réserve  générale  [)Oursuit,  suivie 
par  les  réserves  de  secteurs  les  moins  éprouvées.  La  première 
lii|^ne  de  défense  ne  quitte  la  position  que  lors<ju'un  mouvement 
4le  retraite  n'est  plus  à  craindre. 

Si  la  contre  attaque  échoue  et  s'il  faut  opérer  un  mouvement 
irénéral  de  retraite,  celle-ci  s'exécute  sous  la  protection  des 
réduits  et  des  positions  de  repli  qui  auront  été  d'abord  occup/'es 
|iar  une  artillerie  aussi  forte  que  possible  et  par  les  troupes  le 
plus  en  état  de  résister  encore. 


L'attuffue  de  siège  est  une  attaque  lente  et  méthocrupie  d'uru' 
position  fi>rlifiée.  Sa  caractéristique  est  l'écrasement  par  de  la 
frosse  artillerie  des  moyens  de  défense  de  l'occupant  tandis  <|u(» 
'infanterie  avance  pas  à  pas  sous  la  protection  des  travaux  de 
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sape*  Il  y  faodni  un  temps  plus  nu  luotns  long  Cl  des  |ifé(ior 
lifs  iUn*(*lnpprs,  pïitr'aulrcs  rameutée  iriin  parr  li  artillerie 
[xisitiôii  r(MUproriarjl  îles  pièors  (1<*  ^ros  c!  dv  innypri  oalilii 
rpi1l  faut  uinnir  d*uui'  ([nanlité  de  inutiitioii^  proporlionii<fe 
TeHort  i|iri*llrs  (h'vrnnl  ddïinor.  Sous  la  pn>|e"rlitui  de  pii>;iiiiil 
d*avanU[jns1(!s  rtri forces  par  de  la  tVirl'diealion  rapidt\  on  tUti 
minera  les  emplaeeitients  de  IVirlitlerie  de  rattaque,  ou  eUibBi 
les  rliemins  de  enlcmues»  <n\  eonslruira  le^  halleries,  nu  orpft 
sera  les  dilFérenls  [jares, 

I*uis,    les  operatituis   se  suraklernnl  en  résurn<f  ruinme  «inl 

Desirueliun  uii'dmdiipir  de  l'arlilterie  de  la  défense:  rsirtiHe 
rie   concentre   sini    l'en    de    IVurit  el  ile  ilanr  successivemeal 
divers    srronpes   de    Itatleries    luut    eu    *»reuj»anl  Kinudlarièrri 
les  antres  i;jronpes  ; 

Concentration    du    teu    de  la  masse  principale  dVirlillei 
les  pi>sil'nnis  d*inranlerie  de  la  défense  ;  le  surplus  des  balïfînf 
soutient  larlillerie  de  la  défense,  rédiiile  au  silence  ou  uffaibfo 

Lutte  trap[»n)rlie  de  rinfanferie  avec  Taide  du  ja^éiiie  ;  si  To 
ne  peut  donner  Tassaut  à  [lartir  de  la  première  position,  re  l|l 
sera  le  ras  ordinaire,  on  avance  par  bonds,  en  se  fortifiait 
jusqu'à  la  position  d'assaut  ;  établir  ainsi,  succcssivemenll  tn 
seconde  et  ruènn^  une  Iroisiènie  jHisitioti  d'iutanterie.  Les  /'Wi 
ripes Hxi'iïi  la  seconde  position  à  boo  à  /loo  m-  de  la  défense  J 
troisième  à  3oo  à  aoo  m.  Il  est  i»rolïaljle  qu'ici  une  nouvel 
é'dilitm  sera  obli;g;ée  d'atlinettre  certains  chanicements  <nie 
dicteront  les  expériences  de  Mandchou  rie. 

L'atfaipje    se    termine    par   Tassant,    do  nui*  (trdinairemei 
point  «lu  jour  ou  après  un  feu  renbncé  (rarlillerie.  Il  se  dr 
a  quand  la  [»osilion  <le  la  défense  est  nu'ire  pour  Tassaut  is  c1( 
à    dire    «piatid    les    couverts    en  seuil  p!irtielli*nn*nl  dé(ruiK 
obstacles    renversés,    Tartillciie    ct»   ^raorle    parlir  ant':ojtii 
troupes  ébrardées»  » 

Après    la   réussite    de   Lassant  :  retourner  contre  renneim 
défenses    de  la  position  ;  résister  à  tout  prix  aux  retours  offrl 
sifs  ;   faire  avancer  les  réserves  pour  la  poursuite  ou  pour  o 
server  les  positions  emportées. 

En    cas   d*échec,    les    trarichées   les   [ïlus  ra[iprocliéei» 
être  défendues  comme  (Kisitiou  de  repli. 

La  défcnsi*    utilise  contre  l*atta(|ue  de  sièj^e  les  inesurM 
vues    pour    la    défense  conlre  Fattnqne  de  vive  force.  Elle  liil 
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;:«ed  à  pied  ;  concentre  sur  les  posles  avancés  de  l'assaillant  <|ui 
Im  refoulé  les  avant-postes  un  feu  puissant  d'artillerie  ;  exécute 
^dn  sorties  ;  orçanise,  pour  retarder  l'exécution  de  rattaipie, 
|.ides  postes  avancés  qui  puissent  être  soutenus  par  rartillerie  et 
l'Tbhnterie   depuis    la    position   principale  ;  relarde  l'arrivée  du 

i.farc  de  l'artillerie  de  position  de  ratta({ue,  par  des  destructions 
de  routes  et  de  voies  ferrées  et  des  expéditions  de  partisans. 
L'artillerie  de  la  défense  a[>puie  l'infanterie  dans  les  combats 
t  fjoe  celle-ci  livre  pour  conserver  les  abords  et  empêche  ou  retarde 
F  la  mise  en  batterie  de  Tarlillerie  lourde  de  l'attaque. 
;  Lemploi  offensif  de  rinfanterie  est  la  première  ctMidition 
;  dune  défense  opiniâtre  contre  l'attaque  de  siètre.  Pins  Tassail- 
':  lut  rapproche  ses  tranchées,  plus  il  faut  n'iiforcer  les  troupes 
I  de  la  lisrne  principale  de  combat.  On  peut  ori^aniser,  en  arrière 
de  certains  secteurs  du  front  particulièrement  menacés,  une 
seconde  ligne  de  défense.  Dans  ce  cas,  la  première  li^^ne  ne  sera 
plus  occupée  que  par  des  troupes  d'avant-liçne  ;  lors  (Tune  atta- 
que sérieuse,  on  l'évacuera  et  on  concentrera  sur  elle  le  feu  de 
la  seconde  ligne. 
Contre  l'assaut,  le  défenseur  agit  comme  dans  le  casdeTatta- 
f    que  de  vive  force. 

«  Ç)uand  il  ne  se  sent  pas  en   état  de   repousser  un   assaut 
imminent,  le  défenseur  cherche  à  s'y  soustraire  à  lenqis  par  nue 
retraite  de  nuit,  afin  de  pouvoir,  dans  une  autre  position,  pré- 
senter une   nouvelle  résistance  jusqu'à  ce  que  le  moment  di»  la 
reprise  de  l'offensive  soit   venu.   Il   est    toutefois    diffirih»,    déj:i 
pour  des  raisons  lactiques,  de  dcMerminer  le   moment    favorable 
jKmr  évacuer    une  f>osition  défendue  juscpie  là  av(»e  Ic'nacilé  e( 
•     succès.    Il    faut    éviter    tous   l<»s    prépuralifs  matériels  qui  pour- 
^     raient  trahir  celte  intention   à  l'ennemi   (env<)i    trop    à    Tavanee 
in     des  trains,   etc. y.    L'elfel   moral   produit   snr   les  Ironpes  ou  les 
j     conséquences    politicjues   d'une   retraite»  pcuivent  encore  susciter 
I     déplus  graves  difficultés.  » 

Le  règlement  de  nianciHivres  alleiiiaiid. 

Avant  d'examiner  l'application  cpii  a  rW"  faite  des  /^/'i/irij,rs 
aux  manœuvres  du  canal  de  la  Lintli  en  Kjof),  jetons  un  coup 
dœil  sur  les  prescriptions  du  nouveau  rèu^lemenl  aihMuand.  Il 
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sape.  Il  y  faudra  un  temps  plus  ou  moins  long  cl  des  prépara- 
tifs df5veloppés,  entr'aulres  Tamenée  d'un  parc  d'artillerie  de 
position  comprenant  des  pièces  de  «:ros  et  de  moyen  calibre 
(pril  faut  munir  d'une  quantité  de  munitions  proportionnée  à 
Teffort  fiu'elles  devront  donner.  Sous  la  protection  de  positions 
d'avant-postes  renforcés  [)ar  de  la  fortification  rapide,  on  déter- 
minera les  emplacements  de  l'artillerie  de  l'attaque,  on  établira 
les  chemins  de  cobmnes,  on  construira  les  batteries,  on  orjrani- 
sera  les  différents  [larcs. 

Puis,    les  opérations   se  succéderont  en  résumé  comme  suit  : 

Destruction  métliodi([ue  de  l'artillerie  de  la  défense:  l'artille- 
rie conc<Mitre  son  feu  de  front  et  de  flanc  successivement  sur 
divers  t^roupes  de  batteries  tout  en  occupant  siinullanémenl 
les  autres  groupes  ; 

Concentration  du  feu  de  la  masse  principale  d'artillerie  sur 
les  positions  d'infanterie  de  la  défense  ;  le  surplus  des  batteries 
soutient  l'artillerie  de  la  défense,  réduite  au  silence  ou  affaiblie; 

Lutte  (rapproche  de  l'infanterie  avec  l'aide  du  j^énie;  si  Ion 
ne  peut  donner  Tassant  à  partir  de  la  première  position,  ce  qui 
sera  le  <'as  ordinaire,  on  avance  par  bonds,  en  se  fortifiant. 
jus(|uVi  la  position  (Tassant  ;  établir  ainsi,  successivement!  une 
seconde  (»l  miMue  une  troisièuie  position  d'infanterie.  Les  Prin» 
r/y^r.v fixent  la  s(»con(le  position  à  (loo  à  4<>o  m.  de  la  défense;  la 
troisième  à  Soo  à  200  m.  Il  (»st  probable  qu'ici  une  nouvelle 
('(litioii  sera  obliux^e  d'admettre  certains  (*han(^enients  «jne  lui 
dict(»ronl  les  exp('rienc(»s  de  Mandchourie. 

L'atta(|iie  se  termine  par  Tassant,  donné  ordinairement  au 
point  (lu  jour  ou  après  un  feu  renforcé  d'artillerie.  Il  se  donne 
«  (puind  la  position  de  la  déftMise  est  mûre  pour  Tassant  »,  c'est 
à  din»  (juand  les  couverts  (mi  sont  partiellement  détruits,  les 
obstacles  renversi'vs,  Tarlillerie  (»n  ijfrande  partie  anéantie,  les 
troupes  ('branl(*(»s.  » 

Après  la  n''ussit(»  de  Tassant  :  retourner  contre  Tennenii  les 
(léfïMises  ib»  la  position  ;  n'vsisler  à  tout  prix  aux  rettmrs  offen- 
sifs ;  faire  avaiic(»r  \vs  rés(»rv(»s  pour  la  poursuite  tm  pour  c«»n- 
server  les  positions  (Muporli'es. 

Kn  cas  dWliec,  les  tranclnfes  les  plus  rapprochées  doivent 
être  (bM'cndnes  connue  position  de  repli. 

La  (h'/rnsf  utilise  contre  Tatlacpie  de  si(>ç:e  les  mesures  pré- 
vues   pour    la    défense  contre  Tatta(|ue  de  vive  force.  Elle  lutte 
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âed  à  pied  ;  concentre  sur  les  postes  avancés  de  l'assaillant  qui 
.  refoulé  les  avant-postes  un  feu  puissant  d'artillerie  ;  exécute 
les  sorties  ;  or^^anise,  pour  relarder  l'exécution  de  Tattacpie, 
les  postes  avancés  qui  puissent  être  soutenus  par  rartillerie  et 
'infanterie  depuis  la  position  principale  ;  retarde  l'arrivée  du 
parc  de  Tarlillerie  de  position  de  l'attaque,  par  des  destructions 
lie  nuites  et  de  voies  ferrées  et  des  expéditions  de  partisans. 

L'arlillerie  de  la  défense  appuie  l'infanterie  dans  les  condiats 
que  celle-ci  livre  pour  conserver  les  abords  et  enipiVlie  ou  retarde 
la  mise  en  batterie  de  Tartillerie  lourde  de  ratlafpie. 

L'emploi  offensif  de  l'infanterie  est  la  première  condition 
d'une  défense  opiniâtre  contre  l'attaque  de  sièij^e.  Plus  l'assail- 
lant rapproche  ses  tranchées,  plus  il  faut  renforcer  les  troupes 
de  la  litrne  principale  de  combat.  On  peiit  organiser,  en  arrière 
de  certains  secteurs  du  front  particulièrement  menacés,  une 
seconde  ligne  de  défense.  Dans  ce  cas,  la  première  liti^ne  ne  sera 
plus  ocru[Mfe  que  par  des  troupes  d'avant-liçne  ;  lors  d'une  atta- 
que sérieuse,  on  l'évacuera  et  on  concentrera  sur  elle  le  feu  de 
la  seconde  lijgne. 

Contre  l'assaut,  le  défenseur  a^it  comme  dans  le  casdel'atta- 
i|ue  de  vive  force. 

«  <Juand  il  ne  se  sent  pas  en  état  de  repousser  un  assaut 
immiiienl,  le  défenseur  cherche  à  s'y  soustraire  à  temps  par  une 
retraite  de  nuit,  afin  de  pouvoir,  dans  une  autre  position,  pré- 
senter une  nouvelle  résistance  jusqu'à  ce  que  le  moment  df»  la 
reprise  <le  rottVnsive  soit  venu.  Il  est  toutefois  difficile,  df'jà 
|MJur  des  raisons  tactiques,  de  déterminer  le  moment  favorable 
pour  évacuer  une  position  défendue  jus(|ue  là  avec  tifnacilé  cl 
suciès.  Il  faut  éviter  tous  les  pré[)aratifs  matéri<»ls  rpii  pour- 
raient Iraliîr  celte  intention  à  l'ennemi  (envoi  trop  à  ravan*»» 
des  trains,  etc.y.  L'effet  moral  produit  sur  les  Iniupes  ou  1rs 
cruiséquences  politiques  d'une  retraite  peuviMit  ciicorr  susciter 
de  plus  graves  difficultés.  » 

Le  règlement  de  manœuvres  allemand. 

Avant  d'examiner  l'application  r[ui  a  été  faite  des  Prinripes 
ifiA  manœuvres  du  canal  de  la  Linth  en  mjoO,  jetons  un  rou[> 
IVjeil    sur  les  prescriptions  du  nouveau  rèirh»iiierit  allemîMid.  Il 
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osl  (ivs  soiiiinâire,  se  bornant  sk  esquisser  en  seize  articles  les 
règles  ^ëncrales  pour  l'attaque  d'une  position  fortifiée. 

Il  pose  en  |)rincipe  que  cette  attaque  ne  pourra  souvent  être 
faite  que  sous  la  [irotection  de  la  nuit  et  qu'il  n'est  pas  certain 
au  surplus  qu'elle  ne  se  proIon(2;-e  pas  pendant  plusieurs  jours. 
A  la  vérité,  la  description  qu'il  donne  de  l'attaque  fait  tenir 
celle-ci  prescjue  toute  entière  dans  l'espace  d'un  jour  et  d'une 
nuit,  mais  c'est  ap[)areniinent  pour  la  simplification  de  la  narra- 
tion cl  sans  préjudice  des  exiçences  imposées  à  l'assaillant  par 
les  résistances  du  défenseur. 

Unaiit  à  la  mirclie  des  opérations,  elle  est  analoi^ue  à  celle 
dt»s  /Principes  suisses.  Après  avoir  rejeté  les  avant-lis^nes  enne- 
mies sur  la  pjjsition  principale,  on  profile  encore  du  jour  pour 
la  reconnaissance  métliocrKpie  de  la  position  et  de  ses  voies 
d'accès  el  piuir  chercher  les  positions  d'artillerie.  Toujours  [>en- 
daril  h»  jour,  les  hatleries  d'attacpie,  protégées  par  des  avant- 
lij^iies,  entament  la  lutte  d'artillerie.  «  Suffisannnent  soutenue 
par  rartillerie,  l'infanterie  pourra  s'approcher  de  la  position  le 
jour  el  piMil-èlre  tenter  l'assaut.  Au  cas  contraire,  il  sera  priv 
féralile  d<»  pn»fil(T  de  l'obscurité  pour  faire  avancer  rinfanlerie.  « 

Le  i'èi;hMncnt  formuh;  ([uelques  recomuuindations  ])Our  la  pré- 
paration des  marches  d'apjiroche  pendant  la  nuit.  Celles-ci  doi- 
vent s'elVccluer  sans  hruit,  en  liîiuiîs  de  tirailleurs  denses,  le 
sfMilieri  suivant  de  très  près.  Le  cas  le  plus  favorable  est  celui 
on  la  position  de  feu  est  si  rapprochée  de  l'ennemi  que  l'assaut 
puisse  cire  flnnm''  en  la  quittant. 

L'artillerie  conlinue  son  feu  et  l'accentiie  à  la  pointe  d':  jour. 
Dj's  batteries  pousstM^s  sur  des  positions  avancées  ouvrent  le 
feu  [)ar  surprise,  et  contribuent  à  <létruire  les  obstacles  el  à 
sout<*nir  l'attacpu».  Les  défenses  accessoires  sont  enlevées,  m 
possible,  pendant  la  nuit,  par  les  troupes  du  j^énie. 

A  la  pjiinle  du  J'uir,  Tinfanti^rie  joint  son  feu  à  celui  de  Tar- 
lilliM'if',  obliiîeanl  rennemi  à  se  terrer  dans  ses  retranchements 
de  telle  sord»  que  la  di'siriiclion  des  obstacles  puisse  être  arhe- 
\«'e  el  Tas^aul  entrepris,  (lelui-ci  pourra  même  être  donné  la 
nuit  si  les  eirrousIaiKMVs  Ir  permettent. 

Nous  reproduisons  ou  entier  les  derniers  parai^raphes  du 
eliapilre  relatif  à  cet  assaut  de  nuit. 

Il  laiil  »'\iir«M'  II"  pliiN  iffiiMii  siliMiiT  jii««({irau  intiinent  Ho  re.xécutinn  de  V*>- 
s.'iMl,  lii  (Milii'^l'iii  i.M  l:i  slriiiiItaiiiMtr'  itr   la  rnairhe  on  avant  ;    les    trciuprs  mur- 
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beat  coastamment  dans  la  direction  indiquée  et  restent  reliées  entre  elles.  Le 
uccès  doit  être  cherché  dans  le  combat  cor|)s  à  corps. 

Il  Q*y  a  |)as  de  formations  particulières  pour  Tassaut.  I^s  plus  simples  sont 
rs  meilleures  ;  les  fractionnements  compliques  amènent  la  confusion.  Les  ren- 
orts  suivent  à  des  distances  réduites  ;  les  flancs  sont  protégés  par  des  éche- 
i>ns.  t'ne  troupe  de  réserve  doit  rester  en  arrière  pour  ne  pas  être  entraînée 
Uns  le  combat  de  nuit  contre  le  |[^é  du  chef. 

l'n  assaut  de  nuit  désorganise  fortement  la  troupe  assaillante,  même  en  cas 
Ir  succès,  {jc  devoir  du  chef  consiste  à  reformer  promptement  les  unités  et  à 
eur  rendre  la  solidité  en  amenant  rapidement  d'autres  troupes  conservées  en 
»rdre. 

l-a  position  conquise  doit  être,  sans  refard,  organisée  défensivemeut,  et 
outes  les  dispositions  prises  |>our  que  tout  retour  otTensif  soit  sis^nalé  à  temps 
't  vic^oureusement  rej)oussé. 

\jp  plus  souvent,  on  n*entamera  la  position  qu'à  l'aube. 

I^  chapitre  de  l'attaque  d'une  position  fortifiée  n'est  cerlai- 
lement  pas  parmi  les  meilleurs  du  règlement  allemand.  Il  est 
mal  ordonné  et  pousse  parfois  jusqu'au  vaiî^ue  le  désir  de  ne 
yds  préciser  les  détails.  Il  est  bon  d'en  compléter  les  indications 
[)ar  l'élude  d'autres  documents,  entre  autres  du  règlement  de 
rarlillerie  lourde  de  campagne. 

Les  manœuvres  de  la  Linlh  en  1906. 

Ciimmenl  nos  Principes  suisses  sont-ils  appliqués  ?  Les  ma- 
nœuvres dites  du  canal  de  la  Linlh,  et  qui  ont  eu  lieu  du  25  au 
27  septembre  1906,  nous  l'apprendront. 

Oui  ne  connaît  la  position  du  canal  de  la  Linth  ?  La  lievue 
militaire  suisse  a  eu  l'occasion  de  si^-naler  maintes  fois  les 
exercices  auxquels,  depuis  plusieurs  années,  elle  a  servi  de 
lliéîUre.  Elle  a  son  nom  dans  l'histoire  aussi.  C'est  là  que  Soull 
H  Holze  se  sont  livrés  de  si  nombreux  combats  en  1799.  La 
«itraléçie  et  la  tactique  se  sont  préoccupées  d'elle  à  plusieurs 
reprises. 

On  .sait  donc  qu'elle  s'étend,  face  à  peu  près  au  Nord,  entre 
le  lac  de  Wallensladl  et  celui  de  Zurich,  sur  un  front  de  18  km. 
environ  ;  «jue  sur  tout  ce  front,  le  canal  de  la  Linth  offre  un 
distacle  sérieux,  sa  largeur  variant  de  2.")  à  .^o  m.,  sa  [)rofon- 
leur  d*eau  de  i  m.  5o  à  3  m.,  la  hauteur  de  ses  dii»ues  au- 
iessus  de  la  plaine  de  i  à  2  m.  En  outre,  de  chaque  coté,  coiut 
iri  canal  parallèle  recueillant  les  eaux  des  marais  et  des  coteaux 
4»isins. 
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Mais,  riuelle  (|iie  soil  la  valeur  défensive  de  ce  canal,  il  ne 
salirait  (Mre  adopté  comme  liî^^ne  de  dt'fense  principale.  Deux 
motifs  prin<*ipau\  s'y  opposent  :  d'abord,  sur  tout  son  dévelop- 
f)ement,  la  hauteur  dt*  la  diî^ue  qui  procure  à  l'assaillant  un 
aniçle  mort  prononri»  ;  secondement,  dans  le  secteur  du  centre, 
la  colline  avaiic^'c  de  l'Ohere-liuchberî^,  jetée  au-delà  du  canal, 
dont  elle  surplombe  immédiatement  le  bord  nord.  Si  bien  qu'à 
l'aide  de  ses  couverts  et  de  ses  cheminements,  elle  favorise  les 
approches  lU*  Tattaipie  jus(pie  sur  le  canal  lui-même. 

Il  faut  donc  reporter  plus  en  arrière  la  position  de  défense 
principale  et  cela  de  fa<;on  à  obtenir  pour  Tinfanterie  des  champs 
de  tir  favorables  sur  la  plaine  de  la  rive  i^auchc.  Quant  à  Tar- 
lillerie,  (*lle  trouvera  sur  les  monts  «pii  dominent  celte  plaine 
au  sud  les  em[)lacements  convenables. 

L'exercice  des  'iTy-'A-j  septembre  1906  a  intéressé  une  partie 
seulement  du  front  <le  la  position.  On  ne  saurait,  en  effet,  à 
moins  d'y  consacrer  plusieurs  journées  et  de  très  forts  effectifs, 
exercer  Tattaipie  et  la  défense  de  l'ensemble  d'une  position  de 
celte  élendui».  On  est  m'cessairenn'nt  amené  à  fractionner  et  à 
limiter  la  manoMivre,  soil  dans  l'espace,  soit  dans  le  temps, 
c'est-à-dire  dans  la  série  des  opérations  qui  la  rendraient  com- 
plète. 

Dans  l'espaci»,  l'exerciiM»  a  été»  limité  à  ce  secteur  de  terrain 
jalonni»  par  les  (|ualre  ouvrai;<îs  (|ui  tiî>:urent  sur  notre  cnKpii^: 
les  redonles  d'issbidd,  de  Duneten,  d'IIirschlen  et  de  Spetl- 
linlh.  (le  ïmrA  mesure  environ  /|ooo  mètres.  Encore  a-t-il  clé 
réduit  dès  h»  •><)  après-midi  par  la  mise  hors  de  cause  de  \a 
re<loute  de  Spelllinlii.  (lelle-ci  ayant  servi  à  des  essais  de  tir 
H'el  «rartilleric*  (*t  il'iMfanlerif»  fut  supposée  avoir  été  enlevée  [wr 
rassaillani  en  cours  de  Texen^ice.  Le  front  restant  fut  celui  des 
trois  autres  ouvrîmes,  soil  v.Tmm)  m.  environ. 

Afin  d'èhe  assun'*e  (pic*  c(»l  espace  ne  serait  pas  outrepasst», 
la  dir(*clion  de  la  niamriivre  eu  ï\{  picpieter  les  limites.  Elle  v  a 
r\r  sollicilé'e  par  le  souvenir  de  l'exercice  analos^ue  de  i\)o!\* 
qui,  au  lieu  di'  rester  ralhupu»  de  ïvnu\  (pi'il  aurait  dil  être. 
d«'*iién«'Ma  en  un  invraisemblable  mouvement  tournant. 

tjuani  à  la  limitation  «lans  h»  temps,  elle  fut  déterminée  d'une 
façon  nnii  moins  (vxacte,  comme  nous  alhms  le  voir,  par  la  situa- 
tion inip(»s('e  à  rassaillani. 
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La  direcUon  de  la  manœuvre  fui  confiée  au  colonel  comman- 
danl  de  corps  Wille,  avec  le  colonel  du  içt?nie  Weber  comme 
adjoint. 

Les  détachements  en  présence  furent  composés  comme  suit  : 

Détachement  rouge  chargé  de  Tattaque  : 

G)niFnandaiit  :  Colonel  divisionnaire  Schicss,  commandant  de  la  VII<^  divi- 
sion. 
Troup<?s:  XlVe  brigade  d*infanterie  (colonel  brigadier  von  Schuhhess). 

Il*  division  d*ar(iUcrie  de  position  (major  Foruerod)  (8  canons 
de  12  cm.  :  6  mortiers  de   12  cm  ;  6  canons  de  8,4  cm.) 

Denii-bataillons  du  génie,  0  et  7. 

Equipage  de  pont  III  et  compagnie  de  pontonniers  3  L. 

Compagnie  de  télégraphistes  3. 

Un  détachement  de  projecteurs. 

Compagnie  de  guides  11,  moins  un  peloton. 

Compagnie  de  vélocipédistes  III. 

Détachement  bleu  chargé  de  la  défense  : 

Commandant  :  Colonel  de  Tscharner,  chef  de  rartilierie  du  Cothard. 
Troupes  :  Un  régiment  de  carabiniers,  bataillons  0  et  7  (lient. -col.  Egli). 

Ve  division  d'artillerie  de  position  (major  Breitinger)  (môme 
armement  que  Tattaque). 

Compagnies  de  sapeurs  11  L.,  12  L.,  i3  L.,  i4  L. 

Compagnie  de  télégraphistes  3  L. 

Une  comjMignie  de  mineurs. 

I-n  détachement  de  projecteurs. 

l.'n  peloton  de  guides  de  la  compagnie  1 1. 

l.'n  détachement  de  vélocipédistt^s. 

Situation  générale. 

Une  division  combinée  bleue,  —  division  de  la  Linth,  —  occupe  la  position 
du  canal  de  la  Linth,  entre  les  lacs  de  \V»llensUidl  et  de  Zurich. 

Un  corps  d'armée  combiné  rouge,  venant  de  Wyl,  s'est  avancé  en  plusieurs 
Colonnes  sur  les  hauteurs  nord  du  Ciinal  de  la  Linth. 

l-a  direction  de  la  manœuvre  a  fixé  comme  suit  pour  Tun  et 
pour  l'autre  détachement  la  situation  initiale^  au  2;")  septembre 
au  matin. 

Parti  hleit. 

\jt^  23  septembre,  les  fortifications  de  la  Linth  ont  été  définitivement  armées 
*t  «>ccupées  dans  fattente  d*une  attaque. 

Ixî  colonel  de  Tscharner  est  chargé  de  la  défense  du  secteur  «le  Heichen- 

I^  marche  de   fortes  subdivisions  ennemies  venant  du   Nord   est  connue 
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depuis  le  21  :  les  avant-postes  ennemis  ont  franchi  le  col  du  Ricken  le  22  et 
occupé  les  rampes  sud  de  la  montagne,  avan<;ant,  dans  la  nuit  du  24-25  jusqai 
la  route  Schiinnis-Kaltbrunn-Schmerikon.  H  semble  que  Tennemi  a  commence 
pendant  cette  même  imit,  à  établir  un  parc  de  siège  aux  environs  de  (iauea. 

Le  commandant  du  secteur  de  Reichenburg  s*attend  à  une  attaque  a  bref 
délai  contre  rObere-Buchberg  situé  devant  sa  position  et  ordonne  les  mesum 
qu'elle  nécessite. 

En  conformité  de  la  situation  initiale,  il  occupera  le  25  septembre  dès  midi 
rObcre-Buchberg  et  y  attendra  lattaque. 

Parti  ronge. 

L'armée  rouge  qui  marche  sur  Zurich  et  la  basse  Limmatt  a  dirigé  un  corps 
de  siège  par  le  Toggenburg  avec  mission  d'attaquer  la  ligne  fortifiée  de  ii 
Linth  et  de  s'en  emparer. 

La  connaissance  qu*a  le  conmiandant  du  corps  d*attaque  des  conditions 
topographirpies  de  cette  ligne  et  de  l'état  de  pré|)aration  de  Tadversaire  excluent 
la  possibilité  d'une  atta({ue  brusquée. 

Le  22  septembre,  les  avant-gardes  ont  atteint  Wattwyl  dans  le  Toggenbunr; 
les  avant-postes  ont  été  poussés  sur  les  pentes  sud  du  Ricken.  Le  même  jour, 
on  a  commencé  le  débarquement  du  matériel  à  la  gare  de  Wattwyl  et  la  îo> 
mation  du  parc  de  siège.  Le  24,  cette  opération  est  suffisamment  avancée  pour 
que,  sous  la  protection  des  avant-postes  poussés  jusquVi  la  route  Schannis- 
L'znach-Schmerikon,  le  parc  [misse,  dans  la  nuit  du  24*26  diriger  le  matériel 
dans  les  différents  secteurs  d'atta(]ue. 

L'attacpie  est  répartie  en  secteurs.  Le  colonel  divisionnaire  Schiess  açin 
dans  le  secteur  du  centre  ;  le  parc  de  son  secteur  sera  formé  aux  environs  àt 
(iaucn. 

Le  commandant  de  corps  a  l'intention  d'attaquer  simultanément  sur  tout  \f 
front.  Mais  cela  n»»  lui  sera  possible  «jue  lorsque  l'Obere-Buchberg,  situé  dans 
hî  scrteur  du  colonel  divisionnaire  Schiess,  aura  été  enlevé  à  l'ennemi.  Ordre 
a  donc  été  donné  jui  colonel  «livisionnaire  Schiess  de  s'emparer  de  l'Olierr- 
Burhberic  encore  dans  l'après-midi  du  2."). 

Kn  conformité  de  la  situation  initiale,  le  colonel  divisionnaire  Schiest 
entamera  rojiérution  depuis  sa  formation  de  rassemblement  de  (îauen.  Lr< 
avant-postes  seront  placés  h  midi  et  les  dispositions  prises  de  fayon  que  l'attaque 
coHiMionc»^  à  '^  lieun^s  du  soir. 

Si,  sur  la  baso  dr»  nMI«»  siliialioii  initiale,  nous  voulons  déter- 
niinrr  la  st'rii'  drs  ()[M»ralions  (\\w  suppose  l'attaque  de  la  posi-* 
tloii  fnrlitirr  de  ht  Litilli,  sertiMir  du  cenlre,  nous  obtientln>ii=* 
I  VnunKMalioii  suivante  : 

i.  Refoider  au  di»là  dti  llicken  les  délarhements  de  la  défens*^ 
mobile  qui  pourraient  entravcM*  \cs  mouvements  des  Iroupesda»^ 
la  vallér  et  empêcher  rann^née  du  matériel  de  siège; 

!?.   Klahlir  au  su<l  du  col  les  avant-postes  de  couverture; 

'.\,   PnMN'der  à   la    reconnaissance  générale  de  la  position  A  ^ 
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fenseur  et  à  la  recherche  des  points  favorables  pour  l'ëtahlis- 
neot  de  la  première  position  d'attaque  ; 

(.  Sous  la  protection  des  avant-postes,  dëchar<^er  le  niatcfriel 
sièfi^e,  puis    l'amener   dans   la    première    position   d'attacpir 
riçée  contre  l'Obere-Buchberg  ; 

5.  S'emparer  de  Tavant-terrain  de  la  position  du  dt'fenseur, 
mprenant,  entre  autres,  TObere-Buchberft^  ; 

6.  Etablir  le   matériel  de  sièçe  sur  cette  deuxième  position 
attaque  ; 

7.  Amener  le  matériel  pour  la  travcrstfe  du  canal  ; 

8.  Forcer  le  passade  du  canal  ; 

9.  Préparer,  puis  exécuter  Tattaciue  de  la  position   princi|)alc 
!  la  défense. 

La  situation  initiale  supposant  acquis  les  points   i   à   /|,   res- 
ient,  comme  objet  de  l'exercice,  le  points  f)  à  [). 

{A  SiiWfY.  ) 
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LA  GYMNASTIQUE 


DANS 


L'ARMÉE    FRANÇAISE 


I 

Dans  une  «Hude  publiée  ici  inènie,  en  iQof),  sur  L'armée  et 
/es  sports,  M.  le  premier-lieutenant  A.  Coriiaz  comparait  plu- 
sieurs métliodes  de  gymnastique,  qu'il  dénommait  école  alle- 
mande, école  française,  école  suédoise  et  école  suisse.  —  La  France 
a-t-elle  donc  véritahlement,  en  matière  d'exercices  physiques, 
une  doctrine (|ui  lui soil  propre?  C/est  contestable.  — Nous  avons 
plus  ou  moins  cahpié  ce  que,  à  la  suite  de  ses  désastres  d'il  y 
a  juste  un  siècle,  la  iVusse  s'est  décidée  à  faire.  Elle  a  eu  con- 
science, à  ce  moment-là,  de  la  nécessité  qui  s'imposait  de  rendre 
viiJi^ounMises  ses  jeunes  4çénérations  destinées  à  la  grande  œuvre 
de  la  revanche.  Pendant  que  les  (llausewitz,  les  Scliarnhorst, 
les  (Jn(*iscnau,  s'appliquaient  à  réii^énérer  l'armée,  tandis  que 
les  Siein  s'occupaient  de  réformer  Tadministration,  les  Jahii  et 
les  (iulhis-Mutli  introduisaient  dans  IVnseii^nement  de  la  jeu- 
nesse pnissieime  la  prali(pie  des  exercices  aux  appareils.  Vn  oh 
loiiel  espaij^iiol,  du  nom  d'Amoros,  essaya  vainement  de  la  faire 
adopter  par  ses  <-oinpatriotes.  Il  sut  la  faire  admettre  chez  nous, 
ayant  (»té  rami'nc'  en  France  par  Joseph  Bonaparte,  à  l'état- 
major  duquel  il  avait  ét('  attaché,  [)endant  les  quelques  mois  où 
le  frèri»  du  i^rand  empereur  résida  à  Madrid.  Et  c*est  à  celte  épo- 
que, non  à  iSyi,  rpie  remonte  l'introduction  en  France  des 
rnéllhMles  allemandes. 

Il  est  vrai  qui'  nos  «h'saslres  de  raniiée  terrible  déterminèrent 
<h<»z  nous  un  mouNenirul  analoi^ue  à  celui  qui  se  produisit  chez 
les  \ainrus  d'iéna.  Hélas!  (]e  fut  avec  moins  de  sucx'ès.  Nous 
ne  trouvàmi's  pas  «le  grands  n'formateurs  qui  nous  refirent  une  ! 
armée,  (pii  sinq)lifièrent  notre  administration,  qui  régénérèrent 
noln»  race.  I*^t  nous  ireùmes  pas  n(U)  plus  notre  guerre  de  lil>é- 
ration. 


LA  GYMNASTIQirE   DANS    l'aRMKE    FRANÇAISE  253 

l'ne  s^rande  commission  arrêta  le  proiJi^ramme  complet  de  IV- 
ducatioii  à  donner  à  la  jeunesse  en  vue  de  la  préparer  au  devoir 
militaire,  en  ce  qui  concernait  l'orienlalion  des  esprits,  et  en  ce 
qui  concernait  le  développement  corporel.  La  partie  intellectuelle 
de  ce  pn)ij:ramme  fut  écartée  par  le  gouvernement  d'alors,  re- 
présenté par  M.  Jules  Ferry,  ministre  de  Tinstruction  publique, 
et  f]ui  considérait  comme  dangereuse  l'exaltation  chauvine  dont 
Paul  Déroulède,  président  de  la  Ligue  des  patriotes,  était  Tins- 
pirateur.  On  se  contenta  de  mettre  en  pratique  l'idée  d'intro- 
duire IVxercice  militaire  à  l'école.  Ce  fut  l'origine  des  «  bataillons 
s<*olaires  »  où  on  apprenait,  non  à  devenir  soldat,  mais  à  jouer 
au  soldat.  La  faillite  de  cette  institution  maladrf)ite  fut  rapide, 
non  moins  que  lamentable.  Les  uniformes  dont  s'affublaient  les 
écoliers,  les  fusils  dont  ils  étaient  armés,  ne  tardèrent  pas  à 
disparaître.  Et,  comme  c'était  de  cela  seulement  (|ue  se  conqn)- 
sail  la  préparation  militaire  de  la  jeunesse,  on  peut  dire  que  celle- 
r'i  continua  à  arriver  à  la  caserne  aussi  peu  renseignée  que  par  le 
passé  sur  son  devoir,  pas  plus  apte  que  par  le  passé  au  métier 
des  armes. 

Le  régiment,  de  son  ccUé,  pratiquait  peu  la  gymnastique.  On 
y  soumettait  pourtant  l'homme  de  recrue  à  des  «  assouplisse- 
ments »  qui,  pour  donner  de  bons  résultats,  auraient  du  être 
conduits  scientifiquement,  ce  qui  supposait  chez  les  instructeurs 
la  connaissance  de  la;  physiologie. 

r^s  connaissances  faisaient  malheureusement  défaut  aux  offi- 
ciers et  aux  sous-officiers.  Le  manuel  réglenn^ntaire  de*  gymnas- 
tiipie  ne  leur  fournissait  point  les  notions  qui  leur  n)aM((uaienl. 
Il  énumérail  et  décrivait  un  certain  nombre  de  mouvemenls 
dont  il  prescrivait  l'exécution  sans  en  définir  le  but,  sans  iusis- 
l«»r  sur  la  fatjon  de  procéder  pour  leur  faire  produire  le  plus  de 
résultats  possibles.  O  nVtait  qu'une  suite  de  ircstes,  dél<«rniirH''s 
4'inpiriquement,  et  dont  on  ne  s'effor<;ait  pas  d«;  tin»r  le  parti  le 
meilleur  |>ar  plus  d'intensité. 

Le  counmnement  de  ces  «assouplissements»  était  des  séan- 
ces de  lH)xe  et  de  bâton,  dont  le  principal  mérite  était  (rerilraf- 
ner  à  fort  peu  de  frais.  Le  fin  du  fin  consistait  à  placer  une»  cen- 
taine d'hommes  en  quinconce,  dans  la  cour  de  la  caserne,  et 
d*obtenir  que,  simultanément,  sur  un  signal  ou  à  un  coniniande- 
menl  donné,  tout  ce  monde  s'ébranlât,  lançât  le  pnin^^  dans  le 
vide,  frappât  la  terre  du  talon,  avançât,  n»culât,  [livolât  sur  la 
Kn»7  iS 
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pointe  du  pied,  el  reprît  ia  position  réglementaire  du  soldat 
sans  arme,  ou  que,  brandissant  une  baguette  fendue  —  pour  qu'elle 
sifflât  mieux  en  tournoyant,  tout  ce  inonde  exécutât  une  sërie 
de  moulinets,  d'attaque  contre  un  ennemi  imaginaire,  de  para- 
des et  de  ripostes  fictives. 

On  obtenait  ainsi  de  beaux  effets  d'ensemble.  Mais  ce  uVlail 
pas  sans  beaucoup  de  peine.  II  fallait  bien  de  l'attention,  bien  de  la 
mémoire.  Si  la  simultanéité  à  laquelle  on  arrivait  dénotait  des 
qualités  de  discipline  :  elle  prouvait  que  le  chef  savait  se  faire 
obéir,  par  contre,  elle  ne  correspondait  à  aucun  déploiement  de 
force  musculaire  et  n'exigeait  qu'une  cxîrtaine  souplesse,  facile 
à  acquérir. 

L'enseignement  de  ces  mouvements  compliqués  absorbait  un 
temps  considérable  dont  on  aurait  pu  trouver  un  meilleur  em- 
[)loi,  et,  s'il  avait  une  heureuse  influence  sur  le  moral,  en  habi- 
tuant les  soldats  à  se  conformer  à  un  signal  ou  à  un  ordre,  en 
les  rendant  solidaires  les  uns  des  autres,  en  les  tenant  en  ha- 
leine, l'esprit  en  éveil,  l'intelligence  aux  aguets,  il  lui  manquait 
ce  qui  était  sa  principale  raison  d'être,  [)uis  qu'il  ne  contribuait 
en  rien  ou  prescjue  en  rien  au  développement  physique  des  in- 
dividus. 

Il  est  vrai  ([u'on  disposait,  pour  cette  fin,  de  la  gymnastique 
aux  agrès.  Mais  ici  nouvelle  exagération,  nouveau  contresens. 
Les  exercices  aux  appareils  visaient  trop  exclusivement  à  Faillie- 
tisine:  il  s'agissait  de  fortifier  la  nnisculature  ou,  plus  exactement, 
de  riiyperlrophier,  el  de  rendre  aptes  à  vaincre  des  difficultés  ex- 
(•f»ptionm'lles  les  suj(»ls  soumis  à  ce  genre  de  travail.  Il  va  sans 
dire  (pie.  seuls,  des  conformations  exceptionnelles  s'y  prêtaient. 
La  niasse  des  soldats  ne  profilaient  pas  de  cet  enscigneineiil  : 
It's  nionileiirs  s(»  conlenlaieiil  dr»  «  sélecter  »  une  élite  qu'ils  pous- 
saicMil,  <(u'ils  surchauHalenl,  [)our  la  produire  dans  les  concours 
ou  d(*v;ini  les  inspecteurs  t-énéraux.  Le  temps,  les  moyens  ma- 
tériels, iaisjuent  éiialenienl  <lél'aut  [)our  qu'on  s'occupât  des  dé- 
biles, des  nialatiroils,  et  ou  les  écartait,  pour  ne  s'intéresser 
(|u'aux  i'orls  doMi  ou  sVverluait  à  rendre  la  force  excessive. 

Les  exercices  aux  a|)pareils  <le  la  gvmnasticjue  appliquée  nu*'- 
rilairul  «'iiciue  d'jiutres  critiques,  [>rovenant  de  ce  que,  eux 
aussi,  ils  n'avaienl  pas  r\r  d«'»lerminés  rationnellement  et  de  oe 
rpTils  d<'j*ivaieut  de  reuqiirisme. 

I.;i  «li''jM*ri<r  il'iMiiTuir  s'\  pn'-s'Mitr  !<•  plus  s«iuvoii(  sous  forint.*  irciforts  I«ks»- 
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1ÎM8  aux  membres  supérieurs,  en  utilisant  les  muscles  moteurs  des  bras  pour 
«Mrroîr  le  tronc,  alors  que  ces  muscles  n'ont  à  fournir  qu'exception nellem<M)t 
tm  effort  de  ce  çenre. 

n  en  résulte  que  les  exercices  de  la  ç}'ninasti(iue  appliquée  ne  pnNiuisent 
4|a'nn  effet  très  restreint  sur  le  développement  général  du  corps.  Ils  ne  sont 
fu  i^radués  et  imposent  à  certains  fi^roupes  musculaires  des  elTorls  exai|:iTés, 
^  souvent  ne  sont  pas  sans  dani^er... 

...  Les  métbodes  d*instruction  du  Manuel  du  i  cr  février  1 893  présentent 
«Ijalement  de  çrraves  lacunes. 

Les  exercices  y  sont  classés  d  après  leur  forme  extérieure,  ou  d'a[)rés  les 
appareils  auxquels  ils  s*exécutent. 

A  défeiut  des  indications  nécessaires  sur  la  progression  à  observer,  les  ins- 
tructeurs les  enseignent  dans  Tordre  de  leur  classement,  alors  rpril  est  essen- 
tiel, pour  leur  faire  produire  des  efiPets  généraux  sur  le  dévelo|)peiiient  du  corps, 
de  les  faire  exécuter  dans  un  ordre  méthodique  Iwisé  sur  leurs  elfets  phvsiolo- 
fffiqaes. 

Autant  dire  que  le  corps  enseignant  ne  connaissait  [)as  ressence 
de  son  métier  et  qu'il  s^acquittait  vaille  (jue  vaille  de  ses  fonc- 
lioDS  :  au  petit  bonheur.  La  plupart  des  moniteurs  étaient  des 
wtuoses,  et  ils  mettaient  leur  gloire  à  former  des  virtuoses. 
Or,  ce  ne  sont  pas  de  brillantes  exceptions  qu'il  faut  :  c'est  la 
nasse  qu'il  s'agit  d'améliorer,  dont  il  importe  de  relever  la  valeur 
moyenne. 

En  résumé,  donc,  on  .se  tromperait  en  pensant  (|ue  le  relève- 
Bient  physique  de  notre  nation  date  de  187 1  et  qu'il  a  suivi  une 
ascension  continue.  L'école  et  le  régiment  ne  se  sont  occupés 
que  mollement  de  la  régénération  de  la  race,  sans  esprit  <le 
suite,  et  peu  judicieusement,  si  non  même  inintellit^einincMit. 

Le  progrès,  si  désirable,  devait  venir  du  dehors. 

I^s  mœurs  anglaises  finirent  par  pénétrer  chez  nous.  L(»s  jeux 
en  plein  air  s'acclimatèrent  dans  les  villes.  On  s'adonna  an  cy- 
clisme. Les  journaux  sportifs  se  multiplièrent.  A  la  faveur  <le 
celte  mode,  on  fut  amené  à  «ftudier  le  mécanisme  df»s  riHHivr- 
tnents  et  l'équilibre  des  attitudes,  finalement  des  iciées  plus 
saines  se  firent  jour  sur  la  dire<'lion  qu'il  convenait  (h»  «lonrn'r 
à  Téducation  physi(|ue  de  la  nation  :  on  comprit  que  Tl  nixfr- 
sité  et  l'armée  devaient  unir  leurs  (efforts  et  fain»  cornerner  irur 
enseignement  vers  un  but  connnnn,  pour  (pioi  il  était  m'ci^ssaire 
runiformiser  leurs  méthodes  et  <le  tixer  les  principes  dv  It'iii- 
rlion.  C'est  de  celte  [)ensée  que  n»sulte  la  rédaction  dn  /^v///- 
ienf  sur  l'insirurtlon  dr  la  f/i/mnastit/ur,  a[q>rouvf»  par  \c  i-r- 
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néral  André  le  22  octobre  1902,  et  actuellement  en  vij^ueur.  La 
citation  (jiie  j'ai  faite  ci-dessus  en  est  tirée.  Elle  se  trouve  dans 
Tavant-propos  où  le  ministre  explique  les  causes  de  la  réforme 
qu'il  décidait  d'introduire  dans  l'armée. 

Ce  ([ue  sont  ces  causes  et  quel  est  le  sens  de  cette  réforme,  on 
doit  s'en  douter  par  ce  qui  précède.  Je  vais  d'ailleurs  essayer  de 
les  mettre  en  pleine  lumière  en  résumant  les  prescriptions  du 
llèijlement  nouveau. 

II 

Mais,  d'abord,  je  caractériserai  la  méthode  française  actiiellif 
en  disant  que  c'est  celle  de  Liiii^  accommodée  au  içoiit  de  notre 
nation.  Kaut-il  rappeler  ce  que  M.  le  premier-lieutenant  A.flor- 
naz  disait,  en  i^of)  (pa^e  01, S),  de  la  ^^ymnastique  suédoise? 
Voici  le  passaiç^e  auquel  je  fais  allusion  : 

Lintc  i^  ^<iit  (le  la  inrtiiodt'  alleinaïuk^  autrefois  en  usaiçv  iluns  son  |Kiys  uœ 
véritable  sciinictî.  Il  s'est  elForcé  de  drveloppcr  les  principes  pliysiola^qiips  dr 
oluKjiie  exercice.  Il  a  inventé  la  véritable  $;^yninaslique  médicale  et  péiJav^ofl^quf, 
exeluaiil  de  son  proi^raninic  tout  ce  «pii  nécessitait  un  trop  ^rand  dévelfippt»- 
nient  de  force  muscniaîre. 

Sans  vouloir  diminuer  en  aucune  fa<;on  la  valeur  de  la  méthode  suédoisf, 
nous  (levi>ns  déclarer  quVlle  nVst  tcuère  capalile  de  susciter  chez  des  jeune 
içens  alertes  de  vifs  enthousiasmes.  I*ar  son  coté  exclusivement  scientiHquf, 
file  paralyse  l'essiu'  de  celle  exub(*rance  de  vio  (pie  détient  tout  être  sain  de 
ci)r[)s  (^t  d'esprit.  Kilt;  l'empêche  de  donner  libre  expansion  à  sou  iH'Soinde 
mnuvemenl. 

lin  résumé,  cWa  a  Iv  icraiid  avantat^e  d'être  rationnelle,  et  If 
uraiid  di'faut  (Fèlre  enmiyetise.  L'art  de  ceux  qui  cherchent  à 
se  TappropriiM-  (*st  iVrn  conserver  le  mérite  et  d'en  faire  dispa- 
raître les  (h'fecluositt's.  Potir  les  rrarH;ais,  en  particulier,  [wwr 
(jui  <(  tons  les  «^(Mires  sont  bons,  hors  le  ecenre  ennuveux,  »  il 
importait  de  dissimuler  et»  (juil  y  a  de  monotone  dans  les  ac- 
tions cîïhnes  et  én(»ri:i(nn»s  demandées  aux  membres  et  aux  di- 
verses parties  (h»  rorijanisine.  Kn  proscrivant  les  pirouettes  et 
les  t;(»sti(*ulalioiis,  ou  s<»  prive  de  ce  <pii  attire  Tattention,  de  et 
(pii  favorise  la  reprtfsentation.  Les  mouvements  de  soufflet  qu'on 
iinp()S('  à  la  rair«*  tlioraciqiie  afin  (^au^^meuter  l'amplitude  de  b 
respiration,  c(»s  ptMi  perceplihies  d('[»lacen>onts  des  muscles  aMiv 
minaux  qui  ont  poui*  flïel  de  fortiliiM*  la  ceinture,  rien  de  tout 
ci'la  iM*  s(Mliiit  le  n*i;ard  et  uc  passiornie  les  fouîtes. 

(liMiv  mêmes  (|im'  si»  livnMil  à  (*e  travail  que  je  suis  tenté  d'ap- 
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»eler  souterrain  —  et  qu'il  serait  plus  juste  d'appeler  sous-cutané 
—  n'v  prennent  qu'un  intérêt  médiocre.  Pour  accomplir  conscien- 
•ieuseinent  les  rites  imaginés  par  Linii^  —  raidissement  d'un 
nenihre  ou  fonctionnement  d'une  articulation,  —  il  faut  être 
[HMiélré  de  leur  utilité.  C'est  par  conviction  qu'on  se  plie  à  cette 
rliscipline  plutôt  austère,  non  par  e^oiit.  Voilà  pourquoi  on  en  a 
nîle\i'  l'insipide  saveur  par  le  raçout  de  jeux  de  plein  air.  C'est 
là  une  des  innovations  caractéristiques  du  nouveau  Hêj^lement. 
Par  tieux  fois  il  y  revient  en  termes  très  précis,  au  risque  de 
se  répéter. 

l)'alM>rd,  dans  l'avant-propos  : 

I^s  jeux  clr  pIiMn  air  ont  le  crraïul  avaiitas^e  (1«;  présenter  rexercico  sous  sa 
Ftirme  la  plus  attniyante  et  d'habituer  les  soldats  à  raclion  rapide  et  énertfique, 
sans  les  astreindre  à  une  contrainte  fatig'ante.  Parleur  effet  hyjçitMiicpie  intense, 
ils  l'nnstituent  donc  un  excellent  complément  à  la  ucymnastique  de  développe- 
ment... 

...  tn  introduisant  dans  Tarmëe  les  jeux  de  plein  air,  on  en  pn)[)atrcra  le 
sçoiit  dans  la  nation  et  Ton  tendra  ainsi  vers  un  but  éminemment  utile,  dont 
tous  les  lions  esprits  préconisent  la  rechtTchc  pour  améliorer  les  (pialités  phy- 
siques (!e  notre  race. 

Ke|irenant  plus  loin  ces  4jénéralités  du  préand)ule,  les  para- 
phrasant, et  montrant  comment  il  faut  passer  de  la  tliéorie  à 
la  praticpie,  le  Rèijlement  consacre  plus  de  quarante  pa4»es  à 
dtVrire  différents  jeux  et  à  en  formuler  les  rèij^les.  Kt  cette  partie 
délMite  par  des  «  considérations  s^énérales  »  dont  je  re[)roduis  ici 
la  majeure  partie: 

L.es  jeux  de  plein  air  |Kmvent  être  assimilés,  au  point  de  vue  de  la  dépens** 
il»«  l'iircf*.  aux  autres  exercices  de  la  j^ymnasticpie  ;  ils  offrent  en  outre  le  i>;-rand 
avaiita&^i*  de  présenter  le  travail  sous  mu*  Forme  attrayante. 

Kn  ce  qui  concerne  l'effet  moral,  ils  doivent  être  considérés  comme  un  ex- 
ci-lliMit  moyen  d'éducition  nationale,  propre  à  soustraire  l'homme  aux  distrac- 
tiou«i  funestes  et,  par  suite,  à  mondiser  son  esprit,  à  exercer  sa  volonté,  à  faire 
H'vivn*  chez  n<ms  la  vivacité  et  la  bonne  humeur,  (pii  ont  été,  aux  belles  épo- 
que** de  notre  histiûre,  la  caracléristicpie  de  la  race  française. 

Pour  n'j»ondre  à  toutes  les  conditions  auxquelles  ils  ont  à  satisfaire,  les 
jeux  doivent  être  aussi  variés  que  possible,  simples  ou  complicpu's,  locaux,  ré- 
ii^ioiiaux  ou  nationaux,  de  courte  ou  dcî  longue  durée,  exiiccr  un  nombre  plus 
ou  moins  irrand  de  joueurs:  en  un  mot,  s'applicpier  à  tous  les  n^oùts  et  à  toutes 
\rs  situations. 

l,'n  chef  qui  saura  les  utiliser  exercera  une  action  des  plus  ^rande^s  sur  la 
.itfii^u"*  physique  et  sur  le  moral  de  sa  troupe. 

iTest  à  lui  qu'il  appartient  d'en  rétçler  l'emploi  (rapr«''s  les  nécessité*s  de 
'inst motion,  IVtat  moral  et  physique  de  ses  honuncs,  la  répartition  du  terrain 
t  Ir^  circonstances  atmosphériques. 
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Les  jeux  ne  i>oiirroQt  produire  tous  leurs  effets  que  s*ils  sont  considérH 
comme  iaisant  {>artie  intégrante  de  la  ^mnastiquc  et  réellemeat  pratiqués  par 
tout  Teifectif.  On  doit  les  reju^arder  comme  concourant  d*u ne  façon  directe  à 
auiçmouter  la/o/vv  de  résistance  du  soidsii,  par  l'activité  qu^ils  imprime^ 
an,!' fonctions  de  la  respiration  et  de  In  cirrnlation , 

Il  y  a  donc  un  intérrt  capital  à  ce  que  tous  les  hommes  y  participent  tfkc- 
tivemenl.  (Test  dans  ce  but,  el  afm  de  mettre  à  la  disposition  des  instnicleurs 
des  jeux  répondant  à  tous  les  cas  et  à  tous  les  besoins,  qu'ont  été  données  les 
rèsçles  (l'un  certain  nombre  de  jeux. 

Les  commandants  de  compaç^nie  auront  toute  latitude  pour  en  varier  TusiKe 
suivant  les  circonsUmces  et  les  habitudes  locales... 

Les  jeux  devant,  de  nu^mo  «[ne  les  exercices  de  développement  et  d'assou- 
plissement, être  considérés  comme  des  moyens  et  non  comme  un  but,  il  est 
interdit  de  former  des  ètfuiiws  spécialisées  dans  la  pratique  d'un  jeu  on  d'an 
e.rercice  qnelcnntfue  en  vue  d'un  concours. 

Au  point  de  vue  hyju^iénique,  les  jeux  demandent  certains  efforts  qui  Of 
doivent  par  être  éludés  et  réclament  certaines  précautions  dont  l'observation 
doit  être  rit^oureusement  exitjrée. 

Au  point  de  vue  éducatif,  la  soumission  aux  régules  fixées  pour  chacun  des 
jeux  constitue  une  excellente  préparation  à  Tobservation  des  prescriptions  régle- 
mentaires pour  le  soldat  appelé  à  iv^xr  en  dehors  de  la  surveillance  immédiate 
de  ses  chefs. 

An  {Hiini  «le  vue  moral,  l'effet  de  distraction  devra  <Hre  recherché  par  I» 
iiisfrncteni-s,  mais  il  ne  pourra  être  obtenu  ({ue  si  le  soldat  observe  les  règles 
du  j(ML  auquel  il  se  livre. 

Les  jeux  exiîj^ent  dcmc  un  apprentissnii^e  méthodique.  Il  faut  qu*un  gradr 
les  (Misi'ii^ne,  les  diriiçe  el  les  surveille,  au  même  titre  que  les  autres  exercices 
dVnsiMuhle,  mais  avec  cett«^  difl'érence  que  le  soldat,  qui  n'a  pas,  daos  ces 
«'xerciees,  le  choix  du  m«>uvem<Mit  à  exécuter,  consen'e,  dans  les  jeux,  unf 
ctMMaine  part  d*iniliativ<'  individuelle  et  de  responsabilité,  dont  la  sanction  sen 
h*  a^ain  on  la  pertr  de  la  partie. 

Les  jrux  peuvent  étn*  irroujiés  en  petits  et  grands  jeux. 

Lrs  pi'tits  ./Vv/.r,  faciles  et  de;  rourte  durée,  seront  employés  de  préférencf 
pendant  la  Irron  de  trynniastitjne.  Les  f/r-ands  jeuj%  exigeant  plus  de  viflfueur, 
plus  d'adresse  et  plus  de  temps,  seront  pratiqués  en  dehors  de  la  leçon  el  seu- 
lement loeMpitr  les  hommes  auront  acquis  un  entraînement  suffisant. 

An  nond)re  des  jeux  qui  sont  à  la  portée  des  corps  de  troupe,  on  ])eut  citer. 
par  ordn^  (Tintensilé  et  t\c  diflienllé  croissante,  ])armi  les  petits  jeux  :  les  deux 
camps,  la  lutte  de  traction  el  de  répulsion.  Tours,  le  saute-nioutoo,  les  jeux  dr 
l>alle,  eie.  :  p.o'nii  les  iifrands  jeux  :  les  barres,  le  drape-au,  la  j^craudc  tbéque,  le 
hockey,  les  courses  an  elocfieîr.  les  ralli«'s,  le  foot-lmll... 

(Trst  i\r  (vs  j(Mix  <|nr  \r  Kèirlnnent  parle  lonjg^iieinent.  Il  indi- 
i\\w  \cs  prtMîmtiniis  à  prriHlrr  [mmip  ('vitrr  les  accidents  —  chutes 
ou  rHVt>*hlisseiiH»nts,  par  extMiiple.  Il  recoin  mande  de  les  pra- 
li<pipr  t'ii  suivant  une  sai^n»  proi»n»ssion  dan.s  la  durée  cl  dans 
rinlensilr  des  t'irnrls.  Il  «{«'termine  les  n^les  d 'entraînement 
aux«ni«»lles  ils  «loi vent   i'ivt*  .soumis.   Bref,  il  les  traite  en  vrfrita- 
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lies  exercices  militaires.  El  c'est  en  quoi,  je  le  répèle,  la  gym- 
lastique  militaire  actuelle  se  différencie  de  la  çyninaslique  sué- 
liHse  proprement  dite. 

Pour  tout  le  reste,  donc,  elle  lui  ressemble.  Comme  elle,  elle 
reprise  sur  la  connaissance  préalable  de  la  physioloj^ie. 

Klle  se  propose  de  faire  acquérir  au  soldat  un  ensemble  de 
tonalités  qui  sont  la  force  de  résistance  et  la  force  musculaire, 
l'adresse  et  l'énergie  morale. 

l^/orre  de  résistance  est  cet  état  satisfaisant  de  l'économie  qui  permet  de 
produire  shhs  fatifi^tie  une  somme  considérable  de  travail  et  de  lutter  avanla- 
treusemeut  contre  les  maladies. 

Lajorrp  musculaire  est  nécessaire  au  soldat  pour  surmonter  les  obstacles 
i|ui  se  présentent  à  lui  ;  elle  dépend  surtout  du  développement  de  ses  muscles 
rt  de  la  puissance  de  volonté  qui  commande  à  leur  contraction. 

(les  deux  forces,  qu'il  faut  se  garder  de  confondre,  se  développent  par 
l'exercice. 

Mais  l'exercice  produit  sur  l'organisme  des  effets  différents  suivant  que 
l'on  recherche  Vefforl  musculaire  intense  ou  la  grande  quantité  de  travail. 
En  effet,  si  on  contracte  un  muscle  très  énergiquement,  l'effort  musculaire 
prinluit  est  considérable,  mais  la  grande  fatigue  locale  qu'il  occasionne  empê- 
che de  le  prolonger  ou  de  le  répéter  plusieurs  fois  de  suite,  et  la  quantité  de 
Iravail  effectuée  est  relativement  faible;  si,  .iu  contraire,  l'énergie  de  la  con- 
Iraction  est  modérée,  l'effort,  moins  intense,  peut  être  répété  plus  souvent,  sur- 
tout si  le  r^'lhme  est  bien  choisi;  et  finalement,  la  somme  de  travail  produit, 
BU  b4»ut  d'un  temps  donné,  est  bien  supérieure  à  celle  qui  résulte  des  efforts 
intenses. 

A  ces  deux  modes  de  travail  du  muscle,  correspondent  des  effets  physiolo- 
!;nqu..»s  particuliers. 

Dans  le  premier  cas,  l'exercice  a  peu  d'action  bienfaisante  sur  les  organes 
internes  :  il  tend  seulement  à  développer  les  groupes  nmsculaires  mis  en  jeu 
et  à  arcroîire  leur  puissance. 

Dans  le  second  cas,  l'exercice  a  moins  d'effets  sur  le  muscle  mcine,  'mais 
1/  fictire  les  grandes  fonctions  de  réconomie  et  tend  ainsi  à  accroît  i  e  la  farce 
flr  résistance. 

\jes  bénéfices  locaux  de  l'exercice  peuvent  donc,  jus<|u'à  un  certain  point, 
s'acquérir  indépendamment  de  ses  effets  généraux,  et  Ton  comprend  (pi^un 
homme  arrive  à  développer  certains  groupes  musculaires,  jus<|u'à  l'hyperlro- 
|ihie,  sans  devenir  pour  cela  même  plus  résistant. 

Toutefois,  un  certain  développement  musculaire  est  indispensable  au  point 
de  vue  de  la  santé,  car  l'activité  des  fonctions  organiques  est  subordonnée,  au 
moins  en  partie,  à  rimportance  des  échanges  nutritifs  dont  les  muscles  sont  Ic^ 
siège. 

Les  effets  locaujc  de  l'exercice  seront  donc  utilisés  pour  accroître  sans 
^xai^êration  la  force  musculaire. 

ije  développement  du  système  musculaire  sera  modéré  et  harmonieux. 

L'harmonie,    essentielle  pour  conserver  au    corps  sa   structures    normale^ 
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s'obtiendrn  en  deinaudaut  aux  difTérents  i2rroii|>es  de  inuKcIes  un  exercicr  pro- 
port i(»nné  à  loiir  iinportauce  relative,  et  en  AirtiHunt  spécialenieol  les  })arti« 
laihlrs. 

I.(*s  (*fff'ts  f/t^nrrnn.r  de  I*exercic«;  seront  utilisés  dans  une  large  raesuff 
pour  donner  au  soldat  la  santé  et  la  force,  de  rrsistfince . 

LV/f//r.s\sv,  <:'est-à-tlire  l'emploi  judicieux  et  éc^moini(|uc  de  la  foire,  est 
aussi  un  perfeolionnement  i\ù  à  Texercice  ;  elle  résulte  de  rafHoenient  des  CfB- 
tres  nerveux,  qui  s'ohtient  par  Téducation  des  mouvements  ci  par  rhabiluilc. 

Kidiu,  INîxeroice  physitpie  met  en  jeu  un  ensemble  de  ({ualités  qui  fonnttl 
le  ressort  de  l'activité  militaire,  —  volonté,  endunince,  conHance  en  soi,  esprit 
de  solidarité,  («le,  —  et  il  tend  ainsi  à  accroître  Vénet'f/te  morale^. 

La  pratique  de  l'exercice  est  soumise  à  des  rèiçles  dont  il  est  nécesMirr 
de  tenir  compte,  autant  pour  obtenir  les  résultats  cherchés  que  pour  éviter  If* 
imprudences  et  les  accidents  (pi'un  travail  mal  dirijuré  peut  entraîner.  Ces  rr- 
tries  snnt  liasées  sur  les  principes  de  la  physioloi^ie  dont  les  instructeurs  doi- 
vent connaître  tout  au  moins  les  notions  élémentaires. 

CoiniiKMil  «loiir  condtlire  rédtiration  physique  dont  Voh'yi 
vient  d'èln»  ainsi  dtMini? 

Ia»  Kètrl<*nuMil  répond  que  c'est  en  faisant  exécuter  tous  les 
jours,  |)tMidant  les  deux  ans  de  service  actif,  des  exercices  va- 
ri<*s,  (pi'il  divise  en  deux  caléjçories  : 

i^  La  i*vintiasti<{ue  de  déoeloppemenl  et  d^assouplissemenU 
qui  visr»  spécialeinenl  la  santé  et  le  fouet ionneinenl  normal  te 
or^aïuvs.  Elle  contrihue  au  développement  harmonieux  des  mus- 
cles et  fait  ac(puîrir  la  force,  la  souplesse,  la  rt^sistance  àl> 
falimie  ; 

-2"  l/d  i;yrnnasli(pie  (l'a/tp/inifiony  qui  habitue  le  soldat  à  iili- 
lis«M'  avec  adiesse  et  économie  la  force  ac(piise,  ainsi  qu'à  vain* 
ère  des  difficultés  analoij^ues  à  celles  qui  ])euvent  se  rencontrer 
en  campa;: ne  ie\er<ice  à  la  haïonnette,  passage  sur  une  poiilrf 
hraidanle,  escaiiide  d'tin  talus,  d'un  mur,  d'une  barrière,  fran- 
chissement d'un  fossé*,  etc.).  LVnerçie  et  l'audace  quVxiî^?nl 
certains  de  (mw  exercices  ont  un  effet  moral  essentiel.  Ils  déve- 
loppent aussi  l'esprit  de  solidarilé,  car,  lorsqu'il  s'at^il  de  faire  h 
(ourle  échelh»,  par  extMiqile,    il  faut   sVntr'aider  inteiiiiCt'UHneiit. 

Si  rinstnicliim  individuelle  a  sa  raison  d'être,  c'est  Irietu 
send)lt»-l-il,  dans   r(»nscii:nement   de   la  ij:vnuuisti(|ue.  Opeiidanl 

*  La  |M'rs'\«'nirir«'  il.in-N  r«'lVorl  dr  miIouI''  en  \  ne  d'ncqiKTir  la  force  et  de  sp  prt- 
fiNlinniuT  ph\  siiiHiTinMil  (lntiiir  uiir  din-clioii  vuloiilaire  et  éniiiieinmenl  moralràU 
jii'iiN»'f  l'I    ;i  IViuTirir   iinlividiiclii*. 

<;i*i  riVi-i  mi)i;il  :i  un  i;iijnr  ir  d'autniit  pUis  i\r\v  ipi'on  recherche  la  force  p*»ar 
riililiMT  (l.'His  1111  Iv.il  soii.il.  pinir  la  inoltrc  au  scrviro  tin  pays,  et  non  pour  en  tir«f 
van  il*'. 
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ieRèjS^Wment  n'admet  pas  qu*oii  soumette  rha(|iie  s(»Mat  à  des 
«xeitîces  spf'cialemeiit  appropriés  à  sa  constitution.  «  Les  ron- 
«iiliuns  dans  lesquelles  se  donne  iVdncalion  phvsi(|ne  dans  les 
corps  de  troupe  ne  le  penneltent  pas,  »  dil-il.  El  il  ajoute  : 
iD*ailleurs,  ce  serait  entrer  dans  le  domaine  de  la  i^vinnaslique 
nédicaie.  »  L'ariruinent  n'est-il  pas  spécieux?  Lr  propre  triuie 
gymnastique  rationnelle  est  dVtre  précisément  médicale.  S'ai^^is- 
saol  d'établir  Tharmonie  ^-énérale  du  corps  humain,  il  faut  faire 
travailler  les  parties  débiles  et  ne  pas  exatcé^rer  la  Force  «les  au- 
tres en  leur  imposant  de  nouveaux  efforts. 

Le  Rèîrlrment  a  soin  d*iiidi(pier  les  effets  des  divers  e\crcici»s: 
tek  —  les  suspensions  et  a])puis,  par  exenqde,  —  intéressent 
surtout  les  muscles  du  tronc  et  des  membnvs  su[M'rieurs;  tels 
(ceux  (|ui  servent  à  se  préparer  au  saut  et  à  la  <M)urst»)  iiilluent 
sur  les  grandes  fonctions  oru^aniques;  (raulres  at-isseiit  sur  le 
dos  et  Tabdomen,  ou  ils  ont  pour  but  le  rétablisseiuent  de  Tonlre 
<ians  la  circulation  et  dans  Tappareil  respiratoire. 

Le  choix  judicieux  de  ces  différents  exercices  supposi»  des 
connaissances  anatomiques,  physiolo<ciqm*s  et  mériicales.  Note/ 
que  Tofficier  est  secondé  parles  membres  du  corps  de  sauté  qui 
peuvent  l'éclairer,  qui  sont  même  tenus  de  le  faire.  Ils  s«uit 
formellement  charités  des  mensuraticms;  ils  d(»ivent  sinnaier  au 
commandement  «  les  particularit(*s  qut»  présentent  ci»rtaiiies 
consliliiiiinis  et  lui  donner  toutes  les  indicatituis  utiles  sur  h's 
prér;i II lions  à  observer  dans  la  pratirpie  des  exi'rcices.  »»  lU  se 
font  pn'seutiîr  pé^riodiquenuMit  o  les  sujets  (jui  soullVeiit  <le  rei*- 
laines  affections  exii^eant  des  nH'naneuitMits  particuliers.  »» 

Il  semble  donc  rjue,  sans  faire  de  la  uvuuiastique  lulliopt^lique, 
(loiil  re  n'est  pas  le  rn»u.  du  resli»,  |»uis(prou  iriii<*nrpni-e  dans 
Tannée  que  des  sujets  normaux,  on  pourrait  s'appliquer  à 
fortifier  les  jambes  (bvs  st'dentaires  «ui  h»s  bras  <le  ceux  qui*  leurs 
orrupations  dans  la  vi(»  civile  a  déshabitutvs  <h»  s'tMi  srrvir.  et 
ainsi  de  suite.  Mais,  je  h»  n'pète,  le  Kèi^leruent  a  a(hq>ti*  une  so- 
iulion  sinqdiste.  N'oici,  eu  effet,  counnent  il  s'ex[uiiue  : 

Il  .su ni t  ijiK»,  (l'unr  fa<;(>ri  i^/riH-ralf,  la  l<'i;i)ri  suit  appr  >jtri«''r  aii\  hcsnins  «li- 
A  iiioy»*niH»  des  conliiiireuts,  vu  prciiant  tonlrinis  drs  jii'.'*<-aiiiitnis  vp.riiilrs  ît 
Vj^ni  cli*s  iLoiiirnes  doi.t  'a    roiiNtilntioii  pn-sriilc  i\o*<  |>.-ii'(inilai'ih>s  ^.lillanirs. 

iJe  ceux-là,  le  [laraii^rafdie  0  fornu»  uue  u  ehisst»  sj)tM'iale  ..,  hi- 
iielle  est  |)robablement  astreinte  à  tU's  t»xercices  |»arti<uru'rs  ei 
iilicieusement  choisis.  Car  il  serait  vraiment  uialheunMix  (|u'ou 
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ne  s'allacliât  point  à  corriger  leurs  défecluosités  et  qu'on  renon- 
çât à  profiter  des  vertus  curatives  de  la  nm^thode  de  Lînç*. 

Mais,  d'une  façon  centrale,  on  se  contente  d'approprier  la 
leçon  «  aux  besoins  de  la  moyenne  des  contingents.  »  La  valeur 
de  ceux-ci  varie  d'une  nfjçion  à  l'autre.  Aussi  n'a-l-on  pas  juçr 
possible  (et,  en  cela,  on  a  eu  raison)  d'  «  adopter  une  proçres- 
sion  méthodique  uniforme  qui,  par  suite  des  conditions  particn- 
lières  d'installation  des  corps  et  des  circonstances  climatériques, 
ne  pourrait  s'appliquer  À  tous  les  cas.  » 

Il  appartient  donc  aux  instructeurs  ou  aux  officiers  qui  les 
dirii^ent  de  déterminer  la  nature  des  exercices  qu'il  est  ntkesr 
saire  d'exécuter.  Aussi  le  Ilè^-lement  se  borne-t-il  à  formuler  Ifs 
principes  à  observer  au  cours  de  chaque  séance. 

IVnir  composer  une  Iryon  tic»  «gymnastique  rationnelle,  rinstrucleurdoil: 

i"  (Choisir  Uvs  evercices  suivant  le  but  ou  les  efiFets  à  obtenir; 

'A^  Proporlir)nner  leur  intensité  à  la  force,  à  la  constitulion  et  k  Tctat  cTwi- 
traînemeiit  de  rexénitant*; 

3**  Les  classer  de  telle  sorte  que  ce  dernier  ne  soit  amené  que  proçrfssiw* 
ment  et  avrc  précautit)ns  à  re.véculion  des  exercices  demandant  le  plus  dVofl^ 
i;^ie,  la  si'ance  se  terminant  toujours  par  des  exercices»  modérés. 

Au  siirpltis,  voici  comment  se  passe  une  de  ces  séances,  qui, 
en  principe,  se  renouvellent  plusieurs  fois  par  jour'. 

Les  hommes  s'exeir^Mil  d'etix-mémes  au  mouvement  prescril. 
sans  se  régler  les  uns  sur  les  autres.  On  commence  pard» 
mouvements  simples,  ext'rutés  lentement,  afin  de  a  préparer fw^ 
ijl^anisme.  »  Phis  tard,  et  à  mesure  que  l'élève  sera  plus  enlralw» 
ou  exiiç^era  de  lui  [»his  de  rapidité,  a  sans  jamais  dépasser  II 
limita»  à  partir  de  lac|uelle  les  mouvements  ces.sent  d'èire  ct)^ 
rects.  » 

l/inslnicteur  va  d'un  soldat  à  l'autre;  il  les  examine  saccef- 
sivement  sans  Jamais  loh'rer  la  moindre  nonchalance. 

Ici,  je  cite  tt^xtuelItMiienl  : 

§  l'A.  l'no.  mrme  sôance  «Ir  «gymnastique  conq»rend  toujours  des  mou»"*» 

*  0«'|nji'»  r;i[»[»lit';iii()n  «le  l:i  loi  sur  I«*  sorviri*  de  deux  ans  qui  introduit  dans  l'arort 
im'nH-  (if's  innliii;;!'!'*^,  «tes  «<  liniii-lRifis  •>,  on  s«' ))rnKTup(\  paraît-il,  d*adop(er  une cyi^ 
n.-isiii|ur  iirlliopi'iliqiic  i>i  tt  rapnitiipir,  irnici*  à  [nquolle  on  os]>ère  obtenir  «a  bual  « 
pi'ii  lie  uuiix,  ({lie  ci'N  d-'luli-s  srroiit  (l(■v^'l^l^  îiptc  au  sorvico  actif. 

2  il  Nrinlilf  ipi'il  .'inrnil  l'allii  dirr  :  ••  de  la  iiiovciui^*  des  exécutants.»  si  on  a^iB 
M)iilu  p'slf'r  rinisi'qurril  river  soi-nirmc 

s  Ntui«»  m-  f.jnif'roiis  j»«qs  à  ^^)i^  ipi»'  «v^s  prpsrrijit ions  so  trouvent  drjà  împiiciteiwit 

r;ip]»nrfr«»>. 
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i  variés  orénéralisani  l'exercice  à  toutes  les  parties  du  corps.  Elle  ne  doit, 
cun  cas,  être  limitée  à  Texécution  de  mouvements  de  mc^me  nature. 
utant  (|ue  possible,  une  séance  comprend  des  exercices  destinés  à  activer 
-culation  du  sang  et  la  respiration,  à  développer  harmonieusement  le  sys- 
musculsiire,  à  remédier  aux  mauvaises  attitudes  de  Tépaule,  à  dilater  la 
thoracique,  à  redresser  les  courbures  exagérées  de  la  colonne  vertébrale, 
velopper  les  muscles  des  parois  abdominales.  Elle  comprend  également  des 
«ires  qui  atténuent  le  vertige,  rendent  Thonmie  adroit,  souple,  et  le  prépa- 
.  à  rexêcution  des  exercices  d'application. 

§  i5.  Une  lef;on  de  gymnastique  complète  comprend  un  ou  plusieurs  exer- 
•5»  pris  dans  chacun  des  chapitres  *  et  exécutés  dans  l'ordre  de  leur  classe- 
Ql  méthodique.  <iet  ordre,  basé  sur  la  dépense  de  tnivail  ou  la  violence  de 
Lercice,  |H^rmet,  tout  en  ménageant  des  moments  de  détente,  d'amener  pro- 
*ssivement  le  coqîs  à  des  efforts  croissants,  puis  de  diminuer  l'énergie  de 
»  efforts  de  façon  à  cesser  le  travail  quand  le  calme  s'est  rétabli  dans  Torga- 
•♦me. 

Deux  exercices  successifs  doivent,  en  principe,  intéresser  des  régions  du 
>rps  différentes. 

Les  exercices  respiratoires  prescrits  pour  la  fin  de  la  séance  s'exécutent 
gaiement  en  cours  de  séance  lorsque  la  violence  d'un  exercice  les  rend  utiles. 
m  20.  Plusieurs  séances  sont  consacrées  à  l'étude  des  mêmes  mouvements. 
Les  officiers  instructeurs  varient  et  complètent  la  progression  suivant  les  cir- 
constances et  le  développement  physique  du  soldat,  de  façon  à  demander  k 
celui-ci  une  somme  de  travail  proportionnée  à  ses  forces  et  légèrement  supé- 
rieure à  celle  qui  a  été  exigée  pendant  les  journées  précédentes. 

Faut-il  répéter  que,  si  la  rédaction  semble  viser  les  individus, 
•1  reste  entendu  que  c'est  à  la  moyenne  du  contingent  que  nous 
devons  soujger?  A  vrai  dire,  il  semble  que  le  Règlement  porte 
'a  trace  de  deux  tendances  opposées  et  qu'on  en  ait  confié  la 
<^onfection  à  des  partisans  de  la  méthode  individualiste  qui  ont 
p^rdu  de  vue  la  critique  adressée  à  cette  méthode,  dans  Tavant- 
propos,  sous  la  signature  du  ministre  2. 

'  Dans  l'haquc  chapitre  sont  groupés  «  1rs  exercices  susceptibles  de  produire  des 
effds  analocnies.  * 

I  En  rraliit',  W  <•  annexes»  qui  ont  paru  deux  ans  apn-s  le  Hèeclenient,  sont  mii- 
W*s  dans  un  tout  autre  esprit  que  celui-<*i,  et  avec  l'intention  d'en  conitcer  ce  (|ui  est 
**»^id»^ry,  depuis  190a,  comme  étant  de  vrritaliles  ernnirs  d<'  «loctrine.  On  admet 
•0  'ffH,  aujourd'hui,  «ju'il  n'y  a  pas  entre  la  «  le(;on  »  et  la  «  s/ance  «  la  synony- 
•ip  (pli  résulte  des  citations  ci-dessus.  La  «  séjuice  »  a  pour  objet  d'enseitcner 
'Bditidnellement  aux  élèves  le  mécanisme  des  mouvements,  nuand,  an  bout  <!<• 
î»inxe  jours  ou  trois  semaines,  chacun  s'est  rendu  com|)te  des  exercices  qiii  correspon- 
inil  à  lin  commandement  donné,  il  est  fait  une  «le(;(m  »  |»ar  jour,  dans  les  conditions 
floncrrs  dans  les  parsjy^raphes  i3  et  i5.  Cette  leçon  dure  de  3o  minutes  à  une  heure. 
iJuaiuniDr  interruptio:i  :  on  se  repose  d'un  travail  en  en  faisant  un  autre.  C'fst  un 
rrtrir^  d'ensemble  fait  au  commandement  par  toute  la  classe,  celle-ci  comprit-elle  plus 
jn*"  demi-!»e<:tion  :  on  ne  craint  pas  de  donner  soixante  hommes  ou  |)lus  à  un  bon  ins- 
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D^ailleiirs,  nous  allons  retrouver  encore  les  principes  de  la 
méthode  individualiste  dans  les  paraj^raphes  consacrés  aux  exer- 
cices d'enseml)le. 

^  lo.  C«»rtains  oxoi'cices  peuvent  tHrc  pratiqués  de  temps  en  temps  av« 
cnsLMiihle,  soil  pour  lacilitcr  la  lAche  de  l'instructeur  et  obtenir  une  cadencf 
uniforme,  soil  pour  stimuler  les  soldats  et  faire  produire  aux  moins  cnenn<|u<^ 
d'entre  eux  «les  rlForls  plus  intenses. 

^  II.  Le  travail  d'ensemble  commence  seulement  lorsque  les  exercices  sont 
exécutés  indivi«luellement  avec  toute  l'amplitude  et  toute  la  correction  dêsirabifs. 
Son  hut  est  fou /t uns  /r  firreloppe/nenf  de  chaque  soldat  ;  il  convient  dune  de  or 
jamais  sacriKer  la  vii^ïieur  et  la  correction  des  mouvements  h  la  simultanfitf 
de  l'exécution.  Il  n'est  jamais  réuni  de  fractions  supérieures  à  la  demi-scrtiiio. 

Les  soldais  ne  complen'i  pas  à  baute  voix.  L'instructeur  donne  de  teni|Hni 
lemps  la  cadence. 

Va\  aucun  <*as,  les  résultats  de  l'instruclion  ne  doivent  être  constatés  pir 
l'exé-culion  d'exercices  (rensemble. 

A  défaut  d(»  ce  ci'ilériuin,  dont  la  valeur  est  en  effet  inédiï)crf, 
de  r]u<»ls  moyens  dispose-t-on  j)our  savoir  si  renseijfneinfnt  a 
rounii  tout  son  retidi»mcntV  Ouelles  preuves  palpables  et  tamri- 
l)les  en  pt^ut-on  avoir? 

Olles  qu'on  a  sonl  difficilement  perceptibles  et  il  est  mal  ais«* 
d'fMi  déterminer,  (Ten  doser  la  valeur.  CVst  la  fai;on  dont  sVsl 
dévelop[)ée  la  résistanct*  ;  c\»st  la  facilité  avec  laqiu*lle  le  soldai 
supporte  lt\s  faliirm»s  du  servict»;  c'est  Taisance  qu'il  met  à  af- 
complir  les  divtMs  acl(»s  de  sa  vie  militaire;  c'est  rendiiraiicf» 
l'entrain,  la  bonne  bnmeiir  —  toutes  qualités  peu  pondérabte 
—  (ju'on  lui  voil  d<'*plover  au  cours  des  exercices  extérieurs,  (Ic^ 
marches  (r(Milraîiu'ment,  des  manrruvres  d'automne. 

Il  existe  (rantres  moytMis  pins  scientifitpies  :  l'examen  compa- 
ratif des  mensurations,  en  [Ktrticidier,  l'examen  de  celles  qin 
cjm<*enienl  rampliation  tlioracicpn»,  —  si  tant  est  qu'on  piiissey 
procé'der,  —  [xMineltMiI  ('^i-alement  de  se  rendre  compte  Af^ 
ré»snllals  (d)lemis. 

m 

.II'  n'ai  pas  dissimulé,  chemin  faisant,  les  critiques  que  mf 
|)araîl    soulever  la    nouvelle    réi^lenuMitation   de  la  gymnastique 

Inii'lnir.  Ciliii-ci  iii.ir(jur  la  «•;nlrrïi«'  )ii*rMlari1  loulr  la  diiréi?  de  IVxen*ir«'.  l'nr  tdk 
..  Irron  ■>  a  <l«-s  rfVcis  [missauls.  .Mai^  s'il  fsi  iii(lis[if^n>ai>Ie  qu'elle  ail  lie»  tous  Its jour^. 
il  csl  iimfil**  dr  l:i  iv|n'trr.  IJ  sfraif  iiumim*  l'xrt'ssil'  el  dîmirereux  de  la  rcprendn*  \^^ 
«l'uni*  lois  »*n  vinL'^r-i|u;ifrc'  lifiir»'S. 
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ailitairt*  en  France.  Elle  en  soulève  d'anires  eurore*.  Mais  n<» 
loimàHMle    prise    à   aucune   que    pourtant    elle    aurait    contre 
$oi  il^tMre  inapplicable  ou,  du  moins,  dVtre  inappliquée.  Lt*  [ter- 
sonnol  enseignant  est,  dans  sa  ^^énéralité,  étrani^tM'  à  la  n* forme 
qui  vient  de  s'accomplir;  il  nVn  a  pas  pénétré  le  sens  intime; 
il  Si*  contente    de    remplacer    les    f(»rmules    empiriques    aux- 
quelles il  était  accoutumé  par  d'antres  ffirnmles  dtuit   il  ne  sent 
pas  la  supériorité.   Indm   de  l'ancienne  doctriru*,  qui  estait  celle 
delà  virtuosité,  il  éprouve  quel(|ue  peine  à  appliquer  des  rè^^h^s 
dont  l'objet  est  d'étouffer   toute  virtuosili».  Il  mettait  sa  co<juet- 
terie  à  des  tours  de  force  ou  à  de   beaux   t^nst^nbles,  et  on   lui 
interdit  aujourd'hui  ceci    et  cela.  X'avant  pas  été'    formé  par  la 
inétho<le  suédoise,  il  n'a  pas  foi  en  (*lle. 

Le  rommanriement  est  sinon  hostile,  du  moins  indifférent,  à  la 
réforme.  Il  s'est  depuis  h»n&ictenq)s  désintt^ressi»  di*  la  i»^vmiiasti- 
que  qu'il  a  connue  naguère,  et  <loiit  le  caractèn*  artihciel  ne  lui 
a  pas  échappé.  Aussi  en  a-t-il  couru,  pour  les  exercicrs  <le  Técole 
franraise,  une  sorte  de  dédain  qu'il  étend  inconsciemment  à 
feux  de.  l'école  suédoise,  il  est  encourairé  <lans  cetti'  sorte  de 
détachement  par  le  tapais^e  que  font  les  professionnels  du   sport 

*^>^taiIl*»^  dVnlro  dlrs  porlrrit  sur  «!«*s  jjiifstioris  de  juin»  forint*  :  on  rrpnM'hi',  pjir 
fxnnpif.  aux  annexes  d'être  dans  un  fuM'inile  à  pari.  (Ui  i>nI  haliitu*  n  ('•)ii^iiit>n>r  1rs 
awK'XfM'oinmf'  du  superflu,  l'reuve  en  mhI  «pu*  le  fasrirule  «pii  n-iiri'rnir  ef-llrs-i-i  a 
rli  riiv.iyi-  ;iu\  r»'-.;ini»-nts  d«'ux  :w>  appr-s  |«'  {{«v^lrniml  liii-iin'iiif.  Op.  oii  \  rpinnr  |.'s 
n-iiiiiriN  lie  p(»\si«jliitri«.  iudiNptMisahli's  aux  iiisIpuiMnips  »'1  Ifs  i-xplii  .iluni-.  ti-'i-i'ssaiprs 
jmiir  oo:ii;h»xit  uih*  liv'in  palioiiiii'llc  II  aupait  dorw  «'l»'  naliipfl  il'iiu-.M'pnprp  «hiris  \,- 
Irvf.'  iiiHui,.  i',.^  rensciirncmf'iils,  qui  soiil  «riinpopraiH't*  ppinit»Pili;iN-.  «l  nirru»*  ilf  1rs 
J'|j»''T  .n.uil  pl'ilôt  i{ii'apres,  puisfpi'ils  doiv»*»»  sept  ip  a  rinri'lliLri'ini-  ilis  ppisiripiiniis 
f"»rimiiri-s. 

'Milrniiv»'  aus^i,  dans  la  plupapl  il»'s  ropps.  ipir  |r  ritnnl»p«'  d'-s  ui.mx  i-iiinils  ili-i-rils 
«^J  !ro|i  çrand.  ipii*  r«»l>)»'l  spi-i'ia!  di*  l'haciiii  d'eux  ii'rst  pas  assiv,  inlItMiiriii  il'lini, 
**' 'I I'-.  par  suife,  il  i^sr  [iialaiN-,  poup  un  soiis-olfii-iep.  voipr  p.Hir  nu  li<-iilfnaril  /iii\i«i' 
'Il  lii  niatii-pf.  d«*  faipf  alti-prirp  jiidic-ijMisi-iu«*nl  N-s  r\fp''i«"«-«s. 

I>.Tis  i-s  di-riis^ioris  d»-  la  ciMU'uissiini  itil'-Piuiiiis|.'pi«-llf  cp.'/i-    jiap  If   d-'fPfl   du  ■••' 

«l»-" ■riilir.'  lyi'i.  et  doiil   il  \aftpf  i|Ufstiiiii,  nti  s'fsr   plaint  i{r  la  i|fsi'pi|>tHMi  <|i'lf.  iiif usi- 

•i"*  <''ri.i:rjs  [uiMiVfiiif  rits.  »|f  la  part    tpop  pislnintf   f.-ntj'   ;ni\   fXfi'i'ii'is  iTapplit  alinn. 

•if  l-i  iii!-«i-  a  T'-i'apt    s\  st-'-iiiaticpif  «If   ffrtairis    app;ipi*ils    df    ::\  inri:isi|i|ii-.    \iis^i   a-l-d 

''»•  i|ii«->(i,iii  tr.iiMf lulfp  If  Kf::lfuifnt   ilf  hh»"».   .Mai»;  ou   .■»  l'i'arli'  iriii-  ^nj  ji -.liiiii.   i-sii- 

m;irit  qu'il  fii  pfsidterail  plus  df  uial  tpif  df  Ihi-ii.   «M  fin'upf  ipi'nii   i\'-  sr   suit    ji.is  lii^- 

Mmiil'ipif  ff    KeirleuifUl  ftail    p-plfetiblf .    On    pfnt   lui    ap|ili<pifi-    <-f  «pif  If  L:''rii"i-.d 

.V'T'ifr-.MildU.  ppésidfut  <lf  la  rouiuiissioii  inlfpuiinisl('pi»'llf,  a  dit  d»- l'u-m  r«-  <\r  .  illf-.i  : 

■■  I/''ïj»'pi  née  ne  fapdfpa  pas  à  di'inontPfP  si   fftfr  o'ii\pf  a  ln-sr)iii  df  <pif|  pi«s  pftou- 

l'Ii'S  :  mais,  suivant   toutes  ppoUaiiilit'-s.  ees  petouf  hes  n«*  poPlfPfUit  «pif  sup  dfs   pinuls 

/»■  •l-'lail.  laissaitt  1rs  principes  intaets.   autant  qu«"  \r  pfpuiettpa    1'.  vohiliun.   tuMpnips 

«•"Hililf.  (i<*s  donn^'es  ilr  la  pliysiolou^ie,  e'est-à-dire  il'urif  seiftifi-  <pii.  |»as  plus  ipn-  lis 

f/fps  seifufi's  fX|M-rimefilalcs,  ne  saurait  avoir  la  pp.-tfntion  il  etpi-  iiniuiiald'-.  •• 
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on  des  cért'mDiiies  s[M)rtives,  lesquels  regretlenl  la  belle  ordon- 
nance des  fêles  d'antan  et  s'élèvent  fort  bruyamment  contre  drs 
méthodes  t)onnes,  disent-ils,  pour  de  froides  natures  Scandina- 
ves, mais  incompatibles  avec  l'ardeur  du  tempérament  fraii- 
<;ais.  Et  cela,  à  l'heure  juste  où  l'intransigeance  de  certains  lhA>- 
riciens  dénonçait  les  contresens  qu'on  avait  commis  en  dénatu- 
rant les  idées  de  Liniç  sous  prétexte  d'en  adapter  l'applicatioD 
à  nos  mœurs. 

Il  est  pourtant  nécessaire,  pour  mener  à  bonne  fin  le  relève- 
ment de  la  race,  d'accorder  tous  les  efforts,  et  non  de  les  dis- 
[>erser  :  aussi  une  commission  a-t-elle  été  créée,  le  22  décembre 
ï()o/l,  en  vue  d'unifier  les  procédés  d'éducation  physique  en 
usa^il^e  dans  l'IIniversité,  pour  les  enfants,  —  dans  les  sociétés 
civiles  de  gymnastique,  pour  les  adhérents  d'abord,  et  plus  lard 
pour  les  réservistes,  —  dans  l'armée  pour  les  soldats  ^ 

Comme  le  dit  très  bien  le  capitaine  Con verset,  si*crélainv 
rapporteur  de  la  commission,  cette  unification  «  porte  sa  vertu 
en  elle-même,  car  elle  permettra,  par  le  seul  fait  de  l'unité  fl 
de  la  continuité  de  l'enscii^nement,  de  produire  des  effets  sur 
l'ensemble  de  la  nation  et  d'obtenir  des  résultats  qui  |>ourroRt 
ensuite  être  améliorés  en  améliorant  la  méthode.  » 

Kl  il  ajoute  (|ue  Tcruvre  à  réaliser  dépend  de  l'Université  plus 
encore  que  du  Département  de  la  guerre. 

Le  siiocrs  {U\  rcntri'prise  il<*p<Mi(l  avaut  Umi  du  iniriistcrc  de  l'iiislniclio» 
|Mil)li(|ii('.  Non  srult^niciil,  (Mi  cll'rl,  ce  iiHiiistèr»  est  le  sml  dont  l'action  sVtenà 
à  hi  l(»talil«*  (Ir  la  {»()}>iilatiun  des  t/t*u.r  si\rt>s^  mais  surtout  crtte  action  s'eiercf 
an  moment  on  clic  est  d<'*cisivc  pour  la  formation  physique  de  Tindividu. 

Lrs  staiisticpics  lic  la  popnlation  font  ressortir  i\es  différences  énormes  cntR 
le  cliiirn^  (les  naissances  et  celni  (i(^s 'pMincs  ifcns  arnvaut  a  TAti^  du  conscilde 
révision.  ])c  même,  les  résnitals  des  conseils  de  revision  font  voir  (|ue  le  tiers 
des  jcnncs  trcns  parvenus  à  rài»'<r  ailnlle  sont  reformés  ou  ajournés.  Fin  admrl" 
tant  «pic  ces  ilcrniers  ne  soient  pas  à  classer  intéc^alement  dans  le  chiffre  (l<^ 
dcclicls,  ils  Ciuistilneni,  à  n'en  pas  douter,  une  moins-value  pour  la  défensf 
nationale;  iU  coristitnent  snrtoni  un  élcmcnt  de  faiblesfse  et  de  déçéurrescencr 
ponr  la  race. 

(M-,  il  est  «••■riain  fjne.  par  le  seul  effet  hys^iéniquc  d*une  bonne  niélbiidï 
d'i'rdncalijMi  physi«pir.  praiiipiée  tians  les  («coh's  dès  IViijfe  de  quatre  ans,  la  fon"^ 

^  Au  |iiHMt  (11*  viK- lie  i-rtii'  l'iiiii-.-irion.  nii  ilivist»  irunlinaîrc  la  ]H>pnIation  m  ijunirr 
i-;it»'LC'»rii-N,  «iiiv.iii*  : 

/*tifii//,'s.   lii'   \-.  :i    Ml  .«M»  : 

f.'iifî.'fs  iiii  ;i<!.i|incciiI<.  (!•'  iii  ;m-.  à  Tniln'e  au  r»'çi  nient  ; 
Af/n/fr^,  (|r  I.i  suriir  lin  r-ViiH'iit  i\  'An  o;i  'A'i  ans; 
\  tfrniiis,  iryiriiiaNli'^  pln-N  .ii;>'-s. 
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kré^tance  des  enfants  augmenterait  progressivement  et  contribuerait  ii  ré- 
Aure  peu  à  peu  au  minimum  les  chances  de  moriaiité  de  ceux  (|ui  siuit  liien 
«mlituês.  De  même,  certaines  tares  héréditaires,  dérurmati(»ns  corinirolles  ou 
Ubiesses  constitutionnelles,  pourraient  souvent  être  comhatlues  avec  surrrs 
pries  bienfaits  de  la  ^vnmastitjue.  I^s  effets  de  celte  anirment^ition  icriiérale 
ét\k  force  de  résistance  des  individus  continueraient  à  se  faire  sentir,  (rniiord 
penfaut  le  passaçe  à  la  caserne,  psir  la  diminution  de  la  morbidité  et  de  la 
BOilalité  clans  l'année,  encore  trt*s  élevées  <»n  France,  ensuite  pendant  la  vie 
eotière,  se  tniduisanl  alors  ]^r  un  rendement  social  sup«*rieur  rt  surtout  \wr 
ramélioratîon  de  l'état  de  santé  t^énéral  de  la  famille,  C(»ndition  indis]>ensable 
de  lamëlionition  de  la  race. 

Ces  considérations  font  ressortir  une  fois  déplus  les  respijnsjibiiités  du  minis- 
tère de  l'instruction  publi<|ue  à  Tendrolt  de  l'application  des  p  rotera  m  mr.s  d'édu- 
ciUion  pliysiipie  dans  ses  écoles.  Il  dé{)end  de  ce  ministère  de  reKireiiulre  1rs 
riapies  (le  mortalité  de  l'enfant,  d'auiçmonter  sii  force  de  résistance  et  de  coin- 
Iwtre  aiosi  le  fléau  dîr  la  dé|K)pulation  en  assurant  d'abord  rrxistence  des  étivs 
kuuaios  qui  sont  venus  à  la  vie.  (^es  responsabilitifs  sont  autrmcntées  encore 
e!reDdues  plus  jirécises  par  le  fait  que  ce  ministère  seul  peut,  dans  IVtat  ac- 
loel  des  choses,  s'occufier  de  l'éducation  physique  de  la  fenune,  c'est-à-tlire  »le 
celle  qui  doit  donner  la  vie  «M  toutes  les  forces  de  la  vie  à  rhomnic  et  an  soldat 
de  demain. 

La  commission  a  le  devoir  de  dire  que,  jusqu'à  ce  jour,  le  néci'ssaire  n'a 
pis  été  fait  par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  pour  assurer  eflieacemeni 
raccomplissenient  de  cette  |>arlie  de  sa  tache  (Kitriotique,  puisipie  les  statisti- 
4pK!i  font  ressortir  une  pni|K>rtion  énorme  (()/io  environ)  déjeunes  i^ens  arri- 
fant  au  ser\'ice  s<ms  avoir  rcf;u  aucune  notion  d'éducation  |iliysiipie.  H  est  ni'- 
cessaire  et  nrcirent  de  prendre,  à  ce  sujet,  des  niesurtvs  eflicaees. 

L'I'iiiversité,  qui  enromi  cv  hlàtiM»  sévt'MT,  a  |KHirtîiiil  Jrvaiirr 
raniiée  c|iiiirit  à  la  c<nuT[»ti()n  (1rs  pro^-ivs  à  rvalisrr  dans  Ir  do- 
maine Ai*  rédiiration  |)hysi4|ii(\  Klh*  a  ad(>[)lf'  d('s  iSt^i  la  iik'*- 
tliode  de  LiiiîT.  MalliriinMistMiieitt,  il  hii  inaiu|iiait,  il  lui  iiiaii(|ii(' 
aurore,  un  |MM'S(»nii(d  eiistM^^iiaiit  capahir,  |>i'(''|>ar('  à  sa  inissiitn, 
ayant  \h  Foi.  Klh»  est,  à  rt»!  l'i^anl,  dans  des  tniidilions  iidV'rieii- 
res  à  celles  dans  lesinielles  se  tfoiive  le  I)(»part(Mn«Mit  d(*  la  miern*. 
ïiliii-ri  ])()ss(''de  iinr  Kr<il(»  n(»rniale  d(*  n'.viiitiî*'^li<l'i**»  (Maldisse- 
meiil  siiscepliblt*  d(*  fortntM'  (Texeellenls  pndVsseiirs,  hirn  i\\ir 
lotis  ceux  (|ni  en  SdrhMit  soitMtl  loin  (ra\(>ir  les  (|nalil('s  rr(|ni- 
ies.  L'Eeoie  normale  en  (|n(»sti(m  est  à  Join\iIle-h'-Pc»nt,  dans 
i  iianlieiK*  de  i^iris.  Noinhre  de  lient(Miants  «jui  demandent  à 
I)  siiivn»  les  roiu'S  n'ont  en  vm»  ({iie  Ir  snppli'nient  île  soldr 
ftrihut*  anx  f'l(*^ves  et  les  aiçrrinents  (rnn  st'jjinr  di*  (|uel«|nes 
ois  à  proximité  d(»  la  (*apiude.  Les  rliefs  de  eor|)s,  dont  hrau- 
mp,  je  Tai  dit,  se  di^sinlëressent  di»  la  (pi(»slion,  di'siiinenl 
rnnii*  élèves  non  les  plus  doués,  tnais  ceux   anxtpiels  ils    tien> 
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lient  à  procurer  le  l)éin*fice  d'avaiitaiçes  pécuniaires  ou  le  plaisir 
(le  passer  qiiehpie  temps  à  Paris.  Il  en  résulte  qu'une  notable 
frarlion  des  sujets  envovés  à  Joinville  ne  peuvent  en  rapporter 
et  n'en  rapportent  <]ue  des  eonnaissances  superficielles,  que  celte 
denu-srienee  dont  on  n'iticnore  pas  les  dani^^ers,  qu'une  inéditicre 
inlelliî^nMiee  de  la  réforme,  de  celte  réforme  dont  ils  sont  chan^ 
de  faire  pénétrer  l'esprit  dans  leurs  corps  respectifs,  dont 
ils  doivent  propau^er  non  seulement  rapplicatîon,  mais  tout 
d'ahcinl  la  com[)réliension.  Or,  il  n'en  sort  qu'un  lieutenant  par 
chaque  régiment  par  an.  Si  ce  lieutenant  n'a  pas  la  foi,  arrivera- 
t-il  à  secouer  la  torpeur  dont  j'ai  parlé?  Et,  au  surplus,  eût-il 
le  savoir  et  Tenthousiasme,  que  son  action  resterait  limitée  à  la 
fraction  du  réi^iment  à  laquelle  il  appartient.  Il  n'est  pas  rare, 
on  le  sait,  que  les  bataillons  soient  disséminés  dans  des  garni- 
sons diiïérentes  et  parfois  même  très  éloiçnées. 

N'inq»orle  :  un  jour  viendra,  —  et,  sans  doute,  il  ne  tardera 
[)lus  lon^tenq)s,  —  où  les  croyants,  sinon  les  fanatiques,  répan- 
dront la  bonne  parole  dans  l'armée.  Déjà  des  progrès  sont  réa- 
lisés; les  résultats,  obtenus  partout  où  les  convaincus  ont  açi, 
n'ont  [)«>  nuuHpié  d'ébranler  le  scepticisme.  Demain,  ils  pmvo- 
(]uero[il  uii  revirement.  L'enthousiasme  se  manifestera  au  lieu 
de  l'hostilité. 

De  ce  jour,  l'oblii^^ation  fin  service  militaire  sera  un  bienfait 
immédiat  pour  le  [»ays.  Le  relèvement  physique  de  la  nation 
sortira  de  la  cas(»rne.  (lelle-ci  est  dans  <le  meilleures  ctmditions 
(|ue  TiM-oie,  (Ml  eiïet,  pour  (Mitre[»i'eiidre  cette  belle  œuvre.  Outre 
(pie  la  disci[)rnie  (*sl  une  içrande  force  mise  au  service  de  Ten- 
sei;fiiemeiït,  ou  In»  (|ue  le  savoir  des  officiers  et  l'intervention 
d(»s  iihMltM'ius  militaires  olfnMit  toute  trarantie  et  assurent  nne 
iiil(»Hi^^ent(»  direclion  d(*  la  gymnastique,  les  jeunes  hommes  aux- 
(jueis  on  a  alfaire  au  n»t?im(Mit  ont  une  maturité  d'esprit  (jui 
periiM*!  de  compter  sur  liMir  collaboration.  La  nuHhode  de  Linf 
ne  donne  Uni\  ce  qii'elh»  (»st  capable  de  donner  qu'avec  les  sujets 
(pii  tuil  la  vol(uil('  de  ri'iissir.  In  de  ses  inconvénients,  c'est  de 
favoris(»r  la  fraude,  la  siinubilion,  puis(pie  c'est  par  des  preuves 
indirectes  el  loinlaines,  lelhvs  (pu»  d(\s  mensurations,  qu'on  peut 
se  rendre  coni[>t«»  des  proi^^rè-;  acconq»lis'.  Si  les  exercices  dont 

*  Kn  r.';j|iti'.  un  iiisIrtirliMir  [H'rN|»ir;n'f'  ;i  d's  moyens  iJ«'  voir  si  Prié  vr  •  r.iroltf  », 
i'i's1-;i-ilirf  s'il  n'i-xt'ciitr  p;i>>  consrijMu-iriiM'nji'nl  le  inouvt'nirnt  ppewrîl  ;  iiinis  il  fan* 
un  (iMip  il'ii>ii  tn's  MH'  ('\  rxiTc*  ]M>ur  I  -  siir)iri'n<lri>  ainsi  en  tiagraiit  di'lit  dr  |»amM. 
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^  compose  la  çrymnaslîque  suédoise  et  que  j'appellerai  internes, 
par  opposition  à  ceux  de  l'ancienne  gymnastique,  lesquels  étaient 
tout  en  dehors,  si  celte  peu  expansive  mise  en  mouvement  des 
muscles  et  des  différents  organes  développe  la  volonté,  elle  pré- 
(tuppose  aussi  la  volonté.  P(mr  effectuer  silencieusement,  pres- 
que secrètement,  un  effort  presque  invisible,  il  faut  plus  de  cons- 
rience  qu'on  n'est  accoutumé  d'en  trouver  dans  l'enfant. 

<l4msolons-nous  donc  si  l'Université  a  manqué  à  son  devoir, 
si  elle  a  manqué  à  son  désir,  en  ne  réalisant  pas  la  réforme  dont 
elle  a  eu  du  moins  le  mérite  de  prendre  l'initiative.  11  est  plus 
facile  de  former  quelque  3oo  bons  instructeurs  —  mettons  le 
double,  si  vous  voulez,  —  grâce  auxquels  la  saine  doctrine  sera 
intHnluite  dans  les  régiments,  les  écoles  militaires  (par  lescpielles 
on  aurait  dû  commencer  à  la  mettre  en  pratique,  ce  qu'on  a 
malheureusement  négligé  de  faire),  il  est  plus  facile  d'éclairer 
24000  officiers  que  leur  profession  tourne  vers  les  choses  du 
sport,  il  est  plus  facile  d'exiger  l'application  dans  l'armée  d'un 
règlement  bien  étudié,  que  de  préparer  les  instituteurs,  au  nom- 
bre de  plus  de  cent  mille,  qui  donnent  l'instruction  primaire 
dans  nos  36  000  communes.  D'ailleurs,  ils  ne  seront  pas  secon- 
dés, dans  les  campagnes,  surtout,  par  les  médecins,  ni  guidés, 
s'ils  font  fausse  route,  par  des  conseillers  éclairés.  Et,  en  ce  cas, 
avec  des  constitutions  encore  débiles,  sur  des  êtres  délicats,  non 
enciire  formés,  et,  par  surcroît,  non  sélectionnés,  les  erreurs 
risqueront  d'avoir  des  inconvénients  graves. 

Nous  n'en  devons  pas  moins  désirer  que  l'école,  cpie  les  œu- 
vres post-scolaires,  amènent  à  la  caserne  des  recrues  déjà  as- 
Siiuplies  et  fortifiées.  Si  répandue  que  puisse  être  un  jour  l'édu- 
catinn  physique  chez  nous,  on  ne  peut  espérer  la  faire  entrer 
jus<pie  dans  les  derniers  recoins  du  pays.  Il  esl  à  craiiidn»  (pie 
bien  des  villages  reculés  n'en  connaissent  qu'un  simulacre  falla- 
cieux. 

II  nVsl  |>îis  inutile,  d'ailleurs,  a  fort  justement  dit  le  général  Mercier-Milon, 
de  fairr  rriiiarquer  en  passant,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  se  bercer  d'illusions, 
qu'on  ne  sjiurait  se  flatter  de  réaliser,  pour  la  totalité  des  classes  à  incorporer 
chaque  aunée  dans  notre  armée,  une  préparation  (|ui  soit  à  peu  près  complète 
^t  unit'Mrnie,  au  point  de  vue  de  renseis^nenient  de  la  irynniastitpie. 

I^  |»n*S4|ue  totalité  des  enfants  de  la  canipai^ne  n'aura  jamais  subi  <pi'une 
pré|i;inflion  rudinientaire,  |>endant  le  {HMI  de  temps  (pi'elle  passe  dans  les  écoles; 

^iiunt  a  la  runNtatation  par  les  moyens  de  ineiisiiralioii,  elle  est  souvent  fort  pcn  pro. 
banl^.  k«»  moyens  de  mesure  auxquels  on  u  recours  étant  rudiinenlains  et  irrossirrs. 

1**07  *ll 
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il  vil  sera  ilc  nic^iiio,  et  pour  In  monic  raisuii,  en  ce  (]ui  concerne  uae  i^niihlf 
partie  des  en  Pauls  a{>parleuan(  à  la  classe  ouvrière  ;  et  il  en  sera  de  mémr, 
mais  pour  d  autres  raisons,  en  ce  qui  concerne  un  c^nd  nombre  d  enfantt 
a{>()artenant  aux  classes  riches,  ou  simplement  aisées. 

O  uVsl  cju'à  partir  du  jour  011  les  sociétés  de  iryninastique  se  seront  mul- 
ti[)liées  à  l'infini  et  seront  fréquentées  par  les  enfants  ou  jeunes  ii^ns  iW  Ututta 
les  classes  sociales ,  qu'on  pourra  considérer  l'année  comme  ne  recevant  plus, 
suivant  l'expression  du  çcnéral  Chanzy*,  que  des  hommes  tout  pnM s  à  être 
transformés  en  stddats  dignes  de  ce  nom.  Cela,  c'est  le  but  qu'on  af»en;oit  au 
loin,  très  loin,  qu'on  n'atteindra  peut-être  jamais,  mais  dont  il  faut  pourtant  m 
rafiprocher  toujours  de  plus  en  plus. 

Le  président  de  la  commission  iiiterministtfrielle  a  parfaite- 
ment raison  d'insister  sur  le  rôle  considt^rahle,  sinon  prépon- 
dérant, des  sociétés  de  4i:ymnastiqiie.  MallieureuscnienU  dans 
l'état  actuel  de  notre  législation,  elles  sont  soustraites  à  l'action 
directe  des  pouvoirs  publics.  Cleux-ci  n'ont  autorité  réelle  que 
sur  les  deux  Départements  de  l'instruction  publique  et  de  la 
/çuerre. 

Si  défectueuse,  si  périlleuse  (pie  puisse  être,  en  pareille  ma- 
tière, l'intervention  de  l'instituteur,  on  n'a  pas  le  Anni  de  faire 
fi  de  son  concours.  I/ceuvre  du  relèvement  physique  de  la  na- 
tion est  tro[)  importante,  trop  urgente  aussi,  pour  qu'on  ne  re- 
coure pas  à  tous  les  moyens  dont  on  peut  disposer  :  en  alta- 
<]uant  la  (|uestion  par  plusieurs  cotés  à  la  fois,  on  a  plus  de 
chances  d'aboutir  promptement  a  la  solution  désirable.  Le  corps 
enseii^nant  de  riiistruclion  primaire  doit  donc  être  mis,  dans  le 
plus  bref  d<Mai  [)nssible,  en  mesure  de  s'acquitter  de  la  Idrhe 
d<'licate  rh»  fain»  de  jeunes  générations  vi^-oureuses,  saines,  en- 
durantes. 

Là  «Micore,  juslt^nent,  c'est  à  l'armée  qu'il  appartient  de  don- 
ner aux  futurs  maîtres  d'école  des  notions  de  physioloifie  et  de 
i!^ymiiasti(pie,  que  leurs  aptitudes  pédaiçog^iques  leur  permettront 
«rutiliseï-  fructueusement.  L'Institut  militaire  de  Joinville  peul 
recevoir  chaque  aimée  un  millier  de  ces  futurs  maflres-,  et  ainsi 

*  Paroles  pnmorM-ri's  à  Hciiris.  «mi  iSSîî,  \M\r  \v  vr/iHTnl  CJianzy,  à  la  fête  fédrtih 
(ir  VI' n'uni  drs  Sinictrs  dv  f/ijninitstit/itc  dr  France'  —  ^  Failos-noiis  des  hommHi 
nous  rn  IVrons  <|rs  sulrlals!  ->    —  «'1  «jui  sont  ({«vomies  IVpig^aphc  de  relte  Union. 

«  Hn.  |ilni«)t,  il  \c  ponrnul  si  les  rossonn'cs  en  Io<;(*inent  étaient  aiiGrmentfrs.  El 
altrndant  t\\\c  de  noin elles  ('(>nsiriii'lions  soient  faites,  les  cours  de  l'Erole  normalf  dr 
irymnastiinii-  vont  «'ire  sni\is  là  partir  du  iT»  avril,  précisément!,  par  70  instilutfiiis 
Kt,  roiMMie  il  y  a,  |>;ir  an.  trois  <  séries  ••  fie  trois  mois  rhacune,  c'est  donc  310  incita- 
leurs  «pi'on  aura  in^triiits  dans  c\Wv  Keole.  .m  lini  de  mille. 

11  est  \rai  ipi*',  'Ml  même  temps,  dans  I«»s  villes  où  il  y  a  des  écoles  normalo  primai- 
res, d's  officiers  idoines  pourront  enseigner  aux  «  élèves-marires^  les  exercices  ptiv»}- 
«pies,  ce  <pii  routribuera  à  aceélérer  la  dilVusion  <ians  le  pays  des  procédés  do  Lyiiç. 
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is  (rente  ans  à  peu  près,  la  totalité  de  nos  communes  seraient 
irvues  de  bons  moniteurs  de  gymnastique  rationnelle. 
L'idée  de  faire  passer  les  instituteurs  par  TEcole  normale  de 
nnaslique  devait  naturellement  venir,  il  y  a  cinq  ans,  alors 
on  rédigeait  le  Règlement  du  22  octobre  1902.  Au  moment  où  il 
pprouvé  ce  document,  le  çénéral  André  a  offert  à  son  collègue 

rinstruction  publique  de  les  y  recevoir  et  de  les  y  instruire. 

Chaumié,  qui  était  alors  grand-maftre  de  TUniversité,  ac- 
>la  en  principe  celte  proposition.  Malheureusement,  aucune 
mue  n'était  prévue  au  budget  pour  cet  objet;  ni  l'un  ni  l'autre 
<  deux  ministères  intéressés  n'osa  demander  les  crédits  néces- 
res  aux  Chambres,  —  alors  que  celles-ci  en  dépensent  tant 
ur  des  objets  de  si  contestable  utilité,  soit  dit  en  passant. 
Heureusement,  l'adoption  du  service  de  deux  ans  simplifie 
aucoup  les  choses  :  comme  tous  leurs  concitoyens,  les  «  élèves- 
iKres  »  sortis  des  écoles  normales  primaires  sont  incorporés 
ns  les  régiments.  Il  ne  sera  pas  très  onéreux  pour  l'Etat  de 
;  détacher  à  Joinville  et  de  leur  y  faire  accomplir  un  stage  en 
e  de  les  rendre  aptes  à  la  diffusion  de  l'éducation  physique. 
opérons  qu'on  ne  tardera  pas  à  profiter  de  cette  circonstance 
vorable.  Nous  avons  vu  à  quelle  échéance  lointaine  on  recueil- 
ra  les  fruits  de  ce  que  Ton  commencerait  à  semer  aujourd'hui. 
us  d'un  quart  de  siècle  est  nécessaire  pour  produire  la  récolte 
ic  nous  appelons  de  nos  vœux.  Il  n'est  pas  trop  tôt  pour  se 
ettre  à  la  besogne.  «  La  tâche  sera  longue,  a  dit  le  général 
ercier-Milon,  et  il  est  urgent  de  l'entreprendre,  parce  que  Tiii- 
ifiisanre  numérique  du  personnel  capable  d'enseigner  est  un 
)s  principaux  et  des  premiers  obstacles  à  surmonter.  » 
Je  répète  que  c'est  le  devoir  de  l'armée  d'y  travailler  :  c'est 
ir  elle  que  le  pays  doit  compter,   puisqu'elle  est  permanente, 

qui  nous  donne  des  moyens  d'action  dont  on  ne  dispose  pas 

on  elle  est  intermittente  :  en  Suisse,  par  exemple.  Le  jour  où 
ms  adopterons  le  système  des  milices,  ce  sont  les  sociétés  de 
mnastique  et  les  écoles  qui  joueront  le  nMe  prépondérant. 
ujourd'hui,  chez  nous,  c'est  presque  exclusivement  sur  l'armée 
le  nous  devons  compter  pour  que  la  population  de  la  France 
devienne  saine,  vigoureuse  et  souple,  et  que  les  corps  y  soient 

harmonie  avec  l'esprit  qui  les  anime. 

Emile  Manceau. 

(3$e> 
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PIEDS   BLESSÉS 


La  Chronique  suisse  Ag  février  a  sijçnalé  les  excellents  n^sultats 
obtenus  par  les  pri^parations  de  taimoforine  et  de  vaseiiol  pour 
roiiihattre  la  transpiration  des  pieds.  De  nombreuses  expérien- 
ces, disait-elle,  permettent  au  médecin  en  chef  de  faire  remar- 
quer qu'à  l'aide  <le  ces  préparations  il  est  devenu  |)Ossible  de 
guérir  prescpie  tous  les  cas  de  transpiration  pendant  les  écoles 
de  recrues. 

GrAce  à  rol)li$»^eance  du  capitaine  D*"  Nîcolet,  à  Ste-CroiXf 
lUKis  sommes  en  mesure  de  donner,  comme  peuve  à  l'appuif 
une  série  de  ces  expériences.  Elles  ont  été  faites  pendant  II 
seconde  moitié  de  l'école  de  recrues  VIII/3,  à  Coire,  du  2g  juil- 
let au  22  août  i()o(). 

Pendant  cette  période,  sur  3 18  cas  de  maladie,  214»  soit  le 
77, 2{)  %,  intéressent  des  pieds  blessés. 

Sur  ces  214  cas,  i(54  ont  été  traités  au  vasenol  ou  au  tanno* 
forme,  soil  So  au  vasenol,  84  au  tannoforme. 

Sur  les  80  cas  traités  au  vasenol  ;  la  çuérison  a  été  compIMe 
dans  7,")  cas,  soit  le  <)3,7r)  *»/^  ;  elle  a  été  obtenue  en  deux  fou 
dans  4  eas,  soit  le   o  'Y©,  et  en   trois  fois  dans  un  cas,  i^aâ'/». 

Sur  les  8^^  ras  traités  au  tannoforme,  la  guérisim  a  été  com- 
plète dans  71  cas,  81,52  ^  „;  elle  a  été  obtenue  en  deux  fois 
dans  II  cas,  i3,o()  °/„  ;  en  trois  fois  dans  deux  cas,  2,39  •/o. 

Nous  ohtcnons  ainsi  le  tableau  comparatif  suivant  : 

T.-iimoformi'.  Vasenol. 

Guérisoii      .      .       84,."i2  0/0         D'^y-'i  7o  (+   9-23  7a» 
r'"  récidive.      .        i.^o(f  5, 00         ( —  8,09  •/•) 

2'   HM-idive  .      .  2,.{()  1.25         ( —   i,i4  7o» 

A  noter  (|ne  le  tannoforme  rend  le  cuir  des  souliers  de  qiiai^ 
tier  1res  dur  t»t  cassant. 

Pour  ceux  de  nos  (\imarades  (|ui  ne  sont  pas  médecins,  nous 
pensons  u(ilt>  d*indiquer  la  (eclini(|ue  de  l'application  du  vasenol 
el  du  tannoforme. 

Il    faut    d'ahord    faire   prendre   au    blessé   un   bain   de  pieds 
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Lvoanage  de  la  peau  à 
oide.  On  lave  ensuite  le 
ec  un  tampon  d'ouate  im- 
ilcool,  et,  quand  Talcool  a 
)n  applique  la  poudre  de 
ou  de  tannoforme  dans 
issettes  propres.  Le  lavage 
A  est  efficace  comme  moyen 
tique  et  comme  durcissant 


vasenol   peut  encore   être 
lans  un 
:ial.  Le 
le      D' 

a   re- 
que^ 
iers  de     * 
r    pro- 
L,  chez  certains  hommes  prédisposes  à    l'eczëma  et  qui 

des  chiffons  pour  les  pieds,  dits  «  chaussettes  russes  » 
geurs  internes  du  cou  de  pied  (Fig.  i.  Entre  A  et  B,  la 
'  du  col  est  très  manifeste.).  Un  simple  lavage  à  Teau 
it  un  peu  de  vasenol  fait  disparaître  cette  affection  en 
'  ou  deux. 

la  même  école,  il   y  a  eu 
le  distorsion  du  pied.   «  Ce 
rit    le  !  capitaine    D*"   Nicolet 
n  rapport,  est  dû  à  la  marche 
la- 
ir- 
u 
le 
r  I 
re 
de 


►ez 


Ordonnance  actuelle. 
Hauteur  17  cm. 


>our  la  montagne.  Le  pied  n'est  pas  tenu  assez  serré 

tige  du  soulier.  De  là,  de  fréquentes  déviations  du  pied 

ms  ou  en  dehors.  Dès  que  l'homme  fait  un  pas  sur  un 
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caillou,  la  jambe  n'tUant  pas  tenue 
serr(^e,  appuyée,  il  y  a  flexion  et 
la  distorsion  du  pied  s'en  suit. 

»  Le  remède  à  appli((uer  serait 
des  souliers  de  montagne  avec  un 
ccmtrefort  plus  haut  qui  embrasse 
la  jambe  jusqu'à  son  tiers  inférieur . 
et   jusqu'au-dessous  des  muscles 
du  mol- 
let. i^La 
chaus- 
;t  sure 
pour  al- 
pin   au- 
rait ainsi 

23  cent i-  ,,    ,.  ,  . 

Souliers  pour  alpins. 

r  mètres  Hauteur  23  cm. 

au  lieu  de  17  centimètres  de  hauteur  de  tige.  On  ëviterait 
.  de  nombreuses  distorsions  de  pied. 

L'augmentation  de  la  hauteur  de  tige  permettrait  d'enfe 
le  canon  de  pantalon  dans  les  souliers,  ce  qui  est  toujours' 
mode  quand  on  marche  dans  des  ronces  ou  des  taillis  fou 
L'usage  de  gros  clous  est  indispensable  à  la  semelle  t 
talon  )). 


CHRONIQUE    SUISSE 


275 


CHRONIQUES  et  NOUVELLES 


CHRONIQUE  SUISSE 

gestion  du  Département  militaire  fédéral  en  1906.  —  Mobilisation.  —  Les 
cours  de  maîtres- tireurs  en  1907.  —  Démission. 

La  Feuille  fédérale  a  publié  le  Rapport  du  Département  militaire  fédéral 
r  sa  gestion  en  1906.  Nous  résumons  les  données  principales  de  ce  rapport 

Recrutement:  32061  recrues  ont  été  examinées.  Sur  ce  nombre  le  50,3 •/o 
t  été  reconnues  aptes  au  service,  soit  16136,  dont  14095  de  la  classe  de 
87.  2091  des  classes  antérieures.  4217  ou  le  13,2  ""/o  ont  été  lyoumées  ; 
708,  le  36,5  ""Z»,  déclarées  impropres  au  service.  Les  chiffres  de  1905 
aient  été  respectivement  16  277  (51  «M,  4005  (12,6  ^/o),  11  626  (36,4  «>/,). 
tal  31  908. 

Le  recrutement  par  armes  accuse  les  chifDres  suivants  : 


ArouM 

1906 

1905 

Différences 

Infanterie    .... 

10,433 

10,928 

— 

495 

Cavalerie    .... 

664 

649 

-h 

15 

Batt  attelées: 

Canonniers  .... 

649 

581 

-h 

68 

Conducteurs    .     .    . 

1,101 

1,191 

— 

90 

Art.  de  montagne 

271 

97 

+ 

174 

Art.  de  position    .    . 

225 

233 

— 

8 

Train  et  maréchaux 

ferrants      .    .    . 

778 

748 

-h 

30 

Génie  :  sapeurs  : 

414 

389 

-h 

25 

Pontonniers     .    .    . 

134 

121 

-h 

13 

Pionniers     .... 

114 

130 

— 

16 

Aérostiers  .... 

42 

— 

-f 

42 

Art.  de  forteresse 

507 

382 

-f 

125 

Sap.  de  forteresse    . 

23 

62 

— 

39 

Service  de  santé  .    . 

564 

577 

— 

13 

Troup.    d'administr. 

217 

189 

+ 

28 

Yéloclpédistes      .    . 

— 

— 

— 

— 

SiVon  compare  le  recrutement  par  armes  des  dix  dernières  années,  on 
constate  que  celui  de  Tinfanterie  tombe  par  une  diminution  contante  et  ré- 
gulière de  14  743  en  1897  en  10  433  à  1906  ;  que  rartiUerie  de  position  reste 
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à  peu  près  stationnaire,  217  et  225  après  avoir  passé  par  191  au  plus  bas  et 
237  au  plus  haut  ;  et  que  toutes  les  autres  armes,  par  une  augmentatioa 
correspondant  à  la  diminuiion  de  l'infanterie,  reçoivent  des  éléments  précé- 
demment réservés  à  celle-ci  :  canonniers  des  batteries  attelées,  322  en  lâ97, 
649  en  1906,conducteui's  553  et  1101.  après  avoir  passé  par  1291  en  1904  et  1191 
en  1905  :  train,  440  et  778  ;  sapeiu^,  257  et  414  :  pontonniers 89  et  134  :  artil- 
lerie de  forteresse  2S4  et  507  :  service  do  santé  478  et  564,  en  diminution 
depuis  1904  (621);  troupes  d'administration,  166  et  217.  L'artillerie  de  mon- 
tagne est  dans  des  conditions  spéciales  ;  ]  elle  est  restée  au-dessous  de  H^i 
ces  dernières  années:  sa  reorganisation  a  exigé  en  1906,  271  recrues. 

15  384  recrues  ont  été  exercées,  soit  le  94  ''U  (1905,  93  •/.,;  19<)4,  1903  et 
1902,  95  "/o). 

Les  examens  de  recrues  ont  permis  de  constater  de  nouveau  un  léger 
progrès  dans  les  divers  cantons.  On  s'efTorce  de  plus  en  plus,  dans  ces  exir 
mens,  non  pas  d'obtenir  des  noms  et  des  chiffires  qui  ne  demandent  qu'one 
bonne  mémoire,  mais  plutôt  de  mettre  à  l'épreuve  le  jugement  des  jeunes 
gens.  Les  écoles  qui  obtiennent  les  meilleurs  résultats  ne  sont  pas  celles  qoi 
s'efforcent  de  préparer  leurs  élèves  spécialement  aux  examens  de  recrues» 
mais  celles  qui  les  préparent  le  mieux  à  la  vie  pratique. 

A  ce  propos,  il  faut  signaler  une  demaude  des  cantons  de  Zurich  et  de 
Berne.  Ils  désireraient  que  les  notes  pédagogiques  obtenues  par  leurs  rt- 
crues  fïissent  communiquées  à  leurs  autorités  scolaires.  Non  seulement 
celles-ci  seraient  ainsi  mises  au  courant  des  résultats  de  leur  instruction, 
mais  les  recrues  de  l'année  suivante  seraient  stimulées  à  faire  de  meilleur» 
examens.  Le  Département  militaire  fédéral  a  décidé  de  faire  droit  à  celte 
demande. 

En  1906.  pour  la  première  fois,  l'examen  de  gymnastique  a  été  étendu  i 
tous  les  jeunes  gens  soumis  au  recrutement,  à  l'exception  seulement  de  ceux 
qui,  ensuite  d'un  défaut  de  constitution  apparent  ou  ensuite  d'une  décision 
de  la  commission  sanitaire  ont  dû  en  être  dispensé.  On  sait  que  cet  examen 
comporte  trois  épreuves  :  saut  en  longueur,  lover  d'haltères,  course  de  vi- 
tesse. Ces  exercices  présentent  l'avantage  de  pouvoir  se  faire  partout  et  de 
permettre  en  un  temps  très  court  un  jugement  sur  Tendurance,  la  force  et 
l'adresse  des  examines. 

Les  travaux  ont  été  classés  d'après  les  notes  suivantes  : 

{.cv^r  il' haltère^  Courte  de  Tilf«K- 

|7  kiT.  dans  rhAi{ue  main,  Di«Unce  *0  n>. 

.N'i|»>.  *^.iut  en  l(<nj;in.'i.:r,  <iniiillAnrincnt. 

BieniD  3,5  m.  et  plus  8  fois  En  11,9  sec.  au  pins 

Médiocre  (2)  2,5-3,4  m.  5-7  fois  En  12  à  13,9  sec 

Faible  (3)  jusqu'à  2.4  m.        jusqu'à  4  fois  En  14  sec.  et  plus 
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27  416  recrues  ont  été  examinées  ; 

1139  dispensées. 

NombrR  <l<s  hommes             Saut 
rxa*niof«                         en 
•▼«Ht  olktenti                 kmffueur. 

Lever 
d'haltère». 

l^iurîKr 

de 
vitesse. 

Bien(l)                 3,5:15 

14,879 

2,295 

Médiocre  (2)        15.792 

3,904 

12,262 

Faible  (3)              6,94o 

7,494 

1 1,720 

Total    26,277 

26.277 

26.277 

Les  résultats  de  Texamen  n  ont  donc  rien  de  brillant.  La  somme  moyenne 
les  notes  s'élève  à  6,21  ;  pour  les  différents  exercices  on  a  obtenu  les  notes 
noyennes  suivantes  : 

Saut  en  longueur:  2.1.  Lever  d'haltères  :  1,7.  Course  de  vitesse:  2,4.  Ex- 
primé en  pour  cent  le  rapport  des  résultats  est  le  suivant: 

Sur  100  hommes  examinés,  ont  obtenu  : 

Au  saut  en  longueur,  la  note  1, 14;  2,  60;  3,  26. 

Au  lever  d'haltères:  1,  57  ;  2,15  ;  3,  28. 

A  la  course  de  vitesse:  1,  9;  2,  47  ;  3,  44. 

C'est  donc  surtout  dans  la  course  de  vitesse  que  les  résultats  ont  été 
fkibles  ;  par  contre,  le  lever  d'haltères,  où  la  force  corporelle  a  pu  jusqu'à 
on  certain  point  suppléer  à  Tentraînement,  a  donné  les  meilleurs  résultats. 
Ceci  prouve  a^sez  que  c'est  la  préparation  nécessaire  qui  manque. 

Sur  100  recrues, 

a.  11  avaient  appartenu  à  une  société  de  gymnastique; 

h.  3  avaient  appartenu  à  une  société  sportive  ; 

c.  16  avaient  suivi  l'instruction  militaire  préparatoire  ; 

d.  46  n'avaient  fait  de  la  gymnastique  qu'à  l'école  ; 

e.  28  n'avaient  fait  aucun  exercice  physique. 

Comme  un  homme  examiné  peut  appartenir  à  plusieurs  de  ces  catégo- 
ries, la  somme  des  chiffres  de  pour  cent  n'est  naturellement  pas  100. 
L'état  de  l'enseignement  de  la  gymnastique  à  l'école  est  le  suivant  : 
IB026  ou  68,6  °/o  de  tous  les  hommes  examinés  avaient  reçus  régulière- 
Bmt  des  leçons  de  gymnastique;  le  reste,  8  251  recrues  ('soit  31,4  o/o  des 
liommes  examinés),  n'avaient  pas  reçu  cet  enseignement  à  l'école. 
i       Le  tableau  des  résultats  obtenus  après  enseignement  préalable  démontre 
I    Preste  que  les  leçons  de  gymnastique  à  l'école  ne  suffisent  pas  à  elles 
i   intes  pour  obtenir  d'excellents  résultats. 
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Tableau  II 

bre  des  hommes  astreints  au  recrutement  ayant  subi  Texamen  de  gym- 
nistique  dans  les  huit  arrondissements  de  division  en  1904  et  1905. 


1904 

1905                            1 

n>iux 

Uvù  4«s  htnii 

De  ce  nombre  étaient 

Total  du  koutt 

De  ce  nombre  étaient 

cuiii/s 

gvmnastes 

eiuiii«i 

gymnastes 

H«i6rv  abMli 

% 

Koibn  tbiolB 

•/• 

I 

280 

13 

4,6 

3,841 

254 

6,6 

II 

338 

29 

8,6 

3,225 

243 

7,5 

III 

291 

15 

5,2 

3,200 

310 

9,7 

IV 

300 

16 

5,3 

2,739 

125 

4,5 

V 

273 

48 

17,6 

3,613 

724 

20,0 

VI 

262 

26 

9,8 

3,418 

628 

18,2 

VII 

291 

25 

8,6 

3,536 

501 

14,1 

Mil 

190 

13 

7,4 

2,705 

133 

4,9 

2,225 

185 

8,3 

26,277 

2,913 

11,9 

Tableau  III 


Moyenne  des  résultats  des  examens  de  gymnastique  de  1905. 


TOTALITÉ    DES    HOMMES 

GYMNASTES 

mos 

{y  compris  Ici  gymnastes) 

SutNlHKMir 

UwinblttKt 

C«ftned«TitetM 

Suteiinguev 

UTerdttktltérM 

teimdoTitMu 

Mètres 

Foi» 

Secondes 

Mètres 

Fois 

Secondes 

l 

2,73 

5,97 

13,94 

3,21 

7,34 

13,07 

II 

2,70 

6,02 

13,83 

3,12 

7,18 

13,09 

m 

2.85 

6,09 

14,47 

3,44 

7,47 

13,21 

IV 

2.63 

5,65 

13,58 

3,16 

7,82 

12,30 

V 

2,95 

6,10 

13,28 

3,28 

7,33 

12,73 

VI 

3,18 

6,10 

13,19 

3,52 

7.45 

12,39 

vil 

2,67 

5,35 

13,39 

3,13 

7,31 

12,20 

vm 

2,62 

5,83 

14,43 

3,36 

7,54 

12,80 

905 

2,81 

5,89 

13,74 

3,30 

7,36 

12,66 

904 

2,78 

5,86 

13,64 

3,20 

7:76 

12,75 

rois  cours  de  maîtres  de  gymnastique,  soit  un  pour  participants  de  lan- 
hunçaise,  deux  pour  participants  de  langue  allemande,  ont  eu  lieu  sous 
rection  de  la  Société  fédérale  de  gymnastique.  Ils  ont  réunis  des  mai- 
et  des  candidats  à  l'enseignement  provenant  de  15  cantons, 
instruction  militaire  préparatoire  du  ni'  degré  a  été  suivie  en  190Ô  par 
élèves,  en  augmentation  de  702  sur  1905.  La  Suisse  romande  ne  figure 
ce  chiffe  que  pour  234  élèves  appartenant  au  canton  de  Neuchâtel 
I  et  Vaud  (129). 
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Le  28  Juin  1906,  le  département  militaire  a  adopté  un  programme  d'ins- 
truction militaire  préparatoire  quelque  peu  modifié.  Ce  programme,  sans 
toucher  à  l'organisation  actuelle  qui  a  fait  ses  preuves,  attribue  plus  d'im- 
portance à  Tenfleignement  de  la  gj'mnastique.  Il  renferme  aussi  un  pro- 
gramme de  tir  modifié,  avec  un  tir  à  condition  portant  quatre  exercices  seu- 
lement. Ce  programme  permet,  en  outre,  aux  sociétés  de  gymnastique  de 
faire  exécuter,  à  l'avenir,  par  des  classes  d'élèves  qui  seront  formées  dans 
ce  but,  la  partie  de  ri.istruction  militaire  préparatoire,  consacrée  spé€;al^ 
ment  ô.  la  gymnastique. 

L'effectif  des  corps  de  cadets  est  de  54  corps  avec  7057  cadets,  en  aug- 
mentation sur  1905  de  1  corps  et  de  219  cadets. 


Au  1"  janvier  1907,  l'effectif  de  l'armée  fédérale  s'élevait  à  232677 
hommes,  dont  159151  de  l'élite,  et  73  526  des  différentes  landwehr.  Laland- 
wehr  du  le'  ban  comptait  45  994  hommes. 

L'elTectif  de  l'élite,  par  armes,  est  le  suivant: 

Infanterie  104263  hommes:  cavalerie  5183  :  artillerie.  1 8  544;  génie  5567: 
service  de  santé  2001  ;  troupes  d'administration,  1466. 

Depuis  1902,  les  effectifs  de  l'infanterie  sont  en  diminution.  Voici  les 
chiffres  : 

19(32  115,365  hommes  1905  111.643  hommes 

1903  111,290      >  1906  108,630      » 

1904  114,271       y^  1907  104,263      * 

La  raison  de  cette  diminution  doit  être  cherchée  en  partie  dans  l'appli- 
cation plus  stricte  des  prescriptions  de  recrutement  exigées  par  l'arrêté  fédè" 
rai  du  9  octobre  1899  dont  nous  avons  parlé  dans  la  chronique  de  février, 
mais  surtout  dans  le  fait  que  le  recrutement  des  armes  spéciales  a  été  'ren- 
forcé. Cela  est  vrai,  plus  particulièrement  pour  l'artillerie  de  campagne  et 
il  en  sera  ainsi  pendant  plusieurs  années  encore  :  jusqu'à  ce  que  les  batte- 
ries aient  été  portées  à  leur  effectif  normal.  C'est  l'infanterie  qui  a  le  plus 
à  soulïrir  de  cet  état  de  choses,  car  chaque  année,  les  armes  spéciales  pré- 
lèvent d'abord  ce  dont  elles  ont  besoin,  et  l'arme  principale  doit  se  conten- 
ter de  ce  qui  reste.  Le  Département  militaire  fédéral  reconnaît  que  cette 
situation  ne  saurait  se  prolonger  sans  porter  à  l'infanterie  un  grave  préju- 
dice. Il  étudie  les  moyens  d'y  obvier. 


Par  décision  ilu  15  mai-s  1906,  le  Département  militaire  a  arrêté  que  les 
cours  de  répétition  de  brigade  qui  devaient  avoir  lieu  dans  le  III«  corps 
d'armée  seraient  diri^'és.  comme  les  cours  de  répétition  de  corps  d'armée, 
par  les  commandants  de  troupes  et  que,  par  conséquent,  les  commandants 
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cours  dresseraient  eux-mêmes  leur  programmes  d'instruction.  Les  com- 
indants  de  brigade  et  de  régiments  n*ont  donc  plus  été  convoqués  pour 
>  quelques  jours  seulement  pendant  lesquels  ils  prenaient  une  part  eftec- 
e  aux  manœuvres,  mais  pour  toute  la  durée  des  cours. 

Chefs  et  troupe  ont  eu  ainsi  l'occasion  de  travailler  ensemble  pendant 
is  longtemps,  d'apprendre  à  se  connaître  et  à  gagner  une  confiance  réci- 
oque.  Le  Département  estime  que  Texpérience  a  été,  en  somme,  avanta- 
use  :  les  officiers  ont  acquis  de  la  sûreté  et  de  la  confiance  en  eux-mêmes 
se  sont  rendus  mieux  compte  de  Timportance  de  leur  situation  et  des  res- 
nsabilités  qui  leur  incombent. 

Le  Département  militaire  présente  en  résumé  les  observations  suivantes, 

sujet  des  cours  de  brigades  : 

Mobilisation  et  démobilisation  normales.  Ordre  dans  les  cantonnements 

cours  préparatoire,  bon;  pendant  les  exercices  en  campagne,  par  contre, 
a  laissé  parfois  à  désirer.  On  ne  procède  pas,  dans  toutes  les  unités,  avec 
s^z  de  régularité  aux  travaux  de  remise  en  état  des  hommes  et  de  l'équi- 
ment  personnel.  Certains  chefs  se  montrent  encore  trop  empruntés  dans 
5  mesures  à  prendre,  en  cas  d'imprévu,  pour  l'alimentation  de  leur 
)upe. 

Dans  le  tir  de  combat,  la  direction  du  feu  est.  en  général,  satisfaisante  ; 
ûs  des  progrès  sont  encore  possibles  dans  Tinstallation  des  buts,  la  prépa- 
tion  des  tâches  et  la  discussion  des  exercices. 

i}n  accorde  trop  peu  de  temps,  dans  la  section  et  dans  la  compagnie,  à  la 
éparation  au  combat,  comparativement  au  temps  consacré  aux  exercices 
rmcls.  Ces  derniers  devraient  se  faire  l'après-midi,  et  la  majeure  partie  du 
ivail  du  matin  être  consacrée  à  l'instruction  du  combat.  Les  exercices 
êciaux  de  tir  pour  mauvais  tireurs,  ordonnés  par  le  commandant  de  corps 
armée,  ont  eu  pour  effet  de  rendre  souvent  incomplets  les  effectifs  des  sec- 
•ns  en  cadres  et  en  hommes  durant  le  cours  préparatoire,  ce  qui  est  pré- 
diciable  au  commandement  et  à  l'instruction. 

Des  progrès  ont  été  constatés  dans  la  rapidité  du  développement  pour  le 
mbat  :  toutefois  les  lignes  de  tirailleurs  sont  généralement  trop  denses  dès 
d«'*but  de  l'action,  et  les  formations  ne  répondent  pas  toujours  au  terrain. 

La  discipline  de  marche,  ainsi  que  les  marches  elle-mémos.  ont  été 
unes. 

Dans  le  service  des  avant-postes,  la  tendance  est  encore  beaucoup  trop 
centuée  de  se  couvrir  plutôt  que  de  voir  et  de  se  protéger.  Les  comman- 
nts  de  compagnies  ne  savent  pas  toujours  donner  des  ordres  conformes  à 
situation,  parce  qu'ils  ne  comprennent  pas  suffisamment  la  situation  gé- 
rale.  De  là.  de^  tâches  peu  claires  et  insuffisantes  données  aux  patrouil- 
i.  aux  postes  de  sous-officiers,  aux  grand*gardes.  Souvent  on  néglige  de 
r\  eiller  les  routes  principales  tandis  qu'on  attachera  une  val«'ur  extraor- 
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dinaire  à  des  points  secondaires.  Les  officiers  supérieurs  devraient  exerwr, 
dans  ce  service,  un  contrôle  plus  serré. 

Nous  transcrivons  in-extenso  le  chapitre  relatif  aux  manœu^Tcs  du  IV* 
corps  d'armée  : 

Kn  19<K3,  les  luanMMivres  d'automne  ont  été  exéouléeK,  suivant  le  tour  de 
rôle,  par  le  IV**  corps  d'armée.  La  mobilisation  de  ce  corps  d'armée  s'est  fc- 
complie  avec  ordre  et  trampiillité.  11  serait  possible  de  gagner  encKiredu  temps 
en  veillant  à  ce  <pie  la  troupe  soit  licenciée  en  parfait  état  lors  de  la  démobi- 
lisjition  et  des  inspections  d'armes  et  d'habillement. 

La  (lisciyliiie  a  été  bonne  et  la  tenue  des  hommes  pendant  le  ser>''ice  et  en 
dehors  du  service  satisfaisante.  La  remise  en  ordre  des  cantonnements  et  des 
places  de  bivouai!  au  départ  a  parfois  laissé  à  désirer  ;  on  a  pourtant  pu  ma- 
vent  en  être  très  satisfait.  La  troupe  a  acquis  une  certaine  habileté  dans  l'or- 
ganisation des  (!antonnenients  et  des  bivouacs. 

Le  manque  d'autorité  des  sous-officicrs  est  toujours  un  mal  regrettable.  Il 
faut  surtout  en  chercher  la  cause  dans  le  lait  ({ue  les  si  us-officicrs  sont  incor- 
porés dans  les  mêmes  unités  (pie  leurs  camarades  de  la  vie  civile. 

On  aurait  dû  en  général  mieux  ména^^er  les  forces  des  trou[>es,  lorbtjue  cela 
se  pouvait.  La  remis/; des  ordres,  à  laquelle  assistaient  les  commandants,  a 
fréquemment  eu  lieu  tard  dans  la  nuit,  privant  ainsi  les  chefs  subalteraei 
d'une  partie  de  leur  repos.  11  suffirait  de  communiquer  le  soir  à  ces  demie». 
aussitôt  que  possible,  l'heure  à  laquelle  aura  lieu  le  départ  le  lendemain  matin: 
les  ordres  détaillés  pourraient  suivre  plus  tard. 

En  fait  de  marches^  on  a  beaucoup  exi^'-é  des  troupes.  Les  deux  divisions 
ont  été.  sous  ce  rapport  mises  à  l'épreuve  le  premier  jour  des  mamruvres  de 
divisions;  en  ^^énéral,  la  troupe  a  montre  beaucoup  d'owlre  et  de  discipline 
dans  ces  marches,  (;x<!Mutces  sous  un  soleil  brûlant  et  sur  des  routes  dures  et 
IKjussicrcuses.  Les  exercices  de  ce  «renre  sont  très  précieux,  notamment  pour 
l*in<truction  des  chefs  de  tout  grade. 

Les  manccuvres  du  IV*"  coqis  cmt  en  lieu  en  lîHH)  pour  une  bonne  jortie 
dans  un  terrain  diificile  et  accidente  et  ont  par  conséquent  exigé  plasde  temps 
etphis  de  forces  (jue  r.o,  n'est  le  cas  dans  les  manoeuvres  sur  le  plateau.  L'io- 
possibilité  d'embrasser  du  regard  tout  le  terrain  et  les  difficultés  decelui-ciont 
entrave  l'orientation  et  la  remise  des  ordres,  demandé  davantage  à  l'initiative 
personnelle  des  chefs  de  tous  grades,  comme  aux  forces  physiquesdelatroai*. 
Ce<  circonstances  spéciales  ont  fréquemment  conduit  à  l'usure  prématurée  des 
forces  :  le  servi<'e  de  sûreté  n'a  pas  toujours  été  fait  avec  tout  le  soin  nêci*»- 
saire  et  les  lianes  des  troupes  se  sont  parfois  trouvés  insuffisamment  protège. 
l)ans  bî  combat,  les  <Iiefs  sup.'rieurs  attachaient  encore  trop  peu  d'im^iorUDce 
à  l'action  décisive.  Cette  importance  devrait  ressortir  plus  clairement  déjà  des 
]iremiers  ordres  donm'-s. 

On  a  çtc  frappe  île  ce  que  la  troupe  n'a  été  guère  renseignée  sur  sa  «situa- 
tion. Il  e<t  absolument  indispensalde  que  la  plus  petite  subdivision  soit  exa*'- 
teinent  au  courant  de  »*a  tâche  et  qu'on  lui  explique  ce  ({u'elle  a  à  faire. 

Les  çht.'fs  subalternes  ont  bien  souvent  manque  d'initiative  dans  le  combat. 
Certains  dêtachenients.  «jni  avaient  pour  tâche  de  mener  un  combat  plutôt  traî- 
nant, sont  roitév  dans  leurs  positions  niènic  lorsque  la  faiblesse  de  leuradver^ 
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it  rendu  un  succès  facile.  11  y  a  également  lieu  de  signaler  ici  la 
les  réserves,  qui  restaient  très  en  arrière  sans  se  soucier  de  ce  qui  se 
ns  Tavant-ligne.  Les  chefs  supérieurs  devraient  songer  plus  souvent 
r  aux  réserves  d'avancer  et  de  s'engager  plutôt  que  de  laisser  ces 
lis  à  rinitiative  du  commandant  de  la  réserve. 

irtie  des  troupes  du  Gothard  a  été  appelée  à  titre  d'essai  à  prendre 
nanœuvres  du  1V«  corps,  savoir  les  47®  et  87"  bataillons  de  fusiliers, 
ehements  des  l**  et  2"«  compagnies  d'observateurs,  les  1'®  et  2«com- 
î  mitrailleurs  et  la  1>^  compagnie  de  sapeurs  de  forteresse, 
qui  concerne  la  tenue,  la  discipline,  Texactitude  et  le  zèle  dans  lexé- 
leurs  tâches,  toutes  ces  unités,  surtout  les  compagnies  de  mitrail- 
»  observateurs,  méritent  des  louanges.  L'infanterie  du  Gothard  a  de 
onfîrmé  Pexpérience  qu'une  infanterie  instruite  dans  la  haute  mon- 
utilisable  partout.  L'instruction  des  troupes  du  Gothard  n'est  pas 
ine  que  celle  de  l'armée  do  campagne. 

ision  de  matvœuvre^  formée  ^en  grande  partie  de  troupes  du  111" 
tnée,  mérite  les  mêmes  louanges.  En  présence  de  la  supériorité  nu- 
lu  corps  d'armée  auquel  on  l'oppose,  la  'division  de  manœuvre  se 
ijours  en  désavantage  ;  il  est  du  reste  nécessaire  d'envisager  lajpos- 
se  trouver  en  cas  de  guerre  en  i)résence  d'un  adversaire  numéri- 
supérieur.  La  division  de  manœuvres'est  tirée  avec  énergie  et  habileté 
BLtion  difficile  et  a  constamment  fait  preuve  d'un  vif  et  vigoureux  es- 
tnsive. 

Uerie  du  IV«  corps  et  celle  de  la  division  de  manœuvre  ne  compre- 
e  des  batteries  de  manœuvre  de  8,4  cm.,  avec  unités  de  combat  im- 
et  réduites.  La  difficulté  de  l'emploi  de  ces  batteries  s'est  fait  encore 
r  sur  le  terrain  difficile  des  manœuvres  que  Tannée  précédente  aux 
&8  du  II*  corps  d'armée.  Souvent  beaucoup  d'entre  elles  ne  sont  par- 
l'à  grand  peine  à  occuper  leurs  positions,   surtout  dans  le  Toggen- 

it  toutefois  reconnaître  à  leur  louange  qu'officiers,  sous-officiers  et 

rovenant  des  trois  classes  d'âge  les  plus  anciennes)  ont  fait  preuve  de 

ir  volonté  et  se  sont  donné  de  la  peine  pour  îtUe  à  la  hauteur  des  exi- 

n  (>eut  être  satisfait  de  leur  travail. 

é  constaté  de  nouveau  dans  les  manœuxres  d'automne  de  11K)6  que 

!  ne  reconnaissait  pas  avec  le  soin  nécessaire  ses  chemins  d'accès  et 

)mmandants  des  régiments  et  des  groupes  s'attachaient  trop  à  leurs 

iu  lieu  de  se  porter  en  avant  pour  reconnaître  les  positions. 

es  manœuvres  du  IV  corps  disparait  l'ancien  matériel  de  8,4  cm.  de 

f  de  campagne.  Les  3®  et  4*"  batteries  de  montagne  réduites  à  4  pièces 

nent  paru  pour  la  dernière  fois  avec  leur  ancien  matêrieL 

tu  constater  dans  les  manœuvres  les  fâcheux  inconvénients  de  la  di- 

s  prescriptions  sur  le  service  des  signaux  dans  le  génie  et  dans  les 

»  forteresse.  Le  département  militaire  a  estimé  ({u'une  revision  de  ces 

DOS  dans  le  but  de  les  uniformiser  autant  (^ue  possible  était  devenue 

j  et  il  a  ordonné  d'y  procéder. 

'tance.  En  1906  toutes  les  troupes  ont  de  nouveau  acheté  la  plupart 

trovisions  chez  les  fournisseurs  jusqu'à  la  fin  des  manœuvres  de  bri- 
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gadcs.  Kn  revanche,  les  dispositions  sur  le  sen'ice  en  cam]>agne  de  1904  con- 
cernant la  subsistance  ont  été  appliquées  pendant  les  manœuvres  de  division 
et  de  corps  d'armée  et  Ton  a  employé  en  conséquence  pour  c  la  réunion  de* 
denrées  »  pendant  le  service  les  quatre  procédés  indiqués  à  l'art.  336  de  ladite 
instruction,  savoir  : 

a.  pendant  la  mobilisation  :  alimentation  par  l'Etat  ou  les  communes: 

b.  pendant  les  cours  pré])aratoires  :  alimentation  \yM  des  fournisseur»  et  an 
moyen  des  magasins  : 

c.  pendant  les  grandes  manœuvres  :  approvisionnement  direct  et  alimen- 
tation par  ravitaillement. 

Ce  premier  es^ai  d'acquisition  des  provisions  selon  les  principes  de  l'iu- 
truction  ^ur  le  service  en  campagne  peut  être  considéré  comme  réussi  ;  l'ap- 
provisionnement direct  de  la  troupe  s'est  également  bien  eflectué.  Il  est  vrai 
qu'on  ne  peut  avoir  recours  à  l'approvisionnemeut  direct  d'une  manière  cons- 
tante et  dans  des  (montrées  pauvres  en  ressources,  et  la  subsistance  n'est  aaso- 
rée  que  si  les  divers  systèmes  se  complètent  les  uns  les  autres,  c'est-à-dire  que 
si  l'on  emploie,  suivant  les  circonstances,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  tant^ 
plusieurs  de  ces  systèmes  réunis.  C'est  surtout  dans  le  ser\'ice  des subsistancei 
qu'il  y  a  lieu  d'éviter  la  routine. 

Quelrpies-uns  des  détachements  de  bouchers  et  de  boulangers  n'ont  pas  été 
employés  comme  ils  l'auraient  dû.  D'une  part,  il  n'a  i)&s  été  possible  an  débat 
de  les  transporter  tous  sur  des  voitures,  ce  (|ui  a  eu  ])our  conséquence  de  lei 
faire  arriver  fatigues  à  l'étape  ;  d'autre  part  on  en  a  mis  un  certain  nombre 
dans  les  colonnes  de  bagages  et,  enftn,  on  a  généralement  négligé  de  les  en- 
voyer rt^(;onnaiire  les  ressources.  Boaucou[)  de  quartiers-maîtres  ont  dû  suffire 
à  eux  seuls  ;ï  celte  besogne,  ce  qui  retardait  le  travail  de  leurs  détachements. 

La  t'oopè ration  des  diverses  armes  entre  elles  a,  malgré  les  difficultés  du 
terrain,  été  bonne  et  il  y  a  lieu  en  particulier  de  relever  les  ser\'ice8  rendus 
par  la  cavalerie  dans  le  service  d'exploration.  Les  manœuvres  de  1906,  du  IV* 
corps  «rarmce  ont  permis  do  constater  «ju'un  remarquable  progrès  a  été  accom- 
pli dans  ce  domaine.  Il  faut  enfin  reconnaître  à  l'honneur  des  troupes  qu'elles 
se  sont  sérieusement  etloroces  d'éviter  les  dommages  aux  cultures.  Les  dom- 
ma;jres  constatés  sont  bien  inférieurs  à  ceux  de  l'année  précédente.  Ainsi,  en 
r.MK'),  les  indemnités  pour  dommages  aux  cultures,  etc.,  i>endant  les  maoïvu- 
vres  du  II''  corjis  et  de  la  division  de  manccuvre.  ainsi  que  pendant  les  ma- 
nu^uvros  de  cavalerie  et  les  uiantiuvres  au  Joliment,  se  sont  montées  à 
311  '.'M  U\  7f^,  tandis  que  les  indemnités  pour  1906,  manœuvres  de  cavalerie 
et  nKin'iu\res  sur  le  canal  de  la  Linth  y  (romprises,  ne  s'élèvent  qu'à  129  5^ 
fr.  «iO  .-. 

Parlant  «les  c«nirs  tic  répétitions  do  la  landwehr  (XVllI*  brig.  d'infant). 
le  rapport  constate  que  la  troupe  a  t'ait  facilement  son  service,  qu'elle  a 
d(Uinç  des  prcuvi's  de  niubilité  et  d'endurance  et  parfois  d'habileté  au  lir. 
«  Le  comniîuidcincm  est  aussi  un  peu  meilleur  qu'il  y  a  quatre  ans;  cepen- 
dant il  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  presque  à  tous  les  degrés.  C'est  le 
point  faible  «b-  leniploi  de  la  landNNclir  dans  l'année  d'opération»». 

Au  sujet  des  mano-uvres  dt»  cavalerie  contre  infanterie,  le  rapport  s'ex- 
prime eoninic  suit  : 
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Les  nouveaux  exercices  de  cavalerie  et  d'infanterie  ont  été  extrômement 
île  aux  deux  armes  :  ils  sont  devenus  partie  intégrante  de  Tinstruction  de 
tre  afmée.  On  arrive  ainsi  à  ])erfectionner  grandement  la  conception  ration- 
ne du  8er\'ice  d*exploration  et  de  sûreté,  comme  la  souplesse  des  troupes 
ns  le  terrain,  la  rapidité  de  la  décision  et  du  déploiement  et  on  donne  une 
uvelle  vie  à  tout  le  service. 

*  * 

3732  sociétés  de  tir  avec  un  effectif  de  220  951  sociétaires  ont  envoyé  des 
pports  de  tir  pour  robtention  du  subside  fédéral  (en  1905,  3694  sociétés, 
0  U7  sociétaires).  Le  subside  s'est  élevé  à  345  911  fr.  50  (1905,  340  335  ft-. 

cent.)  versé  pour  les  exercices  obligatoires  à  146  350  tireurs  :  pour  les 
ercices  facultatifs  à  78  885  tireurs  ;  pour  le  tir  au  revolver  à  823  ;  pour  le 

de  combat  à  53  sociétés  comptant  2796  membres. 


Après  Genève,  après  Neuchâtel,  St-Gall,  Zuricb  et  d'autres  cantons,  le 
.nton  de  Vaud  a  eu  sa  levée  de  troupes  à  Toccasion  de  désordres  causés 
ir  une  grève.  Elle  a  été  relativement  importante  puisqu'elle  a  intéressé 
'es  de  :)000  hommes.  11  y  a  différentes  leçons  à  tirer  de  cette  mobilisation 
mdaine.  Nous  y  reviendrons  aussitôt  que  nous  aurons  pu  réunir  tous  les 
^coments  nécessaires.  Constatons  seulement  qu'en  ce  qui  concerne  les 
nités  constituées,  —  ce  qui  est  l'important  pour  le  cas  de  guerre,  —  elle 
est  effectuée  rapidement  et  avec  ordre.  A  cet  égard,  l'expérience  est 
ncourageante.  Il  est  fôcheui  seulement  qu'elle  ait  eu  pour  occasion  des 
aits  aussi  regrettables  que  ceux  qui  se  sont  produits  à  Orbe  et  à  Vevey. 


Le  25  janvier,  le  Département  militaire  fédéral  a  arrêté  un  règlement 
pour  les  cours  de  maîtres  tireurs  en  1907.  Trois  de  ces  cours  auront  lieu 
dans  chaque  arrondissement  de  division,  sous  la  direction  de  l'officier  de  tir 
de  la  division. 

Ces  cours,  convoqués  sur  une  place  d'armes  de  l'arrondissement  de  divi- 
»ion  devront  être  terminés  le  1"  mai.  Ils  durent  trois  jours,  jours  d'entrée  et 
de  licenciement  compris.  Le  maximum  de  participants  est  de  50  par  cours. 
Stmi  convoqués,  les  membres  des  comités  des  sociétés  de  tir  familiarisés  avec 
la  direction  des  exercices  de  tir  (maîtres-tireurs)  ainsi  que  les  présidents  et 
quelques  membres  des  commissions  de  tir.  Les  sociétés  dont  les  maîtres- 
:ireurs  ne  répondent  pas  à  la  convocation  peuvent  être  privées  du  subside 
'êdéraL  Les  participants  sont  logés,  mais  se  nourrissent  à  leurs  frais  :  ils 
•eçoivent  une  indemnité  de  présence  de  12  francs  et  une  indemnité  de 
léplacement  de  5  centimes  par  kilomètre.  Us  bénéficient  de  l'assurance 
nilitaire  contre  les  accidents.  1200  cartouches  sont  mises  à  la  disposition 
lu  cours. 

ï<yyj  2o 
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L'officier  de  tir  de  la  division  dirige  rinstruction  assisté  du  personnel 
nécessaire  tiré  du  corps  d'instruction  de  la  division  et  des  comités  des 
sociétés  cantonales.  Le  but  est  le  suivant  :  Former  les  participants  à  diriger 
des  exercices  de  tir  de  combat  et  de  tir  de  stand,  à  développer  l'instruction 
individuelle  des  tireurs,  à  établir  les  rapports  et  les  contrôles  qui  doivent 
accompagner  les  exercices  de  tir.  L'instruction  doit  être  surtout  pratique, 
avec  démonstrations  sur  les  places  de  tir.  Il  faut  y  Joindre  renseignement 
des  prescriptions  fédérales  sur  l'encouragement  et  le  développement  du  tir 
volontaire,  sur  les  programmes  annuels  de  tir,  sur  Tassurance  militaire,  sor 
rétablissement  des  stands  et  des  fossés-abris  de  campagne  pour  marqueurs. 
Le  programme  d'instruction  doit  être  calculé  pour  un  minimum  de  seize 
heures  do  travail. 

*         » 

Au  cours  de  l'hiver,  une  boulangerie  de  campagne  a  fonctionné  &  Brugg. 
11  s'agissait  d  établir  jusqu'à  quel  point  ce  fonctionnement  était  possible  en 
hiver  avec  notre  matériel  actuel.  Cette  expérience  n'avait  encore  jamais  été 
faite. 

Les  Bliitter  f'iir  KriegscerwaUung  nous  apprennent  qu'elle  a  procuré  toute 
satisfaction.  La  troupe  est  entrée  au  service  comme  s*il  y  avait  eu  mobili- 
sation de  guerre,  sans  préparatifs  préalables  pour  l'organisation  du  matériel 
et  de  l'emplacement.  Un  Jeudi,  elle  arriva  à  Brugg  par  train  spécial,  levefr 
dredi,  par  d'épais  tourbillons  de  neige,  les  installations  étaient  faites  et  les 
fours  montés,  le  samedi  l'exploitation  commençait. 

Pendant  plusieurs  jours,  des  milliers  de  rations  ont  été  cuites,  expédiées 
par  chemin  de  fer  sur  les  places  de  Zurich,  de  Frauenfeld,  de  Luceme.de 
Liestal  et  de  Berne,  et  livrées  à  la  consommation  des  troupes  qui  s'y  tron- 
vaient.  L'exploitation  f\it  ininterrompue  :  la  nuit,  on  travaiUidt  à  la  lumière 
parfaitement  claire  d'une  lampe  Kinley. 

Les  troupes  appelées  ont  été  celles  de  la  5e  compagnie  d'administratioo 
avec  l'état-major  du  Ile  détachement  de  subsistances  de  corps. 


Le  lieutenant-colonel  Albert  Bonnard  a  été  relevé,  sur  sa  demande,  et 
avec  remerciements  poiu-  les  services  rendus,  de  son  commandement  du  5» 
régiment  d'infanterie  et  mis  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral. 
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CHRONIQUE  ANGLAISE 

{De  notre  correspondant  particulier.) 

jà.  réorganisation  de  Tannée  de  campagne.  —  L'état-major  général.  —  Le 
rapport  de  €  TArmy  Médical  Department,  b  —  Les  grandes  manœuvres  en 
1907 

La  réorganisation  de  Tarmée  anglaise  semble  avoir  fait  un  grand  pas 
n  avant  :  nn  «  ordre  à  l'armée  >  a  réglé  en  janvier  la  composition  de 
armée  de  campagne  destinée  à  servir  à  l'étranger  en  cas  de  besoin  (envi- 
on  150  000  hommes). 

La  principale  innovation  est  la  suppression  des  corps  d'armée  ;  la  divi- 
sion devient  la  seule  unité  indépendante  comprenant  des  troupes  de  toutes 
es  armes  ;  elle  a  été  renforcée  en  conséquence. 

L'armée  de  campagne  comprendra  dorénavant  : 

!*>  Une  division  de  cavalerie  : 

2''  Six  divisions  ; 

30  Les  troupes  d*armée  ; 

4**  Les  troupes  pour  la  protection  des  lignes  de  communications. 

La  ditincn  de  cavalerie  se  compose  d'un  état-major  et  de  quatre  brigades 
ie  cavalerie  (chaque  brigade  avec  un  état-migor  et  trois  régiments,  soit 
neuf  escadrons)  ;  des  troupes  attachées  &  la  division  de  cavalerie,  soit  un 
état-major  et  deux  brigades  d'artiUerîe  à  cheval,  un  état-major  et  quatre 
détachements  du  génie  (pionniers)  ;  une  colonne  de  transports  et  de  ravi- 
tidllement  :  quatre  ambulances  de  campagne. 

La  division  se  compose  de  l'état-major,  de  trois  brigades  d'infanterie,  de 
la  cavalerie  divisionnaire,  soit  deux  escadrons  d'Yeomanry,  de  l'artillerie 
divisionnaire,  soit  un  état-major,  trois  brigades  (groupes)  d'artillerie  de 
campagne,  une  brigade  dobusiers  de  campagne,  une  batterie  lourde  et  une 
colonne  de  munitions,  du  génie  de  la  division,  soit  un  état-major,  deux  com- 
pagnies de  pionniers  de  campagne  et  une  compagnie  de  télégraphistes,  une 
colonne  de  transports  et  de  ravitaillement,  un  parc  de  division  pour  la 
colonne  de  transports  et  de  ravitaillement,  trois  ambulances  de  campagne. 
Une  brigade  d'infanUrie  comprend  un  état-major  et  quatre  bataillons 
d'infknterie. 

Les  troupeê  d* armée,  c*est-èi-dire  les  unités  qui  ne  rentrent  pas  dans  la 
division  de  cavalerie,  dans  une  division  ou  dans  les  troupes  chargées  de  la 
jvotection  des  lignes  de  communications,  sont  les  suivantes  :  l'état-major  do 
i'trmée.  deux  brigades  montées,  deux  escadrons  d'Yeomanr>',  un  bataillon 
d'infanterie,  deux  compagnies  de  télégaphie  sans  fil,  deux  compagnies  de 
télégraphie  avec  câble,  deux  compagnies  de  télégraphie  aérienne,  trois 
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compagnies  d'aérostiers,  deux  équipages  de  ponts,  une  colonne  de  traie- 
ports  et  de  ravitaillement,  deux  ambulances  de  campagne. 

Une  brigade  montée  (t  Monted  Brigade  »),  comprend  un  état-major,  m 
régiment  de  cavalerie,  une  batterie  d'artillerie  à  cheval  avec  une  colonne 
de  munitions,  deux  bataillons  d'infanterie  montée,  une  colonne  de  trans- 
ports et  de  ravitaillement,  une  ambulance  de  campagne  de  cavalerie. 

La  plus  grande  partie  de  Tannée  do  campagne  se  composera  comme  pré- 
cédemment des  soldats  sous  les  drapeaux  complétés  par  les  hommes  de  la 
réserve  de  l'armée.  Cette  dernière  ne  pouiTa  cependant  pas  fournir  tout  le 
personnel  nécessaire  pour  compléter  les  effectife.  Ainsi  l'on  compte  engager 
un  certain  nombre  de  civils  pour  les  emplois  qui  ne  demandent  pas  la  pré- 
l)aration  et  l'entraînement  nécessaires  aux  ti-oupes  combattantes. 

Le  rôle  do  la  cavalerie  a  été  mieux  détenniné.  Autrefois,  le  service  de 
pi  otection  de  l'armée  était  confié  en  partie  à  la  cavalerie  divisionnaire  <ra 
de  corps,  en  partie  aux  brigades  de  cavalerie  en  avant  de  l'armée.  D'une 
part,  la  cavalerie  divisionnaire  n'était  pas  à  la  hauteur  de  c^tte  tâche  et, 
de  Tautre,  les  brigades  de  cavalerie  manquaient  de  la  liberté  requise  pour 
le  service  d'exploration.  Les  dispositions  h  prendre  pour  le  service  d'explo- 
ration dittèrent  essentiellement  de  celles  que  l'on  prévoit  pour  assurer  li 
protection  d'une  troupe.  Tandis  que,  dans  le  premier  cas,  il  sera  en  général 
nécessaire  à  la  cavalerie  stratégique  do  se  concentrer  pour  obtenir  les  ren- 
seignements dont  un  a  besoin,  dans  le  second  cas,  les  troupes  montées  cha^ 
gées  do  la  i>rotection  dos  colonnes  principales  seront  très  fréquemment 
fori'éos  de  so  disperser.  De  plus,  il  pourra  arriver  que,  pour  accomplir  5t 
mission,  la  cavalerie  stratégique  soit  obligée  de  se  porter  sur  les  flancs  de 
l'adversaire  on  déc(»uvrant  ainsi  le  front  de  sa  propre  armée.  C'est  pour  ces 
raisons,  connue  dans  le  but  d'augmenter  la  mobilité  stratégique  des  troupes 
montées,  que  lo  War-Officc  a  réuni  les  quatre  brigades  de  cavalerie  en  une 
division  placée  directement  sous  les  ordres  du  commandant  de  Tannée. 
L'artillerie  à  cheval  et  les  détachements  du  génie  qui  font  partie  de  cette 
division,  seront,  dans  la  règle,  employés  comme  cavalerie  divisionnaire  :  iiâ 
pourront  toutefois,  en  cas  de  nécessité,  être  attachés  aux  brigades  de  cava- 
lerie. Los  (juatro  bataillons  d'infanterie  montée  avec  deux  régiments  de 
cavalorle  et  doux  batteries  d'artillerie  à  cheval  forment  deux  brigades 
ninntèos  on  avant  du  gros  do  Tarméo. 

Tuuit?  l'artlllorio,  sauf  Tartillorio  à  cheval  attachée  aux  troupes  montées, 
est  attribuèo  aux  divisions.  L'aitillorie  divisionnaire  comprend  ainsi  trois 
brigades  (à  trois  batiorios)  do  piè(?os  à  tir  rapide,  une  brigade  (deux  batte- 
ries) d'obusiors  do  campagne  et  une  batterie  d'artillerie  lourde.  Le  service 
du  ravitaillomont  en  munit Inns  pour  les  nouvelles  pièces  a  du  être  considé- 
rablement ro]itorcé  ;  ou  a  piévu  l'augmentation  du  nombre  des  voitures  des 
colonnes  do  munitions  dos  batteries  et  ilQ:^  brigades  et  le  rempla<:ement  des 
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arcs  par  des  colonnes  de  munitions  divisionnaires  portant  chacune  la  muni- 
ion  nécessaire  à  trois  divisions,  aux  troupes  d'armée  et  à  une  brigade  de 
avalerie. 

Dans  le  génie,  les  changements  les  plus  importants  concernent  les  unités 
e  télégraphie  et  des  équipages  de  ponts.  Les  exigences  de  la  guerre 
loderne  nécessitent  le  développement  et  Taugmentation  de  ces  unités. 
Ihaque  division  aura  dorénavant  une  compagnie  de  télégraphistes  pour  les 
ommunications  entre  Tétat-major  de  la  division  et  les  brigades,  et  les 
roupes  d* armée  auront  de  leur  côté  deux  compagnies  de  télégraphie  sans 
11,  deux  compagnies  de  télégraphie  avec  câble  et  deux  compagnies  de  télé- 
^phie  aérienne  pour  les  communications  avec  les  divisions,  les  brigades 
nontées.  la  division  de  cavalerie  et  les  lignes  de  communications.  Ces  der- 
nières disposeront  également  de  deux  compagnies  de  télégraphistes.  Les 
compagnies  de  pionniers  de  campagne  —  deux  par  division  —  sont  pourvues 
du  matériel  nécessaire  k  la  construction  de  ponts  peu  importants  ;  pour  les 
grands  ponts,  on  recourra  aux  équipages  de  ponts  qui  font  partie  des 
troupes  d*armée. 

En  temps  de  paix,  la  Grande-Bretagne  reste  divisée  en  huit  commande- 
ments, savoir: 

I.  Le  commandement  d'Aldérshot,  dont  font  partie  :  la  l'*"  brigade  de 
cavalerie,  les  l'^  et  2«  divisions  (moins  la  4<^ brigade),  quelques  troupes  d'ar- 
mée, une  compagnie  de  projecteurs  et  trois  compagnies  de  chemin  de  fer. 

U.  Le  commandement  du  Sud  (Tidworth)  dont  relèvent  :  la  3«  division 
quelques  troupes  d'armée,  une  brigade  et  une  batterie  d'artillerie  achevai, 
deux  brigades  d'artillerie  lourde. 

III.  Le  commandement  de  VEst  [XS^oolwich)  dont  dépendent  :  les  2«  et  4* 
brigades  de  cavalerie,  la  4»  division  et  quelques  troupes  spéciales. 

ÏK.  Le  commandement  ai' Irlande,  dont  font  partie  :  la  3®  brigade  de  cava- 
lerie, les  5*  et  6«  divisions  (moins  la  18*  brigade  d'infanterie)  et  quelques 
troupes  d'armée. 

V.  Le  commandement  à^Ecosse  qui  ne  comprend  pas  do  troupes  endivi- 
sionnées. 

M.  Le  commandement  du  Nord  (York)  dont  relèvent:  la  18®  brigade 
d'infanterie  et  quelques  autres  troupes. 

VIL  Le  commandement  de  YOxiest  (Chester)  qui  no  comprend  que  quelques 
milites  endivisionnées. 

MIL  Le  district  de  Londres  dont  dépendent  la  4e  brigade  d'infanterie. 
Dm  régiment  de  c  Horsehold  Gavalry  »,  une  batterie  d'artillerie  à  cheval  et 
leux  bataillons  d*infanterie  (gardes). 

Cette  réorganisation  de  l'armée  de  campagne  avait  été  précédée  quel- 
|nes  mois  auparavant  de  Torganisation  définitive  de  l'état-major  général. 
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dont  il  faut  que  je  parle  ici  n  ayant  pu  le  faire  dans  ma  dernière  chro- 
nique. 

I/état-major  général  anglais  comprend  actuellement  : 

P  Les  bureaux; 

2""  Les  officiers  attacliés  aux  commandements  ou  unités  : 

3"  Les  officiers  affectés  à  des  emplois  spéciaux. 

4^  Les  officiers  attribués  aux  colonies. 

Le  bureau  de  l'état-maior  général  (environ  60  officiers)  se  subdivise  lui- 
même  en  trois  senices  :  celui  des  opérations  wilitaires  (35  officiers),  celid 
de  Vi^tat-major  géiufral  (9  officiers),  et  celui  de  Vinstruction  militaire  (13  offi- 
ciers). 

Le  ser>'ice  des  opérations  militaires  est  chargé  des  jtravaux  suivants  : 
Plans  des  opérations  offensives  ou  défensives  hors  du  royaume.  Distributk» 
stratégique  de  Tarmée.  Plans  de  défense  des  possessions  extérieures.  Dé- 
fense des  Indes  (sauf  les  côtes).  Puis  la  section  des  renseignements  dans  le 
même  service  :  Etude  des  pays  étrangers,  de  leurs  armées,  de  leurs  terri- 
toires et  de  leurs  ressources.  Journaux  et  littérature  militaire  étrangère. 
Câbles  sous-marins  et  télégraphie  sans  fil.  Service  géographique. 

Le  service  de  Wtat-major  général  a  pour  attributions  :  L'organisation,  la 
formation  et  l'instruction  de  Tétat-major  général  ;  les  nominations  dans  lo 
pei-sonnel  de  l'état-major:  les  examens  d'entrée  au  €  Staff  Collège  »  et  au 
écoles  militaires:  l'instruction  dans  ces  établissements;  l'instruction  supé- 
rieure des  officiers  et  les  examens  pour  l'avancement;  les  examens  dans 
les  langues  étrangères;  l'organisation  de  la  section  historique. 

Le  service  de  Y  instruction  militaire  s*occupe  :  de  l'organisation  en  temps 
de  guerre  ;  des  effectifs  de  guerre:  de  la  défense  du  pa>'s;  de  rinstroction 
des  différentes  armes;  de  la  rédaction  des  règlements;  de  la  répartition  des 
fonds  d'instruction  et  de  manœuvres;  de  la  nomination  du  personnel  des 
écoles  et  de  la  surveilance  de  Tinstruction:  de  la  télégraphie  électrique  et 
dos  signaux. 

Les  officiers  iVctat-major  attaches  aux  commandements  ou  unités  sont  aa 
nombre  d'une  cinquantaine  environ,  savoir  :  un  chef  d'état-miy^^  ®^  ^^  ^^' 
cier  adjoint  pour  chaque  commandement,  sauf  Aldershot  qui  a  deux  ad- 
joints, et  les  commandements  du  Nord,  de  l'Ouest  et  de  TEcosse  qui  n'ont 
point  d'adjoint.  Viennent  ensuite  les  chefs  d'état-major  des  divisions  et  ceux 
des  brigades  d'infanterie  et  de  cavalerie;  enfin  les  cheft  d*état-maJor  des 
onze  <*()mmandements  de  la  défense  des  côtes.  Ces  officiers  sont  chargés  : 
des  projets  de  défense  spéciaux  :  de  l'organisation  en  temps  de  guerre  :  de 
l'instruction  dos  tn^upes  et  des  officiers  :  des  examens;  des  voyages  d'état- 
major  :  de  la  pr^^paratiou  et  de  l'exécution  des  projets  de  concentratloii  de 
manœuvres  et  d'opérations  en  campagne. 

Les  officiers  dYtat-ma^ior  affectes  h  des  emplois  spéciaux  sont  au  nombre 
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le  trente  environ,  savoir  :  II  attachée  militaires,  puis  les  directeurs  et  pro- 
fesseurs du  «  Staff  Collège  »,  de  l'Ecole  de  Woolwich  et  de  l'Ecole  de 
>aDdhur8t. 

Enfin,  une  trentaine  d'officiers  d'état-migors  sont  répartis  aux  colonies 
lans  les  divers  commandements. 

Les  officiers  d'état-migor  sont  choisis  sur  une  liste  spéciale  d'aptitude, 
2  liste  d^étaUmajor  général,  qui  est  dressée  et  tenue  au  net  par  le  conseil 
e  l'armée  et  le  comité  d'avancement.  Cette  liste  ne  contient,  dans  la  règle, 
ue  des  officiers  ayant  8  ans  de  service  et  brevetés  d'état-major.  Excep- 
ionnellement.  il  est  permis  d'y  faire  figurer  des  officiers  non  en  possession 
u  brevet  d'état-major,  s'ils  ont  des  aptitudes  spéciales;  ces  officiers  sont 
lors  tenus  de  suivre,  pendant  une  année,  les  cours  du  Staff  Collège.  Les 
fficiers  d*état-major  ne  conservent  généralement  leurs  fonctions  que  pen- 
ant  quatre  ans;  ensuite,  ils  doivent  rentrer,  pour  une  année  au  moins,  dans 

I  troupe,  s'ils  sont  d'un  grade  inférieur  à  celui  de  lieutenant-colonel. 

Tet  est  dans  ses  grandes  lignes,  l'état-major  général  anglais,  tel  qu'il  a 
iDctionné  pendant  deux  ans  avant  d'avoir  reçu  sa  consécration  définitive. 

II  ose  espérer  qu'il  contribuera  au  développement  et  au  perfectionnement 

es  études  militaires,  qu'il  amènera  de  l'unité  dans  les  idées  et  de  la  cohé- 

ion  dans  le  commandement. 

« 
«         » 

Le  rapport  de  1*  «  Army  Médical  Department»,  sur  l'année  1905,  vient  de 
araitre  avec  un  an  de  retard  comme  de  coutume.  Pour  s'être  fait  attendre, 
1  n'en  est  pas  plus  réjouissant.  Le  pour  cent  des  refUsés  au  recrutement  est 
oujours  très  élevé.  En  1905,  sur  66  713  jeunes  gens  qui  se  sont  présentés, 
!3  681  ont  été  refusés,  soit  environ  le  35  ®/o.  On  applique,  paraît-il,  avec 
Top  de  rigueur  les  prescriptions  sur  les  qualités  physiques  exigées  des  re- 
:nies.  surtout  en  ce  qui  concerne  la  denture  des  futurs  soldats.  D'année  en 
innée,  le  nombre  des  jeunes  gens  reftisés  pour  mauvaises  dents  augmente 
*t  ceux-ci  forment  aujourd'hui  la  catégorie  la  plus  nombreuse  parmi  les 
non  admis.  11  serait  pourtant  bien  simple  de  modifier  quelque  peu,  sous  ce 
rapport,  les  conditions  d'acceptation,  d'autant  plus  que  les  prescriptions 
sévères  sur  la  bonne  qualité  de  la  denture  remonte  à  l'époque  déjà  lointaine 
>ù  le  soldat  avait  besoin  de  ses  dents  pour  déchirer  les  cartouches.  Ce  n'est 
ia  reste  une  condition  que  pour  les  recrues,  car  il  ne  viendrait  pas  à  l'idée 
le  qui  que  ce  soit  de  renvoyer  de  l'armée  britannique  un  soldat  dont  les 
lents  se  sont  détériorées,  d'autant  moins  que  la  viande  qu'il  reçoit  est  de 
NHme  qualité  et  f)»cile  à  m&cher. 

Ce  même  rapport  donne  d'autres  chiffres  intéressants  sur  l'état  de  ia 
iânté  de  l'armée  en  1905.  Sur  un  total  d'environ  250  000  hommes,  il  y  a  eu 
41  ftl9  entrées  à  l'hôpital,  1396  décès  et  3700  licenciements  pour  cause 
'invalidité. 
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On  avait  craint  que,  par  mesure  d'économie,  le  gouvemernent  ne  sup-     ; 
primât  les  grandes  manœuvres  de  1907,  comme  cela  s'est  fait  l'année  der.     ; 
nière.  Mais  cette  crainte  n'était  heureusement  pas  fondée.  Les  grandM     1 
mancpuvres  auront  lieu  dans  la  contrée  de  Wilton  (près  Salisbur>').  sons  ta     1 
direction  du  général  Lord  Methuen,  commandant  en  chef  du  commande 
ment  de  l'Est  Y  prendront  part,  très  probablement,  la  VI*  division  (c<im- 
mandement  du  Sud)  avec  de  nombreux  détachements  de  cyclistes  et  de? 
compagnies  de  télégraphie  sans  fil.  M.  \V. 
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(De  notre  correspondcmt  particulier.) 

Mutations.  —  Les  corps  «  d'épreuve  ».  —  La  faillite  du  ser\'ice  de  deux  ans.— 
Les  écoles  militaires.  —  La  préparation  de  la  jeunesse  au  tir.  —  A  la  Sec- 
tion historique  du  ministère  de  la  guerre.  —  7  Le  colonel  Stoffel. 

J'ai  eu  à  relever,  le  mois  dernier,  d'importants  changements  danslehiQt 
personnel.  Ce  mois-ci.  j'en  note  quelques  autres,  qui  ne  méritent  pas  moins 
d'être  mentionnés 

Le  général  Deckherr,  qui  a  dirigé  sans  éclat  le  siège  de  Langred,  en 
1900.  est  remplacé  à  la  tête  du  7©  corps  par  le  général  Robert,  sur  le  compte 
duquel  on  ne  dit  rien. 

Le  général  Bailloud  permute,  d'office,  avec  le  général  Pau.  11  va  de 
Nancy  (io**  corps)  à  Montpellier  (16'^).  On  sait  les  causes  de  cette  disgrâce 
que,  au  surplus,  j'avais  prévu»?  dès  son  arrivée.  «  Certaines  personnes  s"m- 
quiètent  de  le  voir  placé  à  l'avant-garde  de  notre  armée»,  écrivais-je  enf^^ 
vrier  W)^  (page  ir)5).  Ces  «  certaines  personnes  »  n'ont  eu  de  cesse  qu'elles 
ne  l'eussent  fait  reléguer  à  Tarrière-gardc.  Et  elles  ont  fini  par  y  réussir 
après  plus  d'un  an  d'efforts.  Le  prétexte  officiel,  c'est  que,  dans  Tordre  par 
equci  il  saluait  le  départ  d'un  colonel  Gœp,  atteint  par  la  limite  d'âge,  il 
s'exprimait  en  ces  termes  : 

Après  la  guerre,  il  consacra  tout  son  temps,  toute  son  intelligence,  tout  son 
co'ur,  à  former  des  hommes  et  des  cadres  qui,  le  moment  venu,  seraient  en 
mesure  d'affronter  courageusement  la  lutte,  celle  qui  rendra  à  la  France  ses 

proriiict^s  jterducs. 

Dans  cette  allusion  à  une  revanche  possible,  on  a  feint  de  voir  une  pro- 
vocation ou  tout  au  moins  une  maladresse  de  nature  à  susciter  des  difficul- 
tés diplomatiques.  Le  fait  est  que,  surtout,  on  redoutait  d'avoir  à  la  fh)ntière 
un  général  actif  et  primesautier.  Le  ministre  ne  l'a  pas  caché. 

Le  général  Bailloud,  à  Montpellier,  a-t-il  dit,  aura  peut-être  un  peu  moini 
d'occasion  d'ctre  nerveux  i{\i\\.  N.in'^y.  Quant  à  l'officier  général  qui  l'a  rem- 
]ilacé  ...  ce  n'est  pas  lui  qui  se  laissera  aller  ù  des  écarts  de  langage. 
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Je  n'ai  jamais  laissé  échapper  une  occasion  d'exprimer  la  confiance  que 
m'inspirent  les  hautes  qualités  militaires  du  général  Bailloud,  et  qui,  à  mes 
yeux,  l'emportent  —  et  de  beaucoup  —  sur  les  défauts  qu'il  peut  avoir.  On 
oe  s'étonnera  donc  pas  si  J'avoue  que  la  mesure  prise  à  son  égard  m'a  peiné. 
Son  succeaseur  est  un  bon  officier,  fils  d'officier,  mais  qui  n'occuperait  pas 
le  poste  d'honneur  auquel  il  vient  d'être  appelé,  s'il  n'avait  une  «  belle  page» 
au  début  de  sa  carrière.  Amputé  du  poignet  droit  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Frœscliwiller,  il  a  repris  du  service  à  l'armée  de  l'Est,  dès  qu'il  se  sentit 
guéri.  Aussi  à  22  ans  étaitril  capitaine  et  décoré  :  on  peut  dire  qu'il  ne  l'a- 
vait pas  volé.  Mais  cette  action  d'éclat  l'a  suivi,  elle  l'a  poussé  ;  sans  avoir 
rien  eu  à  faire  de  particulier,  il  est  arrivé  à  un  commandement  de  corps 
d'année  :  une  circonstance  fortuite  lui  fait  obtenir  le  commandement  du 
plus  en  vue  de  nos  corps  d'armée.  Tant  mieux  pour  lui  ! 


La  vie  militaire  s'est  concentrée  au  Parlement.  Ce  n'est  pas  sur  le  ter- 
rain que  nous  avons  le  plus  occasion  de  voir  l'armée,  c'est  à  la  Chambre.  Le 
général  Picquart  se  montre  à  la  tribune  du  Palais  Bourbon  plus  souvent 
qu'à  la  tête  des  troupes.  Conséquence  inéluctable  du  régime  parlementaire. 
Donc,  le  Jounud  ayant  mené  campagne  contre  l'organisation  des  corps 
de  discipline,  des  députés  ont  demandé  qu'une  commission  d'enquête  fVit 
nommée  à  TefTet  de  vérifier  si  les  atrocités  dénoncées  par  la  presse  étaient 
réellement  commises  dans  ce  qu'on  a  appelé  les  «  bagnes  militaires  ».  Le  mi- 
nistre s*i*st  opposé  très  énergiquement  à  l'enquête,  et  celle-ci  a  été  repoussée 
à  une  grande  majorité. 

De  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet  je  ne  relèverai  que  quelques 
renseignements  que  je  crois  utiles,  attendu  que  le  public  confond  les  soldats 
envoyés  aux  compagnies  de  discipline  avec  les  soldats  qui  font  partie  des 
bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique.  Or,  il  y  a  entre  les  uns  et  les  autres 
des  difTérences  très  profondes. 

Les  soldats  qui  font  partie  des  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique 
8ont  des  condamnés  de  droit  commun,  des  hommes  qui  avant  leur  incorpo- 
ration ont  été  condamnés  àdes  peines  correctionnelles,  par  exemple.  Mais  ceux 
qui  sont  envoyés  aux  compagnies  de  discipline,  à.  «  Biribi  »,  n'ont  pas  été 
frappés  par  la  justice  de  leur  pays  ;  ce  sont  ces  soldats  qu'on  appelle  volon- 
tiers de  «fortes  tètes  »,  qu'on  frappe  sans  jugement  ou  à  la  suite  d'un  juge- 
ment sans  garantie.  En  effet,  l'envoi  dans  une  compagnie  peut  être  prononcé 
d'office  par  le  ministre  contre  des  soldats  qu'il  estime  avoir  commis  «une  ou 
plusieurs  fautes  dont  la  gravité,  en  raison  de  leur  caractère  particulier  et 
des  circonstances  qui  raccompagnent,  rendent  insuffisante  la  répression 
par  les  seules  peines  disciplinahres  >».  (Ce  sont  les  expressions  qu'emploie 
textuellement  le  Règlement  sur  le  service  intérieur.) 
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Quelquefois,  il  y  a  Jugement  prononcé  dans  les  formes  par  un  tribunAl 
qui  est  le  «  conseil  de  discipline  »  du  corps.  Mais  Taccusé  n'y  est  défendu 
par  personne.  Il  se  trouve,  lui.  pauvre  petit  troupier,  c  en  tenue  du  matis, 
sans  armes  »,  face  à  face  d'une  réunion  d'officiers  dans  tout  l'appareil  de 
la  puissance,  et  siégeant  l'épée  au  côté.  La  partie  est  terriblement  inégale- 
Bien  des  fois,  j'ai  protesté  contre  l'exorbitant  pouvoir  arbitraire  donné  à 
des  individualités  ou  à  des  collectivités  comme  ces  c  conseils  de  discipline». 
J'ai  été  heureux  de  voir  la  question  portée  à  la  tribune,  encore  que  je  sache 
fort  bien  que  les  justiciables  de  ces  conseils  soient  pour  la  plupart  des  ch^ 
napans,  et  que,  le  plus  souvent,  ils  aient  à  se  louer  de  la  mansuétude  des 
juges  plus  qu'à  se  plaindre  de  leur  sévérité.  J'ajoute  encore  qu*ils  ne  sont 
pas  très  nombreux. 

Les  compagnies  de  discipline  sont  au  nombre  de  quatre.  Elles  reçoivent 
non  seulement  les  hommes  des  troupes  métropolitaines,  mais  encore  des 
hommes  appartenant  à  l'armée  coloniale  et  à  la  marine,  et  de  plus  les  mu- 
tilés volontaires  dont  l'envoi  dans  ces  corps  est  prévu  par  la  loi  de  recrute 
ment. 

L'effectif  actuel  des  compagnies  de  discipline  est  beaucoup  au  dessous  dece 
qu'on  pourrait  s'imaginer:  il  est  de  796  hommes, — marine,  coloniaux  et  muti- 
lés compris.  Ces  SW  hommes  représentent  le  déchet  d'une  armée  qui  ren- 
ferme environ  500  (hX)  soldats.  La  proportion  est  donc  faible:  moins  du  2 
pour  1000. 

Quant  aux  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique,  soit  dit  en  passant,  ils 
étaient  au  nombre  de  cinq .  Mais  par  suite  des  réductions  d'effectifs  qui 
dérivent  forcément  de  la  loi  sur  le  service  do  deux  ans,  ils  ne  tarderont  pas 
à  n'être  plus  que  trois. 

Revenons-en  aux  compagnies  de  discipline.  Elles  ne  tarderont  pas  à 
être  débaptisées  et  déplacées.  Sous  le  nom  de  «sections  d'amendement t, 
elles  seront  disséminées  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  non 
loin  des  cotes,  ce  qui  les  mettra  plus  directement  sous  le  icontrôle  de  l'opi* 
nion  publique.  Mais  il  n'y  aura  de  changé  que  leur  nom,  que  leur  habiut. 
que  leur  régime.  11  faudrait  modifier  en  même  temps  leur  mode  de  recrutement 

De  graves  questions  de  principe  doivent  être  examinées,  dont  on  n'a  pas 
l'air  de  beaucoup  se  soucier.  Faut-il  mettre  à  part,  isoler  du  reste  du  con- 
tingent, les  militaires  qui  ont  subi  des  condamnations  avant  d'être  incorpo* 
rés  7  Mais  c'est  aggraver  leur  peine,  c'est  aussi  exaspérer,  par  la  contagion 
et  par  le  contact,  les  mauvais  instincts  qu'il  y  a  en  eux.  Les  mêler  aux 
autres,  par  contre,  c'est  détériorer  ceux-ci.  Le  mieux  serait  de  les  tenir  ponr 
indi>?nes  de  porter  les  armes  et  de  les  exclure  de  l'année.  Mais  on  donne* 
rait  ainsi  une  i)rime  au  vice.  On  encouragerait  les  méfaits  qui  seraient  des 
cas  de  dispense.  De  quel  côté  qu'on  se  tourne,  on  se  heurte  à  des  solutioas 
défectueu-'^cs. 
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Toiiyours  &  la  Chambre,  un  débat  s'est  élevé,  dont  les  conséquences  ont 
aillj  être  désastreuses  au  point  de  vue  politique,  au  sujet  de  la  classe  1903 
ui  est  en  train  d*ac€omplir  sa  troisième  année  de  service,  et  qui  donc  se 
rouve  ne  pas  bénéficier  de  la  loi  du  21  mars  1905  réduisant  à  deux  ans  la 
urée  du  service  actif. 

Le  ministre  a  très  bien  compris  que  les  100  000  hommes  environ  qui  sont 
ptenus  sous  les  drapeaux  par  suite  des  dispositions  do  la  loi  nouvelle  ne 
oient  pas  satisfaits  de  ne  point  profiter  des  avantages  qu'elle  leur  aurait 
réés  s'ils  étaient  nés  un  an  plus  tard.  Mais  il  estime  que  cette  perte  de 
J^.i  OjO  hommes  mettrait  Tannée  en  fâcheuse  posture.  La  cavalerie,  surtout 
n  souffïrirait.  C*est  d'ailleurs  cette  arme  que  le  général  Picquart  a  prise 
omme  exemple  pour  faire  toucher  du  doigt  les  graves  inconvénients  que 
résenterait  le  renvoi  de  la  classe  1903. 

I^  cavalerie  compte.  &-t-il  dit,  en  proportions  à  pou  près  égales  des  hom- 
les  appartenant  aux  classes  1903,  1904  et  1905,  liés  au  ser\4ce  soit  pourtroisy 
}it  pour  deux  ans.  Si  vous  renvoyez  la  classe  1903,  c'est  près  du  tiers  de  leurs 
Beotîfâ  que  perdront  nos  escadrons.  Et,  remarquez-le,  la  mesure  s'aggrave 
Dcore  de  ce  fait  que,  le  nombre  de  chevaux  restant  le  même,  vous  êtes  obli- 
es  de  distraire  des  cavaliers  qui  nous  resteront  un  nombre  d'hommes  suffi- 
RQt  pour  monter,  soigner  et  panser  les  chevaux,  dont  l'efiectif  dépassera  celui 
es  cavaliers  disponibles.  C'est  là  un  état  de  desorganisation  et  de  crise  auquel 
n  peut  bien  faire  face  pendant  quelques  semaines,  à  l'aide  d'expédients  tels 
ne  rappel  des  réservistes,  mais  qu'il  est  impossible  de  laisser  se  prolonger 
.u  delà  d'une  période  de  temps  moins  limitée,  et  à  plus  forte  raison  de  laisser, 
larer  pendant  des  mois  entiers. 

A  cette  considération  vient  encore  s'ajouter  la  nécessité  de  remplacer  les 
sadres  <^ui  disparaîtront. 

A.  l'heure  actuelle,  les  cadres  non  rengagés  sont  en  majorité  composes 
t'hommes  appartenant  à  la  classe  1903  et  l'on  ne  pourrait  guère  les  remplacer 
\ue  par  des  caporaux  ou  brigadiers  pris  dans  la  classe  1905,  c'est-à-dire  par 
les  jeunes  gens  encore  inexpérimentés,  comptant  à  peine  six  mois  de  service, 
le  ne  parle  que  pour  mémoire  des  quelques  élèves  caporaux  ou  élèves  briga- 
diers pourvus  du  diplôme  spécial  d'mstruction  militaire,  susceptibles,  vous  le 
tarez,  d'être  nommés  au  bout  de  quatre  mois  de  service.  Ils  sont  en  très  petit 
sombre. 

Pour  toiites  ces  raisons,  j'estime  que,  si  l'on  peut  envisager  la  possibilité 
du  renvoi  de  la  classe  1903  un  ou  deux  mois  avant  l'époque  normale,  c'est-à- 
dire  avant  le  mois  de  septembre,  il  y  aurait  inconvénient  au  point  de  vue  de 
la  défense  nationale  à  la  libérer  plus  tôt. 

Malgré  ces  explications,  le  gouvernement  a  été  mis  en  .minorité,  et  il  a 
Mu  recourir  à  des  expédients  pour  le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  En  fin  de 
compte,  le  ministre  a  promis  de  faire  pour  le  mieux,  et  on  ne  lui  en  a  pas 
lemandé  davantage. 

La  Revue  politique  et  parlementaire  a  publié  sur  L armée  en  1907  un  inté- 
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ressant  article  dû  à  M.  le  sénateur  Boudenoot,  ancien  polytechnicien,  et  qui 
du  temps  qu'il  appartenait  à  la  Chambre  des  députés,  a  été  plusieurs  fob 
rapporteur  du  budget  de  la  guerre.  Il  a  donc  acquis  une  certaine  compé- 
tence :  il  est  laborieux,  intelligent,  modéré  ;  aussi  son  opinion  a-t-elle  du  poids. 
Mais  naturellement  il  n'est  pas  un  novateur  ;  il  reflète  les  idées  moyennes 
et  n'a  pas  une  conception  personnelle  des  réformes  à  opérer.  Il  examine  les 
solutions  diverses  présentées  sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour,  et  il  choi- 
sit, en  général,  la  plus  sensée.  Je  ne  saurais  pourtant  approuver  la  coor 
fiance  qu'il  met  dans  l'officier  de  réserve.  Je  ne  suis  pas  suspect  d'hostilité 
à  l'égard  de  cette  catégorie  spéciale  de  nos  cadres  :  au  contraire.  On  m'a 
reproché  plus  d'une  fois  ma  partialité  en  leur  faveur.  Je  crois  que  leur  pré- 
sence dans  l'armée  pourra  n'être  pas  pour  celle-ci  une  cause  de  faiblesse, 
contrairement  à  ce  que  pensent  nombre  de  professionnels,  mais  je  considère 
ces  professionnels  comme  la  force  même  de  l'armée.  C'est  une  plaisanterie, 
une  très  mauvaise  plaisanterie,  de  nous  représenter  les  sous-lieutenanis  de 
réserve  que  nous  fournira  le  service  de  deux  ans  comme  équivalant  à  des 
ottlciers  de  carrière,  parce  que  «  ayant  reçu  une  préparation  intégrale  (in- 
tégrale !...  Excusez  du  peu  !...)  et  ayant  exercé,  dès  le  temps  de  paix,  les 
fonctions  mêmes  qu'ils  auraient  h  remplir  en  temps  de  guerre.  » 

Je  sais  bien  que,  en  s'exprimant  ainsi,  M.  Boudenoot  ne  fait  que  repro- 
duire les  ])arolos  de  M.  Maurice  Bcrteaux.  Mais  M.  Maurice  Berteaux  ne 
laisse  pas  d'être  fort  sujet  à  caution.  Il  a  défendu  la  loi  sur  le  service  de 
deux  ans  en  prenant  des  engagements  qui  étaient  appelés  à  faire  faillite  à 
bref  délai.  Ministre  de  la  guerre,  il  a  défendu  le  projet  présenté  et  soutenu 
par  son  i>arti  politique  ;  il  l'a  fait  triompher.  Malheureusement,  la  valeur 
militaire  de  ce  projet  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  Nous  avons  déjà 
vu  que  la  loi  du  21  mars  1905  ne  fournit  pas  le  corps  de  sous-officiers  qn'on 
nous  avait  promis.  (Voyez  ma  Chronique  de  février  dernier,  page  13ô.)  Elle 
n'a  pas  donné  de  bien  brillants  résultats  non  plus,  l'innovation  en  vertu  de 
laquelle  les  élèves  reçus  aux  grandes  écoles  militaires  passent  par  le  régi- 
ment avant  d'entrer  dans  les  dites  écoles.  La  vie  qu'ils  y  mènent,  les  con- 
versations qu'ils  y  entendent,  les  préparent  mal  à  devenir,  de  soldats,  élèves- 
Leur  esprit  s'est  orienté...  trop  ;  il  a  pris  de  mauvaises  habitudes.  Tout  éduca- 
teur le  sait  :  mieux  vaut  avoir  affaire  à  un  sujet  tout  neuf  que  de  repren- 
dre une  éducation  déjà  entamée,  si  elle  n'est  point  satisfaisante.  On  édifie  sur 
table  rase,  et  on  n'a  pas  besoin  de  démolir  au  préalable.  Autre  chose  :  on  a  ré- 
duit à  un  an.  au  lieu  de  deux,  la  durée  des  études  théoriques,  et  celles-ci  souf- 
frent de  la  compression  exagérée  qu'on  se  trouve  dans  la  nécessité  de  leurfaire 
subir.  La  culture  scientifique  est  donc  amoindrie,  en  même  temps  que  l'ini- 
tiation pratique  est  médiocre.  Le  conservateur  endurci  qu'il  y  a  en  mol 
avait  protesté  maintes  fois,  vous  vous  le  rappelez,  contre  le  «  chamba^d^ 
ment»  apporté  à  des  règles  grâce  auxquelles  nous  avions  les  éléments  d'un 
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orps  d'ofliciers  excellents.  Car,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  c'est  le  régi- 
lent  qui  détériore  nos  lieutenants,  qui  en  fait  des  capitaines  médiocres,  qui 
ait  de  ceux-ci  des  commandants  insuffisants,  et  ainsi  de  suite. 

Les  événements  sont  en  train  de  me  donner  raison.  Aussi  ne  puis-je  que 
le  réjouir  de  la  décision  que  le  ministre  vient  de  prendre,  de  laisser  les 
hoses  en  l'état,  c'est-à-dire  de  ne  pas  donner  suite  à  Tidée  qu'on  lui  suggé- 
ait  de  procéder  à  de  nouveaux  bouleversements  justifiés  sans  doute  par  de 
ort  belles  considérations  théoriques,  mais  pleins  de  dangers,  je  crois. 

«         • 

Une  commission  interministérielle,  constituée  par  les  départements  de  la 
cuerre  et  de  l'instruction  publique,  vient  d'arrêter  les  mesures  à  adopter 
>our  organiser  l'instruction  pratique  du  tir  dans  les  étabiisssements  dépen- 
lant  de  l'Université. 

Les  ministres  de  la  guerre  et  de  Tinstruction  publique  ont  donné  leur 
ipprobatioQ  aux  propositions  de  la  Commission,  proposition  dont  voici  le 
ésumé: 

La  base  de  l'organisation  arrêtée  consiste  en  la  création  d'une  société  de 
;ir  scolaire  pour  chaque  établissement  situé  dans  une  ville  de  garnison. 
Toutefois  ces  sociétés  jouiront  des  droits  accordés  aux  sociétés  de  tir  mixtes 
par  rinstniction  du  21  juin  1904;  elles  s'entendront,  à  cet  effet,  avec  le  gé- 
néral commandant  la  subdivision,  lequel  servira  d'intermédiaire  entre  elles 
et  le  ministère  de  la  guerre. 

L'autorité  militaire  mettra  à  la  disposition  des  proviseurs  et  principaux 
Les  instructeurs  et  le  matériel  nécessaires  à  l'enseignement  du  tir.  Les  ins- 
tructeurs seront  choisis  parmi  les  sous-officiers  oftVant  toute  garantie  au 
point  de  vue  de  l'instruction  militaire  et  de  l'éducation  :  ils  seront  dirigés 
et  surveillés  par  un  officier  désigné  à  cet  effet,  autant  que  possible  un  ca- 
pitaine adjudant-major  ou  du  cadre  complémentaire. 

Dans  les  instructions  qu'il  adresse  aux  recteurs,  le  ministre  ajoute  : 

Voua  rem&n|uerez  (jue  ces  décisions  assurent,  sans  dépenses,  le  fonction- 
nenient  de  la  nouvelle  société  en  ce  qui  concerne  le  tir  aux  armes  de  guerre 
pour  les  élèves  à  partir  de  quinze  ans  ;  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  la  part  des 
chefs  d*établissement  aucune  objection  h.  cette  organisation  au  point  do  vue 
financier. 

D'autre  part,  la  société  ainsi  formée  pourra  se  préoccuper  de  l'installation 
du  tir  préparatoire  pour  les  jeunes  élèves  au-dessus  de  dix  ans,  et  de  préfé- 
rence à  partir  de  douze  ans. 

Pour  renseignement  de  ceux-ci,  la  société  pourra  avoir  «lueltiues  ressources 
i  se  procurer,  soit  pour  le  matériel,  soit  pour  les  munitions. 

Il  est  bien  entendu  que  les  élèves  des  lycées  et  collèges  ne  pourront  être 
idmis  dans  lesdites  sociétés  de  tir  qu*avec  l'autorisation  écrite  de  leurs  pa- 
\?nt!$. 

Ces  mesures  devront  être  prises  immédiatement,  de  fa<;on  que  partout  où 
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elle  sera  possible,  la  conRtitution  de  la  société  soit  faite  avant  les  vacances  pour 
fonctionner  au  l^'  novembre  prochain. 

Il  y  a  (Certainement  urgence  à  procéder  à  cette  organisation,  car  le  tir  est 
le  complément  nik-essaire  de  la  gymnastique,  des  matières  qui  comfioseDl  le 
certificat  d'aptitude  militaire  prévu  par  la  loi  du  21  mars  1€05;  et  ce  sont  pré- 
cisément les  jeunes  gens  de  nos  lycées  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  pouvoir  pro- 
fiter des  avantages  déjà  réservés  à  ce  certificat,  comme  le  devancement  d'appel 
et  l'obtention  des  grades,  et  de  ceux  qu'y  ajoutera  certainement  la  loi  à  l'étade 
sur  la  préparation  au  service  militaire. 

Enfin  vous  ferez  connaître  à  MM.  les  proviseurs  et  principaux  mon  dé«ir  d« 
voir  leurs  établissements  prendre  part  au  championnat  scolaire  que  l't'fiiOH  «fer 
sociétés  de  tir  de  Fi-ance  organise  depuis  seize  ans  avec  mon  approbation,  ce 
qui  me  permettra  de  mieux  apprécier  les  efforts  accomplis  et  les  résultats  ob- 
tenus. 

Voici  donc  qu*on  se  décide  à  s'occuper  pratiquement  de  la  préparatioo 
de  la  Jeunesse  française  à  son  devoir  militaire.  Il  ne  reste  plus  qu'à  s'occu- 
per de  la  gymnastique,  c'est-à-dire  à  donner  suite  aux  propositions  du  com- 
mandant Coste,  ci-devant  directeur  de  l'école  normale  de  Joinville.  (Il  vient 
d'être  nommé  chef  de  la  Section  technique  de  l'infanterie).  J'ai  résumé  cei 
propositions  en  février  dernier  (page  139).  On  a  déjà  commencé,  d'ailleurs,  à 
envoyer  à  Joinville  quelques-uns  des  élèves-maîtres  (c'est-à-dire  des  flinn 
instituteurs)  actuellement  incorporés  pour  deux  ans  dans  les  régiments). 


Cette  question  de  la  gymnastique  a  été  traitée  dans  les  dernières  con- 
férences de  l'Ecole  des  hautes  études  sociales,  par  un  professionnel  M.  D^ 
meny  :  les  cunsidérations  qu'il  a  émises  m'ont  paru  dénuées  d'intérêt.  Je  n'y 
ai  trouvé  rien  de  bien  neuf. 

Je  n'en  dirai  pas  autant  des  théories  soutenues  par  le  capitaine  Piol 
Simon,  lequvl  a  clôturé  la  série  des  dites  conférences. Ce  jeune  et  paradoxal 
officier,  un  de  ceux  qui  traitent  toutes  les  questions  militaires  par  lamétaphy- 
si(luo.  la  ])sychologie,  la  philosophie,  la  sociologie  et  le  sophisme,  nous  a 
appris  que  les  nations  imbues  d'idées  démocratiques  poussent  au  dévelop- 
pt'niontdes  individualités,  ce  qui  fait  qu'elles  ont  des  armées  meilleures  qu6 
celles  des  monarchies  absi»lues,  dans  lesquelles  une  étroite  compression 
dét<'Tiorc  k's  iiitelligences  et  aveulit  les  caractères.  Et  il  en  a  donné  pour 
preuve  k-s  victoires  do  la  Prusse  on  187'.)  et  la  défaite  de  la  France. 


A  <ôté  do  lEolo  des  hautes  .études,  une  autre  série  de  conférences  a 
attiré  une  foule  nombreuse  et  empressée  à.  la  Sorbonne,  où  le  commandant 
Ernost  Picard  faisait  un  cours  sur  cette  guerre  de  1S70-1871.  Vous  savei 
qu'il  en  a  tiré  la  matièi'iî  d'un  livre  i\m  est,  à  certains  égards,  excellent  11 
ne  lui  manque  que  détro  uu  peu  moins  <  unilatéral  »,  si  j'ose  employer  ci! 
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ot  et  qae  d^étre  débarrassé  de  négligences  qui  le  déparent.  Telles,  les 
Livantes  : 

La  fa^*on  dont  l*opération  fut  exécutée  en  rendait  d*avanee  le  résultat  insi- 
lifiant.  (Page  161.) 

Un  bavaillon  prussien  a  perdu,  à  lui  seul,  12  officiers  et  165  hommes,  dont 
chef  de  bataillon  et  les  quatre  capitaines  (Page  169.) 

La  vallée  de  la  Sauer  est  un  fossé  plat,  couvert  de  prairies,  large  de  600  à 
M>  mètres  entre  len  pieds  des  versants  opposés.  Sa  largeur  moyenne  est  de 
à  0  mètres.  (Page  226.) 

Citerai-je  encore  cette  affirmation  deux  fois  répétées  (pages  244  et  363) 
l'une  lettre  adressée  au  maréchal  de  Mac-Mahon  n'eut  aucune  influence 
ir  les  décisions  que  celui-ci  prit  avant  de  Tavoir  reçue  ?  Et  reprocherai-je 
i*auteur  d'appeler  €  horizontale  >  la  direction  Ouest-Est  et  t  verticale  »  la 
irectioQ  Nord-Sud  (page  811  !  ) 

Tout  cela  n*empêche  que  le  commandant  E.  Picard  soit  un  véritable 
îstorien.  J'ai  parlé  longuement  et  fort  élogieusement,  en  mars  1905  (page 
19),  de  sa  remarquable  thèse  de  doctorat  (Botuiparte  et  Moreau).  Son  étude 
e  la  guerre  fhmco-allemande  ne  présente  pas  un  moindre  intérêt.  II  en  a 
aisé  les  éléments  dans  les  Archives  du  Dépôt  de  la  guerre,  restées  Jusqu'ici 
laccessibles  et  inexplorées.  Pourquoi  a-t-il  pu  y  puiser,  tandis  que  d'autres 
ravailleurs  n'y  réussissaient  pas?  Question  indiscrète,  qui  ne  sera  donc  pas 
osée.  Le  fait  est  qu'il  les  a  consultées,  et  qu'il  a  su  en  tirer  un  excellent 
•arti. 

Et,  d'abord,  il  a  fait  des  sources  auxquelles  il  puisait  une  sélection  judi- 
ieuse:  il  a  commencé  par  la  critique  des  textes  dont  il  se  servait,  précau- 
ion  indispensable,  mais  trop  souvent  négligée. 

La  relation  officielle  du  grand  état-major  allemand  est  sujette  à  cau- 
ion  :  tout  le  monde  le  sait,  et  on  en  connaît  les  raisons.  Si  le  commandant 
icard  l'a  rappelé,  ce  n'est  pas  pour  établir  que  des  vues  systématiques  et 
endancieuses,  que  des  considérations  d'intérêt  personnel,  ou  professionnel, 
u  national,  ont  présidé  à  la  rédaction  de  ce  travail,  mais  c'est  surtout 
oor  qu'on  puisse  se  rendre  compte,  par  le  rapprochement  des  dates,  de 
à  réaction  de  nos  propres  faits  et  gestes,  au  cours  de  la  campagne,  sur 
i«  faits  et  gestes  de  nos  adversaires. 

Passons  aux  sources  françaises. 

Il  y  a  d'abord  les  documents  contemporains  des  événements  :  ordres, 
istructions,  autres  pièces  officielles.  Ils  ont  beau  être  authentiques,  ils 
binant  pourtant  pas  toutes  garanties  de  certitude,  et  il  est  indispensable 
>  les  replacer  dans  l'ambiance  où  ils  ont  été  écrits  pour  établir  le  degré 
sincérité  qu'ils  présentent,  pour  établir  aussi  le  degré  de  responsabilité 
celui  de  qui  ils  émanent. 
Voici  pour  l'expression  des  volontés  du  commandement.  Reste  à  voir 
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la  durée  du  service  actif.  Ces  deux  réformes  sont  à  la  base  de  la  nuuveDe 
loi. 

Théoriquement,  le  service  de  deux  ans  exigerait,  pour  le  maintien  de 
l'eflectif  de  ]»aix,  de  porter  le  contingent  à  la  moitié  en  plus  de  son  chil&e 
actuel,  soit  120  000  recrues  au  lieu  de  80  000.  Mais  il  faut  tenir  compte  que 
dans  notre  effectif  budgétaire  de  2200<'X)  rationnaires,  45000  sous-ofSciers. 
carabiniers,  etc..  sont  en  service  permanent  et  restent  en  dehors  du  cidre 
de  la  nouvelle  loi.  11  faut  tenir  compte  aussi  qu'actuellement  il  y  a  beaucoiç 
d'hommes  ne  restant  pas  trois  ans  sous  les  drapeaux,  mais  deux  seulement 
et  même  une  année.  L'augmentation  du  contingent  peut  être  limitée  dès 
lors  à  108  000  hommes. 

D'autre  part,  ce  chiffre  ne  suffit  pas  aux  besoins  de  la  mobilisation.  U 
ministre  apporte  donc  un  nouveau  tempérament  à  la  loi.  Il  prévoit  un  con- 
tingent de  première  catégorie  de  108  000  hommes  qui  feront  un  service  de 
24  mois  dans  les  armes  montées,  de  22  mois  dans  les  armes  à  pied  ;  et 
contingent  de  deuxième  catégorie  de  25  000  hommes,  destiné  à  former  i 
réserve  de  complément  pour  remplir  les  vides  qui  se  produisent  pendant  kt] 
premiers  jours  d'une  campagne.  Cette  disposition  assurerait  une  armée  Éj 
première  ligne  formée  des  six  ou  sept  premières  classes  d'âge  au  lieade< 
ou  onze  comme  k  présent.  Elle  aurait  aussi  l'avantage  de  plus  de  Jei 
et  de  plus  de  résistance.  Et  cet  avantage  se  reproduirait  pour  la  milice 
bile,  rajeunie  do  quatre  ans- 

Mais  cet  accroissement  du  (tontingent  annuel  ne  peut  être  obtenu 
par  la  suppression  des  cas  d'exemption  du  service  militaire.  11  faut  les 
ter  aux  motifs  les  phis  importants  quïnvoque  l'intérêt  des  familllesetde 
nation.  La  lui  est  en  elTet  beaucoup  trop  large.  Un  fait  le  démontre.  Suri 
moyenne  de  102  non  hommes  reconnus  aptes  au  service  parlescomi 
de  recrutement,  33  OcK)  l)énéticient  fie  cas  d'exemption  et  sont  versés 
la  troisième  catégorie  où  le  servie»?  est  réduit  à  quelques  jours. 

Cette  loi  si  ten<ire,  mais  si  contraire  ii  l'esprit  démocratique  de 
époque,  pourra  être  plus  facilement  revisée  puisque  la  contre-partie 'i 
un  t^ervice  réduit  à  deux  ans  et  même  h  22  mois  pour  la  grosse  masse 
recrutés.  On  conservera  (railleurs  la  majorité  des  cas  de  dispense, 
ment  au  lieu  de  verser  les  bénéficiaires  en  troisième  catégorie,  on  les 
sera  à  la  réserve  de  complément  de  la  deuxième  catégorie  avec  8er\ice 
truis  mois.  Les  cas  d'exemption  supprimés  se  limiteront  donc  à  quel 
uns,  ce  qui  sera  sans  conséquences  sensibles  pour  l'intérêt  du  pays. 

Comme  de  Juste,  indépendamment  des  arguments  qui  répondent  i 
conditions  spéciales,  la  discns^siun  a  repris  ceux  invoqués  k  l'étranger 
cette  question  de  la  réduction  du  service.  Tout  le  monde,  ou  presque 
le  monde  a  admis  que  22  ou  24  mois  soni  un  laps  de  temps  très  sulBi 
pour  la  préparation  matérielle  du  citoyen  i\  la  guerre,  surtout  si  la  ai 


CHRONIQUE    lALIENNE  3o3 

mit  l'éducatiori  morale  et  sociale  préalable,  insufflant  dans  1  ame  du  peu- 
les  sentiments  d'obéissance  et  d'abnégation,  l'initiative  docile,  la  fer- 
té,  la  constance,  l'amour  de  la  patrie.  Une  fois  cette  éducation  donnée  au 
>yeii,  réducation  du  soldat  sera  tâche  aisée.  Si,  au  contraire,  le  pays  ne 
ond  pas  à  l'attente  de  l'armée  pour  l'application  de  la  nouvelle  loi,  les 
intages  d'effectifs  plus  nombreux  ne  |  contrebalanceront  pas  la  faiblesse 
l'élément  moral  qui  se  transforme  toujours  et  promptement  en  la  faiblesse 
^térielle. 

Pour  l'instruction  du  fantassin,  22  mois  est  plus  que  suffisant  :  24  peu- 
Dt  suffire  pour  celle  de  l'artilleur.  En  revanche,  il  y  a  divergence  d'opi- 
ms  au  si^et  de  la  cavalerie  dont  la  mission  est  aiyour'hui  plus  rude  et 
mpliquée.  On  fait  observer  que  TAllemagne  n'a  pas  voulu  pour  cette  arme 
pour  l'artillerie  à  cheval  du  service  de  deux  ans  et  que  la  France  qui  Ta 
Imis,  a  cherché  une  compensation  dans  le  rengagement  du  soldat. 

Notre  ex-ministre  de  la  guerre,  général  Mainoni  avait  prévu  une  excep- 
00  en  faveur  de  la  cavalerie  dans  le  projet  de  loi  sur  le  recrutement  qu'il 
rait  préparé  l'année  passée,  et  ce  général  est  très  compétent  en  cette 
Mtière  ayant  parcouru  toute  sa  carrière  dans  la  cavalerie.  Mais  le  ministre 
cni  bien  faire  en  ne  prévoyant  pas  de  différence  entre  les  armes.  Il  a  es- 
mé  qae,  grâce  au  service  général  de  deux  ans,  on  pourrait  choisir  le  per- 
Minel  de  l'armée  chaque  année  sur  Tensemble  du  contingent  des  108  000 
taues,  ce  qui  assure  an  personnel  physiquement  apte  ;  tandis  que  le  ser- 
Ice  exceptionnel  de  trois  ans  obligerait  de  limiter  le  choix  en  le  portant 
ar  les  seuls  hommes  désignés  par  le  sort.  On  sacrifierait  ainsi  la  qualité, 
•tte  expérience  a  été  faite  déjà  lorsqu'on  a  réduit  la  durée  du  service  de 
'  cavalerie  de  4  à  3  ans.  Cette  réduction  a  permis  d'étendre  le  choix  sur 
^  le  contingent  et  d'opérer  ainsi  la  sélection  des  meilleurs  sujets.  Cette 
Uection  a  compensé  la  réduction  du  service. 

F6ndé  sur  ces  considérations  et  constatant  que  le  caractère  féodal  du 
Urice  militaire  doit  céder  le  pas  au  caractère  essentiellement  populaire  de 
Uucation  et  de  l'mstruction  militaire,  on  aboutit  à  cette  conclusion  que  la 
doction  du  service  à  deux  ans  et  sa  généralisation  conviennent  à  notre 
mée  et  que  le  projet  de  loi  rencontrera  l'approbation  du  pays. 


La  question  des  illettrés  est  toujours  actuelle,  pour  ne  pas  dire  toujours 
Pétat  de  plaie  saignante.  Jusqu'en  1892,  nous  avions  les  écoles  réglmen- 
bes  auxquelles  'étaient  astreints  les  illettrés  chaque  soir  de  8  à  9  heures. 
^sous  la  suneillance  de  deux  officiers,  les  illettrés  recevaient  une  instruc- 
m  régulière.  Avant  l'envoi  en  congé  ;  ils  passaient  un  examen  ;  ceux  qui 
I savaient  pas  encore  lire  et  écrire  demeuraient  quelques  mois  de  plus  au 
rvice.  Ce  traitement  était  un  peu  dur,  et  souvent,  pour  ne  pas  garder  au 
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service  des  soldats  fainéants  et  de  mauvaise  volonté  on  se  montrait  indul- 
gent dans  les  appréciations  à  Texamen.  La  méthode  était  infirmée  et  ]è 
diminution  du  nombre  des  illettrés  moins  considérable  dans  la  réalité  qu« 
sur  les  tables  de  la  statistique.  Kn  1892,  les  écoles  régimentaires  furent  sup- 
primées et  l'instruction  littéraire  des  recrues  abandonnée  à  Tinitiatlve  des 
commandants  de  compagnie.  Ce  régime  rencontre  beaucoup  de  critiques, 
surtout  en  dehors  de  l'armée,  et  pourtant  il  donne  de  meilleurs  résultatsqoe 
Tancien. 

On  a  noirci  passablement  de  papier  ces  derniers  temps,  et  la  question  a 
été  abordée  tant  au  Sénat  qu'à  la  Chambre  des  députés,  mais  il  est  proba- 
ble que  rien  ne  sera  changé  au  statu  quo.  11  est  bon  de  remarquer,  an  sm^ 
plus,  qu'actuellement  dans  les  grandes  villes,  on  travaille  beaucoup  à  1  ins- 
truction extra-militaire  des  soldats.  On  a  onranisé  des  écoles  d'agricultnn 
avec  champs  d'essais,  des  écoles  d'arts  et  métiers,  des  écoles  d'enseigM- 
ment  élémentaire,  etc.  A  Milan,  par  exemple.  les  écoles  municipales  du  8ûir 
ont  institué  des  cours  spéciaux  pour  militaires  qui  se  donnent  les  cinq  pn- 
miei-s  jours  de  la  semaine  de  7  Vt  ^  ^  Vt  ^-  ^^  s^^^-  Cette  année-ci,  plus  da 
1000  soldats  se  sont  inscrits;  ils  fl'équentent  volontiers  les  leçons  et  réali- 
sent de  très  sensibles  progi'ès.  Ils  acquièrent  ainsi  sans  aucune  dépense  ki 
principales  notions  de  la  langue  italienne,  d'arithmétique,  de  géographie  é 
d'histoire.  On  développera  encoro  cette  organisation  ;  mais  il  sera  bon  de  N 
rappeler  que  l'armée  est  faite  sui'tout  pour  fournir  au  soldat  rinstroctioi 
militaire,  et  ce  rappel  sera  particulièrement  en  place  quand  nous  aurons  b 

service  do  deux  a:is. 

« 
»  » 

Dans  les  derniors  jours  de  mars,  un  mouvement  dans  le  corps  des  sont- 
officiers,  exagéré  par  une  presse  mal  informée,  a  pris  l'apparence  d'un  petit 
pronunciainonto.  Je  vous  ai  informé  déjà  de  la  nouvelle  loi  sur  les  sou*oil" 
clers.  a^loptéo  au  mois  de  juillet  passé.  Klle  devait  entrer  en  vigueur  le  !• 
avril  courant.  Mais  à  la  suite  de  difficultés  auxquelles  s'est  heurtée  l'élib»* 
rati«m  du  règlement  d'application,  celui-ci  n'a  pu  être  publié  à  temps.  Sar 
qui»l.  tlans  los  corps  d'armée  du  nord,  les  sous-ofïiciera  se  sont  réunis  po* 
protester  contre  le  retard.  Celui-ci  ne  leur  a  cependant  pas  préjudicié.  ■ 
pniiit  de  vue  financier  dans  tous  les  cas,  puisque  les  nouvelles  soldes  sùi 
])ayées  depuis  le  1"  janvier.  La  protestation  a  donc  été  inopportune  et  «• 
Justifiée.  Touto  Taft'aire  a  d'ailleui's  été  de  peu  d'importance,  et  les  mesurei 
uni  été  aussitôt  prises  pour  la  punition  tins  coupables. 


•l'aurai  l'ncca-ion  de  vou-^  i»aiier  ultérieurement  de  la  revision  conçil 
dans  un  sens  ]»lus  cunfornie  à  l'esprit  moderne  de  notre  règlement  de  diad 
pline  militaire.  Klle  est  à  l'étude.  Mais  préalablement  à  son  adoption,  le 


\ 
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re  de  la  guerre  a  formulé  les  prescrlptious  suivantes  qui  caractérisent 

endance  de  cette  revision. 

[1  faut  retarder  le  plus  possible  la  première  punition  du  jeune  soldat  et 

'employer  qu'après  avoir  épuisé  tout  autre  moyen. 

Une  punition  ne  doit  pas  être  exagérée  ;  il  faut  la  proportionner  au  but 

teindre. 

Dans  la  détermination  de  la  punition,  il  faut  surtout  tenir  compte  de  lin- 

ion  da  coupable  et  de  Tancienneté  au  service. 

Le  système  des  punitions  fixées  à  l'avance  pour  certaines  fautes  détermi- 

s  doit  être  totalement  aboli. 

Les  commandants  de  régiments  feront  souvent  remise  d'une  partie  de  la 

le  lorsque  celle-ci  aura  produit  son  effet;  ce  n'est  plus  le  cas,  à  ce  mo- 

Lty  d'insister  sur  le  côté  matériel  de  la  punition. 

]  ne  faut  pas  incarcérer  dans  le  même  local  le  soldat  puni  pour  faute 

[dentelle  et  le  soldat  dont  l'inconduite  est  habituelle. 

Le  médecin  du  régiment  doit  visiter  les  détenus  chaque  jour. 

*  * 

Soss  possédons  depuis  quelques  années  des  cours  de  chemins  de  fer  pour 
tenants  d'inflEuiterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Ces  cours,  annuels,  sont 
isés  en  deux  périodes  :  une  période  préparatoire  et  théorique  de  15  jours 
;  lieux  des  grandes  garnisons  ;  une  période  pratique  de  35  jours  dans  les 
ndes  gares  du  réseau  ferré.  Cette  année-ci,  60  lieutenants  ont  été  appe- 
au cours. 

D'autres  cours  ont  encore  été  institués  pour  1907  : 
Un  cours  d'instruction  pour  sapeurs  de  cavalerie  auquel  prendront  part 
Is  caporaux  ou  soldats  par  régiment.  Le  cours  a  lieu  à  Técole  de  cavale- 
»  du  1^  mars  au  31  mai. 

Un  cours  de  travaux  de  sapeurs  à  l'école  d'infanterie  auquel  sont  appe- 
trois  caporaux  ou  soldats  par  régiment  d'infanterie  et  tous  les  sapeurs 
ilistes. 

Un  cours  de  15  Jours  à  l'école  d'infanterie  à  Parme  sur  l'emploi  des  ex- 
nf^  et  les  moyens  de  destruction,  destiné  aux  officiers  des  compagnies 
^listes. 

Un  cours  sur  l'emploi  des  pigeons  voyageurs  auquel  prendront  part  deux 
dés  par  compagnie  cycliste  des  régiments  de  bersagliers.  Ce  cours  est 
titué  concurremment  avec  celui  de  même  nature  destiné  aux  gradés  de 
ïavalerie  et  dont  J*ai  parlé  dans  ma  précédente  chronique. 
Un  cours  de  télégraphie  et  de  téléphonie  à  Tusage  des  instructeurs  cy- 
tes  des  bersagliers  et  des  sapeurs  de  cavalerie.  A  ce  cours,  d'une  durée  de 
tre  mois,  assisteront  un  officier,  un  sous-officier  et  deux  caporaux  par 
ment  de  bersagliers  et  de  cavalerie. 
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Pour  les  écoles  à  feu  de  i'artillerie  de  campagne  et  de  forUre 
écoles  durent  un  mois  et  aui*ont  lieu  de  maî  i%  août  dans  lee  dlff| 
lygoiicâ  d*artiilerie,  —  le  ministre  a  mls^  à  disposition  des  unltéâ 
suivante  :  par  batterie  de  campagne  de  87  mm.  2(30 shrapnels À dl| 
par  batterie  de  campagne  de  75  cm.,  25  slirapnels  en  acier  et  17^1 
en  fonte;  par  compagnie  d'artillerte  de  forteresse   180  coups 
moyen.  (J  coups  à  mitraille  et  un  grand  nombre  de  cartoucbea  de  n 
leuses. 

Sous  le  titre  Ulmtihit  fféograpkiqt^e  militairt  et  mn  travaur,  d 
titut  vient  de  publier  une  bi^ehure  en  trois  parties.  La  première  en< 
sacrée  à  rhistorique  de  l'institut  et  de  la  grande  carte  topographe 
ritalle  ;  fa  seconde  examine  le^  travaux  scientii^ques  et  cartx^graplil^ 
rinstitut  ;la  troisième,  avec  illustrations,  rappelle  les  principales  pi^ 
de  rinstitut  Je  vous  signale  cet  ouvrage,  parce  que  l'Institut  géa 
militaire  est  considéré  comme  une  des  meilleures  institutlona  de^ 
en  Etirope. 

*      ♦ 

Une  bicyclette  pliante,  inventée  par  le  capitaine  compt 
adoptée  définitivement  en  1906  comme  bicyclette  mUitairû  «t  nâeisl 
cation  ilans  les  ateliers  du  génie  de  Pavie. 

Cette  bicyclette,  dite  modèle  I90i,  a,  au  premier  coup  d'oMlJ'i 
néral  du  modèle  sportif  courant,  avec  cadre  horizontal  et  roiic*  dt^ 
mèti-es.  Le  système  de  ploiement  est  constitué  de  ta  faç4}n  suif 
tubes  supérieur  et  inférieur  du  cadre  sont  coupés  suivant  uni 
passant  par  le  milieu  du  tube  supérieur,  et  sur  chaque  section  est  iji 
moyen  de  renforts  un  disque  circulaire,  de  5  centimètres  de  diaa 
la  face  externe  est  absolument  plane  et  perpendiculaire  au  plia  < 
de  la  sorte,  les  deux  disques  voisins  s'appliquant  exactemem  rim^ 
tre,  la  forme  générale  du  cadre  n'est  pas  modifiée,  m  le  oadn  I 
gauchi.  L'union  de  ces  disques  deux  par  deux  est  assurée,  en  ] 
du  côté  droit,  par  une  forte  charnière  et,  éventuellement  du  \ 
par  un  veiTOu  vertical  h  ressort  pénétrant  dans  le  ehanuia  i 
disque  est  munû 

Cette  bicyclette  est  susceptible  de  porter  les  objets  suivants  : 

l*  Une  sacoche  on  cuir  disposée  dans  Tintérieur  du  cadre,  ^f 
épouse  les  formes  à  cela  près  que  le  fond  en  est  horiaontal  et  liî*( 
suite  une  partie  du  cadre  vide  au-dessous  de  M  ; 

2^  Une  carabine  fixée  sur  le  tube  supérieur  du  cadre,  la  crocstfj 
le  caaon  en  dessous; 

3^  8ouB  le  siège  de  la  selle,  le  manteau  roulé  et  la  gameUi  i 

4"  Le  long  de  la  fourche  postérieure,  et  aur  le  côt*  dwtti 
portatif 
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La  réorganisation  militaire.  —  Au  moment  où  nous  buuclons  la  livrai- 
ion,  la  nouvelle  arrive  de  l'accord  des  deux  Chambres  sur  tous  les  articles 
le  la  nouvelle  loi  militaire  demeurés  en  suspens.  Lorsque  nous  sortirons  de 
presse,  la  discussion  générale  aura  eu  lieu,  et  il  est  probable  qu'à  l'unani- 
■ité  on  très  peu  s*en  faudra.  Conseil  national  et  Conseil  des  Ktats  auront 
ênis  leur  vote  définitif  d'acceptation. 

C'est  encore  par  un  compromis  que  les  députés  ont  terminé  leur  beso- 
gne, un  peu  différent  de  celui  que  le  Conseil  national  avait  préconisé,  mais 
iont  Tavantage  sera,  tout  au  moins,  d'apporter  une  garantie  à  l'instruction 
de  la  landwehr.  Tandis  que  le  National  avait  réduit  de  cinq  jours  l'école  do 
recrues  et  le  cours  de  landwehr.  les  Etats  avaient  maintenu  la  durée  inté- 
grale de  ces  deux  services.  C*est  alors  que  les  membres  du  Conseil  national 
sédèrent  sur  la  landwehr,  dans  l'espoir  que  leurs  collègues  des  Ktats  sui- 
vraient leur  exemple  pour  les  recrues.  Ainsi  fUt-il. 

Le  Conseil  des  Etats  ne  pouvait,  d'ailleurs,  plus  autrement.  C'est  par  95 
roix  contre  49  que  l'autre  Chambre  avait  prononcé:  il  ne  pouvait  subsister 
iQcun  doute  sur  le  caractère  définitif  et  résolu  de  cette  décision:  la  majo- 
rité n'en  reviendrait  pas  :  s'obstiner  ne  pouvait  dès  lors  avoir  d'autre  résul- 
at  que  de  confirmer  la  divergence  et  de  tuer  la  loi.  C'eût  et»»  invraisem- 
>Iable.  Sans  discussion,  le  Conseil  des  Etats  vota  son  adhésion. 

Au  cours  de  ce  lon^  débat,  la  plupart  des  députés  de  l'une  et  l'autn» 
ipinions  avaient  déclaré  que  quelque  serait  la  décision  sur  l'école  de  recruos, 
b  voteraient  la  loi  dans  son  ensemble.  Nous  espérons  vivement  que  nos 
îamarades,  offlciers  de  l'armée  fédérale,  adopteront  la  même  attitude,  et 
(ue  si.  par  le  référendum,  le  corps  électoral  est  consulté,  ils  seront  unani- 
oes  à  procurer  leur  appui  à  la  loi.  L'œuvre  est  maintenant  sous  toit, 
'uelles  que  puissent  être  les  opinions  sur  la  valeur  ou  l' insuffisance  de  telle 
u  telle  de  ses  dispositions,  la  loi  n'en  constitue  pas  moins,  dans  son  ensem- 
e,  une  réforme  consciencieusement  étudiée  et  mûrie,  propre  à  imprimer  un 
iDvel  élan  à  notre  vie  militaire  et  à  faire  bénéficier  notre  armée  de  nou- 
aux  progrès.  Nous  ne  devons  plus  voir  autre  chose  et  mettre  notre  pa- 
otisme  au-dessus  des  divergences  d'opinions  qui,  à  la  dernière  heure,  et. 
is  en  sommes  convaincus,  passagèrement,  se  sont  manifestées. 
La  tâche  de  tous  est  de  travailler  à  l'acceptation  de  la  loi.  Que  l'on 
ge  aux  conséquences  qu'aurait  son  rejet  par  le  peuple.  Ce  serait  l'ajour- 
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nement  à  un  quart  de  siècle  de  toute  réforme,  de  toute  amélioration  du  ré- 
gime actuel  manifestement  insuffisant.  Et  si,  pendant  cette  période,  des 
événements  de  guerre  allaient  nous  surprendre,  de  quelle  lourde  respontt- 
bilité  ne  se  sentiraient  pas  chargés  ceux  qui,  ayant  pu  contribuer  au  succès, 
auraient  refusé  de  le  vouloir? 

Ce  n*cst  pas  pour  cette  question  de  cinq  jours  de  plus  ou  de  moins  à 
l'école  de  recrues  qu'il  faut  s'exposer  et  exposer  le  pays  à  de  si  graves  con- 
séquences. Aussi  longtemps  que  la  loi  était  en  élaboration,  la  discuseion. 
même  vive,  comme  il  arrive  quand  les  convictions  sont  profondes,  était  per- 
mise. Elle  était  même  désirable,  afin  qu'une  fois  la  question  tranchée,  nnl 
ne  put  se  plaindre  d'une  entrave  quelconque  à  l'entière  liberté  de  parole  et 
de  propagande.  Mais  maintenant  que  le  législateur  a  prononcé  la  situation 
est  autre.  Toutes  divergences  de  vues  doivent  tomber,  et  quiconque  prend 
à  cœur  le  bien  de  notre  armée  et  la  sécurité  du  sol  national  a  rimpérieux 
devoir  de  se  rallier  à  l'œuvre  terminée. 

Nous  sommes  persuadés  que  ces  sentiments  seront  ceux  de  tous  les  offi- 
ciers, de  tous  les  sous-officiers  et  soldats  de  l'armée  fédérale;  et  que  ceux-Ii 
surtout,  qui,  usant  de  leur  droit  et  soucieux  d'accomplir  ce  qu'ils  estimaient 
un  devoir  moral  et  patriotique  ont  lancé  et  signé  la  pétition  des  70  jours, 
seront  les  premiers  à  sonner  le  ralliement  au  drapeau  et  à  donner 
l'exemple. 

Fondation  Herzog.  —  Le  compte  de  la  Fondation  Herzog  s'établit 

comme  suit  au  31  décembre  1906  : 

Capital  à  fin  1900 Fr.    22,656- 

Legs  du  colunel  Sulzer Fr.    2(K)0  — 

Intérêts >^        89-t  —  »        2,894  — 

Fr.    25.58»^- 

Malgré  l'utilisation  diverse  de  partie  des  intérêts,  le  capital  de  la  Fon- 
dation a  plus  que  doublé  dans  le  cours  des  ans.  La  commission  se  trouve 
ainsi  dans  l'agréable  situation  de  verser  des  primes  d'un  montant  élevé 
pour  les  travaux  d'artillerie  qui  lui  seront  présentés  et  des  indemnités  pour 
voyages  d'étude  Vrartlllerie.  Elle  invite  ses  camarades  à  profiter  de  ces 
offres  et  à  formuler  leurs  demandes. 

Le  soussigné  fournira  tous  les  renseignements  complémentaires  désira- 
bles, cela  en  tout  temps.  On  est  prié  de  s'adresser  directement  à  lui. 

Avec  salut  de  cordiale  camaraderie. 

Zurich,  le  3  mars  1907. 

Au  nom  de  la  commission  de  la  Fondation  Herzog  : 

Le  Président, 
Bluntschli,  colonel 


I 


INFORMATIONS  SoQ 

|-Clab  suisse.  —  Nous  voudrions  inviter  ceux  de  nos  camarades 
ent  le  cyclisme  ou  l'automobilisme  à  se  faire  recevoir  membres 
-Club  suisse.  Non  seulement  ils  en  retireront  des  avantages  per- 
îilités  de  voyages  en  Suisse  et  à  l'étranger,  réductions  de  tarifs 
s  lignes  de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur,  sur  les  assu- 
,  accidents,  responsabilité  civile,  sur  les  notes  d*hôtel  et  les 
écaniciens,  etc.,  etc.,  mais  en  rendant  plus  forte  l'association  par 
nent  du  nombre  de  ses  membres,  ils  lui  procureront  plus  d'in- 
ore  auprès  des  administrations  avec  lesquelles  elle  est  en  relation. 
rand  avantage  à  cela.  C'est  par  les  efforts  du  T.-C.  suisse  que  de 
3  améliorations  sont  introduites  dans  la  voirie  ;  que  des  essais 
ris  par  les  Etats  et  les  communes  pour  l'abatage  de  la  poussière, 
onvénient  de  la  circulation  automobile  dont  les  vélocipédistes  ne 
3  derniers  à  souffrir  ;  qu'à  l'étranger,  les  cyclistes  trouvent  par- 
iseignements  qui  leur  sont  nécessaires.  Nous  avons  donc  intérêt, 
t  ou  indirectement,  à  favoriser  le  développement  du  T.-C.  S.  C'est 
3U8  voudrions  voir  nombreux  les  officiers  qui  en  font  partie, 
sion  au  Touring-Club  suisse  s'obtient  en  adressant  au  trésorier, 
rd  du  Théâtre,  à  Genève,  une  demande  signée  d'un  sociétaire  ou 
)nne  notable  de  la  localité  habitée  par  le  candidat.  Cette  demande 
»nner  les  noms,  prénoms,  domicile,  profession  du  candidat  et  être 
ée  du  montant  de  la  cotisation  de  l'année  courante,  soit  5  fr.  si 
est  domicilié  en  Suisse  et  6  fr.  s'il  est  domicilié  à  l'étranger. 
ie  militaire  suisse  est  prête,  au  surplus,  à  fournir  tous  les  rensei- 
roinplémentaires  qui  lui  seraient  demandés. 


Domal  militaire  suisse.  —  Sous  ce  titre,  paraît  depuis  le  com- 
;  de  cette  année  un  nouveau  journal  militaire,  organe  mensuel 
té  militaire  suisse.  Son  rédacteur  est  le  lieutenant  Joseph  Che- 
eumévesin  ;  son  but  :  combattre  l'antimilitarisme  et  l'antipatrio- 
3i  que  rindifférence  que  montrent  dans  certains  cantons  nos 
endroit  des  exercices  militaires,  et  développer  dans  le  cœur  de 
l'esprit  militaire  et  patriotique. 

t  Journal  militaire  suisse  paraît  en  format  in-^'^  avec  huit  pages 
e  prix  de  Fabonnement  est  de  2  f^.  par  an. 
uhaitons  succès  et  longue  vie  à  ce  nouveau  confirère. 


èqae  militaire  fédérale.  —  Principales  acquisitions  en  janvier 

andlungen  und  Oeschichte  der  HelvetiscJ^Miîitàrischen  GeselhcJiaft . 
'1788.  Basel  1788.  8. 
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Ae  68.  Kavalleristische  Monatahefte.  Herausg.  von  Cari  M.  Danzer.  Jahrg.  2, 
Heft  l.  Janner  1907  u.  ff.  Wien  8. 

Ae  69.  Revw  militaire  générale  :  a  La  Liaison  des  amun  »,  publiée  sous  Ift 
direction  du  général  H.  Langlois.  l'*'  année,  janvier  1907  et  ss.  Paris- 
Nancy  1907.  8. 

Ba  305.  Wiederkehr.  G.  :  Denkiciirdigkeiteti  atis  der  Oeschichte  des  Frtiamtu 
(1415—1803).  Aarau  1907.  8. 

Bc  272.  Oechsli,  Wilhelm  :  Der  Durchzxig  der  Alliierten  dwrch  die  S^weiz  t» 
Jahre  1813114.  Teil  I.  Zurich  1907.  8.  (70.  Neijahrsblatt  des  Waisen- 
hauses  in  Zurich.) 

Bc  273.  Huber,  August  :  Oeschichte  Hiiningens  1679^1698.  Basel  1894.  8. 

275.  Weiss.  F.  R.  :  Zur  Geechichte  des  Anfangs  der  Schweis,  Bevolutim, 
oder  Vertcidigung  des  ehemaligen  Gênerais  Weisse  gegen  seine  Ferioicfii 
de  A,  April  1799.  Niirnberg.  8. 

276.  Steiner,  G.  :  Napoléon  L  Fclitïk  und  Diplomatie  in  der  Sduceis  wd^ 
rend  der  Gcsandschaftszeit  des  Grafen  Auguste  de  Taileyrand,  TellI, 
(Kap.  8).  Basel  1906.  8. 

Cd^34.  Leyds,  W.  J.  :  Die  erste  Annej^ion  Transvais.  Berlin  19i>7.  8- 
Da  90.  Studien  zur  Kriegsgeschichte  und  Taktik.  Herausgegeben  vom  Grossen 
Generalstabe.  Bd.  5:  Der  18.  August  1870,  Berlin  1006.  8. 
118.  Susane,  L.  :  Histoire  de  Vancienneinfanterie  française.  8  volumes  et 
1  atlas.  Paris  1849-56.  8. 
De  47  ff.  Joniini  :  Histoire  des  guerres  de  Frédéric  IL  3  tomes.  3«  éd,  Paris 

1818.  8. 
Dd  233.  Bremen,  W.  v.  :  Die  Toge  von  Begensburg,  10^3,  April  1809.  Eine 
strategische  Studie.  Berlin  1907.  8. 
234.  Balagny  :   Campagne  de   Napoléon  en   Espagne  18081 09»  4  tomes 
Pans-Nancy  1902/6.  8.1 
De  259.  Bonnal,  Ed.  ;  Les  Royalistes  contre  V Armée  (1815'1830\  diaprés  les 
archives  du  ministère  de  la  Guerre.  2  tomes.  Paris  1906.  8. 
Tome  1  :  Destruction  de  V Armée  par  les  Royalistes. 
Tome  2  :  Assassinats  et  Proscriptions  des    Maréèhaux    et  éa 
Généraux. 
Df  368.  La  Guerre  de  1870-71  (rédigée  à  TEtat-major  de  T  Armée).  IV.  VAf 
mée  de  Châlons.  Fasc.  2  :  lfonart*Beaumont,  avec  1  fasc.  de  documents 
annexes.  Paris  1906.  8. 
436.  Die  Kdmpfe  der  deutscJien  TruppeH  in  Siidwestafrika...,  Berlin.  8 
Heft  4  :  Der  Hottentottenkrieg  :  Der  AuOn^u^  des   Aufstaniss.  éi 
Kdmpfe  am  Attoh  und  îh  den  Karrashergen.  1907. 
453.  Teisinger.  H.:   Chronologische   Uebersicht  tum  russis^-jq^hisdits 
Krieqe.  1.  Tell.  Wien  1906.  8. 
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4M.  Malczewski  von  Taraawa,  J.  :  Studie  iiher  Ljaojan  und  Mukden. 

Wien  1906.  8. 
456.  Picard,  Eraest  :  ÎS70,  La  perte  de  V Alsace.  Paris  19<J7.  8. 
Dg289.  Mass:  Geschichte  des  Ulanefi-Begiments  Graf  Hœaeler.  {'J.  Branden- 

burgischen)  Nr.  IL  Berlin  1906.  8. 
E  535.  Krieg,  TIi.  :  Creneral  Hermann  ron  Gersdorff.  Ein  Lebens-  und  Clia- 
rakterbild.  Berlin  1907.  8. 
537.  Bh'icher  in  Briefen  am  den  Feldziigen  lSlS-1815.  Hrg.  von  E.  von 

Colomb.  Stuttgart  1876.  8. 
533.  Schwartz,  Karl  :  Leben  des  Gênerais  Karl  von  Clausewitz   und  der 
FraH  Marie  van  Clausewitz..,.  Mit  Briefen,  Aulsatzen,  Tagebûcliern 
und  andern  Schriftstiicken .  2  Bde.  Berlin  187S.  8. 
540.  Winter,  Georg  :  Hans  Joachim  van  Zieten,  Eine  Biographie.  2  BUnde. 
Leipzig  1886.  8. 
Ga  lOV.  Maude,  N.  F.  :  Die  Enticicklung  der  moderne n    Stratégie  seit  dem 
IS.  Jahrhundert  bis  zur  Gegenwart.  Aus  dem  Englischen  von  J.  Nestler. 
Leipzig  1907. 8. 
Lb430.  Korzen.  A.  und  K.  Kuhn  :  WaffenUhre.  Wien  190.>. 

1.  Heft  :  Schiesswesen.  7.  Heft  :  Handfeuerwaffen.  8.  Heft  :  Maschinen- 
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Pa  251.  Henné,  W.  :  Die  Schussverletzungeyi  durvh  die  schw*nz.  Militàrgewchre. 

Zusammengestellt  aus  don  Jahren  1880  -1900.  Aarau  194K).  8. 
^  103.  Cardinal  von  Widdem,  G.  :  Der  kleim  Krieg  und  der  Ktappendiennt . 
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Heft  2  :  Hinter  der  Front  der  Armée.  X  Ausgabe.  11X^7. 
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Ya  75.  Les  armée»  et  les  flottes  militaires  de  tous  les  Etats  du  monde.  Compo- 
sition et  répartition  en  1906,  Paris  1906.  8. 

Yb  502.  Falkcnhausen,  Frhr.  von  :  Kriegsspiel  und  taktisclhe  Uebungsreise  htim 
XIII  {kyl.  Wurtt.)Armeekorps  1900-1901,  Stuttgart  1902.  8. 
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La  bibliothèque  militaire  fédérale  est  à  la  disposition  gratuite  de  tons 
les  officiers  suisses.  Franchise  de  port  pour  lettres  et  paquets  jusqu'à  concnr- 
rence  de  2  kg. 
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L(i  dè/ection  de  la  Prasse  (décembre  iSI^-mars  18i3K  par  le  Vte  Jein 
d'UssEL.  1  vol.  in-8.  Paris  \90l.  Pion,  Nourrit  &  Cie,  éditeurs. 

Que  la  diplomatie  rende  des  services  à  l'humanité,  il  serait  injuste  de 
ne  pas  l'admettre.  Mais  que  ses  moyens  soient  toujours  la  loyauté  et  la  sin- 
cérité, il  serait  naïf  de  le  croire.  Tout  récemment,  &  propos  de  la  conférence 
d*Âlgésiras,  M.  Tardieu,  dans  la  Reçue  des  Deux-Mondes,  en  a  fourni  après 
beaucoup  d'autres,  des  preuves  incontestables.  L'ouvrage  de  M.  Jean  dTs- 
sel  en  apporte  d'autres,  à  foison,  ("ar,  plus  que  le  récit  des  faits  militaires, 
il  nous  donne  celui  de  la  lutte  diplomatique  qui  s'ouvre  entre  la  Prusse. 
rAutriche,  la  France  et  la  Russie  au  lendemain  de  la  désastreuse  retraite 
de  la  Grande  Armée  et  dont  l'aboutissement  fUt  pour  la  Prusse  la  rupture 
avec  la  France,  l'alliance  russe  et  la  guerre  pour  rafnranchissement  des 
peuples.  Pendant  toute  cette  période  d'hésitation  et  d'incertitude,  diploma- 
tes et  chefs  d'Etat  rivalisent  de  jésuitisme  et  de  duplicité,  et,  circonstance 
triste  à  relever,  certains  généraux  ne  sont  pas  loin  de  valoir  des  diplomates. 
Que  dire,  on  effet  du  général  York,  non  parce  qu'il  a  capitulé  à  Tauroggen, 
—  le  patriotisme  lui  sert  à  cet  égard  dexcuse  sufHsante,  —  mais  en  cons- 
tatant le  <léfaut  do  franchise  dans  les  moyens  à  l'aide  desquels  il  cherche  à 
déclin»>r  la  responsabilité  de  ses  intentions.  Le  fait  qu'il  a  réussi,  et  que  par 
son  initiative  il  a  ouvert  la  voie  à.  la  délivrance  de  la  Prusse  ne  suffit  pas  à 
le  blanchir.  Son  acte  aurait  revêtu  plus  de  grandeur  s'il  n'avait  paru  lui- 
même  en  avoir  honte. 

M.  d'Ussel  n'insiste  pas  sur  ce  point.  D'une  manière  générale,  il  apprécie 
les  personnages  qu'il  met  en  scène  avec  beaucoup  de  modération  et  d'im- 
partialité. 11  s'attache  avant  tout,  selon  la  bonne  méthode  historique,  à  ren- 
dre avec  exactitude  les  faits  et  à  les  laisser  parler.  Son  ouvrage  éclaire 
très  nettement  une  des  faces,  et  non  la  moins  intéressante,  des  événements 
de  1S13.  F.  F. 

Militai'-hfstorixches  Kè'l*'ifS'Lexikoii  (l6iS-i90î>)y  par  M.  le  Dr  Qaston  Bo- 
DAUT.  Ppcmière  livraison.  1  broch.  in-S.  Vienne  et  Leipzig,  1907.  C.-W. 
Stcrn,  l'diteiir. 

Cest  une  œuvre  de  bénédictin  qua  entreprise  l'auteur.  Il  s'agit  de  dé- 
terminer et  de  mettre  en  regard  des  effectifs  combattants  les  pertes  en 
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tués,  blessés  et  si  possible  prisonniers  dans  les  principaux  combats  sur  terre 
et  sur  mer  depuis  1618  jusqu'à  nos  jours.  Oeuvre  de  bénédictin,  disons-nous, 
car  si,  pour  certaines  périodes  les  documents  officiels  fournissent  des  indi- 
cations sûres,  il  en  est  d'autres  au  cours  desquels  la  documentation  a  été 
fort  mal  soignée,  quand  des  calculs  intéressés  ne  l'ont  pas  intentionnelle- 
ment faussée.  Après  chaque  bataille,  le  premier  mouvement  du  vainqueur 
est  d'apprécier  très  haut  les  pertes  de  l'ennemi,  très  bas  les  siennes  propres, 
afin  d'accentuer  le  caractère  décisif  du  résultat.  Le  vaincu  fait  le  raisonne- 
ment inverse.  Ce  nest  souvent  que  nombre  d'années  plus  tard  que  les  re- 
cherches historiques  permettent  une  correction  qui  [reste  souvent  douteuse 
des  premiers  chiffres  publiés. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  même  en  ne  prêtant  pas  aux  chiffres  du  Dr  Bodart 
une  valeur  absolue,  la  statistique  qu'il  établit  peut  rendre  d'utiles  services 
par  les  déductions  qu'elle  autorise.  Par  elle,  et  en  la  rapprochant  des  autres 
données  historiques,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  la  valeur  des  troupes 
engagées,  de  leur  ténacité  au  combat,  parfois  de  la  qualité  du  commande- 
ment, de  la  qualité  des  armements,  de  l'importance  relative  des  armes  com- 
battantes, etc.,  toutes  circonstances  que  l'histoire  militaire  ne  doit  pas 
lirnorer  si  elle  veut  porter  tous  ses  ft-uits. 

La  première  livraison  que  nous  annonçons  aujourd'hui  donne  les  chiffres 
intéressant  la  période  de  1618-1701.  Elle  débute  par  des  considérations  fort 
instructives  sur  la  courbe  du  pour  cent  des  pertes  à  la  guerre.  Il  y  a  là  tout 
un  petit  cours  sur  l'influence  du  moral  à  la  guerre  traduit  par  des  chiffres, 
et  qui  embrasse  l'ensemble  de  la  période  que  l'auteur  s'est  donné  pour  mis- 
sion d'étudier.  F.  F. 

MÎMoires  militaires,  de  Joseph  Grabowski,  publiés  par  M.  Waclaw  Gasio- 
rowski.  —  1  vol.  in-8<»  de  311  pages.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  Cie,  lîX)7.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Bien  qu'écrits  quelque  trente-cinq  ans  après  les  événements,  ils  parais- 
sent très  exacts,  ces  Mémoires  d'un  officier  de  l'état-major  impérial  (1812- 
19U).  J'ai  pris  un  vif  plaisir  aies  lire,  et  j'estime  qn'il  faut  savoir  gré  à  M. 
Jan  V.  Chelminski  et  au  commandant  A.  Malibran  d'avoh*  traduit  l'édition 
p«:^lonaise  qui  vient  d'en  paraître  récemment.  Leur  traduction  d'ailleurs  est 
excellente  ;  elle  rend  bien  la  simplicité  de  ce  récit  rapide  et  sobre,  qui  va 
droit  son  chemin,  et  elle  laisse  transparaître  la  sincérité  de  l'auteur,  dont 
la  personnalité  inspire  une  profonde  sympatliie. 

Je  signalerai  particulièrement  les  passages  suivants  :  nécessité  pour  les 
officiers  de  connaître  les  langues  étrangères  (pages  3-4.  68-69.  129).  dépouil- 
lement des  lettres  interceptées  et  dangers  des  indiscrétions  de  la  presse  en 
temps  de  guerre  (pages  22-23),  utilité  du  bluff  dans  les  «  Bulletins  »  et  les 
conversations  (pages  45-51),  l'esprit  des  chefs  de  l'armée  à  la  tin  de  l'Empire 
(pages  102-103.  153,  184  et  208),  le  service  de  sécurité  dans  les  cantonne- 
ments (pages  123-124)... 

Enfin,  j'en  reproduirai  quelques  lignes  qui  me  semblent  avoir  leur  place 
toute  naturelle  ici  (en  en  sautant  quelques-unes  qui  y  seraient,  au  contraire, 
déplacées)  : 

Envoyé  plusieurs  fois  au  maréchal  Ney,  stationné  à  Leignitz.  je  me  trouvais 
la  quand  le  colonel  Jomini,  chef  d'état-maior  du  gônônil,  pas.sa  aux  Russes. 

Jomini  était  un  Suisse,  très  bon  théoricien,  (.'onnaissunt  à  tond  la  science 
militaire,  surtout  la  fortifloation.  Napoléon  ne  l'aimait  pas... 

...  Le  jour  même  où  j'étais  à  Leijfnitz,  il  monta  à  cheval,  suivi  d'un  seul 
onionnance,  et  partit  sous  le  prétexte  de  visiter  les  fortifications.  Mais,  quand 
il  fut  proche  des  lignes  prussiennes,  il  donna  l'ordre  à  cet  ordonnance  de  ren- 
trer à  Leignitz,  et  au  grand  galop  se  rendit  au  camp  des  Russes. 

Ce  passage  m'est  une  occasion  pour  signaler  les  lignes  que  le  colonel 
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Grouard  a  consacrées  tout  récemment  {Journal  des  sdetwen  militahvii,  de 
janvier  1907,  page  22),  àjustitier  l'acte  du  général  Jominl  (et  non  plus  alors 
colonel,  quoique  dise  Gralbowski).  E.  M. 


BoHssoh*.  et  direction^  ]»ar  le  capitaine  0.  Monlœil.  —  1  brochure  in-8o  rie  40 
pages  avec  14  figures  et  '^  cartes.  —  Paris,  Berger-Levrault,  HK)6. 
On  parle  bien  souvent  do  remploi  de  la  boussole  pour  diriger  les  troupes, 
en  particulier,  dans  les  opérations  de  nuit.  Mais  c'est  chose  plus  fkcile  à  dire 
qu'à  faire.  Le  capitaine  Mondeil  a  donc  été  heureusement  inspiré  en  nous 
faisant  profiter  de  son  expérience,  de  sa  compétence,  pour  nous  mettre  en 
garde  ctmtre  certaines  illusions,  en  nous  indiquant  le  moyen  pratique  d'opé- 
rer.    E.  M. 

Quatre  ri  ad  es  tanfif/iu's^   par  le  général   de  Jacqlelot  de  B(USroi  \-rat.  — 

I  vol.  in-S^  de  15<)  page.^,  avec  !>  figures  dans  le  texte  et  9  croquis  hors 

texte.  —  Paris,  Berger-Levrault,  WHM).  — Prix  :  3  fr. 

Le  règlement  franvais  du  8  décembre  1904,  sur  les  manceuvres  de  l'm- 
fanterie,  est  fort  loin  d'avoir  réuni  l'iuianimité  des  sullVages  :  on  lui  repro- 
che, en  particulier,  <  de  ne  plus  formuler  de  prescriptions  fermes,  nettes, 
impératives,  et  de  ne  constituer,  à  vrai  dire,  qu'un  exposé  de  principes  gé- 
néraux, dans  lequel  les  officiers  cherchent  vainement  la  norme  do  leur  con- 
duite. » 

Loin  de  partager  cette  opinion,  le  général  de  Boisrouvray  estime  que  la 
nouvelle  rédaction  est  exactement  ce  qu'elle  doit  être,  que  l'esprit  dans  le- 
quel elle  est  conçue  est  excellent.  «  Mais,  ajoute-t-il,  par  là  même  ou'il  sup- 
prime les  lisières  anciennes,  le  règlement  impose  aux  officiers  l'ooligatioD 
de  regarder  attentivement  où  ils  posent  le  pied,  t  En  d'autres  termes,  il  les 
force  h  étudier  et  à  rétlécliir.  Non  eût-il  pas  d'autres,  que  déjà  ce  mérite 
suffirait  à  le  rendre  digne  d(^  notre  a])probation.  Et  nous  devons  lui  savoir 
gré,  en  particulier,  d'avoir  conduit  un  officier  général  à  publier  des  études 
aussi  serrées,  aussi  intéressantes,  aussi  scientifiques  et  suggestives,  que  le 
sont  ces  études  consacrées  aux  <  fronts  de  combat  >,  aux  «  phases  du  combat 
de  l'avant-ganle  >,  aux  «  actes  offensifs  de  la  défense  »,  aux  «  marches  de 
flanc  3^. 

.Je  les  recommande  dnnc  très  particulièrement  aux  officiers  qui  s'occu- 
pent de  tactiqu».'  générale.  E.  M. 

An  P''-Tr/ti-Li\  pai*  lo  D*"  Albert  V'.vNUKniKsrHK,  mêtioein-major  au  i:^  rui- 
ras^iei's.  —  l  vol.  in-X"  de  'uyl  pages,  avec  une  couverture  en  couleurs  et 
:î1  ligui-os  <lans  le  texte.  —  Lyon,  A.  Storck  et  Cie,  lîKMî.  —  Prix  :  3  fr.&^ 
('«'  snnt  des  souvenirs  de  la  deuxième  campagne  de  Chine  (190i>-l9('U 
Souvenirs  d'artist»'.  de  cui'ieux,  plutôt  que  de  médecin  et  de  m'Uitaire.  Ceci 
ajoute  du  prix,  mo  semble-t  il,  aux  témoignages  qu'on  y  trouve,  car  ils  ont 
quelque  cliosr  de  très  désintéressé,  de  très  impartial.  Que  l'auteur  nous 
c(»nduise  dans  les  liô])itaux.  qu'il  nous  montre  à  l'œuvre  les  chirurgiens  ja- 
])onais,  qu  il  nous  rapporte  la  c(mversation  d'officiers  de  leur  armée.  qu'U 
nous  parle  des  soldats  allemands  ou  du  maréchal  de  Waldersee,  qu'il  nous 
représenta  la  lenteur  des  Anglais  <»u  qu'il  nous  fasse  assister  à  la  prise  de 
Kéo-teng,  qu'il  nous  signale  le  contact  intime  qui  s'est  établi  entre  troupiers 
Iranvais  et  troupiers  allemands  —  l'entente  s>st  faite  entre  ces  tmupes 
seulement,  o  l'crduston  ths  autrrs*.  «  -  on  sent  qu*on  a  affaire  à  un  obser- 
vateur <lt»nt  la  clairvoyance'  n'est  troublée  i>ar  aucun  parti  pris. 

On  me  permet tr;i  <»Milenient.  dan^  ci-tte  Revue,  de  regretter  que  les  qua- 
tre cluquièmi's  onviron  du  volume  soient  consacrés  à  des  descriptions,  à  de? 
études  de  niouis,  à  des  considérations  de  politique  générale,  qui  n'ont  aucun 
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rapport,  si  lointain  soit-il,  avec  les  préoccupations  professionnelles  des  mili- 
taires. 

Voici  quelques  échantillons  des  remarques  qu'on  y  trouve  : 

Ils  ont  belle  attitude,  ces  soldats  du  Kaiser.  11  faut  le  reconnaître,  si  peu 
*nclin  (|u*on  soit  à  les  admirer.  Trop  de  raideur,  certes,  dans  le  geste,  trop  de 
odécanique  dans  les  mouvements,  mais  tout  cela  racheté  par  la  fierté  et  la 
iroiture  du  regard.  Chez  le  fantassin  perché  sur  la  fourragère  qui  dévale  au 
p^nd  trot,  chez  la  sentinelle  qui  présente  l'arme  d'un  seul  jet  de  bras,  chez 
les  hommes  du  poste  qui  se  lèvent  et  se  fixent  rigides  au  passage  des  officiers, 
le  m**me  regard  franc  se  plante  dans  les  yeux.  (Page  33.) 

On  côtoie  incessamment  les  Allemands.  Sont-ce  les  hasards  de  la  campagne 
ijai  nous  ont  souvenr  rapprochés,  la  présence  de  nombreux  Alsaciens  parlant 
t>ien  le  français,  Texistence  d*obscurcs  affinités  de  race  ?  leurs  soldats  et  les 
nôtres  se  frétjuentent  volontiers.  C'est  un  fait  indéniable,  qui  s'est  produit 
partout  où  le  contact  s'est  établi  entre  les  deux  armées  :  à  Pao-ting-fou,  à  Pékin 
ît  surtout  à  Tien  Tsin.  L'entente  s'est  faite  entre  ces  troupes  seulement,  à 
l'exclusion  des  autres.  On  a  pu  voir  le  Français,  mieux  nourri,  partager  avec 
l'Allemand,  qui  ne  touche  ({u'un  repas,  la  gamelle  du  soir:  en  échange,  il  re- 
cevait un  peu  de  chocolat  ou  le  cigare  quotidiennement  offert  à  TAllemand 
par  son  gouvernement. 

Chez  \e^  officiers,  les  relations  furent  beaucoup  plus  réservées.  Les  Alle- 
mands avaient-ils  reçu  un  mot  d'ordre,  comme  presque  tous  nous  étions  arri- 
vés à  le  croire?  Ils  recherchaient  les  officiers  français  avec  un  évident  souci 
ie  plaire,  y  mettant  de  Tachamement,  quelquefois  de  l'obséquiosité.  Leur  zèle 
fat^l  excessif,  leur  amabilité  un  peu  lourde,  sans  cette  grâce  simple  qui  sait 
iragner  les  cœurs?  Y  eut-il  méfiance  et  parti  pris  chez  nous?  Ils  manquèrent 
leur  but.  (Pages  149-I50J 

Les  Anglais,  à  Tieu-Tsin,  n'ont  pas  su  éveiller  beaucoup  de  sympathies. 
Notre  infanterie  coloniale,  qui  les  déteste  pour  les  avoir  rencontrés  devant  elle 
sur  tous  les  [toints  du  globe,  a  de  fréquentes  querelles  avec  eux.  Plusieurs  fois 
des  c  marsouins  »  ont  saisi  les  grands  guerriers  sicks  aux  jambes  de  héron, 
les  ont  complètement  dévêtus  et  renvoyés  chez  eux  sous  la  sauvegarde  de  leur 
seule  musette,  comiquement  placée  en  sautoir  sur  l'épaule.  Fait  intéressant  : 
toujours,  dans  ces  algarades,  les  Allemands  prêtèrent  main-forte  aux  Français; 
lux  uns  et  aux  autres  il  fallut  consigner  la  concession  anglaise.  (Paires  '^97- 
298.)  E.  M. 

De  Vétat  dfis  sous-offtciers,  par  le  capitaine  Henri   Bayle,   du  H'2^  régiment 
d'infanterie.  —  1  vol.  inS^  de  2,38  pages.  Paris,  Arthur  Rousseau,  \\H)1. 

Cette  thèse  de  doctorat  en  droit  n'est  pas  seulement  une  étude  juridi- 
que. Elle  présente  un  intérêt  militaire  réel  d'autant  plus  grand  que  la  ques- 
tion des  cadres  subalternes  est  en  pleine  crise,  non  seulement  en  France, 
mais  à  l'étranger,  en  Italie  notamment.  Il  est  vrai  que,  sur  ce  dernier  point, 
le  capitaine  Bayle  n'est  pas  très  documenté,  son  travail  datant  d'un  an 
déjà,  quoique  publié  seulement  aiyourd'hui.  De  même,  il  n'a  pu  tenir  compte 
du  mouvement  des  esprits  contre  la  loi  du  21  mars  1905. 

N'importe  :  son  livre  est  utile  à  connaître  :  on  y  trouvera,  en  effet,  non 
seulement  Thistorique  de  la  question  et  les  vicissitudes  de  la  législation 
aboutissant  à  Texposé  de  son  état  actuel,  mais  encore  des  indications  pré- 
cises (sous  la  réserve  que  j'ai  formulée)  sur  la  solution  qui  a  été  donnéo  au 
problème  en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  en  Italie  et  en  Russie.  On  y 
trouvera  aussi  des  vues  sur  l'avenir.  Sur  ce  point,  je  ne  partage  pas  toutes 
les  idées  émises  par  l'auteur.  En  particulier,  le  suis  opposé  à  l'idée  de  ré- 
compenser des  services  militaires  par  l'octroi  d'emplois  civils:  mais  ce  n'est 
pas  le  lieu  d'entamer  une  discussion  à  ce  sujet.  K.  M. 
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Lnb^t'te,  par  M   Pierre  Baidin     1    vol.  in- 12  de  29S   pages,  avec  plusieun 
opojpiis  dans  le  texte.  Paris.  R.  Chapelot,  1906.  Prix  :  3  fr.  50. 

De  tous  les  civils  qui  aspirent  au  portefeuille  que  détient  le  général  Pic- 
quart,  M.  Pierre  Baudin  est  celui  qui  parle  le  moins  et  qui  publie  le  plu».  H 
fait  paraître,  sur  la  défense  nationale,  dans  le  Journal,  des  articles  qui  sont 
très  lus  et  qui  méritent  de  plus  en  plus  de  l'être.  Sa  compétence,  d'abord 
incertaine,  prend  de  la  consistance,  et  le  volume  que  voici  me  semble  su- 
périeur, tant  par  le  fond  que  par  la  forme,  à  ce  qu'il  avait  précédemment 
écrit  sur  cette  matière.  Assurément  le  volume  n  est  pas  composé,  puisque 
c'est  la  réunion  d'articles  portant  sur  des  sujets  très  divers:  mais  les  rea- 
seignements  qu'il  contient  sont  précis,  exacts,  présentés  avec  netteté  et 
simplicité:  les  critiques  qu'il  formule  sont  justes,  discrètes  et  énergiques  en 
même  temps  :  les  conseils  qu'il  donne  sont  pour  la  plupart  excellents.  Bret 
il  eût  été  regrettable  que  ces  chapitres  dispersés  dans  des  feuilles  éphémè- 
res n'eussent  pas  été  conservés.  On  les  lira,  ou  on  les  relira  avec  intérêt. 
Espérons  qu'on  fvv&  plus  que  les  lire,  et  mieux.  Espérons  qu'on  saura  s'en 
inspirer.  E.  M. 

Ihf  fa  th'clartaion  de  yu^^r»-*»,  par  M.  M.vi'REL,  avocat,  docteur  en  droit.  — 
1  vol.  in-8"  de  405  pages.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurispra- 
•lonœ,  11)07.—  Prix  7  fr. 

Cette  thèse  de  doctorat,  qui  a  obtenu  une  médaille  d*or  au  concours  de 
la  Faculté  de  Toulouse,  est,  je  pense,  l'ouvrage  le  plus  complet  qui  ait  para 
sur  la  grave  question  indiquée  par  lo  titre,  question  très  controversée,  puis- 
que les  uns  prétendent  que  les  hostilités  ne  doivent  pas  commencer  avut 
une  dénonciation  en  régie  de  l'état  de  paix,  tandis  que  les  autres  jusent 
inutile  cette  formalité  qui  leur  semble  être  un  legs  des  anciens  âges,  legs 
aujourd'hui  dépourvu  de  toute  raison  d'être. 

'  Pour  M.  Maurel.  l'avertissement  préalable  reste  nécessaire.  Aussi  von- 
dniit-ii  ({ue  l'obligation  en  tVit  imposée  par  une  décision  du  prochain  Con- 
grès do  la  paix.  11  conclut  donc  en  proposant  à  la  Conférence  de  la  Haye 
un  texte  réglant  les  i'ormalités  d<>  la  notification  et  les  ciinséquences  de 
cette  notification,  soit  \n)\\v  les  belligérants,  soit  pour  les  neutres.  Par  con- 
tre, il  repousse  l'idée  d(?  laisser  un  délai  entre  l'avertissement  et  le  début 
lies  hostilités. 

Les  considérations  qu'il  produit  à  l'appui  de  sa  thèse  ne  sauraient  laisser 
les  militaires  indifférents:  mais  elles  les  intéresseront  moins  que  les  Juristes, 
les  diplomates  et  les  hommes  ti'Ktat.  E.  M. 

O'rffse  'H  bff'nr  tle  zitic.  par  (î.  Pkiit,  ing.  civil.  Petit  in-îS  de  1.^4  jjages, 
1  ' *•  " j.  (  h /i ct/rlojtf'fh\'  srlr,i  t ifiij ne  des  A  ide^Mêmoire).  Gauthier-\  illar», 
éditeur. 

C«'t  ouvrage  ^'adresse  à  toutes  les  personnes  s'occupant.  directement  ou 
indire«-i«Mnent,  de  peintun^s  industrielles  en  général,  dont  les  bases  princi- 
pales sont  la  oéniso  et  lo  blan«:  d«'  zi:ic.  L'auteur  y  relate  les  différentes  far 
brii^atioiîs  de  ces  deux  produits  eu  tant  que  matières  premières  et  leurs 
l)rêi»arations  en  i)âte  à  l'huile  telle  que  la  livre  le  commerce,  pour  remploi. 
Les  >ophistications  les  ])Uis  rouranti's  sont  examinées  ainsi  que  le«  métho- 
des pour  les  déterminer  rai>idennMit.  La  toxicologie  de  la  céruse  fait  robjrt 
«l'un  chai>itre  spécial  dans  lequel  sont  fournis  les  procédés  reconnus  les  mèil* 
leur*ï  pour  éviter  lintoNicaiion  saturnine. 

«ri  ouvrat^e  est  appelé  à  rendre  de  réels  services  aux  architectes,  entre- 
I>ieneur  «le  travaux  publics  et  aux  entrepreneurs  de  peintures. 


Lau<nniie.  —  Imprimeries  Réunies. 
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Une  demande  de  référendum  a  été  lancée  contre  la  nouvelle 
i  d'organisation  militaire.  Les  3o  ooo  signatures  légales  seront 
rtainement  réunies.  Le  débat  devant  le  peuple  ne  tardera  pas 
s'en^fager. 

Il  est  du  devoir  de  ceux  qui  estiment  utile  à  la  patrie  et  à 
irmëe  l'œuvre  de  nos  législateurs  de  la  soutenir  de  tout  leur 
mvoir.  Rien  ne  doit  être  négligé  pour  convaincre  le  corps 
ectoral  de  la  nécessité  de  son  acceptation.  Nous  nous  propo- 
>ns  de  résumer  en  quelques  pages  les  arguments  principaux 
li  militent  en  faveur  de  la  loi  et  qu'il  peut  y  avoir  avantage  à 
^velopper  dans  les  discussions  publiques  auxquelles  elle  dou- 
era lieu.  Ces  arguments  sont  de  nature  militaire  et  de  nature 
»litique.  Nous  les  examinerons,  les  uns  et  les  autres,  nous 
aimant  fondé,  dans  une  question  de  cette  nature,  à  rompre 
iec  noire  règle  de  conduite  habituelle  qui  nous  interdit  les 
unirsions  dans  le  domaine  de  la  politique. 

Centralisation  et  fédéralisme. 

[|  y  a  douze  ans,  en  1895,  la  question  d'une  réorganisation 
lilitaire  a  déjà  été  posée  au  peuple.  Les  citoyens  de  Tàge  mûr 
*  rappellent  la  vivacité  de  la  lutte  qui  s'engagea  à  cette  occa- 
iun.  Elle  se  poursuivit  non  seulement  au  point  de  vue  militaire, 
lais  surtout  au  point  de  vue  des  transformations  politiques  que 
'  projet  devait  entraîner.  Celui-ci  constituait  une  revision  cons- 
tutionnelle  ;  il  poursuivait  le  transfert  à  la  Confération  de  toutes 
s  compétences  militaires  des  cantons  et  la  suppression  de  toutes 
s  unités  de  troupes  cantonales. 

Les  fédéralistes  engagèrent  une  campagne  d'opposition.  Ils 
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firent  valoir  (jue  clésiiiléresser  les  cantoiis  de  leur  collaltLiralina 
aux  inslLtulioiis  militaires,  cVtait  affaiblir  Tarinée  en  la  pri\-aDl 
(l'un  concours    indispensable   et    d'un    stimulant    salulaire.  lU  \ 
l'emportèrent   à    une   i» rosse    niajoritif  ;    le   peuple   ivj>inis>a  li  ■ 
re  vision.  ' 

Aujourd'hui,  les  articles  de  la  (Constitution  restent  intacts.  Il  1 
ne  s'aiî:it  plus  iVnnc  revision  des  principes  fondamentaux  df  ; 
notre  ori^anisation  militaire  mais  d'un  perfectionnement  de  cette  | 
dernière  sur  la  base  même  de  ces  principes. 

Sans  doute,  le  ftfdi'ralisme  peut  encore  se  plaindre  d'iiw 
atteinte;  il  a  le  droit  de  re;fretter  la  suppression  des  batteries 
cantonales  et  le  transfert  à  la  r^onfi^dération  de  tout  ce  qui 
ct)ncerne  rartillerie. 

Sans  contt*ster  l'utilitt'  d'une  certaine  proportion  de  Ivitteriff 
fédéral(*s  pour  rutilisation  complète  des  éléments  ditlérenls  t]Df 
peuv(*nt  fournir  les  cantons  dans  la  constitutiim  des  troupes 
«Tartillerie  —  les  uns  étant  riches  en  canonniers,  pauvres  « 
conducteurs,  et  ré<-iprocpieinent  —  nous  n'en  considérions  pas 
moins  comme  un  élément  de  force  et  de  solidité  l'esprit  deci»rpi 
(pie  pnicurait  l'cnii^anisation  cantonale. 

(lept;iidant,  nous  estimons  «pie  les  fédéralistes  ne  seraient 
plus  fondés  aujourd'hui  à  se  ramrt'r  dans  Tf^pposition.  Ils  tiol 
lieau<*oup  insisté,  imi  ïScj.'»,  sur  l'esprit  svmpathicpie  à  ii«»s  insti- 
tutions militaires  dans  lequel  ils  agissaient.  Leur  opposition  était 
une  opposition  patriotique  et  nous  sonnnes  d'autant  mieux 
placé'  pour  l'affirmer  (|ue  nous  l'avons  appuvée  de  t*»ute  la  f«»rff 
de  notn»  conviction. 

Mais  aujourd'hui,  hi  situation  est  très  différente.  Les  centra- 
lisateurs ont  reconnu  la  nécessitéMle  la  collaboratiiui  cantiHiale: 
ils  ont  HMionct»  à  n»viser  les  articles  militaires  de  la  C^.on<tilu- 
lion  ;  ils  admettent  h*  maintiiMi  de  (U'Ile-ci.  Il  appartient  tli^ih' 
aux  IV'déralistes  de  ne  pas  se  cantonner  dans  un  point  de  iiK 
Irop  riiîoriste  el  de  montrer  cpi'ils  sont  aussi  désireux  que  leurs 
:Hl\4'rs:iiies  de  iSt).')  de  donner  à  notre  armée  un  fondeineot 
irdi'jiiiiisiiiioii  et  d'inslruction  solides.  Nous  avons  s<uitenu  une 
liillr  ih-  piiiiripes,  peuvent-ils  dire;  ceux-iri  nous  étant  reconnus 
il. Ml .  lem  rssi'iiee,  nous  [)ass<wis  sur  ce  que  nous  estimons  ètrf 

Il  MM    .1   leiii-  application,  en  considération  du  but  su|Hfriear 

i|ii  il  iiii|Hiile  d':illei[idn\ 

Il  l.iiii  du    resti^  tenir  conqite  tie  rinq>ossibilité  pour  le  lécis* 
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laleur  de  rédif^er  une  loi  de  plus  de  deux  cents  articles  dont 
aucune  disposition  ne  contredirait  le  sentiment  (faucun  citoyen. 
Une  loi  de  pareille  étendue  doit  nécessairement  contenir  des 
prescriptions  de  détail  qui,  satisfaisantes  pour  les  uns,  provo- 
[{uent  la  désapprobation  des  autres.  Il  faut  savoir  sacrifier  ses 
préférences  sur  les  points  de  moindre  importance  en  consi- 
dëralion  des  avantatj^es  de  Tensemble.  Une  loi  est  une  œuvre 
Bollective  ;  comme  toute  œuvre  de  cette  nature,  elle  puise  sa 
Force  dans  les  concessions  des  individualités. 

EnHn,  le  terrain  même  de  la  lutte  impose  le  devoir  aux  fédé- 
nalisles  de  défendre  la  loi.  L'oppositicm  est  dirii^ée  cette  fois-ci 
non  pas  même  par  le  parti  socialiste  qui  compte  lui  aussi  des 
éléments  patriotes,  mais  par  cette  fraction  du  parti  qui  professe 
rolontiers,  à  l'imitation  du  socialisme  fraii<;ais,  les  thèses  de 
l'internationalisme  et  de  Tantipatriotisme.  Nous  disons  qu*au- 
cuii  citoyen  soucieux  de  l'avenir  de  notre  pays,  du  nMe  civilisa- 
teur <ie  la  Confédération  suisse  dans  le  monde,  aucun  citoyen 
conscient  de  l'utilité  de  cette  petite  nation  neutre  et  pacifique 
au  milieu  des  grandes  puissances  militaires  de  l'Europe,  ne  sau- 
rait se  ranger  du  ct^té  des  partisans  du  référendum.  Il  n'y  a 
plus  là  de  fédéralisme  qui  tienne.  La  question  est  posée  entre 
ceux  qui  entendent  maintenir  nos  traditions  d*ordre,  de  force 
morale,  de  dévouement  à  la  patrie,  et  ceux  (|ui  cherchent,  sous 
le  prétexte  d'une  impossible  fraternité  des  peuples,  à  affaiblir 
les  éléments  essentiels  de  l'existence  des  nations.  Tout  autre 
pf>înt  de  vue  s'efface  devant  cette  opposition-là.  Les  fédéralistes, 
romine  tout  autre  citoyen,  se  verront  contraints  de  choisir 
entre  Tuii  ou  Tautre  de  ces  deux  camps.  Dans  le  moment  actuel. 
ce  choix  ne  nous  paraft  plus  pouvoir  rester  douteux. 

Les  préliminaires  de  la  loi. 

On  a  souvent  reproché  à  nos  autorités  militaires  de  nisi»r 
avec  le  peuple,  d'en^açer  les  réformes  par  le  petit  boiit,  puis 
d*inv<iquer  le  fait  accompli  pour  obUger  à  les  accepter  et  à  les 
parfaire. 

C>  reproche  serait  injuste  dans  le  cas  actuel.  Jamais  loi  n'a 
ëté  plus  publiquement  étudiée,  plus  lonjçuement  annoncée,  pins 
ouvertement  discutée.  Pour  la  mettre  sur  [ûed,  les  autorités 
Diililaires  et  politicpies  ont  fait  appel  à  la  collaboration  de  ttMis 
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los  ritoyeiis,  ont  réclamé  les  conseils,  les  critiques  et  les  propo- 
si(i(»ns  de  tous  les  milieux  politiques,  sociaux,  techniquifs, 
professionnels  ou  laïques  de  la  population. 

Rappelons  les  phases  de  ce  lonî^  et  consciencieux  travail  de 
[U'éparation. 

Il  a  débuté,  en  n)o3  déjà,  par  diverses  conférences  entre  if 
Département  militaire  et  les  commandants  supérieurs,  pour 
rétahlissement  d'un  avant-projet  de  loi.  L'unité  de  vues  n*aviot 
pu  être  absolument  réalisée,  le  Département  militaire  fit  paraî- 
tre son  avant-projet  qui  prit  la  date  du  7  juillet  1904^  et  auquel,  j 
d'accord  avec  lui,  les  commandants  supérieurs  opposèrent  Ininj 
contre-propositions  sous  forme  é^-alement  d'un  avant-projet. 

Os  documents  furent  très  lar^^ement  répandus,  non  seulefflefll| 
dans  le  public  militaire,  mais  dans  le  public  en  (général.  Tonlci| 
les  personnes  désireuses  d'étudier  les  questions  soulevées  rej»f 
rent  un  exemplaire  de  l'avanl-projel  sur  demande.  Toute 
furent  invitées  à  pn^senter  leurs  observations  et  leurs  desidenttl 
l'n  délai  de  tn»is  mois  fut  fixé  à  cet  effet  qui  fut  prolniupp^ 
quatre  mois  encore,  jusqu'à  fin  février  i9or>. 

l'n  dossier  considérable  fut  ainsi  constitué.  Les  sociétés d'ol 
ciers  et  de  sous-officiers,  les  sociétés  de  gymnastique,  des  | 
licurn^rs,   commerraïits  ou    industriels,  des  cercles  [iolitiqurs] 
contribuèrent.  Il  fut  dép(»uillé  dans  les  mois  de  mars  et  avril iji 
et  suri  résumé  discuté  dans  ce  que  Ton  appella  la  «  Coiifén 
(le  Lani^nau  »  (pii   eut   lieu  du    r4  hu    24    mai    1900  et 
s(Mis  la  présidence  du  chef  du    Département  militaire,  les( 
de  service  dr  celui-ci   (*t   les  connuandants  supérieurs.  De' 
cnnh'»reMce  issut   le  premier  texte  du  projet  de  loi,  le  pmjel< 
!>9  juin   u)*).'). 

(!«•  projet,    dont  les  principes  i»^énéraux  ne  furent  plusi 
modifiés  dans   hi   suite,  servit  <le   base  à  toutes  les  discus 
ultérieures.  Kt'dii^é  en  allemand,  il  fut  tra<luit   en  français  1 
que  les    deux   textes  simultaru'inent  puissent  être  soumis  1 
dr'iibt'ra lions  de   la  Commission   de  défense  nationale.  CeT 
ir mania  ([uelques  chapitres  [)our  obtenir  un    u'rou[H*ment 
Indique  de  hi   matière,  précisa  certains  points,   modifia  ici  t 
dt^s  décisions  prêtant  à  coiitn»verse.  Le  projet  ainsi  revis 
hi  date  du  !>o  novembre  190.'). 

(le  fut,  vu   n'^dilt».  le   proj«»l  définitif.    Les  chan^ments' 
su  hit    encore    dans    les    bureaux    du    Département  militais 
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nreiil  que  des  modifications  de  détail  ou  de  forme,  de  menues 
orrections  nécessitées  par  la  coordination  des  textes  ou  par  la 
éparation  d'omissions  de  points  secondaires.  Soumis  par  le 
^parlement  au  Conseil  fédéral  le  i5  janvier  1906,  il  re<;ut  ce 
our-là  sa  date  définitive,  celle  sous  laquelle  il  fut  transmis  à 
'Assemblée  fédérale. 

On  sait  les  nombreuses  séances  que  celle-ci  consacra  à  son 
fludc.  Le  Conseil  des  Etats  qui  avait  la  priorité  l'entreprit  dans 
ta  session  de  juin  1906.  Le  Conseil  national  s'en  empara  dans  sa 
«ession  de  décembre  de  la  même  année,  et  les  divergences  entre 
es  deux  Chambres  furent  rétjlées,  non  sans  reprise  des  débats 
îl  quelques  polémiques  de  presse,  dans  la  récente  session 
lu  printemps.  Le  Conseil  des  Etats  a  voté  la  loi  à  l'unanimité 
Icjo  votants,  avec  une  abstention  ;  le  Conseil  national  par  127 
oix  contre  3  et  6  abstentions.  La  loi  a  pris  la  date  du  12  avril 

Que  conclure  de  cet  historique,  si  ce  n'est  cpie  même  avant 
■  bénéficier  d'une  ratification  du  corps  électoral,  la  loi  est  une 
livre  [lopulaire  au  sens  réel  du  terme.  Elle  est  expressément 
!  tacitement  l'œuvre  de  tous  les  citoyens.   Les  seuls  qui   n'y 

I  pas  contribué  sont  ceux  qui,  volontairement,  se  sont  abste- 
s,  car  tous  avaient  le  droit  d'intervenir  et  pouvaient  en  re- 
(idiquer  les  moyens. 

II  serait  donc  profondément  illo;i^icpie,  et  surtout  il  serait 
rouraçeant  pour  la  bonne  volonté  des  autorit<fs  intéressées 
'après  avoir  fait  si  largement  appel  à  la  collaboration  du  peu- 
%  et  après  avoir  vu  de  nombreux  milieux  populaires  répondre. 
'Cl  apj)el,  ces  autorités  fussent  trompées  dans  leur  attente  et 
ssent  enregistrer  un  échec.  Ce  serait  à  désespérer  <les 
►yens  de  la  franchise.  Auraient  alors  beau  jeu  ceux  ((ui  pré- 
ident  que  la  seule  méthode  pratique  du  «ç^ouvernement  d'une 
Tiocratie  réside  dans  la  tromperie  et  dans  le  leurre. 

Ju  ne  trouvera  pas  un  çouvernement  conscient  de  ses  devoirs 
i  ne  s'applique  à  rendre  efficace  la  défense  nationale.  An  joiir 
la  menace  d'une  çuerre,  aucun  homme  de  ^gouvernement  ne 
idrait  avoir  assumé  la  responsabilité  d'une  néy^lii^enre  dans 
le  obligation  supérieure.  Il  sait  assez  que  ce  jour-là  les 
•yens  eux-mêmes  le  chargeront  de  celte  responsabilité, 
s  éifard  pour  leur  propre  faute,  et  lut  feront  un  n*pn>che  de 
es  avoir  pas  contraints   aux   sacrifices  iié<'essaires.  Si  ihmc 
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les  <ihiv»Mis  lui  iffuseiil  leur  rnllalioratioii,  le  ju^oiiverncmeni 
s'îq)j»lirnhMa,  dans  toute  la  mesure  possible,  d'as^ir  sans  elle.  Et 
(le  uc  Ml  veau,  il  em[)l()iera  les  rondamnables  moyens  de  la  ruse 
puisque,  par  la  faute  des  citoyens  eux-mêmes,  les  moyens  loua- 
bles de  la  loyauti'  irauront  pas  abouti.  Le  peuple  dont  l'attitudr 
eurou rai; (Tait    de   pareils  procèdes  se  condamnerait    iui-niéine. 

L'avantage  général  de  la  loi. 

Le  |iremier  avautaire  de  la  loi  est  de  rétablir  l'ordre  dans 
notre  léi^islation  militaire,  de  lui  rendre  de  la  clarté  et  d'en 
faciliter  TiHaboration. 

I/iric<in\énienl  de  la  loi  de  iSy^i  est  d'avoir  été  trop  rîiride. 
Klle  a  [)réteiidu  tout  fixer  et  les  [iriiicipes  i^t^iéraux  de  l*ol>liç:«- 
tion  de  servir  et  de  roix^nisatioii  de  Tannée  et  l'application  des 
moindres  d(»lails.  Si  bien  (pie  les  cliam^ements,  même  de  la  plus 
miniiiK*  importance,  n(Vessil(\s  par  des  perfectionnements  tcch- 
ni(pies  ou  par  r(»volutio!i  des  idées,  contraitriiaient  de  mettre  en 
œuvre  le  lourd  appareil  ])arlementaire  et  de  réserver  encore  le 
consenteiiKMit,  le  cas  (rlH'ant,  du  [)euple  souverain. 

La  loi  prévoyait,  par  exemple,  la  composition  des  eireclifs  de 
toutes  nos  unités.  Les  batailKuis  de  carabiniers  ne  comptent  |ias 
ilr  tambours  mais  b('néli(ient  de  (piatre  trompettes  de  plus  quf 
les  bataillons  de  fusiliers.  Eut-on  désiré  cliani^er  cela,  il  aurait 
fallu  saisir  (run  si  ca]>ital  objet  TAssembbV»  f(*dérale  et  laisser 
cnurir  le  d('lai  de  référendum  avant  d'aviser.  Ainsi  pour  tontes 
choses. 

hans  cet  nrdre  (rid('es,  un  in(*ident  caracléristi(pie  a  été  celui 
du  caporal  du  tiain  des  t>atailloiis  (rinfanterie.  La  loi  de  187^  ne 
parlait  pas  de  ce  ca|»oral  dans  s(rs  tableaux  des  effectifs.  Sa  néces- 
sit(*  (»(ail  c(q)endant  reconnue,  mais  on  ajourna  une  décisieii 
juscpi'à  ce  ipie  Toccasion  se  pr(»s(Mïtat  d'une  révision  pins  impor- 
tante de  riu'uanisation  militaire.  Il  n'était  pas  p(»ssible  d'élaUirer 
uiK*  loi  IVMb'tale  unirpieiii(*nt  pour  un  cajioral  du  train. 

Par  bonheur,  un  emj»li»y('  loiiilleur  d'archives  découvrit  nn 
jnur-  jpie  h'  dit  caporal  avait  été  prévu  par  le  léi^islateur  de  187! 
et  que  stui  omission  dans  le  tableau  de  l'eiïectif  du  bataillon 
('lait  (bi(»  à  une  m'ulinence  du  scripteur.  Le  caporal  du  train  put 
èli"t'  n'introduit  |>ar  la  voie  budgétaire, 

La  conséquenee  d(»   la    rigidité  de  l'oriranisation   de   187^  fut 
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bientôt  une  liii^ariiri*  Kfîij-islative'compliqiitfe,  —  car  de  nouvelles 
luis  durent  peu  à  peu  remplacer  les  dispositions  devenues  suran- 
nées de  celle  de  1S74,  —  et,  circonstances  plusiçraves,  elle  pro- 
voqua des  décisions  douteuses  au  point  de  vue  de  la  légalité, 
mais  â  Tadoption  desquelles  <m  fut  forcé  par  le  léç^itiine  désir 
de  la  simplification  et  d'un  ii^ain  de  temps.  Il  est  devenu  très 
difKcile  de  se  rec<mnaître  dans  l'arsenal  de  nos  lois  militaires, 
cl  des  citoyens  moins  disposés  à  rem[)lir  leurs  devoirs  sans 
objections  pourraient,  plus  souvent  qu'on  n'iinaîriue,  soulever 
des  exce|>tions  contre  l'applicatiim  qui  leur  est  faite  de  telle  dé- 
cision sans  Imse  léirale  suffisante. 

La  nouvelle  loi  a  tenu  compte  de  rexpérience  acquise.  Plus 
élastique  que  celle  de  187.4^  <?H<*  se  borne  à  préciser  les  principes, 
H  {Miser  les  c»hli(ra(ions  qui  découlent  pour  le  citoyen  et  pour 
les  communautés  de  droit  public  :  communes,  cantons,  (jnifé- 
dératioiK  de  ror^anisalion  du  service  militaire,  à  exposer  la 
contexlure  4^énénde  de  Tannée,  à  indiquer  ses  buts,  à  d/'termi- 
ner  les  règles  de  son  administration.  A  cot«*  de  cette  loi  géné- 
rale, quatre  autres  seulement  la  compléteront  pour  des  matières 
Nur  lesfpielles  il  est  opportun  de  maintenir  le  contrôle  du  peu- 
ple directement  intéressé  :  la  loi  sur  Timpot  militaire  ;  celle 
fixant  la  solde  ;  celle  sur  l'assurance  des  militaires  ;  enfin  la 
loi  (Wîfanisaiit  la  justice  militaire. 

Toutes  les  autres  matières,  essentiellement  sujettes  à  varia- 
liiins  :  effectifs,  création  d'unités  nouvelh*s,  conditions  de  ser- 
vice pour  robtenti<»ii  d'un  tirade,  indemnités  pour  locati<ui  de 
chevaux,  de  vélocipèdes,  etc.,  etc.,  demeurent,  suivant  leur 
nature  ou  leur  inq>ortance,  dans  les  attributions  de  TAsscmblée 
fédérale,  du  Donseil  fé<léral  ou  du  Département  militaire  suisse. 

Ainsi  se  trouvent  assurés  uiu»  stabilité  plus  ijrande  de  riirua- 
nisatioii  générale  de  l'armée,  et  la  tenue  à  jour  pins  exacte  des 
détails  essentiellement  changeants  de  cette  ortranisation. 

Les  avantages  militaires  de  la  loi. 

/.  L'nnitè  de  l'armée  J. 
La  loi  de  1874  a  permis  à  nos  troupes  de  n'aliscr  d'incuiites- 

'  C.f  fiaracrâpiifî  a  «^tt*  df^vdoppr  dans  troi":  nrtii'l(>>*  de  la  Hfi'uc  militnirf  suisse 
tnïhiir^  «"n  iy4  •  ^'^*  lacunes  de  In  loi  de  iSj4^  p.  3rn)  :  Ort/anisntinn  fifs  fttrrps  nmi- 
^:ift*int^*  de  l'armée  tuit*^»  p.  ^i't\  La  reforme  mi/ilairf,  p.  '|i|i.  Wnr  aiisiti  dans  li- 
rn#*if»''  vi^liini'"  dr  iyo4'  (>•  377  l'artirlt*  :  Armée  de  milicfs  ff  tinnff  dt*  nidn^s. 


liihles  progrès.  Xéarimouis,  l*arni«%  c*nvisa^"(fc  dans  j^mu  ensera- 
Ijle  iveii  a  pas  irlirr  tout  le  lR^îit4i<'e  (|ii'elle  aurait  pu  si  relie I 
loi  n'avait  pas  été  eiilaclH^e  (Ttin  ^ict.*  rondamenl^l.  Ce  wkei 
tHt'*  d*t»riî:atiîsôr  des  armes  et  tU's  uihI«%  et  de  leur  proriin»ruiif1 
administration  et  un  eoniniandeinerit  saiis  s'inspirer  assez  df  II  J 
nécessité  de  leur  intime  union.  La  loi  a  crëtf  la  c#cxisleiirc  Ami 
divers  éléments  de  Tarmée,  [non  leur  amalgame.  L'unit*»  de] 
direetion  n'a  pas  été  (dilenue, 

D'nne  manière  générale,  Yadminintration^  eonliée  A  un  radff  1 
de  foiietionnaircs  permanents,  et  le  commandempnt,  on\\\M\\\h\ 
jKMir  des  périodes  passagères,  ont  reçu  des  attributions  tf»>pj 
spécialisées  qui  les  ont  tenus  éloignés  Tun  de  l'autre.  Leronlaflf 
a  fait  défanl. 

Dans   radmiTiistration   elle-même,    le   contact  n*a  pas  été  ni^l 
naiî^é  entre  les  armes.   Elles  ont  reçu  leur  organisation,  leurd*-] 
ministration  et  leur  instruction  séparées,  ce  qui  les   a  en^^airéw 
à  vivre  chacune  pour  soi,  sans  cmisidération  de  leur  rôle  Jaa^ 
Tenseiidde  et  des  exigences  de  leur  liaison. 

Enfin    Torganisation   des   combattants  n  a  pas  r^p<Midii  à  i 
principes  rationnels.   Prévue  primitivement  en  deux  bai 
tritpies,    une    élite  et  une  landwelir  de  douste  classes  fl 
cune,  elle  fut  transformée  peu  à  peu  sous  la  pression  de  le 
rieiice  acquise.    Mais  cette    transformation    ne  s'opéra  | 
com[>lications  ni  sans  perles  de  forces.  Nous  avons  auj< 
une  organisation  de  Finfanterie  en  quatre  bans  et  une  urratïis 
tion  des  autres  armes  en  trois  lians,  qui,  ni  Tune  ni  Tautrf,  nel 
répondent  entièrement    aux   nécessités   de  la  défense  nati«mt 
non  plus  qu'aux  aptitudes  des  hommes  ainsi  répartis. 

I^    nouvelle  loi  corrige  ces  erreurs.  Elle  cherche  à  nri- 1  - 
non  des  armes,  mais  une  armée,  et  à  imprimer  à  ceJle-ci  1  iii 
morale  et  de  direction  don!  elle  ne  saurait  se  passer.  Elle  prév 
expressément  que   l'administration  militaire  doit  être  ore^an» 
de   telle   sorte  qu'elle   permette   aux   commandants  de  truwp 
d'exercer  Tinfluence  nécessaire   sur  l'aptitude  et  la  |»ré{tanitk| 
à  la  guerre  de  leur  troupe.   Le  pouvoir  doit  ajipartenir  il 
assume   ta   responsabilité.    A  ces   commandants  de  veiller  l< 
que  leurs  troupes   soient  toujours  a  Fertectif.  à  contrôler  le  I 
état  de  leur  équipement  personnel,  de  leur  armement  et  àt 
iM]uipement    de  corps.  L'autorité  militaire   d»Ht  tenir  cm 
leurs  communications  et  de  leurs  propositions.  I^*s  allr 
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de  la  commission  de  défense  nationale  qui  représente  l'unité  de 
direction  en  Tabsence  du  général  voit  ses  attributions  étendues. 
La  coaférence  des  commandants  des  unités  d'armée  qui  était 
tombée  en  désuétude  a  été  confirmée.  Enfin  l'instruction  des 
unités  de  troupes,  des  corps  de  troupes  et  des  unités  d'année, 
ainsi  que  la  direction  des  cours  de  rép(Hition  appartiendront 
cxdusivement  aux  officiers  de  troupes. 

La  nfpartition  plus  rationnelle  des  hommes  dans  les  grandes 
caléçories  de  l'armée  contribuera,  elle  aussi,  à  assurer  l'unité» 
dcceUe-ci.  Au  lieu  des  quatre  bans  actuels  aux  attributions  im- 
parfaitement définies,  trois  bans  sont  formés.  Uelite^  composée 
des  hommes  de  20  à  82  ans,  armée  de  campaçne  qui  doit  être 
•pte  à  toutes  les  opérations  quelconques  et  spécialement  à  celles 
qui  relèvent  de  l'offensive  et  de  la  manœuvre  active.  La  /a/irf- 
*weAr,  composée  des  hommes  de  33  à  4<>  î*»s>  ^P^^  plut<H 
*ux  opérations  relevant  de  la  défensive  en  unités  d'une 
Verlaine  importance,  l'occupation  entre  autres  des  positions 
le  campa^^ne  fortifiées  dont  le  service  du  çénie  poursuit  la  pre- 
station. Le  landsiurniy  composé  des  militaires  de  4'  à  48  ans 
t  de  volontaires  justifiant  d'une  connaissance  suffisante  du  lir 
l  possédant  l'aptitude  physique  nécessaire,  troupe  de  couver- 
*rc  et  de  défense  locale  et  unités  attachées  aux  services  de 
arrière. 

Aussi,  la  loi,  en  reliant  étroitement  entre  eux  les  divers  élé- 
ments de  l'armée,  en  les  coordonnant  et  en  ori^anisant  mieux 
tissi  l'instruction  comme  on  le  verra  plus  loin,  fait  de  l'armée 
On  plus  un  assemblai^e  plus  ou  moins  bien  ajusté  d'armes  et 
Unités  mais  un  tout  solide  et  cohérant. 

2.  L'Instruction  des  troupes. 

Ici,  les  principes  dirii^eants  ont  été  les  suivants  :  Formation 
Une  armée  de  campaçne  plus  instruite  et  plus  manceuvrière  ; 
^intien  en  état  de  suffisante  instruction  des  troupes  de  se- 
^de  li^e.  La  loi  demande  l'application  de  ces  principes  :  i.  à 
^c  école  de  recrues  prolon^^ée  ;  2.  à  des  cours  de  répétition 
^iiueis  dans  l'élite  ;  3.  à  la  concentration  sur  un  seul  cours 
^ne  durée  de  1 1  jours  des  deux  cours  actuels  de  5  jours  dans 

landwehr. 

^ous  ne   reviendrons  pas  sur  le  trop  fameux  débat  auquel  a 
^iné  lieu   la  durée  des  écoles  de  recrues  de  l'infanterie  et  du 


pt'ine.  Celte  [mtr<^  de  riiîsloin*  <le  la  nouvelle  lui  rrî^[>|iHrtît^iii 
pas  aux  pins  uloriciiscs,  Constakm.s  seulemcnl  que  les  i'^rolrs  di 
ircrues  sont  aIIon«:«*i*sdes  liiirées  suivarile^î:  infanterie*  nrlillerié 
rt  lrHn|H*s  di*  fortnTssi:  i>a  jours;  cavalerie  lo  ;  ^énie,  serrirc 
de  isîinltS  Irnnpes  des  snbsislances  et  M'ahi  ïf».  Ces  [»rolt>ritr<J^ 
lumn  permetiront  une  inHtrueli(»n  plus  minutieuse  avec  une  inoiii 
dre  faVi^ne  pour  les  hommes. 

A   lu    v^'rité,  nons  ley^reltons  la  sn[>|>ressinn  des  cours  de  caJ 
dres»  Ils  avaienl  ravantai»e  d^enlrauier  les  ^'ntdtls  à  leur  nitii^tirii 
dlîisirucleurs  et  de  dimmi  aux  recrues»  dès  leur  arrîvi*e  an  mi\ 
lieu  de  leurs  s»ip<'ricurs  et  t^uides  pré[>art^s  à  les  recevoir,  l'inipr 
siun  de  la  fiiscif>lirn*  et  le  seiiliruriit  de  hi  suluïrdinahou.  Le  l»VH 
laleur  ne  les  a  [ms  jut-i^s  nécessaires  ;   il   en  faut  passer  par  IftJ 

Au  surplus,  ru^me  sans  les  coiirs  de  cadres,  les  (.Vole?*  de 
recrues,  plus  louicm'Si  auronl  Tavauïaij^^e  de  former  uiieux 
soldai  à  ses  <rblit»aliims  de  service,  et  par  là,  de  faciliter  H 
Irucliim  des  nnilt's  à  laquelle  les  cours  de  rt^[iêtilii)ti  seront  ron- 
sacrt's.  Les  cours  de  ré[Mmii()ti  annuels  sont  un  des  avantai*tt$l 
les  pinri  réels  de  la  nouvelle  lui,  (hi  [leul  i*meltre  res[ioir  roniWj 
ijue  cette  pr^riodirite  |)lns  rapprocliL^^  des  convocations  succiManlJ 
à  une  première  inslruc^tioii  |*liis  approfontiie,  aura  pour  résultai  1 
lie  maintenir  plus  loii!4fem]>s  intacte  celle  instrnclion,  et  ifar*j 
croftre  sensihieuient  la  disci|»line  et  In  muhilitt^  el  ()eul-^lrc  IVr*J 
durance  de  mjs  troupes. 

Mais  ici  enc(»re,  un  res^ret  tenrpère  quelque  [»eu  notre  sitli^j 
faction.  Sept  classes  d'îi;»e  seidenuvui  senuit  a[q>el*'es  aux  fuiir*] 
de  réjM^lililitïn  de  IVtite  au  lieu  des  dix  du  ré4îime  actuel.  Xn»| 
elledifs  en  seront  sensihleiuent  n*duîls.  Espi^rons  qu*une  mm*] 
pensalion  sera  trouvée  soit  dans  le  recrulemenl  prévu  de  rrrtatucsi 
calétil^nries  de  ciloyens  anjuiiirriiui  dispensés,  instituteurs,  eia- 
plovés  d'administrations  piil»lapies  et  d'entreprises  de  transpnrl, 
etc.,  soit  daim  une  sévérité  plus  i^rande  des  cantons  dans  ToflJ 
des  disj>enses  de  cours» 

Hnoi  f|u'il  en  suit,  et  toules  proportions  gardées,  nous  adn 
tnns  Ir  réifime  des  armées  de  cadres  où,  lors  de  la  mohili.sattonJ 
les  réservistes  viennent  sVncadrer  dans  les  efieclifs  de  raclivej 
Son  sept  jilus  jeunes  classes  d'il*^e  représenteront  ces  effeclîfs 
dans  lescpiels  viendront  s'encadrer  les  soldats  qui  auraiil  le 
nru»é  leur  tenqis  île  service  de  Télitc  et  tpu  ap(mrtiendront  aul 
cinq  dernièj'es  classes.  Plus  le  recrutement  sitîi  fnrt  —  «ian;*  If 
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les  de  ra[)titu(Ie  indispensable,  rela  va  sans  dire  —  nuûiis 
Ta  nécessaire,  à  la  im>))ilisatioii,  de  puiser  dans  cette  réserve 
cinq  dernières  classes,  el  plus  nos  unités  seront  com[K)sées 
soldats  jeunes  el  bénéficiaires  d'une  instruction  récente. 
/idéal  serait  que  les  ettectifs  de  contrôle  fussent  suffisants 
ir  |H?rniettre  le  renvoi  dans  les  dépôts  des  litunines  des 
is  dernières  ou  au  moins  des  deux  dernières  classes 
tce,  afin  de  les  réentrafner  en  attendant  qu'ils  comblent  les 
•miers  vides  de  la  campaii:ne.  On  atténuerait  ainsi  dans  une 
tre  inesiire  rinconvénient  de  la  réduction  des  classes  d'îli^e 
ixiquées  aux  cours  de  répétition. 

Le  cours  de  landwelir  sera  une  jïierre  d«'  touche  pour  appré- 
r  la  solidilé  de  rinstruction  procurée  à  l'élite.  Il  réunira  des 
dais  qui  n'auront  plus  été  convoqués  à  au<Mine  période  d'exer- 
ps  ou  de  manœuvres  depuis  six  à  neuf  ans.  Actuellement, 
iteiTuptitui  est  de  trois  à  six  ans.  Il  faudra  trouver  la  com- 
isiition  d'une  part  dans  la  plus  solide  instruction  de  la  troupe, 
utre  part  dans  le  perfectionnement  des  ca<lres  cpii,  comme 
us  le  verrons  tout-à-rheure,  bénéficieront  (l'un  étal  d'enlraînc*- 
nt  plus  |)ronoiicé.  Les  sous-officiers  supérieurs  et  les  serments 
loiit  passé  par  dix  cours  de  IVlite,  et  la  duré*»  de  l'interrup- 
n  sera  pruir  eux  de  trois  à  six  ans.  Ouant  aux  officiers  qui 
rofit  fait  lous  leurs  cours  d'élite,  ils  n'interrompront  pas  les 
iv(»cati«)ns  ]>endanl  plus  de  un  à  tr<»is  ans. 
En  résumé,  il  semble  incontestable  (pu*  l«'  nouveau  n'^inu* 
lutera  beaucoup  aux  <pialit('s  de  discq»liiie.  de  mobiiiti'  et  aux 
inaissances  tactiques  des  Iroupi's  de  Tarmée  de  canqiaune.  Kt 
n  peut  espérer  (pie  ces  proi^n^s  s(m-oiiI  assez  manpiés  p«Mir 
jsi*iter  jusqu'au  passa*;**  des  hommes  dans  les  cadn*s  de  la 
idwehr.  I/amélioraliiUi  du  landsturm,  elle,  est  c(»rtaiiie  comme 
le  de  l'élite.  Elli»  s«Ma  h*  irsullat  de  sou  rajeunissement, 
me  part,  d»*  sa  couq)  »sili(»n  d'autre  ]»arl  ;  ou  ii'v  viMra  plus 
!•  des  militaires,  el  des  V(»loiitaires  choisis.  Loin  de  ihmis,  cer- 
,  la  pensét*  de  (*ontester  l'exci^lleul  es[U'if  el  hi  parl'aile  biuiiie 
onté  des  hommes  du  landsturm  actuel,  mais  cette  bonne 
oiité,  si  «grande  s(Mt-elle,  m»  saurait  suppléiM-  à  riifuorance 
tique.  Or,  ne  rouillions  pas,  h*  landsturm  est  dispeusi'  de 
ite  période  d'exercic(*s.  Il  n'en  est  (pie  |>lus  lUM-essaire  de  le 
mer  en  majiMire  partie  d'hommes  ayant  passé  sous  lt»s  dra- 
oix  de  Télile  et  de  la  laiid\v(»hr. 
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limites  de  Faplitiule  indispensable,  cela  va  sans  din?  —  moins 
il  sera  néeessaire,  à  la  mobilisation,  de  [>uiser  dans  relie  réserve 
des  cinq  dernières  classes,  et  plus  nos  unités  seront  composées 
de  soldats  jeunes  et  bénéficiaires  d'une  instruction  récente. 

L*idéal  serait  que  les  effectifs  de  <'ontrole  fussent  sufHsants 
fiour  permettre  le  renvoi  dans  les  dépots  des  hommes  des 
tn»is  dernières  ou  au  moins  des  deux  dernières  classes 
d'Aire,  afin  de  les  réentrafner  en  attendant  qu'ils  ctunblent  les 
pn*miers  vides  de  la  canqm&rne.  On  atténuerait  ainsi  dans  une 
lanre  mesure  Tinconvénient  de  la  réduction  des  classes  d'î^e 
ruiivoffuées  aux  cours  de  répétition. 

1-e  cours  de  landwelir  sera  une  pierre  de  louche  pour  appré- 
cier la  solidité  de  rinstruction  procurée  à  IVlile.  Il  réunira  des 
soldats  qui  n'auront  plus  été  convoqués  à  aucune  période  dVxer- 
cices  ou  de  niananivres  depuis  six  à  neuf  ans.  Actuellement, 
riiiterruption  est  de  trois  à  six  ans.  Il  faudra  trouver  la  com- 
I>en«iation  d'une  part  dans  la  plus  solide  instruction  de  la  troupe, 
d'autre  part  dans  le  jierfectionnement  des  ca<ln»s  (|ui,  connue 
nous  le  verrons  (out-à-rheure,  bénéficieront  d'un  état  d'entrafrie- 
menl  jilns  prononcé.  Les  sous-ofticiers  supérieurs  et  les  ser^^enls 
auront  passé  par  dix  cours  de  l'élite,  et  la  durée  de  Tinlerrup- 
lion  sera  pour  eux  de  trois  à  six  ans.  Uuaiit  aux  officiers  qui 
auront  fait  tous  leurs  cours  d'élite,  ils  irinterrompronl  i»as  les 
et  invocations  pendant  plus  de  un  à  tn»is  ans. 

Hn  résumé,  il  semble  incontestable  que  le  nouveau  réi^ime 
ajoutera  iN'aucoup  aux  (pialités  de  discqtline,  de  mobilité  et  aux 
connaissances  tactiques  des  t nuques  de  l'armée  de  canqmijiie.  Et 
l'on  peut  espé^rer  qu«'  ces  pr(»u:rès  sf*ronl  assez  marqués  pour 
subsister  jusqu'au  passai;:e  des  htunmes  dans  l(»s  cadres  de»  la 
laiidwehr.  I/amélioration  du  laiidsturm,  elle,  est  certaine  comme 
celle  de  l'élite.  Elh*  sera  le  résultat  de  son  rajeunissement, 
d'une  part,  de  sa  conq)  )siti<Hi  d'autre  part  ;  on  n'y  verra  plus 
qin*  des  militaires,  et  des  vtilontaires  choisis.  Loin  dr  nous,  cer- 
le>,  la  pensée  de  c<mt«»sler  l'excellent  esprit  et  la  parfaite  bonm» 
volonté  des  hommes  du  landsturm  actuel,  niais  celle  boniu' 
vnhinté,  si  taraude  soit-i*lle,  ne  saurait  suppléer  à  rii^norance 
factique.  Or,  ne  l'oublions  pas,  le  landsturm  est  dispensé  de 
fonte  péri«Nie  d'exercices,  il  n'en  est  (pie  plus  nécessain»  de  le 
fiiriner  en  majeure  partie  d'hommes  ayant  passé  sous  les  dra- 
peaux de  l'élite  et  <le  la  landwehr. 
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3.  U instruction  des  cadres. 

En  cette  matière  encore,  la  nouvelle  loi  présente  un  avantage 
militaire  marqué  sur  celle  de  1874.  On  peut  le  résumer  en  disant 
qu'elle  tient  en  haleine  le  çradé,  spécialement  Tofficier,  |>endant 
toute  la  durée  de  son  service. 

11  n'en  est  pas  ainsi  actuellement.  L'instruction  des  ofKciers 
est  donnée,  pour  ainsi  dire,  par  à-coups.  Sans  doute,  Tacquisi- 
li(U)  de  chaque  i^^rade  comporte  une  école  théorique  spéciale,  et, 
pour  le  chef  de  section,  le  commandant  de  compas^nie  et  le  C4)aH 
mandant  de  bataillon  une  période  d'application  à  titre  de  chef 
d'unité.  Mais  dans  les  long^s  intervalles  qui  séparent  ces  services 
spéciaux,  les  seules  occasions  de  maintenir  l'expérience  acquise 
sont  les  cours  de  répétition  bisannuels.  Bien  plus,  les  officiers 
subalternes  qui  ne  dépassent  pas  le  v^rade  de  premier-lieutenant, 
—  c'est  la  majorité  —  n'ont  pas  d'autre  service  que  ces  œurs, 
et  de  même  la  plupart  des  capitaines  et  des  majors  à  partir  de 
leur  promotion.  Les  officiers  d'un  î^rade  supérieur  sont  un  peu 
mieux  partat^és,  de[)uis  que  la  création  de  cours  pour  offiriers 
supérieurs  leur  «garantit  une  convocation  trois  annexes  sur 
(]uatre. 

Wnw  tous,  les  occasions  de  travail  seront  plus  nombrt'uses. el 
l'enlrafiiemenl,  par  conséquent,  mieux  conservé.  (lomme  aspirants 
aui?-rade  d'officier,  les  futurs  officiers  suivent  une  école  d'iiislruf- 
lion  de  S(»  à  10."»  jours  suivant  les  armes  ;  comme  chefs  d'imité.  IN 
bénéhcient  de  la  prolongation  des  écoles  de  recrues  ;   ils  Wnéli* 
cieiit    aussi   de   ror&^anisatitui  annuelle  des  cours.    L'école  cen- 
traie  1,    réduite   à    3o  jours  ait    lieu  de  !\'i^  ne  continue  à  ftrt 
exiirét*  que  des  [U'emiers-lieuteuants  siirnalés  pour  Tavancenienl. 
L'école  centrale  II,   portée  de   ^.\i  jours  à   Tio,   réunira   tous  h 
capitaines.  Des  écoles  de  tir  et  des  cours  tactiques  pour  officiers 
seront    institués    par   TA^^semblée  fédérale.  Eniin,  des  exerriff* 
tactiques   nMniirout    tous  les  deux  ans  les  états-majors  scms  ^ 
Ciuumaudemeut    alterné  du   divisitmnaire  et  du  commandant d' 
ciU'ps,  et  ti>us  It's  deux  ans  éu^alement,  des  exercices  stalrjif '^ 
réuniront     les    (*oinmandants   de   corps    et    de  division  H  N^ 
chefs    (rétat-iuajor,    les   commandants    des   places   fiirlifi»*es  ^ 
d'autres  ofHcifr^  drsitiués  jKir  le  l)é[»artenient  militaire. 

Les  cuii\i»ratiiuis  des  officiers  ne  seront  ainsi  jamais  si*|»ar'^ 
par    (h's    intervalles   assez  huiirs  pour  iju'ils  ris4jueiit  nu  •'*^'''^' 
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onnaissaiices  militaires  ;    ils  n'auront  pas  le  temps  de 

;  du  haut  en  bas  de  l'échelle  hiérarchique,  ils  seront 
oiistant  état  d'entraînement. 

emière  conséquence  sera  qu'ils  apporteront  plus  d'en- 
ccomplissement  de  leurs  devoirs  de  service,  se  sentant 
d'eux-mêmes.  Une  seconde  conséquence  sera  de  fati- 
s  leurs  hommes,  en  leur  évitant  les  hésitations  et  les 
1res,  source  de  mouvements  inutiles,  d'indiscipline  et  de 

Et  l'armée  entière  y  ça^çnera  en  assurance,  en  inobi- 
ronfiance  en  soi-même, 
emière   sera  du  reste  non  seulement  le  résultat  d'une 

instruction  du  commandement,  mais  celui  de  la  con- 
plus  complète  qu'auront  les  uns  des  autres  les  soldats 
hefs,  ainsi  que  les  chefs  entre  eux.  Sept  années  conse- 
ns mêmes  soldats  se  retrouveront  dans  les  mêmes 
jlus  souvent  sous  les  ordres  des  mêmes  chefs.  Et  ceux- 
reront  réunis  plus  souvent  encore,  le  nombre  des  cours 
ion  n'étant  pas,  pour  eux,  limité  à  sept,  et  les  cours 
créant  une  nouvelle  occasion  de  travail  en  commun  et 
derie. 

nn  des  armes,  elle  aussi,  en  tirera  un   réel  profit.  Les 
traies  continueront  à  la  lui  procurer,  puis  il  s'y  ajoutera 
ces   tactiques   et    stratéii^iques  des  états-majors  et  une 
'"  plus  fréquente  des  manœuvres  d'unités  mixtes, 
t    espérer  que    l'instruction  des  sous-officiers,  comme 

officiers,  s:a«;"nera  à  la  prolongation  de  la  durée  de 
)n.  Mais  l'instruction  n'est  pas  l'élément  unique.  Cer- 
isidérations  morales  sont  d'une  importance  essentielle 
rniation  des  sous-officiers.  Il  a{»parliendra  à  l'autorité 
de  les  discerner  quand  elle  arrêtera  les  prescriptions 
lUi  recnileinent  et  à  l'effectif  des  sous-officiers.  Néan- 
i  tout  état  de  cause,  la  qualité  de  ce  corps  ne  peut 
léliorée  par  les  dispositions  de  la  nouvelle  loi.    . 

(A  suivre,) 
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POURQUOI  LE  MARÉCHAL  BERNADOTTE 


NE    FAHIjT 


ni  à  lena,  ni  à  Auerstâdt,  ni  à  Eylao 


l.a  o induite  dr  l^M'iiadoUc*,  |)endaiit  la  caiiipaîrne  de  M 
iSoy,  a  étif  très  sév(*rtMii«.»nl  iiim»e.  On  n'a  voulu  retenir  dffli 
f'oniinaiidant  de  rorps  (|ue  son  absence  des  batailles  d'I^ 
d'Anerstadl  et  d'Kvlau.  On  pourrait  t^î^alemcnt  ajouter  Frieli 
land,  mais  Hernadotte  avait  alors  quitté  Tannée  puiirsiiisiri 
un«^  blessure  reeue  à  liraunsbery  et  Victor  l'avait  rein[ilafé(taj 
le  roniinandeinent  de  son  corps,  qui  eut  d'ailleurs  un  n'dedcâsl 
dans  celte  dernière  bataille,  ce  qui  fournit  un  argument  de  |ili 
à  ses  di'tracteurs. 

Les  incriminations  dirii^ét^s  contre  Bernadotte,  ayaul  pi 
basr  It»  biiuiie  pn>m»ncé  ])ar  Napoléon  luî-inéme,  au  sujell 
rabstention  de  son  snns-ordre  le  jour  «l'Auerstadl,  blaniesÎM 
par  lettn»  an  j)riîice  rie  Pontt»-(]orvo,  il  peut  paraître  osé  de  «• 
nir  <ur  le  jnt^cment  du  maftre  et  sur  l'opinion  de  la  pM 
(b»s  cnnti'mpnrains.  Mais  on  s'est  plu  à  renchérir  surce<apfi( 
ciatinns  et  il  s'est  l'iabli  sur  ces  faits,  eonune  sur  tant  d'aiM 
une  l('*LieFide  qui  a  surtiMit  pris  sa  justiiîcation  dans  l'attiM 
p(islt»riiMire  di»  Mernadotte,  deverni  roi  de  Suède,  vis  à  ri*< 
remptMiMir. 

Piiiir  expliqnt^r-  l'abstention  du   i**"  corps,  le  i4  «K'tuhrf.  I 
bien  à  Am^rstadt  (pTà  b'iia,  on  a    dit    cjue   Bernadotte  a^iil 
rnst*  <Mii  cniHNiiirs  à   Davout,   autaïit  par  jalousie  que  p* 
pas  drliMiM"  aux   ordres   d'un   collèufue  qui    n'avait  jias 
d'autMriii'  sur  lui  ;  i»t  qu'il  avait  e\[)loité  ramhiscuité  des 
par  rannini'  pi'îxoniielie  c(»nln*  Napoléon,  l^uir  Eylau,  «J»"] 
siTail   \«'|,iiii.iir,.Mieiil    mis  en    retard   d'une  jounnr  île 
siii'  l.'<  Mniri's  ,i.r|is,  ri   qm»,   |(>  jour   de    la    Imtaille.  il 
iMi. •«•?.•  |,îi^  m,,,  .jir.'ciiuri  »'\reiilrique,  sous   prétexte  J^ 
1.1  !.-iîi.'  .1,-  !-,-!F.,ih'  au  .■.•i|i>  prussien  de  l'Estocq,  \^}^ 
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leurs  marchait  dans  une  direction  tout  oppostfe  et  lui  fournissait 
la  meilleure  preuve  de  sa  faute  en  courant  au  rendt*z-vons  d'hon- 
neur où  il  aurait  dû  se  trouver  hii-méme. 

Graves  accusations  s'il  en  fut  auxquelles  les  apparences  ont 
donné  crédit  et  c|ue  plusieurs  historiens  ont  corroborées  de  dé- 
monstrations appuyées  de  témoi^cnaii^es. 

Encore  une  fois,  le  blâme  de  Napoléon  au  sujet  de  la  jour- 
née d'Auerstâdt  semhie  décisif.  Il  serait  suffisant  en  ettVt  si  Ton 
ne  savait  qu'à  ce  même  propos  l'empereur  a  sinirulièrement  tra- 
vesti les  faits  au  point  de  réduire  la  bataille  d'Auerstadt,  cette 
brillante  initiative  de  Davout,  à  un  simple  épisode  de  la  bataille 
d'Iéna,  pour  que  cette  victoire  parallèle  n'écliap[>e  pas  à  sa  irloire 
personnelle. 

Les  bulletins  de  la  Grande  Armée,  les  ordres  du  jour  u'nnt 
jamais  parlé  que  d'Iéna  et  Davout  s'est  docilement  prêté  à  cette 
concession  •  d'amour-propre  en  écrivarit  lui-même  bfua  pmir 
Auerstâdt. 

Napoléon,  en  apprenant  le  i4  au  soir  que  Davout  avait  eu 
devant  lui  l'armée  principale  des  iVussiens  avec  lacpielle  se  trou- 
vait le  roi,  comprit  qu'il  n'avait  eu  à  cond)attre  à  léna  cpu»  l'ar- 
mée secondaire  —  et  il  était  encore  persuadé  avoir  «mi  alfaire  à 
la  majeure  partie  des  forces  prussiennes  — aussi  laissa-t-il  écla- 
ter sa  mauvaise  humeur. 

(Juand,  dans  la  nuit  du  i4  iiH  iT),  un  aide  de  camp  <le  Davout 
se  présenta  au  quartier  inq)érial  cl  aunon<;a  à  IVmpereur  la 
victoire  d'Auerstîidt  (i;;ai»"née  par  le  'M  corps  sur  Parniéc  prus- 
sienne commandée  par  IJrunswick  et  le  roi  eu  pcrsoïinei,  Na[>o- 
léon  incrédule  assura  r|ue  Davout  se  trouq»ait,  (|ue  le  .'V'  cor|)s 
n'avait  \m  avoir  devant  lui  (pTuiie  llauc-irarde  de  faible  ef- 
fectif, que  la  masse  principale  se  trouvait  bien  à  léua  et 
avait  bien  été  défaite  par  lui  Na|)oh»oii.  Comme  Taide-de- 
camp  insistait  pour  démontrer  son  erreur  au  maftre,  eelni-<'i. 
impatienté,  lui  ferma  la  bouche  en  «lisant  avec  liuïueur  :  n  Assez 
Monsieur.  Votre  maréchal  n'y  voit  pas  <*lair  «Tliabilude  iDavoul 
ét<iit  myope),  mais  aujourd'hui,  il  a  vu  double  ». 

C'est  alors  que,  sonç^eant  à  dé^^at»^er  sa  responsabililt'*,  il  dt'*- 
clara  avoir  doimé  au  Prince  de  Ponte-Corvo  Tordre  <le  se  Joindn» 
au  maréchal  Davout,  affirmation  abs(»lurnerit  contraire  aux 
faits. 

La  léifende  se  trouva   ainsi   créée,   et,  voulant    (|u*ellt»  ileviiil 


rhiï^hiire,  Xapuictin,  à  i]iiih^  iiuinVhtil  lirniadotle  avail  |joi 
«'rril,  lU's  son  arrivi^t»  à  A|Milila,    les  caiisrs  rrelles  de  son  i 
lui  lil  jmI  rosser  de  [  lai  le,  ie    21     orlol>re,    (lar    le    niajnr-L^rnt'nJ, 
nur  Ici  ire  eu  ee  sens  : 

<i  lïrrthitT  h  Bernadotte. 

v  Sa  Mjije.H!é  vou!*  rnpf»e!l<f  tjue  vous  ne  vous  tHes  pus  Irouvé  à   U  huimXH 

j'ItitiM,  i(ot'  vrhi  aurait  pu  rnmprometlTç  le  son  dp  rarméc  et  drjouer  \e^  s^ïd 

^H  curubirmisons  de  Sa  Majesté,   el  a  rendu   n*t*s  doutt'usc^   et  Xrhi  s.ing'U 

pUf  Iwitaille  qui  rniirait  été   ^K^aiicoup  moins.   Out-lque   |irafoiid(^nieril  afl 

[irîul  ri»*  rtMii[H"rinu\  il  iruvail  pus  voulu  vou*<  ei»  pnrU*r,  p*irce  rjuVii  nipprlau 

VOH  îincîrns  services^  il  oraitrriaiî  de  vous  afflii^r,  ri  t|U(*  la  cuii«tîdérottan  tp'É 

A  prjur  vous  l'avnil  porlt*  à  sr  U\m\  n 

Oela  laisserail  iléja  ênriiprendre  que  Na|»uleun  ait  (enu  riçueui^ 
a  riernadulle  de  ii*a\(>ir  pas  |iaiiaif«^  la  g^loirc  de  Davoul  (ftiîJ 
d(*  re  falU  reslail  au  nidiris  éi^ale,  sinf»n  supéneiire  à  la  sieaiicJ 

Le  aonie  niililaire  dv  Na|Hd('Miii,  qui  ne  saurait  «^tre  mis  tt{ 
(liMite,  ii*esl  poinl  ici  en  eause,  [nais  seulemeni  son  autoritarisnieJ 
qui  allait  jusqu'à  vinduir  èlre  le  dispensaleur  de  la  i»:loire»  Ihnfi 
une  disenssiun  assez  vive  avec  Larmes,  il  sWria,  ne  |><iiivant 
[ïlus  se  eonlenir  :  «  .le  prendr-ai  l'I  donnerai  la  i^loire  comme  il 
me  cimvientlia  de  le  faire,  car*  enirndez-vous,  ceM  fnot\  rmt  j 
sent^  qui  vous  dnrine  votre  y^loire  el  voire  snrcèi*  »• 

(Juanl  à  l'opinirm  des  contemporains,  elle  ne  peut  ï^ire  oomjHJ 
lée  que  comme  reflet  de  celle  de  Napuk^on,  Elle  a  pour  princi»! 
pal  erilei'inni  les  hnllelins  de  Tarmee  d*ailleurs  rédiges  dans  <^\ 
inil  el  Ton  sait  qu'ils  sont  sujels  à  cauTum. 

Il  faut  aussi  faire  la  pari  de  queltpies  dt'vouemenls  exuç<'Tr^ 

la  cause  de  Napoléon  ou  de  Davont. 

Le  ^éuc'ral  de  Sé^ur,  rapi laine  en  f8o6  et  adjoint  au  géîHT.il 
Du  roc,  tfrand  maréchal  du  Palais,  a,  dans  ses   mémoires,  érni 

qui  suil  ; 

*\  Au  c<Mrimi'QC*'mi^nl  de  ci*  trrand  jour  (tf^  octobre),  vers  3  hriires  du 

,  nittlirn'  les  ilernirres  iustruclions  dt*  rempeirur,   et  en   dépit  de  rM^r 
nridi'nK'ï»t  iMi  cbi'f  qiir  lut  lit  Davoul,  BernailoUe  s'était  séjuiré  de  et  «i< 

bal  |Miiirrélro*^radt*r  tsur  Oorulturtf.  \'t'rs  10  heures»  au  nionieiit  du  plus  i;t*o^  1 
In^er,  Davout,  la  léle  nue,  uu  boulet  la  lui   ayant    découverte,   wvaîl  en^nvfj 

nifuT  le  conjurer  de  venir  à  son  secours.  Beniadolte  se  trouvnil  h  ce  motumfl 
[la  hauteur  du  ponl  de   Cnmbursr  ;  il    n'avaît   quVi   le   {kasser;   jwu   d'îur^titnLs  ' 

ssenl  sutli  pour  laniener  à  la  tète  de  20000  liouinies,  sur  le  Hiinc  dr<^îl  dt 
emi:  son  apparition  eut  déridé  la  victoire;  il  s'y  refusa!  Davuul  t*ii|i|)flail. 

ivoquatt,  lui  otTrait  le  coiiimandrment  ;  liernadotte  te  sa\iilt  alluqué  par  de* 
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fcvrces  triples  ;  il  continua  sur  la  rive  op|K)sée,  sa  marche  paisible  et  s'éloiçna  ! 
U  w  fut  pas  la  crainte  de  sa  responsabilité,  ni  une  autre  crainte  qui  le  dé- 
tourna, lies  siens  disent  qu*il  eût  été  un  héros  dans  sa  propre  cause.  Mais  sa 
oaturf  était  ainsi  tout  exclusive.  C'était  seulement  quand  il  pouvait  rapporter 
tout  à  lui,  que  son  cœur  s'ouvrait.  Dès  lors,  ardeur,  jsçénérosité,  dévouement 
pour  les  siens,  toutes  les  situations,  tous  les  entraînements  des  grandes  âmes 
s'y  rrtrouvaient.  Mais  supporter  un  égal,  un  supérieur,  servir  à  la  gloire  d'un 
autre,  quel  qu'il  pût  i^tre,  un  tel  effort  lui  fut  toujours  impossible  ou  insupor- 
lablf.  <juelques->uns  crurent  qu'une  haine  privée  contre  Davout  lui  avait  fait 
commettre  celte  détestable  action,  ce  qui  Texpliquerail,  sans  la  rendre  excu- 
sable. >• 

Le  gt^iiéral  Rapp  n'est  pas  plus  exact,  lorsqu'il  racoute  ainsi 
les  faits  dans  ses  mémoires  : 

€  Davout  surtout  se  trouvait  dans  une  position  sous  hujuelle  un  homme 
moins  tenace  eut  succombé.  Bernadotte  refusa  de  le  soutenir;  il  défendit  même 
i  deux  divisions  de  la  cavalerie  de  réserve,  ({ui  pourtant  n'étaient  pas  sous  ses 
Maires,  (le  prendre  part  à  l'action.  Il  paradait  autour  d'Apolda,  pendant  que 
^000  Français  étaient  aux  prises  avec  70000  hommes  d'élite  commandés  par 
If  duc  de  Brunswick  et  le  roi  de  Prusse.  » 

Et  Rapp  ajoute,  qu'étant  allé  rendre  compte  à  l'empereur  des 
fvénemenls  de  la  soirée,  Napoléon  lui  dit  :  «  Bernadotte  s'est 
mal  conduit;  il  aurait  été  enchanté  que  Davout  manquât  cette 
ftiTaire,  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  d'autant  plus  que 
Bernadotte  avait  rendu  sa  position  difficile.  Ce  Gascon  n'en  fera 
jamais  d'autres  ». 

Les  deux  divisions  de  dragons  dont  il  s'agit,  étaient  la  y 
piéuéral  Beaumont)  et  la  4®  (Général  Sahuc)  restées  sans  direc- 
^'•«1  par  suite  du  départ  du  prince  Murât  pour  léna,  et  que  le  ma- 
r^nrhal  Bernadotte  trouva  le  i4  dans  la  matinée,  encombrant  le 
iélilé  de  Dornburg  et  retardant  le  passage  de  son  corps  d'armée. 

En  face  de  ces  accusateurs  par  trop  courtisans,  il  y  eut  bien 
in  parti  d'opposition,  mais  trop  peu  informé  au  point  de  vue 
ïïililaire,  et  usant  trop  souvent  de  contradiction  pour  que  nous 
'n  fassions  étal. 

Il  reste  donc  les  historiens.  Ils  se  posent  tous  en  juges  impar- 
'8IIX.  Mais  ils  ont,  pour  la  plupart,  épousé  la  querelle  du  maftre, 
iijciinant,  et  non  sans  raison  pour  la  majorité  des  cas,  devant 
>«  autorité  en  la  matière.  Pourtant  il  faut  convenir  que  Napo- 
)n,  juge  et  partie,  a  su  dans  beaucoup  de  circonstances  s'ex- 
çer  en  modifiant  les  données,  comme  il  arrive  même  aux  plus 
cères  quand  on  refait  l'histoire  après  coup. 

1907  23 
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M.  Tliiers  raconte  ce  qui  suit  : 

«  l^e  soir,  Davout  rtait  allé  de  k;i  personne  reconnailrc  c«  qui  se  |W!<sait  aa 
iléfilé  (le  Kosen.  Uiielques  prisonniers  laits  à  la  suite  iKune  escarmouche  loi 
avaient  appris  qut;  la  grande  nrniée  prussienne  s'approchait,  conduite  par  If 
roi,  les  princes  et  le  duc  de  Brunswick.  »  « 

(Test  inexact  et  rien  ne  le  démontre  mieux  (jue  le  silence  irardé 
à  ce  sujet  par  le  maréchal  Davout  dans  son  rapport  du  i3  au 
soir  à  r4»m]>ereur. 

Quant  au  récit  (pu;  fait  M.  Thiers  de  la  visite  de  Davuul  à 
Uernadotte,  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  octobre,  il  est  tout  d*inia- 
i,nna(ion.  Le  maréchal  Davout  ne  pouvait  pas  apprendre  an 
prince  de  Ponle-Corvo  l'approche  d'une  armée  de  80000  hommes 
puisipi'il  l'i^-norait  lui-même.  Il  se  borna  à  lui  communiquer 
Tordre  de  rem])ereur,  (pii  venait  de  lui  être  apporté  à  3  heures 
du  matin  et  à  lui  demander  ce  qu'il  comptait  faire. 

Faisons  aussi  remarquer  combien  il  est  invraisemblable  quf 
Davout  ait  (hMiiandé  à  Hernadolte  son  concours,  dans  la  soiréf 
du  i3,  et  (pi'il  se  si»it  alors  élevé  entre  les  deux  maréchaux  une 
(piesti(jn  de  préséance,  puis(pie  tous  deux  ne  pouvaient  songer 
à  se  nh)uvoir  avant  d'avoir  reçu  les  ordres  annoncés  par  lellnf 
(h'  3  heun»s  île  l'aprcs-midi  et  qui  ne  parvinrent  à  \aunihur? 
(prà  3  heures  du  niiitin,  le  if\. 

Les  ]U(Mives  tlonnées  par  les  hîsdu'iens  sont  quelques  téiin>i- 
i-naiccs  recueillis  humtenqis  ;quès  i8ti6  et  qui  sentent  rarriiiiL'e- 
ment.  Nimis  en  citerons  un  entre  autres. 

(/est  un  rap[MU'l  du  lieutenant  de  Trobriaiid,  aide  de  camp 
du  man*chal  Du  vont,  dont  nous  donncms  la  teneur  aflii  qu'on 
puisse  l'apprécier,  faisant  remarquer  par  ailleurs  combien  il  est 
étraiitic  d(»  condairuier  un  maréchal  de  France  sur  un  seul  diff 
émanant  d^m  officier  subalterne,  et  dont  il  est  parlé  pour  11 
premi«'»n»  fois  cinquante-cinq  ans  après  les  événements,  le  prîn- 
ci[Kil  inti'ressi*  r» 'étant  plus  hi  pour  se  défendre. 

Kapjinrt  du  rapilaiiir  de  Tndtriaiid,  parti  du  champ  de  iiataille  d*Auer>t^lU 
à  .'{  hcun's  rt  dciiiic  du  soir,  et  envové  en  mission  au  i*^  coq>s  d'armée  : 

<  MoiiMrnr  le  Maréchal. 

X  (loiiInniiiMnciit  aux  ordn's  que  vous  m'avez  ilonnés,  je  me  suis  rendu  f« 
toute  liAt»'  aupri's  du  maréchal  prince  df  Ponte-(Iorvo,  quoique  mon  cheval  fiH 
très  l'aiiirué  <'t  «pic  jiniss*'  quel<pie  incertilude  sur  le  point  où  je  (Kftiimis  rfo- 
coiitriM'  II'  priijcc.  Je  l'ai  trouxé  à  4  heures  An  minutes  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  LTauche  ijt>  la  Saal<%  à  peu  prù^  à  une  lieue  et  demie  du  |X>int  d'oti  j*M< 
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lurti.  MVtaît  au  iiiènic  eiiJniit  où  je  Tavais  vu  h*  matin  imi  rm-ciiaut  du  ffuartier- 
t^^nt^ral  d«*  IVmpereur.  Son  Kxccllenct^  était  à  cheval,  avec  uur  |>arlie  de  son 
ètal-iuajor  et  un  pûpiet  de  cavalerie  d'escorte,  mais  toutes  les  troupes  au  repos. 
Je  lui  ai  dit  «{ue  je  venais  de  votre  |Kirt,  pour  Tinforiuer  ipit'  rennemi  était  en 
pleine  retraite;  on  voyait  ses  mouvements  du  point  où  j  avais  atteint  M.  le 
uuiri'chul.  Je  le  lis  n'manpier  ù  Son  tlxcellence  ipii  n*en  doutait  pas.  J'ajoutais 
ipie  le  c(.»q>s  d'armée  avait  tellement  souffert  en  soutenant  depuis  le  matin  S 
heuivN  l'effort  de  toute  l'armée  prussienne,  conunandée  |Mir  h*  roi  m  pi'rsonn**, 
ipir  la  iiifiitiê  tie  vos  hommes  étaient  hors  d(;  condmt  :  qu'en  eonséqiirnct*  vous 
rin\itiriE  à  vous  seconder  dans  la  poui>»uite  de  vos  succès,  «pu*  siuis  cela  vous 
seriez  «lans  l'impossibilité  de  continuer  seul  vos  avantatc<*s  avi*c  des  trouptvs 
harasséen  et  avec  iTmo  chevaux  réduits  par  la  nu'traillr  à  moins  d'un  titM's.  M. 
le  maréchal  m'accueillit  assez  mal;  il  me  demanda  d'alH>rd  ipirls  étaient  It-s 
braves  ipii  avaient  jwyé  leur  dette  à  la  patrie;  et  lorsipir  \v.  lui  rus  indiqué  li*s 
a(»nis  fir^  plus  connus  d'entnr  rux,  il  me  dit  :  «  Ketoiirniv.  prés  di*  votn*  ina- 
réchjil  et  dites-lui  que  je  suis  là  rt  qu'il  soit  sans  craintfs;  parlrz  m. 

»  Je  crois  inutile  de  vous  répéter  la  réplitpie,  un  pru  vivt»  priit-étn*,  qmr  ji- 
ti>  à  la  deriiièn*  phras4'  de  M.  le  maréchal,  tant  elle  mr  causa  de  Mirprise  et  tU' 
|ieiue.  Tel  est,  «lu  reste,  le  n'»cit  exact  de  la  nn'ssion  que  vous  m'avez  cmliée. 
La  réfNiiise  du  prince  et  le  ton  dont  elle  fut  pninoncée  ne  me  permettant  pas 
d*iu.«ister  davantai^e,  je  me  suis  empressé  «le  revenir  près  <li*  Votre  lv\r«-IIeiu:i'. 

■»  Je  suis,  avec  U*  plus  profond  nîspect,  M.  le  .Maréchal,  votre  tout  dévoué 

•  m:  Tiioiiitiwo.    « 

(x)iniiieiit  oc  rapport,  s'il  a  été  fait  aiissi(«')t  a|irês  la  halnillt* 
d'Aiiorstâclt,  est-il  intitulé  :  «  llapport  du  r;i|iitaiii«*  dir  Tio- 
liriaiid  »*  puisque  sou  auteur  n'était  alors  (|iie  ThMitenaiit? 

(>  rappc»rt  (|iii,  par  sa  tonne  et  st*s  int>\iirtitii(ies,  est  lf»iii 
d'avoir  le  rararlère  (les  dortiinents  de  a:  univr.  n«»  fiiMin*  [kis 
aux  arrliives  de  la  truerre,  ni  dans  les  papiers  «lu  niart-rlud 
Davout,  relatifs  à  la  canipai^ne  de  Prusse,  réunis  par  son  iir\eii 
le  irénéral  Davout  et  publiées  en  i8(j().  t l'est  m  iH^ii,  «pu-  jf 
i^éiiéral  de  Trol)riand,  Aiçé  alors  de  Xi  ans,  \r  produisit  piou  l.i 
première  fois. 

Entiii  ne  faut-il  pas  au  moins  entiMidre  la  dtM'ensi*  d«'  Hern;!- 
dtitte  et  si  Ton  susperte  sa  justitiratinn  devjnil  la  [Mpstérit»-  mm 
ue  |ieut  mettre  en  doute  les  artruments  ipril  fil  valoir  à  {'«-puipif 
même  rtunme  réjxmse  ati.v  accusations  d«*  NapuitMin   tran'-nii^rs 

par  Herthier  : 

«  Bernburtr.  21  ortobir  1  >■,»».  y.  }i.  .|ij  >  ,ij. 

0  (le  n'est  pas  ma  faute.  Monsieur  le  iJuc,  m  je  n";ii  \m^  t-ti  rnn-  i:f.jfi«ii-  [,.ift 
à  l'affaire  dMéna;  je  vous  ai  écrit  dans  le  temps  |>ar  •pirll**  (;iij-.i'  rn.i  m^in  f)«- 
avait  été  arTi'*tëe  la  veille  de  la  bataille  :  ce  n'est  «più  '1  h«-iip-»  «lu  fn;it»fj  .jii.- 
j'ai  eu  cunimunicalion  de  votre  letln*  au  n  tarée  ha  I  hav'iui  «hin-.  I.i':<j-llf  ii  '  '.ni 
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dit  t|ue  rfm[if*rpur  liMiail  beaun»iî|>  A  et»  »|uc  jr  l'iissc  à  Dornlmrsr;  j*"  nr  prniû 
pas  une  iiunule  pour  me  mt^MiT  en  route,  je  tls  çrflwdr  diliifPiice  ^1  j'Htritai  k 

I  r  heures  ;  j'iiurais  cneoiT  été  à  tcii«j>s  de  remplir  les  vues  de  S4  M.^  mih  le 
dt'HIr  de  Dorûbur^  ifur  lout  le  nmodr  conn«U  e!  i|ui  iii*«  pris  tin  ipiuik  itifilù. 
Maljjfrê  toutes  ce?*  dir(k-ullr«  y  ni  niHfchê  avec  tioe  diviî>ion  d'iufaiiterir  ri  au 
Cflvalerif*;  je  suis  cncorr  arrivé  avant  «5  heures  à  Afirtldd  ei.  Assez  k  IriTips  pMir 
détermitier  la  relraite  des  rnnetuÎH  i]tii  se  Irouvaicnl  drvaitt  li*  iiiarédial  Unum 
ri,  le  lurine  soir,  jVu  pris  '»  pii^ces  fie  canna  et  plus  de  iof>o  prisonnier»  tlunt 
un  lïiitaillon  entier.  Je  vous  le  repèle.  Monsieur  le  hue,  il  n'a  pais  dépendu  île 
nioî  rie  laire  phis-  j'ai  lait  lout  ee  qu'il   était  hiinutinemenl  pfisîihle  ilVxisifr. 

II  e^t  liien  pénible  [mur  moi  dYtre  cd>ligé  d*eiitrer  dans  ces  dêlJiîls;  j'i«"  I  •  ^*"> 
victîon  d'avoir  bien  rempli  mes  devoir».  » 

Vu  jiti^e  im|mrtial  t*t  des  plus  €<nnpt'leiits  s'esl  lr*mvi*  qui  1 
n*tHMi   les  résjjntisabilîlés  <le  lit  journée  <iii    i\   Mrtabre  ;  îl  fail 

(lire  à  Napoli^tm  : 

c(  Si  j'avais  prévu  ipie  le  rni  de  Prusse  vmilut  percer  pif 
Naurnburiç,  el  fpip  BeruaduMe  v  l'ut  déjà  arrivé,  j«^  n'aitrain  pa^ 
ex|>osé  Davtiut  seul  à  soutenir  le  ehoc  du  »^ros  de  reuneml,  H 
envoyé  lieruadtîlle  se  proiiiener  à  Doriduiri^,  où  il  élait  inutile 
el  pour  moi  el  pour  DavouL  w  (Vie  pt»liti<pje  el  mililaire  de.W 
poléoti,  raconlée  [»ar  lui-uiéine  au  Irnbnnal  de  César,  dWlexaii- 
dre  c!  lie  Frédéric,  par  Jotuinî). 

La  preudère  coudiliori  pour  resler  impartial  esl  de  sVfforrrf 
de  reposer  le  problème  avec  b*s  itirnriiiues  du  mumertt  en  lais^iul 
le  lecteur  ju^e  de  ce  ^iTil  aiirail  fuil  à  la  place  de  lieriKidtfltr 
—  abslraction  faile  bien  ejileudu  de  ce  ijue  nous  savouj»  dai 
résultais  el  des  cniisétpieuces. 

Kl  ntios  pensons  (joe  celle  petite  élude  ne  contribueni  fias 
seuleiuenl  à  élucider  un  point  d'bisloire,  mais  reconslifuera  ni» 
de  CCS  cas  concrets  qui,  mieux  que  les  théories  de  ju  încif>e  ri 
les  spéculations  de  doctrines,  montrent  les  difficultés  rie  IV\p- 
ctitiotu 

Mais  pour  entrer  dans  le  n'ile  de  Bernadolte,  il  esl  nére^jaire 
cren  conuahre  exaclemenl  les  c<»ntiu4retices. 

Nous  commencerons  par  faire  juslice  de  sa  prétend  ni' jalou- 
sie à  l'éi^ard  de  Davout,  fpii.  ertl-clle  existé,  n*a  poini  eu  di 
part  à  celle  atlaire,  non  plus  cpie  sa  répui^nance  a  s^e  subonl^l^• 
ner  à  lui,  puis(pj*il  n*a  pas  eu  à  se  soumettre,  Davout  sVlu«l 
borné  il*abord  à  lui  communitpier  IVirdre  «le  Tempereur  el  nvi^ 
avant  demandé  son  concours  ijuïi  la  fin  de  la  balaille. 

(le  ipii  est  liors  de  doute,  cVsl  qu'au  moment  nCi  le  lieuien 
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i>briand  joiçnit  le  maréchal  Bernadotle,  reiiiiemî  était  en 
ine  retraite  depuis  plus  d'une  heure,  et  qu'il  ne  pouvait  plus 
e  (|iiestîon  que  de  ramasser  les  fuyards  et  les  trophées.  De- 
ll une  demande  qu'il  déclara  plus  lard  lui  avoir  été  présentée 
me  fa<;on  peu  convenable,  le  maréchal  Bernadotte  put  se  re- 
fer,  mais,  encore  une  fois,  il  ne  s'agissait  pas,  comme  on  Ta 
it,  d'aller  au  secours  d'un  collèy^ue  en  péril.  «Je  suisCiascon, 

Bernadotte  à  Bourrienne,  mais  il  (Napoléon)  l'est  encore 
is  4jue  moi.  J'ai  pu  être  piqué  de  recevoir  presque  des  ordres 
Davout,  mais  j'ai  fait  mon  devoir.  » 

<  Aucun  document  —  dit  le  lieutenant-colonel  Titeux  —  ni 
ç  archives  de  la  i^uerre,  ni  dans  les  papiers  mêmes  du  maré- 
il  Davoul,  n'établit  que  le  commandant  du  y  corps  envoya 
Ijudanl-commandant  Homeuf  ou  tout  autre  officier  au  maré- 
il  Bernadotte,  vers  dix  heures  du  matin,  au  moment  du  pins 
iiid  dans;er,  pour  le  conjurer  de  venir  à  son  seccmrs.  L'en- 
iii  occupait  la  rive  gauche  de  la  Saaie,  cet  officier  eut  dû, 
jr  joindre  le  prince  de  Ponte-Corvo,  aller  passser  la  rivière 
jKiiit  de  Kôsen  et  faire  sept  ou  huit  lieues,  par  de  très  mau- 
s  chemins  le  plus  souvent  encombrés  de  tn)upes  et  de  bai^a- 
;  ;   il  n'eut  jamais  pu  arriver  à  Cambourij^  avant  deux  heures 

l'après-midi,  et,  à  ce  moment,  le  maréchal  Bernadotte  était 
l>ijis  plusieurs  heures  emçai5:é  dans  le  défilé  de  Ut)rid)uri>:,  fai- 
it  des  efforts  inouïs  pour  sortir  et  déboucher  sur  les  plateaux 

la  rive  «gauche.  » 

Le  général  Dupont,  cpii,  dans  la  marche  du  i4  octtibre,  se 
uivail  à  la  queue  du  i**"  corjis,  ne  fait,  dans  sa  correspondance 

dans  ses  mémoires,    aucune  mention  de  l'envoi  d'un  t)fficier 

Davout  au  prince  de  Ponte-Corvo. 

Il  faut  éliminer  également  le  jiarti-pris  de  désobéissance  à 
!mj)ereur  par  rancune  personnelle. 

IjH  cause  de  rancune  à  laquelle  on  a  fait  allusion  serait  que 
lernadolte  avait  épousé  mie  fennne  rl'abord  fiancée  à  Napoléon 
:l  délaissée  par  lui,  et  l'on  supposa  volontiers  que  la  délaissée 
iiurait  monté  l'esprit  de  son  mari  contre  l'empereur.  Beriia<lott(* 
a  pu  en  concevoir  quelque  aiçreur,  mais  on  ne  pourrait  erj  re- 
trouver trace  dans  ses  relations  militaires.  Ce  serait  plutôt  de 
w  |«rt  (le  l'empereur  qu'on  relèverait  certaines  pointes  sarcas- 
Iwiues  d  ce  sujet. 
bVillenrs,    Bernadotte    n'aurait    pas  l'ti'  le  seul  à  avoir  de  la 


rancijiir  rutilrc  Ninjul^^on  i|ifi  tétait  très  dur  avec  ses  iiuirécbauJs 
<'l   piiLirlaul    aucun    riVri    a    f'ail    éVM    pour   dt'sol>t?u%    pas  pliK 
Lnimcs  f|U(*  les  aulres,  qui  avait  îiiir  le  cœur  d*avoir  été  acrus^é 
de  concussion  cl  *pïi  écrivail  à  sa  femme  à  la  6ii  de  mai  : 

0  ...  Je  suis  d«%iM\lé  H  tel  |ï(uiit  que  j'abhorre  mon  état.  Ou» 
m'en  a  tant  fait  que  je  ne  réponds  pas  île  ne  [»as  parlir.  .le  le 
jure,  ma  chère  arnii%  qtie  je  suis  souvent  fikhé  d*avoir  vernie 
mon  sani^  pour  In  «(loire  de  T...  J'ai  toujours  été  victime  de  ruon 
atlachcmeiit  pour  lui.  M  ïi^iirne  que  [inr  boutade,  c'est-à-dire 
quaiifl  il  a  besoin  de  vous.,.  » 

Et  pourtaïit,  quinze  jours  après,  Laitues  eoinbattait  seul,  nans 
rérrirninâtions  contre  toute  rariuée  russe  depuis  l\  heures  dii 
Tuatii»  jusqu'à  i>  heures  du  snir  sur  le  clianq»  de  balai  Ile  de 
FriedlanrL 

\nii,  Bcrnadoïte  u'n  [las  tViil  tietv  de  désobéissance.  La  sutior* 
diniitiuii  des  ruHréchatix  cux-mérlil^s  étail  solidement  et  sévèri»- 
mcrU  étt*blie.  l/euqK.'reur  faisait  dire  à  \ev  par  le  colofld 
Jnniirii  «  qu'il  fulendail  être  trbt*/  |Hir  ses  niaré(d»aux  c-ornme 
yny  si*s  serxitcurs  les  [ilns  liunddes,  sans  Ui  moirjilre  obser- 
vation, n 

('rtte  sidjnrdiiiation  i^ait  consi'iericteuseinent  accejitéc  et  IVv^ 
cutiori  des  ordres  élait  passive,  trtjp  passive  même,  puisfprr  li* 
crainte  de  désï»béir  à  reru[»ereur  est  la  principale  explication  d^ 
la  conduite  du  (grince  de  l*nnte-C<irvo. 

On  ne  peut  diiuter  de  rintenlion  de  liernadotte  d'enlrer  ihmf 
les  vues  de  lVni|ïcreur;  son  interprétation  des  ordres  serait  elle- 
tnémc  erronée,  car  tin  en  lit  rex()ressîon  dans  une  lettre  «Iti'il 
écriviiil  au  mois  de  janvier  1807  au  maréchal  Nev  : 

t<  ...  Au  reste,  je  dois  vous  prévenir  que  j'exécute  les  »»nlm 
qui  me  sont  donnés,.,;  il  serait  pénible  pour  vous  vi  pour  mcu 
que  le  défaul  des  ordres  de  S.  M,  conqu'omîl  hi  srtreté  de  sirtt 
armée.  » 

On  a  également  représenté  Bernad*>tle  comme  un  brutal  et  uo 
ent^^t^'^  Xrms  pourrions  citer  nombre  de  témoitçuai^es  dé  ^ 
contempïU'ains  qui  le  déiM^ii-rient  au  contraire  très  courtob. 
Fczeiisac,  entre  aulres,  le  dit  «  le  plus  gracieux  el  le  phis 
affable  des  maréchsnix  avec  tout  le  monde,  a  En  lotit  cas  on  iw 
peut  lui  refuser  d'avoir  été  un  des  mieux  doués  au  point  de  vue 
de  rinlellit»:ence.  Il  est  vrai  (|u'on  l'a  retourné  cimlre  IuL 

Sîi  corresp<»îidauce  avec  Tempereur  montre  une  souplesse  el 
une  déférence  très  t^randes. 


POUR(,>UOI    LE    MARKCUAL    BERNADOTTE,    ETC.  33;) 

En  somme,  pour  entrer  dans  la  peau  de  BernadoUe  en  1806, 
il  n'est  nul  besoin  de  se  faire  frondeur,  jaloux  et  désoWissant. 
Mais  il  faut  faire  abstraction  de  tout  esprit  d'initiative,  comme 
on  IVnlend  aujourd'hui;  Napoléon  n'en  admettait  pas.  Il  écrit  à 
Berihier  :  «  Moi  seul  sais  ce  que  je  veux  faire,  vous  n'avez  qu'à 
obéir  »,  et  Berthier,  son  fidèle  interprète,  traduit  la  môme  idée 
à  Xev  :  «  Nul  ne  connaît  sa  pensée,  et  notre  devoir  est  d'obéir». 
(*n  voit  que  dans  cette  ignorance,  il  n'y  a  pas  d'initiative  pos- 
sible. 

Il  ne  s'aiçit  donc  pas  de  chercher,  comme  on  l'a  fait  à  tort, 
quelle  initiative  pouvait  prendre  Bernadotle,  mais  seulement 
quelle  interprétation  il  devait  donner  aux  ordres  qu'il  avait  reçus 
eo  raison  de  ce  qu'il  connaissait  des  circonstances. 

Dailleurs,  pour  répondre  d'un  mot  à  ceux  qui  ont  voulu 
quand  même  en  faire  une  question  d'initiative,  disons  que  Ber- 
nadolte,  s'il  s'était  cru  permis  d'opter,  aurait  dil  se  porter  vers 
I<*na  pluti^t  que  vers  Auerstâdt,  sur  les  données  mêmes  fournies 
par  Napoléon,  qui  croyait  avoir  devant  lui  sinon  l'armée  prus- 
sienne tout  entière,  au  moins  les  forces  principales  de  Tennemi. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  Bernadotte,  qui  avait  débuté  dans 
la  cam|>agne  de  1806  par  faire  l'avant-garde  de  l'armée  sur  les 
races  de  la  cavalerie  de  Murât  du  7  au  i3  octobre,  s'était  très 
lénévolemenl  laissé  mener  par  Napoléon  et  à  travers  quels  ziç- 
a§:s  indécis! 

Au  lendemain  d'Auerstâdt,  qui  lui  fut  tant  reproché,  il  enleva 
e  haute  lutte  le  pont  et  la  ville  de  Halle,  triomphant  avec  une 
«rtie  seulement  de  son  corps  d'armée,  de  toute  l'armée  de  ré- 
Tve  prussienne,  c'est-à-dire  avec  8000  hommes,  de  19,000  en- 
.'inis  abrités  derrière  une  rivière  et  une  ville  fortifiée.  Napo- 
on  lui-même  s'étonna  de  cette  victoire  qu'il  compara  à  la 
I taille  de  Lodi. 

Rappelons  enfin  que  Bernadotte  joua  un  rcMe  important  dans 

pimrsuite  de  Blucher,  notamment  dans   la  prise   de   Lûbeck, 

qu'il   se   signala   dans  la  même  campagne  par  ses  opérations 

itour  de  Braunsberg.  Ces  faits  d'armes  auraient  dv\  détourner 

lui  les  accusations  qui  pèsent  encore  sur  sa  mémoire. 

Nous  ne  visons  pas  à  le  justifier,  pas  même  à  l'excuser,  mais 

npiement    à   expliquer  sa  situation    et   sa  conduite    le    jour 

Vuerstadt  et  le  jour  d'EyIau.  (A  suinrr.) 
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L'adoption  du  recul  sur  l'affût 


PAR    LES 


ARTILLERIES    DE    MONTAGNE 


^Phinch'-s    XKXVIIL) 


Une  jurande  jmrlu'  <l*'s  jmissaiices  tiiililaircs  qui  mil  ad<»jjli^ 
*Ie|>His  UH  lem[>s  plus  nu  iTi(»ins  lont^  le  rerul  sur  Vn\Tù\  ]^*nr 
li'iir  urllllrrie  dv  cd\n\niii;iu'  m^  Tôiil  [nis  ent^ore  iritrutltiil  Hans 
le*ir  arlillerie  iir  nuit\iivj!:iu',  La  France  e)le-ini^mc,  qui,  avec  «Km 
rannn  d»*  rain|iat;iî(^  M  97,  avait  pris  Tiiiiliittive  du  Ions:  rerul, 
rrerïi[ïlnie  tUijudrdliui  eneure,  pour  sun  artillerie  de  rmmlai^nf. 
i(u*uH  iieiii  de  roues  pour  eurayer  le  recul  de  raffûl.  Il  e^^t  vrai 
que  tuiit  rïVenuiient  ou  a  puhlii^  à  nouveau  dans  la  presse fran- 
raise  des  détails  sur  un  canon  de  montagne  de  yâ  uim.  avtr 
récupérateur  à  ressort.  Ce  caiioTi,  coîislruit  d'après  un  type  du 
ca|ûraine  Ducn\st,  et  essayé  de|>uis  |>lu sieurs  années,  ^*niil 
acliJcIleuierH  en  service  chez  les  chasseurs  alpins  et  seniit  à|»fN»lr 
a  remplacer  eompU^lenieul  Tancien  canon  de  monlasyne  M  78  81 
de  Ho  frnu.  Pourtant,  en  1906  encore,  le  règlement  d'artillcri^î 
de  mouIa^Tie,  s'a|»pliquant  au  vieux  matériel,  a  été  distribué  à 
nouveau  avec  des  noies  complémentaires. 

Ou  trouve  dans  le  talileau  I  cî-<lessous  la  liste  des  puissance 
qui,  d'après  ce  qui  a  transpiré  dans  la  presse,  ont  définilivf 
nient  ad<jpté  It*  système  rlu  lori^  ircul  sur  TaHùî  [M>iir  leur  artil 
lerie  de  montagne.  Les  canons  d'essais,  tels,  par  exemple,  lei 
huit  i'auous  li\rés  par  Skoda  A  la  Répuldique  de  rE^pialeiir,  nV 
soïil  |»as  mentionnés,  non  plus  que  ceux  de  Vickers-Maxim  piur 
les  Elats-L'nis  de  rArmvrique  du  Nord,  pour  rAn^Ieterrc  {CêMh 
pasfue  du  Snudan),  m  les  canons  de  rniintatrue  livrés  à  la  Chiui*- 
qui  n'oni  qu*uu  court  recul  sur  FalViU»  (renviroît  35u  mm.,  mî 
canon  de  montai^ne  russe  d'OhuchoiF  de  7,62  cm.  M,  IQO^  qui. 
avec  C(un|»resst'nr,  nMAv  et  Ivéche  de  crosse  a  ressorts,  svstèrne 
Belle  ville,  ne  représente  fpj'une  phase  de  révolution  v^^rs  h*  rom 


LE  RECIL  SUR   l'aFFUT  DANS   i/aRTILLEIICE   DE   M()NTA(iNE       l\^l 


siirlairiU.  Ces  systènii»s  de  Vickers  et  d'Obiirhoff  ne  possedeiil 
«lonc  pas  coiïiplèleineiit  les  caracU^risliques  du  canon  à  recul 
sur  TaffiU  moderne  :  suppression  du  recul  et  du  ressaut  de 
rafFùl. 

<ies  caractérisl'Kines  se  rencontrent  encore  moins  chez  lt*s 
ramins  de  montairne  en  usaii^e  actu(»llenient  en  Allemai^ne  ( colo- 
nies i  en  Italie,  en  Autriche-Honi^^rie,  en  Espagne,  au  Ja[M>n,  on 
Tnii  SI'  sert  de  ht^clies  riîj^ides,  bêches  à  ressorts,  sabots  «IVn- 
rayaire  ou  autre  svstème  du  même  i^enre  pour  enraver  le  re<"ul 
•leïairiil. 

Dans  aucune  de  ces  artilleries  de  montai^nie  on  ne  peut  se 
passer  de  repointer  à  nouveau  connue  le  permet  un  canon  à 
'<'<iil  siu'  rafFût  moderne  ;  par  suite,  il  n'y  a  [ms  lieu  de  h»s 
miinir  d'un  bouclier. 

TABLEAr  I. 
Adoption  de  canons  de  montagne  à  long  recul  sur  raflût* 


N 

ïn 

iÉ 

P^ys 

Systèmes 

Fini  il.-  1.1  fomininde 

Brésil. 

Krupp. 

75 

14 

24 

Livraison  faite. 

Biilparie. 

» 

7f) 

14 

54 

» 

Chine. 

> 

7') 

14 

7n 

» 

y^ 

Schneider  &  C*. 

7ô 

18,0 

18 

t 

Guatemala. 

Krupp. 

75 

14 

() 

Livraison  fait»*. 

<."<'lonies  por- 

Erhanit. 

75 

15 

4 

ys 

iiiiraises. 

Suisse. 

Krupp. 

75 

14 

43 

En  voie  de  livraison. 

Sf-rbie. 

Schneider  &  0\ 

75 

i 

'Mi 

(Jommandc  faite. 

Tiir([ui<*. 

Krupp. 

75 

14 

14(5 

Kn  voie  de  livraison. 

Venezuela. 

Schneider  c^  C'^ 

75 

y 

1(5 

Commande  laite. 

I)u  relanl  apporté  par  ces  puissances  à  ino<lerniser  leur 
irtillcrie  de  niontai^^rn»,  il  ne  faudrait  pas  concbire  que  b»  svstème 
l'i  recul  sur  Tatrût  ait  moins  (rirnporlance  pour  cette  aruK*  ; 
Vvph'calion  tiiMit  pbilot  dans  le  fait  (|ue  Ton  devait  s(»  préoc- 
iJpcr  d'abord  de  moderniser  I;:  nîèc(»  la  [)lus  importante.  If» 
j/iM/i  tie  campaiirie.  A  .son  toui",  une  Iransi'ormation  i;i'rn'/;d<' 
*  l'artillerie  de  m(Uita<rn<'    ihî  saurait   être    ipruru»   queslion  de 

7I[)S. 

,\  la  vérité,  rapprovisionnement  en  nninitions,  forcément 
iité\  des  batteries  de  montairm?  ne  permettra  [ms  une  ron- 
iimation  aussi  i^rande  de  projectilt*s  et,  par  suite,  un  tir  rapide 


Hi 
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aiiî^si  sféiiiValîsc  r|ue  dans  les  balleries  de  cani[m^rie.  Mai?*,  jMir 
lîrutîcrrnient  dans  rarlillerie  de  nintïtai^iie,  il  irnpnrle  d*4ililfMii 
de  linéiques  raTitiiis  et  en  un  leiujis  1res  ruurt,  un  riia\ifiiUB 
d'enirarittS  car  le  terraîji  de  nioittaj^ne  o^ïffre  parfois  d'eniplâ- 
iH'iiient  propîee  (|ue  pinir  nu  nombre  lirniU*  de  pièces  et,  d'aiilm 
pari,  jHM'inel  à  des  l>uls  en  nioineinent  de  se  dërolier  rapide- 
iiienl  n  la  viit*  e1  au  feu.  Il  rsl  dont*  inti^ressant,  dans  cel  ordra 
d'idées,  de  snnliyiier  cette  déclaration  du  «  Ua|)|H>rt  sur  les 
éludes  el  essais  «le  la  <  Vuiirnissidn  suisse  pour  le  réarmement  de 
rartillerie  *  »  «  i[ur  Tunirpie  piére  d'f»ssai  de  canon  â  recul  sut 
l'atîVil  de  la  niaison  Krnp[»  mise  eu  ronccnn-s  avec  Inule  la  liât- 
(i'rie  dordonnance,  a  obtenu,  presque  dans  tous  les  cas,  nota- 
hieineul  phis  d'alleinles  [rir  con|i  e(  a  tiré  seule  par  ininule 
îinlant  de  cou[»s  que  la  liallerie  de  six  pièces  »ï. 

Le  même  rapporl  dit  aussi  :  a  Ces  essais  tirent  ressortir  iWf 
su|>ériorité  décisive  de  la  pièce  à  recul  sur  afîi\t,  qui  accu^,  i 
la  distance  de  v^ioo  mètres  environ,  la  même  efficacité  que  h 
pièce  d'tndoiniance  à  iKoo  nu*  1res.  Mal^^ré  la  i^^ratide  lonpieiir 
de  rallVit,  il  a  été  possible  de  mettre  partout  la  pièce  en  liai- 
te  rie.  »» 

D'ailleurs,  il  est  clair  qn\ui  Umi^  atlul  avec  recul  de  la  bouche 
Il  teu  peut  se  coTitenler,  yràce  à  rimmobililé  de  la   pièce,  â'nn 
emplacement  i»lns  exii^ii  qu'une  pièce  avec  alFnt  plus  court  rimi* 
sans  recul  soi"  ratlîU,  dont  le  recul,  on   l(*s  ressauts  exigent  un 
certain  espace.   Les  essais  de    tii*  et  de   transport   suisses  soiil 
d'ailleurs   tout   particulièrement   conclnanls    pour   rartilknir  (fc , 
montanue  pratique;   la  plupart  ont   été  exécutés  par  des  écfilw 
de  recriies  en  liante  nuMilayiie  et  sur  des  cr»ls  élevés  el  difHçilci. 
Les  essais  une  fois  termim's,  la  coiiimissiou  proposa  fort  lugi* 
iHiernent»  étant  dminées  la  puissance  el  la  rapidité  plus  t^randf* 
du  canon  à  recul  sur  ralTût,  «  de  diviser  douz*'  pièces  de  mon* 
tai^ue  en  batteries  de  quatre  ou  six   pièces  qui,  à  leur  tonTt, 
devraient  être  subdivisées  en  demi-batteries.    Par  cette  fir;?aiiî* 
salion,  la  valeur  de  cornliat,  coni|mrée  à  Toriji^anisatiori   aclnrllf 
de  t|uatre  batteries  à  sL\  pièces,  serait  fortement  accrue. 

En  fait,  le  Conseil  fédéral,  sans  tenir  crnufUe  de  ces  cot*elu- 
sitms,  résolut  simplement,  par  décret  du  -lu  février  190(1,  d'ache- 
ter 43  pièces  de  mtmlaft^ne  (y  compris  celles  nécessaires  au  rea 

t  Publia  pur  k  Ubr«ïrte  Hallrr  iBernef  ;  pnru  aitssi  dans  le  sttpfilfinfnl  d*  4*  ^' 
ftevai*  infrrnottoftnie  /lour  toutfs  te»  arméex  de  terf^*  fJ  tU  mtt'. 
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{»lacement  et  aux  exercices  de  pointage).  La  preuve  de  Timpor- 
lanre  de  rartillerie  de  nioutatcne  telle  que  Ta  déiin)nlrée  la  cam- 
pajfne  de  Mandchonrie,  peut  avoir  influencé  celte  décision  au 
môme  litre  que  le  désir  d'accroître  la  puissance  défensive  de  la 
Confédération. 

En  effet,  les  deux  adversaires  ont  notoirement  autrnienlé 
le  nombre  de  leurs  canons  de  montagne  au  cours  de  la  çuerre. 
Les  Japonais  portèrent  leur  effectif  à  4'^>  pièces,  les  Russes  à 
2S2.  Finalement,  la  Suisse  donna  la  préférence  à  Tor^anisation 
en  Iwlteries  de  quatre  pièces  plutôt  que  de  deux  ou  de  trois 
pièces.  De  plus  petites  batteries  auraient  entraîné  des  frais  pro- 
portionnellement plus  élevés  ;  en  outn»,  le  nombre  disponible 
(le chefs  de  batterie  instruits  n'aurait  pas  suffi;  il  faut  tenir 
compte  aussi  que,  dans  Tartillerie  de  montaicne,  des  pièces  iso- 
lées penvent,  plus  facilement  que  dans  l'arlillerie  de  campai^ne, 
se  perdre  ou  devenir  inutilisables. 

Malheureusement  un  canon  de  montagne  de  7,0  cm.  à  recul 
suraffilt,  entraîne  une  auirmentation  du  nond>re  des  fardeaux 
He  trois  à  quatre,  par  suite  de  l'adjonction  du  frein  de  recul  et 
des  l)oiicliers,  ainsi  que  de  rau<j^mentation  de  lonirueur  de  raffiit 
lui-même.  (lomme  on  empb>ie  n(»tablement  plus  de  munitions, 
le  nombre  des  fardeaux  de  munitions  est  éiralement  accru.  Tou- 
Irfois,  ces  inconvénients  sont  lara^ement  compensés  par  la  rapi- 
rfifé  du  tir.  son  efficacité  et  les  chances  d'atteintes.  Os  a\anta- 
ires,  que  souliîriï**  la  facilité  beaucoup  plus  «grande  du  service  de 
!a  pièce,  simt  assez  probants  pour  que  le  recul  sur  Taffilt 
paraisse  aussi  désirable  pour  les  canons  de  moiitaL^ne  t\\w  pour 
l's  can(»ns  de  campairne.  Sonireons  aussi  au  bouclier  qui  n'a  de 
aison  d'être  que  si  le  recul  <le  l'affût  est  af)solument  supprimé. 
>r  il  sera  particulièrement  utile  à  l'artillerie  di»  montairne  obliifée 
mvent  de  prendre  |M»sition  sur  la  hauteur  qui  Tabriterait,  ou 
lème  sur  la  rain|K'  en  vue. 

l  ne  cause  qui  a  contribué  à  relétruer  au  second  plan  l'adop- 
[»n  du  recul  sur  l'afrùt  pour  l'artillerie  de  montai; ne,  c'est  qu'à 
>utes  les  difficultés  de  construction  inliérent#*s  aux  <*anons  de 
'  svsième  s'ajoutaient  celles  du  démontage  et  du  remonlaL^e 
ipides  de  la  pièce  et  la  recherche  d'un  transport  facilt»  des 
irties  démontées  à  dos  de  l)ètes  de  somme. 
A»  premier  rdiii^  de  ct^ri  difficultés  fiirurait  l'îidjnnrtion  des 
<|M)sitifs  du  frein  de  recul  et  de  rallontrement   d**  Taffùl  infé- 
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rieur.  La  fora*  vive  du  projectiJe  à  la  bouche  des  rarMuiii  h\ 

nioiitî4iî;îie  lu*  saiirall  rlrr  aussi   ^raïide  que  ()i>ur  les  raniMiidfl 
eaui|îa4;rie,  70ulefi»is   l'aui^metitalioii    ti^enérale   de  la  furre  vfvtt  i 
a  iutlu**  sur  wWe  fies  eanous  de  fututtas^ric.   De  Ià«  un  accn>b*<-i 
ruent  iU*  la  l(»ni*yenr  et  du    \n\u\s  rlu   rarint»,  <»f,  afin  liVtitHir  la 
slabililé  du   lir,  une   auîjfmeïilarK»u  de   la   lonii^unu    An  ii*iil  h. 
par  cunsi^cjuriil,  du  freiu  el  de  raiïnl  inférieur. 

Lr  [Kïîds  *^l   les  diitu*usiiMis  drs  diUéronls  faidcau.v   ri«^  y 
vaut  èli'e  augmentés,  i»u  fut  idilii-é  d'rlever  1»^  [louihre  de^*  i 
ilraux.  Cet  încon  veulent  élalt   d'au  ta  ut  plus  ^rand  que  l\<  . 
uirnlalituï  dr  raj»}>nivisi(>iMH'rneii(   m  rnunrtinu^  implupiiul  • 
au^rni'Ulalinti  drs  Lrles  de  suuiuu*.  Pnrir  ptuivdir  trai»sp«»rl<  i 
lou!^»-  nflVit    iJiférienr,  il    fallait   le   rrndre  suit   di*iunntahle,   ^ 
rai>altahl(*  sur  lui-m*^nie.  Les  appareils  de  j>ointaçre  aussi,  aymitJ 
à  n'*[>oîidre  à  de  plus  i^randes  exi^^enecs   (lnni»ue-vue,   tir  it»»!" 
rrrt)«  s«hiI  devenus   [»liis   c*ouipfi<pM's,  plus   eurtirnUrantv  et  |* 
lourds.  Le  noudire  des  parties  d<*  la   pi(S'e  déuuMittk'?  sVst  Amci 
aerru  sensihirnicut  et  uéanmnins  le  déni<uïlat(e  et  l'assenibbirfl 
devaient   reslor  surs   e(  râ|»idÉ*s,   Euliri,    plus   le   ehfvalet  dr  liri 
dans  smi  ens**nibl(%   se  4"(ini|dirpjail»  plus    il    fulluil  sVlïïireer  Jél 
pn>tt't;»M*  crha(MinL'  île    ses  parlii^s   rruiire  les  risques  de  perte  <itt| 
«buuuuu^e  perulanl  la  jnarehe  mu  peîRlant  le  tir* 

Setds  des  elTorls  pratiques  continus   et  une  entente  rutuptètti 
entre  les  eunstrnt  lenrs  el  Tarnitie   pouvait  nbleidr  des  resiillli!] 
satisfaisaitts,  A  Tartillerie  suisse   revient,  à  ee  point    tle   vmvhj 
mérite  (favinr   le  [»lns  ecuilribué  k   l'utilisation   du  jî>*Mêm<*  dtt 
retnd  sur  TalWl  pour  rarlillerie  de  niorita^^ne*  Avant  de  Tî»*!' i- 
1er,  elle  ponrsuivit  à  Irnis  reprises  des  essais  a[ipn>fnndis  (»«j'  ' 
1903,  ttjoi)*  Elle  y  ajouta  même,  en    u>o5,  un  cours  d*inslr 
tioti  S[»érial,  avee  trois  nouveaux  eamnis,  lernun»^  par  une  m^t^ 
che  diflicile  à  travers  un  eol  de  liante  altitude,   au  milieu  Ar 
neiges  de  l*hîver.  Depuis  lors,  la  teclHjiqne  des  arine^  a  .11  W* 
surmonté  les  obstacles  qu'aueun  arlversaire  du   reeul  sur  «ffw 
pour  eanon  rb»  monlatîfne  ne  saurait  plus  s'oppo<**r  ix  <i.n  ;iiliif»- 
ti(m. 

Traiter  -k  tond  l**s  sobitituis  diverses  de  tous  les  prolJerur-i  «i^ 
construction    et  de    balistiepie,   nous  ecuiduirait   à  dépasser  «M 
beaucoup  le  but  de  celle  simple    élude.    Ou'il  ncms  soit  pejini 
de  sii^naler  sinq^lerneut,   aussi  brièveuienl   que  possible^  qii»'' 
ques-iines  seulement  des  «juestions  de  principes  les  pbis  imp«H 
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lies  et   les  plus  intéressantes  relatives  à   la  nuistnirtitHi  des 
iniis  de  montagne. 
Nous  posons  les  points  suivants  : 

i"  Que  faut-il  préférer  :  le  récupérateur  à  ressorts  nn  le  réru- 
rateur  pneumatique  ? 

!>"  Comment  convient-il  d'ohtenir  le  pointage  exact  en  direc- 
►n  :  en  dépla<;ant  berceau,  canon  et  att'iU  inférieur  sur  l'essieu 
simplement  en  rendant  le  berceau  et  le  canon  mobiles  autour 
lui  pivot  ? 

S»^  Quel  moyen  faut-il  employer  pour  donner  une  élévatitm 
iftisante  au  tir  en  montaji^ne? 

1^  récupératpur.  —  Les  partisans  du  récnpêniteur  /meutna- 
que  soutiennent  que  la  compression  plus  ou  moins  içrande  de 
air  est  rés^lée  [)ar  des  lois  constantes  tandis  que  la  force  des 
wupéraleurs  à  ressorts,  déjà  plus  réduite  en  elle-même,  dimi- 
me  par  Tusaft^e  ;  il  est  facile,  ajtmtent-ils,  de  remplacer  au 
moyen  d'une  pompe,  Tair  qui  se  serait  échappé,  tandis  qu'il  est 
plus  difficile  de  remjilacer  des  ressorts  cassés. 

Malîjré  ces  reproches,  d'ailleurs  très  intéressés,  adressés  aux 
récn[M»rateurs  à  ressorts,  ces  derniers  se  sont  répandus  plus  que 
les  autres,  à  cause  de  leur  plus  (grande  simplicité  et  surtout 
parce  qu'ils  n'ont  bes<Mn  d'aucune  obturation.  On  peut,  au  sur- 
plus, sans  crainte,  continuer  le  tir  avec  des  ressorts  cassés.  Le 
récupérateur  pneumatique  de  la  maison  Schneider  a  été  adopté 
cependant  pour  le  canon  de  campa^'n<*  portugais,  cpioique  le  pré- 
sidciil  de  la  (Iommissi(»n  (Rapport  officiel  paru  à  Lishonne,  Hi- 
biiothèque  nationale  i()o4)  s'y  soit  opposé  de  toutes  ses  fiuces. 
La  rnèine  maison  a  nnini  de  récupérateurs  à  nvssiu'ts  les  camnis 
fie  campa^^ne  destinés  à  la  Huli^arie  et  le  nouv<Nui  type  de  cons- 
•ruriion  française,  mentionné  au  début  d<*  cette  étude,  a  lui 
aussi  abandonné  le  frein  hydro-pnenmatirpie. 

Un  autre  motif  milite  contre  le  récupérateur  pneumaticpie,  en 
•e  qui  concerne  surtimt  l'artillerie  de  montai^ne  :  étant  donné  la 
>etitesse  du  frein,  il  est  difficile,  dans  la  fahrication  en  masse, 
l'obtenir  un  travail  soigné,  d'où  aut^nientation  du  prix  de 
evient  en   mi^me  temps  que  dana^er  d'inu»  moindre  étanchéité. 

Le  pointage  en  direction.  —  Dans  le  système  de  l'albU  mo- 
lle sur  l'essieu,  la  force  du  recul  An^xi  bien  dans  le  plan  médian 
î  l'affût  inférieur,  mais  non  sur  le  milieu  de  l'essieu,  (le  défaut 
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annule  en  partie  la  supériorité  de  ce  système  sur  celui  de  la 
mobilité  du  berceau  et  de  la  bouche  à  feu  autour  d'un  |»ivot. 
Le  premitT  système  présente  encore  d'autres  défauts  d«nil 
quelques  -  uns  particulièrement  çraves  pour  les  canons  de 
montaci'ne  :  chan^-ement  plus  lent  et  plus  difficile  de  la  position 
en  direction,  surtout  lorsque  les  parties  sur  lesfjuelles  reii^^fm- 
ble  doit  )t^lisser  et  les  dents  de  reuÉfrenaçe  sont  encrassées  ou 
ensablées  ;  impossibilité  de  chanjçer  la  direction  si  la  InVlif  de 
crosse  n'a  pas  de  prise  sur  un  sol  trop  dur,  ou  si  quelque  rir- 
constance  em{)èche  les  roues  de  tourner  ;  diminution  de  larir^nr 
des  boucliers,  déjà  étroits  pour  les  canons  de  montatriie,  i'« 
moins  de  nVIever  ctmsidérablement  le  poids  en  ailoptinit  un 
bouclier  médian  participant  de  la  mobilité  de  Tafrùt. 

r4es  raisons  ont  conduit  à  préférer  pour  la  phqiart  de< 
systèmes  de  canons  de  monlasi'ne,  de  même  (jue  pour  les  ranofi< 
de  campai^nie.  la  solution  de  la  mobilité  du  berceau  par  rapporl 
à  ratfùt. 

Lrlrimtiftn  du  tir,  —  Etant  données  les  grandes  diH'éremvs 
de  niveau  que  l'on  rencontre  en  montagne,  l'artillerie  de  iiinii- 
laîj^^ne  doit  dis[)oser  d'un  champ  de  pointage  en  hauteur  plus 
considérable.  A  cela  s'ajoute  l'élévation  générale  des  dislîunvs 
de  tir,  telles  qu'on  les  prati(pie  actuellement.  Or,  le  lonir  nrul 
sur  TaffiU  limitait  h»  chauq)  d'élévation  et  du  tir  à  causi»  Ak-^ 
parties  reculantes,  d'autant  plus  ipie  la  hauteur  du  tir  devait 
être  diminuée  afin  d'établir  une  plus  y^rande  stabilité  au  tir.  I.a 
plupart  (les  moyens  em|)loyés  jusqu'à  ce  jour  pour  remtfdier  à 
cet  état  de  choses  comportent  des  désavantaî^es  pins  ou  riioiii< 
;y;^raves.  Le  plus  simple,  celui  qui  se  présente  le  premier  à  IV^- 
prit  est  d'enfoncer  la  crosse  de  l'alfiU  dans  le  sol  si  ce  remède 
n'est  pas  fourni  déjà  par  une  pente  du  terrain  dirii^ée  en  arrière. 
Mais  cet  enfouissement  exii^e  du  temps,  surtcmt  lors(|ue  le  sol 
est  dur,  et  devient  inqiossible  sur  des  rochers.  Dans  ce  derniiT 
cas,  on  [lourrait  encore  «»lev(T  les  roues  sur  des  supports.  (M 
préconise  d'autres  mt)yens  :  raccourcir  la  ralloniî^e  de  llèche  au 
moyen  d'un  système  télescopique,  mais  ce  système  fonctic»nne 
mal  en  cas  de  bosselure  ou  accident  d'un  autre  ^enre  ;  surélever 
le  canon  en  se  servant  d'un  socle  de  surhaussemeiil  déimuitahle 
ou  au  moyen  d'un  su[)port  du  canon  fixe  ce  qui  impose  alors 
<les  dispositifs  spéciaux  pour  le  réijlat^e  correspondant  en  dirtv- 
lion  à  la  lii^ne  de   visée  ;  construire   un  affût   à   parois  doubh^s 
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i  à  tubes  doubles,  mais  en  cas  (rirrétrularilé  <hi  S4>1,  pitTres, 
•.,  etc.,  les  parties  du  ranon  reculantes  peuvent  frapper  le 
1  t^ntre  les  Hasques,  ou  arracher  la  crosse  du  sol  si  elles  sont 
st'z  lorles.  Toutes  ces  considérations  a&iri^^^*iit  ccnilre  le  recul 
riîible  pour  les  canons  de  montagne,  sans  parler  des  autres 
iM|diciiti<»ns  qu'il  entraîne.  Le  plus  simple  et  l(»  plus  rationnel 
r  «Tai^ir  ici  comme  pour  les  obusiers  de  canq)aii^m*  :  reporter 
-î  tourillons  à  rexlrémité  arrière  du  berceau,  (le  système  exiire 
ub*nH*iit  un  ressort  compensateur  pour  décharicer  la  vis  de 
lin  taire  (*n  hauteur,  (le  ressort  est  loir«*  entre  les  parois  du 
»rps  de  Taffut,  derrière  la  vis  de  pointa&i^e  en  hauteur. 


bes  cb*tails  d<*  construction  des  artilleries  île  montairne  uhmi- 
liuniiées  dans  le  tableau  I  sont  si  différentes  les  unes  des  autres, 
\)\\\'  suite  des  d<»sirs  et  des  btvsoins  de  chaque  pays,  qu'à  décrire 
cliai|ne  matériel  on  perdrait  la  vue  d'tMisemble.  La  courte  des- 
cription des  plus  nouveaux  systèmes  nonnaux  <les  trt»is  fabri- 
raliniis  adoptées  par  Erhardt,  Krupp  et  Schneider  fera  ressor- 
tir leur  caractéristitpie  générale.  Etant  donné  Timportance  de 
lu  maison  Skoda,  nous  nous  sonnnes  aussi  arrêté  au  système 
quVIle  préconise  bien  qu'il  n'ait  [)as  encon*  été  ado|»té  |»ar 
aiinnie  armée  (voir  les  remarques  de  la  pnlfacei.  tjuanl  au  sys- 
lèiiK»  de  Vickers-Maxim  utilisé  dans  la  canqia&rnc  du  Soudan  et 
«Ihii^  U\  iîuerre  hisi»an(»-anHfricain<M't  livn*  à  la  (Ihin**,  il  m»  sau- 
r.iil  «'Ire  compté  parmi  les  canons  à  /anf/  recnl  sur  TaUVit  :iu 
S'ils  moderne;  mais  ces  canons  ont  aussi  droit  à  être  é'tu<rH'»'^  à 
<'aiisc  de  Irur  mise  <*n  épreuve  (»n  canq^mne. 

i-cs  données  inimériques  les  plus  inq>ortantt»s  sont  nniu|)i''es 
dans  le  tableau  II. 

I.  Syslèiiio  Ërhanlt  r/V.  A /-A ///y  « 

Les  (pialités  du  modèle  de  7,.")  cm.  Kjof»  iPI.  \l,  recul  sur 
affilt  ordinaire;  PI.  XII,  recul  sur  Taffilt  variable)  sont  «ItM-rils 
onime  suit  dans  la  livraison  i  de  tc^n{\  de  la  Krirfjsd^rhnisrhr 
>ttsrhrift  : 

ï  <;«*s  imis  )ilaiirh«^  onl  l'Jr  piiblir^es  di'Jà  dans  notri'  livraisuri  dr  janvier  m»i»«»,  ^ou^ 
>  rationnons  nt^anmoins  pour  rendre  romiilot  le  prrsent  article  ei  f'a«'ililer  In  tinnpji- 
ison  des  ditféreDtcs  couKtructiuns  fliéfl.j 
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F.  Adii|»ia(i(iri  J"iin  disposilif  de  [toiriiii<?e  plus  perfectiumif  1 
avec  IniiKiiè  vnr  [♦aii(»niinif|ue  (le  service  de  la  pièce  se  fait  [larj 
les  ser  varils  assis  el  ruiH  à  ;^eiHmx  cinnrne  d*lmhiludc(. 

i.  l^issihilile  de  fadaidatiuii  d*niie  fîieidtë  d'élévaliuii  plus 
«Mevee  qui  se  fliillre  (uir  -2^}'*  ohex  le  premier  canon  el  HH^  chei 
le  second  (au  nuiyeti  du  raccourcissenjenl  automatique  du  rwul 
comme  chez  les  obusiers)»  Comme  le  montre  la  PI,  XIJ,  le 
caniin  avec  le  huneaii  glisse  eidre  le»  llasque»  tîu  lubes  it 
raffiït. 

3,  Allongement  de  la  course  du  recul,  de  sorle  que  la  picrr 
au  lir  es(  d'une  slidnlilÉ^  absolue  quelle  que  soit  Tëlévalion. 

/j,  l'sa^e  de  ressoils  nolal)leîneul  alh^^t^s  faits  avec  un  alliage 
d'acier  spécial  el  d*apn\s  un  procédé  sjiécial  de  fahriration  deU 
n  Rlieinische  Metallwaren  nnd  MaschÎTienfabrik  ». 

5.  Amélioration  des  dispositifs  de  transport,  surtuul  itrrfcr 
â  l'adopticvu  d*un  WM  de  transport  alléi^é. 

fi.   EnipltH  d*uiï  bouclier'   |jlns  perfectionné  et.   trenfurcé  {deux 
parties  qui  se  réunissent   an-dessus  du  canon  el  liont   rcll' 
ensemble  au  tuoyens  de  boultm.s), 

7.   Aïiiélioralion  des  nmiiitions  (slirapnell  brisant). 

Il  faut  eiu*ore  relever  ce  qui  suit  dans  cette  construction: 

Le  canon  massif  est  en  acier  au  creuset  et  fabriqui*  sui» 
le  procédé  spécial  d'Erliardt  ;    il  est  pourvu  d'une  fermetun 
culasse  à  coin  et  à  lt*vier.  Dans  le  beircau  étiré  d'un    aent  l'I 
d'acier,  se  trouvent  le  frein  tle  recul  hydraulirpic  et  les  ressorte 
récupérateurs. 

Le  pivot  du  lïerceau  est  lot^é  de  telle  marjière  <lans  un  encas- 
trement adapté  à  Tessieu  qu'on  [jeut  le  faire  osciller  autour  de 
ce  pivot  vertical  aHn  d*obteuir  le  ]>ointa^e  exact  en  directiai». 
Le  dispositif  de  poiutai.'^e  ei»  tiauteur  est  un  appareil  à  doublr 
vis  avec  un  système  dVn^^rena^^e  double  et  volant.  La  vijs  île 
poiiitaye  intérieure  s'ent^réne  dans  les  joues  de  lu  semelle  Ac 
pointage  qui  est  reliée  â  stui  ttmr  avec  le  berceau  au  nniyrn  de 
Tappareil  de  pointage  eu  directicui  et  avec  raffill  au  moytfl  Hr 
deux  cootre-liches* 

Le  dispositif  de  miiv  est  pourvu  d'un  r»iveau  à  bulle  d*mi 
poui-  l'angle  de  site,  d'un  système  [»ennéttant  de  corrUrer  Hlk* 
clinuison  des  roues,  d'une  ions^ue  vue  panoramique  el  d*oii  <li»- 
positif  de  mire  avec  çuidon. 
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Le  corps  de  l'affiU  (PI.  XIII)  est  en  forme  de  fourche  et  se 
compose  de  deux  tubes  relîés  ensemble  à  Tavanl  par  la  !)ofte 
pour  l'appareil  de  iK)întag'e  en  hauteur  et  à  l'arrière  par  une 
tr;iv»Tse  à  charnières.  Celte  dernière  forme  la  pièce  de  su[)port 
|)oiir  la  charnière  et  les  bouhms  de  jointure  pour  la  partie  de  la 
cross<*  à  rabattement  qui  porte,  à  sa  partie  postt'rieure,  une 
bêche  de  crosse  fixe  et  deux  poi^^nées.  A  la  partie  antérieure 
des  liilies  on  a  adapté  à  l'avant  les  encastrements  d'essieux  avec 
liens  à  charnières  et  boulons  d'assemblable  ;  à  l'arrière,  de  cha- 
que coté,  se  trouve  un  sièire  d'affiU  rabattable  j)our  le  service 
de  la  pièce. 

Pour  le  transport,  on  rabat  simplement,  après  avoir  enlevé 
le  levier  de  pointasse,  la  partie  arrière  de  la  crosse  entre  les 
Cotés  de  la  fourche  ;  pour  le  roulai^e,  on  introduit  de  plus  la 
limoiiière  dans  la  piè<*e  de  support  pour  les  boulons  de  j(»in- 
liire. 

Les  caisses  à  munitions  sont  organisées  pour  le  transport  de 
six  à  sept  cartouches. 

2.  Système  Krupp  (PI.  XIV  et  XV) 

Le  type  normal  des  canons  de  montaj^ne  préconisé  par  cette 
maison  ces  dernières  années,  possède  un  recul  sur  TatTilt  de  près 
«ruii  inèire  de  lont^ueur,  nécessaire  pour  atteindre  une  stabilité 
suflisaiile  avec  un  calibre  de  7,.")  et  une  lon;,ru(Mir  de  canon  de 
i'^  ralibres,  soil  mmo  cm.  Krupp  fournit  aussi  des  pièces  dt» 
7  cm.  avec  une  lon^^ueur  de  canon  de  \!\  ou  i5  calibres. 

Le  recul  sur  TaffiU  particulièrement  loiii^  nécessite   un    ber- 
ceau dVnviron  i  m.  3o  de  lon^^ueur  et  |>ar   suite  oblit^^e  crinler- 
caler  un  traîneau  entre  le  canon  et  le  berceau.  Malft^n»  cela,  on 
a  pu  trans[)orter  sans  difticidté  le  berceau  avec  le  frein  du  nrid, 
les   ressorts    récupérateurs   t»l  le    trafneau  en   un  seul    fardeau 
(/lo  ki,^  environ),  prêt  11  Tusati^e,  et  cela  dans  h»   service  de  la 
troupe  en  nionta;,^ne.  Lecanondela  nouvelle  pièct»  Schneider  M. A. 
mesure,  par  exemple,  encore  10  cm.  de   pins  pour   un    poids  à 
peu  près  é^al.   Afin  de  faciliter  les  louj^ues   marches,  <mi   peul 
riourlant  aussi  démonter  le  fardeau  du  frein  et  arrimer  le    Iraf- 
leau   à  canon  au-<lessus  du  bîlt,    le  frein   av«T   récupérateur  à 
essi»rls  d'un  coté  et  la  bofte  du  berceau  de  l'autre  coté  du  bilt. 
A\  direction  exacte  s'obtient  par  un  système  à  pivot. 
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On  fabrique,  cuiniiie  fenneture  de  culdsse,  aiis^i  bien  la  fer- 
ineliire  de  ruliKsse  à  co\n  UtyriiiynUi\,  à  vis  île  traitHlâlioti  nu  ii 
levier  un  hien  la  fermeture  à  vis  et  hMil  deriiièrenjenl  aussiuiif 
fermeture  de  culasse  semi-autnmatique  (1*1.  Xl\\  i\^,  i).  Dâihfc 
dernier  cas,  le  dis[jnsilîr  de  [*i»irilaî^e  est  adapté  sur  le  rote  <lrml 
parce  que  le  service  de  la  jiièee  tout  eulier,  y  compris  le  rhar- 
ISCeineui,  peut  èlre  (^Ifeciii*'  [lar  tiu  seiil  servaul. 

L*â|i|ïareil  de  \iséc  couqjreuil  im  ïtiveau  à  Indle  d^iir  |»«nif 
laui^le  de  site,  un  disjjosilif  pour  corriger  rincliuaisoti  d»'î» 
roues,  une  liïugiie  vue  de  mire  arec  goniomètre  fixe  eu  comhi- 
luiisoû  avec  un  dispositif  de  mire  à  t^'uidon  ou  bien  aussi  a\-M 
dispusitif  de  mire  à  yuidou  seul. 

Etant  donuik's  la  grande  lt>rii*ijeur  du  recul  sur  rairûf  «•(  li 
priderence  arcordëe  aux  alFiUs  à  auife,  la  limite  naturelle  4c 
IVlOvation  du  tir  rendant  impossible  le  choc  des  parties  rern* 
lanles  contre  des  ini*£^alités  du  sol  se  trouve  arrêtée  à  kv  ;  A 
Taide  d'uu  socle  de  surbansseuieut  on  d'un  su|>porl  du  c^mm 
cui  [jeut  atteindre  justprà  aT)"  (PL  \l\\  fi^,  2).  Une  simple  pr^'cr 
sur  un  puit;iïée  de  levier  permet*  pour  le  transport,  de  dr*nu)nlfr 
FaHVu  en  affût  autihieur  et  alWl  postérieur.  Le  dénnmtaiire  H 
rassemblante  lont  t^utier  de  la  pièce  peut  èlre  effectué  sans  a\M!r  ] 
à  dévisser  le  moiudre  boulon,  en  une  minute  ou  une  minute  ti 
demie.  L'or^aïiisation  du  système  empêche  la  perte  d  aucnne 
des  pai'ties  pendant  ro|)ératînri.  Les  esses  d'essieux,  elles  mi^su 
unt  été  reniplaci'es  tleriiiérement  par  des  boîtes  de  mnyeux  a»«j 
fermeture  hermétique  cfuitre  la  poussière. 

Lors  du  d<^m(>ntay;e,  ci*s  boîtes  demeurent  atlacbé'es  a  la  n^i! 
et  il  sufliL  ile  les  faire  tourner  pour  enlever  Tessieu.   En  se  ht* 
vaut  d*une  limonière,  <>n  peut  aussi   bien   nuiler  la  pièce  s^iu-^ 
TalViU  postérieur  qu'avec  lui.  Le  liouclier  est  plus  ou  [ïM»ins  lutirt 
et  sa  }>arlie  inférieure  dépasse  ou  non   h?s  roues*  Il  exi.>le  pr.ur  1 
le  conuuaiKlant  de  batterie,  pour  les  honmies  chargeai  du  servie* 
des  uuniitiims,  etc.,  des  bimcliers  portatifs   avec  et uilre«tirlK?<- 
Etant  d^nmé  que  le   bat   et   le   harnacliement  pour  les  bélc?»  «Ici 
somme  chargées  du  transport  des  munitions  (dctix  caisse3$€0»tie-| 
nant  ensemble  iG  coups,    12^  km.)  |)èsent  21  ky;.  et  ii\  kif.  pour 
les  bêles  de  somme  chari^^ées  du  transport  des  ditréreriles  jmrtie^ 
de  la   pièce,  Tun  quelconque  des  fardeaux  n'atteint  pas  ido^J 
an  total*   Les   muuilioiis  se  composent  de  shrapnels  et  dolnisl 
brisants  <ju  seulement  d'obus-shra[>nclSi 


fiiire  vive  du  |irnjnijlf'  à  h  bciiirhe  j»uiir  tiii  i»nijerlili'  dt*  mhw 
|ioi(ls  (f),!^  k^-.)  et  avec  noe  stabililr  presque  aussi  g^randr,  en  est 
presque  duublée,  iUaiit  portée  à  4^,2  Ini  el  4oa  mclrcsde  vite^ise 
ifiiliale. 

3,  S>  stetue  Selmettler-Caael  (PL  XVI  et  XVI h^ 

Les  reriseiî^iN'nreuls  suivants  sur  le  nouveau  rauirn  ilr  iimui* 
laifue  de  jfï  mm.  L  i8,  HfiM.A.  de  Srluicider-4^anel,  ftcml  ci' 
l  rail  s  dn  numeni  du  5  janvier  1906,  de  Armée  et  Marine: 

a  Le  matériel  est  ptjurvu  d'um*  bêche  de  crosse,  d*iin  frein 
hydraulique,  d'un  rérupéralenr  à  rtfservoir  d  air  et  d'un  ni^^slnir 
Hutomalique,  analoî^ues  à  ceux  du  canon  de  ciimpa^nc  (M,  XVI» 
fi^.  rK  II  esl  éyaleineul  [uiurvu  de  masques  pourahriler  h-s  îM?r» 
varils,  ainsi  que  le  re|irésente  h\  [ikuK^lie  XVL 

L'immobilîlé  de  la  pièce  iMant  la  condilion  sine  qua  mm  del» 
rapidité  du  lir,  eu  re  rpiVlle  supprime  les  rectifications  du  p<iiii- 
lai*c  et  jK^rniet  d*aMeindre  coup  sur  rou[>  le  inérue  but,  les  cxp<^ 
riences  du  [loly^oue  du  ("i^^usot  ont  porté  surtout,  dans  lesessai^t 
qui  ntius  m^cnjteut,  sur  cette  qualité  véritalilemeut  su|iérieure<hi 
matériel  Scluieider-Oauet,  sur  la  stabilité  complète  des  afl'iïls  d 
le  jeu  parfait  des  récupérateurs  à  air  (matériel  porliiîjais)  H  à 
ressorts  {matériel  bulî^^Hre).  » 

Les  lit*ures  monlrcut  une  fermeture  de  culasse  à  vis,  te  im^mf 
dispositif  de  poiulat^e  que  celui  en  usat^e  chez  Ie«i  cananiî  de 
canqias*uc,  «►scillaruui  d*'  ralTût  à  auii:e  sur  IVssieu  en  même  temp^ 
que  la  partie  médiane  du  cnr[>s  du  liouclier.  lV»ur  le  Irauspirt, 
la  partie  pnstérieure  de  FatMl  est  simplement  rabatttii*  k  la  fa^*»»" 
d'une  charnière  sur  la  partie  antérieure.  I^a  lontçueur  iti»rt«ai«* 
du  recul  t^st  de  %'i'\  nmi,  (lomme  munilions»  i»n  se  serf  de  shnip- 
nels  et  d'obus  en  caisses  de  (].  [#t»s  art  il  leurs  chartct'î*  du  serri^T 
des  munitions  snut  protégés  auprès  de  la  inèce  par  un  houcliff 
particulier, 

^La  |»lauche  X\'ll  représente  la  pièce  chary;i^î  Hur  troîiî  nitilei$« 
ainsi  qu'un  fardeau  de  munitions*  Il  résulte  des  chiffres  iluiinc> 
que  la  condition  posée  datïs  Tarticle  mentiiumé  plus  luiuU  èiOf 
voir  rpie  :  <«  L<*  maté'riel  diût  èlre  facilement  «{('Uiiuitalde  cfl  ^^ 
meuls  dunt  les  poids  ne  peuvent  a^uèrc  dépasîier  loa  kç.,  Unîlr 
luatique  de  la  charti^e  des  mulets  de  bïît  *»,  ne  Kanmil  Wff 
[irise    irnp  à   la    letlre  étant  en   relation   a^ec    U   coridititm  %y^i\ 
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Afin  iratteîndre  une  plus  i|^raiide  élévation  du  ranoii,  soit  ^o^, 
sans  sf  servir  d'un  socle  de  surhaussenient,  on  a  construit  une 
\mr  (le  niontat^ne  avec  recid  sur  TatTril  automatiquement  va- 
riable (PI.  XV). 

Dernièrement,  on  a  atteint  une  élévaticui  du  cantui  <le  'HV'  en 
reporlaiit  les  tourillons  à  rarrière.  Cette  simplilication  dans  la 
nmstnuiion  permet  à  toutes  les  élévatitms  un  recul  du  canon  de 
()i«i  inni.  de  lon^^ueur  environ,  sans  la  com|»licatioii  du  syst«*nie 
ite  variation  automatiqut*  du  recul,  lequel,  <le  plus,  «''(ait  peu 
(l«'sirable  pour  le  dém<»ntaife  en  fardeaux  pour  hètes  de  somme. 
Le  Idiitr  recul  constant  sur  l'aH'iU  assure,  eu  relation  avec  la 
résistance  réy^ulière  et  moindre  du  frein,  la  stahilité  de  la  |iièc«» 
dans  tontes  les  positions,  restreint  les  ell'orts  auxipiels  doit  ptMi- 
voir  résister  le  matériel  et  permet  par  ctuisivpient  de  réduin*  le 
poids.  M»*Mne  dans  le  tir  à  <le  iji^randes  élévations,  le  cliariremiMit 
n'est  |ias  i^éné  parce  que  par  suite  <lu  report  des  lonrillons  à 
rarrière,  la  fermeture  de  culasse  demeure  toujours  à  peu  [»r«**s  à 
la  niènie  hauteur  au-<lessus  <lu  sol.  Il  est  vrai  que  et»  système 
de  niastruction  nécessite  Tadoption  d*un  ressort  de  conq)ensa- 
tion  pour  décharger  la  vis  de  réy^laçe  en  hauteur  dt»  la  prépon- 
dérance antérieure  du  canon  et  du  berceau.  Mais  c<»  perfection- 
nement n'est  nullement  compliqué  <iu  sujet  à  des  irréiirularités 
en  i)|ip()sition  au  système  de  recul  sur  l'atlVit  automatiquement 
varialde  mentionné  plus  haut  (pti,  se  faisant  sentir  dans  les  di^- 
|M»siti(»Ms  inttM'itMires  de  l'appareil  de  freinaire,  rex[M»se  à  l'usure 
H.  |)ar  suite  rlu  irrand  abaissement  de  la  culasst*  dans  le  tir  à 
de  «rpandes  élévations,  se  fait  encore  sentir  sur  les  dispositifs  di» 
poiiilaire  en  hauteur  et  en  direction. 

i.a  construction  avec  tourillons  reportés  à  Tarrièn*  et  Uhvj: 
renij  constant  sur  affrit  [XTmet  aussi  Tadaptation  facih*  duii 
dispositif  (h»  ptûnta^^e  avec  litj:n<*  de  mire  indépendante. 

Afin  (Tanirmenter  la  force  vive  du  [»rojt»ctile  à  la  houche  on 
peut  utilist»r  l'un  des  systèm(»s  de  construction  de  i>ou('hes  à 
feu  démontables,  tel,  par  exemple,  le  système  Krupp-Lvcoudis 
exposé  en  son  tenqis  à  Lièiçe.  Le  tube  d'àme  <lu  ranoii  est  sirn- 
ilenient  ;rlissé  dans  la  jaquette  avec  fermeture  de  culasst»  et 
elle  avec  celle-ci  au  moyen  d'un  anneau  <le  recouvnwnent  à  vis. 
'andis  (pie  le  poids  total  de  la  pièce,  avec  un  canon  de  7,.')  cm. 
e  ce  L^enre,  n'est  auii^menté  (pie  de  100  ki^.  et  (pie  h»  muniire 
es  fardeaux  pour  bétes  de  somme  s'auiimente  d'un  él(*m(>nt.  la 
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m  à  lii!)es  douMes,  mais  en  cas  d'irréirularité  du  sol,  pierrrs, 
tr.,  tMr.,  les  parties  du  raiioii  reculantes  peuvent  frapper  le 
iil  lîntre  les  flasques,  ou  arracher  la  crosse  du  sol  si  elles  sont 
sst'z  fortes.  Toutes  ces  considérations  ati^issent  contre  le  nvul 
ïiriahle  [Miur  les  cantons  de  nionta^^iK»,  sans  parler  des  autn*s 
«uiiplicalions  (pi'il  entrafne.  Le  plus  simple  et  le  plus  rationiud 
st  fl'airir  ici  ctunme  pour  les  obusiers  de  campagne  :  n'p«>rter 
rs  tourillons  à  Textrémité  arrière  du  l.erceau.  (le  système  exitre 
eulenient  mi  ressort  compensateur  poiu*  décliarirer  la  vis  de 
Htintaire  en  hauteur.  T'e  ressort  est  loiré  entre  les  parois  du 
•or[»s  ile  TaflVit,  derrière  la  vis  <le  pointatre  en  hauteur. 


Les  détails  de  construction  des  artilleries  de  montaune  ummi- 
tiurinées  dans  le  tableau  I  sont  si  <littérentes  les  unes  des  autres, 
par  suite  des  désirs  «»t  des  besoins  di*  cluupie  pays,  qu'à  tiécrire 
chaque  maté'riel  on  perdrait  la  vue  dVnsemble.  La  courte  des- 
cription des  plus  nouveaux  systèmes  normaux  des  trois  fabri- 
ratituis  adoptées  par  Erhardt,  Krupp  et  Schneider  fera  ressor- 
tir leur  caractéristique  ;(émM-ale.  Etant  dorme  rimptu'tance  dt* 
la  maison  Skoda,  nous  nous  sonnnes  aussi  arrêté  au  système 
qu'tdie  préconise  h'wu  cpi'il  n'ait  pas  encore  éti*  adopté  par 
aucune  armée  (voir  les  remarques  de  la  [»réfa<*e).  tjuant  an  sys- 
tème dr  \'i<*lxers-Maxim  utilisé  dans  la  canq»atrne  du  StMidan  et 
dnns  la  ifuerre  hisitano-anu'ricaim*  et  livré'  à  la  (Ihine,  il  ne  sau- 
r;iil  èire  cnmpté  [Kirmi  les  canons  à  /ont/  recul  sur  ratlVit  au 
sfus  moderne;  mais  ces  canons  «mt  aussi  droit  à  èln'  éluili«*s  à 
iaus«»  dr  l«Mir  mis<»  en  épreuve  en  canq^at-ni». 

Les  donntM's  mnn<*riques  les  plus  importantes  sont  unmpi'cs 
lans  le  tableau  IL 

r.  Syslciiic  Erhanlt  f/V.  AV-A////  • 

Les  (pialitt's  du  modèle  de  7,.")  cm.  njo,*!  ilM.  XL  rend  su»- 
'atlVit  tudinaire  ;  PL  Xll,  recul  sur  TalMt  variable)  sont  tl«'*crils 
-oiiime  suit  dans  la  livraison  i  <le  iç^ni)  (h*  la  l\rif'(jst**rhnisrli,' 
'ieitsrhrifï  : 

»  l'os  trois  pl.iii(*li«*s  ont  l'ir  [mblit^es  déjà  tlans  noln*  livniison  ilrj;m\icT  i«»«i«'».  NDiis 
■s  r«-<lonu<ms  iirari moins  pour  muln*  rompJpl  !»•  pn'-srrif  arli«lr  i-l  IVifililrr  la  iiim|»a- 
nibon  des  diftcn'Dtcs  constructionN  (Héd.f 
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I/alliVl   à  tiasfjiies  divisr  vu   firux    parties   est    dinncuitabif  par 
dehravjii»;»*  rn    niTùl    Hn1<*rifiir    cl    aftVit    [inshTÎeur,    Ce    iliTriifT 
supportr  la  lïèrht*  de  rriKssr   Km;  et   le    levier   de   jKMnlaiîe  <jm 
peitl  èlre  enlève*  Le  lioiiclier  se  compose  de  deux  parties  et  ne' 
sVh*fid  pas  sur  les  cMés  au-delà  des  roues.  La    pièce   peut  (*Uv 
déiiiorilée  sans  l'aide  daueuii  ouUI  eu  4  fardeaux  pour  lïfles  dr 
somme  de  jIM\  à  i4i)  kv;^-  eliaeuii  (y  compris  le  ïrM  et   le  hHrnà- 
rliejiiefjt)*    Une  la    linionière    e1    les  accessoires  soieul  compn* 
dans  ce  rlrillre,   cela   ne   resstïTl  pas  de  Tarticle  de  riny^i^tiienr 
d'artillerie  Kiilins,  paru  dans  la  secemde  livraison  de  1907  de  b 
revue  Miib'ihnujrtt  tlher  Gegt*nshhule  den  Artillerie^  itnd  (smit' 
tnesens  dunt   nous  extrayons  ces    renseîçuemenls.    D'après  dw 
clndres  priTcdeiils,   ils  ne  seraient   pas  compris  dans  ces  don* 
nt^es.  (]ê  modèle  a  iHé  desi^ut^  tauU^t  «M,  07  «,  t^ntiM  «M*  o^  . 
Les  munilïons  se  cf»m|)osent  de  slirapnels  el  crolins. 


5.  VIekers-xMHxim  (PL  XVIIIh 

Par  suite  de  la  Kuiî^ueiu'  de  son  rcci\\  sur  VnliYM  qui  riVst  i 
de    ^fio  mm.,    le  canon    de    niontat^nie    de    7,r>  cm.    de   Vicker?i-j 
Maxim-Niirdenfelt   L/ri   iw   saurait   être   considéré    que    coDunfj 
une  fies  phases  <le   Fi^volnlion   du    système  de    recul    de    V&ifè 
Yi^rs  celui  du    rend  du  canon  sur  TafTOt.  Aux  dires  rie  (émoinsl 
de   la  rampaL^ne    du    Smidair,   TallVit    recule   à  chaque    niii|»  At 
[ihisieurs  mèti'es   (certains  disfut    '.\  m.  environ,  d'aulro  me 
4,5  m.  environ). 

Suivant  une  descriptinn,  |*arue  dans  la  tleuxième  livraison î 
!8(>()  de  la  Kricf/sierftnisvhr  Zrifsriiri/Ï.  les  flasfjues  en  èicit^r  (ki 
TatlVif  pi^rlent  à  Favantur»  berceau  (porte-canon)  ;  en  bronze  du 
de  furme  eylindrîtpje,  oscillant  dans  le  sens  vertical.  Olui-ci« 
loure  le  canon  [iresque  jusqu'à  la  I  m  niche  el  est  pourvu  de  rh 
que  culé  d'un   luhe-frein   hydranlifpie.    Des   ressorts   en  spin 
placés  dans  1rs  tubes*frein  autour  des  ti^es  île  pistons,   «lervfl 
à  la  rentrée  en  batterie  ilu  carunu  Pour   le   transport,   le  ran<i 
doit  éire  séparé  du  berceau  i porte-canon},    TalTûl,    lui,  ne  *^ihl 
rait  être  démonté  ni  raccourci  d'aucune  manière.   Par  siiilr 
la  lonsçueur  minime  du  recul  sur  TafFiU,  on  est  oblîî]^  dent 
rir,  —  outre  la  i)é(*he  de  crosse,  —  à  des  cables  à   rimes 
enrayer  tout  au  moins  le  recul  de  TafliU.  Un  dispositir  de  | 
!a:^e  exact  en  direction  mam^ue  naturellement   de    inètiie  qd 
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y  fait  suite  :  a  II  doit  avoir  iim^  puissance  satisfaisante,  et  il  (i(»it 
{►ossécler  aussi  la  stahilité  sans  lai|uelle  le  tir  rapide  n'existe 
|>a<  •>.  Otte  limite,  en  effet,  est  dt'passée  dans  la  ronstitution  de 
rliarnii  des  fardeaux. 

Lr  hàt  et  le  liarnaclienient  des  bètes  de  snnune  pèsent  l\7)  k^-. 
{MMir  le  transport  des  munitions  et  .'58  kif.  pour  le  trans[>ort  de 
la  |ii(Ve.  —  In  modèle  plus  ancien  de  70  nnn.  M.  I).,  se  dislin- 
;mh*  surtout  dans  sa  nuistruction  du  modèle  M.  A.,  en  re  ijue 
l«'<aiion  y:lisse  sur  le  berceau  au  moyen  d'un  trafneau  à  canon 
qui  nunupie  chez  M.  A.  La  loiui^eur  normale  du  recul  sur  l'affût 
atleiiit  ici  <joo  mm.,  probablement  à  cause  de  la  fture  vive  plus 
::raiKit»  du  projectile  à  la  bouche.  Par  suite  du  ptiids  plus  élevi» 
fie  la  pièce,  les  <lifférents  fardeaux  dépassent  aussi  ceux  du  mo- 
'lèleM.A.  Les  caisses  à  munitions  s<uït  ori»;anisées  dt»  manière 
à  |Mniv<»ir  contenir  8  cartiuiches. 

4.  Système  Skodu. 

U  houche  à  feu  <ie  la  pièce  de  monta«(ne  7,,")  cm.  L/i4.  trlisse 
♦M  arrière  comme  dans  le  svstème  Krupp,  en  mèrnt*  temps  qu'un 
''aîin»au  à  canon,  sur  le  berceau.  La  fenneture  de  culasse  est 
'"1  i'oiii  à  levier.  L'appareil  de  visée  ctmipreiid  une  hausse  à 
l'Miirii(»-vn«'  en  corrélation  avec  un  dispositif  de  mire  à  uuidou. 
'^aiis  la  caisst^lu  lierceau  st»  trouv«»  le  friMU  nfcupéraleiir  liv<lrau- 
l'«|ii('a\cc  coiitre-(i;;;e  de  n*lour  en  l)atterie  et  avt»c  nMMiptW'ateurs 
•*  ivssorts  disposés  sehm  un  systèmt*  téiesciipiqutî. 

Le  (lisp(»sitif  de  rei'ul  sur  l'alfiU  est  du  sysiènu*  primitif  avec 
'«Hirillniis  au  milieu  et  avec  uru*  hm^^ueur  d«î  n»cul  d(»  -j'.U}  mm. 
'iiviniii,  en  moyenne.  Le  recul  sur  l'affiU,  relativ»»nn»nt  cnuit  eu 
felalion  avec  une  élévation  dt*  la  hauteur  de  feu  iW  >^7u)  mm.  à 
!l«Mi  mm.,  a  permis  d'élevt»r  le  champ  d<»  tir  en  hauteur  <lt*  la 
"»nstru<'tion  [précédente  ( —  10^  à  -\-  Hî^)  jusqu'à  — \f  à  +  !>r»®, 
"^Hiis  pour  autant  avoir  n»cours  à  des  arraii^euKMits  particuliers, 
rk  (|ue  l'adaptation  d'un  soch»  de  surhaussement,  la  variabiliti* 
/♦*  la  loni^ueur  de  recul  sur  l'affût  ou  h*  report  d*»s  tourillons  à 
arrièn».  Afin  <le  doinier  la  <lirectioii  exacte,  la  caisse  de  licr- 
Mu  est  uïobile  sur  le  porte-berct»au  au<|U(*l  elle  est  vrWri'.  an 
loyen  de  son  pivot  vertical.  Le  porle-lM'rceau  embrasst»  à  la 
roii  d'iui  tube  l'essieu  et  sert  à  transmettre  ré'lévati<»n  doniit'c 
ïv   la    \is  de  pointai^e  en    hautiMir  au    bt^rceau    et    au   canon. 
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flior.  La  fermeture  de  culasse  est  une  fennelure  à  vis,  sys- 
i*  Maxim-Nordenfell.  La  hausse  est  d'ancien  modèle  sans  ni- 
II  (i  aui^le  de  site  et  sans  cercle  de  repérage.  L'équipement 
iminilions  se  compose  de  schrapnels,  d'obus  et  de  boîtes  à 
raille. 

iliaque  bète  de  somme  porte  4  châssis  à  3  cartouches. 
.a  presse  ne  nous  a  rien  appris  sur  de  nouveaux  types  de 
structions  de  canons  de  montagne  de  Vîckers  avec  long  re- 
sur  l'affût,  au  vrai  sens  du  terme,  non  plus  que  d'Arm- 
»iiif,  de  Befors,  de  Hotchkiss  ou  d'autres  fabriques  de  canons. 
rvrail  pourtant  assez  clairement  résulter  de  tout  ce  qui  pré- 
I*  (pie  l<Kis  les  projets  de  réarmement  des  artilleries  de  mon- 
i»\  ces  dernières  amures,  se  sont  tournés  à  bon  droit  du 
'  (In  loui^  recul  sur  l'affilt.  Même  pour  de  petits  calibres,  tels 
I  entrent  en  considération  pour  des  cas  spéciaux  :  guerres 
iiiales  ou  opérations  dans  le  désert,  le  sytème  du  recul  sur 
Jt  a  été  employé  avec  succès. 


-^^stSJiCi^'s^ 
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L'ATTiQUE  ET  LA  DÉFENSE 

d'une 

position  de  campagne  fortifiée. 

(Fin). 


La  première  partie  de  l'exercice,  attaque  et  défense  de  rObert- 
Buchbcrç  a  offert  peu  d'intérêt.  Trois  corapa«;nies  et  demie  de  et- 
rabiniers  occupaient  la  colline;  un  peloton  les  passades  du  caiiaL 
Partant  des  hauteurs  de  Rieden-Gauen,  où  l'artillerie  assaillante 
a  pris  position,  la  brie^ade  rouçe  s'est  portée  tout  entière  i 
Tattaque  par  rétjiments  accolés,  chaque  régiment  ayant  un  hi- 
taillon  déployé  et  deux  en  seconde  ligne.  Le  défenseur  n'oppose 
aucune  résistance.  L'artillerie  de  l'attaque,  d'ailleurs  gènéc  pir 
un  léger  brouillard,  n'ouvrit  même  pas  le  feu.  Le  soir,  toultf 
les  troupes  de  la  défense  se  trouvaient  sur  la  rive  ti^auchedi 
canal,  les  ptuits  ayant  été  rompus.  L'assaillant  connneiiçait  1 
garnir  la  digue  de  la  rive  droite. 

(l'est  une  question  (jui  prèle  à  discussion  que  de  savoir  si  cm 
ou  non  il  convient  d'occuper  l'Obere-Bucliberg  et,  au  cas  afft^ 
matif,  (pielle  doit  être  rimjjortance  de  cette  occupation. 

Que  l'on  examine  notre  croquis  de  la  livraison  d'avril,  ^ 
mieux  encore  la  carte  au  i  :  looooo;  on  se  rendra  compte  M 
premier  coup  d'feil  des  difficultés  de  la  solution. 

L'Obere-Buchberg  est  une  position  jetée  en  avant  de  la  luçi* 
«les  avant-jiostes  de  la  iléfenst»  et  au-delà  de  l'obstacle  qui  ir** 
cette  Ii4;ne.  De  tontes  parts,  elle  est  dominée  par  le  cirque  to 
liauttMirs  d'l.'ziKi(*li-(îauen-Schâiuiis,  vaste  demi-cercle  d'où  a« 
artillerie  assaillante  j)eut  diriger  sur  elle  un  redoutable  lir  n** 
cenlriquc.  hnpossible  à  la  défense,  au  moins  en  l'état  actuel (k 
la  balistique,  de  résister  fl'une  manière  efficace.  De  la  plupart  d* 
points  autres  (|ue  rObtMe-lîuchberu-  lui  même,  où  l'artillerie 
la  défense  peut  prendre  jiosition,  la  portée  est  trop  considérabk 
pour  obtenir  un  elfet  ulih».  Les  ln>upes  d'occupation  de  l'Olierfr 
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Buchberiç  sont  donc  en  hutte  à  une  atta(|ue  puissante,  aver  dtvs 
nioveiisde  résistance  réduits. 

(iltc  position  offre  ainsi  tous  les  inconvénients  des  positions 
avancées  dans  la  défensive  :  ses  occupants  sachant  que  leui* 
réslsiaiKT  doit  être  passatcère  n'ont  pas  pour  hvs  soutenir  r«'nei- 
çie  morale  que  procure  la  volonté  de  vaincre.  La  hataille  dé- 
bute par  une  retraite,  circonstance  démoralisante  non  st»uN»- 
poiir  lu  partie  de  la  garnison  qui  recule,  mais  pour  la  j^arnison 
entiÎTe;  elle  ressent  rhumiliation  d'un  insuccès  même  prévu; 
^t  à  ces  inconvénients  inhérents  à  ce  i;enre  de  position  s'en 
ajoute  un  autre:  retraite  par  dessus  un  <»hstacle  qui,  le  cas 
échéant,  peut  être  difficile  à  franchir. 

D'autre  [)art,  c'est  concéder  d'einhlée  un  hien  irrami  avantatrc 
àlassaillant  rpie  de  lui  ahandonner  sans  ris(pn*s  et  sans  lui 
ïnfliçer  aucune  perte  un  terrain  anssi  avanta^^eux  à  ses  entre- 
prises futures.  L'Ohere-Buchheix  hii  fournil  un  mascpie  et  un 
abriaJmirahles  pour  couvrir  sa  marche  d'approche,  ortcaniscr  ses 
colonnes,  çrouper  ses  réserves,  protéi^er  ses  chantiers  *h*  tra- 
vaux techniques;  il  lui  offre  une  position  rapprochée  (h»  ct'lle  dt» 
la  défense  pour  IVtahlisseinent  de  ses  hatteries  ;  il  périmât  à 
•  infanterie  et  aux  troupes  du  irénie  d'arriver  à  une  cinquantaiiu* 
de  mètres  des  avant-postes  de  la  défense  et,  en  se  faufilant  dans 
l'angle  mort  de  la  diii^ue  nord,  dt*  iij-arnir  celle-<M  sur  tout  snn 
flévelnppement  ;  il  procure  enfin  aux  tirailleurs  iWs  |M»sitinMs 
"annualités  et  étaii;"ées,  d'où  ils  sont  en  mt»sure  «le  haltre  plu^ 
î*vanla^;eusement  la  «litrue  iW  la  <léfens<*  <»l  la  plaine  qui  s'i'lend 
en  arrière. 

Si  l'on  considère  aussi  (pie  Tintérèt  du  dé'fenseiir  st»ra  ^-é'iu'- 
raltînient  de  tenir  le  plus  longtemps  possible  i»l  par  ciniséqui'iil 
"•î  re larder  les  opérations  contre  sa  [>osition  principale,  *m  caiw- 
prendra  qu'il  ne  néi.di^'e  pas  ahsolument  un  poste  avaiH'é  romme 
Mui  de  rOhere-liiichherî^  et  cherche  à  le  eonserver  dans  la 
mesure  où  cela  lui  sera  possihie  sans  s'(»nnam»r  aux  pires  in<nn- 
ve/iients  d'une  tilche  aussi  délicate. 

(ie  raisonnement  fut  sans  doute  t^'lui  du  coli>nel  de  rscharnei'. 
En  soi-même,  retfeclifdetn^is  coinpaiçniest»td<'mie  [)oiii'  la  dt''feiisf' 
le  rOFiere-Buchherij  contre  un  ennemi  de  rimportance  <le  r.is- 
ailiaiit,  ne  pouvait  paraftre  exaiçéré.  (lependanl,  il  repn'seniîiii 
m  tiers  à  peu  près  des  forces  très  limitées  «le  la  trarnis«in  «'t  la 
[joitié  à  peu  près  de  son  infanterie.  Mxposer  uii«'  si   forte   pn»- 
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portion  des  coinhaltaiits  au  dani^er  de  la  déraoralisalioii  resal- 1 
tant  d'une  retraite  assurée  pouvait  donner  à  réfléchir.  Faut-il  voir  ! 
dans  cette  circonstance  la  décision  qui   fut  prise  de  rompre  le 
combat  dès  le  premier  contact? 

Ce  début  de  Texercice  n'ayant    été   été  qu'esquissé,  Tintcrél  1 
se  concentra  sur  les  phases  suivantes. 


Les  opérations  commenceront  pendant  la  nuit.  Il  s'aç^it,  potfj 
l'assaillant,  de  préparer  pour  le  petit  jour  le  refoulement  défrj 
nilif  des  avant-postes  de  la  défense  et  le  franchissement  du  caniLl 
Toutefois,  tandis  qu'il  fait  encore  jour,  les  reconnaissances  soai] 
envoyées  pour  déterminer  les  points  de  passades  et  les  chani-l 
nements. 

Trois  points  sont  choisis  :  Tun  à  1800  m.  environ  en  amoMj 
de  (iiessen;  le  second  à  1100  m.  en  amont  de  Giessen:  letroHl 
sième  à  100  m.  en  aval  de  ce  hameau.  L'Obere-Buchberç  étwll 
en  possession  de  Tassaillant,  il  est  très  facile  d'atteindre  cBj 
trois  points  à  couvert.  Les  bois,  ou,  à  ce  défaut,  des  vergfrs* 
<les  haies,  permettent  d'arriver  sans  être  démasqué  jusq«*« 
canal. 

Le  ci)lonel-divisionnaire  Schiess  décide  donc  de  faire  man 
sa  bri^^ade  en  trois  c(»lonnes  de  forces  à  peu  près  éii^ales. 
seront  et jui posées  de  la  façon  suivante  : 

Par    le  pont    supérieur,    (commandante   le   Heutenant-colo! 
commandant  le  28**  rév^iment  d'infanterie.  Troupe  de  feu: \^ 
taillon  du  réy.  28;  troupe  de  passage  :  i  bat.  du  réa^.  28;! 
pes  techniques  :  demi-bat.  du  i^^énie  7;    un   tiers   de   Téquip 
de  pont,  ('etle  colonne  marchera  par  l'est  de  l'Obere-Bucli 
direction  lirindbfdil. 

Parle  pont  central.  (Utmmandant^  le  lieutenaiit-iH)hHiel  < 
mandant  h»   27**   ré^^iment  d'infanterie.    Troupe  de  feu  :  i 
rév;.  28;  troupe  de  passage  :  i  bal.  réç.  27;  troupes  techni(l^\ 
r  com|mv;^nie  demi-bat.  du  i^'^énie  6;  un  tiers  de  Téquipaçr 
jH)nt.  —  Deux  canons  de  8./|  cm.  —  Otte  colonne  marcherai 
Uenken,  direction  Zie^içelhûtte. 

Par  le  pont  inférieur.  (Commandante  le  colonel-comman 
la  brii^ade  (Tinf.  XIV.  —  Troupe  de  feu  :  i  bat.  réç.  27;  ir 
de  passage  :  2  bat.  rét;^.  27  ;  troupes  techniques  :  i  comp 
demi-bat.  du  i»t'nie  <>;  un  tiers  de  Téquipaçede  pont.  —  Deuxc 
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nons  de  8.4  cm.  Celle  colonne  marchera  par  lîenken-Tiiessen. 
Ainsi,  dans  chaque  cohmne,  un  hatailloii  est  destiné  à  oeru- 
per  la  dic^ne  pour  le  combat  par  le  feu,  tandis  que  Tautre  ba- 
taillon franchira  le  canal  sous  cette  protection.  IJe  ce  dernier 
bataillon,  une  compai^nie  sera  mise  à  la  disposition  de  rifquipai^e 
(leprmt  pour  l'amenée  des  pontons. 

A  chaque  point  de  passaji^e,  un  espace  d'une  cinquantaine  de 
mètres  sera  menacé  dans  la  lis^ne  des  tirailleurs  afin  de  permet- 
tre la  descente  des  pontons  dans  la  rivière  et  l'embarquement. 
La  troupe  de  passai^e  sera  tenue  prête  derrière  la  di;^ue,  par 
croupes  de  viui^t  hommes.  Aussitôt  un  ponton  lancé,  un  ;^roupe 
s'embarque,  les  pontonniers  le  passent,  le  débarquement  s'effec- 
tue dans  Fani^le  mort  de  la  dii^ue  opposée,  à  l'abri  dt*  lacpieUe 
se  préparera  rirruption  dans  les  liv»-nes  des  avant-postes  de  la 
défense. 

L'artillerie  a  Tordre  «l'occuper  l'Obere-Hucliberi,'^  et  sera  prête 
à  ouvrir  le  feu  dès  la  pointe  du  jour.  Si,  pendant  sa  marche  de 
^»aut'n  à  rObere-Buchberiç  des  croisements  se  produisent  avec 
l^s  trains  de  pontons,  ces  derniers  auront  le  pas. 

La  compa^'nie  de  télégraphistes  reliera  le  quartier  s^énéral 
delà  division  qui  est  à  Kaltbrun  avec  les  trois  colonnes. 

Pendant  ce  temps,  les  sapeurs  du  çénie  or&i^aniseront  la  dii^^ue 

de  la  rive  droite  défensivement,  ménaireant  des  crénaux  et  [>ré- 

parant  des  sacs  de  sable.    Ils  établiront  <les  passerelles  léi»ères 

destinées  à  être  jetées  d'une  rive  à  l'autn»  aussitôt  la  dii^ue  sud 

Hu.v  mains  de  l'attaipie  ;    ils  rassembleront   et  lieiidront   prêt  le 

matériel  de  circonstance  lUTessaire  pour  reconstruire  les  ponts 

aux  points  de  passa^.'^e.  Après  ce  passa«:e,    ils  i»ri;auiseront  dé*- 

fensivement  la  di;^ue  de  la  rive  i^'-auche. 

(les  différentes  opérations  se  pcHirsuivireiit  sans  accroc.  A 
2  h.  du  matin,  Tartillerie  était  en  position  sur  l'Obere-Uuchbern^, 
et  les  troupes  de  feu  o<*cupaient  toute  la  loni^nitMii*  de  la  di;^ut*, 
(le  (irindbuhl  jusqu'en  aval  <le  (îiessen.  Pendant  un  court  et 
violent  combat  par  le  feu,  les  troupes  d«»  passat^e  fiin^il  portées 
iiiir  la  rive  i;;auche,  contrai<^nirent  les  avant-postes  de  la  défense 
1  abandonner  la  di^çue  et  s'y  installèrtMit  à  ItMir  tour.  Les  pas- 
serelles furent  alors  jetées  et  les  troupes  ih»  feu  suivirent  h' mou- 
rem  en  t. 

Seul,  remoarquement  des  ^.'^roupi^s  dans  les  pontons  laissa 
quelque  peu    à   clésirer.  Le  mainpie  de  pratique  de  nos  fantas- 
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siiis    pour  une  opération  de   ce  g^eiirc   se  traduisit  par  <pit*l(|ii<f 
îçaucherie  et  un  peu  de  lenteur. 

A  fi  heures  du  malin,  Texerrice  fut  interrom|ui.  Après  unt'  nuit 
de  travail  et  de  hivouar  par  un  temps  froid,  sous  le  hrouillanlrt 
dans  la  plaine  i>^ivn^e,  la  troupe  avait  iiesoin  de  tranquillilé. 

Le  eolonel  rom mandant  la  maniruvre  ordonna  que  la  siiitt* 
serait,  reprise  dès  'a  heures  après  midi  par  TartiHerie;  ilès4hi»iH 
res  par  les  autres  armes. 

* 

•  m 

Il  s^i^-it  maintenant  de  prt'parer  Tattaque  de  la  [)osition  [iriii- 
ripale  de  la  d«»fense.  De  2  h.  à  4  h.  Tartillerie  assaillante  inar- 
<|uera  la  phase  de  TopiTation  consacrée  à  atlaihlir  l'arlilhTiedf 
la  défense  puis  à  rhUruire  les  points  d'appui.  A  4  heures,  l'in- 
fanterie, sous  la  [U'otection  des  batteries  et  aidée  <les  tnmpw 
techniques,  commencera  ses  cheminements  d'approche. 

A  quelle  disposition  s'était  arrêté  le  parti  hieu? 

Le  7*  bataillon  de  carabiniers  était  aux  avant-postes.  S)iis  sa 
protection,  le  ^^ros  de  la  ^'arniscm  avait  été  réparti  dans  deux 
sous-secteurs  principaux  de  défense,  reliés  par  un  sous-sifleiir 
central  [ïIus  faiblement  occu[)é.  Le  sous-secteur  de  droile  —  ^ 
doutes  d'I'ssbfdil  t»t  <le  Durnieten  —  et  celui  de  gauche  — n^ 
dout(*s  (rilirschlen  et  de  Spettlinth  —  étaient  défendus  chanm 
[mr  une  conquiirnie  du  Cf  bataillon  de  carabiniers  et  un  dcnii- 
batailhm  du  i^^énie.  Le  sous-s«»cteur  du  centre,  à  cheval  sur  1« 
rout(»  (iiessen-Allmcind,  était  défendu  par  une  compairnie  iliHi* 
de  carabiniers.  La  dernière  conq)aj^nie  de  ce  bataillon  constil»aii 
une  n''S(Mve  de  st»cteur  vers  Allmeind. 

l/artillerie  avait  été  répartie  conmu»  suit  : 

Lirnhtirthhrrfj.  —  !{  canons  de  12  cm.  Objectifs  :  i.  Les  r«»- 
lonnes  eiirMMni<»s  dès  la  distance  de  i\  km.  environ,  avançant |Mr 
le  versant  Kst  de  robere-ijuchberi;-.  Extrême  limite  Est,  (iriinl- 
bi'ihl  ;  o.  rarlillerit^  tMiiiemie;  ,'L  appui  de  la  lutte  des  aval il-|»«*'^ 
l<*s  ;  !\,  les  n»s<M'ves  ennemies. 

Il(itis(jutli,  —  :>  caiums  île  S  cm.;  /|  mortiers  de  12  cm.  <^> 
jeclifs  :  Ennemi  se  présentant  sur  le  front  (irindbi1hl-Au. 

Allnu'ind, —  !\  mort,  de  12  cm.  Objectifs:  Front  Au-Zieirellmtl»*.  j 
BnIiI. —  f\  c;ohuisde8cm.t)bject.:  l''nuitZiei;elhutle-Muclilu»f.  ' 
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.'nier  Tafleten.  —  l\  canons  de  12  cm.  Objectifs  :  i.  l'ennemi 
iiiraiif  de  Benken  et  par  le  versant  Ouest  de  rObere-Buchberg  ; 
rarlillerie  ennemie;  3.  appui  des  avant-postes  sur  l'Obere- 
rhbertr  et  le  canal  de  la  Linth;  3.  les  réserves  de  l'ennemi. 
La  compaij^nie  de  tcflëçraphistes  relie  le  commandement  du 
leur  avec  ceux  des  sous-secleurs  et  avec  un  poste  d'obser- 
tion  au  Lienhardsberg^. 

l'n  projecteur  a  été  établi  à  la  disposition  de  l'artillerie  à  l'aile 
urhe,  vers  Uentikon.  Deux  autres,  à  la  disposition  du  com- 
iiidant  du  secteur  ont  été  établis  près  d'Ussbuhl. 
L>rsque  l'assaillant  se  fut  emparé  de  la  diç^^ue  de  la  rive  çau- 
p,  le  7«  carabiniers  battit  en  retraite  comme  suit  :  i  compagnie 
IIS  le  sous-secteur  L'ssbuhl-Dunneten  ;  2  dans  la  direction  de 
uare  de  Reichenbur4j^,  i  compagnie  avec  un  détachement  de 
mineurs  dans  le  sous-secteur  de  Hirschlen.  Les  diverses  co- 
rnes vinrent  renforcer  les  garnisons  des  sous-secteurs  dans 
quelles  elles  opérèrent  leur  retraite,  à  l'exception  d'une compa- 
ie  qui  rejoignit  la  réserve.  Celle-ci,  forte  maintenant  de  deux 
mpa^^nies,  fut  portée  à  Reichenbury:. 

Cependant,  la  direction  de  la  manœuvre  ayant  déclaré  la  re- 
utc  de  Spettlinth  emportée  par  l'assaillant,  et  celui-ci  l'ayant 
te  occuper  par  une  compagnie,  le  défenseur  fera  une  tentative 
iir  s'en  réemparer.  A  9  heures  du  matin,  ordre  est  donné  à 
e  batterie  de  mortiers  qui  avait  été  amenée  à  Hirschlen.  d'ou- 
r  If  feu  contre  l'ouvrage.  Puis,  quand  le  bombardement  eut 
jiiiré  efficace,  les  deux  compa^^nies  de  rés(»rve,  avec  le  déta- 
'uient  de  mineurs,  se  portèrent  à  l'assaut.  Les  arbitres  déi*la- 
eut  l'tq^ération  non  réussie. 

* 

V  la  reprise  de  la  manœuvre,  le  coloii(»l-divisionnaire  Schiess 

lisposé,  en  résumé,  ccmime  suit  : 

-'attaque  continuera  sur   trois  colonnes,   correspondant   aux 

is  ouvraices  qu'il  s'agit  d'enlever. 

-a  colonne  de  droite,   dont  la   redoute  d'Ilirsclilen  est  Tob- 

if,  est   forte   d'un  régiment  d'infanterie,  —  ré^.    27  —  du 

li-bataillon  du  génie  i\  et  de  deux  pièces  de  8./|  cm. 

.a  colonne  du  centre,  —  objectif,  la  redoute  de  Dunneten  — 

forte  de  deux   bataillons   du  rég.    28,  d'une    conqiat;nie  de 

•iirs  du  deini-bataiilon  6  et  de  deux  canons  de  8.4  cm. 

1   cohuiiie  de  gauche,  —  objectif,  la    red<Hite  <ri'ssbuhl  — 
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comprend  un  bataillon  du  réç.  28  el  une  compaj^nie  de  sapeurs 
du  demi-balaillon  0. 

A  la  critique,  le  directeur  de  la  manœuvre  a  fait  obsenerquc 
cette  répartition  des  forces  aurait  pu  être  remplacée  par  une 
autre  tenant  plus  exactement  compte  de  Timportance  et  de  la 
force  de  Touvratç^e  de  Hirschlen.  Peut-être  eut-il  convenu  de  re- 
tenir seulement  Tattention  des  défenseurs  des  deux  autres  ou- 
vrages, et  de  concentrer  davanta^'e  les  efforts  et  par  consé<]iienl 
les  forces  sur  le  point  d'a[>pui  principal. 

Le  commandantde  la  colonne  de  droite  disposa  de  son  rés:i- 
ment  comme  suit  :  un  bataillon  fut  diriij^é  sur  le  flanc  droit  de 
l'ouvraiçe  ;  un  second  sur  le  flanc  tranche  ;  le  troisième  fut  des- 
tiné à  enlever  la  liiç-ne  de  feu  pour  Tassant. 

Sur  tout  le  front  d'atta(pie,  Tinfanterie  reçut  Tordre  de  che- 
miner dans  le  terrain  à  la  faveur  de  Tombre  pour  se  porter  jus- 
<pTî\  4*><»  'II-  des  ouvrages  à  enlever.  L'attacpie,  à  partir  de  relie 
distance  aurait  lieu   le  lendemain  matin,  dès  la  pointe  du  jour. 

Le  mouvement  s'opéra  par  bonds  et  par  unités  ou  fractions 
d'unités,  selon  les  ressources  du  terrain,  chaque  subdivision  en 
marche  protégée  par  h*  tir  des  unités  en  place.  Après  chaque 
bond,  —  opén»  de  diverses  façons,  ou  homme  par  homme,  ou 
par  groupes,  ici  au  pas  K^ymnasliqiie,  là  en  rampant  sur  k»  soi, 
—  les  hommes  se  terraient,  utilisant  Toutil  de  pitmniers  ou  se 
dissimulant  derrière  les  sacs  de  sable  qu'avaient  rempli  lésa- 
peurs. 

Ouant  ci  Tassant,  il  s'eUiTtua  le  matin,  à  Taube,  après  quel- 
(|ues  bonds  des  tirailltMjrs  et  [)ar  Tenlèvement  des  lignes  de  fefl 
par  les  réserves. 

Conclusions. 

Si  nous  n^sumnns  Tinq)ression  laissée  par  ces  manœuvres, 
nous  constaterons  que,  d'une  part,  on  s'est  attaché  à  appliquer 
av(îc  soin  les  Prinripra  exposés  dans  un  précédent  article;  d'au- 
tre [)art,  que  Texercice,  dans  son  ensemble,  a  été  jioursuivi 
d'une  façon  plus  méthodique  (pie  les  expériences  des  années» 
passées. 

Nous  l'attribuons  au  fait  (pie  la  situation  initiale  a  été  pins 
(*lairemenl  et  plus  cfunplètemenl  posée  que  ce  n'est  trop  souvent 
le  cas  et  la  tache  des  chefs  des  partis  mieux  précisée. 

Il  convient,  en  effet,  d'insister  sur  ce  point.  Il  ne  s'agit  pa« 
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ans  des  exercices  de  ce  içcnre,  de  résoudre  un  problème  d'op<î- 
alioiis  de  manœuvre;  il  n'y  a  pas  de  doule   sur  la  solution    à 
idopler;  elle  est  indiquée;  seule  Texéculion  doil  être  étudiée  et 
réalisée.  L'assaillant  est  mis  en  présence  de  son  objectif;  son 
secteur  d'attaque  lui  est  imposé;  il  n'a  pas  à  faire,  à  cet  éirard, 
œuvre  de  recherche  et  d'imaçination;  il  n'a  qu'à  aller  de  l'avant. 
Sa  tâche  consiste  à  conduire  un  combat  dans  les  conditions  qui 
lui  ont  été  fixées. 
Le  défenseur  est  placé  dans  une  situation  analo^-ue. 
Dans  le  cas  particulier,  l'assaillant  avait  une   double  étude   à 
poursuivre:  étude   d'une  attaque  frontale  et   enlèvenïent  d'ou- 
vraçes  de  fortification  semi-permanente.  A  cela  devait  se  borner 
son  activité.  Il  était  étroitement  encadré  et  ne  pouvait  ai^^ir  que 
dans  Tcnsemble   dont  il    faisait   partie.    Sa    seule    mission    en 
t|uelque    sorte    indépendante  était    la    prise   de    possession    de 
l'Obere-Buchber^^,    considérée    comme    une    tdclie    préliminaire 
w  succès  de  laquelle  l'opération  d'ensemble  était  subordonnée. 
Comme  on  Ta  vu,  cette  tâche  préliminaire  a  été  beaucouj)  sim- 
Jifiée  par  l'attitude  du  défenseur.  Il  ne  restait  donc  plus  qu'A 
''appliquer  à  l'attaque  frontale. 

A  ce  propos,  nous  croyons  utile  d'ouvrir  une  parenthèse.  On 
'I  beaucoup  que  les  attaques  frontales  sont  devenues  impossi- 
fes  avec  rarmement  actuel.  On  invoque  comme  preuve  à  l'appui 

campav^ne  du  TransvaaI.  Toute  la  tactique  des  Boers  a  cou- 
rte en  rc»ccupation  de  tranchées-abris  d'où  leurs  tireurs  ouvraient 

feu  à  lonsrue  portée  déjà.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantat^'-e  pour 
iser  le  plus  souvent  l'élan  des  Aiiî^lais. 

On  inv(K|ue  aussi  l'attaque  de  la  garde  prussienne  à  Saint- 
ivat.  L'exemple  est  devenu  classique.  Dans  les  criticpies  de 
s  exercices  petits  ou  s^rands  on  l'entend  continuellement  rap- 
lé,  cela  souvent  par  des  officiers  qui  seraient  fort  embarassés 

raconter  la  bataille  de  Saint-Privat.  Mais  on  leur  a  parlé  de 
llaque  de  la  carde  dans  un  cours  de  tactique;  ils  répètent 
Dme  ils  ont  compris. 

5i,  réellement,  il  suffisait  d'invoquer  le  souvenir  d'attaques 
ntales  manquées  pour  en  interdire  jusqirs\  l'idée,  il  aurait 
u  commencer  longtemps  avant  Saint-Privat.  La  bataille  de 
tterloo  n'a  pas  été  autre  chose  qu'une  attaque  frontale  lon^^ue- 
it  soutenue.  Elle  a  totalement  échoué.  En  a-t-on  con<*lu  cpie 
eiire  d'attaque  était  à  tout  jamais  condamné? 
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Ce  qu'il  faut  examiner,  avant  de  conclure  de  façon  aussi  calif- 
t^orique,  ce  sont  les  moyens  mis  en  œuvre.  Mieux  prëpan'^e  d 
mieux  soutenue  par  l'entrée  en  li^ne  de  TarlLlIerie,  mieux  ordon- 
née aussi,  avec  IVmploi  de  formations  plus  appropriée  à  roprra- 
tion,  Tattaque  de  la  t^arde  prussienne  à  St-Privat  aurait  [leut- 
être  abcmti. 

(Certes,  mettre  en  présence,  deux  infanteries  égales  par  les  qua- 
lités morales,  abriter  Tune,  même  moins  nombreuse,  derrière  de 
solides  parapets,  lancer  l'autre  à  l'attaque  de  front  à  Iraversunc 
plaine  découverte,  c'est  condamner  l'assaillant  à  un  échec  certain. 
Même  à  coups  d'honmies  il  n'arrivera  pas,  aussi  lonc^tenips  que 
le  défenseur  aura  des  cartouches  à  sa  disposition.  Exercer  une 
enlrepris(*  pareille,  c'est  perdre  son  temps  et  donner  à  la  troupe 
comme  aux  chefs  des  idées  fausses.  11  n'y  a  pas  de  pnicédés 
d'attatpie  qui  parviennent  à  surmonter  les  difficultés  d'une  tldie 
jmreille.  Marche  en  liçne,  en  petites  files  indiennes.,  avance  par 
Inmds,  intiltration  dans  le  terrain,  quoi  que  que  ce  soit  que  l'ofl 
imagine,  on  aboutira  î\  l'insuccès. 

delà  ne  sig-nifie  [ms  iju'il  faille  s'interdire  d'exercer  l'attaque 
frontale,  mais  qu'il  importe  de  poser  des  conditions  i^énéralei 
dans  lesipielles  cette  attaque  devient  possible  et,  par  conséquent 
son  étude  et  son  essai  profitables.  On  peut  supposer  par  pxeffl- 
|>le  d'autres  troupes,  encadrant  l'unité  d'exercice  et  qui  coffl- 
ph'tent  le  dispositif  d'attaque  ;  l'apjjoint  d'autres  armes  que  l'in- 
fanterie, prêtant  leur  concours,  et  dont  l'intervention  soit  fi 
affaiblissant  l'adversaire,  soit  en  ajoutant  aux  moyens  de  soi 
[Mopre  parti,  autorisent  l'espoir  de  la  réussite. 

r/esl  ainsi  qu(*  Texi^rcice  de  la  Linth  a  été  or^çanisé  et,  dansdf 
telles  condilions,  on  ne  \h'u\  plus  prétendre  que  l'étude  de  h\r 
laque  frontale  qu'il  a  c(uistitué  fi\t  du  temps  perdu  ou  fiU  de  na* 
lure  à  tnnnper  la  trou[>e  sur  ses  possibilités  d'action. 

PtMi(-êtn»  [HMirrait-on  faire  valoir  que  la  proportion  des  effe^ 
tifs  d'artillerie  nMidait  sirii^iilièrement  difficile  la  tâche  de  TarliV 
leri(»  assaillanle.  l/arniement  <le  part  et  d'autre  était  éçal,  et  i 
celte  éi^alitj' de  forcivs  la  d«'fense  ajoutait  l'avantaçe  d'un  tirirè» 
conrentiiqiie.  Il  n'en  restt»  pas  moins  que  l'organisation  génénk 
*le  re\<'rci<-e  et  son  t^xénition  méthodicpie  lui  (mt  donné  à  p** 
|>rès  It»  maxiinuin  de  vraisemblance  «pi'il  soit  possible  d'atteindrt 
dans  (l»»s  niano'uvres  de  paix. 

Nous  disons  à  peu  |)rès.  t)n  pourrait,  en  effet,  s'en  rapprocha 
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nta^e  encore,  en  inetlanl  le  commandement  de  la  défense 
ix  en  situation  de  remplir  sa  mission.  Si  nous  sommes  bien 
eitrnés  —  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  nous  le 
mes  —  les  circonstances  ont  été  telles  que  le  colonel  de 
larner  a  dû,  pour  ainsi  dire,  imjiroviser  son  commandement, 
ui  est  assurément  contraire  à  la  réalité  quand  il  s*a«^it  d'en- 
•rendre  la  défense  d'une  position  loiii^-uement  fortifiée. 
iisqu*au  24  septembre,  les  cantonnements  des  secteurs  de  la 
'lise  ont  été  occupés  par  des  troupes  diverses,  dont  partie 
aient  passer  à  l'assaillant  au  début  de  rexeirice,  et  la  consé- 
nce  a  été  qu'au  moment  où  le  commandemenl  esl  entré  en 
on,  le  26,  après  midi,  il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  disloquer 
troupes,  dont  queKpies-unes  étaient  encore  fort  éloiifiiées, 
m  l'emploi  tactique  qu'il  se  [imposait  d'en  faire.  De  même, 
'en  a  pas  disposé  aussitôt  (ju'il  eût  été  désirable  pour  les 
.aux  d*armement  des  ouvraires  fortifiés.  II  serait  facile  d'évi- 
ces  inconvénients  en  désig^nant  suffisamment  à  Tavaiu^e  le 
unandement  de  place  de  tout  le  secteur, 
lie  oniCi^»î^^îon  moins  hâtive  de  la  défense  est  nécessaire  à 
autre  point  de  vue  encore.  L'effectif  limité  de  la  içarnisnn 
içe,  [K>ur  l'occupation  des  divers  ouvrages  et  sous-secteurs, 
iimpre  les  liens  tactiques.  Sans  doute,  il  faut  l'éviter  le  plus 
sible,  mais  les  circonstances  sont  souveiît  les  plus  fortes.  L«'s 
fs  n'ont  donc  plus  sous  leurs  ordres  leurs  unités  habituelles, 
faut  cependant  qu'ils  soient  mis  en  mesun*,  non  stMiIcment  dr 
lier  à  l'utilisation  tactique  de  celles  (|ui  leur  sont  confié«»s,  luiiis 
Mir  entretien  et  à  leur  alimentation.  Lr  maintien  di*  r«»rdn*  ri 
la  (lisci{>line  ne  s'accommode  iruère  (riiii  partairc  <l«'s  attriliu- 
iis  tactiques  et  administratives  entrr  d«Mix  chefs. 
in  un  mot,  il  y  aurait  avantaL'^e  à  urirani^ifr  hi  défrri'^f  «h* 
f  soite  que  soit  le  chef,  soit  la  tnmpe,  soient  mieux  eu  ♦•tal 
se  familiariser  avec  leur  rôle  et  avec  la  position  qn'iU  de\ri»nf 
eiidn?. 

je  second  enseignement  qu'il  imp«>rtait  de  mettre  en  é\idenre 
il  la  nécessité  de  la  C4>opération  de>  efforts  pour  renl«'\einent 
ouvrafires  de  la  position  et  jiour  leur  défensi*. 
-eiir  enlèvement  doit  être  l'o-uvre  rie  l'infanterie,  qui  est 
Iment  essentiellement  actif  du  combat.  L'inl'anterie  rinit  aller 
iper  la  position  de  l'adversaire,  le  rhas^rr  ilii  terrain  qu'il 
end  conserver  en  son  pouvoir.  L'attention  de  lou^  d^it  dnne 

1907 


se  conceotrer  sur  cH  unlqui^  devoir:  favoriser  à  rififiinlerie 
mouvement  en  avanl  et  à  cet  eflFet  :  renverser  les  obstaclef^  rtu 
tériels  qui  se  dressent  devant  elie  ;  lui   faciliter  les  voies  d*,tp 
proche  ;  1  aider  à  atïaiblir  son  adversaire  ;  la  prolé^er  coiil/f  1 
entreprises  de  celui-ci, 

La    première    de   ces    missions    —    renverser    les    obstacle 
matériels  —  sera  l'œuvre  de  rartillerîe  et  du  génie.  L^artitleriJ 
d'abnrd,  dont  h*  lir  doit  ruiner  les  ouvrasses  derrière  lesquels  W 
défensenr  s'abrite.  CVsl  la  destruction  entreprise  à  lons^c  disJ 
tance,  alors  que  rinfanlerîe  exécute  ses  premiers  mouvementés  ^ 
rh^rche  à  ^a^rier  la  portée  efficace  de  soïi  propre   tir.  Le  s^nh 
ensuite  qui,  acctrmpaiy;^nant  l'infanterie  dans  sa  marche»  se  lit 
prêt  à  rjpérer  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  destruction  à 
tance  rapprorhtîe  :  c(iml>|pr  les  fossés,  couper  les  treillis  de  mn» 
ces  artiii<*Je!!es,  élaquer  lesahatis  etc.  EnQn  le  sifénie  sec4mdenilA| 
tâche  de  rartillerie  en  hû  préparant  les  cheminemenls,  en  laidanî,  f 
le  cas  échéant,  à  établir  ses   batteries^   en   éclairant  penditnt  lii 
nuit  ses  objeciifs  à  Taide  des  projecteurs,  en  reliant  par  le  ti^J^ 
graphe  et  le  téléjjhone  ses  Jiatteries  et  ses  postes  d'observation* 

C'est  au  génie  aussi   qu  appartient  l'exéciilior»   de  la  seci»D«le 
mission  :  faciliter  les  voies  d'approche  de  l*infanterie,    il  le  frU 
en  ouvrant  les  chemins  de  colonnes,   en   jetant  des    pas!<erpllci 
sur  les  canaux,  en  organisant  le  passade  par  bati^aux,  en  t^lèni 
rant  l'avant-terraîn  au  nioven  de  ses  projecteurs. 

L  arlillerle  reprend  la  haute  main   pour  affaiblir  l'adverîsairt,] 
joignant  son  feu,  entr'autres  celui  de  ses  pièces  à  tir  courh<%a«ï] 
feu  de  rinfanterie  elle-même.  El  celle-ci  trouvera  encore  un  âp»  | 
point  jiuyi-  raccom[»llssement  de  cette  tiîcfie,  dafi s  la  campera liirO 
des  pièces  mobiles  qui  Faccompa^çnenl  dans  son  mouvement. 

Enfin  il  apparlteuflra  encore  à  rartillerie,  et  plus  s^énérr 
au  ^r*nle,  de  pro levier  rinfanterie  contre  les  entreprises  n 
nemi.  A  l'artillerie,  en  prenant  par  exemple  sous  son  feu 
réserves  du  défenseur  qui  se  préparent  à  une  contre   m'~ 

ou  rexécutent.  Au  ï^énie^  en  préparant  des  abris  aux  tira 

des  sacs  de  sable  par  exemple,  en  mettant  en  étal  de  tléfeifâcj 
des  points  d'a[)pui  ;  en  fortifiant  des  positions  de  replis  pour  If  1 
cas  d'un  écltec;  en  retournant  au  crmtraire  contre  la  ibT.r.w.*  U 
ouvra^^es  qu'elle  a  dû  abandonner* 

De  son  coté,  rinfanleriene  se ctmsldèrera  pas  comme  une 
des  batailles  indolente,  toujuurs  prèle  à  recevoirles  homtna£e$( 
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autres  armes  ses  serviteurs;  elle  leur  fournira  des  secours  et  son 
appui  chaque  fois  qu'elle  le  pourra.  Ce  sera  le  cas  surtout  lors- 
qu'il faudra  contre-battre  le  feu  de  la  défense  tendant  à  entraver 
le  travail  du  génie  dans  la  fortification  du  champ  de  bataille  ; 
ou  lorsque,  comme  dans  le  cas  de  la  traversée  d'une  rivière,  il 
faut  empêcher  le  défenseur  de  s'opposer  au  passade  par  les  pon- 
tonniers. 

Ainsi  s'exercera  dans  tous  les  actes  de  Tengaçement,  la  ca- 
maraderie de  combat,  chaque  arme  s'appliquant  à  procurer  son 
aide  aux  autres,  toutes  étant  à  l'affût  de  l'appui  réciproque 
qu'elles  pourraient  se  prêter. 

Mais  encore,  pour  que  le  résultat  soit  bon,  faut-il  exercer  cette 
camaraderie  de  combat.  Le  fantassin  doit  apprendre  la  nature 
des  secours  que  lui  prêtera  le  sapeur  et  la  façon  dont  il  en  pro- 
fitera le  mieux;  il  apprendra  par  exemple  comment  une  troupe 
doit  tirer  parti  de  l'aide  des  projecteurs  ;  comment  aussi  elle  doit 
se  couvrir  contre  les  indiscrétions  de  ceux  de  l'ennemi.  Il  apprendra 
quel  est  pour  lui  le  moment  où  le  tir  de  son  artillerie  lui  permettra 
le  mieux  d'activer  son  oflFensive.  Bref,  il  apprendra  à  coordonner 
ses  efforts  avec  ceux  des  armes  sœurs,  et  se  rendra  compte, 
ainsi  que  ses  camarades,  qu'une  bataille  n'est  pas  une  succession 
d'actes  séparés,  chacun  travaillant  pour  soi,  mais  une  entreprise 
^llective  où  les  efforts  de  chacun  se  subordonnent  a  l'eflFort 
oznmun. 

F.   Kkyij-k,  li<Mil.-<N>l. 
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CHRONIQUE  SUISSE 

Les  récentes  mobilisations  dans  le  canton  de  Vaud.  —  Référendum  militaire. 
—  Démission,  mutations.  —  Un  anniversaire.  —  Section  vaudoise  da 
officiers. 

Nous  sommes  en  mesure  aujourd'hui  d'étudier  avec  quelque  détail  l'ex- 
périence de  mobilisation  à  laquelle  les  grèves  de  Vevey,  d'Orbe  et  de  L» 
sanne  ont  donné  lieu.  Nous  le  devons  à  l'amical  empressement  avec  lequel 
plusieurs  de  nos  camarades  qui  ont  exercé  un  commandement  à  cette 
occasion  nous  ont  renseigné  et  à  l'extrême  obligeance  du  Départcmeal 
militaire  vaudois  qui  a  bien  voulu  nous  accorder  la  communication  dei 
dossiers 

Il  va  sans  dire  que  dans  les  appréciations  que  nous  nous  proposai 
d'émettre  et  de  reproduire,  nous  nous  plaçons  exclusivement  au  point  de  we 
des  opérations  de  guerre.  Il  ne  s'agit  pas  pour  nous  de  rechercher  le  mefl- 
leur  emploi  de  la  troupe  dans  le  cas  de  désordres  civils.  C'est  affaire  à  1* 
police  à  examiner  ce  point.  Notre  recherche  est  d'une  autre  nature.  Telle 
circonstance  internationale  peut  se  produire  où  nous  soyons  obligés  de  w- 
biliser  en  toute  hclte  partie  de  nos  troupes,  sans  avis  préalable,  sans  mi* 
de  piquet  ;  il  est  utile  de  se  rendre  compte  si  et  comment  une  telle  opératioB 
peut  être  utilement  poursuivie. 

Comme  on  se  le  rai)pelle,  les  désordres  ont  éclaté  le  25  mars  à  Orbe  e» 
à  Vevey  :  le  27,  ils  se  sont  étendus  i\  Montreux  et  à  Lausanne.  La  mobili* 
tion  a  fourni,  par  appels  successifs,  les  ettectife  suivants: 
Contingents  locaux:  Orbe  et  environs,  élite  et  landwehr.    .        231  homo** 
»  >^      rayon  Vevey-Montreux-Aigle-Bex .    .    .      1104      » 

Troupes  constituées  : 

Vevey  :  V  bataillon  de  fusiliers 043  hommes 

4*^  escadron  de  dragons 128      »  711      » 

Lausanne  :  4**  bataillon  de  fusiliers    ....    757      » 

2"  escadron  de  dragons    ....     1.32      >»  S89      • 

Total    .    .    .    "2935""     » 

Le  30  mars,  toutes  ces  troupes  furent  licenciées.  Les  hommes  deUn* 
wehr  des  contingents  locaux  de  Vevey  et  environs  furent  licenciés,  ceux* 
11"  ban,  dès  le  27,  ceux  du  T'  ban.  dès  le  28. 

Une  des  expériences  les  plus  intéressantes  a  été  celle  de  la  levée  di 
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coniiagents  locaux  de  Vevey  et  environs.  Deux  modes  de  convocation  ont 
été  employés  :  l""  la  transmission  de  Tordre  de  mobilisation  par  le  comman- 
dant d'arrondissement  aux  chefs  de  section  :  2''  l'appel  de  troupes  par  ordre 
direct  aux  autorités  communales.  Ce  dernier  moyen  a  été  employé  d'urgence 
par  le  commandant  de  place,  major  Blanchod,  lorsque  les  troubles  se  sont 
atrgravés. 

Lautorité  communale  est  mieux  outillée  que  le  chef  de  section  pour 
alarmer  les  troupes  ;  elle  dispose,  en  eflfet,  de  tous  les  moyi*ns  d'action  sur 
le  territoire,  ce  qui  lui  permet  une  intervention  rapide  et  plus  complète. 
C<ia  est  d'autant  plus  vrai  que  la  plupart  des  sections  militaires  compren- 
nent plusieurs  communes  et  que  le  chef  de  section  ne  peut  agir  rapidement 
que  dans  celle  où  il  se  trouve. 

Le  premier  contingent  levé  par  ordres  aux  chefs  de  sections  a  été  celui 
de  Vevey,  La  Tour  et  Montreux,  suivant  avis  du  Département  militaire 
vaudois  transmis  à  11  h.  30  m.  On  comptait  sur  300  hommes  pour  4  h.  s.  Le 
détachement  commença  à  se  réunir  à  cette  heure-là  k  la  ^are  de  la  Tour  de 
Peilz.  A  4  h.  30  seulement,  Tencadrement  ayant  été  fait  et  les  cartouches 
distribuées,  on  put  faire  marcher  une  troupe  de  95  hommes. 

Le  premier  détachement  de  Montreux  n'est  arrivé  à  la  Tour  qu'à  7  h.  20, 
1«  second  à  8  heures. 

Les  ordres  télégraphiques  aux  communes  d'Aigle,  Bex,  Villeneuve, Gry on 
et  Yvome  ont  été  donnés  par  le  commandant  do  place  entre  4  h.  lo  et  4  h. 
3*)  min.  s.  A  6  h.  40  s.  arrivaient  28  hommes  de  Villeneuve,  à  8  h.  :Km.)  hom- 
mes de  Bex,  Aigle  et  Villeneuve  ;  à  9  h.  144  hommes  de  (iryon,  Hex,  Aigle, 
Vvorne  et  Villeneuve  ;  à  8  h .  40,  S6  hommes  des  mêmes  communes. 

L'alarme  des  troupes  par  les  autorités  communales  a  été  si  rapide,  comme 
oûle  voit,  que  les  premiers  détachements  demandés  aux  commun«*s  sont 
arrivés  avant  les  hommes  réclamés  au  chef  de  section  de  Montreux.  Tt's 
<taers,  domiciliés  il  0  km.  du  lieu  de  réunion,  sont  arrivés  huit  et  neuf 
heures  après  le  départ  de  l'ordre  :  les  premières  levées  c(»mniunab's,  com- 
posées d'hommes  domiciliés  à  10  à  3u  km.,  sont  arrivés  moins  d»'  quatre 
heures  après  le  départ  de  l'ordre. 

Il  ne  faut  pas  être  trop  surpris  du  déchet  qui  s'est  pnMluit  sur  l«'s  prévi- 
sions d'effectif  pour  le  détachement  de  Vevey.  Les  ronditiiMis  seraient  diffé- 
rentes dans  d'autres  conjonctures.  On  n'onlèvera  pas  l'idée  de  la  plui)art 
des  grévistes  que  la  troupe  est  levée  contre  eux.  Les  soldats  trrévistes  se 
'fouvent  dans  l'alternative  de  faire  prévaloir  le  service  militaire  sur  leurs 
entiments  et  sur  leurs  intérêts.  On  ne  saurait  s'étonner  (|ue  (iu«'lqu»'s-uns 
>ulévent  le  cas  de  conscience.  Ils  le  feront  i>lus  tacilement  aus^i,  (|uaiiii  la 
vée  porte  sur  des  contingents  improvisés  que  (juand  elle  intéresse  leur 
lité  régulièrement  constituée.  Des  faits  caractéristiques  se  sr»nt  produits 
iix  hataillons  1  et  4.  On  a  vu  des  grévistes,  voire  parmi  les  «-hers,  revêtir 
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leur  uniforme  sans  retard  et  se  présenter  à  l" appel.  lûterrogé^  par  ! 
ciers,  ils  ont  répondu:  <  Mon  devoir  comme  ouvrier  a  été  de  partiel^  .  ..  „ 
grève  ;  maintenant  je  suis  appelé  comme  militaire,  non  contre  les  ouvrita 
mais  pour  une  mission  d'ordre  ;  j'estime  ce  devoir  supérieur  h  l*au*f 

Il  est  certain  qu'on  ne  saurait  espérer  de  tous  les  soldats  gré 
niveau  de  culture  morale.  En  outre.  Ils  se  présenteront  plus  facUeinenHamé 
Tordre  de  mobilisation  appelle  leur  bataillon  plutôt  que  des  levè^- 
niques;  ils  ne  veulent  pas  se  montrer  réfractaires  aux  yeux  de  1^ 
près  officiers  et  surtout  de  leurs  camarades  d'armes  habituels.  CcprnducL  i 
^Orbe.  une  cinquantaine  de  jtrrévistes.  c'est-à-dire  presque  tous  W 
révistes,  ont  répondu  à  Tappel  du  contingent. 

Une  autre  source  de  lenteur  dans  la  réunion  des  milices  du  llea  du 
troubles  réside  dans  Tobllgation  de  se  rendre  isolément  au  rendez-vuiis.  fo 
traversant  la  localité,  ils  renc<mtrent  des  grévistes  qui  les  entourent,  s>fl- 
parent  de  leur  fiisil,  leur  otTrent  à  boire,  leur  distribuent  des  brochoni 
anarchistes,  les  insultent.  La  situation  est  souvent  bien  délicate  pourleifllk 
dat,  si  désireux  qull  soit  de  remplir  son  devoir. 

Ces  considérations  expliquent  que  les  contingents  des  bealités  tMM 
montrent  plus  d'empressement  à  marcher  que  celui  de  la  localité  en  fi*^ 
Mais,  encore  une  fois,  ce  sont  là  des  circonstances  qui  ne  se  renconireralffil 
pas  dans  le  cas  d*hostilités  contre  l'étranger. 

D'une  façon  ou  d'autre,  les  contingents  locaux  procurent  l'a^i 
d'une  levée  rapide.  Le  2b  mars,  à  10  b.  du  soir,  le  commandant  de  p] 
Vevey  disposait  de  800  hommes  et  de  11 W  le  lendemain  matin  à  b 

Reste  à  examiner  la  valeur  Interne  de  ces  contingents.  Ils  ont  lli 
nient  d'être  composés  d'éléments  ti^ès  dissemblables.  Non  seulement  Uial 
les  unités  s'y  coudoient,  mais  tous  les  âges,  depuis  le  jeune  soldat  d« 
jusqu'à  Thomme  mûr  de  la  landwehr  de  Iï«  ban,  toutes  les  armes^ 
soldats  de  tous  cantons.  Organiser  cette  masse  n'est  pas  cbose 
contrôle  est  presque  impossible.  Quant  à  rencadrement,  il  ne  procure 
la  troupe  la  solidité  désirable,  d'abord  parce  que  l'effectif  des 
répond  pas  toujours  à  celui  des  hommes,  puis  parce  que  chez  les 
aussi  l'unité  d'esprit  et  d'instruction  fait  défaut;  enfin  parce  ^ift 
dés  et  soldats  sont  militairement  étrangers  les  uns  aux  autres. 
ces  inconvénients:  les  contingents  locaux  soufflent  du  manque  de  eoh^ 
du  défaut  d'une  organisation  suffisante  et  souvent  de  cadres 
d'une  discipline  laissant  à  désirer,  d'une  administration  rendue  dllUcikl 
l'absence  d'un  état- major  et  des  services  spéciaux  ;  enfin  d'une  Insuffisai 
de  contrôle. 

On  peut,  en  quelque  mesure,  atténuer  certains  de  ces  iuconvénleiits  ] 
remploi  de  moyens  spéciaux  :  un  triage  des  ofîlciers,  ne  conservant  qu« 
meilleurs,  quitte  à  compléter  par  la  convocation  personnelle  d'arSdef? 
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dehors,  que  l'on  aura  soin  de  choisir  parmi  les  mieux  entraînés,  les  mieux 
au  courant  du  service  et  qui  pourraient  alors  prendre  la  troupe  en  mains  et 
maintenir  la  discipline. 

n  faut  aussi  se  hâter  de  former  des  bureaux  en  nombre  suffisant  chargée 
d'établir  les  états  nominatifs  et  de  constituer  ainsi  rapidement  des  unités 
organisées.  Il  faut  avoir  grand  soin  enfin,  —  c*est  un  point  sur  lequel  nous 
rerieudrons  —  de  commander  et  de  réunir  si  possible  avant  l'arrivée  des 
contingents,  un  état-major  de  place  qui  prenne  les  dispositions  adminis- 
tratives nécessaires. 

Ces  observations  sont  des  plus  intéressantes,  car  elles  permettent  de 
Frendre  sur  le  vif  la  gravité  pour  la  formation  d'une  troupe,  de  l'absence 
ione  organisation  ferme  et  permanente.  La  cohésion  est  à  ce  prix. 
LTiistoire  de  la  guerre  fourmille  d'ailleurs  d'exemples  de  la  faiblesse  relative 
des  troupes  improvisées.  La  Défense  nationale  en  1870-71  en  est  un;  la 
guerre  des  Boërs  en  est  un  autre.  Ce  sont  choses  que  les  militaires  savent. 
Mis  qu'il  est  bon  de  répandre  largement.  On  trouve  encore  beaucoup  de 
gens  pour  prétendre  qu'une  organisation  préalable  et  minutieuse  de  l'armée 
l'est  pas  indispensable  ;  qu'avec  un  terrain  propice  à  la  défense  et  une 
lopuiation  animée  d'un  pur  patriotisme,  la  levée  en  masse  suffit  à  assurer 
l'iotégrité  du  territoire.  C'est  une  très  lourde  erreur  qu'il  ne  faut  pas  se 
hisser  de  combattre,  car  elle  peut  conduire  aux  pires  fins.  L'expérience  des 
contingents  locaux  à  Vevey  et  environs  a  contribué  à  l'éclairer.  La  conclu- 
sion qu'elle  autorise  est  que  si  l'emploi  de  ces  contingents  est  Justifié  dans 
Mie  ou  telle  circonstance  par  la  rapidité  de  leur  réunion,  il  ne  faut  les  gar- 
der que  le  moins  longtemps  possible  et  les  remplacer  dès  qu'on  le  peut  par 
loe  troupe  régulière. 

On  a  du  reste  pu  comparer  la  discipline  des  contingents  et  celle  des  uni- 
tés organiques.  Les  deux  escadrons  n*ont  donné  lieu  èi  aucune  punition. 
Dans  les  bataillons,  un  homme  du  1*'  a  été  puni,  et  trois  du  4"  :  de  ces  der- 
niers, un  sous-officier  pour  ivresse,  un  soldat  pour  insubordination,  un  autre 
pour  désobéissance  pendant  le  transport  en  chemin  de  fer.  Dans  les  contin- 
gents il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  punitions.  Le  désordre  est  provenu, 
entre  autres,  des  licenciés  du  premier  Jour  qui  ne  sont  pas  partis,  uialgré  les 
ordres  donnés.  Plusieurs  ont  été  incarcérés  le  même  jour  ;  d'autres  recher- 
chés après  le  service.  D'une  manière  générale,  le  commandement  de  place  a 
pris  toutes  les  mesures  possibles  pour  remédier  à  la  situation,  mais  il  ne 
pouvait,  d'un  instant  à  l'autre,  corriger  ce  que  les  circonstances  présentaient 
de  défectueux. 


Les  premières  troupes  régulières  mobilisées  ont  été  le  \"  bataillon  do 
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fusiliers  et  le  4*  escadron  de  dragons,  l'un  et  Vautre  à  destination  de  Vevcj'. 
Le  bataillon  s'est  réuni  sur  sa  place  de  mobilisation  à  Morges  ;  rescatlron 
sur  la  sienne,  à  Moudon.  L'ordre  de  mobilisation  est  parti  de  Lausanne  \t 
25  mars  à  5  h.  du  soir.  Il  portait  convocation  pour  S  h.  soir.  Il  a  passé  pu 
l'intermédiaire  du  commandant  d'arrondissement,  &  Aubonne,  et  entre  6  h 
et  7  h.  soir,  le  rappel  a  pu  être  battu  dans  les  communes. 

Etant  donnée  retendue  de  l'arrondissement  et  la  nature  des  communica 
tions,  on  ne  pouvait  compter  sur  un  rassemblement  à  peu  près  complet  d» 
bataillons  dans  la  nuit  .nême.  La  Vallée  de  Joux,  par  exemple,  ne  commii 
nique  pas  directement  par  voie  ferrée  avec  Morges  ;  ses  soldats  duren 
passer  le  Mollendruz  encore  partiellement  couvert  de  neige.  En  fait,  i 

11  h.  25  du  soir,  un  premier  détachement  de  383  hommes  fUt  embarqué! 
Morges,  qui  recueillit  encore  34  hommes  en  cours  de  route,  et  débarqoa  i 

12  h.  30  à  Vevey.  Le  détacliement  de  la  Vallée  de  Joux,  122  hommes,  anivi 
dans  la  matinée.  Des  isolés  arrivèrent  dans  les  journées  du  26  et  du  27 
portant  le  bataillon  èi  l'effectif  de  643  officiers,  sous-ofAciers  et  soldats. 

L'effectif  de  contrôle  du  1**'  bataillon  deflisiliers  est  de  977  hommes. 

Le  4**  escadron  de  dragons  partit  de  Moudon  en  trois  détachements  5U& 
cessifs,  le  26,  à  1  h..  5  h.  et  7  h.  du  matin.  Quatre  retardataires,  mmù 
d'excuses  justifiées,  se  présentèrent  le  26  dans  l'après-midi,  deux  le2î. 
L'elîectif  de  présence  se  trouva  ainsi  porté  à  128  hommes.  L'effectif  de coa- 
trôle  est  de  134  hommes.  Les  absents  ont  été  justifiés. 

Le  4'  bataillon  de  flisiliers  et  le  2'"  esca<lron  de  dragons,  destinés  à  Lan- 
sanne,  furent  mobilisés  lo  27  mars.  Le  bataillon  se  réunit  sur  sa  place  <I« 
mobilisation,  à  Yverdon  :  l'escadron  fut  convoqué  à  Cheseaux.  L'ordre  de 
mobilisation  partit  de  Lausanne  à  1  h.  du  matin.  Les  unités  devaient  se 
rassembler,  les  fusiliers,  à  midi,  l'escadron  à  11  h.  matin. 

A  cette  heure  là,  3no  fusiliers  répondaient  à  l'appel  k  Yverdon:  à  1 1. 
après  l'arrivée  des  trains,  ils  lurent  429:  à  3  h.  30,  après  l'arrivée  des  traiB 
suivants,  598.  Le  détachement  débarqua  à  Lausanne,  à  4  h.  55.  Il  trouva  à 
la  gare  et  à  la  caserne  les  hommes  du  bataillon  domiciliés  à  Lausanne  et 
environs.  Des  retardataires  arrivèrent  encore  dans  la  soirée.  Le  28  au  marin, 
l'efleci if  était  de  731  officiers,  sous-officiers  et  soldats.  L'effectif  de  sortie, 
le  3n  mars,  s'éleva  à  757  hommes.  Dix-neuf  sous-officiers  et  soldats  avaiea! 
été  licenciés  par  dérision  médicale.  L'elYectif  de  contrôle  est  de  de  995 
hommes. 

Le  2''  escadron  est  recruté  partie  tlans  le  1",  partie  dans  le  II*  arrondis 
sèment.  Les  dragons  du  l*^"^  arrondissement  se  présentèrent  à  l'heure  fixée 
ceux  du  ir  ne  i)urent  arriver  que  plus  tard.  Le  28  au  matin,  l'effectif* 
rescadiwni  était  de  132  hummes.  L'effectif  de  contrôle  est  de  137.  Lésai 
sences  (»nt  été  justifiées. 

La  diflérence  dans  la  i»roportion  des  défaillants  entre  l'infanterie  et 
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cavalerie  s'explique,  croyons-nous,  par  divers  motifs.  Les  hommes  de  la 
cavalerie  sont  plus  stables  et  sont  domiciliés  dans  un  rayon  moins  étendu 
que  les  fusiliers.  Ils  sont  recrutés  parmi  les  propriétaires  campagnards  ; 
c'est  donc  un  élément  essentiellement  stationnaire,  dun  déplacement  terri- 
torial très  rare. 

Dans  l'infanterie,  au  contraire,  les  déplacements  sont  fréquents.  On  admet 
déjà  que  le  15  **  o  des  hommes  sont  hors  pays,  ou  en  congé,  ou  malades  et 
pour  ces  différents  motifs  ne  répondent  pas  à  l'appel.  Dans  le  cas  particu- 
lier, il  faut  compter  un  supplément  pour  les  domiciliés  hors  de  l'arrondisse- 
ment qui  n'ont  pas  été  convoqués.  Les  appels  n*ont  eu  lieu  que  dans  les 
communes  des  arrondissements  de  Tunité.  Dans  ces  conditions-là,  on  peut 
considérer  qu'au  point  de  vue  des  effectifs  de  présence,  les  résultats  ont  été 
favorables.  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  nos  effectifs  de  contrôle  sont  devenus 
insuffisants  pour  garantir  à  nos  bataillons  la  présence  des  897  hommes  de  la 
mobilisation  de  guerre.  Nous  avons  eu  l'occasion  déjà,  dans  une  chronique 
précédente  (livraison  d'avril,  page  280)  <le  constater  que  le  Conseil  fédéral 
sinquiétait  sérieusement  <le  cette  situation. 

Au  point  de  vue  administratif,  les  conditions  ont  été  diîTérentes  à  Vevey. 
Morges  et  Yverdon. 

A  Vevey,  le  commandant  de  place  s'était  fait  accompagner  d'un  adju- 
dant de  place  et  d*un  quartier-maître  de  place.  Ce  dernier  a  pu  prendre 
aussitôt  des  mesures  préparatoires  pcjur  le  logement  et  l'alimentation  de  la 
troupe.  Celle-ci  n'a  manqué  de  rien. 

A  Morges.  c'est  le  service  de  l'arsenal  qui,  au  courant  des  exigences 
de  la  mobilisation,  fit  sans  autres,  les  préparatifs  nécessaires.  Les  hommes 
reçurent  avant  leur  embarquement  un  repas  de  bouillon,  bœuf  bouilli  et 
pain.  La  Direction  do  l'Arsenal  prit  l'initiative  de  ces  préparatifs  sans  y 
être  obligée.  Sa  mission  est  de  préparer  et  d'ordonner  la  remise  du  maté- 
riel :  mais,  officier,  et  ayant  huigtomps  commandé  dans  la  troupe,  le  lieute- 
nant-colon»»l  Krilutler  vit  aussitôt  (juo  s'il  ne  pnuiait  en  mains  l'alimentation, 
personne  ne  s'en  occuperait,  personne  n'ayant  été  désigné  à  <*et  etTet. 

On  Ta  bien  vu  à  Yverdon.  Kn  l'abseniM*  d'un  commandant  de  place,  les 
mesures  d'entretien  n'ont  pu  être  prises  qu'au  moment  du  rassemblement 
de  l'unité  par  l'état-major  convtxjué  en  même  temps  que  la  troupe.  Or.  au 
moment  de  la  mobilisatir>n,  le  commandant  <le  l'unité  a  déjà  sufllsamment 
de  préoccupations.  Il  y  aurait  lieu  d'atrir  conformément  à  l'ordonnance  sur 
la  mobilisation  et  de  convoquer  un  commandement  de  place  ou  au  moins  un 
quartier-maître  de  place  qui  s'occuperait  immédiatement  dt^s  questions 
d'entretien  et  d'alimentation. 

Pour  la  cavalerie,  il  suffirait  de  lui  livrer,  au  moment  du  rassemblement, 
sa  forge-cuisine.  Celle-ci  lui  est  d'ailleurs,  pour  ainsi  dire  indisj)ensable, 
pour  une  autre  raison. 


L'inspection  des  hommes,  au  moment  <Ju  rassemblement,  a  permis  de 
constater  que.  dans  les  dciuc  armes»  rarmement,  Téquipement,  rhabillemeût , 
étaient  en  parfait  état  d'entretien  et,  qu'à  cet  égard,  la  troupe  était  prêl«  h\ 
entrer  en  campagne.  En  revanche,  la  ferrure  des  chevaux  laissait  beaucoup 
à  désirer.  Il  n'en  est  pas  ainsi  loi-s  des  entrées  au  service  habituelles  parce  j 
que  le  cavalier,  averti  depuis  longtemps,  prend  ses  mesures.  Il  se  présenie  I 
avec  sa  monture  en  état. 

Malheureusement,  levé  à  Timproviste,  il  a  montré  qu'elle  n'est  pas  en 
état  en  toute  circonstance.  Les  deux  chefs  d'escadron  ont  fait  les  mème^ 
constatations  et  tous  deux  concluent  à  la  nécessité  pour  leur  troupe  deJ 
toucher  la  forge- cuisine. 

La  démobilisation  ne  donna  lieu  à  aucune  observation.  Elle  s^est  opéré© J 
sans  incidents. 

•       • 

On  n'a  guère  de  nouvelles,  jusqu'à  présent  du  référendum  sur  la  loi  j 
militaire.    Les  journaux   quotidiens   ont  annoncé  que   le  parti    socialiste 
Tavait  lancé  et  que  la  récolte  des  signatures  devait  commencer  le  premier  , 
mai  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  recevoir  ni  de  voir  aucun  fonainf 
laire  de  la  demande.  On  dit  que  le  parti  sociatiste  est  divisé,  il  est  certain 
que  plusieurs  de  ses  journaux  accueillent  ridée  avec  une  tiédeur  marquée, 
et  Ton  cite  certains  chefs  du  groupe  qui  se  prononcent  catégoriquement  eo  i 
faveur  de  la  loi.  On  sera  sans  doute  plus  au  clair  dans  un  mois. 


Le  Conseil  fédéral  a  accepté  avec  remerciements  pour  les  services  ren- 
dus la  démission  donnée  pour  raison  de  santé  par  le  Ueutenant-colonet| 
J.  Perret,  à  la  Chaux-de-Fonds,  de  son  commandement  du  7*  régiment  d'in- 
fanterie. Le  lieutenant-colonel  Perret  a  été  mis  à  disposition. 

Ont  été  nommés  : 

Commandant  du  5''  régiment  d  infanterie,  le  lieutenant-colonel  J.  Mon- 
nier,  précédemment  à  disposition; 

Commandant  du  ô"  régiment  d*infanterle,  le  lieutenant-colonel  E.  Thiirler,  ] 
précédemment  commandant  du  34^  régiment. 

Commandant  du  7*  régiment  d*infantcrie,  le  major  0.  Schmidt,  à  Neu» 
châtel,  précédemment  commandant  du  bataiUon  13,  avec  promotion  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ; 

Commandant  du  lOô*  bataillon  d  infanterie  de  landwebr.  !!«  ban,  le  capi* 
taûie  R.  Senglet,  &  Genève,  précédemment  adjudant  du  dit  bataillon,  avec  j 
promotion  au  grade  de  major. 


Le  2S  avril  a  eu  lieu  à  Ouchy,  à  rHôtel  du  Château,  une  réunion  d'an- 
ciens officiers  d'état-major  destinée  è  célébrer  le  10*  anniversaire  de  leur 
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ancien  professeur  et  camarade,  le  colonel  Victor  Bumier.  Au  dessert,  on  a 
offert  à  ce  dernier,  à  titre  de  souvenir,  un  bronze  provenant  de  l'Ecole  des 
arts  industriels  de  Genève.  Des  discours  ont  été  prononcés  par  le  colonel 
Frey,  ancien  conseiller  fédéral,  le  colonel  von  Mechel,  le  colonel  P.  Isler,  le 
colonel  divisionnaire  Secretan  et  le  colonel  Camille  Favre.  Ce  que  les  ora- 
teurs ont  surtout  recherché  à  faire  ressortir,  outre  leur  amitié  et  leur  recon- 
naissance pour  leur  professeur,  c'est  la  grande  part  qu'il  a  prise  à  l'instruc- 
tion et  à  l'éducation  de  toute  une  génération  d'officiers.  Sous  Hofôtetter, 
Siegfried,  Sinner  et  Pfyffer,  le  colonel  Bumier  a  éveillé  chez  ses  élèves,  outre 
le  goût  des  choses  militaires,  le  sentiment  de  ce  qu'ils  devaient  à  leur  pays 
et  à  leurs  fonctions  d'officiers.  Ce  sont  là  des  services  qui  passent  parfois 
inaperçus  pour  la  grande  masse  du  public,  mais  qui  ont  heureusement  une 
influence  profonde  sur  le  pays  lui-même  au  point  de  vue  civil  comme  au 

point  de  vue  militaire. 

« 

»  » 

Le  comité  de  la  section  vaudoise  de  la  Société  suisse  des  officiers  a 
arrêté  la  liste  des  sujets  de  concours  pour  1907.  Il  a  cherché  k  rajeunir  le 
progn^amme  des  concours  théoriques  par  l'introduction  de  plusieurs  sujets 
d'actualité.  Puis  il  essaie,  pour  la  première  fois,  d'introduire  des  concours 
pratiques  à  organiser  par  sous-section.  11  espère  voir  de  nombreux  officiers 
et  plusieurs  sous-sections  participer  à  ces  ctmcours  en  vue  desquels  le  budget 
prévoit  une  somme  de  300  fr.  comme  prix. 

A.  Concours  théoriques  (travaux  écrits). 

1 .  Quelles  seraient  les  modifications  à  api>orter  à  notre  règlement  d'exercice 
d'infanterie  en  tenant  compte  des  enseignements  de  la  guerre  russo-japonaise  ( 

2.  Comment  faudrait-il  organiser,  instruire  et  équiper  nos  troupes  de  mon- 
tagne ? 

L'article  48  de  la  loi  d'organisation  militaire  du  12  avril  1907  est  con(;u 
comme  suit  :  «  Dans  l'organisation,  l'instruction  et  Téc^uipement  des  unités  et 
des  corps  de  troupes  recrutés  dans  les  régions  montagneuses,  il  est  tenu  compte 
des  nécessités  de  la  guerre  en  montagne.  > 

3.  Introduction,  dans  notre  armée,  de  mitrailleuses  attachées  à  l'infanterie. 

4.  Programme  d'instruction  et  répartition  du  travail  pour  une  école  de 
recrues  de  ^>5  jours.  (Etude  recommandée  spécialement  à  MM.  los  officiers- 
instructeurs  d'infanterie.) 

5.  Tâches  pour  l'instruction  de  la  compagnie  d'infanterie  dans  un  cours  de 
répétition.  (Pour  faciliter  la  le«'ture  du  travail  et  la  compréhension  des  taches, 
un  croquis  réel  ou  supposé  du  terrain  sera  joint  au  mémoire.) 

6.  Programme  pour  un  exercice  de  combat  du  bataillon  d'infanterie  contre 
un  ennemi  marqué.  (Ordres  d'après  la  carte  au  ^'looooo') 

7.  Programme  pour  un  exercice  ae  service  en  campagne  du  bataillon  d'in- 
fanterie ;  exercice  à  double  action.  (Ordres  d'après  la  carte  au  Viooooo-) 

8.  Le  tir  indirect  avec  notre  nouveau  matériel  d'artillerie  de  campagne. 


9.  La  fortification  du  ehamp  cJo  bataille. 

10.  L'emijîoi  du  ski  dans  notre  armée, 

11.  Un  sujet  libre  au  choix  du  uoocurrent.  (Ce  sujet  doit  se  rupporter  eiolu-i 
sivement  a  !*armée  suisse.) 

B.  Concours  pratiqneu  (ea^ercices  ntir  le  terrain,) 

Exercice  pratique  organisé  par  une  soust-section.  Cet  exercice  peut 
d'une  nature  queltîonque,  mais  doit  répoudre  k  un  btit  militaire  nettetiientl 
défîni.  (Exercice  fîliuîai  dans  le  domaine  du  combat  ou  du  service  de  sûreté), — J 
Solution  de  tâches  tactiques  données  à  un  commandant  de  subdivision.  < 
Exorcitîe  de  marohe  (tache  donnétî  à  une  patrouille  d  oflicier).  —  Tir  de  cam-^ 
pa^ne  au  pistolet.  —  Direction  d'un  exercice  tactique  ou  d*un  tir  de  combat,! 
exécuté  par  une  ^ubdivis^ion  de  sous-officiers  ou  de  soldats.  —  Eeconnai$8aiiodl 
lactique  ou  topopraphique. —  Exercice  de  lecture  de  la  carte  en  terrain  [ 
inconnu,  etc.,  et 

Les  concours  praïuiues  auront  lieu  avant  io  25  septembre  1907.  l'a  pro-| 
içramme  détaillé  de  Texorcice  sera  envoyé  au  président  de  la  section  vau* 
doise  quinze  Jours  au  moins  avant  la  date  flxée  pour  son  exécutîoo.  Seuif 
pouiTont  participer  à  l'exercice,  comme  organisateurs,  directeurs  ou  exécu- 
tantô,  1p6  oHiciers  faisant  panie  de   la  sous-section  à  la  date  du   1*^  mal] 
lft07.  Le  jury  sera  composé  d'au  moins  deux  des  membres  du  jury  désigoéj 
pour  les  concours  théoriques  et  d'un  des  membres  du  comité  cantonal  Dausi 
son  appréciation,  le  jury  llendra  compte  des  ressources  dont  disposait  la  1 
«lous-section  et  de  son  elTectif.  Les  prix  seront  décernés  m  la  section  et  noa.l 
{»  l'un  ou  Vautre  de  ses  membres.  L'exercice  pourra  se  faire  en  civil  ou  enJ 
uniforme  ;  dans  ce  dernier  cas  la   sous-section   organisatrice   se  pourvoirai 
de»  autorisations  nécessaires.  Le  comité  de  la  section  vaudoise  donnera  aux] 
80Ug-sections  tous  les  renseignemonts  nécessaires  qui  lui  seront  demandés] 
relativement  «  ces  exercices. 
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Instruction  pour  remjdoi  militaire  des  pigeon  s- voyageurs  en  temps  de  paix,^^ 
La  ta<.^tique  de   l'infanterie  d'après  les  enseignements  des  manœuvres.  —  ' 
Emploi  du  téléphone  en  campagne. —  Quelques  mois  i^rur  le  nouveau  règle- 
ment d'artillerie.  —  Bronzage  des  fourreaux  de  sabre.  —  Les  chevaux  de 
selle  en  A/rique.   —  Les  grandes  manœuvres  en    I1HJ7,  —  La  notrv^lel 
ordonnance  sur  îe  service  sanitaire  en  temps  de  gaierre. 

Les  pigeons-voyageurs  comptent  aujourd'hui  comme  de  précieux  orgaiies 
de  renseignements  militaires.  Des  stations  d'élevage  existent  d^à  dans 
différentes  places  fortes  et  on  en  avait  doté   quelques  subdhisions  de  , 
patrouilleurs  qui  les  dressaient  et  les  employaient  pour  leur  service  spécial 
Mais  afin  de  grouper  ces  efforts,  le  ministère  de  la  guerre  a  élaboré  une  j 
m  Instruction  pour  remploi  militaire  des  pigeons-voyageurs  en  temps  de 
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paix,  dans  laquelle  il  prévoit  que  Tactivité  de  TUnion  allemande  des  socié 
tés  d*amateurs  de  pigeoDs-voyageurs  se  combinera  avec  celle  des  autorités 
militaires.  Cette  institution  —  du  département  des  pigeons-voyageurs  — 
reste  placée  sous  l'inspectorat  du  général-inspecteur  en  chef  des  ingénieurs, 
des  pionniers  et  des  forteresses.  La  direction  technique,  autrefois  confiée  à 
riospecteur  des  télégraphes  de  Tarmée,  a  passé  &  la  3e  Section  du  Comité 
technique.  Un  conseiller  technique  civil  est  attaché  à  cette  direction  ;  il  a 
spécialement  la  charge  de  diriger  et  de  surveiller  tout  ce  qui  concerne  la 
station  d'élevage  de  Spandau.  dont  l'installation  est  un  modèle  du  genre. 
Chaque  station  de  pigeons-voyageurs  est  placée  sous  la  direction  de  l'offi- 
cier technique  de  place.  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  soins  habituels  à 
donner  aux  pigeons,  ce  seront  les  employés  civils  qui  en  seront  chargés. 

On  attachera  une  importance  spéciale  à  ceux  de  ces  pigeons  qu'on 
emploiera  non  seulement  pour  le  trajet  de  la  station  terminus  à  leur 
demeure  (Heimatstation)  mais  pour  les  parcoui-s  aller  et  retour  ;  seulement 
dans  cet  exercice  on  devra  se  limiter  à  des  distances  maximales  de  50  km.  ; 
pour  ce  genre  d'exerci«;e  le  lâcher  doit  comporter  soixante  pigeons  environ. 
Outre  ces  pigeons  dits  de  forteresse,  il  y  aura  les  pigeons-patrouilleurs,  les- 
quels seront  remis  à  des  subdivisions  de  cavalerie  ou  d'infanterie  munies  de 
corbeilles  pour  les  emporter.  Ces  derniers  exercices  doivent  avoir  essen- 
tiellement lieu  le  long  des  frontières,  dans  toutes  les  directions.  Pour  les 
manœuvres,  le  haut  commandement  peut  ordonner  une  préparation  spéciale 
adaptée  au  terrain  où  elles  se  dérouleront. 


h'IntenuitioTUile  Rfvue  iiber  die  Gt.'sa)tnnte7i  Annecn  und  Flotfen,  dans  un 
article  très  complet  sur  les  dernières  manœuvres  impériales,  apprécie  les 
procédés  de  combat  de  l'infanterie.  Sans  douto  les  mantruvres  annuelles  ne 
peuvent  révéler  complètement  les  tendances  tactiques  du  haut  commande- 
ment ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  que  ce  sont  là  des  indications  qui  se 
rapprochent  assez  de  la  réalité  pour  mériter  de  fixer  l'attention.  On  ne  nous 
en  voudra  pas  de  reproduire  intégralement  certaines  parties  de  ces 
articles  : 

Ceux  qui  ont  cru  voir,  à  cette  (►ccasion.  l'infanterie  employor  des  modes 
d'attaque  nouveaux,  d'après  l'expérience  do  la  guerre  russo-japonaise,  ont 
dû  être  désabusés.  L'infanterie  allemantle  a  bien  reçu  cette  année  (en 
1906^  un  nouveau  règlement  qui  a  amené  maintes  moditications  et  simplifi- 
cations au  règlement  précédent,  mais  rien  n'a  été  changé  aux  principes 
fondamentaux. 

L'arme  principale  (l'infanterie)  a  conservé,  après  comme  avant,  le  même 
élan  offensif,  et  il  n'y  a  eu  de  modifiées  que  queUiues  formes  de  détail  :  par 
exemple,  les  lignes  de  tirailleurs  se  meuvent  avec  moins  de  compacité,  et 
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lee  unités  restées  &  rangs  serrés  les  suivent  en  groupes  de  petites  coU 
présentant  de  nombreuses  têtes  de  colonne.  On  peut,  à  ce  pain' 
réaliser  bien  des  perlée tionnement s  en  temps  de  pais  ;  mais,  en  • 
quand  les  pertes  se  produiront,  elles  seront  automatiquement  romblet^) 
des  renforts  venus  de  Tarrière,  si  bien  que  les  lignes  trop  téaues  H  \ 
densité  qu'on  a  souvent  vues  aux  manœuvres,  n'existeront  plus  en  i 
lité..* 

L'infanterie  a  fait  un  emploi  consciencieux  de  ses  outils  et  des  tranfiiè 
abris  à  chaque  journée  de  combat,  La  dotation  actuelle  en  outils  estrobj* 
de  vives  discussions.  Tandis  que  les  uns,  d'après  Texpédence  de  la  gu«s 
russo*japonaise.  voudraient  donner  un  outil  à  chaque  homme,  comme  e'ti 
actuellement  le  cas  dans  Tinfanterie  japonaise»  d'autres  trouvent  qû6  i 
dotation  actuelle'  de  rinfanterie  allemande  est  parfaitement  sufïls 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette  question,  il  nous  semble  que  VexQ 
travaux  de  retranchements,  surtout  dans  l'ofTensive,  est  an  mal.  En 
de  guerre,  on  ne  sortira  plus  les  gens  de  leurs  fossés. 

Nous  trouvons  également  peu  digne  d'imitation  le  procédé  Jap 
d'avancer  en  rampant  et  de  se  retrancher  en  même  tempa.  11  vaut 
mieux  courir  avec  son  sac  ;  on  perd  ainsi  moins  haleine  qu'à  ramper i 
ventre  et  à  gratter  la  terre  sans  cesse,  11  semble  d'ailleurs  que  ce  pn 
n'est  pas  très  cultivé  en  Allemagne  ;  l'an  dernier,  aux  manœuvres  da| 
il  avait  été  employé  bieu  plus  souvent. 

Le  défenseur  a  eu  soigneusement  recours  à  rétablîsâement  de  dé 
accessoires,  et  le  til  de  fer  en  particulier  a  trouvé  un  large  emploi 

On  a  beaucoup  marché  la  nuit  et  avec  succès  pour  se  trouver! 
du  jour  à  proximité  de  l'ennemi  et  prêt  à  l'attaque.  On  a  aussi  le  ] 
vent  exécuté  de  nuit  les  travaux  de  retranchements.  Quand  cela  n'a] 
lieu,  on  voyait  de  très  loin,  même  au  joiur  naissant,  la  terre 
tranchées  par  les  travailleurs. 

A  k)us  ces  points  de  vue,  la  guerre  russo-Japonaise  nous  a  fourni  de! 
et  grands  enseignements,..  » 

•    •    * 

^  Nous  retiendrons  de  l'exposé  qui  précède  lee  deux  enaetgnemail»! 
vants  qui  sont  d'une  valeur  positive  : 

1"  Le  nouveau  règlement  de  manœuvre  n*a  rien  changé  aux  prûot! 
généraux  du  combat  de  l'infanterie,  et  Tinfanterie  allemande  reste  ( 
précédemment  animée  d'un  vigoureux  esprit  offensif, 

2'*  De  la  guerre  russo-Japonaise,  Tinfanterie  allemande  a  tlr«  U  i 
de  largement  recourir  k  la  îortîUcation  du  champ  de  bataille  et  ans  ( 
tions  de  nuit,  tout  au  moins  aux  marches  do  nuit  destinées  à 
point  du  Jour  les  troupes  à  proximité  du  point  à  attaquer,  » 

t  Enviroii  un  ou  lit  (tour  un  hooitue. 
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Les  études  sur  la  gaerre  nsso-^Mf^.^iiijs^  ^L-tir-r^L  I»t  v.*i.^  iT->s  :r 
tkhe  de  résoudre  les  problèmes  lacti^^jes  les  r-^  r?«T»^i.  î*  :i-fiir  :i  :▼ 
ifiehime  sur  des  sujets  spéciaux.  Ce*  èta-â-s*  :^t  r=  -kl  jatI^l^t^  i.:-:ir 
linttit  de  développer  considérablemec:  Irsi-xl  c*  -.-i-^ç-ii.i*  *i  ri^:-*- 
gM.  On  considère  actuellement  qu'C  ne  sifi:  pl^s  -:-*  :«  r:Aiï-=^;:r?  ir? 
€«p6  d'armée  et  des  divisions  soien:  relie?  zéiH'Tt.zmirzitrrz.z.  --*.:*  ;-^  :.: :is 
kfi  échelons  hiérarchiques  jusqu'au  r*«iaîr:::  4-::TrE:  l-i-irr  >UurT:.re:35e^ 
mot, leffectif  actuel  des  bataiDons  de  :•é■;*«Ta;>iï"^£s  re  i.:cta,:  -t:^-* 
pior  assurer  ces  nouveaux  services.  Le  ailr^i  5*ra:T  ô-iii^  i  a^irnrc^er 
«Ite  troupe  :  mais  il  est  peu  probable  q^t  >  R^i^br-ax  7  Mrs*?i:.7  A:^?^.. 
•4«i  émis  une  idée  qui  me  paraît  juste  :  L  s'a^lrai:  i  r^Tivrr  kz^  :,rLrr.*z.z 
dus  les  bataillons  de  télégraphisies  des  déitLch^:zrz.zs  c  i2i?rrj:r:::  c":r- 
fuiterie,  de  même  qu'on  détache  des  officier?  rî  =.:-*-:  f^rlrr-  ca^ï  Ir* 
ktliUons  de  pionniers.  On  pourrait  ainsi,  sacs  erait-i?  fral^.  &t  .  ir  des  ê«'^  j:- 
Ksdc  fantassins  familiarisés  avec  îa  «nstracîivn  rz  ."eirli^ailL  *trrs 

fignes  téléphoniques  et  le  maniement  des  appareiis. 

* 

*  m 

Le  nouveau  règlement  de  rartillerie.  annoncé  depuis  plûsîrurïr  re=ain^. 
vieot  de  paraître.  D*une  manière  générale,  on  a  aussi  p«eu  'iU"^  ;•:'»<&> 
■oditlé l'ancien  texte,  tout  en  s'attachant  à  le  racc/arcL-.  L  ja:r>r>:rvn 
Wt  observer  qu'on  a  tenu  compte  des  relations  de  iartiîie.'ie  avec  les 
Mitres  armes,  autant  au  point  de  vue  de  i'instructi*:>n  qa  &  celui  du  c«>mba:. 
Li  partie  technique  de  l'instrsction  s'arrête  à  la  batterie  :  a  partir  de  l'em- 
ploi des  groupes,  on  doit  toujours  tenir  compte  d'une  idée  tacuque.  Les 
canonniers  et  conducteurs  doivent  être  capables  de  servir  non  seulenien: 
tos  les  batteries,  mais  dans  les  sections  de  munitions.  Le  s;f3e:.  comse 
■ojren  de  commandement,  est  supprimé  :  en  revanche.  le  trléphone  et  lr« 
i^Snaux  par  fanions  reçoivent  un  large  empiui. 

Dans  les  paragraphes  concernant  Tinstruction  à  pie<i  '.  r.  s'e-t  rapproché 
•otant  que  possible  du  règlement  de  rinfanterie.  La  :r:-pe  à  pied  rs:  rrao- 
tionnée  en  groupes  de  quatre  files  lAhmarMcht  qui  servent  de  bas^  à  la  î'.r- 
>Uition  de  la  colonne  de  route  â  pied. 

La  2«  partie  traite  de  l'école  de  pièce  ;  l'introdurtion  *\\i  .'louveau  canon 
(Biodèle96  M.  A.)  y  a  naturellement  app«jrté  de  nombreu-es  mod:î:cations. 
^  recommande  la  rapidité  de  l'exécution  des  mouvements,  mais  il  est 
Plument  interdît  de  chercher  à  y  introduire  aucune  cadence.  Un  batterie. 
Vrfére- train  du  caisson  est  placé  à  un  demi-pas  à  c«'>tê  de  la  pièce.  Les 
^^beilles  avec  les  obus  et  les  cartouches  métalliques  S'.ini  placées  à  un 
(Ui-pas  en  arrière  de  la  queue  d'affût  ;  si  l'avant  train  est  laissé  excep- 
nneilement  derrière  la  pièce,  c'est,  comme  précédemment,  à  huit  pas  de 
rance.  Le  feu  par  rafales  (FeueniherfaUj  est  très  recommandé. 


Nous  avcms  jmrîé  oocasiDiinellement,  dans  Tune  df^  nos  cliraniques.  i]q 
grand  débat  ouvert  entre  les  artilleurs  j>our  savoir  si  rartillerie  devait  ; 
placer  à  couvert  ou  &  découvert  ;  nous  avons  dit  que  les  arguments  ètaien 
loin  d*être  épuisés  et  qu'il  serait  Intéressant  qu'un  artilleur  reprît  l'ensera-^ 
Me  de  la  question  et  T^fudiât  pour  la  Hrrue.  Voici,  en  attendant,  et  en  qurl-j 
ques  mots,  la  réponse  que  donne  le  règiement:  «  Dans  rofTensive.  TartilIeH^ 
tirera  une  grande  utilité  des  positions  abritées,  mais  elle  choisira  des  posi- 
tions à  pt'im?  masquées  et  même  découvertes  quand  la  rapidité  de  déroule 
ment  de  l'action  exige  que  le  l'eu  soit  ouvert  instantanément  ou  réclame  dfl 
fréquents   changements  d'objectift,    A  mesure  que  Tattaqiie   d'infanterie 
projçresse,  les  considérations  d*abrls  pour  rartillerie  diminuent  de  plus  i 
plus,  A  noter  encore  la  disposition  qui  prévoit  la  fréquence  des  combats  dut 
nuit,  comme  ce  fut  le  cas  dans  la  guerre  russo-japonaise  ;  surtout  lorsqu'il| 
s*a^t  d'attaque  contre  une  position  solidement  organisée  par  la  fortifica- 
tion de  campagne. 

11  ftiudra  du  reste  revenir  sur  ce  règlement  très  intéressant  et  à  t^-û- 
dances  modernes  marquées. 

•         • 

L'opération  du  bronzage  des  fourreaux  de  sabre,  permise  par  orot>>  oe  i 
cabinet  du   15  juin  1905.  avait  été  suspendue  en  août   1905.  le  procédé] 
employé  n  ayant  pas  donné  de  bons  résultata»  Une  décision  récente  dispusaj 
que  tous  les  fourreaux  de  sabre*?  ou  d'épées  devront  être  bronzés  pour  Ir  1« 
juillet  1W7. 

Les  officiers,  médecins,  fonctionnaires  militaires  et  ceux  des  ^ous-offi* 
ciers  dont  les  armes  ne  sont  pas  fournies  par  TEtat,  sont  laissés  libres  dâos  ■ 
le  choix  du  procédé  à  employer,  pourvu  que  la  teinte  obtenue  ne  âoit  pasi 
différente  de  celle  des  sabres  de  troupe.  Il  existe  un  procédé  plus  coûteuv] 
que  le  bronzage  et  qui  consiste  à  recouvrir  d'une  couche  d'émail  de  toiil 
mat  le  fourreau  préalablement  dénickelé.  On  obtient  ainsi  de  bons  résultats.! 


U  est  très  difncila  de  pouvoir  acclimater  des  chevaux  en  Afrique  oH^n* 
taie  et  de  pouvoir  les  utiliser  sans  qu'ils  soient  frappés  par  une  des  Innom-] 
brables  maladies  des  tropiques.  En  présence  de  ce  fait  on  avait  cherché,  désJ 
1890  déjà,  à  dompter  le  zèbre  et  à  le  dresser  comme  cheval  de  selle  ;  à  cette] 
époque»  le  lieutenant  de  Bronsart  s'était  particulièrement  voué  à  ces  cxpé-l 
riences,  mais  elles  ne   donnèrent  que  des  résultats  peu   encourageants^ 
Depuis  que  le  comte  Gœgen  a  été  nommé  gouverneur,  les  tentatives  ont  été 
renouvelées  et  poiu-suivies  avec  une  patiente  méthode  ;  ou  n"y  emploie  que  i 
des  sous-offlciers  européens  particulièrement  distingués  qui   traitent  Im  \ 
jolis  zèbres  sauvages  tantôt  avec  douceur,  tantôt  avec  sévérité. 

On  f'st  ï^nfin  arrivé  à  dee  résultats  très  appréciables,  grâce  k  la  décoil>, 


CHRONIQUE    ALLEMANDE  i8 1 


verte  que  le  zèbre  le  plus  craintif  et  le  plus  rebelle  au  mors  devient  doux 
comme  un  agneau  dès  qu'on  lui  saisit  une  oreille  :  on  a  donc  construit  une 
bride  qui  enserre  l'oreille  et  agit  d'autant  plus  fortement  sur  elle  que  l'ani- 
mal se  montre  moins  docile. 

Le  zèbre  est  très  craintif  et  méfiant.  Pour  tacher  de  faire  disi)araître  ces 
défauts,  on  procède  de  la  façon  suivante:  on  rassemble  les  zèbres  i)ar 
troupeaux  de  2fK)  animaux  dans  de  grands  parcs:  là,  on  observe  chaque 
animal  en  particulier,  on  étudie,  pour  ainsi  dire,  son  caractère  et  on  choisit 
tous  ceux  qui  paraissent  les  moins  sauvages  :  on  les  prend  en  laisse,  on  les 
conduit  dans  des  écuries  aménagées  à  cet  effet  où  ils  sont  attachés,  chaque 
zèbre  étant  placé  entre  deux  ânes.  Grâce  à  une  bonne  nourriture,  à  la 
grande  douceur  de  leur  traitement  et  à  l'intelligence  des  soins  qu'on  leur 
donne,  leur  fougueux  caractère  s'adoucit  de  telle  façon  qu'on  peut  commen- 
cer à  les  monter.  Aujourd'hui,  on  rencontre  couramment  dans  les  environs 
de  Dar-es-Sallam  des  sous-officiers  des  troupes  d'occupation  montés  sur  de 
brillants  zèbres  qui  se  laissent  aussi  docilement  conduire  que  <\vs  poneys. 
Il  semble  donc  que  le  problème  d'une  infanterie  coloniale  montée  ne  soit  pas 
très  éloigné  d'une  solution. 

Nous  extrayons  de  l'ordre  impérial  pour  les  manœuvres  de  1907  les 
renseignements  généraux  suivants  qui  peuvent  vous  intéresser. 

Les  VII*.  Ville  et  X''  corps  d'armée  manœuvreront  devant  remj)ereur. 

Des  divisions  de  cavalerie  seront  formées  dans  les  1'',  Vile,  VHI"  et  X© 
corps  d'armée.  En  dehors  de  l'artillerie  à  cheval  un  ou  deux  groupes  de 
mitrailleuses  seront  attachés  à  tn»is  de  c<'s  divisions.  Kn  outre  des  voyages 
d'étude  de  cavalerie  auront  lieu  dans  certains  corps  darmée. 

Les  troupes  du  génie  exécuteront  de  grandes  mano'uvres  dans  les  envi- 
rons de  Francfort-su r-l'Od or,  l'hn  et  ('obleii<-e.  A  Francfort,  il  salira  dune 
bataille  le  long  de  la  ligne  de  l'Oder  entre  Francfort  et  Kustin  et  autour 
d'une  position  fortifiée  voisine  de  Drossen  :  cette*  nianonivre  sera  diriirce  par 
!<•  Kénéral-major  Genêt  et  durera  du  .')  au  1<)  août.  Il  sera  en  outre  procédé 
à  Posen  à  une  manoeuvre  d'attaciue   «le   place,   mais  sans   le   <'oncours  de 

l'artillerie  lourde. 

« 

•       » 

La  nouvelle  Instruction  pour  le  service  «le  santc  en  temps  de  j^'u«MTe  a 
été  approuvée  par  l'empereur  le  27  janvier  MMi7. 

Sans  doute,  en  1S70  déjà,  le  service  sanitaire  était  fort  bien  orKani-^é;  m 
1878,  de  nouvelles  prescrii)tions  lui  firent  dcjà  réaliser  «le  sérieux  proirrès. 
Mais  les  expériences  faites  au  cours  des  dernières  campagnes  —  la  ^^uerre 
des  Boers,  l'expédition  de  Chine  et  de  l'Afrique  orientale  et  la  guerre  russo- 
japonaise  —  ont  démontré  la  nécessité  de  réformer  certaines  dispositions. 
1907  :><■> 


Ces  inBovations  concernent  d'abord  le  côté  technique  médical  qui  a  dû  Hr^ 
rais  en  harmonie  avec  les  données  actuelles  de  la  science.  Mais  ce  qui  nouai 
intéresse  plus  particulièrement  au  point  de  Tue  militaire  c'est  la  grande 
importance  attribuée  k  rinstruetion  et  à  la  culture  tactique  de  Tof ficier  sanl-J 
taire.  G*est  une  tendance  nouvelle  qui  parait  juste  de  faire  du  médecin  un 
officier  sur  les  connaissances  tactiques  duquel  le  commandant  en  che^ 
puisse  compter  ;  la  tâche  de  celui-ci  sera  facilitée  s'il  n*a  pas  il  se  préoc 
cuper  jusque  dans  ses  moindres  détails  des  déplacements  des  services  de] 
Tarnère  et  s'il  sait  que  les  médecins  seront  capables  d'adapter  leurs  instal-^ 
tations  à  ses  ordres  nouveaux. 

L'organisation  reste  k  peu  prè^  la  même,  à  savoir  les  compagnies  sani- 
taires attachées  à  la  division,  les  lazarets  de  campai^ne  au  corps  d*année,J 
les  lazarets  de  réserve  aux  étapes  ainsi  que  les  trains  de  lazarets,  des  laza- 
rets auxiliaires  et  trains  de  malades  confiés  aux  chemins  de  fer  pour  lea| 
irausports  à  effectuer  entre  l^s  armées  et  le  pays. 

Le  système  des  aides^infirmiers  (Hilfskrankentrâgtr)  qui  marchaient  et] 
combattaient  avec  les  autres  soldats  et  ne  déposaient  les  armes  et  no  sor- 
taient des  rangs  quau  moment  où  l'on  avait  besoin  d'eux  comme  infirmiers,  j 
a  été  aboli.  A  leur  place,  quatre  infirmiers  réguliers,  non  combattants,  sous] 
la  protection  de  la  CroixJiouge,  seront  attachés  à  chaque  compagnie. 

La  cavalerie  était  1  arme  la  plus  mal  traitée  au  point  de  vue  sanitaire:] 
elle  ne  possédait,  en  effet,  aucune  voiture  capable  de  la  suivre  dans  ses] 
fréquents  et  rapides  mouvements.  La  nouvelle  ordonnance  améliore  cetti»] 
situation  en  dotant  les  unités  de  cavalerie  de  trousses  sanitaires  et  del 
brancards  pliants  qui  seroiit  transportés  à  dos  de  cheval  ;  les  lourds  fotir-l 
gons  d'ambulance  ont.  en  outre,  été  remplacés  par  des  voitures  de 
léger 

Parmi  les  progrès  techniques,  mentionnons  encore  les  tabelieade  blessés  1 
(WHudtâfelchçn)  dont  seront  dotés  tous  les  lazarets  de  campagne. 

On  inscrira  avec  beaucoup  d'exactitude  sur  ces  tabellcsle  nom  du  tirs-» 
son  incorporation,  le  genre  de  sa  blessure,  le  traitement  suivi  ju:^<nj  ^u 
moment  de  l'inscription,  etc.  ;  deux  traits  rouges  signifieront  :   •  non  trans-  ] 
portable  ^  un  trait:  «  transportable  »,  aucun  trait:  c  capable  de  marcher». 
On  a  en  plus  augmenté  le  nombre  des  infirmiers  attachés  aux  lazarets  de  \ 
campagne  :  on  les  munit,  en  outre,  de  lampes  acétylène  et  de  tentes  epédaf es 
qui  peuvent  être  montées  en  dix  ou  quin^fio  minutes  par  trois  ou  quatre 
hommes.  Ces  hôpitaux  de  campagne  seront  munis  des  instruments  et  des 
appareils  les  plus  perfectionnés:  ils  auront  des  voitures  Roentgen  faciles  k\ 
transporter  sur  le  champ  de  bataille  même,  afin  que  l'on  puisse  là  se  sentir  { 
tout  de  suite  des  rayons  X.  Des  appareils  pour  produii-e  de  Teau  potablf»| 
ont  été  également  distribués  ;  leur  indispensable  utilité  a  été  clairement 
démontrée  dans  la  guerre  russo-japonaise,  où  les  Japonais  sp  stmt   nât  u^m* 
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emploi,  préservés  d'épidémies  t^-phoïdes.  On  installera  enfin  des  labora- 
toires bactériologiques.  
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(De  notre  correspondant  particulier,) 

Mutations  dans  le  haut  commandement  :  remplacement  du  général- inspecteur 
de  l'artillerie  et  nomination  de  nouveaux  généraux.  —  Amélioration  des 
conditions  d'avancement.  —  Extension  des^  {tensions  militaires  d*àge.  — 
Manœuvres  impériales  en  1907.  —  Organisation  des  troupes  de  montagne. 
Selles  de  service  pour  adjudants.  —  Un  exercice  en  skis  au  Monte-Cris- 
tallo. 

A  la  fin  d'avril,  le  feldzeugmestre,  chevalier  de  Kropatschek,  jusqu'ici 
inspecteur-général  de  rartillerie,  a  pris  sa  retraite  après  quarante-huit 
aimées  passées  dans  l'armée,  pendant  lesquelles  il  s'est  acquis  de  brillants 
états  de  services.  11  est  âgé  de  69  ans.  Cette  retraite  lui  a  été  accordée  sur 
sa  demande  ;  elle  était  accompagnée  dune  lettre  autographe  de  l'empereur 
ou  celui-ci  faisait  un  vif  éloge  des  services  rendus  par  le  général  et  lu 
accordait,  en  témoignage  de  reconnaissance,  la  grand-croix  de  TOrdre  de 
Léopold.  C'est  l'archiduc  Léopold-Salvator  qui  lui  succède,  le  neveu  de 
Tarchiduc  Guillaume  qui  avait  occupé  le  poste  d'inspecteur  d'artillerie  avant 
le  feldzeugmestre  de  Kropatschek. 

Le  général  de  Kropatschek  a  été  le  créateur  de  notre  artillerie  de  cam- 
pagne moderne  et  son  réorganisateur.  Il  possédait  une  très  grande  puissance 
de  travail  et  une  énergie  peu  commune  qu'il  employa  à  i>oursuivro  avec 
ténacité  le  but  qu'il  s'était  proposé  dés  son  entrée  en  fonctions  :  Télude  de 
tous  les  problèmes  intéressant  l'artillerie,  mais  tout  particulièrement  le  i)ro- 
blème  pressant  entre  tous  de  l'acquisition  d'un  nouveau  niatéri»^!.  H  a  tenu 
à  rester  à  son  poste  jusqu'à  <-e  qu'il  ait  pu  réaliser  ce  dernier  point  de  son 
programme. 

Aujourd'hui,  c'est  chose  faite. 

Le  réarmement  de  l'artillerie  est  chose  non  seulement  décidée  mais  en 
bonne  partie  exécutée. 

En  18Ô6  déjà,  alors  qu'il  était  capitiûne,  le  général  Kropatschek  fut 
admis  dans  le  Comité  militaire  technique  réorjLranisé  :  il  s  y  lit  d'emblée 
remarquer  par  ses  travaux  et  tout  particulit-n'HUMit  pai  ses  constructions 
techniques  concernant  le  fusil  à  culasse  mobile  cjui  lui  valurent  l'Ordre  de  la 
Couronne  de  fer.  En  1874,  il  soumettait  au  ministre  \\ï\  mo«lèle  de  fusil  à 
répétition  :  en  1878,  il  prend  i)art  au  eoncoin*s  organisé  par  le  gouv(»rnemfnt 
français  sur  ce  sujet:  construction  d'un  fusil  avec  magasin  pour  la  marine 
française.  Il  remporta  le  premier  prix  ;  son  modèle  fut  adopté  et  employé 
avec  succès  en  Tunisie  et  au  Tonkin  :  il  a  été  la  base  de  la  construction  du 
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fusil  Lebol,  et  lut  aussi  employé  en  Allemagne  pour  les  essais  qui  ont  pré- 
cédé l'adoption  du  modèle  80.  Ces  dons  d'inventeur  et  ce  grand  talent 
de  constructeur  se  manifestent  encore  dans  notre  nouveau  canon  decampi- 
gne  qui  lut  calculé,  expérimenté  et  définitivement  admis  sous  sa  «lirectioa 
et  sa  constante  surveillance. 

Et  maintenant  une  nouvelle  période  s'ouvre  pour  notre  artillerie,  le  ml 
fait  d'être  placée  sous  l'inspectorat  d'un  archiduc  lui  donne  déjà  un  édu 
particulier  et  la  personnalité  même  de  son  nouveau  général-inspecteur,  si 
grande  compétence  teclinit|ue  et  les  preuves  qu'il  a  déjà  données  permet- 
tent daflirmer  que  l'artillerie  va  continuer  à  se  développer  et  à  s'améliorer 
avec  rai»idité.  L'archiduc  Léopold-Salvator  a  servi  dans  rartillerie.  da 
grade  dnfticier  subalterne  à  celui  de  brigadier,  mais  même  comme  divisioD- 
naii'e,  il  n'a  cessé  de  s'occu|»er  activement  de  son  arme. 

Le  dernier  voile  qui  mas(|uait  certain  point  de  construction  du  nouveiB 
canon  (S  cm.  M.  5)  vient  de  tomber,  et  nous  pouvons  à  notre  vive  satjsfw- 
tion  constater  (lu'il  occupera  une  des  premières  places  parmi  les  nouveaux 
modèles  adoptés  ces  dernières  années  dans  les  armées  voisines.  L'inçénie* 
d'artillerie  Kiihn  en  a  fait  une  description  qui  a  paru  comme  annexe  tf 
cahier  X  de  la  W/iffrnîchrc  bien  connue  de  Korzen-Ktthn. 

A  signaler  les  importantes  mutations  suivantes:  Au  C  corps  (Kaschwl 
le  feblzeugmeslre  von  M nrk  remplace  le  feldzeugmester  Pucherra  :  au  I* 
corps,  le  feld/t'ugmestre  vf)n  Steinsberg  prend  le  commandement  en  lien** 
place  du  ieldzeugmestre  v(»n  Ilorsetzky  qui  a  pris  sa  retraite  à  la  llndivril 

T'ne  autre  mutation  e^t  imminente.  Le  feldzeugmestre  hanm  Suroovaiy. 
Pendant  de  nï'inbr«'uses  années  commandant  du  3©  corps,  va  être  rt-mpta** 
par  b'  teldinarérha!  Poiiurek,  ancien  sous-chef  de  l'état-major  général. 


La  ■■  uroniotinM  de  mai  ^  dr  IHu?  pnaive  «lue  dans  les  milieux  oltlciels» 
est  di^intsj'' à  ra<-ilitèr  ravancement  :  cette  tendance  est  surtout  marqJ** 
pour  le  passai"'  du  irrad»'  de  capitaine  à  celui  de  major.  Cette  innovaîii» 
l)arait  étr*-  en  rapi>i»ri  avec  l'augmentation  du  nombre  des  ofticiers  d"^Uî' 
niajttr.  La  pr«*<s«»  politique  a  publié  à  ce  propos  et  depuis  assez  lungtenip^ 
de  nunjbi''U\  artirlcs  d"aprè«^  lesquels  une  commission  aurait  été  charge 
par  Ir  ministre  ib'  la  gut'in^  d'examiner  les  voies  et  moyens  pour  facilita 
ravau<-eni»Mir.  Mais  li-^  résultats  de  ces  délibérations  ne  sont  pa?  encwre 
eoniuis  du  jaiblic.  <Mi  ^ait  si'uli*ment  qu'un  officier  d'état-major,  un  capi- 
taine. stM-a  aita<!ié  à  chaipie  régiment.  Quant  à  l'avancement  des  officiers 
d'artillerie,  la  qui^stion  sera  ré-rlée  en  même  temps  que  la  réorganisation d* 
mute  l'arin.'.  réoiLranisation  qui  fst  d'ailleurs  imminente.  Dans  la  lienert 
chez  les  cha^-;eiir>.  **n  désiirui'ra  poiu*  cbaque  commandement  (ErtiiinzHMt' 
hrzirk)  un  nitirier  d'état-maj()r  enmmi^  commandant  de  bataillon  supplémffr 
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lire,  ce  qui  fera  iine  augmentation  de  110  places  à  pourvoir.  Parallèle- 
lent  à  cette  augmentation  des  officiers  d'état-majur  il  y  aura  une  aupmen- 
ation  de  110  capitaines  d'infanterie  par  le  fait  que  les  adjudances  de  régi- 
Qcnts  seront  confiées  à  des  capitaines  et  non  plus  ."i  des  officiers  subalternes, 
kïaisde  façon  à  pouvoir  réaliser  ce  programme  sans  élévation  des  chifl*res 
lu  budget  il  a  été  décidé  de  supprimer  trois  postes  de  lieutenants  et  huit 
ie  cadets  par  bataillon,  ce  (lUi  fait  un  total  de  330  lieutenants  et  de  SSO 
Mdets,  et  procurerait  une  économie  de  TS'xXm»  couronnes,  attendu  que 
le  lieutenant  reçoit  16S0  couronnes  de  traitement  et  TCmï  couronnes  d'indem- 
nité ^Çwarf/er^eWy  ;  l'économie  réalisée  sur  les  cadets  serait  de  OS'KKH» 
couronnes  ce  qui  donne  un  total  de  1  Va  million  de  couronnes,  chifl*re  rond. 

D'autre  part,  si  Ton  compte  le  traitement  annuel  du  major  à  ti.')50  cou- 
ronnes, celui  du  capitaine  à  40.V),  on  aura  une  augmentation  budju^étairc  de 
I2<>ï0i)0  couronnes  (110  majors  et  110  capitaines  en  plus). 

Mais  il  serait  à  souhaiter  que  la  réduction  des  postes  de  cadets  se 
ftissp  successivement  de  façon  à  éviter  que  la  situation  tléjà  si  peu  favora- 
l>ledes  cadets  ne  soit  aggravée.  On  pourrait  attendre,  par  e.^emple,  que  la 
Diajeure  partie  des  cadets  actuellement  en  service  aient  été  pmmus  lieute- 
nants. 

Ces  modifications  figurent  déjà  au  budget  de  19<»8  :  il  n'est  pas  douteux 
lue  les  Délégations  ne  les  acceptent  dès  Tinstant  où  elles  n'exigeront  aucune 
lépense  nouvelle.  Ces  changements  auront  donc,  comme  nous  l'avons  vu, 
m  excellent  efl*et  sur  les  conditions  d'avancement,  mais  ils  influeront  aussi 
lune  façon  heureuse  sur  l'organisation  en  ce  sens  qu'il  sera  ainsi  possible 
le  st^parer  le  cadre  de  réserve  du  bataillon  du  commandeint*nt  de  l'arrondis- 
ement  de  réserve  (Entai zhataillonukadre  vom  ErynnzuiujHhtzi rkskonimnndo) . 

Mais  malgré  la  précision  de  tous  ces  renseignements,  il  convient  d'en 
ttendre  la  confirmation  officielle. 


La  s«dlicitude  que  porte  le  nouveau  ministre  de  la  guerre  aux  rc- 
aités  militaires  vient  de  se  manifester  à  nouvt;au.  Les  indemnités  d'à^e 
Uerzidagen)  ont  été  étendues.  L'indemnité  d'âge  consiste  en  une  certaine 
nme  d'argent  (240  couronnes  par  an)  destinée  aux  capitaines  ou  Ritt- 
'ister  qui,  pour  une  raison  quelconque  ont  refusé  le  grade  de  major  pour 
uel  ils  étaient  proposés.  En  pratique,  cette  indemnité  fut  jufrée  insuffi- 
te  de  sorte  qu'on  institua  une  seconde  indemnité  ((j<>3  couronnes  par  an) 
T  les  capitaines  ayant  été  pendant  cinq  ans  au  bénéfice  de  la  première. 
•ordées  d'abord  aux  officiers  combattants  seuls,  ces  indemnités  turent 
idues  peu  &  peu  à  tous  les  officiers  et  à  tous  les  employés  militaires,  de 
o  que  la  somme  y  affectée  ne  suffit  bientôt  plus  et  les  versements 
nt  suspendus.  Mais  le  crédit  a  été  rétabli  au  budget  de  1907  de  telle  façon 
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que  de  nombreux  officiers,  médecins  et  employés  militaires  ont  reçu  à  nou- 
veau leurs  indemnités. 

Le  ministère  de  la  guerre  a  établi  trois  groupes  de  bénéficiaires  :  dans 
le  groupe  A  rentrent  tous  les  officiers  des  armes  combattantes,  dam  le 
groupe  B,  les  aumôniers,  médecins,  auditeurs  et  comptables  militaires,  dans 
le  groupe  C,  les  employés  de  T administration  militaire. 

Dans  le  groui)c  A,  les  officiers  de  troupe  sont  avantagés  en  ce  sens  que 
les  officiers  de  réserve  ne  peuvent  entrer  en  Iist«  que  lorsque  l'indemnité  a 
été  reconnue  à  tous  les  officiei^s  do  troupe.  L'influence  bienfaifiante  de  cette 
reforme  se  manifeste  donc  par  une  plus  égale  répartition  entre  les  difF^ 
rents  ayants-droit  et  par  Textension  de  Vindemnité  à  des  classes  d'agei»  plus 
jeunes.  L'injustice  actuelle  k  l'égard  des  officiers  non  combattants  et  des 
employés  militaires  est  donc  écartée  et  en  même  temps  on  obtient  un  avantage 
pour  les  autres  bénéficiaires,  innovation  qui  a  été  accueillie  avec  joie  et 
reconnaissance  par  l'armée, 

«         • 

Les  manœuvres  impériales  de  cette  année  auront  lieu  du  1**  au  5  sep- 
bre.  Le  3'  coi*ps  (Graz)  et  le  14'  (Innsbruck)  y  prendront  part.  Selon  toute 
vraisemblance  ils  évolueront  dans  le  secteur  Laibacb-QOrz-ViIlach-Klaj?es- 
furt. 

11  y  aura  environ  80  bataillons,  IS  escadrons,  30  batteries  et  10  compa- 
gnies de  mitrailleurs,  au  total  50  à  (30  00()  hommes  prenant  part  à  ces  ma- 
nœuvres do  montagne.  Le  terrain  des  mantnuvres  sera  interdit  et  il  n'y  aura 
pas  <lo  rapport  ofticiol.  L'empereur  s'y  rendra  directement  de  Ischl.  Lequa^ 
ticr-frénéral  de  la  direction  des  mandiuvres  se  trouvera  probablement  à  St- 
Vlit  où  s'installera  aussi  l'empereur. 

*     "^    * 

Les  iiouvi'anx  régiments  de  Landwehr  de  montagne  prendront  une  part 
active  aux  nianœ-uvres.  Il  pourrait  donc  être  de  Tintérôt  général  d'examiner 
les  grands  traits  des  dispositions  organiques  sur  l'emploi  des  régiments  de 
Landcschiitzrn  et  du  régiment  d'infanterie  de  Landwehr  Kiagenfurt  pour 
la  guerre  en  nmniagne  >,  parues  au  commencement  de  mars.  Chacun  dec« 
régiments  cuuipMrte  létal-major  de  régiment  et  le  cadre  du  bataillon  de  ré- 
serve :  en  nutre  le  réginuMit  Landeschiitzen  Trient  n^I  comporte 3 bataillons 
à  4  compagnies  et  un  à  2  O'mpagnies:  le  régiment  Dozen  n*  II.  2  batalllow 
à  3  enmpagnies  et  un  h  4;  le  régiment  d'infanterie  de  landwehr  KlagenAirt 
a  :i  bataillons  à  4  compagnies.  La  comparaison  des  états-major  de  régiment 
avec  ceux  <ie  baiaillrm  t'ait  ressortir  le  moindre  effectif  des  premiers  com- 
paré à  <elui  «les  'M\  autres  régiments  de  landwehr;  cela  provient  de  la  sup- 
presï^ion  dr^  (»l"t1eiers  de  pionniers,  de  ceux  d'administration,  de  tous  les 
médecins  ainsi  «jue  des  aides  sanitaires. 

D'aprrs  le  [Aan  de  dislocation  <le  ces  régiments  de  frontière,  les  batail- 
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Ions  et  même  les  compagnies  seront  souvent  appelés  à  agir  tout  à  fait 
indépendamment. 

Les  trois  régiments  comprennent  en  tout  36  compagnies  :  chaque  com- 
pagnie compte  4  officiers,  133  hommes,  un  cheval  de  selle  et  3  de  trait.  Ces 
effectifô  sont  &  peine  inférieurs  à  ceux  des  alpins  italiens  (4  officiers  et  140 
hommes).  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cet  été,  durant  la  dislocation 
le  long  de  la  frontière,  les  cadres  seront  complétés  par  Tappel  sous  les 
armes  de  80*3  réservistes,  200  environ  par  régiment,  de  sorte  que  les  gran- 
des manœuvres  en  haute  montagne  auront  lieu  cette  année  avec  des  effec- 
tifs presque  aussi  forts  que  les  effectifs  de  guerre. 

Le  coté  technique  de  cette  organisation  n'a  pas  été  négligé  :  1  officier 
de  pionniers  est  attaché  au  bataillon  :  1  sous-officier  et  5  hommes  à  chaque 
compagnie,  ce  qui  donne  24  pionniers  de  troupe  par  bataillon,  nombre  qui 
serait  doublé  en  cas  de  mobilisation.  Le  service  de  santé  est  aussi  particu- 
lièrement soigné  ;  il  y  a  un  médecin  et  2  brancardiers  pour  deux  compa- 
gnies ;  en  outre,  à  chaque  compagnie  sont  attachés  un  infirmier  et  deux 
brancardiers. 

La  Zeit  fait  observer  dans  un  récent  article  que  le  train  de  nos  troupes 
de  montagne  est  moins  complet  que  celui  des  alpins  italiens.  Le  bataillon 
d*alpins  italiens  emporte  avec  lui  242  cartouches  par  fiisil,  5  rations  de 
vivres  et  5  d'avoine,  en  outre  des  explosifs  :  il  dispose  à  cet  effet  de  1  offi- 
cier, 180  hommes,  et  155  bêtes  de  somme  :  tandis  que  d'après  notre  organi- 
sation actuelle,  l'escadron  du  train  de  montagne  ne  comprend  que  60  bêtes 
de  somme,  30  cartouches  par  flisil  et  2  rations  de  vivres.  Une  dotation  plus 
forte  exigerait  chez  nous  une  augmentation  proportionnelle  des  rations  pour 
les  bêtes  de  somme  à  chaque  échelon  des  colonnes  de  vivres  et  au  parc  des 
munitions,  et  le  train  de  nos  bataillons  augmenté  de  la  sorte  se  composerait 
d'hommes  et  de  chevaux  du  train  de  ligne,  d'honimos  des  batteries  de  mon- 
tagne et  enfin  des  muletiers  civils  avec  leurs  bêtes,  ce  qui  produirait  une 
extraordinaire  bigarrure. 

Les  efforts  considérables  qu'exigent  les  manoeuvres  en  haute  montagne 
méritent  une  récompense  spéciale,  sous  forme  d'indemnité  :  le  budget  lî)n7 
prévoit  pour  ce  chef  154 (hX)  C.  L'ordinaire  sera  aussi  amélioré:  le  projet  de 
budget  prévoit  170  000  couronnes. 

Après  avoir  passé  sept  à  huit  mois  dans  leurs  (juartiers  d'hiver,  les 
troupes  occuperont  leurs  quartiers  d'été  'dans  la  haute  montagne  ;  elles 
seront  logées  dans  des  chalets  isolés  loués  par  l'administration  militaire  aux 
communes  ;  ces  locations  s'élèveront  cette  année  à  35  00<» couronnes. 

Les  troupes  de  montagne  recevront  non  pas  le  fusil  d'infanterie,  mais  le 
mousqueton  à  répétition  avec  bayonnette,  les  cyclistes  auront  le  revolver  et 
le  sabre-bayonnetto,  les  muletiers  la  carabine  et  [le  sabre  de  pionnier,  les 
conducteurs  d'automobiles  le  revolver  et  le  sabre  de  pionniers. 
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L'habillement  et  léquif  ement  est  le  même  que  celui  des  autres  troupes 

à  pied  lie  la  landwehr. 

« 
»  * 

Voici  enfin  un  vœu  ardent  des  offlciere,  spécialement  des  adjudants  qui 

se  rt^alke  !  En  vertu  d'une  ordonnance  du  mois  d'avril,  les  adjudants  rece 

vront  dorénavant  le  harnachement  complet  de  leur  cheval  de  sen'ice,  de 

sorte  que  ces  malheureux  ne  seront  plus  obligés  de  se  le  procurer  à  leurs 

Irais.  Mais  ils  peuvent  naturellement  employer  leur  bride  et  leur  selle  p«^ 

ticulières,  s'ils  le  préfèrent,  k  condition  qu'elles  soient  du  même  modéleqw 

celles  d'ordonnance. 

* 
»  » 

Nous  avions  déjà  noté  dans  notre  chronique  de  février,  le  soin  avec  \t- 
quel  on  cultive  le  sport  du  ski  dans  notre  armée.  Qu'on  nous  permette  le 
bref  récit  d'un  exercice  de  ski,  intéressant  aijssi  bien  au  point  de  vue  mili- 
taire qu'à  celui  du  sport,  (jui  a  eu  lieu  dans  la  haute  montagne.  La  Vtd^ 
de  Schluderbach  nous  en  fournit  les  détails.  Schluderbach  est  situé  à  \^) 
mètres  d'altitude  sur  la  grande  route  internationale  (Strada  d'Allemagn») 
qui  conduit  de  ïoblach,  dans  la  vallée  de  la  Kienz,  en  Italie,  en  passant  pir 
Peutelstein  et  (^ortina  <i*Ampezzo. 

Une  patrouille  du  11*"  régiment  de  Landesschutzen  partit  de  la  Plttu^ies* 

—  col  à  20i)()  m.  —  sous  la  conduite  d'un  officier  ;  elle  atteignit  la  roule  de 
Ampczzo,  près  d'Ospedale,  à  huit  heures  du  matin  —  1474  m.  —  puis  des^ 
condit  <lans  le  val  (îronde.  Là,  la  marche  en  avant  fut  rendue  estrèmemeni 
diflicilo,  soii  du  fait  de  la  forêt,  soit  du  fait  de  l'abondance  de  neige  jKiur 
siéreuse.  Avant  d'atteindre  le  Col  de  la  Força,  à  2114  m.,  qui  ofTre  un  facile 
passage  pour  aller  à  Trc  Croci  et  à  Cortina  d'Ampezzo.  les  skieurs  se  d'iri- 
gèrent  sur  la  Kau(!lie,  du  enté  du  Monte  ( -ristallo.  La  neige  en  cet  endroit 
était  excellente  et  ils  purent  facilement  s'approcher  de  la  Cresia  Bianca. 
puis  en  prenant  i)ar  le  bras  gauche  de  la  vallée  —  le  droit  conduit  en  Italie 

—  ils  atteignirent  la  hauteur  du  Passo  délia  ('resta  bianca  à  itKM.)  m.  dai- 
titu<le.  La  dernière  partie  avait  été  particiJièrement  difticile  à  gravir. grâce 
à  une  ptMite  très  raide.  Les  skieurs  trouvèrent  à  cette  altitude  une  tem^'é- 
rature  extrêmement  basse,  tandis  que.  pendant  l'ascension,  ils  avaient  beau- 
coup souffert  de  la  chaleur  augmentée  par  l'intense  réverbération  du  sole'il 
sur  la  neige.  Après  avoir  enlevé  leurs  souliers  les  skieurs  atteignirent  en 
qutdques  minutes  le  somment  ouest  de  la  Cresta  bianca  où  ils  purent  s'abri- 
ter contre  le  vent  du  Nord  (jui  soufflait  en  tempête.  Le  spectacle  dont  ils 
Jouirent  à  ce  nionuMit  était  merveilleux  :  les  bastions  du  Monte  Cristallo.  les 
dominant  iW.  'ih.')  mètres,  les  murs  rehaussés  de  la  Sorupis,  la  citadelle  du 
Pelmo,  (^t  tous  l(fs  autres  sommets  des  Dolomites  formaient  un  ensemble 
maiestueux.  Lt  cette  nier  de  sommets,  d'aiguilles,  de  rochers  et  de  contre- 
forts était  baignée  do  soleil. 
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Apr^r?  ûH  p»^:!:  rrr»:»?.  la  patrouille  redescendit  la  pente  mamelonnée  et 
ans  daniTrr  du  jrla'rirr  de  la  Cr-E^ta  bianoa.  s-jus  la  conduite  de  s^mi  chef  et 
Iteigni*.  rapidemenî  la  ha-j:e  Yaîîê»=-  du  Pra  del  Vecchii».  re<  mille  mètres  de 
liflérence  d'aiîiiiide  'jrec:  iranchis  avec  une  accéiération  toujours  plus 
çrandc  :  mai^  bient-t  la  patr«.«uille  dut  ralentir  s*>n  allure  car  le  fond  de  la 
rallie  d  alK-rd  a-sez  large  -e  rétréi-ii  Ht  devient  une  vériiable  irorge:  il  était 
Ml  outre  recouvert  de  nombreux  débris  d'avalanciie,  ce  qui.  par  une  ponte 
Lrés forte  nétait  pas  fait  pour  faciliter  la  marche.  A  cinq  heures  du  soir 
nos  braves  Landesschiiizen  atteiKuirent  la  grande  course  dAmpezzo  et  conii- 
Buèrent  leur  course  sur  Schluderbach.  d'où,  après  une  demi-heure  d'arrêt,  ils 
repartirent  i»"ur  la  Plktzwiese.  leur  home.  Il  faut  remaniuer  que  les  skis 
munis  dtr  simpl^^  courroies  léjerères  ont  aussi  bien  supp»^rié  répreuve  que 
ceux  ayant  de  fortes  semelles. 
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(De  notre  correspouflfint  particulier,) 

Lao<.7iientation  île  notre  artillerie  de  campagne.  —  L'instruction  «le  celte 
arme.  —  La  supproi^sion  des  (juatriènies  bataillons.  —  Le  personnel  civil 
du  ministère  île  la  guerre.  —  Menues  nouvelles.  —  Un  article  sur  l'état 
moral  actuel  de  notre  armée.  —  La  réforme  de  notre  état-major.  —  Dans 
rinfanterie  :  lesi  éi'oles  de  tir.  —  L'alîectation  des  officiers  subalternes.  - 
L'encadrement  des  unités  de  réserve. 

Le  mois  passé  n'a  pas  été  chargé  d'événements  sensationnels,  encore 
^u'<^n  ait  annoncé  de  grands  changements.  11  est  probable,  en  ellet,  que  les 
fiuestions  très  diverses  que  le  général  Picquart  à  mises  à  l'étude  n(»  tarde- 
ront pas  â  recevoir  une  solution.  Kn  attendant,  il  nous  faut  nous  contenter 
de  quel(|ues  menues  nouveautés. 

La  plus  importante  est  peut-être  la  transformation  imminente  des  batte- 
ieb  à  cheval  en  batteiies  montées.  Non  pourtant  de  toutes  les  batteries  à 
heval.  Car  nous  en  avons  de  deux,  sortes  qui.  en  j)rincipe,  ont  la  même 
•mposiiion  en  personnel  et  en  matériel  {W  a  été  fait,  d'ailleurs,  dérogation 
ce  principe),  mais  dont  l'affectation  et  la  destination  sont  différentes.  11  en 
5t  qui  sont  rattachées  aux  divisions  de  cavalerie,  et  auxquelles  on  s'efforce, 
»ur  cette  raison,  de  donner  beaucoup  de  souplesse  et  dallant.  Ce  sunt 
îUes  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  <  volantes^.  Il  n'est  pas  question  d'y 
ucber. 

Les  autres  sont  des  batteries  légères  d'artillerie  de  corps.  Ou  leur  a 
»nné  un  canon  de  petit  calibre  pour  leur  permettre  de  se  porter  vite  là  où 
commandant  du  corps  d'armée  est  pressé  d'envoyer  de  l'artillerie.  Mais 
ur  mobilité  est  compensée  par  l'insuffisance  de  leurs  qualités  balistiques  : 
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•;i:»-^  man/Jvîi:  ô-  r.il^-ar.oe.  F»  a:!>jr?.  -^Ilvï  ne  formant  pas  des  oorp'?  *épa- 
r^-j.  n:ais  »-'.>-  a;»r.arîi»'nr.»r.:  aux  rê^i:r.rnt<  C'^mi-osé?  de  batterie? mont^ 
et  ell—î  y  s»  «nt  con-idérée";  un  peu  comme  des  intru^e?.  «>n  leur  en  veut  de  n'être 
pas  x  c>n\me  :'•:::  Iv  monde  »  l'n  o'-'ivnel  qui  commande  dix  batterie>  mcD- 
tr*--  e:  d-^ux  l«a::eriv>  à  cii»-val  se  dr?in:êre??e  de  ceile?-ci,  qui  sont  lex'-vf»- 
tion  :  il  ie?  traite  à  peu  [«rè-  •.•••mme  le-*  autres  et  ne  clierche  pa*  à  d»*vekip- 
p»-r  les  qi:a!iî»;s  spéciales  oui  devraient  les  caracit-ris^'r.  Les  batteries  à 
ohe\al  de>  corps  d'armé»^  n-  m«^ritrnt  j-a-^  le  nom  de  •  volantes  *'.  Si  elî« 
•nt.  à  la  v»'*rité.  des  ail»-,  on  ne  les  habitue  pa-^  à  s'en  servir.  Ce  ne  sont 
qu<*  de- batlerif-s  m«»nt»'-es  ayant  plus  de  chevaux  et  dotées  de  bouches i 
l'eu  plus  lêL'»-res.  Kn  en  réunissant  deux,  ««n  aura  assez  de  montures  et 
d'aitelairi'S  pour  pourvMïr  aux  besoins  de  trois  batteries  mon t»^es.  Et  c'est 
aln-i  4'i*Mn  ^e  pr"p«•^e  de  ré-:..udre  le  problème  de  rausrmentati«»n  de  nyire 
artillerie  de  camffaçne.  On  a  fait  consister  la  difficulté  qu'il  présente  dans  la 
seule  question  des  chevaux  :  un  n».*  s'est  préoccupé  ni  des  ««ftîciers.  ni  d»-> 
hommes,  ni  du  matt-riel.  Ht  voilà  pourquoi  ««n  a  trouvé  que  la  transforma- 
tion «K.nt  il  sairit  constitu»-  une  solution  heureuse  et  éléeante  de  la  difficulté 
«'ontri'  laquelN*  d»'jiuis  i.n  an  mu  s'escrime  à  l'envi. 

Il  est  vrai  ijue  certains  «•fîicit.trs.  certains  écrivains  militaires.  —  et  je  w 
suis  pa>  <ûr  qu'ils  aii*nt  tort.  —  sélévent  contre  cette  recherche  du  numbre. 
Moin-  ijf  })artiMi»*s.  i-t  moilb'ures:  t«dle  est  leur  formule.  Il  est  vrai  que 
d  aiitre>  di-erit  :  Plu-  de  batteries,  ot  meilleures.  Ainsi  parle,  en  particulier. 
Il'  ir*-\\i'Vd\  Silvestr.',  ..;ui  <*-î  un»*  «le  nt>-  lumières.  Attaché  militaire  .'i  Berlis. 
nu  il  a  ac'iiii-  la  -ympaihic  du  kaiser,  mt-mbre  de  la  maison  militaire  da 
pr»''-idtnt  «]<•  la  R'"'pul»liijiic.  n-pn'*s«Mitant  de  la  France  auprès  tW  l'armée 
niSM-  pendant  la  campaL'iH'  de  Mandchou  rie.  ayant  pris  part  dailli'Ur^à 
rexj-ècjitjnii  «!•'  Madat:a.-<ar  ot  étant  l'auteur  de  travaux  techniqu»'<  appr^ 
cu'>.  ii  dcjt  à  r.-i  <'n-«inbl«*  de  circnnstances  d'abord  son  brillant  avance 
nj«'nt,  l•^^uit^*  rant.irité  d<int  iljnuit.  (^r,  il  travaille  en  vue  de  ^accrois5^ 
imiit  di'  nntn-  artiilfri»*  —  il  estime  qu'nn  n'en  aura  jamais  trop —  et  en  vue 
du  perlVctir-niifFin-m  df  -un  in<tructi«»n.  Il  considère,  en  effet,  que  noui 
s.,  mm*--,  à  ri't  .'îjrard.  dan^  de  irè>  mauvaises  conditions,  attendu  que  n.'U? 
n<'  jMiuvnii-  faire  ]»ariiciper  aux  jjrandes  manœuvres,  chaque  année,  queie 
tier>^  nu  le  (iiiart  de  n'i<  batteries,  faute  d'attelages. 

Mai-  uy  a-i-ii  pa<  ••oiitradictinn  .'  Kt  ne  sexpose-t-on  pas.  en  auçnien- 
tant  le  iiiiiiilwe  di's  unit»''-,  à  ]M>uvoir  plus  difficilement  encore  les  préparer 
iï  la  L'um-t'.  si  tant  e-i  que  le>  trrandes  mameuvres  soient  un  élément  essen- 
tiel d»'  eriti'  pr»'paratinn,  —  ee  qui  me  paraît  contestable,  je  l'avoueMMur 
ma  part,  je  er-d-;  davantaK^î  à  Vutilité  des  écoles  à  feu.  Mais,  pour  c^ 
extr<i<M'.-,  aus-i,  il  y  a  intérêt  à  n'être  pas  trop  nombreux.  Un  camarade  du 
îxênéral  Sllvi^itr»',  le  c«)mmandant  de  l'artillerie  de  Vincennes.  a  appelé  les 
rêsiMvistes  à  y  iiarticifuîr,  ee  qui  est  assez  contraire  à  la  tradition.  L'idée, 
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en  soi.  est  louable  ;  mais  on  risque  d'instruire  les  réservistes  au  détriment 
des  hommes  de  l'active.  Une  batterie,  si  j  en  crois  mes  correspondants, 
n'accomplit  dans  une  année,  que  six.  huit  ou  dix  séances  de  tir.  C'est  donc 
dix  fois  au  plus  que  quatre  pointeurs  pourront  s'acquitter  des  devoirs  de 
leur  métier,  et,  dans  ces  dix  fois-là,  les  principales  situations  auxciuelles  un 
pointeur  peut  avoir  à  faire  face  ne  se  présenteront  pas.  Ce  «lue  je  dis  d'un 
servant  s'applique,  bien  entendu,  aux  autres  canonniers  et,  à  plus  forte 
raison,  aux  sous-officiers  chefs  de  pièce.  Néanmoins  on  fait  quelque  bruit 
autour  de  cette  initiative  du  général  de  Teyssière.  Je  le  félicite  davan- 
ta^re  d'avoir  tenu  h  faire,  dès  avril,  une  première-  série  d*écoles  à  feu  non 
loin  de  Vincennes,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  sauf  h  exécuter  les  vrais 
tirs  de  guerre,  cet  été,  au  camp  de  Mailly.  dont  il  est  précisément  le  prin- 
cipal organisateur.  H  en  a  fait  le  terrain  de  manœuvre  le  mieux  outillé  que 
nous  possédions  à  l'heure  actuelle. 


La  suppression  des  quatrièmes  bataillons  se  réalise  petit  à  petit  :  ceux 
des  régiments  du  gouvernement  militaire  de  Paris  vont  disparaître  à  brève 
échéance,  sauf  ceux  dont  la  disparition  entraînera  des  changements  de 
garnison,  et  qui,  pour  cette  raison,  seront  maintenus  probablement  jusqu'à 
la  fin  des  manœuvres  d'automne,  époque  habituelle  des  mouvements  de 
troupes.  On  profitera  <le  ce  remue-ménage  annuel  pour  débarrasser  notre 
armée  de  ces  éléments  parasites  qui,  sans  utilité,  détournaient  à  leur  profit 
une  partie  du  suc  nourricier.  Semblables  aux  pampn?s  gourmands  d»*  la 
vigne,  ils  ne  portaient  point  de  fruits  et  servaient  à  absorb(»r  la  sève  des- 
tinée à  gonfler  les  raisins.  Ils  aceroiw.saiont  le  nombre  d»'  nos  unités  :  mais. 
en  réalité,  ils  en  diminuaient  la  valeur  militaire.  Ils  ne  taisaient,  m  effet, 
que  réduire  les  effectifs  déjà  si  maigres  des  compagnies.  Ne  pouvant  se 
suffire  à  eux-mêmes,  ils  meurent  de  consomption,  faute  d'aliments  :  autre- 
ment dit  faute  de  soldats- 

Je  ne  sais  si  on  les  regrettera.  Pour  moi.  je  n'ai  jamais  compris  l'emploi 
de  cet  expédient.  Nous  n'avons  (|ue  trop  de  ces  trompe-l'oMl  dans  notre 
armée.  Peu.  mais  du  bon!  Voilà  qui  vaut  mieux  (^ue  l)eauci»up  de  mé- 
diocre. 

* 

M.  Chéron  est  de  cet  avis.  Il  vient  de  décider  la  ré<luction  [)rogressive, 
et  par  voie  d'extinction,  d'un  grand  nombre  d'emplois  dans  le  personnel 
civil  du  ministère  de  la  guerre.  Il  a.  de  plu. s,  arrêté  que.  pour  obtenir  de 
l'avancement  dans  ces  postes,  il  faudra  subir  «les  examcins,  les  grades 
successifs  devant  dorénavant  s'obtenir  par  voie  «le  (concours.  Donc,  moins 
d'employés,  mais  mieux  rétribués,  et  desquels,  par  conséquent,  on  pourra 
exiger  plus  de  travail,  et  du  travail  meilleur.  IVailleui*s,  le  mérite  sera 
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récompensé,  puisqu'il  faudra  faire  preuve  de  connaissances  supérieures  p( 
s'élov(4'  sur  l'échelle  hiérarchique. 

Mais  les  examens  ne  serviront  pas  seulement  à  stimuler  le  zèle  de»  foi 
tionnaires  civils  de  la  guerre.  Ils  serviront  encore  (peut-être  vaudraii 
mieux  dire  qu'ils  serviront  surtout)  à  en  éliminer  l'élément  militaire. 

Car  les  expéditionnaires  du  ministère  sont  recrutés  partie  parmi  !• 
jeunes  gens  qui  ont  un  minimum  d'instruction  déterminé,  partie  parmi  l 
anciens  sous-officiers  qui,  ayant  rempli  sous  les  drapeaux,  les  fonctions ( 
comptables,  sont  capables  de  devenir  des  scribes,  de  dresser  des  états,  ( 
rédiger  la  correspondance. 

Mais,  comme  ils  ne  sont  i)as  aussi  aptes  que  des  licenciés  ès-lettreso 
en  droit  k  accomplir  des  besognes  plus  délicates,  on  ne  veut  pas  qol 
puissent  arriver,  comme  par  le  passé,  à  devenir  à  leur  tour  60us-cheft< 
chefs  de  bureau.  Voilà  pourquoi  on  a  institué  les  examens  qui  sont  uncribi 
destiné  à  arrêter  les  anciens  sous-offlciers  et  à  ne  laisser  passer  que  l'éil 
ment  purement  civil. 

On  a  trouvé  singulier  (juc  le  ministère  de  la  guerre  prît  une  mes» 
aussi  contraire  à  l'intérêt  des  anciens  militaires  ;  mais  il  s'y  est  trouvé «« 
traint  par  la  force  des  choses.  Comme  je  l'ai  dit  bien  des  fois,  l'idée 4 
récompenser  de  bons  sergents  de  leurs  loyaux  services  d'instructeurs eld 
conducteurs  dhommos  en  les  investissant  de  fonctions  auxquelles  ils  ■ 
sont  pas  aptes  est  inie  idée  malheureuse.  Les  administrations  auxquelles  « 
les  impose  repoussent  le  plus  ciu'elles  peuvent  leur  intrusion.  L'administn 
tion  de  la  jjfiH'rre  n'a  pas  échappé  à  cette  règle. 

Mais  en  nu'îmc  temps  (iu'«îlle  disait  aux  sous-ofïîciers ;  «Tenue  de  vuB 
rrsorver  im  nombre  déterminé  de  places  d'expéditionnaires,  je  vous  averti 
que  vous  n'irez  pas  plus  loin  :  quelques-uns  d'entre  vous  pourront  peut-étP 
devenir  rédacK.'urs,  à  force  de  travail  :  mais  ils  n'arriveront  pas  au  gr»* 
de  sous-chefs  de  bureau  »,  en  même  temps,  elle  les  engageait,  ces  soffi 
officiers,  à  s'orienter  vers  les  emplois  inférieurs.  Car,  dans  le  perstiimelde 
agents  subalternes,  an  va  procéder  également  à  des  réductions,  grâce  aw 
([ueUes  on  élèvera  les  traitements  des  garçons,  des  balayeui*s,  deslampisW 
des  gardions  de  bureau.  Reste  à  savoir  si,  voulant  relever  le  niveau  df 
sous-ufficiers,  on  s'y  prend  habilement  en  proposant  à  leur  ambition  Œ 
métier  de  domesticité  ])lutôt  qu'une  situation  de  fonctionnaires.  Il  mes*» 
ble,  à  moi,  qu'(»n  est  en  pleine  incohérence,  et  qu'on  y  reste,  comme  ledisu 
récemment  le  président  du  Conseil.  On  fait  plus  que  d'y  rester:  on* 
enfonce,  ou  sy  cramponne. 

* 

•X-  * 

Huolques  nouvelles. 

Peuplant  que  J'en  suis  au  ministère  de  la  guerre,  je  vous  signale  tf 
mutation  intéressante.  Le  commandant  Coste,  qui  est  à  la  tête  de  l'Eci 
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normale  de  Jolnville,  et  qui  y  reste  temporairement,  remplace,  comme  secré- 
tiûre  de  la  section  technique  de  l'infanterie,  le  colonel  Aii^er,  appelé  au 
coramaDdement  d'un  régiment. 

M.  Chéron  a  failli  être  tué  dans  un  accident  d'automobile,  et  le  général 
BaiUoud  est  tombé  sous  les  n)ues  d'un  express.  Heureusement  ils  n'ont  rien 
eu  de  grave  ni  l'un  ni  l'autre.  S'ils  sont,  l'un  turbulent,  l'autre  casse-cou.  il 
faut  croire  que,  du  moins,  ils  (mt  leur  étoile. 

On  étudie  le  projet  de  réforme  de  la  justice  militaire;  mais  il  ne  semble 
pas  qu'on  doive  adopter  le  texte  présenté  par  le  ^gouvernement.  On  pré- 
voit qu'il  y  aura  du  «  tirage»,  comme  dit  cet  autre.  Nous  aurons  donc  de 
nombreuses  occasions  de  parler  de  (^ette  réforme  «luil  ne  faut  pas  s'atten- 
dre à  voir  adoptée  de  si  tôt.  Regrettons-le. 

Des  instructions  ont  été  envoyées  aux  rliefs  de  corps  du  gouvernement 
militaire  de  Paris  au  sujet  des  (lispositi(rn.s  à  prendre  en  cas  d'émeute.  A 
Vincennes.  un  lieutenant-eolonel,  par  suite  d'une  fausse  interprétatiim.  pa- 
rait-il, a  cru  devoir  appliquer  dés  leur  rércpiion  ces  mesures,  dont  il  a  mé- 
connu le  caractère  éventuel,  et  Paris  a  été  sur[)ris  par  l'invasion  de  troupes 
qui  n'avaient  rien  à  y  faire.  Conséquence  :  Tofticier  en  question  a  été  invité 
à  demander  la  liquidation  de  sa  retraite.  Ce  serait  raide,  si  on  n'avait  rien 
d'autre  à  lui  reprocher. 

Ce  serait  d'autant  plus  raide  que  pareille  erreur  aurait  été  commise, 
dit-on,  par  un  colonel  de  Saint-Denis,  sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  celui-ci. 
On  en  conclut  qu'il  y  a  deux  poids  l't  deux  mesure^.  Kh  !  oui.  On  ne  cube 
pa.-?  les  solides  et  les  liquides  avec  les  niém»*s  jaujres.  Le  Ké^lemenl  ne  dit-il 
pas  que  les  punitions  doivent  étn».  «<  non  seulement  proportionnées  aux  fau- 
tes, mais  encore...  *  aux  pi?rsonnes  qui  les  ont  (■<»mniise^.  «-es  fautes,  et  aux 
circonstances  dans  lesquelles  i\>  W^  ont  roinmisr^  .'  L'éi^alité  brutale  est  de 
liniquité. 

On  parle  beau<'oup  d'un  arlirle  ^ur  ^  l'état  moral  de  l'armée'*^,  artiele 
qui  a  paru  dans  la  (iramlr  lirrur,  et  (jui  a  pour  auteur  M.  Charles  Ihinibert, 
actuellement  député  de  Verdun,  après  avoir  été  beaueoup  de  ehoses  :  gan;.:u 
chez  un  marchand  de  vins  d'Aurillae.  je  erois,  puis  -ii.ldat.  puis  sous-oflieier, 
puis  officier.  Mis  en  dis^rrâee  à  ce  nionu^nt  pour  av-iF-  dénoncé  les  malver- 
sations de  son  capitaine,  il  a  dû,  à  cet  acte  de  jujrelé  morale,  d'abord  d'être 
choisi  par  le  général  André  pour  faire  partie  de  son  cabinet,  puis  d'être  nommé 
au  grade  supérieur.  Mais  la  vertu  intran-^igeant»*  du  capitaine  llumbert  n'a 
pu  s'acctimmoder  de  ce  (lu'il  voyait  s'accomplir  autour  de  lui.  Il  se  brouilla 
avec  celui  qui  avait  été  son  bienfaiteur.  Démissionnaire  à  la  .«^uite  de  ce 
différend,  il  fut  appelé,  par  ctunpeiisation,  i\  \mv  belle  situation  dans  l'admi- 
nistration des  finances,  qu'il  (luitta  pour  entrer  au  journal  Lr  Matin.  Il  en 
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devint  le  secrétaire  général  et  se  mit  en  évidence  &  plusieurs  reprises, 
tamment  en  organisant  la  fameuse  €  marche  do  Tarmée  ».  Ayant  ainsi  i» 
quis  une  grande  notoriété,  il  se  présenta  aux  dernières  élections  et  dépôt- 
séda  de  son  siège  de  député  le  lieutenant-colonel  Rousset  représentant  de 
Verdun. 

Depuis  qu'il  est  à  la  Chambre,  ce  jeune  parlementaire  s^est  encore  signalé 
par  divers  actes  de  courage.  Car  il  a  la  vertu  combative.  Et  il  émane  delol 
cotte  force  irrésistible  que  donnent  l'austérité,  T intransigeance,  la  haine def 
compromissions.  Son  article  de  la  Grande  Bévue  est  un  violent  réquisitoire 
contre  les  bassesses  et  les  vilenies  dont  il  est  le  témoin  indigné.  C'est 
soulagement  d'entendre  un  honnête  homme  se  révolter  contre  le  vic^  allâtfl 
même  plus  loin  qu  il  ne  faudrait,  dans  l'élan  de  sa  sainte  émotion.  Et  c'est 
un  honneur  aussi  pour  le  pays  que  l'accession  &  une  haute  situation  d'unu> 
cien  garçon  de  marchand  de  vins  qui  a  su  s'élever  par  la  seule  noblesse  de 
ses  sentiments  en  ameutant  contre  lui  toutes  les  colères,  en  bravant  toutes 
les  haines,  en  les  suscitant  même,  comme  à  plaisir.  Il  n'est  pas  douteux  que, 
dans  l'histoire  do  ces  sept  dernières  années,  la  postérité  fera  une  grande, 
place  à  ce  jeune  homme  dont  l'existence  a  quelque  chose  de  particulière- 
ment représentatif  et  de  symptomatique.  Pour  ma  part,  je  me  propose  d'ei 
reparler,  le  moment  venu,  encore  <[ue  j'aie  bien  souvent  parlé  de  lui  dam 
mes  Chroniques. 

Le  T'omité  technicjue  do  rinfanterie  a  fait  mettre  en  essai  dans  tousitt 
rorps  d'arnii'c  une  capote  qui  est  un  véritable  pardessus,  un  «surtout^, 
comme  j<'  crois  qu'on  dit  en  Suisse,  et  non  plus  simplement  un  vêtement^ 
marche.  KUe  se  porto  seule,  la  veste  étant  sur  le  havre-sac  pour  être  rairt 
au  ^\U'  d'ctape.  Kx(M'ptioniK'lli*ment,  i>ar  les  grands  froids,  on  superpose  U 
ra[Mtie  à  la  viîsto.  Cette  cap»)to  est.  i>ar  essence,  l'élément  principal  de  li 
tenue  (!<'  cîimpajLrne. 

La  coneeiJiion  que  veut  faire  prévaloir  le  Comité  technique  de  l'infan- 
terie «'st  assez  dilïéri'Ute  :  la  tenue  normale  serait  la  vareuse,  la  cap*)!* 
nouvelle  pouvant  «**ti'e  portée  par-dessus,  en  cas  de  besoin. 

Le  général  Piccjuart.  cpii  est  un  ofrt<'ier  d'état-major  très  compétent 
^^^•n.L^e  à  n-tumiêr  l'étiu-major.  On  dit  même  qu'il  se  propose  d'en  rétablir  1« 
cnrp';.  Mai-,  si  arrêtées  que  soient  ses  idées  sur  la  question,  qu'il  ounnalî 
l)ien,  il  le>  a  icmi-^rs  â  l'étude  :  il  est.  en  effet,  très  circonspect  lorsqu'iU'a«iî 
de  préparer  des  réformes.  11  n'est  pas  moins  décidé,  —  d'aui'uns  disent: 
tena«"e,  vuir»'  obstiné.  —  l.irsfiue,  son  parti  étant  une  fois  pris,  il  s'atfit de 
1«'>  réalist-r. 

l  ne  t'MJ-  de  plus,  un  vient  de  réorjj:aniser  les  écoles  de  tir  de  l'infanterie, 
■l'ai  •••»nté   ijiuiière  qu'elles  avaient  été  licenciées  par  le  général  Mercier, 
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sans  qu'on  s'explique  bien  les  raisons  qui  ont  dicté  cette  mesure.  On  les  a 
rétablies  depuis  en  les  débaptisant.  Elles  s'appellaient  c  écoles  régionales  t , 
elles  sont  devenues  «  cours  d'application  ».  Mais  le  nom  ne  fait  pas  grand- 
chose  à  raffaire.  Le  temps  n'y  fait  rien,  lui,  paraît-il.  Cependant,  il  y  a  une 
difTérence  entre  l'ancienne  scolarité  de  trois  mois  et  la  durée  qu'on  entend 
donner  aujourd'hui  aux  cours.  Car  il  n'est  plus  question  que  d'un  stage  de 
quatre  à  cinq  semaines,  dans  les  écoles  d'application  du  Ruchard  et  de  la 
Valbonne,  qui  recevront  les  lieutenants  et  les  sous-offlciers  désignés  pour  se 
perfectionner  dans  la  pratique  du  tir. 

Au  camp  de  Châlons  se  trouve  installée  1'  «  Ecole  normale  r>  de  l'arme, 
établissement  spécialement  destiné  à  initier  les  commandants  et  les  capi- 
taines aux  progrès  réalisés  dans  l'armement  et  dans  la  science  du  tir,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger.  Les  cours  techniques  que  ces  otTîciers  suivront 
porteront  en  particulier  sur  les  mitrailleuses  et  sur  leur  emploi. 

Autre  nouveauté. 

Les  commandants  de  corps  d'armée  avaient  Jusqu'à  ce  jour  la  faculté  de 
prononcer  directement  certaines  mutations,  ainsi  que  les  permutations  pour 
convenances  personnelles,  concernant  les  officiers  subalternes  (capitaines, 
lieutenants  et  sous-lieutenants),  de  leurs  corps  d'armée.  Cette  délégation  du 
pouvoir  central  leur  est  retirée  :  le  ministre  se  réserve  de  prononcer  seul 
les  mutations  et  permutations  dont  il  s'agit.  La  raison  ?  C'est,  paraît-il,  qu'il 
rencontrait  de  la  part  des  généraux  en  question  des  résistances  qui  le  para- 
lysaient. Voulait-il,  par  exemple,  être  agréable  à  un  officier  longtemi>s  exilé 
en  province,  il  le  nommait  à  tel  n^^^imont  qui  tient  garnison  à  Paris.  Mais 
ce  régiment  a  des  compagnios  dans  quelquo  Lisieux,  dans  quelque  Dom- 
front.  dans  tout  autre  petit  trou  de  la  Normandie.  Et  l'unicior  incorporé 
dans  le  régiment  était  sûr  d'êtr»'  r«'légut''  là-bas,  s'il  n'était  point  prrsonna 
grata.  Du  moins,  est-ce  là  la  raison  (|u'(>n  donne,  oncore  qu'elle  ne  s'applique 
point  au  gouverneur  actuel  do  }*aris.  Si  j'ai  mis  en  cause  le  général  Dalstoin, 
c'est  par  manière  d'exemple,  sans  plus,  pnur  expli(|uer  comment  les  géné- 
raux pouvaient  contrecarrer  les  intentions  du  ministre. 

D'ailleurs,  comme  bien  vmis  pensrz,  «c  n'est  pas  cett«'  raison  qu'on  a 
mise  en  avant.  On  a  invoqu<'*  l'intérêt  supérieur  de.  la  mobilisation,  (lui  veut, 
paraît-il,  que  le  commandement  «les  couiija^nies  actives,  en  temps  de  paix, 
soit  exercé  par  de  jeujies  capitaines.  Doin'jlès^u'un  lieuienant  s«*ra  appelé  au 
grade  supérieur,  on  lui  donnera  une  «^ompatrnie  \\\\"\\  cuinniaiuleia  pendant 
au  moins  deux  ans  (c'est  le  minimum  de  icmps  exigé  par  la  loi),  puis,  qiuunl 
son  ancienneté  Ty  appellera,  il  passera  dans  ht  «  cadre  c<Mnpléincntaire  »>, 
destiné  à  l'encadrement  des  unités  »le  réserve.  On  se  trouvera  ainsi  avoir 
placé  éventuellement  à  la  tête  de  celles-ci  en  cas  do  guerre.  îles  capitaines 
expérimentés  qui  auraiciu  iléjà  fait  leurs  [)n:uves,  tandis  que,  aujounl'hui. 
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en  plaçant  le  nouveau  promu  dans  le  «  cadre  complémentaire  >.  «m  i'l| 
pour  commander  les  unités  de  réserve  que  de  jeunes    capitaines  en« 
novices.  Cette  réforme  sera  étendue  aux  chefs  de  bataillons  et  aux  lieute-l 
nants.  Les  fonctions  d'adjudant-major  seront  données  aux  plus?  murs. 

Ces  raisons  ne  sont  pas  sans  valeur,  et  la  mesure  en  question,  quil 
déjà  été  prise  dans  l'artillerie,  a  des  avantages  incontestables.  Ce  quej»| 
comprends  moins,  c'est  qu'on  en  profite  pour  limiter  l'initiative  déjà  bit 
courte  dos  commandants  de  corps  d'armée,  et  pour  rogner  de  leurs  pcti 
attributions.  Qu'on  en  suspendît  temporairement  l'exercice,  passe  eno 
puisque  la  mise  en  <ïîuvre  du  principe  posé  par  le  ministre  va  nécessiter  « 
€  chambardement  v  général  du  personnel,  et  que  ce  «  travail  d'ensemhl 
pour  être  effectué  partout  dans  le  même  esprit  d'équité  et  de  respecta 
intérêts  des  officiers,  ne  peut  être  exécuté  et  poursuivi  que  sous  une  dir 
tion  uniciue  ».  C'est-à-dire  par  l'administration  centrale  qui  possède  i 
tous  les  renseignements  utiles  pour  la  mener  il  bien.  Mais  il  me  semble q 
le  premier  remaniement  opéré,  on  pourrait  restituer  au  commanden 
local,  éclairé  sur  les  volontés  de  l'autorité  suprême,  le  droit  d'en  conci 
les  exigences  avec  les  convenances  des  intéressés.  Il  me  semble  aussi  qo'd 
va  bien  vite  en  besogne  et  qu'on  enlève,  avec  une  facilité  trop  grande, 
troupes  à  leurs  chefs,  sans  nécessité  bien  démontrée.  Mais  c'est  là  des  *i 
nions  que  je  reconnais  qui  me  sont  personnelles. 
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B(ifisti(/ue  exfth'it'urr  rniiontieUe  (problème  balistique  prinoi(ia]),  parleco» 

mandant  P.  Cuakhonnikr,  chef  «rescadron   d'artillerie  coloniale,  l  volow" 

in-lH  jôsus.  lîartonné    toile    «le  500  pages  avec   7c>  figures.  Encyclopédie 

sricntifiqiio  O.  Doiii,  ôditriir,  Paris. 

Le  i)n>l>lèine  balistique  a  «Hé  posé  dés  les  débuts  ile  la  Mécanique  Ri* 
tionnellc  -  dans  le  vide,  avec  (ialilée  —  dans  l'air  avec  Bernoiilli.  N>wt««, 
KubT,  d'Alenibcrt.  Bezout.  Borda.  Lep:endre,  Français,  Poisson,  etc. 

Mais  la  coinjjlrvito  de  la  loi  de  la  résistance  de  l'air  et  les  progrès  conf- 
iants «b»  lartillerie,  ne  tardèrent  pas  à  montrer  l'insuffisance  des  méthode» 
innivéc-i  j>ar  «h-s  éuiinents  géomètres:  de  sorte  que,  pendant  de  longoef 
années,  la  balistique  devint,  pour  les  artilleurs,  une  science  de  luxe,  bannie 
tout  au  plu-^,  ru  pratique,  aux  plus  vulgaires  besognes  de  compensation nih 
uiériquc  i\^>  résultats  exj)érinientaux. 

Les  eifnrts  persistants  d«'  savants  artilleui^s,  le  général  Didion.  lesttil»' 
u»'K  de  Saiut-Hobert.  Siacci.  etc.,  ont  permis,  enfin,  À  la  balistique  df  !*• 
eouqiiénr.  en  j)ratique,  le  rôh'  prépondérant  au<iuel  elle  a  droit.  Mai?. p* 
uu  paradoxe  ai)parent.  c'est  en  se  faisant  plus  générale,  plus  théuriqne. 
plus  l'atiïiuuelle  qu'auti-efois,  (prelle  sest  faite  plus  ])ratique  et  4^uVlle«P" 
iMuhrasser  dans  srs  lurmules  et  r(q>résenter  par  les  symboles  de  ses  niul* 
tinus  la  eouii'N'xité  d«'s  lois  du  mouvement  des  projectiles  dans  l'air el h 
variété  des  i';ut>  expériuu'Utaux. 

Louviatr»'  que  M.  le  commandant  t'harbunnier  a  consacré  au  pn»blè»f 
balistique,  s\siémati-e  et  u:«''néralise  les  recherches  antérieures  ;  au  poi<^ 
de  vur  théorique,  (-'«'.«^i  (IcMK"  uu  chapitre  entièrement  développé  de  M«^ 
nique  Ivati'inuelN'.  Mais,  par  une  pei'feetion  bien  rare  dans  les  sciences *?" 
plicpu'c-;.  h's  loiinule>  théoriques  >oul  immédiatement  applicables  à  la  pr** 
tique,  et  e'e>t  avre  \v>  méth«»des  rationnelles  exposées  dans  ce  livrer* 
l'artilleiie  navale  ealcule  les  tables  de  tir  des  canons  de  la  marine. 
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Uehei'  daa  Gleichstjewirht  fies  Pf^^rdes, 
Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  qu'un  jeune  officier  distingué  et  plein  d'a- 
ir. M.  le  premier-lieutenant  D'  H.  Schwyter.  secrétaire  technique  du  vé- 
laire  en  chef,  a  publié  au  commencement  de  c«*tte  année  (Verlag  von 
npfli  et  C'*,  in  Bern). 

>tte  brochure  de  VS^  pages  avec  25  fiçures  dans  le  texte,  dédiée  aux 
iers  montés  de  l'armée  suisse,  mérite  d'être  annoncée  aux  lecteurs  de  la 
!«•  militaire^  car  nous  ne  sachions  pas  qu'il  ait  été  écrit  un  traité  conte- 
t  des  connaissances  anatomiques.  physiologiques  et  mécaniques  aussi 
i  adaptées  au  dressage  du  cheval  de  selle  et  à  l'équîtatiMn  en  général. 
Xon  en  juge,  du  reste,  par  les  appréciations  qui  ont  été  formulées  sur 
intéressant  livre  par  MM.  : 

l.  ly  Zschokke,  professeur,  à  Zurich  :  ^  Votre  travail  ma  procuré  une 
ide  satisfaction.  Il  a  une  base  solide  et  sérieuse  ;  les  matières  y  sont 
•d»»nnées  d'une  manière  logique  et  correcte,  en  sorte  que  Ton  p*^ut  espé- 
qu'il  recevra  l'approbation  de  la  cavalerie.  •• 

l.  Biirgi,  professeur,  à  Zurich  :  <  S'appuyant  sur  les  principes  de  la  sta- 
e,  de  la  gymnastique  et  de  la  physiologie,  M.  le  D'  Schwyier  traite  la 
stion  de  l'équilibre  du  cheval  au  point  de  vue  du  dressage.  D»?  ses  nom- 
ises  recherches  et  de  ses  très  b«)nnes  observations,  l'auteur  tire  des 
clusions  dont  la  connaissance  et  l'application  seront  d'un  ?rand  profit 
s  Tart  de  dresser  les  chevaux.  » 

3.  Colonel  D'  Potterat,  vétérinaire  en  chef  :  *  Le  traité  de  M.  le  docteur 
wyter  sur  l'équilibre  du  cheval  aura  assurément  une  influence  heureuse, 
il  prouve  que  chaque  écuyer  ou  piqueur  qui  veut  s'occuper  du  travail 
si  que  du  dressage  méthodique  du  cheval,  doit  auparavant  connaître, 
is  sps  grandes  lignes,  le  squelette  et  les  attributs  des  principaux  muscles 
cheval. 

>  Le  dressage  aura  alors  pour  règle  les  solides  bases  de  la  physi<ilogie, 
si  que  l'anatomie  statique  et  dynamique.  Et  lorsqu'un  cheval  refusera 
!>éû-  et  de  marcher,  son  écuyer,  au  lieu  de  le  frapper,  se  posera  natu- 
ement  la  question  :  où  est-ce  que  je  manque  ? 

»  Pour  ce  motif  et  d'autres  encore,  cet  opuscule  a  sa  place  dans  t^«ute 
iothèque  d'homme  de  cheval.  » 

*.  Colonel  Wildbolz,  chef  de  l'arme  de  la  cavalerie  :  c  .Je  ressens  le  be- 
i  de  vous  exprimer  par  écrit  la  joie  que  m'a  procurée  létude  de  votre 
té  sur  «  l'équilibre  du  cheval  >. 

>  En  fixant  clairement  et  d'une  manière  rigoureus«*ment  scientifique  les 
es  sur  lesquelles  doit  s'appuyer  le  dressage  du  cheval  de  selle,  vous 
dez.  selon  moi,  un  très  important  service  au  monde  des  cavaliers. 

»  Votre  excellent  travail  écarte  maintenant  tout  doute  sur  les  principes 
doivent  être  à  la  base  du  dressage  rationnel  ;  il  permettra  a  l'écuvi-r 
saat  et  intelligent  d'appliquer  naturellement  un  système  qui  dév»'loppe 
ure,  l'adresse  et  la  souplesse  du  cheval,  tout  «-n  évitant  d  imposer  à  ce 
Dierdes  fatigues  inutiles  qui  pourraient  fausser  snn  «'aractère  et  ruiner 
organisme.  » 

5.  Lieutenant-colonel  Buser,  vétérinaire  d»»  corps  d'armée  :  ¥  Dans  son 
vail  sur  «  l'équilibre  du  cheval  >  où  le  premier-lieutenant  Schwyter  traite 
)lus  important  chapitre  du  dressage  <lu  cheval  et  de  ré<|uiiati(»n  ii  un 
nt  de  vue  tout  à  fait  nouveau,  motivé  scientifiquement  «.n  terme-^  raille- 
nt compréhensibles  et  précis. 

>  Ce  traité  devrait  donc  surtout  contribuer  à  rain*  dispaiaitn"  riml>r«»Kli<» 
i  a  toujours  régné  sur  les  préceptes  relatifs  à  l'éciuiiaLion  et  au  dressage. 
cet  égard,  il  importe  particulièrement  de  taire  remarquer  que  la  snlutinn 
^mmandée  prépare  la  voie  au  retour  vers  les  méthodes  simples  et  natu- 
l<^.  lesquelles,  précisément  dans  cette  question  de  liaute  importance,  per- 
'ttront  d'atteindre  le  but  h  plus  promptoment  possible.  9 


6.  Colonel  Vigier,  directeur  de  la  Régie  féilérale  des  cht?vaux  :  <  Jaf  j 
étudié  avec  un  vif  intérêt  votre  traité  &îur  *  l'équilibre  du  cheval  >.  Chaque*  1 
connamfseur  lira  avec  intérêt  et  plaisir  cet  excellent  travail,  Iruit  certa-iniv! 
ment  d'une  longue  étude,  d'expériences  dans  Tékvage  et  d'obscrvationa  [ 
lors  du  dressage  de  remonte. 

»  Je  partage  toutes  les  opinions  qui  y  soiit  émises, 

p  L'étude  que  Ton  peut  faire  dans  votre  ouvrage  des  fonctions  des  divers  I 
muscles  qui  coopèrent  à  la  gymnastique  que  nous  imposons  au  cheval  en 
dressage,  doit  être  d*un  haut  intérêt  pour  tout  homme  qui  s'occupe  de  ce] 
travail  plus  spécialement  pour  les  directeurs  de  cours  de  remonte.  » 

En  somme,  si  Baucher  représentait  Téquitation  savante,  encombrée  sur* 
tout  de  subtilités  et  d'airs  de  manège,  et  Daure  Vequitaiion  pratique  ou  ( 
d\xte'rieur ,  les  données  scientiiîques  que  les  écuyers  pourront  puiser  dans 
le  traité  de  M,  le  D^-vétérinaire  Nchwyter.  auront  évidemment  pour  résullal. 
si  elles  sont  appliquées,  d'assouplir  le  cheval  sans  l'éreinter  stupidement 
pour  €n  obtenir  plus  sûrement  ensuite  des  services  divers,  voire  même  les 
exercices  compassés  du  manège,  mais  surtout  la  force  et  l'équilibre  pour  <o 
transporter  d'un  point  à  un  autre  ou  pour  exercer  un  effet  de  choc  sans  que 
le  cavalier  perde  le  libre  usage  de  ses  membres  supérieurs  pour  manier  «les 
armes.  Gellahd,  lieut.*col. 


Moderne  Bewaffnuna  und  KriegssaniidtAdietiiii.  Vortrag  geh#alten  in  der 
miliiarisi'hen  Gesellsehaft  m  Berlin  ani  20  II  lî^*07  von  OberstAbsant 
D""  ScHŒFMi.  Regimentsarzt  df^s  *A  Garde  Foldartillerie  Kegimenis.  1m 
Beihefl  zum  Militarwothenblalt  (Berlin). 

Sous  ce  titre  l'auteur  fait  part  des  réflexionB  que  lui  a  suggérées  son 
séjour  h  l'armée  russe  pendant  la  dernière  campagne  de  Mandchou  rie.  Le 
perfectionnement  des  armes  modernes  n'a  pas  eu  une  influence  sensible  sur 
le  pourcentage  des  pertes  comparativement  à  ce  qu'on  avait  déduit  dos 
expériences  de  la  guerre  franro-alleraande.  Les  résultats  de  la  tactique  ac- 
tuelle se  sont  traduits  par  une  accumulation  subite  et  considérable  de  blés* 
ses  dans  un  moment  donné,  plutôt  que  par  une  augmentation  du  chiffre 
total  des  touchés.  La  gravité  des  blessures  dues  au  nouveau  projectile  a  été 
très  diversement  appréciée.  Mais  quoiqu'il  y  ait  toujours  encore  un  tr^s 
grand  nombre  de  lésions  immédiatement  ou  rapidement  mortelles,  beaucoup 
de  désordres  considérés  autrefois  comme  très  graves»  le  sont  beaucoup 
moins  aujourd'huL  Cette  contradiction  apparente  dans  Teffet  du  projectile 
k  grande  vitesse  est  due  à  ce  qu'il  produit  des  résultats  tout  différente  mv 
vaut  qu'il  rencontre  ou  ne  rencontre  pas  sur  son  trajet  dans  le  corps  hu* 
main  des  résistances  k  son  énergie  destructive. 

Parallèlement  au  perfectionnement  des  armes,  la  chirurgie  de  guenr  al 
fait  des  progrès  et  le  traitement  des  blessures  est  devenu   plus  simple  et 
plus  sur.  Les  grandes  distances  entre  la  ligne  de  fini  et  les  postes  de  se- 
cours ont  rendu  très  utile  le  paquet  de  pansement  individuel.  Les  poste» 
de  secours  ont  été  établis  en  plaine  i\  environ  1  à  2  kilométj-es  deirière  leé 
fossés  de  tirailleurs.  Ces  places  de  pansements  s'établissaient  automattqtie- 
ment  là  où  les  blessés  se  rassemblaient  d'eux-mêmes  et  la  plupart  du  tempej 
il  n'était  pas  possible  d'envoyer  les  brancardiers  sur  le  terrain  battu.  C'était 
Ifk,  dit  ï'anteur  :  <  Einc  falsche  Schneidigkeit  »,  contre  laquelle  dut  réagir  )<J 
général  Kouropatkine.  Dans  certains  endroits  favorables  (positions  prépa- 
rées) on  a  pu  établir  des  postes  de  secours  dans  les  fossés  mêmes  des 
tirailleurs. 

Certains  auteurs  se  basant  aiir  les  théories  chirurgicales  actuelles  et  «fl] 
vue  d'épargner  la  multiplicité  des  pansements,  ont  cherché  à  supprime 
Tun  des  échelons  du  service  de  !?anté  do  l'avant,  soit  le  poste  de  secours,  1 
soit  La  place  de  pansement  principale.  L^auteur  n'est  pas  d'accord  aveej 
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cette  idée.  Voilà  pourquoi.  Par  suite  de  la  puissance  de  l'artillerie,  les  hôpi- 
taux de  campagne  ne  pourront  s'établir  que  très  loin  en  arrière  (h  Sande- 
pou,  le  10*  corps  avait  trois  lazarets  à  14  à  16  vorstes).  Sur  une  si  grande 
distance  il  devient  nécessaire  d'avoir  un  établissement  destiné  à  trier  les 
blessés  et  à  régulariser  leur  reflux  sur  les  hôpitaux  mobiles.  C'est  là  la 
tâche  de  la  place  de  pansements  principale.  Les  Russes  la  plaçaient  à  6  à 
8  kilomètres  en  arrière  de  leurs  tirailleurs. 

Dans  les  conditions  actuelles,  le  transport  des  blessés  est  devenu  très 
difficile.  Les  Russes  y  avaient  consacré  un  très  grand  nombre  de  voitures 
et  (le  trains.  L'insuffisance  des  véhicules  fera  qu'on  sera  souvent  obligé  de 
rapprocher  beaucoup  la  place  de  pansements  principale  et  Thôpital  de  cam- 
pagne (feldlazaret).  Il  y  aura  des  circonstances  où  ces  deux  établissements 
se  trouveront  dans  le  même  village  et  fontionneront  l'un  vis-à-vis  de  l'autre 
à  l'instar  de  la  policlinique  vis-à-vis  de  la  clinique. 

Il  est  vrai  que  le  fait  d'attirer  trop  en  avant  les  hôpitaux  expose  ceux-ci 
à  tomber  aux  mains  de  l'ennemi.  Mais  comme  ces  établissements  contien- 
nent surtout  des  malades  gravement  atteints,  il  est  de  rintérêt  de  ces  der- 
niers de  les  confier  à  l'humanité  de  l'adversaire  plutôt  que  de  les  exposer 
aux  dangers  et  aux  douleurs  d'un  départ  précipité.  Au  début  de  la  campa- 
gne, les  Russes  emmenaient  très  loin  tous  leurs  blessés,  dans  la  crainte  sur- 
tout des  irréguliers  chinois. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  si  la  tâche  d'un  médecin  dans  une  armée 
victorieuse  est  souvent  pénible,  dans  une  armée  qui  se  retire  elle  devient 
horriblement  difficile.  Et  il  y  avait  une  plaisanterie  courante  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  qui  consistait  en  une  question  avec  réponse.  La  question  étant: 
*  Quelle  est  la  meilleure  formule  pour  avoir  un  bon  service  de  santé.  »  La 
réponse  :  «  Messieurs  les  généraux,  soyez  vainqueurs  t. 

Maj.  D'  Yer«in. 

Veltzé»  Armée- AI  ma  nac  h  1!f07, Kin  militar-statistichesllandbiu-h  aller  Heere, 
par  le  capitaine  Alois  Vkitzk  cl  le  rapilaine  à  l'c'aat  major  général  Hugo 
Kerchnawe  Vienne  et  Leipzig,  liM)7.  C.  W.  Stem,  éditeur. 

Cet  almanach  en  est  à  sa  seconde  année  seulement,  mais  le  succès  du 
premier  volume  a  été  tel  que  son  auteur  principal,  le  capitaine  Voltzé,  cons- 
tate, non  sans  une  légitime  satisfaction,  que  la  vie  est  désormais  assurée  à 
son  œuvre.  A  notre  avis,  il  est  certain  (qu'elle  est  grandement  utile,  et  nous 
n'en  connaissons  pas  de  ce  genre  qui  remplisse  aussi  complètement  son  but. 

L'almanach  Veltzé  nous  fournit  les  (létails  de  l'organisation  des 
armées  ou  forces  combattantes  de  ()2  Ktats  :  éléments  nationaux  de  la 
pui.ssance  militaire,  superficie,  population,  bu<lget:  la  constitution  militaire: 
les  formations;  le  commandement  :  les  effectifs  ;  le  tout  suivi,  pour  chaque 
Etat,  d'un  résumé  sommaire  esquissant  les  ])rincipaux  facteurs  moraux  <|ui 
paraissent  pouvoir  entrer  en  lignes  de  compte  daus  l'appréciation  de  son 
armée.  Des  vitfnettes  reproduisent  les  uniformes  des  armes  principales  et 
des  croquis  géographiques  <lu  territoire  complêtcnl  le  texte.  Enfin  unt^  série 
de  tableaux  graphiques  et  statistiques  fournissent  la  comparaison  des  Ktats 
militaires  des  principa  es  puissances  et  de  (jnelciues  Ktats  secontiaires  de 
l'Europe.  Ces  tableaux  intéressent  les  contribiiticms  budgétaires  absi  lues  et 
relatives  de  ces  puissances  aux  dépenses  militaires,  l'utilisation  des  res- 
sources nationales  (recrutement,  eft'ectifs  de  paix  et  de  guerre)  aux  bc^soins 
de  l'armée:  les  armes  principales  et  leurs  formations  sur  pied  de  ])aix  et 
sur  pied  de  guerre;  les  dates  de  ccmstruction  des  armes  à  feu  portatives  et 
d'adoption  des  matériels  d'artillerie  de  campagne:  les  grades  et  soldes 
d'officiers. 

Quant  à  l'exactitude  des  renseignements,  elle  nous  paraît,  en  général, 
digne  de  confiance.  La  meilleui*e  preuve  que  nous  puissions  apprécier  est 
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celle  que  nous  Ibiirnit  le  chapitre  relatif  à  la  Suisse.  Nous  y  constatons  que 
le  texte,  à  part  quelques  erreurs  de  détail  secondaires,  est  conforme  aui 
faits;  que  les  illustrations  sont,  à  la  vérité,  de  quelques  années  en  retard: 
mais  que  Tenseiuble  donne  une  idée  tout  à  fait  juste  de  notre  or^çanisaiioD 
et  de  nos  possibilités  militaires 

Nous  résumerons  donc  notre  opinion  en  disant  que  tout  offlcior  qui  dé- 
sire s(i  faire  une  idée  précise  des  institutions  militaires  ûes  divci-s  Etats,  ou 
désire  avoir  sous  la  main  un  ouvrage  où  cheroher  en  tout  tem]»s  les  rensei- 
gnements intéressant,  dans  leur  ensemble  ou  dans  leur  détail,  les  divirses 
organisations  militaires,  fera  bien  de  ménager,  dans  sa  bibliothèque  un** 
[)Iace  à  l'almanach  Veltzé.  F.  F. 


La  ConfV'rruoi'  de  La  lla}/f\  par  le  général  PnonvA,  ancien  roniniaiirlant  <1» 
l(>c  j!ori»s  (rarméc.  —  I  vol.  in-li^  de  'M>  pages.  —  Paris,  J.  Kueif. 
Prix  :  'i  francs. 

Très  bon  résumé,  clair,  méthodiijue,  de  ce  qui  a  été  fait  h  I^a  Haye,  de 
ce  qu'(m  s'était  proi)osé  d'y  faire,  de  ce  qu'on  se  propose»  d'y  faire  encore. 
La  critique  qui  en  est  i)résentée.  sous  une  forme  d'ailleurs  extrémemMt 
courtoise,  me  parait  on  ne  peut  plus  juste.  Brièvement,  la  question  de  l'ar- 
bitrage et  celle  du  désarmement  sont  exposées  sous  toutes  leurs  faces. 

Le  général  Pedoya  ne  s'est  pas  borné  à  attaquer  les  utopies  des  pacifc- 
tes,.,  dont  il  fait  partie,  d'ailleurs,  bien  «lue  les  idées  pacifistes  soient,  como" 
il  le  dit  lui-même,  contraires  à  l'essence  même  de  sa  carrière  de  soldai.  H 
présente  um;  proposition  neuve  et  curieuse. 

Sentant  bien  qu'on  ne  peut  guère  empêcher  pacifiquement  deux  nations 
qui  en  ont  envie  d'en  venir  aux  mains,  il  voudrait  que  les  autres,  au  lieudf 
r(»st(T  spectatrices  plus  ou  moins  désintéressées  de  la  lutte,  s'unidiïent  ft 
prissent  position  pour  ou  contre  celui  des  belligérants  qu'elles  auraient  re- 
connu être  dans  siui  tort.  A  celui-là,  elles  s'engageraient,  par  un  voie  una- 
nime, à  ne  pas  prêter  d'argent,  à  ne  par  fournir  de  vivres,  d*armes.  de  mu- 
nitions :  elles  foraient  le  vitlc  autour  de  lui,  et,  sans  se  battre,  ramèneraied 
à  capitulation,  à  peu  près  commtî  Napoléon  espérait,  par  le  blocus  conti- 
nental, conduire  rAni^leterre  à  la  ruine. 

Tette  suiTgestion  »>riginale  méritait  d'être  signalée.  l*eut-être  mérile-t-t-l^ 
aussi  dêtre  étudiée  et  prise  en  ronsidéralion.  E.  M. 

/ai  f/nrrrc  tia/Ki/rniiif'att(\  par  le  lieutenant-colonel  Hnber  Cammn,  hrc\i*'- 
•  r«'lat -major.  ■  1  vol.  io-S-»  do  !>7*.^  pages,  avec  de  nombreux  «.-nHiui-i  fl'it" 
l>laii(*lios  hors  lexie.  Paris,  Chapeloi,  PJ07. 

Dan^  (!•'  précédents  ouvrages,  l'auteur  de  ce  V(dume  a  analysé  sommai- 
renient  U*s  principales  campagne^  na])oiéoni(înnes  ou  ébauché  la  tliéori»- -i^ 
la  hataille  naj)oléonienn(v  Aujourd'luii,  il  étudie  les  systèmes  d'opéraii-i.- 
(pli  caractéri.sent  la  <'  manière'"  du  grand  capitaine.  <)n  a  repnu'ho  aun«- 
lon<'l  <'aniMn  de  voir  de^  systèmes  là  où  il  n'y  en  a  pas,  et  donc  df  cn»in; 
à  uïn'  sorte  lie  calcul  plutôt  (juà  <les  inspirati(»ns  plus  (»u  mîins  géniaU^s  1- 
s'iMi  délcu'l  ave«:  habileté,  ei.  au  surplus,  sa  savante  monographie  l'en  «lê- 
fcnd  mieux  encore  ijur'  h's  c()nsidèrati(»ns,  -  pourtant  très  judicieusi'î'. 
d'ailleurs,  -  île  ^on  avant-]U'opos.  Sa  critique  est  pénétrante.  On  ne  p«^«^ 
lui  rej)rochei-  «pie  d'en  avoir  un  peu  trop  conscience.  Il  se  donne  romnK 
ayant  été  Ir  ppenner  à  clier«licr  à  découvrir  les  procédés  généraux  qn'»'ni- 
ployai!  Napnjéou  :  il  parle  as-^e/  dédaigneusement  de  l'idée  que  s'en  M^nî 
iaife  les  écrivains  militai^^'•^  les  plus  notoires.  Il  dit,  en  propre  termes,  «^u^ 
les  (iouvion-St-Cyr.  les  Maimont,  \oire  les  Clausewit/,  n'ont  compris  *  qu» 
moitié  »  l;i  Kuerre  napo|é<inicimc  :  celle  de  leur  chef,  celle  de  leur  adver- 
saire. Kn  ce  qui  conc  rue  ClauseNvitz,  le  c(donel  Camon  se  trouve  d'acouH 
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<ù  le  sait,  avec  un  de  ses  camarades  avec  lequel  il  ne  s'entend  pas  tou- 
uure.  Je  veux  parler  du  colonel  Grouard.  Mais,  on  le  sait  aussi,  celui-ci  fait 
ie  la  perspicacité  de  Jomini  un  éloge  que  nous  aurions  été  heureux  de 
trouver  dans  IÇ  premier  volume  de  La  guerre  yuipoléonie.nm.  Dans  ce  volume, 
l'auteur  se  borne  à  l'analyse  générale  des  systèmes  d'opérations.  Il  nous 
promet  pour  plus  tard  l'examen  des  moyens  matériels  et  moraux  employés 
par  le  grand  homme  de  guerre  dont  il  fait  l'objet  principal  de  ses  investi- 
gations. E.  M. 


In  guerre  an   Mexique^  par  le  colonel   Bouudeau.  —  1   vol.  grand  in-8°  de 
^7.*)  pa^es,   ave<'   un  croquis  du  Mexique.    —  Paris,  Chapelot,   1907, 

Vous  avez  bien  lu  :  ce  n*est  pas  la  guerre  du  Mexique  que  nous  conte 
lauteur  du  Grand  Frédéric  :  c'est  la  guerre  telle  qu'on  la  lit  au  Mexique.  Il 
ttous  en  expose  les  difficultés  particulières  ;  il  nuus  montre  quelles  belles 
qualités  l'armée  française  y  déploya.  Si  cette  expédition  fut  une  lourde  faute 
>olitique,  dit-il,  au  point  de  vue  militaire  elle  mérite  d'être  tirée  de  l'oubli. 
'Jamais  nos  soldats  n'ont  montré  plus  de  vigueur,  de  discipline,  do  résis- 
ance  à  la  fatigue:  jamais  nos  officiers  n'ont  fait  preuve  de  plus  d'initiative, 
le  coup  d'œil,  d'intelligence.  » 

L'ouvrage  se  compose  de  deux  parties  d'inégales  dimensions,  d'inégal 
ntérèt. 

Le  premier  tiers  est  consacré  à  des  généralités  sur  les  circonstances 
particulières  du  théâtre  d'opérations  et  sur  la  façon  dont  l'armée  s'y  com- 
orta  :  coup  d'œil  sur  le  pays  et  ses  habitants,  organisation  des  colonnes 
xpéditionnaires,  subsistances  et  ravitaillements,  occupation  des  postes, 
mploi  de  la  fortification  passagère,  bivouacs  et  cantonnements,  marches, 
3mbats.  etc.  Tout  cela  est  présenté  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  méthode. 
n  le  lira  avec  fruit 

Je  ne  saurais  en  dire  autant  des  deux  derniers  tiers  où  pourtant  il  y  a 
.^aucoup  à  prendre,  mais  où  il  y  a  infiniment  plus  à  laisser.  Le  colonel 
Kirdeau  y  fait  l'historique  détaillé  des  opérations  accomplies  par  le  7'" 
»  ligne,  en  ne  racontant  de  l'ensemble  de  la  guerre  que  ce  qui  est  stricto- 
ent  nécessaire  p<mr  «situer  ^>  ce  7"  de  ligne  et  pour  encadrer  sa  monogra- 
ii«*.  Il  en  résulte  que  nous  voyons  défiler  sous  nos  yeux  une  multitiulf  de 
ùi^  faits,  desquels  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  saillants  et  qui  se  déta- 
«•nt:  mais  la  masse  est  faite  de  menus  incidents  dimtje  ne  vois  pas  (luil  y 
t  à  tirer  un  enseignement  quelconqut?. 

Ceci  dit,  je  vous  engage  à  lire  les  80  pages  <Iu  début  :  elles  vous  rensei- 
MTMnt  sur  les  difficultés  que  l'armée  française  rencontra  et  eu  face  des- 
iclU-s  elle  sut  se  comporter  honorablement  sinon  même  glorieusement. 

K.  M. 

•  Moitkdfn  à  Sanrij,  par  le  cominanjlant  Edouard  Fkhky.  —  Une  brochure 
in-?<"  de  HK»  |>agcs,  ave(î  (T0(jiiis.  —  Paris,  Chaj)olot,  l'.H)7. 

«ju'aurait  été  la  guerre  de  Man<lchoune  trans])ortée  en  Kxtrême-Occi- 
nt  .'  Et  pour  parler  avec  plus  de  précision,  quelles  modilicatiiuis  (Mit  vnii- 
inblablement  apportées,  dans  la  marche  de  la  campagne,  l'existence  du 
S4^au  do  voies  ferrées  qui  couvrent  l'Europe,  alors  que,  sur  le  théâtre  «les 
«•rations  nisso-japimaises,  il  n'y  en  avait  pour  ainsi  dire  au»  une  .'  Telle 
t  la  question  que  le  commandant  Ferry  examine,  avec  son  liahituelle 
mpét«'nce.  dans  cette  courte  et  substantielle  et  rassurante  étude.  Il 
us  montre  quelle  force  donne  à  la  France  la  multiplicité  des  moyens  de 
inspoil  dont  elle  dispose...  sur  la  carte. 

< 'ar  il  resterait  ^  établir  que  nous  possédons  le  matériel  roulant  <»»rres. 
ndant  à  la  bonne  utilisation  des  lignes  existantes,  et  ce  point  est  conti'sté. 
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Mais  il  demeure  de  sa  thèse  qu'un  judicieux  emploi  des  ressources  misfr» 
entre  nos  mains  par  les  progrès  de  l'industrie  pourra  améliorer  considéra- 
blement les  conditions  de  notre  stratégie,  la  tactique  consistant  à  tenir 
le  plus  longtemps  possible  pour  laisser  au  commandement  le  temps  de 
manœuvrer...  c'est-à-dire  de  faire  avancer  les  trains  chargés  de  troupes,  df 
voitures,  de  vivres,  de  munitions. 

Idée  (lue  je  crois  très  juste  et  que  l'auteur  a  développée  avec  talemet 
sobriété.  '  E.  M. 


L'avancement  des  officiers  en  temps  de  paix.  —  Brochure  in- 18*  de^^î  |»ages. 
Paris,  Berger,  Levrault  et  C^®,  1907.  —  Prix  :  50  '»entimes. 

Cette  petite  plaquette  traite  un  grand  sujet.  Grand  par  ses  conséquences, 
tout  au  moins,  et  qui  agite  les  esprits  avec  une  violence  particulière  en  ce 
moment.  Elle  contient  une  critique  juste,  en  général,  du  système  actuel  et 
des  systèmes  proposés.  Elle  en  esquisse  im  autre  qu'elle  intitule  ratiunneL 
et  qui  me  semble  pire  encore  que  ceux  dont  elle  a  si  bien  démontré  lei 
vices.  Eternelle  histoire  de  la  paille  et  de  la  poutre  î  L'auteur  bâtit  tout  sm 
système  —  puisque  système  il  y  a  —  sur  le  barème  du  général  André  rt 
les  points  de  majoration  de  M.  Maurice  Berteaux.  Toute  la  thèse  repose  sbt 
la  nécessité  du  choix.  Or,  j'estime  que  l'avancement  au  choix  est  l'origiie 
de  tous  les  défauts  de  notre  corps  d'offtciers.  L'avancement  à  l'ancienneift 
dont  je  suis  loin  de  méconnaître  les  dangers,  me  paraît  mille  fois  meillwr. 
Nous  ne  sommes  donc  pas  près  de  nous  entendre,  l'auteur  anonjine  et  m, 

E.  M 

Meine  Wafje^  par  le  major  M.vriotti,  commandant  du  95«  bataillon.  —  Bent 
Imprimerie  Haller,  1907. 

Le  major  Mariotti,  ingénieur-adjoint  à  la  fabrique  d'armes,  à  Berte^ 
cherche  depuis  plusieurs  années  à' perfectionner  tout  ce  qui  a  traitai» 
ploi  de  notre  fusil  d'ordonnance. 

Nous  lui  devons  un  nouveau  matériel  destiné  au  nettoyage  de  i'ann«'<i 
qui  se  distingue  de  l'ancien  i»ar  sa  grande  simplicité  et  par  son  usage  p*!; 
tique  et  courant.  Ce  matériel,  atilisé  provisoirement  dans  les  écoles  àj 
recrues,  fera,  espèrons-le,  l'objet  d'une  étude  détaillée  dans  la  12er«#-  ■*{ 
taire  >iuis,sv. 

L'opuscule  Meine  Waffe  est  un  excellent  vade-mecum  pour  le  jeune  fli 
dat  qui  a  l'honneur  de  recevoir  une  excellente  arme  et  de  la  conserverez 
lui.  Suivant  le  style  de  Dragoniirofl*,  le  major  Mariotti  expose  siniplemeol^ 
clairement  pourquoi  le  fantassin  doit  aimer  son  arme  et  pourquoi  il  doit^ 
av(Mr  le  plus  grand  soin. 

Des  dessins  soigneusement  exécutés  éclairent  le  texte  et  permeii«^ 
tout  soldat  de  se  rendre  compte  d'une  quantité  de  détails  intéressants, 
recourir  au  règlement  dont  la  lecture  est  souvent  sans  aucun  charme. 

L'entretien  de  l'arme  tait  l'objet  d'un  exposé  intéressant  qu'il  sera  n«i 
sairo  de  compléter/au  moment  où  les  nouveaux  accessoires  de  nettvrt 
seront  délinitivement  adoptes. 

Nous  regrettons  que  le  travail  du   major  Mariotti  ne   soit  pas  ( 
imprimé  en  langue  franvaise.  Une  telle  publication  trouvera  dans  m^icà 
militaires  l'accueil  le  plus  emi)ressé  par  le  simple  fait  que  le  tout  est* 
portée  de  chacun. 

Les  <'ours  préparatoires,  comme  tous  les  autres  cours  privés,  oiifl 
tiuctit)!!  sur  le  fusil  demande  beaucoup  de  temps,  utiliseront  avantage' 
nii'nt  cette  brochure  qui,  comme  n»)us  l'avons  dit,  n'a  rien  de  la  séchertl 
d'un  rèKlement,  mais  sait  attirer  l'aril  par  des  exemples  concluants. 

A.  F. 

Lausanne.  —  Imprimeries  Réunies. 
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NE    PARUT 


ni  à  lena,  ni  à  Auerstâdt,  ni  à  Eylau. 

(Fin). 


(Planche  XIX) 


On  sait  que  le  thème  strat(5|^ique  de  Napoléon  au  début  de  la 
rainpaçne  de  î8o6,  était  de  déborder  le  plus  rapidement  possi- 
Ide  Tarmée  prussienne  en  glissant  sur  son  flanc  gauche  pour  la 
couper  de  sa  ligne  de  retraite,  supposée  sur  Leipzig  parce  que 
l'arrivée  de  sa  réserve  y  était  annoncée. 

Ce  thème  tablait  sur  des  suppositions  logiques,  mais  non  sur 

des  certitudes,  car  l'empereur  ignora  jusqu'au  i3,  veille  d'Iéna, 

et  on  peut  dire  jusqu'au  i4  au  soir,  la  position  exacte  des  forces 

principales  de  l'ennemi,  ce  qui   explique  les  zigzags  imposés  à 

lavant-garde. 

En  résumé,  le  12,  BernadoUe,  orienté  la  veille  sur  Leipzig, 
nroit  l'ordre  de  chani^er  encore  une  fois  de  direction  et  de 
prendre  celle  de  Magdeburg  en  se  rendant  à  Zeilz. 

«  Le  12  octobre,  à  4  heures  du  matin,  le  III'-  corps  est  lancé 
•^ur  Xaumburg,  le  I^"" corps  surZeltz  et  le  V**  sur  léna,  sans  qu'un 
•^oij]  des  maréchaux  qui  commandent  ces  corps  d'armée  ait  reçu 
Communication  des  intentions  de  l'empereur  au  cas  où  l'ennemi 
^^rail  rencontré  en  grande  force  ou  en  position.  Napoléon  n'ex- 
P^^Kse  pas  ses  projets  intimes  et  ne  donne  d'autre  mission  que 
^*  Occuper  des  objectifs  géographiques.  »  (Général  Donnai.) 

l)es  positions  de  l'armée   prussienne,   on  ne  sait  encore  rien 
^^  précis,  on  n'a  recueilli  que  des  «  on  dit  ». 

Cependant  Lannes,  le  12  au  soir,  se  heurte  t\  léna  à  un  gros 
Ainachement  ennemi,  mais  il  n'en  est  pas  donné  avis  aux  au- 
tres corps  d'armée. 

1907  28 


Le  i3,  à  4  licures  dit  malin,  Miinil  écrit  de  Zeilz  k  Tenipe- 
rtnir  : 

"  .,.  Si  y  H  htnircs  jr  ii'ni  ]\ns  ri*i;ti  les  nrclros  de  V.  M.»  j«  rue  porlcmu  coo- 
rtirmeîiii'nl  aux  instructions  eonlcn«tcs  dans  la  ih^pt^clu^  ilu  nuijor«8^i.^nfîralj  sur 
Nflurnljurtç,  t»t  ]c  k*rid  ticciipcr  (mr  It'  içénéral  Milhautl  (bn^^irk'  de  cavalerie 
frjifôre),  WeisscnfHs,  qui  couvrir  la  roule  tir  Lc*ipzitc.  Lr  pmice  «le  Ponic  Corff* 
se  portera  aussi  sur  Nuuniburiç.,.  n 

Dans  l'esprit  de  l'ernpi-reiir,  la  jtninit^*  du  i»i  devail  être  irne 
jounit^e  de  repos  [Kuir  les  lnHi|»es,  et  les  deux  corps  de  Berna* 
dolle  et  de  Ihivoul,  iiinsî  ipie  la  cavalerie  de  Mural,  dèvaienl 
alleiiilre  des  ordres  aii\  aUnrds  de  Naund)iirjL(. 

.Napoléon  écril  d'iuna  à  Mural»  à  7  heures  du  matin  : 

«  ...  Je  n  ai  fait  faire  nuj^nircriiui  i*  Tarniee  aucun  mouvenicol,  jiour  f|uVllp 
prenne  <jui*1i|ul*  repus,  vl  «loniicr  li*  trnips  il<*  rejoindre.». 

w  .♦.Mon  iolention  est  de  marcher  droit  à  l'ennemi...  Si  reniieml  esl  a  En 
flirt,  mon  projet  est  de  faire  porter  mou  armée  sur  Wcimar,  el  de  ratliiqurr 
le  t<x,.  >> 

Doue,  le  i3  a  7  heures  tin  malin,  reni[*ei'<'nr  m*  eroil  à  une 
i-erïcoiitre  (|iie  |»our  le  iti. 

A  8  heures,  Murât  (*e  ri  va  il  de  Te  uc  lie  ni  : 

"  Je  m'empresse  d^adre^serà  Votre  Majeslë  le  niaître  de  poste  de  Weisscah 
L  arnitV  de  réserve  du  prince  Eutcene  de  Wurlemberpî  eat  dccidêmcnl  en  m 
elle.  Ln  lele  de  son  avanl-i^arde  devait  être  hier  entre  Dessau  el  llrdte,  si*  dir 
i^eajit  »<nr  lîi  tlraniîi*  Arnire  h  ICrfurl ;  mais  ru€cnpali<*n  de  Wcisseofel*  eC  ilij 
Naunibnriï  <loit  t'haoiçer  néeessiuremeni  na  direction  et  la  forcer  h  ni;irrher  | 
Utn-rfuit»  Nrtiru  et  Altstiidï  ;  encore  est-il  fort  di*nleiiv  (fu'il  soit  Mssejt  Itantil 
pour  prendre  ce  p.irli^  Horlout  s'il  connaît  roccufij»ti(0»  de  NunndniriÇ,  Le  ni^n 
fTiîiîlre  de  poste  assure  qoe  c«*  no^me  général  a  d\i  détacher  t>ooo  liomnie«  «tt 
Lcipzisf;  on  a  entendu  hier  toute  la  journée  une  forte  canonnade  du  ct\ic  d'Eshl 
furi,  el  Ton  présume  que  les  Prussiens  ont  élé  repousses  parce  que  le  feu  ! 
blait  se  rapftrochiT  de  Nauminnx  *'•  de  Weisseufels,  SI  je  ne  craisç^nais  pas 
rn"élfj»Lrner  tro|i  de  la  (irande  Arméi'  et  vou«  jiriver  de  noire  corps  pnur  uinfl 
içrande  l>ataille,  je  n'hésiterais  [las  a  marcher  contre  ee  prince.  A»i  resle, 
Naioohoei;',  je  serai  toujours  à  uu^nie  de  Texécuter  si  cela  convieut  à  Viilj 
Majesté, ,. 

'*  Il  est  H  heures,  je  n'ai  encore  aucun  oiYlre  de  Votre  Majesté».. 

M  Quatre  courriers,  dont  ileux  de  (lertin,  un  de  Vienne  et  t*aulre  de  Dres 
riaient  psaés  Eiier  à  Weissenfels,  depuis  !i  heures  just[u'à  7  lieures,  *»e  rembtf 
h  Weimrir  au  quartier  îçénéraï  du  Jloî,,.  » 

Cette  d('p«Vhe  nniis  nioolre   rîdi'e  que  se  fail  Murât    de  la  «H 
luattnu   i^^rnérale   fattle   de   «Itintiérs    fiutrrties  j>ar    Xapult^otl, 
celle  idée  est  parlauée  par  IJernadiiUe  associé  a  Mural. 
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On  voit  qu'il  accepte  la  pussibililë  d'un  eniçageinent  la  veille 
k  Erfurt  lorsque  le  corps  fran<;ais  le  jjIus  avancé  de  ce  côté, 
?'est-à-dire  celui  de  Lainies,  n'est  qu'à  It'na. 

On  voit  aussi  que  Murât  était  tenlé  de  marcher  contre  le 
prince  de  Wurtemberg,  sur  les  simples  renseignements —  d'ail- 
leurs en  partie  erronés  —  donnés  par  le  maître  de  poste  et  que 
cette  initiative  fut  empêchée  par  l'ignorance  dans  laquelle  il  était 
des  intentions  de  lempereur  —  ce  qui  fut  un  bien  dans  la  cir- 
constance. 

Enfin,  la  convergence,  la  veille,  des  courriers  ennemis  sur 
Weimar,  y  indique  bien  nettement  la  présence  du  roi. 

Aussi  faut-il  bien  se  rendre  compte  (jue  pour  Murât,  et  par- 
tant pour  Bernadotte,  le  point  central  de  l'armée  ennemie  doit 
être  Weimar. 

A  4  heures  de  l'après-midi.  Murât  écrit  de  Naumburg  : 

H  ...  J*ai  reyu  Tordre  du  major  général  de  faire  séjourner  les  troupes  aujour- 
d'hui, mais  déjà  nous  étions  en  marche  et  j'ai  cru  ne  pas  devoir  rétroiçrader; 
par  la  position  que  nous  occupons,  nous  pouvons  faire  tous  les  mouvements 
qu'il  plaira  à  Voire  Majesté  d'ordonner;  la  hriîçade  I^iisalle  à  Weissenfels,  com- 
iiiuuiquant  avec  le  jMirli  qui  est  sur  Leipziiç,  Merseburg,  Halle  et  Miichlen;  le 
général  Milhaud  à  Schouhurg  se  liant  au  général  Lasidle  et  à  Naumburg;  le 
îrénéral  Beaumont,  avec  sa  division  et  le  27^  d'infanterie  légère  (du  corps  de 
Bernadotte)  soutenant  la  cavalerie  légère;  le  corps  du  prince  de  Ponte  Corvo  sur 
les  hauteurs,  derrière  Naumburg,  se  liant  avec  la  cavalerie.  Il  m'a  paru  «jue  le 
maréchal  Davout  éUiit  à  la  gauche  de  la  ville,  éclairant  les  routes  de  Merseburuf 
o\  de  Weimar. 

.»  ...  Il  est  quatre  heures  :  j'allais  eiiv<»yer  mon  rapport  à  V.  M.  lors(pie  je 
reoiis  à  la  fois  deux  de  ses  dépèelies.  Je  m'eslime  heuri'ux  de  m'ètre  rappro- 
rhé  de  Naumhurtif.  Ou<>i  (pi'il  soit  déjà  fort  lard,  je  vais  me  |M>rter  sur  Dorn- 
hiiriC  et  je  st^rai  dtMiiaiii  matin  en  mrsiire  (re\é<'uh'r  irs  ordres  i\\w  \.  M.  dai- 
ii^m-ra  me  faire  <lonner.  Je  me  reluirai  dr  ma  prrsoime  «lans  la  miit  à  léna.  Je 
saurai  vraisfMublahlement  avant  dttmaiii  matin  s'il  rst  vrai  que  li>  corps  i\u 
princ*^  de  \Vurtend)erg  marci)(>  réellement  sur  Halle.  » 

Los  deux  dép«>ches  de  rempiMVur  anxqtiellrs  Mural  fait  allu- 
sion, en  disant  cpi'il  vient  d(»  les  re<ev()ir  à  ^\  heures,  sont  :  i®  celle 
(Ir  7  heures  du  matin  citée  plus  hatit,  où  Napoléon  parlait  (rime 
attarjue  pour  le  i();  2*^  une  autre  (h'ptVhc  datée  de  i)  JKMires  du 
matin. 

Entre  7  et  9  heures  du  matin,  Xapoh'on  avant  reçu  les  rap- 
[Mirts  des  corps  d'armée  expédiés  dans  la  nuit  du  i!?,  qui  con- 
ronlaient  à  annoncer  cpie  TarnHM»  prussirnn*»  se  trouvait  à  Krfurt, 
Weimar  et  environs,  il  a  écrit  à  Murât  à  <)  heures  : 
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«  Kiifio  le  voile  est  iléchire;  IVimp'mi  cornmmice  sa  retrurle  sur  Affaf/rMttrfj, 
PorU'£-Vim»  le  jikis  lui  possilili-  avec  le  erjrps  de  BeniatloUc  sur  /Jornfmr^, 
gros  bdiiref  situé  tmlre  léiw  et  Nuumbursf,  Vcm^z  iiurtoul  avec  vos  tlraiçoos  cl 
voire  c^'ivaleric.  Si  l'enncnii  attaque  le  man-cha)  Uinucs  à  lêna,  voire  (K^î^UirmA 
Dnrnlmrg  vous  permettra  de  le  secourir,,.  Veoez  de  votre  persoane  ce  soir  à 
lérin,  rt 

Ainsi,  Napolcon  cix>îi  à  la  retniitt'   de  rennemi  stir  Matjdf't 
httrtj  cl  donne    1  ordn*  k  b   ravale  rie  de  Murât  cl  au  corps  de 
liernadtïlte  de  se  porter  le  yj/w,v  tut  possible  à  Dornhnnj. 

Munit  (ransinct  cet  \wAiT  h  Bernadcille  et,  rappelant  sa  rava- 
lerie  elendne  autour  <le  Xaninlïiirq,  la  dirige  de  suite  sur  Dorn-J 
btir^,  eu  disant  k  ses  chefs  <(  qu'ils  y  recevront  de  nouveaux 
ordres  ».  Mais,  eiuuiue  il  |>àrlri  aussitôt  pour  rejoindre  de  sd 
personne  Tenipereur  a  léna,  ces  nouveaux  oi^dres  ne  furent  ja-j 
mais  donnés  et  Ton  relr^)uve  le  i4  à  Dorubur^^  celte  cavalerie 
qui  aurait  été  si  utile  sur  les  elianips  de  bataille  d*Iéna  et| 
dMuersladt, 

A  6  heures  du  soir,  ses  divisions  étant  prêtes  à  partir,  le  ma^ 
réehal  Beriiadotle  rend  coirqtte  au  ujajtu'  général  qu'il  exécuta 
ses  ordres  et  va  se  rendre  à  Uorubur^* 

«  Le  maréchal  Ueruadoltc  au  ruajtir  génënil. 

•»  Naumbura;,  i3  octobre  i8ût).  6  heures  du  soir. 

u  l^'officier  fjue  vous  aviez  cbnrij^é,  M.  le  duc,  de  porter  au  marécliaï  Davointl 
la  lettre  rjui  devait  être  CMnuriyr»ii|ure  an  i^mncMuc  de  Bertî'  el  h  moi,  vîr.iit<)el 
me  la  faire  voir  :  j'en  ai  pris  copie;  déjà  j^nvais  vu  le  ij^raud-cluc  et  nous  eliaotl 
convenus  de  partir  de  suite  pour  nous  porler  sur  tiarubury;'  et  sur  Dornbur^J 
Malfc^ré  rextrùiuc  lassitude  des  troupes,  el  quoic[u*cllcs  n  aient  pas  nianiçé  lil 
soupe,  je  me  mcl,**  en  ma  relie  dans  une  denn*-beure  et  je  serai  rendu  «vas 
minuit  ii  Camburiç;  je  ferai  reposer  un  peu  les  troupes  et  demain  matin,  avaoll 
le  jotir,  je  serai  k  Dornburg  et  prêt  à  me  juirter  sur  Weimar  ou  partout  ailieurs.j 
Ma  cjivalerie  sera  dan«i  la  imil  à  Dornburpj*  Le  roi  de  Prusse  était  encart! 
avant-bier  au  ^oir  a  H  heures  a  Weifuar  avec  la  reine.  J^îi  reine  e,st  partie;  ottl 
croit  ijtfelle  sV\st  dirigée  aur  Ma^deburiç.  Il  y  avait  bier,  dans  les  environs  tkl 
Weimar,  de  jo  ooo  à  tionoo  liommes  de  troupes.  Le  mauvemeul  de  l'iirmK^J 
seml>lait  annoncer  une  retraite  sur  Magdebura^.  Tout  le  corps  du  Hfénéral  i 
chcl  est  arrivé  ù  Eisenacb  pour  appuyer  celui  du  roi. 

»  P.  S,  ' —  Le  prince  de  Wurtemberg  rassemble  un  corps  d*iirmëe  de  i5l 
b  mu  mes  dans  les  environs  de   Halle  et  en   arrière.    Nous  avons  pris  i 
iSooo  sacs  de  fariue.  >> 

Il  résulte  de  cette  lettre  que  dans  la  pensée  de  Bernadalte 
d'après  les  indications   de   rEtnpereur  et   d'ajjrès   ses    propre! 
renseîij^nenicnts,  le  g;ros  de  reniieiui  pst  encore  dans  les  environs 
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de  Weimar  qui  lui  est  fixé  comme  objectif  ;  qu'il  croit,  comme 
Napoléon,  à  la  retraite  des  Prussiens  sur  Maçdelnirg. 

Pendant  la  journée  du  i3,  le  maréchal  Davout  envoie  deux 
dépèches  au  major-çénéral. 

Dans  la  première,  vers  2  heures  après-midi,  il  dit  que  le  rap- 
port de  ses  reconnaissances  envoyées  dans  la  direction  d'Iéna 
«  prouverait  que  l'ennemi  occupe  toujours  léna  et  qu'il  rallie 
ses  forces  à  Ekartsberg  ;  qu'on  entend  très  fort  le  canon  sur  la 
irauche  depuis  i  heure  de  l'après-midi  ;  qu'il  envoie  des  partis 
sur  Ekartsberg  ». 

La  seconde,  envoyée  à  la  nuit,  s'exprime  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Naumburg,  i3  octobre  180O,  soir. 

»  Le  maréchal  Davout  au  major-çcnéral. 

»  Ce  soir,  une  heure  avant  la  nuit,  l'ennemi  a  repoussé  vigoureusement  une 
reconnaissance  du  i^r  régiment  de  chasseurs  qui  s'élait  îivancée  à  une  lieue 
et  demie  en  avant  de  Kosen,  sur  la  grande  route  d'Erfurt. 

»  L'ennemi  a  des  vedettes  dans  la  plaine  à  une  demi-lieue  de  Kosen  ;  mVtant 
trouvé  sur  ce  point  dans  ce  moment»  j*ai  fait  poster  un  bataillon  d'infanterie 
sur  ce  j)oint  pour  être  maître  de  la  tête  de  ce  débouché. 

n  Toutes  mes  dispositions  sont  prises  en  cas  d'événement.  » 

Ainsi,  à  la  nuit,  Davout  signale  la  présence  de  l'ennemi  de 
l'autre  côté  de  la  Saale,  dont  il  fait  accuper  le  pont  à  Kosen. 
Mais  le  faible  contingent  qu'il  met  à  la  garde  de  ce  pont  pour 
s'en  assurer  le  débouché,  iiidi([ue  i)ien  (|u*il  ne  croit  pas  à  de 
grosses  forces  en  face  de  lui  ;  il  termine  d'ailleurs  sa  dépèche 
en  disant  :  «  Toutes  nos  dispositions  sont  prises  en  cas  d'évé- 
nement ». 

En  revenant  du  pont  de  Knsen  à  Xaumhurg,  Davout  reçoit 
une  dépèche  du  major-général,  datée  des  environs  d'iéna,  ,'i 
heures.  Celte  dépèche  lui  parvient  à  8  heures  du  soir.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

«•.  L'empereur,  M.  le  maréchal  apprend  à  uni;  Ii(Mie  d'b'na  cpir  l'ennemi  est 
en  présence  du  maréchal  Lannes  avec  |)rrs  do  r>o  ooo  hoiiiines.  Le  in.nréchal 
croit  iném<;  qu'il  sera  attaqué  ce  soir;  si  vous  eiitciido/  ce  soir  une  attiKpie  sur 
léna,  vous  devez  manœuvrer  sur  reimenii  et  drbonh'r  sa  tranche.  S'il  n'y  a 
fias  d'attaque  ce  soir,  à  léna,  vous  recevrez  celle  nuit  les  dispositions  de  l'em- 
pereur pour  la  journée  de  demain.  ^) 

Dans  cet  ordre,  il  n'est  nullement  (|nestion  de  Bernadotte  ;  mais 
le  registre  de  correspondance  du  major-général  porte  la  mention: 
il  Même   ordre    au   maréchal   Bernadotte  ».    Les    prescriptions 
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étaient  donc  identiques  pour  les  deux  maréchaux.  D'aîUfun 
Davout  les  coninuiniqua  à  Bernadolte.  Et  c'est  sans  doulc  de 
celle  coininunicatiDn  que  M.  Thiers  s'est  inspiré  pour  inférer  que 
le  maréchal  Davoul  alla  demander  l'appui  du  maréchal  Berna- 
dolle  contre  les  forces  prussiennes  qu'il  avait  devant  lui,  appui 
([ue  celui-ci  aurait  refusé  pour  s'éloiçner  vers  Dornbuix. 

Rien  ne  prouve  cette  demande  d'appui,  ni  le  refus  qui  lui 
aurait  été  opposé,  et  tout  laisse  supposer  qu'il  n'y  eut  ni 
demande,  ni  refus.  En  effet,  Davout  ijui^norant  encore  la  supéri(v 
rite  numérique  de  l'ennemi  qu'il  allait  rencontrer  venait  (récrire 
au  major-î^énéral  :  «  Toutes  nos  dispositions  sont  prises  en  cts 
d'événement.  »  Et,  au  lieu  de  s'éloijtrner,  Hernadottc  suspenini 
sa  marche  sur  Dornbura^  pour  attendre  les  nouveaux  ordrei 
annoncés,  jugeant  que  l'Empereur  pouvait  avoir  chani^^é  d'ani 
puisqu'il  n'était  plus  questicm  de  Dornburç.  Et  d'ailleurs,  i 
rendait  immédiatement  conq)te  de  sa  déterminatitm  par  la  lelUt 
suivante  : 

<•  Le  maréchal  liernadolle  an  major" ffénéral. 

»  Naiinihuriç,  i3  oclol>re  iSofi,  8  heures  ilii  snir. 

»  Lt'  iiianTihiI  Davout  me  c(»iiiiiiuiH(iue  à  rinstant,  M.  le  <!ur,  volrc  MW 
(raujoiinriiiii  a|)|)()rtr<'  |>ar  M.  IVrii^onH,  votre  aide  <le  camp:  «Taprès  simr* 
tenu,  j'ai  oni  (lev(jir  arrêter  le  mouvement  ilont  je  vous  ai  rendu  ooiuptf  (U*^ 
ma  lettre  de  ce  soir,  dati'c  de  0  lieures,  puis<|uc  vous  n'ordonnez  au  nianfcW 
Davout  de  rnaiKeuvrer  sur  la  t^auclie  <le  r«*.nnemi  (pie  dans  l'Iiypollièsp  où  * 
le  maréchal  Lamies  aurait  <'té  attaqué  ce  soir  du  côté  d'Iéna,  et  <|Uf  *"<* 
ajoutez  ([lie  ratta(pie  n'ayant  pas  lieu,  il  recevra  les  disposilions  de  l'enipeK* 
pour  la  join'm'e  jIc  demaiii.  (Itnume  j(!  |)eDse  (jue  ces  di^pnsiti(^ns  s»)nl  Urt*" 
raies,  j'ariéte  mes  h-oupes  où  elles  s(^  tnnivent  et  j'attends  de  nouveaux  ••^lï'^ 

.)  .le  suis  encore  avec  tout  m«m  c(»rj)s  dans  Ws  environs  de  Naïunlmrtf-  *■ 
suis  prêt  à  e\(''culer  les  mouvements  (pie  l'empiîreur  ordonnera.  •• 

(Irlte  dernièit»  phrase  traite  la  supposition  du  mauvais  vi* 
loir  à  réi;;ii(l  (l(*  rKrnpcFeiir. 

Va  il  (»sl  à  i'eina!(|iier  (|iie  Hernadotte,  qui  a  annoncé  la  mat^ 
c\ir  (II'  son  ci)v\)s  sur  Donihuri:;',  n'est  qu'à  quatre  heures  il'*** 
poiul,  [)ar  ('()iis('(|ii(Mit  en  mcstire  d'y  arriver  si  les  iiouvnK* 
instriiclioiis  coiiiirmenl  <m»  inoiivemenl. 

Ainsi,  (hms  U\  nnil  du  i.*>  au  1/4  octobre,  les  maréchaux  1**^ 
vont  et  UeriiadoU»»  aUemlaicMit  à  Naund)urî^  les  instructions «] 
ri;in[)er(Mir  ponr  la  jonriMM»  du  i/|.  Elles  parvinrent  au  ccminuii 
dant  (In  .')C  corps  à  !>  hennis  du  matin  ;  aucun  ordre  ne  Wj 
remis  dinvleincnl    an    rnarc'chal    IhTuadotte.    (les   inslrurln»«>«! 
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d'une  importance  capitale,  ne  figurent  pas  sur  le  registre  du 
major-général,  mais  le  Journal  des  opérations  du  3*  corps  doit 
reproduire  les  termes  mômes  de  la  dépêche  du  major-général. 
Le  Journal  expose  ainsi  les  faits  : 

rt  M.  le  maréchal  Davoiit  avait  fait  appeler  à  Naumbun;^,  In  nuit  du  i3  au  i/|, 
les  généraux  de  division  et  les  commandants  des  différentes  armes  pour  y  rece- 
voir ses  ordres  en  conformité  de  ceux  ijue  S.  M.  rem|)ereur  lui  avait  annon- 
cés [Kîur  celte  même  nuit.  Ils  lui  furent  apportés  à  3  heures  du  matin.  Ils 
étaient  en  date  du  i3,  lo  heures  du  soir,  du  hivouac  sur  les  hauteurs  «riéna. 
L'empereur  qui,  dans  la  soirée,  avait  reconnu  une  armée  prussienne  cfui  s'éten- 
dait depuis  une  lieue  en  avant  et  sur  les  hauteurs  d'iéna,  jusqu'à  Wcimar, 
avait  le  projet  de  Taltaquer  le  lendemain.  Il  ordonnait  à  M.  le  maréchal  de  se 
|iorter  sur  Apolda,  afin  de  tomber  sur  les  derrières  de  cette  armée  ;  il  laissait 
M.  le  maréchal  maître  de  tenir  la  route  cpii  lui  conviendrait  pourvu  (pi'il  [)ril 
|»art  au  combat.  S.  A.  le  major-général  ajoutait  :  Si  M.  le  maréchal  Bernadotte 
se  trouve  avec  vous,  vous  pourrez  marcher  ensemble  ;  mais  renq)ereur  espère 
fju'il  sera  dans  la  position  qu'il  lui  a  indiquée  à  Dornburtic. 

0  M.  le  maréchal  Davout  donna  ses  ordres  à  chacun  de  ses  (i^t-^néranx  qui 
partirent  de  suite  jK)ur  en  hAler  l'exécution;  puis  il  se  rendit  chez  S.  A.  le 
prince  de  Ponte  Corvo,  commandant  le  i*'  corps  d'armée,  «jui  était  effeclivc- 
vement  arrivé  dans  la  soirée  à  Xaumburtç.  M.  le  maréchal  Davout  lui  donna 
communication  par  écrit  des  ordres  cpi'il  venait  de  recevoir  de  S.  M.,  en  le 
priant  de  lui  donner  connaissance  du  [>arti  (ju'il  prendrait.  Le  prince  lui  ré|M>n- 
dit  qu'il  partait  pour  Camburg.  » 

Bernadotte,  dont  il  n'était  question  qu'indirectement  dans 
Tordre  adressé  au  maréchal  Davout,  devait  se  joindre  à  ce 
dernier  ou  se  porter  sur  l)orni)urg  suivant  ronire  p<»sitif  de  ij 
heures  du  matin,  di)nt  il  avait  pris  sur  lui  de  suspendre  Vrxc- 
rution. 

Ignorant  de  la  situation  exacte  de  reimemi,  atissi  hien  incon- 
nin*  de  \a[)oléon  el  de  Davout,  Heriiadotle  n'avail  pas  de  motifs 
iiiqMWieux,  comme  on  Ta  dit,  de»  se  joindre  à  son  collè^^ue  auqtiel 
il  t'tait  sinqilement  prescrit  de  marcher  stir  Apolda  pi)ur  toud)er 
stir  les  derrières  de  rtMinemi.  Tandis  cpie  V espoir  exprinn»  par 
la  dépêche  qtfil  se  trouvait  (h^jà  à  Doriilnirg,  [»ositi(Hi  primiti- 
vement indi(|tnfe,  lui  parut  non  scMilerncnt  un  désir  de»  TKnqM»- 
reur,  mais,  dans  la  circonstance,  un  vt'ritahh*  rap[H'l  à  Toiilnî 
puis(pi'il  s'était  permis  de  snspendn»  la  niarcln»  sur  c(*  point. 
I)'ailleurs  Tordre  laissait  le  choix  d(*  la  ront(»,  et  celle  de  Dorn- 
hiiriT  menait  également  à  Apolda  ;  elle  oUVait  Tavanlagede  tenir 
un  déhotiché  qui  pouvait  iMre  ntilisé  [)ar  TcMuiemi  et  ra[)prochait 
d'iéna,  foyer  d'action  bien  caraclérisi». 
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Là  encore  Bernadotte  semble  s'être  inspiré  d'obéissance  pour 
entrer  dans  les  intentions  de  l'Empereur. 

Reste  donc  contre  lui  le  grief  de  n'avoir  pas  répondu  à  h 
demande  de  secours  de  Davout  pendant  la  bataille  d'Aucrstâdl 

Pour  apprécier  dans  quelle  mesure  le  prince  de  Ponte-Cono 
aurait  pu  souscrire  à  cette  demande,  eût-elle  été  faite  plus  {(A 
qu'elle  ne  le  fût  en  réalité,  il  faut  parler  des  difficultés  quTI 
rencontra  pour  déboucher  de  Dornburg  et  à  ce  propos  on  peol 
vraiment  l'accuser  de  n'avoir  pas  fait  reconnaître  sa  roule,  œ 
qui  l'aurait  probablement  déterminé  à  en  changer. 

Le  Journal  du  i''*'  corps  dit  à  ce  sujet  : 

«  Le  corps  du  prince  de  Ponle  Corvo  défilait  par  le  mauvais  chemin  de  NauB* 
burg  à  Dornburg.  Il  sVtait  emparé  d'abord  du  pont  de  Camburç,  ensuite  loolc 
sa  cavalerie,  son  infanterie  et  son  artillerie  débouchèrent  par  rétroit  cl  rapide 
défilé  qui  conduit  sur  le  plateau  d'Apolda.  Les  obstacles  pour  faire  mootff 
Tartillerie  furent  sans  nombre.  » 

Le  Précis  historique  des  campagnes  du  I***"  corps  relate  : 

«  Le  défilé  de  Dornburg  est  tel  qu'une  voilure  le  ferme  absolument  ;lt  moi' 
tagne  qu'il  faut  gravir  est  extrêmement  rapide  et  le  chemin  affreux.  Il  fiillutni 
temps  infini  pour  faire  passer  notre  cavalerie  légère,  deux  divisions  de  drai^w 
de  la  réserve  du  grand-duc  de  Berg  et  la  division  Rivaud  avec  son  artillcnt 
Ce  débouché  ('lait  vraiment  impraticable  surtout  pour  l'artillerie.  » 

Ces  difficultés  s'accrurent  encore  par  la  présence  dans  le  défila 
(le  Dornhury;-  des  deux  divisions  de  dragons  que  Mural  y  a>*ait 
envoyées  et  laissées  sans  ordres,  de  sorte  (ju'il  fallut  (raiwnl 
leur  faire  déii^atj^er  ce  boyau. 

Dès  que  Bernadotte  eut  suffisamment  d'infanterie  sorlie  di 
défilé  pour  protét-er  le  débouché  de  son  corps,  il  lan<;a  sa  fa^* 
lerie  l(''ij;^ère  et  les  dragons  sur  Apolda,  mais  ce  ne  fut  que  vers 
f[  heures  qu'il  put  s'avancer  de  ce  coté  et  seulement  avec» 
division  Uivaud,  les  divisions  Drouet  et  Dupont  étant  enrorc 
aux  prises  avec  les  difficultés  du  passage. 

Le  prince  <îe  Ponle-(]orvo,  aussitôt  arrivé  à  Apolda,  en  n*nd 
co!n[>t(*  à  reni[)enMir  : 

u  Le  murcrhnl  /frrnndnttf^  à  ^'empereur. 

»  if\  octobre  1806,  4  heure^s  du  soir. 

..  J'ai  riioFiiKMjr  t\r  rcFidn»  roFiipIc  à  V.  M.  (pie  je  suis  arrivé  à  .V}mI»»î 
avani  cnlrritlu  la  caïKmiiadc  siii-  ma  droite  et  présumant  que  le  marécluil  D»**** 
était  aii\  prises  avoc  rt'iiiH'ini,  je  me  suis  enq)ressé  de  marcher  avec  une  sfli» 
(livlsit)n,  ma  cavalerie  léiifrn'  et  .'<  réiçimenls  de  dragons;  les  mauvais  chtoM* 
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^  les  défila  presque  impraticables  que  nous  avons  trouvés  en  quittant  Dorn- 
Hirs:  ont  beaucoup  ralenti  ma  marche,  quelques  caissons  cassés  m*onl  aussi 
ait  perdre  du  temps;  je  vais  attendre  les  troupes  que  j*ai  derrière;  aussitôt 
]uVlles  seront  arrivées,  je  continuerai  ma  marche  sur  Weimar,  à  moins  que 
le  ne  reçoive  de  nouveaux  ordres.  Le  maréchal  Davout  est  encore  loin  d'arri 
»-cr  à  Apolda.  Je  vais  communiquer  avec  lui.  1/cnnemi  montre  quelques  trou- 
)es  en  avant  sur  les  hauteurs  d'xVpolda.  » 

Et,  le  soir  de  cette  journée,  le  niarëchal  écrit  au  major- 
iféiiéral  : 

«  Apolda,  i4  octobre  iBoO,  (j  heures  du  soir. 

•)  Prince,  j'ai  prévenu  directement  Tempereur  de  mon  arrivée  à  4  heures  de 
[après-midi  sur  les  hauteurs  cF Apolda,  avec  ma  cavalerie  léîçère  et  la  division 
Kivaud.  J'ai  exposé  à  S.  M.  les  obstacles  (jui  m'avaient  empêché  d'y  être  rendu 
avec  toutes  mes  troupes.  Le  chemin  de  Naumburt^  ù  Dornburs^  a  deux  défilés: 
le  dernier  surtout,  celui  de  Dornburg,  après  le  passa&çe  de  la  Saale,  pour  mon- 
ter sur  les  hauteurs,  peut  être  comjmré  à  un  passaçe  des  Alpes.  Vous  en  au- 
rez une  idée  en  apprenant  que  les  draîçons,  seuls,  ont  mis  six  heures  pour  le 
monter. 

»>  Nous  nous  trr)uvions  absolument  sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  débor- 
dant toutes  les  troupes  que  le  maréchal  Davout  avait  à  combattre,  de  manière 
qu'il  a  été  dégaïQ^é  de  très  bonne  heure  ^ar  notre  mouvement. 

»  L'ennemi  nous  a  laissé  environ  200  prisonniers,  dont  un  ofKcier  d'étal 
major,  et  deux  pièces  de  canon. 

•>  J'espère  que  cette  nuit  les  divisions  Dupont  et  Drouet  m'auront  rejoint  ;  je 
me  mets  en  route  demain  sur  Huttelsdet,  où  l'on  jissure  (jue  l'ennemi  s'est 
retiré,  w 

En  résumé  Bernadotte  a  atteint  Apolda,  objectif  désii^^né  par 
reinpereur,  et  son  rôle  dans  la  jiMuiiée  du  r4,  s'il  eut  [)ii  étn» 
plus  efficace  sur  le  champ  de  hataille  d'Auerstadt,  n'a  [)oint 
laissé  d'cMre  très  imporlant  an  point  de  vue  des  résidlats. 

Les  deux  armées  priissieinies  d'L'Mia  et  d'Anerstadt  essayèn»nt, 
♦Ml  effet,  de  se  rejoindre  dans  leur  retraite,  el  celles  y  auraient 
probablement  réussi,  sans  la  présence  i\c  H(»rnadolle  à  Apcdda. 
Au  lieu  de  pouvoir  se  ressouder  Tune  à  raiitre  pcuir  reprendre 
la  bataille  le  lendemain,  comme  IcMirs  chefs  respérai(Mit  ;  ati  lieu 
de  re[)r(*n(lre  confianci»  «mi  st»  ralliant  Tnne  avec  Tatitre,  elles  st» 
trouvèrent  séparées  par  Hernadolh»,  obtii,n»es  dt»  st»  relin»r  t*xcen- 
triquement.  L'occupation  crA[)olda  alfola  h»  rommandcmeni 
prussien  et  jeta  la  pani(pie  dans  ses  t roupies. 

Davout,  dans  ses  rapports  sur  la  jonrnée  (TAuerstadt,  n'a  fait 
aucinu^  allusion  à  l'abstention  de  Bcrnadolle.  Il  ne  s'est  plaint 
(jue  d'avf)ir  été  dépourvu  de  cavalerie,  surtout  par  la  retraite 
(le  la  division  de  dratçons  Sahuc,  cpii  lui  avait  été  attachée  jus- 
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qu'au  i3  ;  mais  c'est  Mural  qui  avait  rappelé  cette 
visiiMi,  (railleurs  d'après  Tordre  de  Tempereur. 


dernière  di- 


Pour  ce  (jui  est  des  accusations  diriiçées  contre  Bernadotle,  au 
sujet  de  son  abseuce  du  cliamp  de  bataille  d'Eylau,  nous  ne 
nous  arrêterons  ([u'aux  deux  points  principaux  qui,  d  ailleurs, 
(\\[>li(lueronl  tous  les  autres  :  pourquoi  il  se  trouvait  d'une  jour- 
nt?e  de  marche  en  retard  sur  les  autres  corps,  et  pounjuoi,  If 
jour  même  de  la  bataille,  il  marchait  dans  une  direction  exceo- 
trique. 

(]'est  encore  aux  ordres  et  à  la  correspondance  officielle  que 
nous  demanderons  d'iftablir  les  circonstiuices  et  la  conduite  do 
commandant  du  ic  corps. 

L(i  i'-\janvier  1807,  le  maréchal  Bernadotte  était  charçé  de 
ci)uvrir  la  basse  Vislule,  de  bloquer  E)antzij;i^  et  de  menacer 
K<eni^sber^•.  A  cet  eft'et,  on  lui  donnait  avec  son  corps  la diref' 
lion  du  corps  de  Ney,  du  10*^  corps  (continiy^ents  alliés)  et  uue 
parti(»  (le  la  réserve  de  cavalerie  de  Bessières. 

((  Ainsi,  d(»nx  mois  et  demi  après  avoir  accusé  le  maréchal 
Bi^rnadotle  d'une  véritable  trahison  (jui  aurait  pu  perdre  Far- 
mé(%  rKmpereur  mit  sous  ses  ordres,  en  présence  de  IViinemi, 
(Mitre  l(»  i*''^  ror|)s,  le  cor|»s  du  maréchal  Xev,  la  réserve  de  cava- 
lerie du  ma!'(Mh;il  I5essi(*res  et  !^o  000  alliés.  \e  donnait-il  [«** 
pas  par  là  la  preuvt»  qu'il  n'avait  jamais  cru  le  maréchal  Berna- 
tloth*  capable»  mém(*  de  (Munmeltre  l'acte  indiijne  qu'il  lui  repro- 
chait? (Lient. -colonel  Tile^ux.) 

l/onire  du  7  janvier  arrêta  lt\s  cantonnements  définitifs  «If 
TairncM^  mais  \ev  ne  trouvant  pas  suffisamment  de  vivrez  tlaii!^ 
la  r«''t;ion  (|ni  lui  l'tait  alî'ect('e,  [U'it  sur  lui  d'en  chercher  nn^ 
meilienn*  et  poussa  jusenrà  ,')o  lieues  en  avant,  ce  (pii  le  mit 
tout  à  fait  en  llèehe  c\  ei-eusa  un  vide  entre  lui  et  le  i*"'  corpî' 
pla<'(' à  sa  candie,  dépendant,  cette  initiative  intempestive  de 
Ney  eut  son  bon  cott',  <ar  ce  fut  lui  (pii  ainion<;a  la  reprise  de 
rollensiNc  des  Russes.  Les  l\nss(\s  en  rouvrant  les  hostilités,''' 
iS,  a\ aient  pour  projet  d'accabler  le  T''  Ci)rps,  de  pen^T  jns* 
qu'à  la  \  istiile,  de  d«''bloqner  Dantziti;^  et  de  forcer  l'Empereuf* 
se  letiier  sur  !'(  )de!". 

Ney  eonnnenea  son  mouvement  n'troî^rade  le  20. 

L(*    :>/|,   h*s   {lusses  s'avaneant  <Mi   f(»rce   livraient  de  jdus ''^ 
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rieux  combats  (l'avanUi^arde,  à  la  fois  aux  troupes  de  Nev  et  de 
Bernadotte. 

Napoléon,  en  apprenant  va^uenienl  ([ue  Tennenii  alUupiail  du 
cMé  de  la  l)asse  Vislule,  crut  ce  mouvement  «  molivé  par  la 
pointe  inconsidérée  de  \ev  vers  la  Prey^el  ». 

Le  combat  de  Mohruntçen,  brillamment  soutenu  par  Berna- 
dotte contre  le  gros  de  ravant-i»:arde  russe,  allait  IVrlairer  sur 
la  situation  véritable.  Le  prince  de  Ponle-r.orvo  l'avait  jui^ée 
nettement  et,  en  Tabscnce  (l'ordre  de  Tempereur,  sVlait  liàté  de 
se  jeter  au-devant  de  l'ennemi  pour  TempiVlier  de  percer  entre 
Xev  et  lui.  Il  s'empressait  d'ailleurs  de  rendre  compte  (pi'il 
s'efforçait  de  tenir  tèle  à  l'attaipn»  des  Busses  pour  donner  à 
Tempereur  le  tem[)s  de  faire  ses  disposilions  ;  mais  la  distance 
était  bien  grande  entre  Mohrunv^en  et  Varsovie  pour  échanu^er 
demandes  et  réponses  d'inslruclions  sous  la  pression  directe 
de  l'ennemi. 

Bernadotte  fut  bientôt  forcé  de  reculer  successivement  sur 
Oslerode,  Lobau  et  Strasbur^-,  où  il  arriva  vers  le  3i.  Ola 
n'était  du  reste  point  contraire  aux  prévisions  de  rKmpi*reur 
qui  faisait  écrire  dès  le  'a()  à  Bernadotte  par  le  major-j^énéral  : 

"  ...  Si  au  contraire,  M.  I<*  nian'chal,  IViinoiiii  avait  pris  roflicnsivc  «riiiH* 
inanicTC  liécidéc,  vous  n'aunrz  pas  niaïKpn^  de  vous  coiicciilnT  à  (  Jsti'nuU»,  vl 
clans  Ir  cas  cm  rcniienii  troj)  eu  Wnco  vous  aurait  (lrln»rd<'*  par  vntrr  i^auclif, 
vous  inaiHiMivn^rioz  dr  inatiirrr  à  couvrir  'l'Imni  et  le  llauc  i;:au<'li('  ilu  nian'*- 
cfial  \ey... 

»  I.t»  principal  (MI  rc  <pii  vnus  (-(MicrriK*,  M.  I«*  inarcclial,  rst  «loue  de  fduvrir 
Tliurn  cl  H'a|»puy«T  la  icauclii'  du  fnan''<"lial  Ncy  ;  rnliti,  si  rrinuMui  nous  l'nrcr 
à  nous  lever,  il  ne  tardera  pas  à  s'en  re|)entir.   » 

Il  ressort  clairement  d<»  c(»ttc  lettre  (|ue  la  |UM'occupalioii  domi- 
nante de  TEmpcTeur  est  di»  sauv(»t;ar(ler  la  place»  d(*  Tliorn  ; 
toutes  les  instructions  (mivovim's  an  manM-hai  Bernadotte  lui  [u-es- 
rrivent  de  se  retirer  sur  Tliorii  et  de  <nu\rir  cellr  ville  par  tous 
les  inovens  en  S(in  pouvoir,  eu  sulK>rd<Miiiaiit  huis  ces  miuive- 
ments  à  cet  (d)jet  (»sseiili<'l,  tout  en  nardaiil  h»  conlact  avec  la 
tcauche  du  maréchal  Ney. 

Le  3i  janvier,  \a[M)l('on  «pii  a  domii'  l'ordre  aux  C(»rps  (h» 
Soidt,  d'Au^ereau,  de  Davoul,  de  Ncv  v\  à  la  nardc  inipi'riali* 
ainsi  (pi'à  la  cavalerie  de  Murât  de  se  concentrer  sous  ses  onires 
pour  marcher  contre  h*  liane  <le  i'arin<'e  russe»,  l'ail  écrin»  par  le 
inajor-çénéral  à  Bernadottt»,  le  .'^i  janvii»r,  à  (i  heures  du  soir  : 
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tt  ï/enipereur  désirerait,  M.  le  maréchîil,  que  vous  veniez  former  sa  ganche 
[)ar  une  inarclic  tic  nuit  qui  tromperait  rennemi  ;  vous  tâcheriez  de  gaçner 
llil^enburu^  et  vous  vous  trouveriez  en  correspond  noce  par  votre  droileavecle 
maréchal  Ncy;  mais  alors  vous  auriez  abandonné  le  route  de  Thom... 

))  Si  les  circonstances  dans  les({uelles  vous  vous  trouveriez  paraissent  rfodre 
cotte  manœuvre  difficile,  rempereur  vous  laisse  le  maître  de  continuer  à  cm- 
vrir  Thorn  et  en  vous  mettant  à  cheval  sur  cette  route;  bien  entendu,  prince, 
(|uc  prévenu  comme  vous  l'êtes,  des  mouvements  que  fait  S.  M.,  vouslna^cb^ 
rez  viij^oureusemcnt  sur  rennemi,  du  moment  que  la  nécessité  de  s'afiaiblir 
devant  vous  lui  fera  opérer  sa  retraite...  » 

Celle  dc'[)eehe  ne  parvint  pas  au  maréchal  lîernadolle  ;  te 
officicîrs  qui  en  (fiaient  porteurs  furent  enlevés  par  les  cosaques 
à  Lautenburg,  village  situé  entre  Soldau  et  Strasburg. 

Le  9  février,  le  général  Benningsen,  renseigné  sur  les  desseins 
de  l'Empereur  et  les  mouvements  de  son  armée  par  les  dépècbfs 
destinées  au  maréchal  Uernadotte  et  interceptées  à  Lautenbunf, 
prend  ccmscience  du  danger  qu'il  court  ;  il  se  hâte  d'arrêter  le 
mouvement  de  ses  troupes  dans  la  vallée  de  la  Drewenz  ctdc 
les  rappeler  sur  la  route  de  Konigsberg;  des  nuées  de  cosaques 
restent  en  présence  du  i*-^  corps  pour  masquer  cette  marche 
rétrograde. 

Mis  au  courant  de  la  retraite  de  l'ennemi,  et  apprenant  par 
une  lettre  dn  manVhal  Lefei)vre  l'arrivée  à  Thorn  de  la  brigade 
rrinfanterie  légère  du  général  Boivin,  le  maréchal  Bernadolle 
[»ren(i  immédiatement  les  dis[)()sitions  nécessaires  pour  marcher 
sur  Usterod<î  et  reprendre  son  poste  à  la  gauche  de  rarméo. 

Le  camp  de  Strasbnri^^  est  levé  le  3  février  au  point  du  jour, 
et  (h'jà  les  troupes  du  r"^  ror[)s  sont  en  marche  sur  la  route  de 
Lobîiu,  |)ar  Kaneruik  et  Neumark,  lorsqu'on  remet  au  prince  de 
P(Hite-(]orv(»  la  seconde  lettre  écrite  par  le  major-général,  le  3i 
janvier.  Fort  tard,  (leltt*  (l(»pèrlie  portait  que  des  ordres  avaient 
<H(*  expédiés  au  commandant  du  i**"^  corps.  \e  les  ayant [)oinl 
rerus  et  aucune  indication  précise  de  mouvement  ne  lui  étant 
parvenue,  h*  [)rinre  jugt^a  bon  de  sus[)endre  son  mouvemenl  ft 
de  demander  des  instructions.  En  a^'issant  ainsi,  il  ne  faisait 
(|U(*  SI»  roui'oruier  à  la  rèiîle  imposée  par  Napoléon  et  soii^neu- 
srnient  observc'e  par  tous  les  maréchaux. 

\i'  connaissant  pas  la  teneur  des  ordres  interceptés,  le  maré- 
chal se  demande  si  son  mouvement  sur  Kanernik  «  sacconk 
avec  les  vues  dt»  TEiupereur  »,  (Lettre  au  major-général.) 

(a'  même   jour,   le  major-génér-al  écrivait  à  Bernadotte  qu' 
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VErapereur  aviut  repousse'  l'arrière-garde  des  Russes  el  la  pour- 
suivait : 

•  l^es  nouvelles  qu'on  a  pu  recueillir  sont  (juc  le  jçcnéral  i^ennins^en  est  à 
Mohninireu  et  reut  livrer  Ijataille  à  Liebstadt;  mais  il  est  plus  probable  que 
danfj  ce  moment  il  est  en  retraite  et  fi^agnc  de  vitesse  pour  arriver  à  Ko'ni&^s- 
berç. 

■»  Il  est  à  croire  que  vous  u'avez  plus  rien  sur  votre  çaucbe  et  S.  M.  désire- 
rail  bien  vous  voir  sur  Oslerodc  |K)ur  que,  s'il  y  avait  une  bataille,  outre  oue 
vous  y  prendriez  part,  S.  M.  voudrait  avoir  sa  communication  de  Thoru  bien 
tssurtfe.  Appelez  à  vous,  M.  le  maréchal,  la  division  de  cuirassiers  du  général 
Kspasfne. 

»  Vous  aurez  aussi  de  votre  coté  des  renseii^nemenls  et  vous  pourrez  aijfir 
suivant  les  circonstances...  » 

(les  iiistruetîons  ne  parviennent  au  i*^*^  corps  que  dans  la 
matinée  du  4-  Bernadotte  prescrit  aussitôt  à  ses  lrou[)es  de 
«^prendre  leur  marche  sur  Osterode.  Mais  c'est  un  Jour  de  perdu 
el  Tarnu^e  continuant  de  poursuivre  à  marches  forcées  les  Ilusses 
qui  cherchent  à  gagner  de»  vitesse  pour  lui  (5clia[)per,  la  dis- 
lance entre  Bernadotte  et  l'Empereur  ne  pourra  pas  t^tre  rattra- 
pée. D'alwrd,  les  mouvements  continuels  des  troupes  du  i**^  C()r[)s 
*lepuis  le  commencement  de  janvier,  dans  la  nei^e  et  par  des 
chemins  défoncés,  avec  des  alertes  et  des  combats  d'avant-postes 
presque  tous  les  jours,  les  ont  accablées  de  fali^çue  et  malgré  des 
efforts  surhumains  elles  ne  peuvent  faire  plus. 

Le  5,  Bernadotte  est  à  Lobau. 

Le  G,  à  3  heures  de  l'après-midi,  il  entre  à  Osterode  av<*r 
l'une  de  ses  divisions,  les  deux  autres  occupent  des  villat^es  en 
arrière.  Il  en  rend  compte  et,  comme  il  vient  dVlre  souffrant, 
il  dit  qu'il  se  sent  mieux   pour  conserver  son  commandeincMil. 

Dans  la  nuit,  il  reçoit  une  dépêche  de  Berthi(»r,  dalé  du  o, 
8  ^  heures  du  soir  : 

"  ImI  colonne  prussienne  a  débouché  sur  le  maréchal  Xi'v  qui  l'a  atl;npnM'  rt 
f<»up<ie,  et  a  fait  bon  nombre  de  prisonniers...  LVmperLMir  piMisi*  ijii'«*n  co  iii<»- 
mtîDt  votre  corps  d*armëe  est  à  Osterode  et  que  vous  pnu^^srz  rrinn'ini... 

■>  Le  quartier  içënéral  du  çéncral  Beninn^sen  esi  ce  soir  à  IlrilshiTL^    ■> 

Le  7,  au  moment  où  il  se  remet  en  marche,  il  rcroit  nnr 
nouvelle  dépêche  du  major-çénéral  datée  du  G  février  à  3  heures 
rtu  matin  : 

*  Le  maréchal  Ney  a  attaqué  hier  la  colonne  du  général  Lrsto^jj  sui  la  nmir 
'^♦îSchlitt  à  Lie)>stadt,  il  a  culbuté  son  avaut-trardf  et  fail  .'loon  |)nv.fMji«js.  Il 
l*araii  qu'il  l'a  |)Oursuivie,  prenant  la  route  d«'  Mohrun^iMi  ;  làch».*/   «lonr    de 
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vous  tliriijer  sur  ce  corps  tout  à  fait  dëmoralisc  et  de  le  détniire,  !e  njarédMl 
N(^y  devant  marcher  pour  rejoindre  la  ç^auche  de  rarnice,  qui  se  diriçe  sur 
Landsl)eriç  où  l'ennemi  semble  vouloir  se  réunir.  » 

Donc  il  n'y  a  pas  lieu  de  reprochera  Bernadette  d'avoir  orienté 
le  7  ft'vrier  son  corps  d'arnu^e  sur  la  piste  du  corps  prussien  au 
lien  de  continuer  à  se  rapprocher  de  l'Empereur,  puisque  Tordre 
ci-dessus  lui  donne  cette  direction.  Et  quand  bien  même  il  en 
aurait  eu  l'initiative,  Tordre  pnfcili'  suffirait  à  le  couvrir. 

Il  est  certain  que  Napoléon  voulait  en  finir  avec  le  petit  corps 
de  Lestoc([,  dernier  représentant  de  Tarmée  prussienne  en  faa 
de  lui. 

Malheureusement  les  données  qui  sont  fournies  à  Bernadette 
par  rétat-major-»5^énéral  pour  lui  servir  de  directives,  sont  des 
données  (|ui  datent  deux  jours  quand  elles  lui  parviennent. 

Dès  son  arrivée  à  Mohrunçen,  le  7  février,  le  maréchal  rend 
compte  des  mouvements  de  ses  troupes  à  l'Empereur,  ainsi  quH 

suit  : 

«  Mohruuu^'in,  le  7  février  1807. 
>)  Sire, 

•)  J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  M.  que  je  suis  arrivé  aujourd*hai  i 
midi  à  Mohruiiiifen  avec  mon  c()r|)S  d'armée. 

u  L(^  î^rnéral  prussien  Lestoc<|  avait,  hier  encore,  son  quartier  au  villaiT?  «Jf 
Schlodieii,  entre  Mnhihausen  et  Wormditt,  dans  la  direction  d'ici  à  BrauD** 
brri^.  lOnviron  y.ooo  hommes,  le  rester  de  ce  que  le  maréchal  Ney  a  liatlu  pré* 
(le  Liehst.'uh,  se  sont  retin's  ici;  ils  en  sont  partis  hier;  on  dit  qu'ils  f^  sort 
HMidus  à  Holland;  je  pense  «pie  de  là  ils  auront  marché  sur  Muhlhausen,  putf 
rejoindre  l'ai-mj'e  russe.  Des  rapports  m'annoncent  aussi  qu'une  coït  mm*  ni** 
de  i.')  à  iSoou  hommr's  a  |>ass(''  hier  et  avanl-liier  par  Wiese,  marclianl  i^ 
.Mehlsach. 

•>  .l'ai,  dans  cr  moment,  des  reconnaissances  sur  toutes  les  routes;  «l'apn^ 
rr  (pi'i'jjes  m'a|»pr(M)(lroi)l,  j(>  dirii>^(U'ai,  demain  matin,  ma  marche  sur  llolbou, 
sur  Midilhaiisrn  on  sm*  Mehisack...  » 

Le  i"  (MM|)s  d'arint'c  avait  fait  sept  lieues  le  4  février,  sis 
lirucs  le  f),  sept  lieues  1(»  (1  ci  sept  lieues  le  7,  ce  qui  reprtfsen- 
lait  dans  les  coiidilions  ou  s'accomplissait  la  marche,  un  niaxi- 
iiMiiii  de  vitesse,  les  (»n*e<lirs  étant  déjà  extrêmement  réduits  par 
les  l'alimirs  el  l(*s  privatinns. 

Le  (S  IV'viicf,  la  inairhe  du  r'  corps  continua  vers  leNordî 
II'  (|Mailier  m'in'-ral  fut  à  UeiclhM'tswalde. 

Il  es!  à  reinaifiuei-  que,   par  un  inconcevable   ouhli,   le  inan^ 
rlial  HcriiMdnttc,  1111  peu  ahaiidoiMU'  à  sa  mission  particuliériN  "^  j 
reent  Jiucuii    renseii^iieineut    sur    la    situation    de   Farmée.  Le  ^ 
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fcÇvrier,  pendant  que  la  grande  armée  ronil)attail  à  Eylaii,  le 
prince  de  Ponte-Corvo  la  croit  encore  à  Wonnditt,  comme  en 
t(*moiçne  Tordre  suivant  : 

«  Ordre  (ie  mouvement  |)oiir  le  8  février,  iC"  corps. 

»  Au  <|uarlier  ifénéral  à  Mohruniceii,  le  8  février  1807. 

»»  Le  i^énéral  Martii^uron  enverni  une  reconnaissance  sur  WiirmcliU  [)our  com- 
muniquer avec  la  (îrandc  Armée  f/tii  doit  s'y  trouver. 

»  J.  Maison. 
»  (Clhef  (IVlal  major  du  if'  corps  d'aniiéc.)  » 

Et  Ton  renseigne  si  peu  le  mank^hal  Hernadotte  sur  ce  (|ui  se 
passe,  qu'au  moment  nu^me  où  le  s^tfnt'ral  L*Estoc([  va  faire  sa 
jonction  avec  l'armée  russe  sur  le  champ  de  l)ataille  d'Eylau, 
on  suppose,  au  i^^  corps,  les  Prussiens  ccmjufs  de  Konii^sberif 
par  l'Empereur. 

Le  9  février,  les  trou[)es  du  r'^  corps  se  mirent  en  marche  à 
5  heures  du  matin  sur  Behienhof  croyant  toujours  atteindre 
Lestocq  qu'on  croyait  coupé  et  faisant  sa  retraite  sur  Dantzis^. 
Elles  avaient  déjà  dépassé  ce  point  dans  la  direction  de  Miihl- 
hauscn,  lorsque  le  maréchal  Bernadotte  re^Mit  Tordre  de  se  ren- 
dre à  Eylau.  «  C'est  alors,  écrit  le  général  Dupont,  que  le  maré- 
chal reçoit  du  prince  major-général  Berthiercet  ordre  lact)nique 
qu'il  me  fait  lire  :  «  L'Empereur  vous  ordonne,  monsieur  le 
maréchal,  de  marcher  immédiatement  sur  le  champ  <le  bataille 
(TEylau  ».  Le  r*''^  corps  se  [»resse  cTy  arriver,  mais  il  ne  peut 
échapper  au  regret  de  n'avoir  pas  partatré  les  gloricMix  périls  de 
la  bataille  du  8  févri(»r. 

Il  est  incontestable  (|Ui*  si  Tarnur  française  diminuée  d'un 
tiers  par  les  marches  f(>r<*('M»s  avait  en  à  temps  Tapp<»int  du 
corps  de  Xey  et  surtout  du  cor[»s  d(»  B(Mnadotl<»  qui  ne  parut 
pas,  la  bataille  d'Eylau,  an  Thmi  dt»  resl(»r  incertaine,  aurait  été 
\u\i^  victoire  décisive. 

.Aussi  n'a-t-on  piis  maïunié  (Taccnser  gravement  Ut^rnadolti»  d(* 
n'être  pas  accouru  et  Ton  a  en  d'antanl  plus  de  racilih'  à  Tami- 
ser qu'il  portait  déjà  la  terrible  res[M»nsabilih'  de  son  inaction 
entre  léna  et  Auerstadt. 

dépendant  Bernadotte  ne  nMM'itt*  ancnnern(Mit  le  n^procln»  de 
n'avoir  j)as  paru  î\  Eylau. 

De  toute  façon  et  en  conscMpHMice  même  (li*s  ordres  donnc's 
par  l'Empereur,  il    ne  pouvait    pas   s'y   tr<Miver  h»   S   IV'vrier,   <'t 
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Napoléon  ne  pensa  pas  un  instant  que  le  i*'"  corps  pûl  pmulre 
[)arl  à  la  balaille  livrée  ce  jour-là  à  i'armëc  russe.  Aussi  a-M 
peine  à  s'expliquer  comment  nombre  d'historiens  ont  fait  nu 
crime  au  prince  de  Ponte-Oorvo  d'ôtre  arrivé  en  retard  àEvb. 

Ccj'lainement  le  i''^  corps  avait  un  jour  de  retard  sur  k 
autres,  |)arce  que  Uernadolle  étant  reste  une  journée  sans  ni<e- 
voir  d'ordres  n'avait  pas  osé  prendre  sur  lui  de  marcher  dans 
la  crainte  d'aller  à  Tencontre  des  vues  de  rcmpercur. 

I/armée  ayant  fait  des  marches  forcées  continuelles,  il  n'avail 
pu  rattraper  sa  distance;  mais  Torientation  spéciale  qu'il  nv'' 
I  éloii^nait  d'EyIau  et  son  rcMe  particulier  ne  comportait  pas  wmt 
la  possibilité  qu'il  y  arrivât  le  8  février. 

Il  était  chargé  de  barrer  à  l'ouest  la  roule  d'Ebiing  au  cùr|)> 
prussien  qu'on  croyait  tout  d'abord  disposé  à  s'échapper  de  rt 
cotc-Ia  plutôt  cpie  vers  Koniçsberç. 

Lient  .-colonel  L.  Picari». 


-^  -^»J 


Obuaier  de  campagne  de  10,5  cm.  fihrhardt  M  1900 
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LES  INCONVÉNIENTS 

DU 

loDu  recnl  constast  sur  affit  poor  les  olmsiers  le  campape  \ 

(PI.  XX  à  XXXI.) 


Le  numéro  de  novembre  1906  de  la  Zeitschrifl  ffir  Artillerie 
und  Génie  renferme  sous  le  titre  :  «  Le  succès  du  long  recul 
constant  sur  afFiU  avec  les  obusiers  de  campagne  »  un  article 
clans  lequel  il  est  dit-  : 

«  Des  considérations  théoriques  ont  sans  doute  parfois  con- 
duit à  des  appréciations  opposées  sur  la  valeur  générale  du  long 
recul  constant  sur  affût  pour  les  obusiers  de  campagne.  Ainsi 
dans  une  étude  intitulée  :  «  L'obusier  de  campagne  moderne  », 
parue  en  février  1906,  le  résultat  des  expériences  de  la  Rhei^ 
nische  Metallwaaren  und  Maschinenfabrik  est  résumé  dans  les 
lignes  suivantes  : 

<(  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  la  maison  Ehrhardt 
î>  considéré  comme  désavanlai^eux  le  report  des  tourillons  en 
arrière. 

»»  De  même  qu'avec  les  pièces  à  tir  rasant  on  est  partout  ar- 
n\r  à  introduire  en  principe  le  lont?  recul  sur  affill,  il  y  a  toute 
prohahilité  [)Our  que  dans  les  obusiers  on  admette,  d'une  ma- 
nière générale,  le  réylaye  antomatifjue  du  recnl  de  la  manière 
indiquée '"*.  » 

Os  assertions  sont  en  partie  inexactes,  en  partie  incomplètes. 
Inexactes  en  ce    que   ce    ne  sont  pas   seulement  des  considéra- 
/ions  thtforiques   qui   ont  déterminé  la   fabrifpie   rhénane  à   re- 
/lousser  le  long  recul  constant  sur  attVit.  (le  sont  des  essais  pra- 
tiques complets,  étendus  jusqu'à  un  point  (pi'il  y  aurait  eu  bien 
pJijs  d'inconvénients  que  d'avantages  à  dépasser. 

>  Schu^ic.  Zeitachrift  fur  Artillerie  und  dénie . 
t   l»a<çe  4.33. 
^  Die  Moderne  Feldhauhitce,  Krieyatechninche  Zeitschrifl,  No  lo,  Kjof). 
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Les  raisons  fpii,  dans  ces   ex|M'rirMres,  ont    inîlilt*  cunln*  I 
Itm^  recul  consluul  ont  été  au  lïtïrnhn»  de  neuf. 

Ce  qu'il  y  a  d'inromplel   dans   les  asserliont?  ci-dessiiï»,  f'o 
4jii Viles  ne  uienliûiineiil  pas   les    ineonveuienls  siîcnalé,s,  ce 
leur  enh^ve  toute'  hase  solide. 

Les  essais  de  ruuslruction  de  la  falirirpic  rhc^iaue  ont  aluH 
à  un  (ïhusier'  dnut  le  rentre  de  ^ravili^  se  Itou\t  â  too  mm. 
avant  de  Taxe  iMuiziiulal  fie  rotnlinn  fie  la   iMuiehe  â  feu  iM  AA 
hereean  et  dtuit  le  leeul  eunstant  a  uin?  euursede  S'hi  î>  1)00  mm.j 
(Inrnme  la  falnirpic   rhénane   a  cUé  la  premi<>rc   mai.<nn  qui  m 
donn*^  aux  eanfms  de  canipay^ne   nn  Irni^:  nH'u]    sur  affùl,  i\'>^^^ 
rant    leur  eoni[ilète    Iranijuillité  an   tir  (lleidenreich»  Ln  i^i^i 
iit'   rampa  g  ne  mmierne^  W  partie),  cette  maison  a  rfUssi  vouliT 
dès    TaLord  ap|ïliquer    1«*    même   i*rincipe    à    Tcdinsier  (lijlnu| 
Lf   développement   des   nhusiers  à   recul  sar  affût)  pour  oliW 
nir  leur  fnnrtifuiuenieut   tranquille  au  tir.  C'est  pf>urq*ioi  l'Ilrt 
pu  eneore  é;,^alenieut  dnrnier  un   lïnuclier  à  ee   j>remier  olm^ 
Dt\(î\  à  la  fin  de  ujoo,  la  fabrique  rhthiane  avait  achève^  Ih  cm 
Irnrtion  de  eet  obusier.  (  Viur  le  uumt^ro  de  janvier   t«j«M  ild 
Schitwir.  Zeitschrift  fur  Ariîllerie  and  Génie.) 

Eu  uyj'Jin  il  fit  son   apparition   A  TExposition  de  riridti!*U 
Dusseldnrf*  el  attira  [inur  la  première  fois  ratlenlion  du  pa 
sur  remploi  du  riTuI   ft»uslaut  dans  les   obuiiîers.    Du  cAl<^  i 
verse,   il   n'est  «pieslion  du  leuii^^  recul  sur  affût  qu*cn  njor»,  A 
(uie  élinle  intitulée:  Le  itrohième  de  la  loufjtienr  da  recul  dtl 
htmelte  à  Jeu  dans  les  obtisiers  de  campa  y  ne  y  où  le  lonç 
est  eumbine  avec  le  re[H>rt  en  arrière  des  tourîIlonH. 

Dans  cet  article,  on  insiste  expressément  sur  le  fait  que  "«^ 
essais    étendus  el   proIoTiçés  de  roulement  et  de  tir  Aesvm 
encore  dérninilrer  s!  le  lon^  recul  constant  de  la  bouche  il 
joint  à  ses  avanla;S:es  les  qualités  nécessaires  pour  le  îfti'rdrti 
guerre.  Auparavant,  il  y  aurait  de   la  précipitalitm  a  irnipl* 
par  la  nouvelle  construction  le  recul  moyen,  qui  a  fait  se^^p 
ves,  »    Il   y   a  là  *uoe    opposition   manifeste    à    cette  a«** 
que  Ci  Tancienne  construction   Krupp  des  tcuirillons  ImiM  I 
en  arrière  a  été  appliquée  depuis  igoij  aux  obusiers  à  loftiT • 
constant  el  que,  dès  Tabord,  ces  obusiers  oîïI  répondu  11  '**^ 
qu'on  en  allerulait,  sfut  pour  le  rouletnenl,  soit  pour  !«'  '*f  " 

Ou  renvoie,  à  cet  égard,  à  une  annexe  avec  protocoles  ^Wl 
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dont  le  plus  récent  n'est  toutefois  que  du  lo  mai  et  le  dernier  du 
i3  juillet  1906.  Ainsi  les  résultats  qu'on  croyait  pouvoir  sou- 
mettre au  ç^rand  public  sont  d*une  é|KM]ue  des  plus  récentes. 

Comme  il  est  indiqué  plus  loin,  il  paraît  que  chez  Schneider- 
Canet,  où  du  reste  jusqu'ici,  dans  les  questions  de  construction 
(le  pièces  d'artillerie,  a  régné  une  très  g^rande  initiative,  on  a 
renoncé  au  lonç  recul  constant,  après  l'étude  de  divers  pn>jets. 
On  peut  admettre  que  cet  abandon  a  eu  lieu  pour  les  mêmes 
motifs  que  chez  Ehrhardt. 

L'obusier  Ehrhardt  de  Tannée  1900  n'est  pas  resté  un  simple 
modèle  destiné  à  une  exposition  :  un  obusier  tout  pareil  a  été 
acheté  pir  l'Autriche  dans  Tété  1902  et  soumis  à  des  essais  dé- 
veloppés de  tir  et  de  roulement,  dont  le  résultat  a  été  favorable. 
Toutefois,  comme  l'Autriche  venait  d'introduire  en  1899  un 
obusier  de  campaçne  et  comme  la  question  du  recul  sur  affiU 
n'était  pas  encore  arrivée  à  maturité  pour  celte  pièce,  cet  obu- 
sier n'a  pas  été  adopté.  En  1902,  la  fabrique  rhénane  a  fait, 
avec  un  obusier  de  12  cm.  à  long  recul  constant,  d'une  course 
de  1000  mm.,  des  essais  qui  ont  été  continués  jusque  dans 
Tannée  1903.  On  arriva  même  en  dernier  lieu  à  un  recul  de 
iioo  mm.,  et  on  combina  aussi  le  report  en  arrière  des  tou- 
rillons et  la  variation  automatique  du  recul.  Le  résultat  final  fut 
qu'on  aboutit  à  la  conclusion  que,  pour  les  obusiers,  le  recul 
variable,  avec  axe  des  tourillons  à  la  hauteur  du  centre  degra- 
vit«'  de  la  bouche  à  feu,  est  de  beaucoup  |)référable. 

Comme  on  Ta  dit,  les  raisons  qui  dans  ces  essais  militaient 
contre  le  loni;;  recul  constant  étaient  au  nombre  de  neuf.  Elles 
sont  clairement  indiquées  dans  IVtude  (\n\  a  pour  litre  :  Lohu- 
sirr  de  campayne  modenu*.  Elles  se  trouvent  aussi  dans  l'ar- 
ticle intitulé  :  Dêvelopppnient  des  obusiers  à  recul  sur  affût. 
(Arlill.  Monatshefte,  janvier);  bienqu'ici  elles  soient  combattues, 
elles  ne  sont  réfutées  ni  î\  fond,  ni  (Tune  manière  décisive. 

Voyons  maintenant  jusqu'à  quel  point  ces  raisons  sont  res- 
tées valables  et  si  le  «  succès  du  loui^  recul  constant  sur  aiïiU 
avec  les  obusiers  de  canipagne  »,  qui  se  trouve  sur  le  titre  de 
Tarlicle  est  aussi  justifié  par  les  faits. 

L'étude  de  la  fabri<|ue  rhénan(*  fait  ressortir  comme  /premier 
inconvénient  du  système  le  report  trop  loin  en  arrière  du  cen- 
tre de  gravité  de  la  bouche  H  feu    lors  du    tir   sous   les  grands 
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angles,  l*ar  là,  le  poids  fi(5  h  rrosse  sur  le  so!  devient  Irop  fc 
et  le  déplaceuieïil  à  l>ras  de  lalTiU  csl  Irop  diffirile-  Le  ranonni 
cliary;*^  de  mou  voir  la  crosse  lors  du  [toiiila^'e  d<*iu  quand  Tel 
valion  esl  maximum  dans  le  syslème  des  tourillons  en  arrié 
vers  la  fermeture  de  culasse,  soulever  uu  poids  qui  di*pa*î.se rie I 
kilos  pour  Toljusier  de  i5  cui.,  d'environ  45  k^o^.jHHirl'olHhi 
de  fi  rm.  et  d'environ  3o  kg.  pnur  relui  de  io,8  cm.  relui  qu 
doit  tléplaeer  quand  les  lourillous  sonl  vers  le  ccnln*  de  ^ravi 
de  la  bouche  a  feu  {Voir  rrftf/nis). 


Ce  poids  prend  une  iuiftortauce  croissante  ipiâTid  on 
présente  que»  par  exemple,  avec  Tobusier  de  io,5  cm.,  la  jirt 
sion  de  la  crosse  sur  le  sol  esl  de  75  kjsf.  et  que,  ni  le  t«frt 
est  humide  et  s'attache  A  la  crosse,  il  peut  rester  encore  m' 
ron  i5  k^.  de  terre  collée  à  la  l»t^rlie.  Peu  d*liommcs. 
assez  forts  pour  soulever  ces  120  k^.  avec  une  facilité  suf 
Ce  poids  diminue,  il  est  vrai,  quand  Télévalion  esl  faible,  1 
reste  néanmoins,  sous  Tantcle  de  20  '\/o^  encore  de  100 
qui  esl  toujours  considérable.  C'est  ce  qui  se  fera  parlirulii^ 
ment  sentir  au  condiat,  où  des  servants  viennenl  i  nui 
oii  il  faut  compter  avec  h's  blessures.  Datis  un  moineiU 
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I  peut  aussi  arriver  qu'avec  une  grande  élévation,  c'est-à-dire 
|iiand  le  fardeau  est  le  plus  lourd,  il  faille  amener  l'avant-train. 

La  seconde  raison  que  la  fabrique  rhénane  a  opposé  au  lon^ 
ecul  constant  a,  entre  temps,  été  écartée.  Mais  c'est  la  seule. 
llle  visait  le  pivot  mobile,   alors  encore  employé.  Ce  système 

été  remplacé  en  igoS,  chez  Ehrhardt,  par  le  pivot  fixe. 

La  troisième  et  la  quatrième  raisons  concernent  la  complica- 
on  et  la  disposition  impratique  du  mécanisme  de  pointage. 

La  complication  des  deux  mécanismes  de  pointage  se  montre 
ans  la  nécessité  d'avoir  au  moins  deux  paires  de  roues  coniques, 
eux  arbres  et  des  ressorts  équilibreurs  (PI.  XXVIII). 

Outre  l'augmentation  du  poids,  il  en  résulte  une  légère  trépi- 
ition,  du  jeu  entre  les  dents  et  les  filets  des  engrenages.  En 
fat,  plus  il  y  a  d'organes  intermédiaires,  plus  l'agencement  est 
fBcile  et  plus  il  y  a  de  frottements  et  d'usure.  Dans  le  méra- 
sme  de  pointage  latéral,  il  est  impratique  d'avoir  une  longue 
fe  à  la  manivelle  pour  mouvoir  un  arbre  qui  par  surcroft 
rme  un  angle  droit  avec  elle.  Dans  les  obusiers  Ehrhardt,  la 
tation  est  imprimée  directement  à  cet  arbre  par  un  volant  en- 
gé  sur  lui.   Tout  le  mouvement  a  donc  lieu  dans  la  direction 

Taxe  de  l'arbre  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  transmettre 
jne  direction  dans  une  autre. 

L'objection  que  le  mécanisme  de  pointage  en  hauteur  est  trop 
fficile  à  manœuvrer  provient  de  ce  que  le  long  recul  constant 
ige  <jue  ce  mécanisme  soit  disposé  mms  la  volée.  Dn  a  cUrrrlu- 
résoudre  cette  difficulté  au  moyen  d'un  ressort  équilibreur.  Te 
ssort  doit  décharger  le  mécanisme  de  pr/intage  en  hauteur  <*ri 
coni[>ensant  à  peu  près  »  la  prépondérance  de  volée,  qui  vari<* 
fec  réiévalion.  Cette  compensation  est  seulement  appnixiui;!- 
re  parce  que  l'accroissement  et  la  diminution  rie  fone  du  p's- 
•rt  ne  peuvent  éprouver  des  modifications  rorrespoudîinl  ;iu\ 
riations  de  pression  dues  au  déplacement  du  cmire  <le  irnivili* 
la  bouche  à  feu,  lors  d'un  changement  dVIévation.  Il  *'ti  n'- 
fe  un  fonctionnement  irrégulier  du  mécanisuM'  <le  pointîn/*' 
haiileur,  particularité  qui  peut  grner  K»  pointeur  lors  rirs 
's  changements  d'élévation. 

I  faudrait  encore  démontrer  comment  les  ressorts  <*quilihrrurs, 
*f?  le  mécanisme  de  pointage  en  hauteur,  sriulag«Mil  !«•  rnrrîi- 


426 


REVUE    MILITAIRi;    SUISSE 


lîisnie  de  ptnfilasre  latéral,   soit  lors  du  poiiUa^e,   soU  Ions  du 
tir. 

I/eiïcl  ronipensateiir  se  produil  dans  le  sens  vertical,  landis 
que  le  iiii^canismc  de  poiiitaf^e  latéral,  qui  esl  indt-|M*n(bnt» 
atrit  dans  h*  sens  liorizojitaL  Huelle  influence  le  disîposilifilfiuili- 
hreur  peut-il  avoir  sur  re  dernier?  I-ors  du  tir,  les  içaz  tnaiii* 
fesleTil  leur  action  dans  le  sens  de  Taxe  de  t'àme.  Le  recul 
alisorbe  cette  force.  Les  ressorts  équilibreurs  a^Useut  de  haut 
en  bas  prestpie  per|>erHliculaireuient  à  Taxe  de  rànie.  G)rnninil 
peuvent-ils  s'opposer  au  recul?  Ils  équilil>renl  la  pri^poudénina* 
de  volée.  S'ils  doive  ni  aussi  résister  à  des  chocs  lors  dii  tir  on 
du  ronlemetil,  ils  devraient  avoir  une  force  supérieure  qni,  (!>> 
Fabord,  pourrait  ^êner  le  fonclionnernenl  du  luécatiisiue  de  poin- 
taei;:e. 

Quand  larlicle  cité  admet  ipie  IVippareil  éiiuiUbreur  f^i 
une  complication  de  construction^  il  ajoute  pour  attt^iiuff. 
^«  que  celle-ci  doit  être  considérée  comme  bien  moindre  que 
la  complication  du  dispnstlif  du  recul  nnlnriiîOiqinTiuTil  v;i" 
riabie  ». 

Il  faut  avouer  *]ne  le  dispusUif  équilibreur  est  une  cuuiplira- 
li^ni  de  Cfuislructiou  dans  le  sens  le  plus  étendu  de  ce  h*nm 
En  effet,  le  uuTanisme  de  poiutaiçe,  dai»s  le  bm^  recul  constant 
cxiiç^e  absiîlnnient  ce  disj>ositif,  dutjl  il  n*est  pas  question  avec 
le  recul  variable.  Soit  par  le  nombre,  soit  notamment  |Kir  la 
grandeur  des  orc^aues  composants,  lappared  équilibreur  IVitt» 
|)orle  de  beaucoup  sur  le  d!S]Kfcsitir  de  variation  du  recul  ;  il  m 
peut  dune  être  ancnruTuent  «  teim  pour  une  moindre  coniplica' 
lion  n.  Si  Ton  ajoute  :  u  Avant  Itmt,  le  dispositif  équilibreur  tif 
j>énèlre  pas  dans  des  or«;^ancs  essentiels  de  fonciiimnemettt  dtt 
IVdmsier  à  recul  sur  afbVl,  comme  le  dispositif  bien  plus  délinil 
du  recul  automatique,  qui  euUe  dans  le  frein  de  recul,  «un  [leul 
répondre  que,  par  contre,  le  dispositif  équilibreur  agit  sur  If 
fnnetiunnement  d'un  ort>ane  au  moijis  aussi  essentiel,  le  méca» 
nisme  île  |>ointaL;e  en  liauleur,  et  qu'un  arrêt  dans  s»>n  foucliuii' 
nenient  peut  être  bien  (dus  sensible  |nnir  le  pointaî^e  que  tt 
peut  Tétre  pour  le  frein  fie  recul  le  ram  fouctiouucmenl  de  raftp* 
reil  déterminant  la  varia li<ui  du  recul. 

Le    frein    de    n'cnl    fonctionne    loujours,    nit^me    si    le   dî^ 
positif  *le    variât  il  ni    rra^it    pas.    El  il    n  y  a  du  renie   jusijuTd 
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»as  eu  un  seul  cas  de  non  foDctionnement  de  ce  dernier,  Diabrrê 
e  n<»mhre  et  le  sérieux  des  essais  exécutés  en  AUema^rne  et  à 
Vlrançer.  Si  on  le  demande,  du  reste,  on  peut  y  joindre  un 
lis|k)sitif  très  simple,  actionné  à  la  main,  qui  permet  dans  cha- 
|ue  CAS  d'obtenir  un  recul  d'une  longueur  déterminée-  Sur  la 
claque  de  compression  du  cylindre  du  frein,  on  dispose  à  cet 
ffet  une  vis  qui  permet  de  tourner  la  tête  mobile  de  la  tisre  du 
Nston  <*t  de  lui  donner  la  place  qui  lui  convient  pour  telle  ou 
elle  course  du  recul.  Dans  le  tir  avec  la  plus  irrande  élévation, 
I  suffit  alors,  si  on  ne  veut  pas  tirer  avec  recul  minimum,  de 
aire  un  trou  dans  le  sol.  De  celte  manière,  l'obusier  reste  tou- 
ours  en  état  de  faire  feu. 

Si  rap|)areil  équilibreur  est  mis  hors  de  service  pour  une  rai- 
on  ou  pour  une  autre,  le  mécanisme  de  pointai?e  en  hauteur, 
»ar  suite  du  poids  considérable  qui  repose  sur  lui,  ne  peut  plus 
tre  manœuvré  qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  Il  faut  parer  à 
et  accident  ;  de  là  une  nouvelle  complication,  qui  concerne  les 
quipements. 

I^s  ressorts  sont  toujours  exposés  à  une  rupture,  surtout 
*ils  travaillent  constamment,  ce  qui  est  le  cas  du  ressort  équi- 
ihreur.  i.>iilre  des  ressorts  récupérateur^  de  rechange,  il  faut 
ussi  transporter  des  ressorts  équilibreurs  et.  suivant  le  ffenre 
t  construction  du  dis[>ositif,  diverses  autres  pièces  et  un 
[^pareil  compresseur,  org^anes  qui  presque  tous  ont  de  plus 
randes  dimensions  et  sont  plus  pesants  que  ceux  du  méca- 
lismo  de  la  variation  du  recul. 

1^1  reii)ar(]uc  suivante  ny  chang-era  rien: 

"Comme  les  ressorts  récupérateurs  de  Krupp  ont  démontré  qu'ils 
H)ss«»(laient  une  résistance  suffisante  pour  supporter  les  énor- 
mes efforts  auxquels  ils  sont  soumis  dans  le  tir,  il  n'v  a  pas  la 
inindre  crainte  à  avoir  pour  la  résistance  des  ressorts  équili- 
breurs qui  ont  à  soutenir  des  efforts  infiniment  moindres,  nirme 
ans  des  cas  où  le  service  de  la  troupe  les  expose  aux  pins 
randes  fatii^ues.   » 

Indépendamment  du  fait  que  chez  Krupp  les  ressorts  récujHÎ- 
aleurs  n'ont  pas  jusqu'ici  toujours  démontré  qu'ils  étaicînt 
uffisamment  résistants  (voir  le  rapport  sur  les  essaisen  PoiIu^mI, 
fV'i).  le  ressort  équilibreur  est  soumis  en  réalité  à  une  épreuve 
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plus  flirte,  purce  (jiiVlle  a  plus  de  diirëe.  C*cst  relie  cîrconHtaïïfe 
quViivisa^^c  le  cinf/nièmF  rejiruclic  fait  [>ar  Ehrhanil  : 

«  Les  ressorts  éqirilil*reiirs  «Je  la  |ïn?[>und«Tance  de  vtiItT  tn 
vaillent  dans  des  cojniitians  1res  dt^favorahles,  parre  tjuc  te 
tourillons  soal  reportés  trop  loin  en  arrière  n. 

Pétulant  le  temps  de  beaucoup  le  plus  consîdi^rablc^  là  bou- 
che à  feu,  en  posilion  de  ma  relie,  se  trouve  horizonlale  d  b 
ressorts  sont  alors  soumis  à  plus  de  tension.  Les  rcssurls  rrni* 
pirateurs,  d'autre  part,  riront  à  supporter  leur  pins  tVulr  ku- 
sion  que  d'une  manière  passagère,  lors  du  tir.  Iiidt^pcndafiJinrftt 
de  ce  fait,  le  ressort  i^ipdlilîreur  soumet  A  un  travail  le  ;ihV,> 
nisme  de  pointage  qu*il  doit  souta^iT,  ipiaud,  ]or!$  du  recul,  «lui^ 
le  lir  aux  petites  élihatioTis,  il  associe  son  action  i  cellr  it  la 
masse  de  la  IxHiche  â  feu,  [Hiur  rompre  ou  pour  fausser  Ir* 
arbres  du  mécanisme  de  pniniat*e» 


(luant  a  la  qnesliun  de  savoir  si  le  disposilif  de  la  variai»»^ 
du  recul  est  plus  délSi^at  «pie  rai*pareil  n|uilil»rein%  ou  si  Ji*^ 
des  mains  peu  exiiertes,  le  ninnla^^e  dn  frein  d<'  recid  peut  *U'' 
ner  lieu  à  des  erreurs,  comme  on  l'indique,  ceci  dépend 
de  la  coustrnrtion  de  ces  apjjart^ils.  Le  dis[M»silif  Ehrliardt,  nà^ 
mis  aux  épreuves  les  plus  dures,  |jar  «'xeini>lc  en  Hussic,  ^ 
priiilemps  igoS,  dans  des  essais  «le  rendement  de  H^o  km-  ^ 
des  essais  de  tir  très  complets,  sVsl  niontr»^  absolumeni  ius«n^ 
ble  à  toutes  les  «:auses  de  «k^raniîemenl.  ^ 

Lors   d*uri  autre  essai,  exêcult^  a  l'étranger  en  rgoO,  I»  co*^ 
missidu  <*tiari!;i^e  de  Texanien  s'est  expriniëc  Ciimme  suit: 
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a  Les  appareils  du  frein  de  recul  sont  particulièrement  simples 
et  solides,  et  il  nous  semble  qu'à  cet  é^ard  ils  surpassent  ceux 
de  toutes  les  autres  pièces  soumises  aux  essais  ».  Une  erreur 
dans  l'agencement  des  pièces  du  frein,  même  si  le  montage 
est  exécuté  par  des  hommes  peu  au  courant,  est  tout  à  fait  im- 
possible par  suite  de  la  construction  dissymétrique  de  ces  diver- 
ses pièces  (voir  brevet).  «  Un  dispositif  d'amarraçe  assure  le 
déchari^ement  (des  deux  mécanismes  de  pointage)  pendant  le 
roulement  »,  est-il  dit  ;  mais  il  ne  met  pas  en  même  temps 
le  ressort  équilibreur  au  repos.  Ce  dernier  est  placé  hors  d'ac- 
(ion,  c'est  vrai,  mais  reste  néanmoins  soumis  à  la  compression 
maximum. 

Comme  à  la  guerre  les  marches  sont  bien  plus  frécpientes 
jue  le  tir  et  durent  plus  longtemps,  la  force  du  ressort  n'est 
pie  très  incomplètement  utilisée  ;  le  ressort  se  détend  peu  à 
peu  ou  se  rompt.  L'amarrage  n'offre  nullement  là  c(»ntre 
ine  garantie  absolue.  S'il  se  trouve  en  avant,  sous  la  volée  (PI. 
\XV11I),  il  est  éloigné  des  servants  et  séparé  d'eux  par  le  1k»u- 
Mier;  dans  les  moments  d'émotion  ou  lors  de  perles,  on  l'cmblie 
Pacilement.  S'il  est  en  arrière  vers  la  culasse,  il  n'agit  (jue  sur 
le  bras  de  levier  le  plus  court  de  la  masse  de  la  bouche  à  feu, 
M  se  trouve  par  là  moins  efficace  et  aussi  plus  exposé  à  une 
rupture.  Un  accident  de  ce  genre  a  déjà  eu  lieu  dans  un  essai 
le  roulement. 

Si  l'amarrage  peut  être  compromis,  il  sera  nécessaire  d'em- 
|)orter  des  objets  de  rechant^e  et  (Taugmenter  ainsi  le  nondue 
les  équipements.  Un  roulement  prolon^^^é  sans  amarrai^e  aurait 
|M)iir  conséquence  de  fausser  l(\s  fil(»(s  ch;  la  vis  de  pointage  et 
'Mlraînerait  par  là  une  <liiniriution  de  la  précision  <lu  tir,  comme 
>M  Tadmet  dans  les  construetions  Sehiieider-Canet. 

Pour  les  obusiers  Ehrhanll,  le  poids  de  la  bouche  à  feu  étant 
avorablemenl  réparti,  il  nV  a  [kis  lieu  d'/'iMouver  c(»tte  crainte, 
[iième  lors(pie  dans  un  cas  [uessant  la  houclu»  n\stea\ec  une  forte 
inelinais(ui.  S'il  s'agissait  de  [)ièct»s  à  long  recul  constant,  le  rou- 
ernent,  dans  ces  conditions,  iw  pourrait  t^uère  avoir  lieu  sans 
h*  fortes  détériorations  au  m(''canisnie  de  poiutagts  ind<»- 
xMidamment  du  fait  (pi'avec  les  f(»rt(»s  inclinaisiuis,  la  pression 
•onsidérable    de    la   crosse  sur  h»  cnK'het  cheville-ouvrière  u(mi 
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srii!{*mrnt  n\^qiiilil*re  pas  le  poids  d(j  timoti,  mais  fait  sn  ilrc^i^r 
c<Vliji-tL  l.ors  riu*^iiie  que  rainarrai^e,  avec  le  long  recul  consiant, 
rerti[»li(  rfiiiiplèleiiieiit  son  objel  en  ce  qui  couccnie  la  bouche  à 
feu,  il  inîpuse  un  forl  Iravail  à  VnÏÏiW,  avec  lequel  il  relie  b 
bouche  à  feu  d'une  manière  rigide. 

Comme  8i\riême  reproche  au  long  recul  constant^  la  fubri* 
que  rlu^nane  indique  que  «  l'embrasure  du  bouclier  devrait  ^tre 
uolal)!emeiil  phis  tcrarirb»  que  dans  les  uïodèlés  pnWdente.  Il 
serait  par  suite  iiecesHaire  de  Hxer  un  écran  [irolecleur»  ce  qai 
serait  aussi  une  cause  daug'uien talion  de  poids  de  ia  pi^ce  «•. 
Ce  reproche  a  encore  foute  sa  vaU'ur.  Pour  que  l*einbni»ure  de 
là  bouche  à  feu  ne  soit  pas  trop  i^rande,  le  bouclier,  dans  les 
obusiers  Knqip  de  1*1,5  cl  de  [2  cm.  (Planche*  XXIÏl  et  XXVI), 
a  méine  été  disposé  en  arrière  de  Fessieu.  Par  suite,  l'amarra^ 
et  les  parties  principales  du  mécanisme  de  pointage  laténil  î*f 
U-ouveut  en  avant  du  btniclier,  de  sorte  qu^avec  les  grandes  élé- 
valinns  urje  partie  de  la  vis  de  pointage  uVsl  plus  à  couvert.  A  b 
vérité,  ces!  aussi  le  cas  de  la rc  denté  avec  le  recul  variabk, 
mais  pas  au  même  de^ré,  car  la  bouche  à  feu  ne  se  dresse  pa»  «u- 
tant*  En  outre,  cet  arc,  i^ant  pins  massif,  est  beaucoup  mom 
sensible  au  ch<»c  des  balles  r|ue  h's  filets  [»lus  délicats  de  la  vm 
de  pointage  en  hauteur  (PL  XXIV  et  XXVI).  Le  blinda^^c  Jr 
Tobusier  Krup[i  de  12  cm.  protèti;^e  contre  le  feu  fruutal  les[Mr- 
lies  de  la  [ut^ce  qui  se  trouvent  derrière  lui»  mais  noo*^«Mirrhs 
cou[îS  obliques. 

Une  très  çrandi'  (jartie  de  la  bouche  \i  feu  reste  expoî*éé  éu 
feu  ennemi  et  ncjlamment  le  berceau,  dont  la  section  Inin*- 
versale  étant  rectany^ulaire  |_1  offre  un  but  et  une  surface  plu* 
vulnérables  que  U*  berceau  Bhrbardt,  dont  la  section  transver- 
sale a  une  partie  i»vale  Hj^.  Sur  la  ré^'ion  arrorulie  dévienuU 
bien  di^s  balles  ou  échits  tpii  eussent  traversé  des  plaques  pliUH'H 
et  endoaunaifé  le  mécanisme  an  frein. 

La  |>lanehe  XX 111  montre  en  outre  ccmifnen,  *ivn  u- 
fortes  élé\ations,  la  Ijouche  à  feu  s'élève  au-dessus  du  biaidier 
Sous  l'an^^le  de  [i.V\  la  bouche  de  roluisicr  de  i5  cm,  Knipp. 
dont  la  hauteur  de  feu  est  nau  mm.,  sVIève  m^me  à  a-loomm. 
au-di'ssus  du  sol  ;  la  bouche  de  Ti^busier  Ehrhardl  de  iTi  rm^ 
d(*ut  la  hauteur  de  Jeu  est  fijo  mm,,  n'arrive  qu'à  200a  mm. 
Dans  tous  les  cas  ou  l'obusler  doit  tirer  à  découvert  soas  <l^ 
jjrauds   ani;les,    une   tranche  de  bouche  élevée  aunlessus  du  h>1 


h. 
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Frira  un  point  de  mire  favorable  et  en  tout  cas  un  but  plus 
cile  à  atteindre  et  aussi  à  endommaçrer.  Si  on  veut  se  mettre 
couvert,  il  faut  que  la  masse  cou^-rante  soit  plus  élevée  pour 
Frir  une  bonne  protection  à  la  bouche  à  feu.  Si  la  bouche  à 
i  se  rapproche  de  Thorizontale*  dans  la  même  mesure,  la  furte 
ibrasure  attirera  mieux  l'attention  de  Tennemi  et  même  dans 
lir  masqué,  mettra  les  servants  en  dansrer  si  on  ne  prend  pas 
s  mesures  spéciales,  par  exemple  en   la  fermant  par  un  écran 

un  l>4iuclier  rabattable.  Mais  un  di>p*3sitif  de  ce  srenre  com- 
que  le  bouclier  et  Talourdit.  L  embrasure  prendrait  des 
neasioiis    bien    plus   fortes,  si  on  plaçait  le  bouclier  en  avani 

IVssieu,  pour  protésrer  les  parties  de  la  pièce  à  hauteur  de 
ui-ci. 

La    septième  critique    faite   par  la  fabrique   rhénane  au  lous 
•ul  constant,  à  savoir  que  «  raffut  inférieur  serait  devenu  plus 
la:  que  dans  le  modèle  i^3  m,  doit  être  généralisée  en  ce  sens 
e  l'affût  en  tout  cas  sera  plus  lon^rque  celui  des  obusiers  à  recul 
riahle.  Avec  ce  dernier,  en  effet,  on  n'a  pas  à  compter  avec  la 
ifiTueur  du  recul  pour  les  srrandes  élévations.  On  peut  donc  lui 
nncr    la  course  horizontale    que    l'on    veut.    Ainsi    Fiibusier 
rhardt  de  iT»  cm.,  modèle  i9«^**>.  a  un  recul  maximum  de  i^ck» 
n,  qui  varie  jusqu'à  5oo  mm.  suivant  les  élévations  (PI.  WX*  ; 
ui  de  1907  a  un  recul  de  i3oo  mm.  qui  diminue  jusqu'à  jôo 
n.  (PI.  XXIX»  :  l'obusier  Krupp  n'a  qu'un  recul  de  i2im^  mm. 
i  [)ar  contre  reste  constant,  ce  qui  demaiide  une  plus  irrande 
liTUt'iir  d'affût  [w»ur  que  le  fonctionnement  soit  tranquille.  Il  en 
>ulleune  auirinentation  de  [>oids,  qui  doit  être  com{>ensée  d'une 
Ire    faron.     Krupp  admet,  il  est  vrai,  que  le  |Hiids   |>eut  être 
liiiiué  en  raison  du  moindre  t-ffurt   que   IVnsenihle   de    raffut 
il    supporter,    puis^jue  la  pression  du  frein  est  moindre  |»onr 
::randes    élévations    qu'avec  le  recul  variable.  Le  raccourois- 
[iient  du  recul  implique  en  effet  unt^  auîrmentatiftn  de  la  ^rv^- 
*ii  du  frein.     Il    serait   faux  tr»utefois  iVen  nmrlure  à  la  [»ossi- 
ilé   d'un    allètrement    de    5o    kir.   [mmif  TobusiiT  à  loni:  nvul 
islanl.  1^  pression  supérieure  du  frein  dans  le  rerul  variai»]»- 
iîTue  davantag^e   Fessieu,  les  rr>ues.   le  Inrceau.  le  rvlindre  du 
((in  et  les  flasques.   Il  faut  déjà   donner  aux  quatre  [»n*niiers 
ces  onranes,  en  rais4>n  de  leur  travail  lors  du  niulenienl.  une 
istance  plus  considérable  que  ne  lexiiferait  la  pression  maxi- 


nuini  fin  freîti  lors  du  lir  avec  la  plus  forte  cli*vation.  Quaiu!  ;i 
la  tiii^e  du  pislnn,  tjiji  par  exemple  dans  rohii.sk'r  de  ioJmiii. 
à  rerul  variable  pèse  3,5  ki^.,  ou  peut,  dans  le  ca»  le  (iliw 
fiiviiraUte,  n'aliser  uur  éfuiioniîe  de  poids  de  l   kg. 

PiMir  les  Hasques,  qui  dans  Fobusier  de  io,5  cm.  à  rt'mi 
variable  pèsent  environ  56  kç,,  ou  ne  peut  non  plus  obtenir 
une  dimiriutiiHi  de  piïids  de  fjuelrpie  valeur. 

Connue  les  pi.  XXV'III  ci  XXIX  le  m  antre  ut,  raçencemcnt  «le^ 

ifri^iuies  avec  le  recul  variable  est  hieu  plus  favorable  ipj*i«\a' 
le  loni;  rend  cnuslaiil,  [iuisrpie,  dans  le  jH'i'inier,  la  Hyrie  iVitc- 
litui  iïu  frein  est  beaucoup  plus  ra[»proc!iL^e  de  Tcssieu.  Aiïi'ii, 
la  |*ressiiiu  du  frein  ay;it  en  ^-rande  partie  direclemcnl  sur  IV^* 
sien,  qui,  uïi  Ta  déjà  rlit,  est  cunslruil  d*une  manière  piirlicu- 
lièrenn:'nl  s*dide  en  vue  du  roulement.  Eu  outre,  la  long^imir 
des  Hastpres  est  mciindrx'. 

I^a  roni(iaraisyn  nnniéri(|ue  enlre  deux  obnsters  de  lo,."»  m.t 
de  même  puissance  et  de  ruènie  slabdilé,  montre  quav»*  le 
Inni;  recul  t^orislanl,  le  mcuueut  ile  flexion  de  TaffiM —  du 
la  falî^ne  principale  —  est  de  lo  *''o  moindre,  tandis  qui 
loni*neur  osl  de  5,5  ^/o  plus  4(raude.  • 

Le  calcul  (imnlre  ipi'ou  ptmrrail,  avec  Tubusier  à  iotiii  rc<ul 
conslanL  faire  une  éciuunnie  de  poids  de  0  "  „•  Si  doue  nn  a  ^ 
puitls  de  llasqnes  de  50  ki*-.,  indiipuf  plus  haut»  on  pounan'o- 
noiniser  3,3(>  kç. 

Une  antre  diminutlnn  de  p<rids  devrait  résulter  de  ce  fi^' 
a  le  report  en  arrière  de  Taxe  vertical  de  rotalioft  de  TîiffOt  **'*' 
périenr,  avec  la  inrnif*  (il)li(pii(é  latérale  de  la  bouche  »  ffl^ 
exilée  un  naandre  écarleuu*nl  des  (lasqnes  [M>ur  le  recul 'l»" '^ 
iMMrehe  à  l'en,  h  (leei  ncsl  juste  tpie  pour  une  petite  dLslan<*<'<*û 
arrière  de  la  cnlasse.  Dans  les  obnsiers  Krupp  et  Ehrhâfili  w 
t5  ciu.,  le  maximum  d'écartement  fb*s  flasqru's  —  en  avi*nt  u^ 
la  tule  iTidïnt  —  est  le  njènie  ;  mais  le  j>remier  a  vers  la  »P»'^"**' 
mui  larqenr  [»lus  considérabl<\  puisrpn*  le  recul  de  laonniœ- 
lors  des  grandes  élévations  anièm^  la  lar^e  culasse  plus  loin  ^ 
arrière*  que  ce  n*est  te  cas  avec  le  recul  raccourci •  Nnus  tn^ti* 
vnns  jnslemeut  la  où  raui^le  du  loununit  doit  èlre  envimisc^  w''' 
largeur  de  5'ionnn.  dans  Tobusier  Krupp,  et  une  lari^eiirtk^" 
mm,  seulement  dans  ccini  d*Elirhardt  (1*1.  XXV'III  el  XM-V'* 
Ainsi  la  petite  éeimomie  de  poids  que   ralTiU  Krupp  réali^^  ^ 


LES  INCONVÉNIENTS  DU  LONG  RECUL  CONSTANT  SUR  AFFUT       433 

anl,  ii  la  perd  en  arrière.  L'article  Uobusier  de  campagne 
oderne  laisse  même  de  côté  la  réduction  de  flexibilité  latérale 
»  la  voilure-pièce,  quand  dans  le  huitième  reproche  qu'il  fait 
I  lon*^  recul  constant  il  n'assigne  la  diminution  de  mobilité 
ms  les  marches  et  les  manœuvres  qu'à  l'aug-mentation  de  la 
nçueur  de  l'aff^iU. 

A  Toccasion  des  diminutions  de  poids  revendiquées  par  Krupp, 
I  affirme  en  dernier  lieu,  comme  on  Ta  déjà  dit,  que  les  obu- 
ers  à  long  recul  constant  ont,  en  batterie,  un  poids  inférieur 
î  ÏH)  kg.  à  celui  des  obusiers  à  recul  variable.  La  discussion 
-dessus  ayant  démontré  que  les  parties  de  l'aff'ût  sur  lesquel- 
s  la  pression  du  frein  exerce  une  influence  ne  peuvent  fournir 
l'une  minime  réduction  de  poids,  il  faut  chercher  pour  justifier 
diminution  du  poids  d'autres  motifs,  avec  lesquels  le  long  re- 
il  constant  n'a  rien  à  faire. 

Du  reste  Ehrhardt  obtient  avec  son  recul  variable  le  même 
►ids  que  Krupp  avec  le  long  recul  constant,  quand  les  projec- 
es  ont  le  même  poids  et  quand  les  vitesses  initiales  sont  les 
»*mes.  Ainsi  on  a  construit  chez  Ehrhardt  unobusier  de  12  cm., 
li  pèse  1285  kg.  avec  ses  boucliers  de  65  kg.  et  dont  le  poids 
ste  donc  de  3o  kg.  au-dessous  de  celui  de  l'obusier  Krupp.  En 
lire,  la  puissance  en  est  supérieure,  parce  que  le  projectile  pèse 
kg,  et  que  la  vitesse  initiale  est  de  290  m.,  ce  qui  donne  une 
rce  vive  initiale  de  99  tm.,  tandis  que  le  projectile  Krupp  pèse 
ks^.  et  a  une  force  initiale  de  3oo  m.,  ce  qui  fiiit  9G  Im.  Cet 
usier  Ehrhardt,  cité  plus  haut,  est  celui  qui  a  été  soumis  en 
issie  à  des  épreuves  si  sérieuses  de  roulement  et  de  tir,  etrpii, 
la  tin  des  expériences,  a  été  déclaré  par  la  (Commission  èlre 
lui  de  t(ms  les  obusiers  essayés  (jui  restait  le  plus  stal)l(*  an 
.  En  dernier  lieu,  il  faut  encore  faire  ressortir  rpie  la 
isse  et  les  roues  des  nouveaux  obusiers  Krupp,  dans  le  tir 
us  les  grands  angles,  bien  que  ce  ne  soit  qifaprès  un  c(Mtain 
nibre  de  coups,  s'enfoncent  dans  le  sol  exactement  comme»  pour 

•  obusiers  Ehrhardt.  Ceci  ressort  des  conditions    mentionniM^s 
poids  et  de  travail  de  raffut.  Les  obusiers  Ehrhardt  ont  lou- 

ois  Tavantage  de  s'ancrer  bien  plus  vite  et  d'être  à  Tahri  des 
placements  latéraux.  On  ne  peut  donc  guère  voir  là  une  faci- 

*  de  service  pour  l'obusier  Krupp. 

lin  dernier  lieu,  l'article  L'ohnsier  de  camjuKjne  moderne 
ire  rattention  sur  la  «  trépidation  latérale  de  la  bouche  à  feu 
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n  Inn^^  recul  i*oris!;iti1,  lors  du  tir,  siirlnut  <|tian(l   l'étevïilian  dl 
le  devers  sont  rorisi  déraille  s»  n 

Un  obiister  à  loiirillons  reporUls  eii  arrière  Â  la  culas^^t»  '"^i 
dans  le  rnèmt*  cas  (|ij'iin  liisil  dont  oji    lient   la    rnisse  sikh'  If^ 
deux  muîns,  au  lieu  d'eiji)>luvtT  une  niaiu    [luur    le  saisir  à  s^nj . 
eeiitre  de  «^ravilt^  Le  rësullal  de  celte  manière  de   faire  hc  Irt»! 
duira  par  rani^rnentalidii  des  tn^pida lions  el  des  écarU  lal«'nni\. 
La  finti'  ineliiiaisoM  des  rayures  et  la    proi^ressivilc^  d<*  n'llrv-.i 
dîins   la  hiMjehe  à  feu    t.Mxasiorniera    pimrlarU    au    pass^it-i*   «lu 
lourd   piM»je(iile  des   haUements   plus   sensibles,    d  autant  |iln*j 
i]ne    le    dtUers    sera    [>lus    ei»nsfili4*ahle.    Et    aussi    c*csl  (ruupl 
nianien:    frap|»anle   rpi'en    njut»,    dans    des    essais  aiin|«iirtiûkj 
laUs  à    Tétran^er,    Tobusier   Llirluirdt  de   io,5  ciiK  a    luunti 
une   su|H'rinrit«^  nolaUle   sur  Tnlnisier  Krupp  à  Iouïî  recul  caft* 

Nous  avons  vu  njKinlejinnl  (|ue  1rs  reproelies  faits   par  la  f* 
I»rii|ue    rlu'Jtiine   an    huit;    reeul   r^uislaut  nul    jusqu*iei  eonsiT 
tonte  leur  valeur,  JMais,  en  outre,    les   autres    a  van  lattes    <]u*iii 
fait  ressnrlir  vn   ^a^eur  de  re  système   |ienveïil    être  alta<|tié 
Ainsi  ou  peul  [insilivi'ruent  df'nrer  (pTil  y  ail  entre    les    flasiî 
el  les  roues  lui  [>lus  lar^^^' espace  t|ue  dans  rnlujsii'r  îilirliurdï  ^ 
lo,5  eni.  (I>L   XXIl). 

Le  porle-herreau  a  ver  ses  tourillons  psl,  ihez  krupp.  disj«« 
des  lieux  eoO's  de  lu  lari^e  culasse  r{  resh'eint  ainsi  respao 
(lhe>:  Eh  r  11  ardu  il  est  plus  en  avant,  a  la  lianleiir  tie  la  V4il 
arrondie^  et  d'un  diaiitêfre  moindre*  El  aussi  dans  les  essaie  I 
à  IVtranq^er  en  njolî  r*>busier  l^lirhardt  «  a  ra^u  la  préft^r 
sur  les  anlres  en  ce  «pii  roncerne  respaee  dis[MmiliIe  pour 
rTiiniveiueuls  du  [»oinleuj'.  » 

Ou  erairil  en  oulre  qu'avec  le  recul  varialde,  en  cas  de  int 
nipulation  defeclueuse,  il  n'y  ait  une  plus  i^nande  fuite  de  Il(|ui4 
du  frein  [lar  suile  de  la  pression  plus  forte  quand  le  recul 
racniurci,  L;i  eonstruelion  doit  des  Tahord  letiîr  C4tm[ile  ifi 
muni j>ulat ion  di^  ce  «»enre  eu  tenqis  de  42;uerre.  Si  nial^ré  Ui 
cette  crainte  t'tait  justitiee,  on  se  trouverait  en  prt^ence  il'd 
^^rossier  détaut  de  conslrnctiim,  qn\  exclurait  renifdot  dn  fn 
lj\draulicpie  ilaris  les  rorts  calibres,  où  la  pression  est  liieii  l 
f<»rtc,  comme  dans  les  canons  de  marine  dont  le  recul  n'c^l 
de  r»r»  à  2  calibres*  Ou  ne  peut  d«Hic  à  cet  L*4fard    voir  duat  I 
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diminution  de  pression  du  frein  à  longue  course  constante  au- 
cun avantage  spécial,  car  avec  Tobusier  de  i5  cm.  à  long  recul 
constant  la  pression  est  plus  forte  que  dans  l'obusierde  io,5  cm. 
à  recul  variable. 

Quant  à  la  suppression  du  levier  élévateur  de  culîisse  dans  le 
long  recul  constiint,  l'obusier  Ehrhardt  de  io,5  jouit  du  même 
avantage.  Avec  cet  obusier  aussi,  lors  de  la  plus  forte  élévation, 
la  culasse  peut  Hre  ouverte  et  la  charge  introduite  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'élever  la  culasse.  Pour  les  calibres  plus  forts 
ce  mode  de  procéder  n'est  pas  à  recommander,  car  il  faut  pou- 
voir refouler  avec  sûreté  des  projectiles  lourds.  Un  levier  élévîi- 
teur  de  culasse  ne  serait  toutefois  pas  nécessaire.  On  pourrait 
bien  plut<>t  élever  la  culasse  sans  peine  et  rapidement  au  moyen 
du  mécanisme  de  pointage  en  hauteur.  Rien  ne  s'oppose  î\  ce 
qu'on  le  fasse  dans  le  tir  lent  qu'exige  la  nécessité  d'observer 
les  coups  lors  du  feu  aux  grandes  distances. 

En  ce  qui  concerne  maintenant  l'aiipareil  de  visée,  il  est  {)lus 
facile  d'appliquer  le  système  à  ligne  de  mire  indépendante  à  un 
obusier  à  recul  variable  ;  il  en  est  de  même  de  la  construction 
d'un  appareil  de  pointage  ordinaire  avec  guidon  (voir  croquis 
des  pages  436  et  437). 

Si  on  veut,  avec  le  long  recul  constant,  éluder  les  difficultés 
en  renonçant  au  guidon  et  se  contentant  de  la  lunelle  panora- 
mique seule,  on  n'a  plus  à  faire  cju'avec  un  dis[)()sitif  très  sen- 
sible et  qui,  dans  un  moment  sérieux,  peut  devenir  inq>ro[)re  au 
service.  Et  non  seulement  cela  !  1/axe  opticpie  très  court  com- 
paré à  la  longue  ligne  hausse-guidon  traduira  toute  irrégularité 
dans  la  direction  latérale  par  un  écart  considérable  au  but.  Les 
écarts,  attribués  plus  haut  aux  battements  de  la  bouchi»  à  feu 
très  inclinée,  seront  par  là  notablement  accrus. 

Parmi  les  parties  communes  aux  obusiers  Kru|)p  et  Ehrhardt, 
il  est  aussi  question  du  coin  à  l<»vier.  Mettons  le  coin  Krupp  à 
levier  en  regard  de  son  devancier,  celui  (ri^hrhardt  (IM.  XXXI), 
dont  il  a  suivi  l'exemple  en  rempla(;ant  h»  coin  à  arbre  (hî 
translation.  Le  principe  des  deux  coins  à  levi(»r  est  le 
même  ;  toutefois,  celui  de  Krup[»  n'a  pu  réaliser  les  avantages 
du  coin  Ehrhardt,  protégé  par  un  brevet.  Ainsi  nous  trouvons 
dans  le  coin  Krupp,  pour  ne  citer  (|ue  ressentie!,  au  ru^u  d'un 
^lissoir  diminuant  le  frottement  grâce   à   une   large    surface   de 
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glissement,  un  angle  exposé  à  l'usure.  Chez  Ehrbardt,  une  rai- 
nure directrice  en  arc,  pour  le  même  parcours  de  la  manivelle, 


.—cM/::: 


Ligne  de  mire  de  Tobusier  à  long  recul  constant. 

[»ressi»  graduellement  le  coin  contre  le  fond  de  la  carlouclie  avec 
une  force  croissante.  Chez  Krupp,  il  y  a  une  rainure  recliliçne, 
(jui  exige  un  plus  grand  dt^ploiemenl  de  force  et  un  mouvcmeni 
plus  rapide  du  coin,  ce  qui  peut  plus  aisément  provoquer  des 
coincomenls  (voir  brevet). 

«  L'organisation  intérieure  du  frein  de  recul  a  été  très  sim- 
plifiée dans  ces  derniers  temps  »,  est-il  dit  plus  loin.  On  fait 
allusion  par  là  «  aux  nûnures  aplanies  en  avant  dans  la  panii 
intérieure  du  cvlindre  du  frein  »  et  à  la  «  contre-tige  destina 
à  absorber  la  force  vive  du  retour  en  batterie  pour  que  celui-ci 
s'achève  avec  douceur  ». 

Osdeux  disp<)sitions  existent  chez  Ehrhardt déjà  depuis  1898; 
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LES  INCONVÉNIENTS  DU  LONG  RECUL  CONSTANT  SUR  AFFUT   4*^7 

elles  ont  aussi  ëlé  appliquées  en  190.3  à  Tobusier  de  12   cm.   à 
lon^  recul  constant  de  1000  mm.  déjà  mentionne. 


Ligne  de  mire  de  Toboaier  à  recul  variable. 


Obuaier  à  ligne  de  mire  indépendante.  L'appareil  de  visée  conserve 
sa  position  tandis  qu*on  donne  Télévation. 

Pour  terminer,  si  des  «  avaiilatftvs  nombreux  du  syslrme  d'o- 

busicr  de   campaçne  à  louiç-  recul   constant  et  A   tourillons  re- 

porlés  en  arrière  »  on  déduit  ses  inconvénients   plus   nombreux 

encore,  on  devra  malgré  les  «  résullats  favorables  des  essais  de 

'^7  3o 
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etde  roulement  »,  qui,  obtenus  en  temps  de  paix,  ne  peu 
rc  décisifs  pour  le  service  de  guerre,  reconnaître  que  les  < 
3  énoncés  auparavant  sur  la  valeur  de  cette  pièce  subsisi 
ne  faut  donc  pas  encore  voir  «  en  elle,  dans  l'état  actuel 
question,  la  solution  la  plus  rationnelle  du  problème  de 
isier  de  campagne  ». 

La  conclusion  de  la  citation  qui  donne  le  résultat  des  éti 

la  fabrique  rhénane  paraft  conserver  pour  le  moment  en( 

pleine  valeur  :  «  il  y  a  toute  probabilité  pour  que   dans 

fusiers  de  campagne  on  admette   d'une    manière   général 

glage  automatique  du  recul.  » 

Major  à.  D.  Gœbbi 
Diisseldorf. 
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Militaire  Suisse. 


PL  XXJ 


Fermetare  Krapp. 


Fermeture  Ehrhardt. 
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LA 

OUVELLE  LOI  MILITAIRE     . 

(Fin) 


Les  avantages  économiques  de  la  loi. 

/.  Le  rajeunissement  de  l* armée. 

des  caractëristiques  de  la  nouvelle  loi  est  d'obtenir  un 
perfectionnement  de  l'armée  en  déchargeant  néanmoins 
en  d'une  partie  du  poids  de  ses  oblig'ations  militaires, 
le  la  durée  du  service  personnel  ait  été  réduite  ;  cela 
as  été  possible  ;  mieux  eût  valu  dans  ce  cas,  le  statu 
iritiquable  fût-il.  L'allégement  provient  d'une  concentra- 
i  périodes  de  convocation  sur  les  plus  jeunes  classes 
si  bien  qu'à  l'époque  où  les  devoirs  de  famille  et  la 
iir  l'entretien  des  siens  absorbent  davantage  l'activité  de 
u,  celui-ci  se  trouve  affranchi  de  la  majeure  partie  de 
rice  effectif. 

idications  suivantes  intéressent  les  simples  soldats  et  les 
X,  plus  particulièrement  ceux  de  Tinfanterie,  qui  repré- 
la  grande  masse  des  citoyens. 

llement,  ces  hommes  sont  appelés  aux  cours  de  répétition 
lite,  jusqu'à  3o  ans.  Ils  peuvent  être  appelés  par  décision 
semblée  fédérale  jusqu'à  32  ans.  Dans  la  landwehr,  ils 
ivoqués  à  deux  reprises  entre  33  et  Sg  ans. 
ouvelle  loi  ne  les  convoque  dans  réiile  (|ue  jusqu'à  27 
ins  la  landwehr,  elle  réunit  les  deux  périodes  actuelles 
seule,  qu'ils  accomplissent  entre  33  et  36  ans.  L'Assem- 
lérale  ne  peut  plus  augmenter  la  durée  du  service  par 
>els  supplémentaires.  Ainsi,  à  27  ans,  au  lieu  de  3o  ou 
soldats  et  caporaux  de  l'élite  de  toutes  les  armes,  cava- 
:eptée,  terminent  leur  service  personnel.  Les  hommes  de 
wehr  terminent  le  leur  à  36  ans  au  lieu  de  3().  Dans  la 
e,  le  service  personnel  cesse  à  28  ans  au  lieu  de  3o. 
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Loi  de  i*p7, 

77  jours. 
55     ti 
33     .. 

I  t        u 


Les  différences  des  âges  extrêmes  auxquels  les  deux  lois  fixeol 
la  fin  du  serrice  persotmel^  oinduisenl  entre  autres  aux  compa- 
raisons suivantes. 

Les  dlnvens  des  Ifes  d-«près  indiqués  sonl  encore  astreints 
à  servir,  dans  IVlite,  après  leur  école  de  recrues  (jours  de  ras* 
'semblement  et  de  KceocieiBenl  ii6d  compris) 

ao  ans.  8o  ou  96  jours  *• 

la     »  64  OQ  8o     9 

24     »  48  <Mi  64    M 

al>     M  3a  cMi  J|8     » 

38    •  t6  CMS  3a     » 

3o     »  —  oa  t6    n  —     *i 

Dns  la  eaTaleKe«  le^  différences  sont  les  suivantes,  aux  mé* 
mes  àsx^  : 

ao  aww  io(k 

aa     •  80 

ai    •  60 

aS    a  4a 

aS    a  ao  — 

l^  €ii»ven  aceamplil   ainsi  la  majeure  partie  de  son  senire 

rnnt  «^*»  atMiriaite  et  avant  que  par  la  création  d'une  famille  il 

%,  Jir  ses  charsres  économiques.  Comme  çarçon»  comoie 

jeUJ^       '  ■^^•'>  *'  ^^*  f^<^il^  de  répondre  à  Taj^f^el  ;  c'est  l'âçe  de 

PilBii".i>i.*^fa«*,  de  Télan,  celui  où  Ton  ne  voit  que  le  plaisir  Je 

ruiitliiniie  et  de  la  vie  militaire  avec  des  camarades  égalenienl 

l»ats  «  entniin.  Plus  tard,  quand  les  enfants  sont  là,  le  tnnnil 

eooqile  dotil»lê,    et   Ton   ne   s'en  atfranchit  pas  sans  effort  La 

iH^iirette  loi  a  tenu  compte  de  ces  réalités  de  la  vie  économique* 

* 
•         « 

0  n'est  pas  seulement  le  service  efferlif  qui  bénéficie  de  ce 
que  nous  avons  appelé  le  rajeunissement  de  rarraée,  c'est  le 
^nioe  m  trénéraL  Le  soldat  sort  de  la  landvvehr  à  /40  ans  m 
lieu  de  4/4  ;  jj  sort  du  landslurm  à  48  ans  au  lieu  de  cinquarU 

Rajeunissement  aussi  pour  les  cadres.  Le  lieutenant  et  le  i»re- 
mittt    lièïitenanl    passent    en    landwehr  à  3a  ans  au  lieu  de  SJ. 

y6  .iuiics  jM>tjr  les  c^poraiLx  et,  h  cm  êchëmni,  par  déciiiofi  de  TAssetoblfe  feét^ 
,  »»'«•  pour  |e«  soldai*. 


\jiÀ  de  1907. 
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Dans   le  landsturm,  tous  les  officiers  servent  jusqu'à  52  ans  au 
lieu  de  55. 

2.  Autres  allégements. 

A  côté  de  rallégement  résultant  pour  le  citoyen  de  la  con- 
centration du  service  sur  les  jeunes  classes  d'âge,  la  loi  intro- 
duit une  série  d'avantages  économiques  moins. importants,  mais 
néanmoins  appréciables. 

Elle  supprime  les  inspections  de  l'armement,  de  l'équipement 
et  de  l'habillement,  les  années  où  le  militaire  suit  une  école  ou 
un  cours.  Ces  années-là,  l'inspection  a  lieu  pendant  le  cours. 
C'est  donc  pour  les  soldats  et  les  caporaux  de  l'élite  et  de  la 
landwehr  une  économie  de  huit  convocations  d'une  journée  non 
soldée  ;  pour  les  sous-officiers  d'un  grade  supérieur  à  celui  de 
caporal,  l'économie  est  de  douze  journées,  dix  pendant  leur  pas- 
sage dans  l'élite,  deux  pendant  leur  temps  de  landwehr.  Dans 
le  landsturm,  l'économie  est  de  deux  journées  pour  tous  les 
militaires  sortis  de  l'élite  et  de  la  landwehr  ;  elle  est  totale  pour 
les  citoyens  qui,  sans  être  soldats,  étaient  versés  dans  le  land- 
sturm par  la  législation  actuelle.  Dorénavant,  cette  catégorie  de 
l'armée  ne  comprendra  plus  que  les  militaires  de  4i  à  4^  ^ns  ; 
ceux  qui,  devenus  inaptes  au  service  de  l'élite  et  de  la  landwehr, 
peuvent  encore  servir  dans  le  landsturm  ;  enfin,  les  volontaires 
justifiant  d'une  connaissance  suffisante  du  tir  et  possédant  ra{)- 
titude  physique  nécessaire. 

Sans  doute,  ces  journées  d'inspection  ne  constituent  pas  une 
charge  très  forte.  Elle  n'en  sont  pas  moins  un  dérangement,  une 
interruption  de  travail  parfois  incommode.  Puisqu'il  était  pos- 
sible d'en  affranchir  le  citoyen  sans  porter  atteinte  à  la  prépa- 
ration à  la  guerre  du  soldat,  la  loi  devait  faire  le  nécessaire. 

Un  allégement  d'une  autre  nature  intéresse  le  contribuable  à 
la  taxe  militaire.  Cette  taxe  est  actuellement  payée  jusqu'à  44 
ans,  époque  qui  correspond  à  l'affranchissement  du  service  per- 
sonnel du  landwehrien.  La  nouvelle  loi  avançant  à  l\o  ans  la 
date  de  cet  affranchissement,  la  logicjue  voulait  que  le  contri- 
buable en  bénéficiât.  La  taxe  militaire  ne  sera  plus  payée  que 
jusqu'à  4o  ans. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  convient  de  citer  un  avantage 
que  procure  aux  maisons  de  commerce  et  industrielles  la 
nouvelle   organisation   des  cours  de  répétition.  Ceux-ci  se  re- 
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nouvelleronl,  il  est  vrai,  chaque  année,  mais  pendant  deux 
semaines  au  lieu  de  trois.  En  outre,  la  partie  du  personnel  enle- 
vée au  travail  sera  moins  considérable,  puisque  de  trois  à  cinq 
classes  d'dge  actuellement  convoquées  ne  le  seront  plus. 

Pour  tout  le  monde,  il  y  aura  moins  de  temps  perdu,  quand 
entrant  au  service  le  lundi  on  en  sortira  le  samedi  de  la  semaine 
suivante.  Les  hommes  d'affaires  auront  le  dimanche  pour  dé- 
pouiller leur  besogne  arriérée  et  reprendre  le  bureau  dès  le 
commencement  de  la  semaine. 

Le  système  des  dix-huit  jours  actuels,  empiétant  sur  une 
troisième  semaine,  constitue  certainement  un  supplément  de 
dérangement. 

Enfin,  un  allégement  des  plus  sensibles  résulte^  pourlei 
citoyens  les  moins  fortunés,  des  dispositions  nouvelles  sur  lei 
secours  aux  familles  indigentes. 

0  \jQs  familles  (|ui  tombent  dans  le  dénuement  par  suite  du  servicf  niilitiiit 
de  leur  soutien,  dit  l'article  22,  reçoivent  des  secours  proportionnés  à  koi 
besoins.  Ces  secours  ne  doivent  pas  iMre  assimilrâ  à  ceux  de  rassislancei» 
bli<|ue.  » 

Art.  2'^.  —  Les  secours  sont  délivrés  aux  ayants-droit  par  la  c^mmunto* 
ceux-ci  résident  ;  si  les  ayant snlroit  résident  à  l'étranjçer,  |>ar  la  ciHHrniae 
d'nriii^ine.  L';inlnrité  communale  fixe  rim|M)rtance  et  la  nature  des  sff<KffsH 
pr(Mid,  an  surplus,  toutes  les  mesures  indiquées  par  les  circonstance,  tfe 
fait  nip|)()rt  A  rautoritr  cant(»nîde  et  celle-iM  au  dé])artement  militiiîrc  suissr. 

Art.  2/|.  —  Los  dépenses  de  la  commune  sont  supportées  pour  Ifs  ln« 
(pmrls  |>ar  la  Confédération  et  pour  un  (piart  par  le  canton. 

Le  priiiri[)e  posé  par  Tarticle  22  ci-dessus  était  inscrit  déjà 
dans  la  loi  de  iHy^,  mais  Tapplication  en  était  rendue  difficile 
par  lt\s  dispositions  de  cette  loi.  Voici  comment  s'exprime  à  ce 
sujet  le  inrssaire  du  Conseil  fédéral  : 

<■  I/artirIr  73'j  de  roricanisatinii  militaire  de  187/j  obhVe  les  cantons  à  s^"** 
rir-  d'uni'  uiafiirrr  suffisaulc  et  à  pourvoir  de  conseillers  et  de  prolef Irur»  1» 
fainillcs  i\rs  lnmnors  apjx'h'S  sous  les  drapeaux  <pii  tomberaient  dans  le  bM'* 
j)ar  suit»'  t\r  Viihsvucr  d«'  Irur  rhrf.  Il  est  aecpiis  <|uc  cette  dîspositi«»n  rtt  abf*" 
luiui'ut  irisulTisauic.  Lrs  canlnus  cherchaient  à  se  «lécharjçer  de  leurs  oblfi*" 
tidiis  siu'  I«'s  rorniinuu's  :  lyu  envisai^ea  ces  secours  conmu*  une  charité  à  faB" 
à  (1rs  inih\n'Uls  :  t>n  sjî  (»rt''ncruj>a  de  s^ivoir  si  c'était  au  canton  d'«iriirin'«* 
dDuiirilc.  criu<'.»i|)(ii'atiou,  à  la  rounuum*  «l'oriiçine  ou  de  di>micile  à  fournira 
suhsidrs.  Il  iMi  r("'sultail  (pic  la  faïui Ile  nécessiteuse  (Tini  h(»m me  si »us  l(^«i^ 
|MMu\  n'nhti'iiait  «ju'à  i»raud  |)«'irM'  rr  (pii  lui  était  di\  ou  même  n'obtenait  r*" 
(lu  l«»ul.  Tirs  s(tuv(Mil  le  scivicc  inililairr  du  chef  de  famille  était  terminé  l'*^ 
(pic  le  »;cc(»nis  pultljc  anlvail.  L«'  fait  (jue  ces  sfcours  ont  été  assimila  *•!** 
prcslaiions  Inurn'u'.s  par  rassislaujc  j»ubli(pie,  aux^pu^lles  cert;iins  canti>n> n^ 
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tachent  la  perte  des  droits  civi(|ues,  a  fait  dévier   la  dis[)osition  légale  de  1874 
du  but  humanitaire  qu'elle  se  proposait. 

Le  nouveau  r^me  corrige  les  imperfections  du  précédent. 
Il  les  corrige  d'abord  en  mettant  à  la  charge  de  la  Confédéra- 
tion et  non  plus  du  canton  ou  de  la  commune  la  grosse  part 
des  frais,  les  trois  quarts.  Cela  est  naturel,  puisque  le  service 
militaire  est  surtout  un  devoir  fédéral. 

Le  milicien  besogneux  ne  se  heurtera  plus  ainsi  au  mauvais 
vouloir  de  la .  commune  toujours  désireuse  d'éviter  les  frais. 
Celle-ci  sera  mieux  disposée  envers  ses  ressortissants.  Il  faut 
éviter  toutefois  qu'elle  devienne  trop  bien  disposée  et  que  des 
abus  ne  se  produisent  au  bénéfice  de  citoyens  point  nécessiteux 
mais  simplement  paresseux.  En  laissant  un  quart  des  frais  au 
canton,  la  loi  introduit  un  correctif.  Le  canton  contrôlera  les 
décisions  de  la  commune. 

La  loi  lève  aussi  le  doute  sur  l'autorité  chargée  d'agfr.  Ce 
sera  celle  de  la  commune  de  résidence.  Elle  est  la  mieux  placée 
pour  discerner  les  besoins  réels  de  la  famille  du  milicien.  Elle 
est  aussi  à  portée  immédiate,  ce  qui  garantit  l'octroi  des  secours 
en  temps  utile. 

Enfin,  la  loi  pose  expressément  le  principe  que  ce  secours 
est,  non  pas  une  assistance,  mais  le  paiement  d'une  dette  de 
l'Etat.  On  évite  ainsi  de  froisser  de  légitimes  amours-propres. 

L'égalité  devant  la  loi. 

Le  principe  de  la  dette  de  FEtat  est  d'ailleurs  juste.  11  tient 
compte  de  l'égalité  des  citoyens  devant  la  loi,  soit,  dans  le  cas 
particulier,  devant  les  charges  imposées  par  les  nécessités  de  la 
défense  nationale.  Cette  égalité  veut  cpie  tous  les  Suisses 
soient  tenus  de  servir  et  cette  charge  doit  être  égale  pour  tous. 
Mais  pour  les  citoyens  qui,  répondant  à  Tappel,  laissent  par  ce 
fait  leur  famille  dans  le  dénuement,  la  charge  du  service  devient 
particulièrement  lourde.  Elle  leur  cause  un  dommage  plus  grave 
qu'à  leurs  concitoyens  mieux  parUigés,  un  dommage  exception- 
nel. Cette  inégalité,  il  est  du  devoir  de  TEtal,  soit  de  la  loi,  de 
la  corriger.  L'organisation  de  1874  n'y  est  pas  parvenue.  Celle 
de    1907,  mieux  conçue,  répare  Tinsuffisance  de  sa  devancière. 

L'^alité  des  citoyens  devant  les  charges  militaires  a  reçu  une 
autre  atteinte  par  la  loi  de  1874,  atteinte  partiellement  justifiée, 
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il  est  vrai,    par  certaines  exigences  sociales  et  actmiiiistnitivfs. 

A    teneur  de    Fart,    2,   lettres  h  et  /,  de  la  loi  de  1H74,  «ïjmI 

exemptés  do    service    mililaire  pendant  la  durëe  de  leurs  foiM- 

lions  cm  de  leur  emploi  ; 

ft^  1rs    fiinctioniKtircs  «M    i-îiiplMyrs  i\v   ï Vi fini îiiiht ration   rîea  p 
i^nifihes,   tli'  r^ulministmiiim   ilu    runlrriel   rlc   îfiicrre  i!i?  l«i  r,iM 
riitlniiiiislnilion   îles    pnirilros^  îles  ntdirrs   milîuiîrr's   réilc^niiix',  di-*  «iwii 
ftHlérftiix  et  canloortiîx,  «insi  c|Ufi  [»•«  comnus&tiircH  tle-s  jçucrrr!»  canlnniiiu, 

f)  lt*s  einf>ïny**>i  drîs  lisçne?*  de  chfinîns  tlo  frr  cliAirt^e*  tic  rciilrrtirii  rt  4r 
b  HiirviMÎIanc**  dr  ïa  voie*,  l**s  t*rn[iïovcs  tlu  service  de  l'cx(»loila(i<»u»  If  fMT^^nruf 
des  i^^îirfH  fl  ilf'S  HUilious  ol,  rn  oiitrr,  les  emplov^'î*  de?*  »^iit reprise»*  c<'ncj;s*ÛMr 
néeâ  ries  tKileaiix  à  va])eur  cti.'iixcs  du  service  de  lu  riuirche  den  hatfituL 

Le  léjL^ishUrur  est  parti  de  cette  idée  jnste  que  i^adiiiiuiMlra- 
tinii  milittiire  et  les  enlre|nises  publiques  de  trans[»arts,  —  |mi!^ 
tes,  télégraphes,  clieniins  de  lerj  l»aleaux  à  va[*eur,  —  ctmïK 
nuent  à  fonctionner  en  temps  de  guerre.  On  ne  peut  dtmc  ta 
priver  de  leur  perstinn^L 

iMâis,  de[»uis  187 4,  ces  entreprises  se  sont  mnltiplim  d 
développées  dans  des  proportions  qui  excluent  l'idée  df  Intf 
expltjilaljou  intéi*rale  en  lenips  île  t^uerre.  Une  foule  de  r^. 
seaux  de  tramways,  de  crémaillères  pour  touristes,  de  lialt'âia 
à  vaj>eur  pour  convois  t^ook  iuterrompraienî  leur  cîrctjlalmH. 
En  atlVanchissant  leurs  employés  du  service  rnilitiiire^  un  nk 
^raluitcmeul,  c Vst-à-dire  sans  motif  suffisant,  le  prijiripe  Je 
réiCalilé  des  citoycTis  devant  les  charges  du  service. 

La  Confédération  elle-même  s'octroie  un  privilège  au  nej[«rl 
de  nondïreuses  ad niijjisl rations  pulilirpies  \\y\  privées,  Ctle  i^xifi» 
le  service  militaire  de  leurs  empluvés,  tandis  «prelle-mémtv  di*' 
pensant  son  personnel,  évite  les  frais  de  reinpiaceaient  f|u'ffc 
impose  à  autrui,  ('et le  seconde  inégalité  mérite  d'être  eorritf^ 
cofjune  la  [ire  mi  ère. 

I>c  la  la  disposition  de  la  nouvelle  loi  qui,  atténuant  rcif^ 
dt^  ïihéralilé  de  Faucicuiie,  exemplu  du  service  jïcrsonmd  [w»- 
ihuit  la  durée  de  leur  fonction  ou  de  leur  e[n[doi  les  seuU  fojjr* 
lounnaires  et  emj*loyés  indispensahles,  en  cas  de  guerre,  •«! 
entreprises  de  transpurts  triutérél  i,n^nrral  et  de  IVidministnitioo 
militaire,  l'ue  ord<iïmance  du  Conseil  fédéral  désig^neni  les  eiilx^ 
[irises  de  ti-ans|)ort  d'intérêt  général  et  le  personnel  qui  lenrcil 
indlspensahlc  en  cas  de  guerre. 

Lue   dernière   inégalité   remlac   possible  par   la   Kii  de  \^i 
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concerne  les  instituteurs  des  écoles  publiques.  La'  situation  de 
ces  fonctionnaires  diffère  beaucoup  d'un  canton  à  l'autre  :  ici, 
ils  sont  mis  sur  le  même  pied  que  les  autres  citoyens,  sont  aptes 
à  prendre  des  grades,  soit  comme  sous-officiers  soit  comme 
officiers  ;  ailleurs,  ils  devront  rester  simples  soldats  ;  ailleurs 
encore,  une  fois  leur  école  de  recrues  accomplie,  ils  seront, 
d'office,  exemptés  du  service  personnel.  Beaucoup  se  plaii^^nent 
de  cette  injustice  qui  ne  trouve  d'explication,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  que  dans  le  désir  de  nombre  de  communes  d'é- 
viter des  frais  de  remplacement.  La  nouvelle  loi  tranche  la  (|ues- 
tion.  Elle  prescrit,  à  son  article  i5,  que  la  Confédération  rem- 
boursera aux  cantons  les  trois  quarts  des  frais  résultant  du  rem- 
placement des  instituteurs  publics  appelés  comme  sous-officiers 
ou  officiers  à  des  cours  d'instruction.  Les  cours  de  répétition 
ordinaires  sont,  naturellement,  exceptés. 

Les  sociétés  militaires. 

L'organisation  de  1907  procurera  un  regain  d'activité  à  nos 
sociétés  militaires  et  de  gymnastique.  On  sait  combien  inqior- 
tant  est  leur  rôle  et  la  place  qu'elles  occupent  dans  nos  préoccu- 
pations. La  nouvelle  loi  étend  leur  collaboration  à  l'armée  par 
la  préparation  militaire  et  l'éducation  physique  de  la  jeunesse. 

Au  début,  le  Département  militaire  suisse  songeait  à  rendre 
obligatoire  l'instruction  militaire  préparatoire  du  III"  degré.  Il  a 
dû  renoncer  à  ce  projet.  Les  difficultés  d'exécuti(m  étaient  insur- 
montables. L'instruction  militaire  préparatoire  restera  donc 
facultative,  mais  elle  sera  favorisée  par  la  Confédération  au 
moyen  d'encouragements  plus  nombreux  aux  groupements  di- 
vers qui  s'en  occupent.  «  La  Confédération,  dit  l'article  loS, 
encourage  toutes  associations  et,  en  général,  tous  efforts  pour- 
suivant le  développement  corporel  des  jeunes  gens  après  la  sor- 
tie de  l'école  et  leur  préparation  au  service  militaire  ». 

L'art.  io4  ajoute  :  «  La  Confédération  subventionne  de  même 
les  associations  et,  en  général,  tous  les  efforts  ayant  pour  but 
l'instruction  militaire  préparatoire  des  jeunes  gens  avant  IMy^e 
du  service  militaire». 

Si  l'on  tient  compte  du  fait  que  la  loi  introduit  définitivement 
l'examen  d'aptitudes  physi(|ues  lors  du  recrutement,  on  se  r(»n- 
dra  compte  du  beau  champ  de  travail  ouvert  t\  nos  sociétés  de 
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sous-officiers  et  de  gymnastique.  Ces  dernières  surtout  béoéi 
cieront  des  dispositions  nouvelles,  puisque  l'exameQ  des  ifi 
tudes  physiques  comporte  exclusivement  des  épreuves  auxqncb 
prépare  la  pratique  méthodique  des  exercices  gymnasliqnei:! 
saut,  la  course  de  vitesse,  le  lever  d'haltères.  Notre  orgaiM 
tion  actuelle  tenait  trop  peu  compte  du  concours  que  les 
tés  de  gymnastique  sont  capables  d'apporter  à  rarmée,  et  (h 
généralement,  des  services  qu'elles  rendent  à  la  sanlé 
que.  En  favorisant  leur  activité,  en  lui  indiquant  un  bulî 
diatcmcnt  utile,  la  loi  de  1907  aidera  à  leur  recrutement  que 
développement  de  certains  sports  avait  ralenti. 

Les  sociétés  de  tir  ne  seront  pas  mieux  partagées.  Elles 
avaient  à  se  plaindre  de  l'instabilité  résultant  pour  elles  de 
législation  actuelle.  Une  année  sur  deux  les  exercices  de  tir 
taient  facultatifs,  ce  qui  compromettait  le  maintien  de  l'elb 
de  la  société. 

La  tendance  actuelle  étant  de  remettre  aux  sociétés  de 
rexcrcice  du  tir  individuel  pour  pratiquer  surtout,  pendant  kl 
cours  de  répétition,  le  tir  de  combat,  et,  d'autre  part,  les  cova 
de  répétition  devenant  annuels,  il  n'y  avait  plus  lieu  de 
une  distinction  entre  les  années  où  le  milicien  est  appelé  sati] 
les  drapeaux  et  celles  où  il  ne  Test  pas.  Chaque  année,  lessoai"^ 
officiers,  appointés  et  soldats  de  l'élite  et  de  la  landvehr  arma 
du  fusil  ou  du  mousqueton  et  les  officiers  subalternes  dectf 
catégories  de  troupes  seront  tenus  d'exécuter  les  exercices  de  tir 
prescrits  dans  une  société  de  tir. 

Et  ici  encore,  la  loi  prévoit  les  encouragements  de  la  Owfr 
(lération.  (lelle-cû  subventionne,  selon  leur  importance,  dilTa^j 
ticle  i!>(),  les  institutions  ayant  pour  but  le  dévelop|>ement  des| 
aptitudes  militaires,  à  la  condition  qu'elles  se  soumettent  à  «« 
prescriptions  et  à  son  contrôle. 

Conclusions. 

La  nouvelle  ory^auisation  militaire  procure  les  avantat^es  sui- 
vants : 

I.  Klle  rèi^'^le  [)lus  exactement,  sur  la  base  de  la  Conslituli»* 
militaire»  non  modifiée,  la  coopération  militaire  de  la  Conféd*' 
ration  et  des  cantons  ; 
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;.  Elle  rétablit  Tordre  dans  noire  législation  militaire  el  assure 
s  de  stabilité  à  l'organisation  générale  de  Farmée  ; 

L  Elle  assure  mieux  l'unité  de  Tarmée  ;  favorise  le  contact 
re  l'administration,  l'instruction  et  le  commandement  ;  répar- 
plus  logiquement  les  forces  et  les  ressources  militaires  du 
fs; 

h'  Elle  fournit  une  meilleure  instruction  de  la  troupe  et  des 
efs  ; 

5.  Elle  allège  les  charges  militaires  du  citoyen  en  concentrant 
8  convocations  sur  les  plusjeunes  classes  d'âge  ;  en  rajeunissant 
irmée  ;  en  limitant  la  durée  du  paiement  de  la  taxe  militaire  ; 

6.  Elle  subvient  mieux  aux  besoins  des  familles  que  le  ser- 
ce  militaire  de  leur  chef  laisse  dans  le  dénûment  ; 

7.  Elle  applique  l'égalité  des  citoyens  devant  les  chargeas  du 
nice  militaire  ; 

8.  Elle  favorise  l'activité  et  le  recrutement  de  nos  sociétés 
ilitaires,  de  tir  et  de  gymnastique. 

Pour  tous  ces  motifs,  la  loi  du  12  avril  1907  mérite  d'obtenir 
sanction  du  corps  électoral. 

F.  Feylkr,  lient. -col. 
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LES  SKIEURS  NORVÉGIENS 


l.a  SuisHr  ei  la  X(irvt^t(e  se  resseml>lLMvl  i\  pliisienrH  <^î?imk 
Lo  Icrrairi  Murluul  cl  la  popiilatioa  [hîu  iiûinhrcusc  forrnil  of*  1 
d»Hi.\'  Etals  à  fonder  leurs  di'perisefî  sur  les  internes  [irinnpx  b 
Norvi'î^e  a  beiiiicouj»  appris  rli*  t'i»rL^<inisîiti(m  mililaire  Miiîtîie  d 
les  oftieiers  norvégiens  s'y  iiUëresseiil  heaueonp.  En  fîit.H;jïil j>i/t 
aux  oftieiers  suisses  de  nos  expërieaces  d'un  caraetère  sfiwk^ 
ment  norvc^ji^ien  nous  a€^|uitlons  sim|)lenu*nt  une  dette. 

L*eni[jlni  militaire  des  skis  est,  seliHi  moi,   une   de   cc^  bnio-j 
ches  d'instrueli(ui  où  nous  avons  de  quoi  a|iprendre  aux  Sui«* 
ses.   J'essayerai    d'exposer   ci-tlcssous   les    rt^suHiils    acquit  « 
Norvège  à  cet  és^ard. 

A  noire  r^poque,  les  eampatç^nes  d'hiver  nesoitl  pasuivniiiH*fli'| 
blïibles.  Lu  jy;nerre   russo-japofuMse  Vu   démontri*  TielteriienL»  ^l 
peridiint  la  ijcuerre  de  1870-71  les  opérations  ne  furent  Éfuèreif 
(errornjiiies  pendant  les  rjmis  d'il i ver» 

L'hisloire  nous  nionlre  aussi  que  la  guerre  en  hiver  e^t  lirnH I 
roiq»  [»lns  diffirile  rpjVn  été  et  qu'elle   exît^'e   des    tniupCN  bal»*| 
hié<'s  aux  c-(>nililinns  des  opérations  hivernales,    Pour   p<*u  qi»ïl 
y    ait    lin    peu  rie  nei^e,  la  eavalerle  surtout  fait  défaut,  et  Te 
eonstale  alors  nuiiliien  il  est  désirable  de  disposer  d'un 
ii't'\|)lorali<in      plus     adajilée    aux     <'irt'onsïaiires    s|Mr 
l'hiver, 

Pouj-  les  (*onti'éi*s  ueit^'^r'nses,  les  skii'iirs  s<»nl  une  lrou|H-»b^' 
ploration  adniirablemeut  adaptées;  parltiul  où  Ton  ;«  **>«  1<^^  i»tt- ' 
liser  ils  ont  rendu  des  serviees. 

Les  skis  sont  devenus  très  populaires  [larlout  où  ils»  «ml  t'^^J 
introduits  ;  le  sport  du  ski  se  répand  de*  pur  en  jour  m  F>| 
rope,  au  nord  des  Alpes.  Les  anliu*ilés  luililaires  s'y  iiiléreîweortl 
chaque  année  on  peut  bre  le  compte-rendu  de  cours  de  ski,  HH 
di ration  de  détarhemenls,  d'essais  etde  manœuvrejïde  !*kîeun< 
divers  pays. 

Je  ne  sais  si  les  skis  sont  déjà  introduits  dann  Tarméci 
mais  je  sais  que  les  sociétés  d'olTiciers  organisent   des  coitn,< 
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je  ne  doute  pas  que  les  troupes  de  skieurs  ne  puissent  être 
d'une  grande  utilité  dans  le  terrain  suisse. 

Dans  les  pays  Scandinaves,  particulièrement  en  Norvège  dont 
le  terrain  moins  alpin  que  la  Suisse  répond  peut-être  mieux 
encore  aux  nécessités  du  ski,  les  skieurs  ont  joué  un  assez  grand 
rôle  pendant  les  nombreuses  campagnes  d'hiver.  On  a  donc  été 
conduit  à  étudier  l'organisation,  l'équipement  et  la  tactique  spé- 
ciale des  troupes  de  skieurs. 

Je  ne  doute  pas  que  les  expériences  ainsi  faites  ne  soient  ap- 
plicables largement  en  Suisse. 

Avec  20-3o  centimètres  de  neige  les  skieurs  marchent  déjà 
beaucoup  plus  vite  que  les  fantassins  en  terrains  ouverts  et  sur 
les  routes.  Mais  la  grande  supériorité  du  skieur  se  manifeste 
seulement  quand  il  y  a  suffisamment  de  neige  pour  rendre  pé- 
nible la  marche  du  fantassin  et  du  cheval  en  dehors  des  roules. 
Quand  le  fantassin  enfonce  dans  la  neige  et  que  le  cavalier  est 
forcé  de  suivre  les  chemins  battus,  les  conditions  sont  les  meil- 
leures possibles  pour  les  opérations  des  troupesde  skieurs.  Telle 
est  la  raison  d'être  de  ces  troupes  pendant  nos  campagnes  d'hi- 
ver ;  les  skieurs  se  sont  montrés  un  complément  nécessaire  de 
la  cavalerie  ;  ils  ont  été  les  seules  troupes  d'exploration  utili- 
sables. 

Dans  un  terrain  de  collines  et  de  forêts  avec  des  différences 
d'altitude  de  quelques  centaines  de  mètres,  une  compagnie  de 
skieurs  peut  assez  aisément  franchir  des  étapes  de  4^'^^  kilo- 
mètres plusieurs  jours  durant  avec  le  paquetage  normal  du  fan- 
tassin. Les  compagnies  sont  indépendantes  des  routes,  parce  que 
leur  train  de  combat  est  composé  de  petits  traîneaux  traînés  par 
des  skieurs. 

Les  estafettes  skieurs  parcourent  naturellement  des  distan- 
ces beaucoup  plus  considérables  et  avec  une  très  grande  vitesse. 

Dans  les  Alpes,  la  vitesse  de  marche  diminuera  naturellement 
beaucoup.  Nous  n'avons  pas  Toccasioii  d'essayer  les  skieurs 
militaires  dans  un  pareil  terrain  en  N()rvèi,a*. 

Les  avantages  des  troupes  de  skieurs  sont  donc  : 

1°  leur  vitesse  de  marche  ; 

2®  leur  indépendance  des  routes. 

Pour  utiliser  ces  avanUiges  les  skieurs  doivent  être  em- 
ployés : 


i^  Dans  rexploration  stralégique  comme  appui  de  la  ravala] 

rir.  Qiiairil  la  hauteur  de  la  neige  est  4i^rande,  les   skieur»  rfin«| 

placent  tout  à  fait  la  cavalerie  dans  Fexploration.  Len  cavaliers,  [ 

liés  aux  chemins  battus  ne  sont  utilises  que  comme  iiifanlfriil 

.  montt*e  et  pour  le  service  d'ordonnances. 

a**  Au  combat,  les  troupes  de  skieurs  doivent  <yircemplnyé€«î 
les  flancs  dans  les  mouvements  enveloppants  ou  comme  une  fii»j 
serve  j^:cmirale  pouvant  être  lancée  rapidemenl  sur  le  (mkuLI 
décisif. 

3°  Dans  la  petite  guerre,  les  skieurs  sont  surtout   admiraW^] 
ment  adaptés  aux  surprises,    lis  passent  partout,    apparaisnent 
soudainement,  se  retirent   avec    la    m»*me    vitesse    el    dans  unf  | 
direction  quelconque.  Les  lonçs  détours  ne  les  gênent  pas.  Soos 
des  chefs  hardis,  ils  sont  des  adversaires  redoutables.  L*ln»loiit| 
en  présente  de  nombreux  exemples. 

Il  est  de  la  nature  de  cette  troupe  qu'elle  ne  peut  èire  ffli^ 
ployée  qu'en  nonibre  limité.  La  longueur  des  cohuines  est  ♦ 
peu  [ires  celle  de  la  cavalerie  ;  pour  être  aisément  commaDdéa 
les  unités  ne  peuvent  donc  atteindre  reffeclif  des  corapai^wi^ 
d'infanterie,  Dailleurs,  la  vitesse  de  marche  est  celle  du  *kifOf 
le  uïnins  habile.  Il  faut  donc,  si  Ton  veut  tirer  tout  Teffet  poss» 
bie  de  cette  troupe,  la  composer  de  skieurs  rompus  aux^kti^ei 
Ton  ne  peut  former  des  skieurs  capables  pendant  la  courte  à^ 
re*e  des  exercices  militaires.  Il  en  résulte  qu'il  faut  recruter  Ici 
compagnies  de  skieurs  parmi  les  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  «« 
sport,  ce  qui  ne  fournit  qu'un  nombre  assez  restreint  de  fi* 
crues. 

Depuis  une  trentaine  d'années,  les  gouvernements  ndiiifr] 
naves  enrtmragent  le  sport  du  ski  par  des  prîmes  el  des 
des  aux  sociétés  de  skieurs  et  obtiennent  le  meilleur  résultat 
sible.  Maintenant  tout  le  monde  se  livre  à  c^  sport  vraimt 
natinnal  qui  avait  été  né^life^é  pendant  le  dix-neuvir^me  si^lc- 
Les  concours  de  skis  jouissent  d'une  grande  popularité  cl  l«* 
compagnies  de  skieurs  sont  recrutées  sans  la  moindre  difticuW* 

En  Suède,  en  Finlande  et   sur(ont  eu  Norvège,   on   f 
les  hivers  des  exercices  de  skis   dans   les  garnisons,   1 
jusqu'à  présent  des  compagnies  de  skieurs  n'ont  été  cinîaaiWw 
qu'en  Norvège,  Mais  bienlAl  sans  doute  la  Suède  suivra  IVifin- 
pie.  La  question  a  été  soulevée  dans    la    presse    et    le   urmcêl 
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commandant  la  6^  division  (Norriand)  a  déjà  en  1904  proposé 
l'organisation  de  deux  compagnies  de  skieurs  stationnées  sur  la 
frontière  du  Nord. 

En  Norvège,  les  troupes  de  skieurs  datent  du  dix-septième  siè- 
cle. Elles  ont  été  maintenues  à  des  effectifs  variables  jus- 
qu'à 181 8.  Cette  année-là,  Farmée  fut  réduite  de  moitié  à  la 
suite  de  l'union  de  la  Norvège  et  de  la  Suède  et  de  la  crise  fi- 
nancière norvégienne.  Le  dix-neuvième  siècle  fut  une  période  de 
décadence  pour  l'armée  norvégienne  ;  mais  aussitôt  que  l'on 
commença  à  se  préoccuper  de  nouveau  de  la  défense  nationale, 
on  songea  à  la  réorganisation  des  troupes  de  skieurs.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'en  i8gg,  après  de  longues  expériences,  qu'on 
forma  deux  compagnies  combinées  de  cyclistes  et  skieurs.  Cette 
combinaison  s'est  montrée  très  favorable. 

La  durée  de  service  du  skieur  est  celle  de  Tiiifantcrie.  Elle  est 
ainsi  répartie  : 

Première   année   i  ^?  ^"••••'  •''^°'«  ^^  «"«f  "«.^•. 

'  24  jours  cours  de  répétition. 

Deuxième       »  24  » 

Troisième       »  24  » 

Septième        »  24  » 

i44  jours. 

Les  cours  de  répétition  alternent  entre  Thiver  et  IVté;  l'école 
de  recrues  a  lieu  en  été. 

Les  formations  tactiques  sont  celles  de  rinfanteric,  et  le  ser- 
vice d'exploration  est  le  principal  but  de  riiistniction.  Los  prin- 
cipes de  ce  service  restent  toujours  les  in<>ines.  Les  clifTi'rences 
entre  le  service  d'été  et  le  service  d'hiver  s'appreiiiiont  aisément 
pendant  les  cours  de  répétition. 

La  formation  de  marche  est  la  colonne  de  route  par  deux  ou 
par  un,  qui  sert  aussi  comme  formation  de  manoMivre.  La  Ii4»^ne 
de  tirailleurs  est  la  seule  formation  de  combat. 

Les  effectifs  de  guerre  des  compay^nies  sont  : 

I  capitaine 


i 


lieutenant 


I  adjudant         j^  ^^^^^  |„.rman.M.I. 

1  fourrier      ' 
6  sergents 

2  clairons 
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m  i  lices. 


2  sous-lieuleiiïiîits 
i3  capnraiix      .     ,  i 
I  chnrori     .      .      .  t 

rao  soldaLs     .     ,     ,  1 

Les  expc^rienres  (It*s  sept  an  Tires  depuis  la  rr<*atîon  d>*H  com-j 
papilles  uni  (Hé  Ire^s  favorahles.  Dans  le  pnijet  de  loi  sur llJ 
réorç^anisation  de  l*arniée  dont  le  Storlînç  a  étë  saisi  rette 
nt^e-ei,  ta  création  de  Irois  tmiivelles  eompa^'riîes  i^M  ^trén^ 
Chat|iie  brigade  enndiinée  en  aura  une,  qui  sera  allaehik^  au  ré»J 
iî^imcnl  de  eavalerie  de  la  britrade  en  temps  de  guerre, 

En  temps  de  paix,  quatre  eompairnies  seront  réunies  en  ifll 
hataillun  de  skieurs  A  Chrisliana  el  la  cinquième  rumpat^nij'^ffï] 
sous  les  ordres  directs  de  la  brigade  Tronellijem. 

L'équipement  du  skieur  est  celui  du  fantassin.  Le  fanla^sifl] 
iiorvé^^ien  n'a  pas  de  manteau.  Celui-ci  est  rcuiplacé  par  bjJ 
épais  tricot  de  laine  islandais  porti*  sous  la  tunique.  Kn  m\ï 
cliaf|ue  soldat  porte  daris  sou  havre-sac  un  a  sac-lîl  «  en  toikl 
imperméable-  La  nuit,  le  soldat  s'y  introduit  et  le  sac  e^l  ^^^\ 
long  pour  être  bouclé  par  dessus  la  tète. 

Cette  combinaison  du  tricot  et  du  sac-lit   s*cst    montrer 
favorable  dai»s  les  bivouacs.  Pendant  les  marches,  le  soldat 
pas  besoin  de  manteau.  La  toile  de  tente  jetée  sur  les  épan 
lui  sert  d'imperméable  eu  cas  de  pluie,   et  la  tunique  compila 
par  le  trient  islandais  le  protège  contre  le  froid, 

En  Norvège,  les  troupes  non  montées  bivouaquent  d'ordiniifl 
Le  soldat  doit  donc  être  Incu  instruit  au  service  de  bivoiwc  i 
Ton  y  apporte  grand  iutt^rét. 

Les  exercices  de  Fariuée  u*ont  lieu  qu'en  été,  excepté  pour l 
compagnies  de  skieurs.  11  faut  donc  que  les  cadres  au  moinsc 
naiî^seut  à  fond  les  bivouacs  dliiver.  Les  éctdes  d'officiers  < 
sous-officiers  bivouaquent  par  conséquent  toutes  les  annte] 
daut  riiiver  un  certain  nombre  de  foi». 

Ces  exercices  et  ceux  des  compagnies  de  skieurs  ont  ^I^im 
si  favorables  résultats  que   l^ui  peut  faire    bivouatpier  iisnui- 
naut  rinfanlerie  par  une  temptîmture  de  — 20**-3o**  ceQti| 
plusieurs  nuits  de  suite,  sans  risques. 

On  dresse  avec  les  toiles   de  tentes  personnelles  des  suldal^I 
de  grandes  tentes  pour  18-22  hommes;  on  fait  un  feu  au  taifi^ 
de  la  tente  et  les  soldats  couchent  eu  rond,  les  pieds  nu  feu,  1*1 
tête  vers  la  toile*   Cette  disposition   procure   assez    de  ch 


['pas,  sans  avoir  recours  aux    canton iiemenl!^ 
Me!s  qu'il  faut  n^HcrviM*  airx  tn>upes  aïonlces,    au    î^ervice    de 
î  fl  aux  «^UUs-nia jurs, 

peut  donc  dire  i|ae  l'arrueV  u*»rvt'^'ieum*  a  n'ussi  dafis  ses 
pour  la  préparation  ilc  la  içucrre  d'hiver,  en  ensei^nanl 
^itipr^i  à  lutter  avec  succès  contre  les  inHuences  du  climat 
forniaut  tics  uniU^s  spécialement  accoutumées  aux  exigences 
L*rahon?s  en  hiver. 
esqtiÎHses  »uivanteH  montrent  les  tentes  dliiver  norniales, 
fe^wa%ê  le  système  des  tra ne hi^es  dans  ta  neit;e  et  des  ca- 
«ie  hrancha^es  et  de  ninieaux  ;  amis  les  Irnles  se  sont 
î*upérieure!«i.  Il  faut  j  h,  î^  à  ss  heures  pour  les  dresser* 
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Fi(i.  4.  —  L'intérieur  d'une  tente.   La  fumée  sort  par  une  petite  ouverture 
ménagée  au  sommet  de  la  tente,  où  les  toiles  ne  sont  pas  entièrement  reliées. 


\quets  de  la  tente 


Fi(i.  5.  —  Tente  a  base  oiroulaire. 

/  '//  officier  norurffien. 
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fiectifî cation.  —  Sainte-Beuve,  hiatorien  du  K«^méral  Joraimi,  —  Le  W^férenduui. 
—  L'incident  de  Genève.  —  Xomi nation*  —  Viîlocipêdistes  militaires. 

U  faut  débuter  par  («i  réparation  d^une  erreur.  Dans  notre  article 
de  mai  sur  les  manœuvres  du  canal  de  la  Linth,  nous  avons  écrit  que 
le  ri^lôur  oft'engif  du  déttnseur  pour  se  réeroparer  de  la  redoute  de  Spett- 
Unlh  avait  eu  lieu  le  26  septembre  à  9  heures  du  matin.  C'est  9  h.  du  mir 
<juHI  faut  lire- 
Cet  bummage  rendu  à  l'exactitude  historique,  nous  aborderons  un  sujet 
qai,  pour  ne  toucher  qu'indirectement  aux  questions  militaires»  n  en  otTrt 
pas  moins  d'intérêt  h  des  lecteurs  militaires,  spécialement  à  ceux  de  la 
Herue  militair*'  suiftse. 


La  livraison  do  juin  de  la  iî»W/oM*^^e  unirerêélk  public,  sous  la  signa- 
ture de  M,  Frédéric  Barbey,  un  articled'un  très  vif  attrait,  «kur  Saintt-Beuvt, 
historien  du  tfénéralJomini, 

On  sait  qu'en  1809,  l'année  même  de  sa  mort,  le  célèbre  critique  littéraire 
français  consacra  une  série  d'articles  du  Ti*mim  à  l'étude  du  général  vau- 
dois.  La  figure  do  Jomini  avait  retenu  son  attention.  Peut-être  aussi  son 
séjour  à  Lausanne,  quoique  ancien  d^à,  mais  dont  il  avait  gardé,  avec  de 
fidèles  amitiés,  un  souvenir  reconnaissant,  contribua4*il  k  fixer  sa  sympa- 
thie. Et  puis,  il  y  avait  là  un  problème  h  résoudre,  un  problème  de  psycUo- 
logîe,  et  Ton  sait  si  Tillui^tre  académicien  les  goûtait.  Si  Jomini  Btratêge  et 
écrivain  n'était  plus  contesté,  Ihomme.  rufflcièr  qui  avait  cliangé  d«*  dra- 
peaux, paï^té  de  ceux  de  la  France  h  ceux  des  alliés  à  la  velllede  nouveaux 
combats,  soulevait  encore  llndiguation  d'une  importante  partie  du  publie. 
Ses  mérites  même,  sa  valeur,  ajoutaient  ii  la  réprobation  dont  beaucoup 
l'entouraient  Ai^ourd'hui  encore,  tous  n'tmt  pas  désai^né;  on  l'a  constaté 
par  rartiei©  de  M.  Frédéric  Masson  dans  le  Gnuloin^  *  Au  plus  offrant»,  pu- 
blié lors  de  Pinauguration  du  monument  de  Payerne.  Ce  n'était  donc  pas 
une  médiocre  entreprise,  de  la  part  d'un  écrivain  français  sadressant  au 
public  français,  quo  de  défendre  une  personnalité  d'autant  plus  attaquée 
i|u'dle  occupait  une  place  plus  élevée.  Ainsi  que  le  dit  M.  Barbey,  il  fallait 
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du  courage  et  infiniment  de  tact  pour  aborder  un  pareil  sujet.  Sainte-Beuv* 
s'inspira  de  ce  courage  et  donna  la  preuve  de  ce  tact  * . 

L'œuvre  était  dautant  plus  intéressante,  que  Sainte-Beuve  navaii  m* 
cune  prétention  et  ne  pouvait  en  avoir  aucune  à  la  connaissance  de*  chvî» 
militaires.  Il  le  déclare  lui-même  dans  une  de  ses  lettres  :  ...  <  je  nenienài 
pas  bien  tous  ces  mouvements  militaires  pour  lesquels  il  faut  d.*3  carta. 
spéciales  et  aussi  savoir  sen  servir.  »  Mais  il  apporte  une  telle  minuw 
dans  ses  recherches  documentaires,  et  il  met  un  soin  si  attentif  as  assimiler 
les  sujets  dont  il  parle,  que  les  lacunes  de  Tinstruction  techniqui'  paraisiert 
comme  comblées. 

L'article  de  M.  Barbey  éclaire  sa  méthode  en  njus  le  montrau:  aii 
prises  avec  ce  sujet  particulièrement  délicat  qu'est  la  vie  de  Jornini.  Le 
tonds  du  récit  est  un  échange  de  lettres  inédites,  entre  Sainte-Beuve  et  le 
colonel  Ferdinand  Lecomte,  lettres  derrière  lesquelles  M.  Barbey  s'efface, 
n'intervenant  que  par  de  courts  commentaires  destinés  à  mettre  en  relief 
tel  trait  essentiel. 

C'est  le  colonel  Lecomte  qui,  sans  se  douter  de  l'extension  que  prendrait 
la  conversation,  la  engagée .  Ami  et  biographe  du  général,  il  a  appris  avec 
joie  les  intentions  du  critique,  et  lui  adresse  un  exemplaire  de  sa  biugra- 
phie  de  Jomini  :  «  .le  me  réjouis  vivement  qu'une  plume  aussi  éminen» 
aborde  un  sujet  qui  m'est  aussi  cher»,  écrit-il;  et  il  ajoute  :  -.le  ferais 
bien  llatté  que  ce  volume  pût  vous  être  de  quelque  utilité  et  mériter  un  [«en 
votre  bieiiveilhuKM».  y^ 

Saiiite-l^ouvt'  saisit  la  balle  au  bond.  11  cherche  à  se  compléter  :?iir  4^1- 
(jucs  points  et  pose  de  suite  les  (luestions  qui  sont  restées  pour  lui  va.  ^ii^" 
pens.  Ci'  i\m  lui  importo  d'ailleurs,  c'est  moins  la  portée  militaire  de  l'tuvre 
de  .lomini,  que  de  bim  (lé«^ager  l'homme,  le  caractère,  la  forme  du  ;:êr.ie. 
d'une  manière  acceptable  et  intelligible  k  tous. 

Un  des  premiers  points  de  détail  qu'il  soulève  montre  nettemen:  ''^ntf 
j>ré<)ccui)ati«in  de  dégager  l'homme,  le  caractère  : 

Poiiri'ie/.-voiis  m'iii'liqiier.  ne  J'ùt-ce  qu'en  allemand,  les  <».i'yj.vx..',i»ï 
r/fv'v  (jui  /'chaiipiMeni  a  .loraini,  le  '^7  août  1813,  en  ppi'senoe  «le  rflit- 
uiajoi'  (i.iifiniil'fii.rf  du  prineo  do  Sidiwartzenberg  ^  J'aime  toujours  à  saveur  lei 
cho-rs  (l'oriiiiiial,  «liissi'-jo  n'en  point  faire  usage.  (Lettre  du  4  juin  1^6'.'.i 

L.'  «'Klnnel  Lecomte  répond,  le  s  juin  18(59  : 

Moiisii.Mir^ 

.K;  crois  avoir 'Ifjnno,  })afio  \M  de  mon  volume,  le  propos  textuel  «i^ie  von* 
me  iloman'le/  j»ar  voire  post-seriptmu  du  4  juin.  < —  Quant  on  fait  la  pie"i* 

^  Les  .irinlc-s  (iii  I  cinj,s  ont  »'ir  n'-iinis  en  uiu'  brocliiirc  sous  !<•  litrr  !»•  yf;n"^:'  •''• 
innu.ViU'\<,    iSi'x).   Mii-iicl  In-i'i-s.  «'Mlilnirs. 

L.i  /irrur  niHHnii-t'  suisse,  (\ni\^  sa  li\  raison  dr  juin  h»o«»,  p.  Vp»  •*»  rcpriUmî  1' 
[lasN.iur  •ssiMiti'i  i\v  rr[\i    lji".n'liiiri"  Mir  !••  nuinl  spi'eial  d<*  la  «  trahison  i>  ilr  J-miti- 


\*a,  Atatt  dit  Jamitiî  à  <!<•$  be.uu3i  faiiM»iirs,  il  vaut  mieux  s'aller  oouchèr.  • 

UQ  ^eu  Wailler  contre  lui  pour  tDaintenir  ce  )>ro[ios  dan»  me^  êpreti» 
le  troiivail  un  peucamniun  et  moi  «rèscann»tênstique,  Mai$i  j'ai  insiste, 
contre  il  m'en  r^tranrha  un  autiC  r^ui  venait  un  t>'^ti  filii^  loin,  h  Aïr 
'„«ti  Atiriuftl  il  est  fait  nllnsion  à  ta  paj^e  KW.  Je  crois  (louvoir  %'otis  le 
siins  in<i}^rt''1ion«  car  le  j^^nernl  me  l'zivait  mentionnai  ijevani 
«^rHônnes  tn  Mns  paraître  y  atUK*her  une  grande  importance.  Il  avait 
*iîto(*i'i^i*ijf  d«  Ktissie  ;  « —  Je  mm  vraiinent  (leiné  du  nMe  i|0*on  fait 
Ici  a  Votre  Majoié,  ^  Sur  ipioi.  Sa  MajPiitci  aorait  répli«|iié  :  <  —  Géné- 
Nt  a  moi  d>n  juger,  >  avec  a*i«ejî  tïe   raifson,  dn  reste,  dans  la  ciivooa- 

F.  Lbcomtr. 

S  vie  nt  un  second  détail,  Jotnini  écrivait  k  canir  otirert  à  un  baron  M. 
Bi»«vr*  troiJv#»  dans  ces  kttres  tmo  sotircp  prArinisc  do  documenta- 
^Vâmc  dr  8on  h4*ros:  mais  c'est  une  j^rrave  f|uestion  pour  lui  desavoir 
Iriiref.  qui  t^moignem  tant  d'abandon  et  de  confiance,  sont  réelle- 

.«tneéres,  el  pour  cela,  il  lui  faut  le  nom  de  la  personne  cachée  sons 

b€m  pcitnt  le  baron  Mounier,  attacha  dès  ce  temps  an  cabinet  de  Teinfie- 
ftU  d©  Tillui^re  Conslihiant  i  Vu  ïnen  ept-ce  on  Monnier  qu'alors  je  ne 
If  fiiint,  n  i]aclle  était  la  ]io^ilion  de  ce  Monnier  ;i  Pnns  et  danfs  Je  eoi»- 
Uieflit  fraocaia,  ofi  il  parait  avoir  occupé  itn  poste  de  confiance? 

cototiH  l^comte  ne  paraît  pas  très  eiactement  renseigné  sur  ce 
ijiii  ini  parait  accessoinv 

Monaicor, 

ivoHft  donnes  paa  la  peine  de  faire  beaucoup  de  recben  heu  pour  trouver 
♦n  Monnier.  rqiond-ih  ce  corresipondant  *^tait  un  homme  sans  autre  ira- 
ce.  mort  dupuoi  lon^j^ienip^^  il  ne  vous  apprendrait  rien  de  plus  <^uc  le» 
n1c9i  Icttma  h  lui  adre^^êefi.  (Lettre  du  If  juin.) 

8aintt»-Beuvé  tient  k  sa  retrherche.  La  questinn  n'est  pas»  pour  lui. 
^nd  ordre.  Il  s'en  explique,  et  l'on  ne  peut  qu'admirer  la  conscience 
|>pfirtt«  A  s'fclntrer  par  tous  les  moyens  et  la  netteté  de  sa  eoncep- 

votii^   |*avouc%  un  i»*gt?r  regr«*t  que  le  <'orreBjit>ndant  du  j^r^'Unnii  ne 
baron  Monnier,  dont  la  siiuaium  rcjMjndait  nmet  bien  i%  rjoelques 
!ft9ic<«  Touc  bées  diiujî.  los   lettres.  Ce  h  quoi  je  tiendrais  surtout,  e*c«l 
baron  M,  lut  un  per»onna)je  rce!  el  que  par  conséquent  les  lettres  pu- 
ÏHV^  tifi   fuîMcnt  pa.s  une   ingénieuse  ti<'lron,    ima^finée  après  coup, 
ft.1r«<  ni  us  vive»  ttt  plus  saitissantes  les  raisons  atténuantes  et  d'excu^tû 
ii.>da|H13. 
p«r*nr  serrer  de  prôg  rotre  conviction  sur  ce  fKïint.  Il  tue  suffirait 
lie  le  baron  M,  no  fût  pan  un  homme  tie  puilif\  dùt-il  «Hre  le  plus 
i0^  rorr es|iondan t^,  (  t^ettre  d  u  1 U  j  u  t  n .  ) 
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rique  et  pratique  des  connaissances  militaires  de  ses  membres.  Chaque 
année,  elle  organise  ontr  autres,  une  journée  cycliste  militaire. 

Celle-ci  a  été  célébrée,  cette  année-ci.  le  9  juin,  à  St-Gall.  Le  programme 
a  comporté  un  concours  d'estafettes,  avec  rapport  tactique,  auquel  ont  pri:? 
part  32  concurrents  ;  un  concours  de  tir  au  fiisil,  52  participants  :  un  con- 
cours d'estimation  des  distances,  50  participants.  Mille  francs  en  nature  ont 
récompensé  les  meilleurs  résultats. 


CHRONIQUE  BELGE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

La  (;arabine  de  l'artillerie.  —  Organisation  de  mitrailleuses.  —  Le  nouveau 
ministre  de  la  g-uerre.  —  Toujours  la  réorganisation  militaire.  —  La  ques- 
tion (le  l'augmentation  (\q  l'artillerie  de  campagne.  —  Le  Military  interna- 
tional de  Bruxelles.  —  Instruction  sur  le  service  de  rcconnais.sance  et  de 
renseignements.  —  Obusiers  de  campagne  à  tir  rapide.  —  Pas  de  grandes 
mani/îuvres. 

L'artillerie  do  forteresse  à  son  tour  va  être  dotée  bientôt  d'une  nouvelle 
arme  portative.  Comme  le  fusil  de  l'infanterie  et  la  carabine  de  la  caTalerie 
la  carabine  de  l'artillerie  de  forteresse  est  du  type  Mauser  89  et  sort  de  U 
Fabrique  Nationale  des  armes  de  guerre. 

La  carabine  de  l'artillerie  de  forteresse  ne  diffère  du  fusil  et  de  la  cara- 
bine de  cavalerie  que  par  la  longueur  qui  est  intermédiaire  entre  celles  de 
ses  deux  congénères,  et  elle  est  munie  d'une  baïonnette.  Les  trois  armes 
utilisent  la  môme  cartouche  et  ont  une  hausse  graduée  jusqu'à  2<XH)  mètres, 
La  balle  <iu  calibre  de  7  mm.  65  est  à  enveloppe  de  maillechor. 

Cette  unité  dans  l'armement  présente  de  sérieux  avantages  au  point  de 
vue  de  l'unité  de  l'instruction.  Oh  î  si  Ton  pouvait  tendre  vers  le  règlement 
unique,  combien  serait  salutaire  rintluence  de  cette  réforme  sur  Tétendae 
de  l'instruction  géncralo  î  Mais  ce  ne  sera  pas  autre  chose  qu'un  vœu  avant 
idusieurs  lustres  ! 

•H-  * 

A  la  suite  d'expériences  faites  au  camp  de  Beverloo  en  1901  et  19«>2. 
l'autorité  militaire  avait  adopté  la  mitrailleuse  Hotchkiss  pour  Tarmement 
des  troupes  d'infanterie  de  forioressse,  et  pour  les  divisions  de  cavalerie 
(section  à  adjoindre  à  l'artillerie  à  cheval).  Les  nécessités  budgétaires  n'a- 
vaient pas  permis  jusqu'ici  de  i)rocéder  i\  cette  dépense.  Le  ministre  de  la 
guerre  vient  de  mettre  en  commande  un  premier  lot  de  4(J  mitrailleuses  pour 
la  défense  des  intervalles  des  forts  de  la  ])Osition  d'Anvers.  D'après  la 
Z?('////7jf'' />///?M/rc.  le  gouverneur  de  la  forteresse  de  Namur,  le  lieutenant- 
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l?^uériil  Tbi^miis,  aurait  derniéremeat  annoncé  que  les  forts  de  la  Meuse  re- 
r>-  '  ment  une  dutatkm  en  raitrnilleuses  et  cetu*  nouvelle  a  t^tt^ 

a  iâ  plus  vive  satlstaction  par  tous  les  ofltciers.  L'engin  adopté 

est  Ui  mttralUeuâe  sur  attût  à  roués  avec  ti*épied    dénioniable  qui  convient 
iLtement  dans  la  Jéfense  mobile  des  forter<*8s*iâ.  On  étudie  égaU'nn^nt 
{>^  d  aft'ût  de  rempart  pour  l'emploi  de  cette   arme  dans  les  ouvrages 
le  fbrtification.  Le  projet  de  réfection  de  la  place  d'Anvers^  présenté  par  la 
'nlttairt^  comprend  également  un  groupe  de  4  mitraUleuses  par 
iii  de  renceiûte. 

Lsi  mitrailteuse  est  une  arme  dont  on  peut   attendre  beaucoup,  pourvu 
Ton  remploie  judicieusement  et  qu'on  ne  la  détourne  pas  de  sa  destination 
Tinfanierie  concentrée,  en  vue  de  battre  des  points  ou  des  passages  détei^ 
Hinés  à  courte  distance. 


Vn  changement  de  ministère  a  provoqué  le  départ  du  lieutenant-général 
CoiiseLiaut  d  .\lkemade  «t  l'arrivée  au  pouvoir  du  lieutenant-général  Helle- 
baut.  inspecteur  général  de  Fartillene  et  ancien  directeur  général  de  l'ai'- 
tUterie  âu  Ministère  de  la  guerre.  Ce  dernier  a  t'ait  connaître  k  la  Chambre 
Ira  princijiert  primordiaux  de  son  programme  ;  la  réorganisation  urgente  ac 
rartillerte  de  campagne  et  léiliflcation  de  l;i  deuitiéme  ligne  de  défense 
d  Anvers,  questions  (|ue  nos  lecteurs  connaissent  par  nos  précédentes  cliro- 
tiiqueô.  ^juel  projet  le  nouveau  ministre  présentera-i-il  au  Parlement  7  U  est 
difficile  de  le  savoir  pour  le  moment  Membre  de  la  aous-commission  eliargée 
d'étudier  la  réorganisation  de  notre  armée  et  de  nos  forteree^ea  en  IVM), 
membre  do  la  Commission  d'Anvers  en  141" M),  il  a  soutenu  deux  fois  les  pro- 
jeta du  Gouvernement  :  en  lUOl,  lenceinte  de  siège,  en  1905  renceinte  de 
teûroté  à  construire  sur  la  ligne  des  ancienâ  forts,  Cn  fait  nouveau  s'est  pro- 
luit  depuis:  Fabaudon  de  rcnci^nto  IbrU*  et  continue  pour  une  enceinte  i^ 
intfirvaiieïï  constituée  au  moyen  de  petits  points  d'appui,  établis  entre  ies* 
anciens  grands  forts  et  armé';»  do  vieux  canons  Wahi^endorf  de  15  cm.  fonte 
Ces  ouvrages  t^eraienc  reliés  par  une  grille  défensive.  Outre  que  ce  projet. 
nécessiterait  un  accroissement  «le  dépenser*  de  cinq  millions,  il  exigerait  une 
"  -Mtentation  de  la  garnison  et,  comme  le  font  remarquer  la  pyancts  et  la 
jiir  nkiUtairtî,  ce  système  n'aura  qu'une  valeur  pollorcétique  médiocrr, 

Lv  premier  di*  ce»  deux  organes  ajoute  avec  raison  qu'on  regrettera 
l'abandon  du  projet  si  sérieusement  étudié,  présenté  par  notre  oitceiient 
confrère  et  auquel  était  acquise  la  faveur  de  la  grande  majorité  des  ortî- 
cters. 

Nous  avons  f espoir  que  le  nouveau  lutniï^tre  avec  la  sou|desse  intelU- 
genie  qui  le  caractérise,  changera  son  fusil  d'épaule  et  se  rendant  dejnleux 
en  raleiiK  compte  des  facteurs  militaires,  politiques  et  civils  qui  intlueni  sur 
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la  solution  du  problème,  proposera  aux  Chambres  législatives  le  projet  de 
la  Belgique  militaire,  ce  qui  lui  conciliera  tous  les  suffrages. 


En  ce  qui  concerne  la  réorganisation  de  l'armée,  celle-ci  parait  avoir èiè 
sacrifiée,  pour  le  moment  du  moins,  sur  l'autel  de  la  conciliation,  et  lo  Ooo 
vernement  qui  a  de  nombreux  et  importants  projets  en  discussion  devant 
les  Chambres,  redoute  de  nouvelles  divergences  parmi  les  députés  de  U 
majorité.  Mais  le  général  Hellebaut  a  dit  qu'il  restait  un  partisan  convainca 
(lu  service  personnel  généralisé  et  qu'il  ne  perdrait  pas  c«tte  question  d<î 
vue,  que  son  concours  serait  acquis  à  ceux  qui  permettraient  de  réaliser 
l'accord  patriotique  sur  une  formule  acceptable  par  une  majorité. 

Le  général  Cousebaut  d'Alkemade  s'était  exprimé  de  la  même  façon 
devant  le  Sénat  lors  de  la  discussion  du  contingent. 

11  convient  cependant  de  reconnaître  que,  en  principe,  c'est  au  gouve^ 
nement  à  rechercher  et  à  présenter  cette  for  mule,  acceptable  par  la  majorité 
de  l'armée  et  des  hommes  politiques  de  tous  les  partis.  C'est  le  projet  Orop- 
ninghe  qui  a  été  publié  en  1904  par  la  Belgifjue  militaire  et  qui  préconise  le 
service  général  avec  temps  de  service  réduit  èi  15  mois  pour  les  arme:?  à 
pied  et  à  24  mois  pour  les  armes  montées.  Il  est  vraiment  regrettable  que 
de  mesquins  intérêts  de  politique  particulière  entravent  la  solution  d'une 
question  d'un  ordre  aussi  élevé  et  destiné  à  garantir  à  la  Belgique  son  in- 
dépendance et  sa  nationalité. 

Un  bénatour,  M.  Picard,  ayant  demandé  au  ministre  d'étudier  l'organisa- 
tion militaire  de  la  Suisse,  le  ministre  de  la  guerre  a  déclaré  qu'il  résultait 
d'un  travail  très  coini)let,  (lue  cette  solution  coûterait  à  la  Belgique  —  qui 
compte  plus  de  sept  millions  d'habitants  —  une  dépense  extraordinaire  df 
:V5n  millions  pour  habillement,  équipement,  armement,  munitions.  hama«^be- 
ment,  outils,  approvisionnements,  etc.,  et  que  le  montant  habituel  dr  la 
truerre  serait  de  près  de  \n)  millions  sur  la  ba.'^o  dos  diverses  modiîicaii^cs 
qui  viennent  d'être  dècrètét's  par  rAssemblée  fédérale. 

11  est  certain  que  la  dépense  de  premier  établissement  et  lentreû^n 
dune  armée  d«' riOn.oCin  bomine-i  serait  très  élevée:  or,  dans  la  situatÏMn 
aclu»*llr,  h'  budget  de  la  guerre  atteint  ino  millions  par  an.  soit  envir»»n  \i 
i[uart  di'  hudi^ft  toial  (')i»(i  miiTums),  y  compris  la  rémunération  des  niili- 
(■i»'n<  cl  les  Iniis  d"entieti.-n  de  la  garde  communale  ou  civique,  «[ui  e^-î 
un»'  t'spè(  ^-  d»'  milice,  mai<  >ans  aucune  valeur  militaire. 

A  rèpDuvautail  drs  dépenses,  une  «jbjection  tsérieuse  se  présente:  ie  bu»!- 
gel  militaire  (nrdiujiire  et  extraordinaire)  de  la  Suisse  est-il  donc  relatix*'- 
meut  si  éi.'\é  qu Cn  voudrait  le  taire  er-tendre'.'  Il  ne  dépassait  pas  c»--^  'I'T- 
nières  aiMiér>  -Jîi-.în  millions,  sidt  aus^i  près  du  quart  du  budget  total  <!•'  la 
liépuldique  helvétique. 
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En  prenant  pour  base  les  budgets  ordinairee  de  TAllemagne  et  de  la 
rance.  le  budgot  de  la  jiruerre  belge  atteindrait  respectivement  99  et  160 
[liions. 

Qttoi  qu'il  en  soit,  la  pi-es^e  militaire  se  fait  souvent  Técho  de  rinsuftl- 
fice  avérée  de  notre  armée  k  remplir  la  mission  qui  lui  incombe  ;  déîen- 
fe  le  paj'3  et  trois  grandes  fort^reases. 

Le  projet  Gra'ningtie  n  entraînerait  qu  une  dépense  de  premier  établisse- 
lient  relativement  minime  et  le  budget  de  la  guerre  nft  dépasserait  pas  70 
lillions  tout  compris  —  et  sa  réalisation  permettrait  de  n^gard^'r  d'un  tvW 
mquille  du  côté  de  la  frontière. 


En  Belgique,  comme  en  Pranc43,  se  pose  la  question  de  l'augmentation  de 
^artillerie  de  campagne  et  ici  comme  la-bas  «m  a  voulu  prélever  sur  la  ea- 
alerie  les  hommes  et  les  chevaux  qui  nous  manquent,  pour  réaliser  cet 
croisaement  indispensable  de  nos  forces.  Le  bruit  a  couru  que  le  ministre 
la  guerre  voulait  suf  i  '  ^  cinquièmes  escadrons  de  nos  huit  régi* 

îentîi  de  cavalerie  afin  ire  le  problème  des  attelages,  et  réduire  le 

bnlingent  dee  cavaliers  pour  Taflecter  aux  nouvelles  batteries.  Ce  projet  a 
accuellU  par  des  protef^tations  plus  ou  moins   légitimes.   îl  est  certain 
une  diminution  du  nombre  de  nos  escadrons  apporterait  un  grand  trou- 
dans  les  services  que  la  cavalerie  doit  rendre  en  cas  de  mobilisatiLU  et 
tirant  les  opérations  de  l'armée  de  campagne.  On  fait  valoir  juistem^nt  que 
près  avoir  versé  hommes  et  chevaux  dans  Tartillerie,  on  nrt  pourrait  agir 
même  avec  les  offlciers  qui  nont  p&»  fait  les  mêmes  études   L'avance- 
ment déjà  si  lent  dans  les  grades  inférieure  s'en  ressentirait  d'une  manière 
cheusi*.  Et  on  conclut  que  le  seul  moyen  de  remédier  aux  lnconvéni«*nts 
ptuels,  de  pourvoir  aux  nécrssiti'*s  présentes,  est  de  d**mander  au   Parle- 
Ernt  ce  qu'il  faut  pour  i^atisfaire  rartillerlc.  Maison  devrait  pttur  cela  parier 
IX  membres  de  la  léizlslature  un  langage  patriotique  et  ferme.  CVst  a* 
ae  l'on  n«*  fki'  ment  pas;  on  i^oute  Ujuj*mrs  la  question  de^  jrrns 


Le  grand  Mîlitao  ijitemational  de  celle  année,  orgsaifé  à  BruJtâUea* 

vient  de  premlre  fin*  n  a  mis  en  ligne  ^  concurrents*  dont  15  oftlclers  fran* 

'    'landais,  1   suédois  et   17  belge«$.  U  comportait  quatre  épreuve» 

en  : 

I  T]e  étap««  de  .12  kilométrer  eu  1  h.  4<K  au  milieu  de  cette  étape  chaque 

♦  onciirrent  dev- *    *    'i^ir  un  parrcrtim  dNibstnclès  de  campagne  dans   Ih 

liali  du  Cinqu;H  a  uno  xjtr^Hp  de  40rt  m.  à  la  minut?,  t^n  ulmtacleN 

se  rapprochaient  senâibiem^fnt  de  ceux  qae  Ton  rencontre  en  campagne;  ils 
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avaient  une  hauteur  d'un  mètre  dix  environ.  L'épreuve  se  terminait  par  la 
traversée  du  Hall  dans  la  ligne  du  milieu  en  franchissant  les  obstacles  qui 
s*y  trouvaient.  Les  concurrents  étaient  en  tenue  de  campagne.  Poids  mini- 
mum :  80  kilogrammes. 

La  seconde  épreuve  portait  sur  le  dressage.  Poids  libre.  Chaque  concu> 
rent  devait  travailler  pendant  sept  minutes  aui  différentes  allures,  avec 
arrêt,  station,  reculer,  appuyer  :  contre  galop  et  changement  de  pied  du  ik 
au  tac. 

La  troisième  épreuve  obligeait  les  concurrents  à  effectuer  le  matin,  en 
selle  et  bride  anglaise,  50  kilomètres  en  quatre  heures  et  à  courir  l'après- 
midi,  après  deux  heures  de  repos,  un  steeple  de  40(X)  m.  à  raison  de  ô-VJ  m. 
à  la  minute.  Les  chutes,  refiis  et  dérobades  étaient  seuls  pénalisés. 

La  (quatrième  épreuve,  courue  en  selle  et  bride  anglaise,  poids  minimal 
80  kilogrammes,  consistait  en  sauts  d'obstacles  à  peu  près  fixes,  ne  dépas- 
sant pas  1  m.  15. 

Certaines  difficultés  de  parcours  se  présentaient  :  arrêts  brusques,  deai' 
tours,  obligation  de  sauter  entre  deux  fanions.  Le  temps  de  parcours  étiîl 
fixé  ;  chaque  concurrent  perdait  un  quart  de  point  par  seconde  de  retard  M 
gagnait  un  vingtième  do  point  par  seconde  en  moins  que  le  délai  prescrit. 

L'ensemble  des  diverses  épreuves  valait  100  points  qui  se  divisaient  de 
la  façon  suivante  : 

:V2  kilumètres  en  1  h.  40  et  parcours  d'obstacles    .    25  ";., 

Dressage 15  * 

50  kilomètres  et  steeple 'M)  *> 

Kpreuves  d'obstacles :\n  r, 

Total    .    .    .  HH»  point?. 

Sur  les  7  premiers  pi'ix,  4  ont  été  remportés  par  les  officiers  françaii 
:\  par  les  belges.  Dans  les  10  elassés  suivants.  5  sont  français,  1  est  hollan- 
dais et  4  sont  belges. 

L'épreuve  de  iln*ssage  a  été  la  plus  intéressante,  car  après  les  diver*« 
épreuves  d'endurance,  il  a  bien  mis  en  relief  les  qualités  des  cavaliers  rt 
les  propriétés  de  chaque  école. 

L«'s  joutes  internationales  ont  «lécidénient  la  vogue,  et  il  est  suuhaitaWe 
«lu'elles  restent  en  honneur  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science  hippiqut 

Le  Département  de  la  jj:uerre  vient  de  faire  paraître  une  instructien  ^^l^ 
le  servi L'«'  de  survtMllance  et  de  renseignements,  travail  intéressant,  diso* 
mémo  original. 

L'instruction  omprend  trois  opuscules.  Ils  seront  mis  en  usage  par  t-»- 
les  oriranes  qui,  en  temps  de  guerre,  doivent  renseigner  le  haut  eommande 
ment,  «'est-à-dire.  par  la  gendarmerie  frontière  et  la  cavalerie. 


Les  divers  états-majors,  ainsi  qutî  les  rarabinîers»  ont  également  reçu 
l'instniction  nouvelkv  Celle-ci  est  subdivisée  en  trois  parties:  une  première, 
comprenaût  des  généralités,  donne  de  nombreux  renseignements  sur  la 
fa<;ûn  d'exécuter  les  de^structions  et  sur  la  télégraphie;  cet  opuscule  com- 
prend aussi  une  carte  du  réseau  télégraphique  et  télépbonirpw*  <fi*  la  Bel- 
ffiqtie, 

Le^  deux  autres  brochures  contiennent,  l'une  pour  la  France,  Tautre 
pour  l'Allemagne,  ta  description  des  uniformes  de  campagne  des  divers 
corps  et  services  de  nos  voisins:  la  répartition  de  leurs  grandes  unités. 
Viennent  ensuite  des  <!(Hail?  sur  les  eiïectifs  de  guern*,  les  dispositifs  de 
marche,  de  rassemblements  t^t  île  hivouacjs:  enfln^  U^f^  marques  dSstinctives 
des  objets  d'habillement,  d'équipement  et  de  harnachement, 

Les  i^^ravures  représentant  les  costumes  des  offlciers  et  de  la  U*oup<5 
sont  finement  desîsioées. 

Les  renseignements  que  contient  rinstructlon  nouvelle  n'ont  aucun  ca- 
ractère confldflntiel  ;  on  peut  se  les  prtKnirer  dans  nos  réglementa  et  dans 
les  publications  étrangères»  mais  encore  fallait-il  coordonner  ces  renseigne- 
ments, ce  qui  exigeait  un  travaii  assez  laborieux,  maïs  nécessaire  potu*  fa- 
ciliter les  études  des  oITRciers 


Jl  y  a  un  an,  je  vous  annonçais  le  début  d'expériences  ayant  pour  objet 
le  choix  d'un  obnsîer  de  campagne,  à  tir  rapide,  avec  rectd  sur  Tafifut.  Ce 
ooncoui-s  vient  d'être  terminé.  Krupp  a  prt'seuté  une  pièce  de  UK'r  et  une 
de  12  cm-;  Ehrhardt  une  pièce  de  10,5;  Cuckerill  unt^  de  1(^5  et  CockerilU 
Fonderie  de  canons  belge,  un  obus  de  12  centimétn^s.  Les  concurrents  n'é- 
taient liés  par  aucun  système  :  ils  n'avaient  d'autres  obligations  que  de 
présenter  un  shrapnel  l't  un  obus-torpille. 

Les  deux  maisons  allemandes  ont  préconisé  un  obus  chargé  d'acide  pi- 
crïque  et  à  éléments  séparés  (projectile  et  charge):  les  maisons  belges,  un 
obus  charge  de  macarite  à  cartouche  complète, 

Chacun  des  matériels  essayés  avaient  des  qualités  et  des  défauts  inhé- 
rents au  calibre  même  et  par  cela  exclusifs 

L  idéal  serait  de  trouver  un  matériel  parltcipant  daus  uue  mesure  sufli- 
saiîte  des  qualités  de  chaque  système,  le  lourd  et  le  léger;  mais  ces  exi- 
gences contradictoires  pourront-elles  être  réalisées  t  11  n'est  pas  permis  de 
répondre  pour  le  moment. 

Les  bouches  h  fteu  à  trajectoire  tendue  ont  puur  inconvénient  de  ne  pas 
paavûir  fouiller  suffisamment  lo  terrain,  ni  bouleverser  les  abris  qui  cachent 
Tadversaire;  les  obusiers.  pour  «^tre  efflcaoes,  doivent  être  très  m^>hlle8, 
légers  donc  et  avoir  un  projectile  puissant,  apte  à  détruire  les  abris.  La 
puissance  et  la  mobilité  s'excluent  souvent,  mais  à  notre  avis,  il  faut  sacri- 
fier la  mobilité  dans  la  mesure  voulue  pour  obtenir  Ja  puissance.  La  mobi- 
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lité  ne  sert  qu'en  marche,  c'est-à-dire  en  dehors  du  temps  où  la  boache  à 
feu  remplit  son  ofAce.  Les  obusiers  pourront  généralement  se  mettre  en  y^- 
sition  k  couvert;  le  facteur  mobilité  ne  leur  sera  donc  pas  d'une  gnnde 
utilité  et  le  gain  de  quelques  minutes  dans  l'arrivée  n'aura  pas  une  in- 
fluence supérieure  ;  au  contraire,  le  facteur  puissance  sera  décisif  durant 
toute  la  période  où  la  pièce  agit,  remplit  son  objet  réel. 

En  temps  de  paix,  on  apprécie  beaucoup,  trop  même,  l'élément  mobilité, 
parce  qu'on  ne  se  sert  pas  de  la  puissance,  qu'elle  n'est  pas  tan^ble,  même 
au  polygone;  elle  ne  ressort  véritablement  que  sur  le  champ  de  bataille. 
Conséquemment,  pourvu  que  Tobusier  de  campagne  puisse  se  mouvoir  sans 
trop  de  difficultés  sur  les  routes,  qu'il  puisse  prendre  position  à  triver» 
champs  au  pas,  nos  désirs  doivent  tendre  vers  une  pièce  puissante  à  gros  ca- 
libre, le  12  cm.  et  même  le  15  cm.  si  les  constructeurs  peuvent  réaliser  d'une 
façon  suffisante  le  premier  desideratum. 

Les  expériences  continueront  aussitôt  que  les  firmes  seront  prêtes. 

Voici  les   données    numériques   des  obusiers  Krupp    expérimentés  à 

Brasschaet  : 

Ob.  de  io.r>    Ob.  àe  ihcm. 

Poids  de  la  bouche  à  feu  avec  fermeture  environ  Kg.  340  48^) 

>»         pièce  en  batterie >  1000  ISSi» 

>         voiture  complète  sans  servant ...  »  1900  22iy» 

»         du  projectile ^  14  21 

Nombre  moyen  de  balles  de  16  grammes    ...  •  420  dV» 

Nombre  de  j)rqjectiles  et  de  charges  transportés  >  24  \n 

Vitesse  initiale  maximum m.  30<J  3<>' 

i  percutante       >    65W  6S"«'' 

Portées  maxima l,        ,  _,  .. 

(  fusante     .       >    6HX>  «a»' 

Donnôes  des  obusiers  Cockerill-Fonderie  : 

Poids  de  la  pièce  en  batterie >  1 120  i:\i.v 

voiture  complète  sans  servants     .    .  »  1950  214«* 

y^         du  projectile »  14  20 

Nombre  moyen  de  balles  de  11  grammes    ...  »  530  75«> 

Numbre  de  projectiles  et  de  charges  transportés  >  24  l^ 

Vitesse  initiale  maximum m.  3<X)  3oi« 

(  percutante       J^    6600  ()^*' 

I*ortees  maxima ]^        ^  ,^^^  ..^. 

(  fusante  >    47iX»  4(i^) 

Le  recul  de  VnhHsit'r  Krupp  est  assuré  par  l'application  du  frein  de  con- 
tention aux  tourillons  agissant  à  hauteur  de  la  tranche  de  culasse.  De  cetif 
manière,  on  obtient  un  recul  constant.  Les  modèles  antérieurs  où  les  tou- 
rillons étaient  placés  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  bouche  à  fea. 
exitreaient  un  recul  variable  et  des  précautions  spéciales  pour  éviter  1* 
butée  de  la  culasse  contre  le  sol. 


b  fti^Mitiige  de  ce  froln  k  fonctionnement  constant  est  fa  simplicité  et  le 

I  suffisamment  long  pour  réduire  les  réactions  à  leur  mmlmiim,  en  sorte 

I  les  organes  fatiguent  peu  et  que  les  roues  et  la  crosse  demeurent  à  la 

ce  du  sol  sans  enfoncement,  même  dans  un  terrain  meuble  et  sous  de 

nds  anjL'les  d  élévation, 

La  culasse  restant  A  la  hauteur  convenable  pour  le  chargement,  le  ser* 

de  la  pièce  est  aisé  et  rapide,  et  il  permet  de  munir  Tobusier  d*ime 

do  mire  indépendante  de  la  bouche  k  feu,  d^où  un  grande  simplification 

I  systèmes  antérieurs.  La  hausse  est  donc  semblable  à  celle  du  canon  de 

Eie  et  un  dispositif  corrige  automatiquement  le   déversement   de 

Ba  La  pièce  est  munie  de  boucliers  composés  de  trois  pièces,  dont  Vin- 

fîor  se  rabat  pour  la  route.  La  charge  se  compose  de  cinq  fragmenta 

nés  chacun  dans  un  sachet  en  tissu  de  poudre  sans  fumée,  pour  tirer 

illversea  distances,  sous  les  inclinaisons  voulues. 

\hK'  shrapnel  est  muni  dune  l'usée  à  double  effet:  l'obus  d'une  fusée  k 

tussion  à  effet  retardé  facultatif  et  d'un  dispositif  de  sûreté  excluant  le;» 

lentents  prématurés,  ce  qui  est  d'une  importance  primordiale, 

fLe-î  obuftlen*  CockeriU-Fffndrrie  étaient  caractérisés  par  la  mobilité  du 

Eli  et  remploi  d'un  ressort  équilibreur  dé  vis  de  pointage,  pour  compenser 

^r^ndérance  de  la  volée  due  au  placement  des  tourillons  vers  farrière. 

la  maison  Cockerill  a  été  la  première  k  trouver  la  solution  du 

i  recul  variable  sans  butée  contre  le  sol.  La  Revue  militaire  minite 

d'ailleurs  occupée  de  cette  question  il  y  a  quelque  temps:  je  n'insiste 

[  Far  un  procédé  spécial,  la  hausse  peut  être  rendue  dépendante  ou  indé- 
liante  de  raftùt,  suivant  les  nécessités  du  service  de  la  pièce  :  elle  est 
kl  munie  d'un  correcteur  k  niveau,  d'une  lunette  panorajnique  avec  col- 
aieur  et  Koniomètre, 

I  Lft  ftïlour  automatique  en  batterie  sans  heurt  est  assuré  par  un  appareil 
gflago;  le  recul  peut  atteindre  l"'*20,  malgré  la  faible  lonprueiir  des  glis- 

^  projectiles  sont  assemblés  dans  des  douilles  démontables,  contenant 
éléments  de   charge  séparables.    Cette    innovation    a   pleinement 
sL  Les  htséea  ont  [è-s  mêmes  propriétés  que  celles  présentées  par  Krupp. 
1  «pfiareUs  de  fermeture  sont  à  vis  excentriques.  Les  boucliers  ont  leur 

l6    gOpérii^urp    d'une    sfnil<^    tii^'civ    ririrniftiri*    s»^    rrlrvf*    pendant    les 

iL*  roffrr  d  avaut'traiu  est  a  alv^jolcs   buri-^iiulaies,   contenant  rimcimc 
rjutouche  et  permettant  de  modider  la  charge  sans  retirer  entièrement 


ry  aura  pas  de  grandes  man<BUvres  celte  année.  De  pareils  exercices 
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sont  coûteux,  mais  il  n'y  en  a  pas  de  plus  utiles  ;  partout  on  les  tient  \mr 
indispensables,  et  en  Suisse  par  exemple,  ils  s'exécutent  chaque  année.  En 
Belgique,  les  grandes  manœuvres  n'ont  lieu  que  tous  les  trois  ou  quatre 
ans,  ce  qui  est  notoirement  insuffisant,  car  on  prive  ainsi  les  officiers  su|>ê- 
rieurs  et  particulièrement  les  généraux,  de  l'occasion  d'exercer  leur  com- 
mandement en  terrain  varié  avec  des  effectifs  renforcés,  et  on  laisse  ncs 
miliciens  partir  en  congé  illimité  sans  avoir  appliqué  en  campagne  ce  qu'on 
s'est  échiné  k  leur  apprendre  sur  la  plaine  d'exercices.  De  plus,  le^s  état*- 
majors  se  rouillent,  car  ils  vivent  dans  la  paperasserie  et  n'ont  que  de  rares 
circonstances  de  sortir  de  l'atmosphère  déprimante  des  bureaux.  Pour  atté- 
nuer ces  conséquences  fâcheuses,  chaque  division  d'armée  ou  de  cavaleri»* 
est  réimio.  sous  le  commandement  de  son  chef,  pendant  une  semaine,  dans 
nos  camps  d'instruction  de  Beverloo  et  d'Arlon. 

Dans  les  positions  fortifiées  de  Xamur  et  Anvers,  on  exécutera  comme 
tous  les  ans,  avec  les  cadres,  des  simulacres  (sur  le  papier)  de  certaines 
phases  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places. 

A  Liège,  par  exception,  des  manœuvrer  de  forteresse  avec  ti-oupe:?.  an- 
ront  lieu,  sous  la  direction  du  général  George,  gouverneur  de  la  Po.-^ition: 
elles  s'effectueront  du  21»  août  au  4  sejjtembre. 
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(l)t^  nufnt   eorrospondant  parficiflierJ 

Inspoftion  ^•'«"•luîialc.  —  Ciration  «l'un  Comité  de  détcnae  nationale.  —  Cour^  .1 
r('M'ul<i  rontralo  do  tir.  —  Mann'iivrcs  d'automne.  —  Projet  d'un  rt'|:l<ir.eîii 
(le  riuin<LMivres  \tonv  rinfanterie.  —  Los  nouvelles  Chambres  pa^lemenîai^^. 
—  \ais.san«'e  du  Prince  dos  Asiurios. 

Au  moment  où  je  vous  écris,  l'inspection  générale  ordonnée  par  le  mi- 
nistre de  la  guern'  bat  son  plein,  et  c'est  elle  qui  constitue,  ces  Jours-ci.  dan;? 
l'année,  la  seule  préoccui)ation  et  l'unique  sujet  de  conversation. 

FAW  a  coinmeneé  le  K)  mai  et  devra  être  terminée  fin  juin,  afin  tjuavani 
le  1"'  août  les  ra[>]>orts  des  ins])ecteurs  généraux  soient  par\'enus  au  minir 
tre.  (:e<  insp(M'icurs  sont  1rs  capitaines  généraux  des  huits  districts  mili" 
ta  ires,  ainsi  (pio  les  commandants  généraux  de  Ceuta  et  Melilla,  jtonr  1«>5 
corps  (h;  troupes  et  le  pers<»nnel  hors  rang  tant  de  l'armée  active  que  *\^ 
crlle  d«*  réserve  ;  Ir  cherde  TEtat-major  central,  pour  tous  les  service?.  W^ 
établissements  rt  les  troupes  dépendant  directement  de  cet  état-mai«>r:  i»? 
j. résidant  du  C(Mi<eil  «-nprénie  dr  la  gurrre  et  de  la  marine  (Haute Chanibn' 
de  justice'),  [)our  le^  i^fliciers  ([ui  y  sont  employés:  l'inspecteur  des  établi?- 
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sements  d'instruction  et  d'industrie  militaires,  pour  les  Académies  militaires, 
récole  d*équitation,  les  collèges  des  orphelins  de  militaires  et  les  établisse- 
ments industriels  tenus  par  les  corps  d'artillerie,  du  génie,  de  Tadministra- 
tion  et  de  la  santé  militaires  ;  les  inspecteurs  des  haras  militaires,  pour  les 
établissements  de  la  Remonte  ;  le  sous-secrétaire  de  la  guerre,  pour  tout  le 
personnel  du  ministère  ;  les  directeurs  des  carabiniers  et  de  la  garde  civile 
(douaniers  et  gendarmerie),  pour  les  services  de  la  troupe  de  ces  deux  corps* 
et  le  Payeur  général  de  la  guerre,  pour  le  personnel  placé  sous  ses  ordres 
et  pour  celui  du  contrôle. 

Cette  inspection  est  militaire,  technique  et  administrative  ;  elle  s'étend  à 
tout  le  personnel,  ainsi  qu'à  la  comptabilité,  au  matériel  de  guerre,  aux  ca- 
sernements, à  l'outillage  militaire,  etc.  Les  inspecteurs  sont  tenus  de  ren- 
seigner exactement  le  ministre  sur  tout  ce  qu'ils  observent,  tant  mauvais 
que  bon.  et  notamment  sur  la  valeur  professionnelle  et  physique  des  officiers 
de  tout  grade,  en  signalant  ceux  dont  la  mise  à  la  retraite  s'impose  en  vertu 
des  lois  en  vigueur. 

11  suffit  de  ce  petit  énoncé  pour  comprendre  la  portée  de  la  besogne  im- 
posée par  le  général  Lono  et  l'inquiétude  qu'elle  a  réveillée  chez  ceux  qui 
pourraient  craindre  les  conséquences  d'antécédents  fâcheux,  demeurés  dans 
l'ombre  pour  une  raison  quelconque.  D'aucuns  ont  imaginé  qu'il  s'agissait 
de  soumettre  tout  le  monde  à  une  espèce  d'examen,  afin  de  constater  si  les 
aptitudes  de  chaque  officier  répondaient  vraiment  à  ce  qu'exige  son  grade 
et  son  commandement,  hypothèse  qui  ne  manquait  pas  de  donner  une  appa- 
rence un  peu  dure  èi  l'inspection  générale.  Le  ministre  s'est  efforcé,  il  est 
vrai,  de  calmer  les  alarmes  des  plus  ombrageux,  leur  assurant  que  son  in- 
tention n'était  pas  de  provoquer  des  vides,  coûte  que  coûte,  mais  qu'il  dési- 
rait plutôt  au  moyen  de  ce  grand  inventaire,  se  rendre  un  compte  exact  de 
l'état  de  l'armée  et  des  ressources  de  tout  genre  dont  elle  peut  disposer. 
Cela  ne  signifie  pas  que  le  chef  de  l'armée  ne  serait  pas  décidé,  le  cas 
échéant,  à  renvoyer  chez  eux  les  incapables  de  tout  acabit  et  à  corriger  les 
abus  qui  pourraient  être  dénoncés  par  les  inspecteurs.  Malgré  ces  explica- 
tions très  plausibles,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  sera  pour  tous 
un  énorme  souci  de  moins  que  de  voir  cette  inspection  faire  partie  du  passé, 
car  c'est  toujours  un  inconnu  et  qui  sait,  d'ailleurs,  le  critère  d'après  lequel 
chaque  inspecteur  exécutera  son  mandat  ?  Tandis  qu'ici,  l'on  se  trouvera  en 
face  d'un  optimiste,  là-bas  quelques  malchanceux  courront  le  risque  de  se 
heurter  aux  foudres  d'un  violent  réformateur.  Jamais  circonstances  plus  pro- 
pices que  celles-là  h  l'application  de  la  théorie,  hélas  !  si  souvent  confirmée, 
des  deux  poids  et  des  deux  mesures  ! 

Qui  vivra  verra.  En  attendant,  je  vous  le  réi)ète,  on  ne  sait,  dans  notre 
armée,  que  parler  de  cette  terrible  inspection  et,  comme  il  arrive  toujours 
en  pareil  cas,  on  écoute  sans  sourciller  les  nouvelles  les  plus  stupéfiantes. 
1 907  »^2 
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I^ersonne  ne  se  donne  la  peine  de  couper  les  ailes  de  certains  canards  :  les 
contre-vérités  circulent  comme  monnaie  courante. 


Il  est  évident  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  se  décidera  pas  à  proposer 
une  réforme  quelconque  tant  qu'il  n'aura  pas  examiné  à  loisir  les  rapporte 
d'inspection.  Aussi  votre  chroniqueur  se  trouve-t-il  dépourvu  d'informatioss 
11  ne  pourra  vous  parler  que  du  Comité  de  la  défense  nationale,  créé  par  ni 
ordre  royal  et  portant  la  date  du  30  mars  de  cette  année.  Le  but  de  ce  Co- 
mité ^Junta  de  defensa  nacional)  est  de  coordonner  Faction  des  deux  hauts 
commandements  militaires,  soit  de  l'armée  de  terre  et  de  la  marine.  Cenoa- 
vel  organisme  de  défense  ne  contient  que  des  éléments  qui  existaient  dq» 
antérieurement  ;  il  est  constitué,  en  effet,  par  le  président  du  Conseil  des 
ministres,  le  ministre  de  la  guerre  et  celui  de  la  marine,  le  chef  de  l'Eut-  j 
major  central  de  Tarmée  et  le  président  du  centre  technique  et  consultatif  | 
de  la  marine  (ce  fonctionnaire  cédera  sa  place  au  chef  de  TEtat-major  cen- 
tral de  la  marine,  lorsque  cet  état-major  aura  été  créé).  Le  président  et 
Comité  en  question  aura  droit  de  convoquer  &  titre  purement  consultatit 
les  chefs  des  services  militaires  et  civils,  des  commandants  des  troupes  « 
des  dignitaires  militaires  dont  Topinion  pimrrait  être  de  quelque  utilité  an 
délibérations  du  Comité.  La  compétence  de  celui-ci  s'exercera  sur  tout  ff 
qui  a  rapport  aux  combinaisons  des  armées  de  terre  et  de  mer,  aux  a^B^ 
ments  des  places,  aux  plans  de  mobilisation,  aux  fortifications  permanente! 
en  un  mot  à  tout  ce  (jui  relôvo  de  l'état  militaire  et  exige  l'unité  de  diiw- 
tlon.  De  deux  chefs  d'état-major,  le  plus  ancien  dans  Texercice  de  ces  k^ 
tiens  sera  le  secrétaire  du  Comité  de  la  défense  nationale. 


Cette  ann»''c.  cnmme  la  précédente,  la  section  de  l'infanterie  de  !*&:* 
centrale  de  tir  a  des  cours  spéciaux  pour  officiers  subalternes.  Le  cq0 
destiné  aux  premiers  lieutenants  a  lieu  du  15  avril  au  15  juin  etlescapla^ 
nos  sero!it  à  lécole  de  tir  du  T'  au  30  septembre.  Chaque  régiment  «* 
dinfanierle  et  chaque  bataillon  de  chasseurs,  portant  un  numéro  pair.  * 
voii'Ut  un  i)remier  lieutenant  et  un  capitaine  à  chacun  de  ces  cours  resfffr 
tivenienl.  Les  pruirrammos  sont  à  pou  de  chose  près  ceux  de  l'année  prêt*' 
dente.  Les  trois  autres  sections  de  l'Ecole  centrale  de  tir,  auront  aussi, ce» 
année,  iW^r^  cours  spéciaux  pour  ofliciers  subalternes. 


Il  parait  que  nous  aurons  des  grandes  manœuvres  d'automne,  date* 
l)rovince  de  Lugn.  au  nord-ouest  de  la  péninside.  On  parle  de  deux  diviài* 
organiques,  aux  effectifs  renforcés,  et  de  certaines  troupes  spéciales. 
serviraient  soit  à  augmenter  le  nombre  des  troupes  engagées,  soitàfipi* 
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rennemi  dans  une  manœuvre  de  corps  d'armée.  Pour  le  moment  les  détails 
manquent  et  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant  que  rien  n'est  encore 
arrêté  d'une  manière  définitive. 

»  • 

Dans  une  chronique  antérieure,  je  vous  annonçais  la  création  d'un  Ci>- 
mité  de  tactique,  ayant  comme  président  ^.  A.  le  prince  Don  Carlos  de 
Bourbon,  général  de  brigade  et  commandant  d'une  brigade  de  cavalerie.  En 
vous  faisant  cette  communication,  je  formulais  des  vœux  pour  que  ce  nou- 
veau Comité  fit  un  peu  plus  parler  de  lui  que  son  devancier,  dont  le  travail 
a  été  nul,  ou  peu  s'en  faut.  A  en  croire  ce  que  l'on  dit,  mes  vœux  seront 
exaucés.  11  paraît  que  ce  Comité  de  tactique  a  déjà  approuvé  les  bases 
d'un  nouveau  règlement  de  manœuvres  pour  notre  infanterie  et,  suivant  ce 
que  j'ai  entendu  conter,  ces  bases  rappelleraient  infiniment  les  principes 
adoptés  par  le  dernier  règlement  de  l'infanterie  allemande.  Cela  n'aurait 
rien  de  surprenant  puisque  ces  principes  sont  excellents  et,  qu'ensuite,  nous 
sommes  sous  l'impression  d'enthousiasme  provoquée  par  les  conférences  et 
les  rapports  des  officiers  récemment  rentrés  en  Espagne,  après  avoir  fait 
un  stage  d'une  année  dans  l'armée  allemande. 

Veuillez  constater  que  dans  ma  chronique  de  ce  trimestre,  l'éternelle 
crise  ministérielle  fait  défaut  !  Les  nouvelles  Chambres  avaient  été  convo- 
quées pour  le  13  mai  :  seulement,  à  l'heure  qu'il  est,  on  se  demande  encore 
si  elles  parviendront  à  se  contituer  régulièrement.  Le  parti  libéral  a  pris  en 
très  mauvaise  part  la  comédie  électorale,  poussée  un  peu  loin  il  est  vrai,  à 
laquelle  le  gouvernement  a  ou  recours  pour  se  procurer  une  majorité  écra- 
sante. Le  chef  de  ce  parti,  M.  Moret,  d'accord  avec  ses  lieutenants  a  décidé 
d'nrdonner  aux  députés  et  aux  sénateurs  libéraux  de  s'abstenir  de  i)rendre 
possession  de  leurs  sièges  aux  prochaim's  Chambrc-s.  La  rupture  entre  les 
deux  partis  gouvernementaux  est  d'autant  plus  grave  que  la  Catalogne,  à  la 
suite  de  son  attitude  de  franche  révolte,  adoptée  lors  dos  dernières  élec- 
tions législatives,  n'a  pas  hésité  à  envoyer  aux  deux  Chambres  des  repré- 
sentants nettement  hostiles  tant  au  parti  conservateur  qu'au  parti  radical. 
Cette  hostilité  est  le  seul  point  commun  qui  unissent  les  mandataires  cata- 
ans,  car,  au  point  de  vue  politique,  il  furnient  un  onsemblo  des  plus  bigarrés 
et  extravagants.  On  voit  des  ultra-cléricau.x,  dos  carlistes,  d<'s  républicains 
du  plus  beau  rouge,  des  régionalistes.  dos  séparatistes,  des  hommes  enfin 
choisis,  non  pour  leurs  doctrines  politiques,  mais  par  le  lait  d'une  alliance 
régionale,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  do  la  *  Solidarité  »  et  dont  la  seule 
raison  d'être  est  la  haine  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Catalan,  ('ette  alllanco 
monstrueuse  et  vitupérable  (car  la  haine  no  peut  rien  engondror  de  bon)  a 
eu  pour  premier  résultat  la  triste  gloire  de  faire  reverdir  b'S  aspirations  dos 
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carlistes.  Depuis  longtemps,  ceux-ci  ne  possédaient  à  la  Chambre  que  deu 
ou  trois  représentants,  dont  le  rôle  était,  en  raison  même  de  leur  nombr 
parfaitement  nul  ;  la  solidarité  catalane  leur  a  procuré  plus  d*une  douzaii 
de  sièges  législatifs  et  cette  victoire,  à  laquelle,  il  y  a  quelques  mois,  pe 
sonne  n'aurait  songé,  les  fait  déjà  rêver  de  plaies  et  de  bosses,  et  surtoi 
dune  bonne  petite  guerre  civile,  pareille  à  celles  trop  nombreuses,  héli- 
qui  ensanglantèrent  jadis  l'Espagne  et  dont  les  conséquences  nous  font  ei 
core  souffrir. 

L'armée,  qui  a  versé  tant  de  sang  pour  empêcher  le  triomphe  de  lidi 
carliste,  voit  avec  douleur  cette  aberration  des  Catalans,  qui  ne  reculent  pi 
pour  satisfaire  leurs  intérêts  locaux  et  leur  antipathie  atavique,  à  favorisera 
partisans  de  l'absolutisme  et  à  se  faire  représenter,  au  Congrès  etauSéna 
par  des  hommes  que  l'opinion  sait  pour  la  plupart  gagnés  aux  idées  ant 
militaristes  et  antipatriotes. 

La  députation  catalane,  d'une  part,  les  maladresses  du  parti  libéral  d'u» 
autre,  et  enfin  la  politique  raide  et  intransigeante  des  conservateurs.  ri« 
de  tout  cela  ne  nous  permet  de  compter,  pour  le  moment  du  moins,  sur  le- 
réformes  militaires  nécessaires  à  notre  patrie.  Puissé-je  me  tromper  h  cet 
égard  ! 

Au  milieu  des  inquiétudes  créées  par  la  situation  politique,  un  heurew 
événement  est  venu  répandre  la  lumière  et  la  joie  dans  nos cœurs.J'enteodî 
la  naissance  du  petit  Prince  des  Asturies,  qui  a  réuni  dans  un  même  •>«• 
timent  de  profonde  allégresse,  la  famille  royale  et  son  peuple.  C'est  aver  !•? 
plus  sincère  enthousiasme  que  l'armée  espagnole  a  salué  le  jour  du  1<.'  nwi. 
dans  lequel  la  Providence  à  bien  voulu  combler  ses  désirs  par  une  brillante 
succession  au  trône.  Elle  forme  des  vœux  pour  que  l'existence  duPriiK'edes 
Asturies  soit  un  nouveau  gage  de  bonheur  pour  le  roi  et  pour  la  natirtn- 
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{De  notre  correspondayit  particulier,) 

Me"  culpn  :  rarmeuient  (le  rarlillerio  à  cheval.  —  Le  colonel  I)o|)ortet^ 
inventions.  -  -  Le  duel  dans  l'armée.  —  La  libération  antici{>éc  des  cU**** 
\W.\  et  P.M)4.  —  Les  t'iitur.s  ofliciei's  au  régiment.  —  L'obéissance {«a^^i^^ 
et  l'obéissance  intelligente,  d'après  le  général  Donop.  —  Les  tribuMi» 
militaires.  —  Les  grandes  maudMivres. 

Comment  al-je  pu  dire  le  mois  dernier  (page  389)  que  les  batteries' 
cheval  de  Tartillerie  de  corps  sont  armées  d'un  canon  léger,  dont  les  •j'ii 
lités  balisticiues  snnt  insuffisantes?  C'est,  tout  au  contraire,  les  baiien- 
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antes  »  des  divisions  de  cavalerie  auxquelles  on  a  pendant  longtemps 
é  le  80.  On  s'est  décidé  h,  leur  donner  le  75,  mais  allégé  (par  la  sup- 
sion  du  bouclier);  enfin,  on  leur  a  rendu  le  bouclier,  de  sorte  que,  à 
ire  actuelle,  elles  ont  le  même  matériel  que  les  batteries  montées.  Leur 
:>ance  est  égale.  Quant  à  leur  légèreté,  elle  est  supérieure  par  le  fait  que 
ervants  ne  sont  pas  portés  sur  les  voitures.  Au  lieu  de  voyager  assis  sur 
•offres,  ils  suivent  la  pièce,  formant  un  peloton  à  cheval.  Il  est  vrai  que 
ains  auteurs,  et  même  des  hommes  du  métier  particulièrement  compé- 
s,  prétendent  que  ces  montures  alourdissent  l'artillerie,  plus  qu'ils  ne  la 
lent  réellement  mobile.  Ils  disent  que  la  mobilité  qu'elle  acquiert  tem- 
iirement.  pour  les  déplacements  sur  les  champs  de  bataille,  elle  la  perd 
donne,  dans  les  routes  et  au  cantonnement. 
r*endant  que  j'en  suis  à  réparer  mes  erreurs  et  mes  omissions,  je  dirai 

les  batteries  à  cheval  de  corps  ont  pour  principal  rôle  d'ac<îompagner 
rigade  de  cavalerie  du  corps  d'armée,  ce  qu'un  correspondant  me  repro- 

d'avoir  passé  sous  silence. 

Le  même  correspondant  s'élève  contre  l'assertion  que  les  colonels  négli- 
it  leurs  batteries  à  cheval.  —  c  C'est  le  contraire  qui  est  la  vérité,  m'é- 
t-il  :  ils  en  font  généralement  leurs  favorites,  et  ils  écrément  en  leur  fa- 
ir  les  cadres  et  les  chevaux.  C'est  une  plainte  générale  de  presque  (sic) 
is  les  commandants  de  batteries  montées  des  régiments  de  corps.  >  .Je 
n  disconviens  pas.  Et  c'est  très  humain.  On  s'attache  à  ce  par  quoi  on 
différencie  des  autres,  èi  ce  par  quoi  on  se  distingue.  Les  batteries  à 
&Yal  sont  les  enfants  gâtés  des  régiments  de  corps.  Mais  les  enfants  gâtés 

îft^iit  pas  les  mieux  élevés.  On  leur  donne  tout  ce  qu'ils  désirent  et  on 
^xiçe  rien  d'eux.  Mon  critique  a  raison,  mais  je  crois  que  je  n'ai  pas  tout 
ait  tort.  Oui,  les  colonels  qui  ont  sous  leurs  ordres  un  groupe  «ï  cheval  en 
Ht  très  fiers,  mais,  en  général,  ma  remarque  subsiste,  à  savoir  qu'ils  ne 
erohent  pas  à  développer  les  qualités  spéciales  qui  devraient  caractériser 
tte  rfubdivision  d'arme.  Les  batteries  «  volantes  »  de  cavalerie  ne  mena- 
nt pas  les  sarcasmes  aux  batteries  pseudo-volantes  de  Tartillerie  de  corps. 
és  n'acceptent  pas  d'être  mises  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  elles,  et, 
me!  quand  on  les  voit  à  l'ieuvre,  les  unes  et  les  .autres,  on  le  comprend 
't  bien,  en  général. 

•le  ne  suis  d'ailleurs  pas  le  seul  à  avoir  dit  en  mai  quelque  chose  de 
ntestable.  L'article  qui  a  paru  sur  les  artilleries  de  montagne  reproduit 
le  information  erronée^  Si  Je  me  permets  d'en  relever  linexactitude,  c'est 
le  la  presse  française  en  est  responsable,  puisque  c'est  elle  qui  a  repré- 
até  notre  nouveau  canon  de  montagne  avec  récupérateur  à  ressort  comme 
int  l'œuvre  du  capitaûie  Ducrest. 

J'y  rp|«\c  aussi  uiir  faut**  «l'impn'ssion  :  r'rsl  ^7  qu'il  faut  lire  pairr  'A\n  lliiriw  <»», 
ioll  7,'». 
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C*est  au  colonel  Déport,  réminent  créateur  du  canon  de  campagne  à  tir 
rapide,  que  sont  dues  les  dispositions  essentielles  et  caractéristiques  du  ma- 
tériel dont  il  s'agit.  Le  capitaine  Ducrest,  alors  adjoint  &  la  fonderie  de 
Bourges,  n*a  fait  que  s'en  inspirer  en  établissant  les  tracés  du  type  qui  & 
Hé  soumis  aux  essais  dans  les  batteries  alpines. 

La  France  ayant  fourni  sur  ce  point  à  la  Suisse  des  données  fausses,  il 
me  semble  que  c'est  à  la  France  qu'il  appartient  de  rétablir  la  vérité.  Je  ne 
m'excuse  pas  moins  de  me  mêler  de  ce  qui  ne  me  regarde  pas,  et.  après 
avoir  essayé  d'arracher  la  poutre  que  j'avais  dans  l'œil,  de  m'être  occupé 
de  la  paille  du  voisin.  Encore  une  fois,  meâculpâ! 


La  question  s'est  posée  de  savoir  si,  à  l'occasion  de  différends  survent» 
entre  militaires,  l'autorité  a  qualité  pour  intervenir  et  pour  fixer  même,  le 
oas  échéant,  les  conditions  d'un  duel. 

On  sait,  en  effet,  qu'il  est  de  tradition,  chez  nous,  d'obliger  &  aller  sur  le 
terrain  deux  soldats  qui  se  prennent  de  querelle  et  en  viennent  aux  coups. 
On  leur  défend  de  se  battre  à  coups  de  poing  ;  on  les  force  à  se  battre  à 
coups  d'épée. 

Quand  je  dis  :  ^^  coups  d'épée  »,  je  m'entends.  Car  on  s'arrange  de  tiçoD 
à  éviter  toute  effusion  de  sang.  La  scène  a  lieu  au  manège,  s'il  s'agit  de 
cavaliers,  en  présence  du  capitaine  adjudant-major,  du  médecin  et  du  mai- 
tre  d'armes,  lequel  donne  un  tleuret  à  chacun  des  deux  adversaires  et  les 
place  si  loin  l'un  de  l'autre  que  c'est  tout  au  plus  si  on  peut  espérer  quU^ 
s'atteignent  à  la  main  ou  à  lavant-bras. 

Cette  eomédie  a  d'autant  moins  de  raison  d'être  que  l'enseignement  Je 
l'escrime  a  cessé  d'être  donné  au  régiment.  Et  elle  constitue  une  ridiful^ 
parodie  d'une  tradition  qui  a  pu  avoir  sa  grandeur  jadis.  Aussi  le  g^néril 
Ficquart  vient-il  de  faire  onnaître  que,  à  son  avis,  dans  les  circonstanrt* 
actuelles,  les  chefs  hiérarchitiues  n'ont  ni  à  donner  ni  à  refuseï  l'autori* 
tion  de  se  battre.  Ils  doivent  surtout  s'abstenir  d'exercer  une  pression  qui- 
conque pour  contraindre  deux  militaires  à  aller  sur  le  terrain. 

Si  une  alttM'catiou  se  produit  dans  le  .ser\'ice  ou  à  l'occasion  du  wnirt- 
ajoute  la  cinnilaire  ministérielle,  il  sutlit  d'appliquer  les  diftpo^itions  en  vigueur 
et  (le  prononcer,  pour  n'*gler  le  dirtÏMend,  les  sanctions  diseiplinaires  |irt-vuw 
L'autoritr  militaire  a  le  devoir  d'y  recourir. 

Si  le  ditfcrend,  au  contraire,  se  produit  en  dehors  du  service,  il  ne  s'a^* 
plus  que  d'une  alfairo  privée,  et  chacun,  dans  ce  cas,  doit  rester  libre  d'apf 
suivant  .*<a  conscience  et  suivant  sa  conception  du  point  d'honneur.  .<an9  cesser 
de  rester.  vi>5-ii-vis  de  la  loi  et  des  renflements  militaires,  responsable  de^  «-on- 
sê^piences  de  son  a^'te. 
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Gros  débat  à  la  Chambre  des  députés  pour  savoir  si  on  renverra  par 
anticipation  la  classe  1003.  La  loi  du  21  mars  1905  instituant  le  service  de 
deux  ans  n*est  pas  applicable  èi  cette  classe,  qui  se  trouve  donc  astreinte  k 
rester  trois  ans  sous  les  drapeaux  et  ne  bénéficie  pas  des  avantages  inhé- 
rents au  nouveau  régime.  Elle  n'éprouve  pas  une  satisfaction  particulière  à 
faire  transition  et  à  savourer  en  quelque  sorte  le  supplice  de  Tantale. 
Quand  tout  le  monde  «  faisait  »  trois  ans,  tout  le  monde  prenait  son  parti 
de  faire  trois  ans.  Mais,  maintenant  que  tout  le  monde  va  faire  deux  ans,  il 
est  désagréable  de  se  sentir  condamné  &  en  faire  trois.  Et  on  en  appelle, 
surtout  lorsqu'on  a  pour  avocats  des  députés  très  disposés  à  défendre  les 
intérêts  de  leurs  électeurs  présents  et  à  venir.  Aussi  la  lutte  a-t-elle  été 
ardente  pour  obtenir  que  la  classe  1903  fût  renvoyée  dans  ses  foyers  ou 
plutôt  dans  les  champs  ou  les  prés,  pour  s'y  occuper  de  la  moisson  ou  de  la 
fenaison.  Le  gouvernement  a  cédé  aux  mêmes  préoccupations  électorales 
que  la  Chambre,  et  il  a  été  décidé  que  la  libération  aura  lieu  le  12  juillet, 
bien  que  le  ministre  ait  exprimé  le  regret  de  priver  la  classe  1903  de  la 
saine  émotion  de  la  fête  patriotique  du  14  juillet,  ainsi  que  de  Tutile  ensei- 
gnement des  écoles  à  feu,  voire  même,  aurait-il  pu  ajouter,  de  manœuvre 
d'automne. 

C*est  à  rissue  de  ces  grandes  manœuvres  que  sera  libérée  la  classe 
1904,  èi  moins  que  les  circonstances  obligent  le  ministre  à  user  de  la  faculté 
que  la  loi  lui  confère  de  la  maintenir  sous  les  drapeaux.  Mais  cette  éven- 
tualité paraît  fort  improbable,  et  nous  devons  nous  attendre  à  voir  dans 
quatre  mois  le  régime  du  service  de  deux  ans  en  plein  fonctionnement.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  promettre  une  satisfaction  sans  mélange.  L'ère  des 
difficultés  commence.  Et  pourtant  on  biaise  déjà  avec  le  texte  de  la  loi. 
Ainsi,  une  circulaire  récente  élude  la  prescription  qui  limite  à  trente  jours 
la  durée  totale  des  permissions  qui  peuvent  être  accordées  à  un  soldat.  Les 
dimanches  et  fêtes  s'y  ajouteront,  de  sorte  que  les  trente  jours  seront  aug- 
mentés de  plus  de  cent,  soit  quatre  mois  au  moins  à  déduire  sur  les  24  mois 
nominaux,  lesquels  d'ailleurs  déjà  se  réduisent  à  23.  Nous  voici  donc  bien 
près  du  service  de  dix-huitmois  que  préconisent  certains  théoriciens  quorum 
pars  fui. 

Le  fiasco  des  rengagements  a  été  reconnu  à  la  tribune.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  se  plaint  du  rendement  qu'en  ce  qui  est  des  caporaux  et  soldats.  On  se 
déclare  satisfait  du  nombre  des  sous-officiers  qu'elle  fournit.  On  ne  veut 
pas  voir  que,  si  on  a  la  quantité,  c'est  au  détriment  de  la  qualité. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  commence  à  ouvrir  les  yeux  sur  les  méfaits  de  la 
loi  de  1905.  Et  le  malaise  qu'on  éprouve  a  quelque  chose  d'inquiétant  :  c'est 
un  fâcheux  symptôme. 

Une  des  dispositions  les  plus  inutiles  du  nouveau  régime,  c'est  celle  qui 
oblige  les  futurs  officiers  à  passer  un  an  à  la  chambrée.  J'ai  dit  qu'il  me 
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semblait  impossible  qu'ils  fusseat  soumis  au  même  régime  que  le  cominuo 
(les  soldats.  Et,  en  effet,  le  général  Picquart  prescrit  de  leur  faire  suivre, 
conjointement  avec  les  sous-officiers  candidats  à  Saumur,  les  cours  dTiLv 
toire,  de  géographie,  de  topographie.  11  prescrit  également  de  les  employer 
au  dressage  des  chevaux  de  remonte  toujours  concurremment  avec  les 
gradés  et  les  anciens  soldats.  Mais  il  rappelle  que,  pour  tout  le  reste,  ib 
doivent  être  assimilés  aux  élèves-brigadiers  : 

Il  faut,  par  conséi^iicnt,  dit-il  dans  sa  circulaire  du  \i  avril,  qu'ils  meax 
astreints  aux  mAmes  corvées  que  leurd  camarades,  (ju*il8  prennent  leurs  repu 
en  commun  au  réfectoire  de  Tescadron,  et  qu*il8  couchent  dans  la  chambra 
affectée  à  l'unité  à  lac^uclle  ils  appartiennent  et  à  la  place  qui  leur  est  attribuée 
dans  leur  peloton  :  qu'ils  fassent,  en  un  mot,  tout  leur  service,  sans  privilège 
d'aucune  sorte. 

Il  importe,  en  outre,  que  les  tours  de  service  ne  subissent  aucun  change- 
ment ([ui  soit  de  nature  à  faire  bénéficier  ces  militaires  d*une  ezemptioD  de 
ser\ico  ou  à  leur  procurer  une  permission  qu'ils  n'auraient  paseuesan^tv 
<*hangoment. 

Il  y  a  lieu,  enfin,  de  ne  pas  leur  accorder  d'autres  permissions  que  celle» 
prévues  par  les  lois  et  règlements  en  vigueur  pour  les  militaires  de  leur  gnde 
43t  de  s'abstenir  de  leur  donner  une  permission  permanente  de  dix  heures,  de 
minuit,  etc. 

Les  chefs  de  coriiS  devront  veiller  à  la  stricte  exécution  de  la  circulaire  du 
5  octobre  précitée  et  seront  rendus  personnellement  responsables  de  toute  io* 
fraf'tion  à  ses  prescriptions. 

On  voit  que  le  ton  est  comminatoire.  Toutes  ces  précautions  indiquent 
rexistcnco  du  danger.  I/énergie  du  général  Picquart  n'a  pas  réussi  à  guérir 
l'armée  do  «  la  plaie  des  ordonnances  ».  Viendra-t-elle  à  bout  de  faire  cuiff 
le  ré^nme  de  faveur  réservé  à  la  jeunesse  riche?  J'en  doute.  En  tou5Ci^ 
l>ourqu<:)i  la  cavalerie  seule  est-elle  visée  dans  la  circulaire  du  3  avril  * 


Le  général  Donop  vient  lie  publier  à  la  Librairie  nationale  (ou  plut^'î 
Je  pense,  nationaliste),  une  petite  i)laquette  destinée  à  établir  que  les  yffi- 
oiers  catholiques  ont  bien  fait  de  retliser  de  «marcher»  pour  les  inventaire>- 
Il  s'erforce  de  tixer  les  limites  de  l'obéissance,  c'est-à-dire  la  part  qu'il  con- 
vient de  faire  à  rintclligence  dans   l'exécution  des  ordres.  Il  y  a  des  cfc^ 
<lit-il,  où  «  n  a  le  devoir  de  ne  pas  obéir.  Soit.  Mais  comme  on  a,  d'autre 
part,  le  devoir  d'obéir,  il  s'en  suit  un  conflit  très  grave  et  qui  n'est  pas  san? 
Kran<leur.  Il  peut  être  fort  beau  de  briser  son  épée  au  moment  même  ou  mQ 
est  appelé  à  s'en  servir.  Seulement  cet  acte  entraîne   des  conséquence? 
qu'il  faut  savoir  subir,  ("est  même  parce  qu'on  s'y  expose  qu'on  mérite  Ir^ 
palmes  du  martyre.  Loin  d(i  se  plaindre  de  la  condamnation  qui  a  ft*app^ 
les  ot'fîciers  coupables  d'avoir  suivi  les  suggestions  de  leur  conscience  plut''»: 
ciue  les  ordres  de  leurs  chefs,  il  convient  de  s'en  réjouir.  Dépourvue  de  cette 


GHRONIQITE    FRANÇAISE  ^yy 


sanction,  leur  refus  d  obéir  était  une  incartade,  une  gaminerie  de  Ci)Uégii*n. 
Grâce  à  elle,  c'est  un  exemple,  un  grand  exemple.  I.'n  exemple  à  ne  pas 
suivre,  dit  M.  Charles  Malo.  En  quoi  je  suis  de  son  avis.—  Un  exemple  à  suivre, 
prétend  le  général  Donop.  En  quoi  il  est  —  heureusement  —  à  peu  près 
seul  de  son  avis.  Mais  il  serait  injuste  de  ne  pas  ajouter  que  les  considéra- 
tions par  lesquelles  débute  sa  brochure  me  paraissent  fort  justes.  11  y  démon- 
tre que,  dans  notre  armée,  l'autorité  militaire  ne  sait  pas  bien  exercer 
l'art  de  commander.  Il  n'a  que  trop  raison,  hélas  î 

En  tous  cas.  il  me  parait  inadmissible  qu'on  tolère  d'un  subordonn*'  du 
ministre  de  la  guerre  des  impertinences  injurieuses  pour  celui-ci.  Le  lieute- 
nant de  Montesquiou-Fezensac  a  été  suspendu  de  ses  fonctions  pendant  un 
an  pour  avoir  signé  une  affiche  dans  laquelle  le  général  Picquart  était  trait»'* 
de  X  soldat  indiscipliné,  faux-témoin,  faussaire  ».  A  la  vérité,  ci*  lieutenant 
est  officier  de  réserve.  Or,  en  cessant  d'appartenir  à  l'année  active,  on 
recouvre  le  droit  de  parler  librement.  Sinon,  jusqu'à  l'âge  de  45  ans.  tous 
les  citoyens  fi*ançais  seraient  dans  l'impossibilité  d'exprimer  leur  pensée  sur 
leurs  chefs.  Ils  pourraient  traiter  le  président  de  la  République  d'assassin. 
de  traître  ou  de  vendu,  le  crime  de  lèse-majesté  n'existant  pas  chez  nou^  : 
mais,  par  faveur  spéciale,  le  ministre  de  la  guerre  serait  à  l'abri  de  leurs 
outrages.  11  y  a  là  une  contradiction  troublante.  Quand  les  choses  en  sont  à 
ce  point,  on  ne  peut  arriver  à  réaliser  les  conditions  d'un  équilibre  stable 

Notre  armée  est  deséquilibrée.  Elle  l'est  depuis  l'affaire  Dreyfus.  Aussi 
certains  considèrent-ils  cette  affaire  comme  l'origine  des  perturbations  Les 
autres  voient  en  elle  Taboutissement  et  la  manifestation  de  perturbât i<»ns 
qui  étaient  restées  longtemps  latentes.  Je  pense  comme  ces  derniers.  Mais, 
qu'elle  soit  cause  ou  qu'elle  soit  effet,  cette  déplorable  atTaire  inarqu»-  le 
point  de  départ  d'une  ère  nouvelle,  dont  les  débuts  ne  s«»nt  pa^  brillants  Ce 
n'est  pas  une  raison  pour  croire  tout  compromis. 


La  Chambre  a  abordé  la  question  des  Conseils  de  Kuerr»'.  Elle  a  examiné 
un  texte  nouveau  établi  en  amendant  le  |)rojet  ministériel,  et  dont  v<»iri  h»^ 
principales  dispositions  : 

Les  crimes  et  délits  de  droit  commun  commis  pas  cies  militaires  «m 
marins  sont  jugés  par  les  tribunaux  ordinaires,  c«»ntormément  aux  disposi- 
tions du  Code  d'instruction  criminel  et  du  Code  pénal. 

Les  crimes  et  délits  que  le  projet  ccnisidère  comme  purement  militaires 
sont  déférés  à  une  chambre  spéciale  de  la  cour  d'ap])el,  chambre  com|K»^é(» 
de  quatre  membres  de  cette  cour  et  de  trois  officiers.  Elle  est  présidée  par 
un  président  de  chambre  ou,  à  défaut,  par  le  plus  ancien  des  conseillers. 

Les  infractions  commises  par  des  militaires  ou  marins  en  temps  «le  paix 
sont  toujours  poursuivies  par  le  procureur  de  la  République.  Quand  il  sajfit 
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rie  crimes  ou  délits  de  la  compétence  des  tribunaux  ordinaires,  celui^i 
poursuit,  conformément  aux  règles  de  droit  commun,  soit  directement,  soit 
sur  la  plainte  de  Tautorité  militaire.  Dans  le  cas  d'infl*actions  militaires,  U 
poursuite  ne  peut  être  engagée  que  sur  la  plainte  du  chef  de  corps  ou  de 
l'autorité  militaire  supérieure. 

Enfin,  pour  les  crimes  ou  délits  militaires,  rinformation  est  faite  pir  le 
ju^e  d'instruction,  conformément  aux  dispositions  du  Ckxle  d'instructiufi 
criminelle.  La  procédure  terminée,  si  ce  magisirat  estime  que  le  fait  est 
suffisamment  établi  et  constitue  un  simple  délit,  il  renvoie  par  son  ordon- 
nance le  prévenu  devant  la  cour  d'appel  compétente  pour  juger,  encore  bien 
que  le  tribunal  ne  soit  pas,  au  point  de  vue  Judiciaire,  dans  le  ressort  de 
cette  cour.  Si  le  fait  constitue  un  crime,  il  ordonne  que  le  dossier  de  l'afllûrt 
sera  transmis  sans  délai  par  le  procureur  de  la  République  au  procureur 
général  près  la  cour  d'appel. 

Le  procureur  général  saisit  la  chambre  des  mises  en  accusation,  qui  ii 
la  procédure  lui  paraît  régulière  et  si  les  charges  sont  suffisantes,  renvuie 
l'affaire  devant  la  chambre  spéciale. 

Les  Codes  de  justice  militaire  et  maritime  sont  complètement  abrust^ 
Mais,  comme,  dans  l'intérêt  <le  la  discipline,  il  était  indispensable  de  main- 
tenir certaines  des  infractions  spéciales  prévues  par  ces  Codes,  elles  voot 
former  un  livre  V  ajouté  à  la  suite  du  Code  pénal. 

Ce  livre  V  est  divisé  en  trois  sections 

La  première  comprend  les  infractions  non  prévues  par  les  lois  pénales 
t»rdinairos,  mais  dont  la  commission  croit  devoir  attribuer  la  connai^ance 
aux  tribunaux  de  «Iroit  commun.  Ce  sont:  l'insoumission,  la  déserli«»n. I» 
vente  et  le  détournement  par  un  militaire  de  son  cheval,  de  ses  arme?  -a 
munitions,  do  sos  efl'ets  dôquipement  ou  d'habillement,  le  détoumt^ment pa.' 
un  com[)table  do  lardent  de  l'ordinaire,  de  la  solde,  etc.,  le  vol  militaire,".» 
destruction  d'armos,  de  munitions,  d'effets  de  campement,  de  caserntm«»nî. 
d'équipement  ou  d'habillement,  la  destruction  des  approvisionnementi;.  et-:  . 
le  faux  en  écritures  militaires,  etc. 

La  section  2  comprend  les  infractions  intéressant  directement  la  dijci- 
pline  pour  les  années  de  terre  et  de  mer.  c'est-à-dire  les  délits  contre  !•* 
dovoir  militaire,  la  rôvulte,  l'insubordination,  la  rébellion,  les  voies  do  fat 
le  meurtre,  l'assassinat  commis  envei*s  un  supérieur  pendant  le  service,  les 
outrages  (ians  le  service  ou  ii  l'occasion  du  service. 

La  section  H  est  consacrt'*o  à  une  série  d'infractions  spéciales  a  ia 
marine. 

Los  faits  prévus  par  les  sections  2  et  3  sont  les  seuls  dont  la  oi.«nnai>- 
sanco  soit  attribuée  à  la  nouvelle  juridiction  que  crée  le  projet  de  loi. 

Los  peines  applica])los  aux  infractions  commises  par  les  militain^>  "U 
marins  sont  c<'lles  (|uo  provoit  le  Code  pénal.  On  y  a  ajouté  la  dégradati<.D 
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militaire  et  la  destitution.  La  peine  des  travaux  publics  est  supprimée.  Il  en 
est  de  même  de  la  peine  de  mort  sans  dégradation  militaire,  peine  auigeneris 
essentiellement  différente  de  la  peine  capitale  du  Code  pénal  ;  elle  est  rem> 
placée  par  un  emprisonnement  de  cinq  à  dix  ans. 

Pour  la  plupart  des  infractions,  d'ailleurs,  le  taux  des  peines  a  été  no- 
tablement abaissé. 

Ce  projet  paraît  fort  bien  étudié,  et  on  estime  généralement  qu'il  a  de 
grandes  chances  d'être  adopté. 

Les  principales  manœuvres  de  cette  année,  celles  que  dirigera  le  général 
Hagron  (voir  ma  chronique  de  janvier,  page  67),  se  dérouleront  dans  le  sud 
du  département  de  la  Charente,  région  mouvementée  et  qui  se  prête  mal 
aux  grands  déploiements  de  troupes.  Aussi  les  combats  de  corps  d'armée 
contre  corps  d'armée  seront-ils  réduits  au  minimum  :  cinq  journées  seule- 
ment leur  seront  consacrées,  celles  des  9,  10,  11,  13  et  14  septembre. 

Le  général  Billot  est  mort.  Excusez-moi  si  je  ne  lui  consacre  pas  d'orai- 
son funèbre.  Je  vous  ai  souvent  parlé  de  lui,  et  il  y  a  longtemps  qu'il  n'ap- 
partenait plus  à  Tarmée. 

L'acquittement  du  lieutenant  du  Couëdic,  coupable  d'avoir  parlé  en  termes 
grossiers  des  gendarmes  ou  de  ceux  qui  les  employaient,  l'insubordination 
de  soldats  chargés  de  réprimer  le  soulèvement  des  vignerons  du  Midi,  ces 
incidents,  et  quelques  autres  du  même  genre,  appellent  des  réflexions  que  je 
remets  à  plus  tard. 
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Le  rapport  du  colonel  Oertsch.^  —  Le  premier  volume  du  colonel 
Gertsch  sur  la  guerre  russo-japonaise  qu'il  suivit  comme  attaché  militaire 
suisse,  vient  de  paraître.  11  nous  conduit  jusqu'à  la  bataille  de  Liao-Yang 
inclusivement.  Un  second  volume  nous  exposera  la  fin  de  la  campagne. 

Disons  d'emblée  que  cette  lecture  est  des  plus  attachante.  Elle  a  pour 
nous  le  double  mérite  d'être  une  source  de  première  main  et  d'être  conçue 
pour  notre  mentalité  de  militaires  suisses.  De  là  non  seulement  son  intérêt, 
mais  sa  valeur  plus  particulièrement  instructive  pour  nous. 

>  Obersl  Fritz  Gertsch.  Vani  Russich-Ja/ninischen  KiHetje  iffo.j-Kjo/i.  Erstrr  Teil. 
l'n  vol.  i^and  in-8o  avec  un  allas  de  if)  cartes.  Berne  njo-j.Ch.  Kiinzi-Locher,  édileur. 


/)8<)  REVUE    MILITAIRE    SUISSE 


L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  un  exposé  exclusivement  militaire.  Celui-ci 
fait  le  tond  de  l'ouvrage,  bien  entendu.  En  mission  militaire,  le  col«wl 
Gertsch  avait  l'obligation,  dans  son  rapport,  de  s'adresser  essentiellement  à 
ses  camarades  et  au  public  militaire.  Mais  il  ne  s*interdit  pas  les  échappées 
<lans  le  domaine  du  pittoresque,  ce  qui,  pour  nombre  de  lecteurs,  sera  un 
attrait  de  plus. 

Pour  nous,  c'est  le  point  de  vue  technique  surtout  qui  doit  nous  retenir 
et  nous  croyons  qu'à  cet  égard,  il  y  a  une  riche  moisson  d'enseignements  à 
recueillir  dans  les  observations  de  l'officier  suisse. 

Résumons  rapidement  l'ordre  des  matières  de  ce  premier  volume. 

Deux  courts  chapitres  sur  l'arrivée  au  Japon  et  sur  le  voyage  de  Tokio. 
on  Corée  et  en  Mandchourie  et  nous  entrons  en  matière. 

L'auteur  décrit  d'abord  le  théâtre  de  la  guerre,  et  d'emblée  nous  pouvons 
constater  qu'il  serait  erroné  de  conclure  de  toutes  les  expériences  faites  en 
Extrême-Orient  à  l'identité  de  la  lutte  qui  s'y  déroula  et  d'une  campagne 
européenne.  Communications  ferrées  nulles  ;  voirie  détestable  :  cultures  très 
spéciales,  rien  en  Europe  ne  pouvant  être  comparé  au  gaolian,  tous  ces  fac- 
teurs devaient  naturellement  influencer  les  mouvements  des  armées  et  leur 
imprimer  un  caractère  spécial. 

La  bataille  sur  le  Yalou  est  racontée  de  seconde  main.  Le  colonel  Gertsch 
n'y  a  pas  assisté.  Ce  qu'il  en  dit  est  tiré  surtout  de  conférences  faites  aux 
attachés  étrangers  par  des  officiers  japonais. 

C'est  à  Fengfangcheng  que  le  colonel  Gertsch  rejoint  la  I'*  armée,  et  d'»- 
rénavant  il  suivra  les  opérations  de  la  division  de  la  garde,  général  Hace^awa. 
qui,  av»^c  les  II""  et  Xll"  «livisions.  compose  cette  armée.  Il  nous  fera  assister 
aux  marches,  aux  combats  et  aux  stationnements  de  cette  division  à  partir 
de  FenKfangcheng  jusqu'à  Liao-Yang.  Les  deux  opéiatîons  principale^ 
qu'il  nous  dé(;rira  sont  la  liataille  de  Yushuling-Yangtsuling  le  M  juilkt 
et  celle  (le  Liao-Yang  du  26  août  au  b  septembre. 

Si  nous  résumons  les  considérations  de  l'auteur,  nous  constaterons  qu'il 
attribue  prineipalement  les  causes  suivantes  au  succès  des  Japonais  et  aux 
revers  des  Russes. 

Du  côté  japonais,  une  méthodique  préparation  de  la  guerre.  Aussi  par- 
tent-ils en  campajçne  pleins  de  confiance  dans  un  résultat  favorable. 

Du  côté  russe,  la  persuasion  que  la  puissance  de  l'empire  du  tsar  est  un^* 
menace  suflisante  pour  écarter  une  attaque  qui  ne  pourrait  être  qu'un  acte 
de  témérité.  De  là.  absence  de  toute  préparation  sérieuse.  Le  5  février,  l'ami- 
ral de  la  tlt>tte  de  Port-Arthur  mande  au  vice-roi  Alexeief  qu'en  présence  de 
la  situation  politique  instable  il  y  aurait  lieu  de  songer  À  la  mise  en  état  de 
<lélense  du  dort.  Il  demande  spécialement  que  la  flotte,  mouillée  sans  tenir 
com|ite  (les  cnn^idératioH^  militaires  soit  rangée  selon  un  pian  méthotiqui- 
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Je  tiens  cette  mesure  pour  prématurée,  répond  le  vice-roi  ;  il  n'y  a  rien  de 
rave  dans  la  situation  politique.  » 

Du  côté  japonais,  un  haut  commandement  conscient  de  sa  tâche  et  qu 
est  préparé  à  sa  mission  par  l'étude  des  guerres  et  la  méditation.  11  a,  en 
utre.  le  sentiment  très  net  des  nécessités  de  l'initiative  du  haut  en  bas  de 
échelle  hiérarchique,  et  pousse  très  loin  le  respect  de  la  liberté  dessous-ordres 

Il  le  pousse  même  un  peu  loin,  nous  semble-t-il.  C'est  ainsi  qu'au  combat 
le  YangtsuUng,  la  division  de  la  garde  n'a  obtenu  aucun  résultat,  parce 
lue  seul  le  3*  régiment  est  allé  résolument  de  l'avant.  Le  4*^  a  tergiversé  et 
j'est  engagé  tard.  La  1'*  brigade  n'a  rien  fait.  Cependant  le  divisionnaire 
l'est  pas  intervenu  pour  stimuler  ses  sous-ordres.  Il  a  admis  que  si  ceux-ci 
n'agissaient ,  pas  autrement  qu'ils  l'ont  fait,  alors  qu'il  leur  avait  donné 
'cs  ordres,  c'est  qu'ils  ne  disposaient  pas  des  moyens  pour  cela.  Ils  ont  tra- 
vaillé pour  le  mieux. 

Du  côté  russe,  le  haut  commandement  ne  possède  pas  les  mêmes  qualités 
le  caractère  et  d'instruction.  D'une  manière  générale,  le  commandement  est 
rès  au-dessous  de  sa  tâche.  Le  vin,  les  femmes  et  le  jeu  ne  sont  pas  un 
mtrainement  à  la  conduite  d'une  troupe.  Les  Russes  eux-mêmes  ont  reconnu 
eur  insufYisance.  Après  la  guerre,  écrivant  dans  le  Rouss,  un  lieutenant- 
.'olonel  moscovite  qui  a  pris  part  à  toutes  les  batailles,  s'est  exprimé  en 
;ermes  amers  sur  l'ignorance  et  le  défaut  de  culture  de  la  plupart  des 
ifficierz».  Le  75  **i^  des  officiers  de  l'état-major  général  et  des  offlciei-s  supé- 
ieurs,  déclara-t-il,  étaient  absolument  incapables,  ne  dépassant  pas  le 
Qiveau  d'un  intelUgent  sous-offlcier. 

Du  côté  japonais,  une  troupe  bien  dressée,  tenue  en  haleine,  rompue  aux 
exigences  de  la  guerre  contemporaine  qui  réclame  de  tous  intelligence, 
initiative^  raisonnement.  Les  troupes  du  génie,  entre  autres,  sont  débrouil- 
V'des  et  actives,  chaque  homme  s'ingéniant  à  son  travail  sans  que  l'officier 
intervienne  toujours  pour  faire  montre  de  son  savoir  plus  grand  et  de  sa 
supériorité. 

Pendant  toute  la  campagne,  l'exercice  n'a  jamais  été  interromi)u.  Les 
Troupes,  les  sections,  les  compagnies  étaient  ramenées  sur  la  place  d'exer- 
!ice  après  chaque  combat,  dans  chaque  stationnement,  de  façtin  â  perfec- 
:ionner  toujours  les  mouvements,  à  assouplir  mieux  les  unités,  à  développer 
es  f'onnaissances  tactiques. 

Du  côté  russe  régnent  l'ignorance  et  l'inertie,  le  culte  du  démodé.  A  dif- 
'érentes  reprises,  le  colonel  Gertsch  a  pu  constater  combien  maladroitement 
ont  établis  certains  travaux  de  défense,  quelle  est  leur  insuffisance.  Dos 
e  premier  combat  auquet  il  assista,  il  est  frappé  de  la  différence  entre  le 
eu  individuel  des  soldats  Japonais  et  les  lourdes  salves  des  troupes  russes; 
n  voit  déjà  se  dessiner  l'initiative  des  uns,  la  passivité  des  autres. 
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Les  méthodes  tactiques  des  Russes  sont  d'ailleurs  tout  à  fait  vieilli(< 
Jusqu'au  dernier  Jour,  constamment,  ils  appliquent  le  même  schéma:  faibW 
lignes  de  feu,  fortes  réserves,  contre-attaques  à  la  bayonnette  quand  U 
li^ne  de  feu  est  obligée  de  battre  en  retraite.  Toutes  leurs  expériencw 
malheureuses  ne  sont  pas  parvenues  h  convaincre  les  Russes  que  les  réser- 
ves doivent  être  jetées  dans  la  ligne  de  feu  sous  peine  d'un  affaiblissement 
<les  forces  combattantes. 

Les  contre-attaques  des  réserves  en  ordre  serré,  a  la  bayonnette.  sont 
un  des  tableaux  les  plus  extraordinaires  de  cette  campagne.  Elles  relèvent 
de  la  chanson  des  fortes  réserves  chantée  sur  tous  les  tons  à  ses  Russes ptr 
Dragomirolï  :  *  Gardez  des  réserves  et  vous  vaincrez  î  »  Ils  le  crurent:  IL» 
mirent  leur  confiance  dans  le  salut  par  les  réserves,  et  le  soin  de  constitoer 
celles-ci  l'emporta  bientôt  sur  la  nécessité  de  constituer  les  lignes  de  fcn. 
Et  c'est  ainsi  qu'ils  combattirent  toujours  avec  un  regard  en  arrière,  ce  qni 
déjà  devait  entraîner  la  défaite. 

(Juant  à  rinitiative,  elle  est  nulle.  On  occupe  une  position  et  Ton  y  reste, 
et  Ton  s'y  fait  tuer  :  on  n'en  bouge  plus.  Le  soldat  est  obéissant  par  tradi- 
tion. Il  reste  là  tant  qu'il  a  ses  chefs.  Si  ses  chefs  sont  tués,  il  s'en  va. 

Ce  n'est  pas  que  tout  l'ut  parfait  chez  les  Japonais.  Dans  ses  considén- 
tiuns  sur  la  bataille  de  Liao-Yang  entre  autr.es,  le  colonel  Gertsch  mmrt 
<les  observations  fort  intéressantes  à  cet  égard.  Mais  ils  eurent  l'avantig? 
du  mouvement  sur  la  passivité.  .Malgré  l'infériorité  numérique,  ils  devaient 
vaincre. 

<36$e>    — 
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('(•inmo  <lo  coutumo.  l'Annuaire  de  Tarmée  fédérale  a  paru  avec  les  pr^- 
niièiTs  feuilles  du  printt'nips.  L'ordre  des  matières  est  toujours  le  mhw 
aut(»rités  <'t  fonctinnuaires  militaires  de  la  Confédération  :  autorités  et  fonc- 
tionnaires militaires  des  eantons  :  officiers  nommés  par  le  Conseil  fédérai: 
nltieuT^  (l«'s  eantnns  :  répartition  de  l'armée:  liste  alphabétique  des  oïlS- 
eiers 

Ij"^  réoîipitnlations  nous  fournissent  les  indications  suivantes:  rarm«^ 
conipn-nd  \)im  cifticiers  dt^  l'élite  et  de  la  landwehr,  dont  46+0  nommés  par 
\v  ('onseil  lédéral.  'A'iiy  par  les  eantons.  Les  colonels  sont  au  nombre  de 2 1!'. 
les  lieutenants-eoh.nels  WM),  les  majors  r)94.  Par  armes,  la  répartition  «i»^* 
cdloiifls  est  la  suivante:  eoniinandants  de  corps  et  de  division  W  état- 
niajnr  trénéral  17,  infanterie  iH).  cavalerie  7,  artillerie  41.  troupes  de  forte- 
resse :;.  ^énie  \\\.  service  de  santé  11,  vétérinaire  1.  administration  l' 
justice  militaire  7. 


BIBLIOGRAPHIE  ^S.'i 


Les  fhurtiitures  d'artillerie  de  t^nMpfigne  à  tir  rajtide.  jHir  MM.  Schtèei*f''i' 
et  O*^  an  Portugai^à  ht  Bulgarie  e*  "  l'Espagne,  par  M.  J.-C.-M.  0»i- 
LETTE,  capitaine  de  l'artillerie  néerlaodaiïk.*.  I  bn>oh.  de  17  |iage!$ 

Cette  brochure,  traduction  d'un  article  publié  par  l'auteur  dans  le  MUitUr 
Spectntor  d'avril  1907,  est  une  réponse  aux  critiques  adressées  par  la  presse 
allemande  aux  canons  Schneider  de  C  •.  On  sait  combien  est  vive  la  lutte 
entre  constructeurs,  et  naturellement  la  question  de  nationalité  entre  aussi 
en  ronsidération.  C'est  ainsi  que  les  journaux  allemands  assez  dispos<'^s  à 
polémiquer  les  uns  contre  les  autres  quand  il  s'agit  des  mérites  respectifs 
des  maisons  concurrentes  allemandes,  font  front  d'un  commun  accord  contre 
la  frontière  quand  c'est  à  l'étrani^er  que  se  manifeste  la  concurrence. 

Le  capitaine  Collette  estime  qu'en  cette  occasion  la  press?  alleman«le 
s'est  montrée  tendancieuse  et  partiale  :  que  les  li\raisi>ns  d'artillerie  de  cam- 
pagne à  tir  rapide  faites  au  Portugal,  à  l'Espa^rne.  à  la  Bulgarie,  ont 
répondu  à  toutes  les  exigences  du  canon  moderne  :  que  le  matériel  Srhnei- 
der-Canet  est  même  supérieur  aux  modèles  Kru|>p.  tant  par  sim  dispositif  dt» 
pointage  latéral  par  coulissement  de  raffut  sur  l'essieu  que  par  le  bon  fi»nc- 
tionnement  du  récupérateur  pneumatique.  CVst  la  reconnaissance  de  cette 
supériorité  qui  a  engagé  le  Portujfal,  l'Espagne  et  la  Bulgarie  a  «b»nner  leur 
préférence  à  la  maison  Schneider  A:  C**.  F.  F. 


Le  tireur  sur  le  chnnip  de  bufniUe,   par  le  capitaine   adjoint  «1*»"*tai-maji)r 

Bremek.  attaché  au  ministère  de  la  g >  erre  belge. —  Broeh.  m-^'  «le  77  jia- 

ge».  Ixelles-Bnixclles,  i-primerie  «•eonomi^iie  A.  Brener.  l'Jô7. 

L'auteur  de  cette  causerie,  faite  à  Bruxelles  et  à  Anvers,  n'envi^aire 

l'instruction  du  tireur  qu'au  point  de  vue  exclusif  de  l'emploi  de  l'arme  :  il 

n'examine  pas  l'enseignement  tactique  à  donner  au  soldat,  ni  les  notiiuis 

d  utilisation  du  terrain  qui  lui  sont  nécessaires. 

Dans  l'étroit  domaine  où  il  s'est  confiné,  il  se  heurte  à  une  objection. 
<iu*il  me  paraît  ne  pas  détruire,  bien  qu'il  s'y  applique.  Il  croit  qu'on  peut 
créer  un  automatisme  tel  que  le  tireur  se  serve  machinalement  de  son  fusil 
sur  le  champ  de  bataille.  Je  ne  le  crois  pas. 

<  'e-;  réserves  faites,  je  n'ai  qu'à  louer  ce  travail,  ein-mv  qui!  eût  mi«-ux 
valu,  ce  me  semble,  s'appesantir  moin-j  sur  la  preniiiMe  parti»*  et  dév»'lop|M'r 
<1  avantage  la  seconde.  K.  M 

^-nn'enirs  d'un  eiitjagf'  rolotifuir**  :  Bki.K'ikt  / IST'f-îs; I f^  |kii-  M.  Man-el 
P«»ii.vv.  —  Un  vol.  in-l'»'^  'le  '^01  paj.'eH.  —  Paris,  Librairie  a«*a«lrmi<|Uo 
Perrin,  P.M»7.  —  Prix  :  :<  fr.  5<». 

M.  Marcel  ï'oilay  était  commis  dairent  de  clianire  t-t  il  avait  27  ans  ijuand 
la  trii»*rre  éclata.  Les  premiers  désastres  de  la  eampairn»*  b*  (b'tfrmin«*rent 
à  senirager.  bien  cu'il  eût  été  exempté  «lu  si'rvif»*  militaire  pour  faible-^s»* 
lie  CMmplexion.  Il  à  pris  part,  d'une  façon  activi'.  comme  simple  soldat  rt 
ci»mine  caporal,  aux  opérations  du  sirir»*  dr  Ib-lfort.  nn  ne  lira  pas  san** 
émotion,  et  même  sans  un  certain  |»rof1t.  le  P*cir  «ju'ii  en  lait,  «lans  une  lan- 
gue simple,  coulante,  sans  phra-es  à  eft*i't.  «-t  av«M-  une  «^inrérit»*  évidentiv 
11  est  seulement  regrettable  qu'il  ait  attendu  ii-ente-cin«|  ans  pnur  l'énire. 
•Sa  mémoire  n'a-t-elle  pas  <léformé  les  faits  ;  H  s,Mnble  «ju**  non.  Mais  il  m 
reste  un  «loute  sur  la  valeur  histon(|ue  de  ces  souvenirs  N'import.»:  ou  y  v»Tra 
quelques-uns  de  ces  détails  topiques  qui,  nii»'iix  «lue  tel  rha|iitn'  «Ihistoir.'. 
renseignent  sur  la  guerre  et  sur  l'état  d'esprit  de  c»mix  qui  y  |)rennent  |>ari. 
C'est  une  lecture  que,  pour  mon  compte  pers«»nnel.  j'ai  »mi  un  rétd  plaisir  m 
faire,  encore  qu'il  s'y  mêlât  de  poignantes  tristesses.  K.  .M. 
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Die  Z** n toi' u n /;  a n d  Besch ad ig ti uff  f ' tac n w r  fi nicken  { LKïstru vii on  e l  en^om-l 
magement  des  ponts  en  fer),  jjar  Wladimir  Machytka,  litHtlcnAOliîugrnwJ 
Stern,  Vienne  et  Leipzig  11«)7.  Htf)  pages»  petit  in-H, 

Les  formules  pour  ïe  calcul  de^  charges  de  destructîon  dee  ponts  t^n  ité 
sont  généralement  exprimées  en  fontions  de  l'épaisseur  de^  fdéces.  Ainsi  [t| 
règlement  des  pionniers  allemands  donni>  L  =  26  F.,  L  étant  la  char$;e  e^ii 
gramme  et  F  la  suri  ace  de  coupe  en  cm^.  Cette  formule,  si  simple  en  apt*ârj 
rence.  exige  i-ependani  le  mesura^^e,  au  moins  approximatif,  de  toutes  leal 
ptèceiî  que  Ton  veut  détruire,  opération  assez  longue  et  compliquée. 

Partant  du  principe  que  les  pièces  de  fer  sont  des  fonctions  de  la  portéej 
îe  premier  lieutenant  Machytka  rherche  k  établir  une  relation  simple  mtr 
la  charge  et  la  portée.  De  cette  fa^im,  il  n'y  aurait  plus  qu'à,  mesurer,  voirtti 
même  à  estimer  la  longueur  du  pont  ou  de  !a  travée  à  détruire  pour  pouvnirT 
par  un  simple  calcul  de  télé,  indiquer  immédiatement  la  charge  nécessaire,] 
Par  une  série  de  déductions  intéressantes,  il  arrive,  par  exemple,  k  prouver 
que  la  charge  de  destruction  d'un  pont  de  chemin  de  fer  à  membrures  p» 
ralléles,  exprimée  en  kilogrammes,  est  approximativement  égale  aux  trob*-J 
quarts  de  la  portée  exprimée  en  mètres.  Par  des  calculs  analogues,  il  déduit! 
les  formules  pour  la  destruction  des  principaux  types  de  ponts  en  fer,  soitl 
pour  routes,  soit  pour  chemins  de  fer. 

Sans  vouloir  suivre  M.  le  premierlieutenaut  Machytka  dans  ses  catcuiév 
d  ailleurs  très  clairs  et  facilei  â  i-om prendre,  son  idée  nous  paraît  très  heu* 
reuse  en  ce  qui  concerne  les  pontîs  de  chemin  de  tfer.  Son  application  aux 
ponts  de  route,  construits  et  calculés  de  façon  si  diverse  serait  pn>bable- 
ment  un  peu  difficile. 

Somme  t^nite,  cette  brochure  est  de  nature  à  faire  faire  des  progrès  pn- 
tiques  à  une  branche  importante  de  la  technique  militaire  et  nous  ne  p*>u- 
vons  qu'en  recommander  la  lectui-e,  partlcuhèrement  aux  officiers  du  irénit' 
et  de  rétat*major.  L 


Le  vûnUwtj  parle  général  1zzet-Fi  AO-PArHA. —  1  vol,  grand  in-Ha  del^^fiif^Ps 
avec  <l&  nombreux  crotjois    —  Paris,  Cbapelot,  I9Ô7. 

Le  dernier  chapitre  de  cette  «  Etude  de  guerre  moderne  n».  comme  1  .^c 
peJle  l'auteur,  est  intitulé  :  A  hotouH  rompus.  Titre  excellent!  Eh  oui!  Toi 
cette  brochure  est  écrite  un  peu  en  zig-zags,  avec  des  digressions, 
échappées  vers  le  passé,  des  souvenirs  personnels,  des  anecdotes,  delca 
du  savoir,  beaucoup  de  savoir,  de  la  jeunesse,  beaucoup  de  jeunt^sse, 
alerte,  vivant  et  très  français,,  quoique  turc! 

Le  général  Izzet-Fuad,  qui  a  déjà  publié  un  fort  curieux  ouvrage 
campagne  turco-russe  de  IB77-1S78  (Ocvcmons  perdues),  s'attache  cette^ 
h  un  point  particulier  de  fart  militaire,  à  la  prise  et  à  la  conservatia 
contact,  question  qui  intéresse  plus  particulièrement  Tétat-major  et  I»?f 
valiers,  et  qu'il  traite  avec  beaucoup  de  méthode,  sous  son  désordre  aw 
rent  U  remue  une  foule  d  idées  en  ces  quelques  pages,  et  la  (>lupart  de) 
idées  me  semblent  justes,  encore  que  je  n'aie  pas  la  même  opinion  quf I 
sur  la  ré<iuction  de  ia  cavalerie. 

Les  Japonais  ont  prouvé  une  foi»  de  plus,  dit-il,  que  la  tjualitti  est  [tn 
r9.h\G  h  ï&  quantité  ;  mais  «une  quantité»  qui  posséderai!  en  même  i^d 
«  la  qualité  »  ne  sera-t-elle  pa^s  toujours  supéneure? 

Eh!  sans  doute.  Seulement  il  s'agit  de  savoir  s'il  n'y  a  paa  încompati 
lité  entre  ceci  et  cela,  c'est-À-dire  si,  en  augmentant  le  nombre,  on  m 
pas  fatalement  conduit  à  diminuer  la  valeur.  Or,  le  général  n^^xamiue  p 
ce  point.  Et  c*est  en  quoi  Je  me  sépare  de  lui.  Mais  je  ne  veux  pas  mVn  i 
parer  sans  dire  que  sa  brochure  me  parait  avoir  un  fond  solide  masaués^ 
iee  agréments  d'une  forme  vraiment  séduisante.  E.  H. 


Lausanne.  —  Imprimeries  Réunîea. 
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LU-  ABDëe  N"  7  Jnillel  1907 

L'attaqne  des  pitions  de  campagne  fortifiées 

en  Mandchourie 


(PI.  XXXII  et  XXXIII) 


Après  avoir  exposé  les  Principes  arrêtés  en  Suisse  pour 
l'attaque  et  la  défense  des  positions  de  campav^ne  fortifiées  et 
leur  application  dans  nos  manœuvres*,  il  est  utile  d'examiner 
la  façon  dont  les  Japonais  procédèrent  à  ce  jçenre  d'opérations 
pendant  la  campagne  de  Mandchourie.  Celle-ci  revêtit  essentiel- 
lement pour  eux  le  caractère  d'attaques  de  cette  nature.  Ils 
peuvent  donc,  sous  réserve  des  distinctions  auxquelles  obligent 
les  différences  de  terrain,  nous  fournir  de  nombreux  et  pré- 
cieux enseignements. 

Dans  ses  livraisons  de  1906,  la  Strejleurs  militdrische  Zeit- 
schrifl  a  publié  sous  le  titre  Der  russisc/i'j(tpanisr/if»  Krietj  : 
i'rteile  und Beobachtunyen  von  Miikdmpfern,  une  série  crarticles 
reproduits  en  partie  de  travaux  et  rapports  d'officiers  japonais. 
Dans  sa  livraison  de  mai  it)07,  entre  autres,  elle  a  reproduit, 
traduits  de  source  anglaise,  les  ra[)porls  des  chefs  des  étals- 
majors  des  3^,  4''  cl  6*^  divisions  qui  composèrent  la  11**  armée 
japonaise  sous  les  ordres  du  général  Oku,  rapports  relatifs  à 
l'attaque  des  positions  fortifiées.  On  sait  (pie  la  11^  armée,  de 
la  l)ataille  de  Xanchan  à  celle  du  Srhaho,  dut  exécuter  une 
série  de  ces  attaques  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles, 
c'est-à-dire  dans  la  plaine  découverte.  Ses  chefs  sont  ainsi  mieux 
placés  que  n'importe  qui  pour  se  prononcer  sur  les  conditions 
d'une  pareille  opération. 

Sur  un   premier  point,  eux  et  tous   les  commentateurs  de  la 

1  Livraisons  d'avril  et  mai  1907. 
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campai^nc  sont  d'accord  :   la  première  condition  du  succès  esl 
une  minutieuse  orientation. 

La  situation  jçcnérah»  de  la  position  ennemie,  écrit  le  chef  <1 'état-major  d«  U 
4^  division,  peut  être  déterminée  par  l'exploration  de  la  C4*valerie,  nuis  la 
reconnaissance  exacte  doit  être  entreprise  ensuite  par  des  patrouilles  d'officim 
à  pied.  L'assaillant  fait  halte  en  deyà  de  la  portée  du  feu  de  rartillerie  do 
défenseur  et  envoie  des  patrouilles  d'officiers  pour  déterniioer  la  Hçnc  de» 
ouvrages  et  les  positions  de  l'artillerie. 

1/attontion  doit  se  porter  principalement  sur  la  reconnaissance  exacte  dfs 
positions  d'artillerie  ennemies,  écrit  le  chef  d'état-major  de  la  6«  division.  Cettt 
reconnaissance  (h)it  cire  entreprise  aussitôt  que  Ton  a  enlevé  la  position  df» 
troupes  avancées;  elle  doit  être  développée  pendant  la 'nuit  et  si  cela  ne  suffit 
pas,  poursuivie  encore  le  jour  après. 

D'tme  manière  ij^^énérale,  les  Japonais  n'utilisèrent  pas  setile- 
tnenl  les  patrouilles  d'officiers  pour  leur  service  de  reconnai^^- 
sance,  mais  tous  les  moyens  dont  ils  purent  disposer  :  patrouilles, 
détachements  d'exploration,  espions,  déserteurs.  Ils  y  consa- 
crèrent tout  le  temps  nécessaire.  Ainsi  procédèrent-ils  dès  le 
premier  contact  sur  le  Valu.  Leur  cavalerie  indépendante  avait 
atteint  Wiju  le  f\  avril  190/»;  pour  des  motifs  que  Ton  içnure, 
l'attaque  avait  été  fixée  au  i^^  mai;  «  les  Japonais,  dit  le  colonel 
(îertscli,  utilisèrent  consciencieusement  ce  délai  pour  se  prépa- 
vov.  Dès  le  l\  avril,  tout  lut  entrepris  pour  se  procurer  des 
reiisei^^iieincnls  sur  rennemi.  Des  espions  coréens  et  chinois 
fiin'iil  mis  en  anivre  et  un  actif  service  de  patrouilles  ors^ani^îé 
au  delà  du  lleiive.  A  partir  dti  20  avril,  un  télescope  fut  installé 
à  la  lisière  nord  d'une  hautetir  oi'i  sVlevait  un  temple,  près  de 
Wiju;  tin  orficier  habile  à  s'en  servir  surveilla  le  terrain,  et, 
i'ràcc  à  la  n(''i;liicenr(»  (l(»s  Russes,  il  fit  quelques  découvertes 
pn'cieuses  ^   » 

tin  fail,  lorscjiK»  le  r"^  mai  la  bataille  fut  engatçée,  le  ctmi- 
maïKleuient  japonais  élait  exaclemunt  fixé  sur  l'étendue  de  la 
pusilioiï  riisso,  sur  ses  otivraq^es,  sur  remplacement  des  réserves, 
l^ien  enleiidii,  l'exlrème  passivité  des  Russes  avait  firrandeinent 
facililr*  la  tache. 

Mais  la  reroiinaissaiice  ne  doit  pas  porter  exclusivement  sur 
la  position  de  rennemi  et  remplacement  des  batteries  de  celui-ci, 
elle  doit  aussi  se  proposer  Téltide  du  terrain  de  Tattaque,  le< 
cheminements   (jiii    le    traversent,  les   travaux   techniques  qu'il 

»  o|)(.psf  Fritz  (;<'risf|i,    \'nm  rnssisrh-ja/mnischen  Kriege  njo4'tgoC^  p.  39. 


l'attaque  des    positions  de  CA3IPAGNE   FORTIFIÉES  4^7 

nécessite,  enfin  et  surtout,  les  positions  qu'il  offre  à  notre  artil- 
lerie. Pour  l'examen  de  ce  dernier  point,  le  commandant  en 
chef  s'entend  avec  le  chef  de  l'artillerie,  et  c'est  ce  dernier, 
entre  autres,  qui  procède  à  une  reconnaissance,  assisté  d'un  des 
officiers  de  l'état-major  général  du  commandant  en  chef  et  d'un 
certain  nombre  d'officiers  d'artillerie  et  du  jçénie. 

Si  le  défenseur  a  couvert  sa  position  principale  par  l'occupa- 
tion <le  postes  avancés,  il  faut,  si  l'on  veut  pouvoir  procéder 
à  la  reconnaissance  de  détail,  refouler,  au  préalable,  les  occu- 
pants de  ces  postes.  On  y  emploiera  des  détachements  d'explo- 
ration de  toutes  armes  et  l'on  profitera  de  la  retraite  des  avant- 
|)ostes  ennemis  pour  opérer  les  reconnaissances. 

Une  fois  celles-ci  terminées  et  leur  résultat  coiuui,  le  com- 
niandaiit  dresse  son  plan  d'attaque.  Il  détermine  les  secteurs, 
répartit  les  forces,  indique  à  chaque  conunandant  de  secteur 
son  objectif.  C'est  alors  ces  commandants  des  secteurs  qui  pas- 
sent à  la  reconnaissance  de  leur  zone  de  terrain  et  étudient  les 
mouvements  et  les  travaux  à  exécuter. 

Les  Japonais  se  sont  toujours  appliqués  à  attaquer  sur  diMix 
fronts,  combinant  une  attaque  de  flanc  ou  un  mouvement  enve- 
loppanl  avec  l'attaque  frontale.  C'est  de  cette  fa(;on  seulement 
que  l'on  peut  obtenir  une  décision  par  le  feu  seul.  «  Dans  la 
rèçle,  cette  opération  était  préparée  déjà  par  la  disposition  des 
rolonnes  au  premier  début  du  contact.  Chacun  était  pénétré 
jus<|u'à  la  moelle  du  procédé  de  renveloppement,  de  reflet  à 
rechercher  sur  les  ailes,  sur  les  flancs,  sur  les  derri(^res  de  Ten- 
nemi  ;  chaque  patrouille  et  chaque  armée  s'applupiaient  à  celle 
méthode»^. 

Voici  un  exemple  intéressant  le  service  de  reconnaissance  et 
le  mouvement  d'enveloppement  qui  s  en  est  suivi.  Il  est  em- 
prunté à  un  article  du  premier-lieutenant  Krwin  Franz  dans  hi 
revue  de  Strefleur,  livraison  de  mars  njoG:  Kpisodrn  und  Ein^ 
drtlcke  ans  dem  mandschnrisehen  Fr/dsuf/r  (tuf  jftpanisrher 
Seite.  (Croquis  i,  pi.  XXXII.) 

»  Pendant  la  bataille  du  Schaho,  la  11«  armée  japonaise  forma, 
lès  le  9  octobre,  l'aile  §^auche  de  la  liîçne  de  bataille.  La  W  di- 
-ision,  aile  droite  de  l'armée,  avan<;ait  le    loiii^  de    la   lii^ne   du 

»  Sirefleun  militâri$che  Zeiischrift,  livraison  do  jaiivirr  1.J117.  Dif  Infauterif  ihr 
jtifjanischen  Armée  im  Feldtmje  (jejen  Huasiami,  |>nr  !«'  major  Adallirrl  v.  Uàiii. 


488 


REVUE   MIUTAIRE   SUtSSfC 


chemin  de  fer;  la  6*  division  êlail  au  centre,  longcfint  le Schaho; 
la  4*%  îi  i,^aurhr,  enliv  le  ScliiiliD  et  le  Ilurdin, 

»  Le  rr   nr1ol»n\    1rs    Irniipes    russes    avanci^es    »e    replièrent 
dans  la  li^ne  Srliililir-Enleninlu-Tôntai,  que,  mals^riHeurHinlnh  1 
lions  ofTensives,  elles  avaienl^  à  Favanee»  mise  en  élaî  dr  diffeiiwf. 
1  ji    rêt.'^inienl   de  la  S''  division  sonlenu  par  partie  de  la  6' «titii*  ^ 
i[iia  l^rUeniulu  dans  la  nnit  du    12  octobre  et  s*en  empara;  mais  j 
il  fui  contraint,  p**n  de  Icuips  a|>res,  u  évacuer  de  nouveau  la  Îî>*  I 
calÎLe.  Les  i3"  et  /if»^'  r**4i[inients  avaient  altaqué  Toutai-Laosi^i. 
Chacun  d*eux  avait  pu  pousser  deux  balailloiis^    au  commence 
ruent  de  la  nnil»  jnsqu'à  i^^n^  pas  de  l'adversaire.  A  ce  uiomrut, 
la  n^^erve  de  hrit^ade,  halailluns  I   /iTi  rt  f    1'^,    *i<'    ln»n\;iii   Am\^ 
le  lit  jn*<ït'ond  du  Scliaho, 

^>  Le  coninnindinit  <ln  bataillon  de  lèh%  tiataillou  1   4*^  ^H'"' 
par  nue  patronille  d/tjfheier  cpi'il  avail  lancée  en  uvanl,  que  k  1 
lit  iiu  llenve  ne  paraissait  [mis  ocnqM'  par  reunenfu  il  nWiliililf 
suivre  le  lit  dn  fleuve  rlans  rul*scurile,    puis  de  se    ilt^plom  k 
loni»    de    la    rive    si    cela    était    possible,   el   d'appuyer   aiii^i  k  1 
luonvemenl  des  bataillons  du  IVonL    Comme   cela  se  côuçoilt  1^  l 
môuvenn*ul  ne  jkiI  être  eireclne'' que  fort  leulemenl,  La  pairutjillf 
d'officier  dirit^eail  le  batnillun  ;  ttnis  les  viini:l  [uis,  elle  faisait  rap*  ' 
port    que  Feunenii  n'élait  pas   erï    vue,    el   le   bataillon  avanait 
de  nouveau  de  vini;t  [las.  Il  parvint  ainsi,  suivi  par  le  batiiilloo  | 
dn   î',V  rét»'imen(,  à  se  [»osler  absolnnienl  dans  le  dus  «les  lirai!- 1 
leurs  russes  ccMn^liés  d:ins  lenis  i'osst*s,  et  se  drqiloya  a  reni  di»- 
quanle  pas  d'eux.  L€*s  soldais  japonais  ne   voulaient  jîascr^j 
d*abnrd  que  c'était  bleu  des  llusses   qu'ils   avaient   devant  nuîi 
leurs  ofliciei-s  durent  les  instruire  el  les  avertirent  qn*au  ^îçn»' 
dn  counnandaMl  de  Imlaillon^  ils  ouvriraient   \m  fru  de  vîltôd^* 
Le  signal  fut  d«MiiH'  lorsque  le  ji»ur    fut    suffisant    [HMir  If  tîf. 
Kbraidés,  les  soldats    russes   se   bâtèrent    dans    les    maisons  ('B 
arrière,  pour  y  repreiuire   la   résistance,    mais    ils   «ubirent  it 
terribles  [rertes  [lendarjl   le  conri  trajel    jusqu'à  la    Jocalilif.  L"  I 
n^scrves  russes  dirij^ùrcnt   une   courte   offensive  en    fonnalioii^ 
massées  contre  les  compagnies  du  î3*  rêiifinient   qui  sVtaif«f| 
df'plftyées  dans  le  lit  du  HeuNC  ;  celles-ci  les  laissèrent  Irafiquilfc*! 
ment    ap|n*oclier   a    courte   distance,    puis    onvrirefit   nn  (ruM 
vilesse  qui,  dn  coup,  rompit  la  contre-altaque» 

AnssitfU  que  le  mouvenient  oiïensif  du  front  japouai>  ^ 
duisil,  les  Musses  évacuèrent  Tontai,  ce  qui  obli^^ea   les   1 


l'attaque  des  positions  de  campagne  fortifiées         489 


seiirs  de  Enteniulii  à  se  replier  à  leur  tour;  le  front  russe  ëtait 
enveloppé  (aufçerollt). 

))  L'attaque  de  flanc  des  Japonais  leur  avait  assuré  le  çain 
de  cette  très  forte  position.  Le  défaut  de  surveillance  de  la  val- 
lée du  Scliaho  par  les  Russes  s'explique  par  la  circonstance 
qu'elle  servait  de  limite  de  secteurs  entre  le  17**  corps  d'armée 
et  la  troupe  voisine  et  qu'aucun  des  deux  i^roupes  ne  considérait 
ce  terrain  comme  lui  appartenant.  » 

De  cet  épisode,  on  peut  tirer  trois  ensei^çnements  principaux  : 

r*  L'utilité  des  reconnaissances. 

2"  L'avantaçe  de  l'enveloppement  qui  peut  déterminer  la  re- 
traite de  l'adversaire  pour  le  seul  effet  du  feu. 

3"  La  nécessité  dans  la  fixation  d'une  limite  de  secteurs  de 
préciser  le  secteur  dans  lecpiel  elle  est  comprise.  A  défaut  d'in- 
dication à  ce  sujet,  les  commandants  des  secteurs  voisins  doivent 
s'entendre. 

De  ces  trois  enseignements,  le  premier  surtout  doit  retenir 
notre  attention  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

C/est  grâce  au  service  de  reconnaissance  que  la  position  a  pu 
être  conquise,  et  cette  reconnaissance  a  été  ordonnée  non  par 
les  commandants  des  troupes  em^-aî^ées,  mais  [>ar  un  coinman. 
dant  d'une  unité  de  réserve,  désireux  de  s'orienter  sur  la  ma- 
nière d(mt  il  pourra,  le  cas  échéant,  intervenir  le  plus  utilement 

dans  l'action. 

« 

L'ne  fois  l'orientation  or«;^anisée  et  le  plan  d'attaque  arrêté,  il 
faut  préparer  l'exécution.  Les  troupes  se  rendent  dans  leurs 
rayons  d'action  et  vont  occuper  la  Tu^ne  à  partir  de  laquelle  elles 
pousseront  leur  attaque.  Les  mouvements  s'effectuent  pendant 
la  nuit  et  les  troupes  doivent  être  installées  le  matin,  de  telle 
sorte  qu'elles  pourront  entreprendre  l'ai  laque  dès  les  premières 
lueurs  de  l'aube.  Ainsi  procédèrent  réiii^uiièrement  les  Japonais 
en  MiMidchourie,  mais  ici  encore,  il  convient  d'ajouter  qu'ils  fu- 
rent non  moins  réi^ulièrement  servis  par  l'inertie  de  leurs  adver- 
saires. 

La  distance  jusqu'à  laquelle  est  poussé  ce  premier  mouvement 
est  généralement,  pour  rinfant(»rie,  à  un  millier  de  mètres  de  la 
position  ennemie  —  si  possible,  —  pour  l'artillerie,  à  distance 
efficace  de  feu.  L'une  et  l'autre  armes  s'enterrent  autant  qu'elles 
le  peuvent. 
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IVnrlanl  \e  j*>in\  il  si'niil  rlifficilrs  cii  Irrraifi  HiVou^ert»  (l'ii|>- 
pnirlier  autant  flr  l^tMincmi.  rt  Dm  us  un  tel  lerràiii,  iVril  en 
février  iijoB  un  i»fficier  japonais,  rinfanterie  doit  se  déplâtrer 
d(^jî\  a  plus  di*  ^iHK)  ni.  d**  IVrinerni.  Il  importe,  dan*»  ce  déploie» 
niriil,  dï*  110  pas  se  tniniper  de  dirertiuru  Afin  de  rt'Hluire, 
pendant  celle  opération,  les  eHelJ*  du  lîr  de  rarlillerie  adieîiîe, 
les  cornpai^':nies  prennent  en  Ire  elles  un  intervalle  d'environ  2<>o 
mètres.  Les  liuinmes  inarrhenl  à  trois  pas  de  distance,  de  telle 
façon  qne  la  ^erhe  des  schra[>nels  ne  couvre  pas  plus  de  deux 
sections  au  maximum.  Lescompaçnies  suivent,  si  possible,  suruii 
espace  de  ioo  ni.  pendant  les  [>auses  du  tir  eufienii,  puin  «if 
couchent.  Si  la  situation  ne  permet  [las  de  couvrir  tout  cet  e^ 
pace  en  un  seul  bond,  nn  fait  des  bonds  de  5o  m.*.  » 

Tous  les  autenrs  s'accordent  i\  reconnaître  qu'à  partir  (!<• 
4ooo  pas  déjà  des  pertes  se  font  sentir  trt\s  sensil>Ies,  nu^me  jM>ur 
de  petites  subdivisions,  si  celles-ci  ne  prennent  pas  le  soin  de  se 
couvrir.  Il  faut  donc  adiipler  des  formations  appropri<^cs  au 
terrain.  Les  liy^nes  de  lirai  Meurs  doivent  elre  formées  très  i6U 
avec  de  larges  intervalles  entre  les  hommes.  Au  début,  dit  Ir 
major  v.  Uaiii  dans  rarlicle  d4'ja  cité,  ces  intervaltes  élaient  de 
/|  à  Tj  pas,  Mais  l'expérience  apprit  cpie  cette  formation,  m<*iiif 
exercée  avec  assiduité,  ne  résistait  pas  à  iVpreave  du  combat; 
an  moment  du  ilangeri  les  liiailleurs,  parliculièrenfienl  le»  re» 
crues,  se  s^ruupent  instinctivement. 

Comment  s'effectuera  le  déelanchement  de  Tallaque? 

On  se  ra[i|>elle  la  façon  dont  les  A njf lais  procédèrent  â  (ViJfii-w 
et  ailleurs.  Ils  tirent  précéder  Tattaque  de  Tinfanterie  d*un  kiïif 
bomlmrdemenl  de  la  position  par  Tartillerie.  Mais  mals^^  k 
iKun bre  et  la  puissance  de  leurs  projecliles,  malt;  ré  riiifériorif*^ 
de  lartillerie  boëre,  ces  bombardements  restèrent  inefficjiceH.  Ib 
n'ébranlèrent  pas  les  lig^nes  de  tirailleurs  ennemies  qui  cooscr» 
vèrent    toute  leur  force  de  résistance. 

Au  début  de  la  campagne  de  Mandchourle,  les  JaponutK  îst'i- 
rent  d'une  manière  analogue.  Sur  le  Yalu,  ils  commencèrefil  (*ar 
offrir  le  classique  duel  d'artillerie  que  les  Russes  acceptèrent. 
Disposant  de  la  supériorité  numéri()ue  et  d'une  supériorili^  du 
matériel  —  un  réuiment  d'obnsiers  —  ils  écrasèreiil  ass4f2  faifi- 
lement  les  batteries  de  la  défense,  presque  entièrement    Jéci>ii- 

*  Slrctleyr,  Livmisoîi  de  mar  hjcjtj.  Infanteriean'jpiff  gegitn  b^fe^tifte  StHfmnfr*^ 
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vertes.  Ils  dirigèrent  alors  le  tir  de  leurs  canons  sur  les  tirail- 
leurs russes  mal  protégés  par  des  parapets  ébauchés.  A  ce  mo- 
ment, l'infanterie  commença  son  mouvement. 

Mais  cette  bataille  fut  la  seule  où  les  Japonais  purent  agir 
ainsi.  Les  Russes  surent  profiter  de  l'expérience.  Ils  modifièrent 
leur  tactique  trop  rudimentaire,  soit  au  point  de  vue  du  choix 
des  positions,  soit  comme  méthode  de  tir. 

«  Au  lieu  de  pousser  le  duel  d'artillerie  jusqu'à  épuisement, 
écrit  à  propos  de  la  bataille  de  Tosan  le  major  v.  Dâni,  la  dé- 
fense le  rompit  dès  que  l'adversaire  accusa  sa  supériorité  pour 
ne  le  reprendre  que  dans  les  moments  favorables.  L'infanterie 
japonaise  attendit  pendant  toute  la  première  journée  de  Ja  ba- 
taille le  résultat  de  la  préparation  de  l'attaque  par  l'artillerie, 
mais  les  heures  s'écoulèrent  sans  que  les  batteries  russes  fus- 
sent réduites  au  silence  et  sans  que  l'infanterie  pût  être  prise 
sous  le  feu.  Il  fallut  se  résoudre  à  lancer  l'infanterie  au  combat 
dans  ces  conditions  difficiles.  Or  l'attaque  réussit  ! 

La  suite  de  la  campagne  a  fait  reconnaître  que  l'infanterie 
doit  commencer  l'attaque  même  avant  que  l'artillerie  ennemie 
ait  été  réduite  au  silence  ;  cela  ressort  non  seulement  des  dé- 
clarations des  officiers  supérieurs  japonais,  mais  de  l'exécution 
même  des  attaques.  Sans  attendre  le  résultat  du  combat  de  Far- 
tillerie,  l'infanterie  pousse  jusqu'à  portée  efficace  de  son  tir,  afin 
que  sa  propre  artillerie  puisse  découvrir  les  batteries  de  Ten- 
nemi  ;  car  celui-ci  ne  les  démasque  que  sous  l'action  de  l'atta- 
que de  l'infanterie.  Sans  cette  dernière,  impossible  de  découvrir 
les  canons  ennemis. 

La  tâche  de  l'artillerie  reste  ainsi  la  même  :  soutenir  l'attaque 
de  l'infanterie  en  détruisant  l'artillerie  ennemie,  ou,  tout  au 
moins  en  la  paralysant,  c'est-à-dire  en  l'empêchant  de  diri^rer 
son  feu  sur  notre  infanterie.  » 

Dès  le  mois  d'octobre  1904,  un  officier  japonais  résumant  les 
premières  expériences  de  la  campagne  écrivait  ce  qui  suit  au 
sujet  du  moment  où  doit  commencer  l'attaque  de   Tinfanterie  : 

«  Jusqu'ici,  on  a  posé  eu  priocipe  que  Tattaquc  par  rinfantcrie  ne  devait 
avoir  lieu  qu'après  un  vigoureux  effet  du  feu  de  l'artillerie.  Si  l'on  voulait  ap- 
fJiquer  ce  principe  dans  la  campagne  actuelle,  le  résultat  serait  nul,  car  Tar- 
tillerie  ennemie  s'établit  dans  de  forts  couverts  artificiels  ou  dans  des  positions 
masquées  par  le  terrain  ou  par  des  localités  ou  par  des  cultures.  Dès  lors,  pour 
la  réduire  au  silence  ou  simplement  lui  infliger  quel<{ues  pertes,  il  faut  une 
grosse  consommation  de  munition  et  une  longue  durée  du  tir.    Ouvre-t-on  le 
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feu  le  mnlin  tfe  lionne  heure,  un  effet  ne  8f*rn  ffiière  obtenu  avnni  Vsiprt^mié', 
et  si  raHîït|ye  pur  riuraïUerie  commt^nce  à  ce  ntonienl-Li,  elIt?  drvra  li**l  ctfriih 
UTroni|iue  par  hi  nuit,  ce  i}iii  remlrji  inulilc  l^cffet  obtenu  pair  rarliflerie  1>II^ 
ei  aura  sacrifié  «*n  pure  perte  une  munition  si  diffieile  à  reinp!ïiC4?r.  P»r  ta 
ninlHs  on  est  ermlrainl  *le  Ifinrrr  riufiintérie /i  rîitliMpie  iUis.silol  iijirrfc  Vmm' 
Wiri'  lin  IV'U  éf  rjuitllerie  ^. 

Aux  |ïn'rtii<^rf*s  lueurs  fie  laiibe,  dès  rpill  tlevieiit  possible  Jf 
se  diriger  tlatis  \v  lerraiii,  ritifanlcrie  rommrnce  snn  moitv*»- 
lîienl.  Elle  s'iipjjliqiiera  [>ar  tous  les  iiioyetis  à  iCHtcn<?r  la  dislîuicf 
la  [dus  effirace  de  tir.  Ouelle  est-elle  ?  On  ne  |>eut  fixer  mi  ehif- 
fre  ;  elle  depeiul  heaiirtmp  de  la  iiatiir<*  ties  al>rîs  de  la  *léfcnse. 
Siiivaiil  ee  «jinis  scïiil,  11  devient  piHir  ainsi  dire  iinpùssiblr  4c 
tj^ag^ner  la  sa  |h'' rirai  h'  du  l'en  ;  il  faudra  profiler  d'une  nouvelle 
Fiiiil  pour  s'avancer  a  |»orlee  d'assaut  et  surpi'efidre  la  [M»i«ilion 
en  se  jelant  sur  elle  à  Farnie  blanelie.  Dans  d*an  1res  ras,  on  ar- 
rive relativement  facilement  è  pied  d'oeuvre  ;  juir  exemple,  51  b 
défense  a  iti^'i^*^  rétablissement  de  ses  abris  et  que  les  InMip»?^ 
d'assaut  stifil  bien  secondées  par  le  lir  des  unités  voisines. 

Dans  faltaipie,  <»n  o[»ère  par  ln»nds,  Anx  grandes  dîsUnirP*f 
on  s'eûoiee  de  faire  an  pas  de  ;j;^yNniasii«pje  <les  Imiids  [>roli«i- 
^és»  cela  par  front  de  seclioti  et  plus  si  possilîle.  4  >n  se  prie 
ainsi,  profilant  des  crniverls  et  ^aç;'nanl  de  poinl  d'appui  eD 
[Hïinl  d'a|j|»ni,  jnsrpj'à  la  litnite  supérieure  des  petites  di^^lunirs 
limite  à  partir  dt»  laquelle,  dans  la  plupart  des  cas,  le  tir  ilevienî 
réellement  efficace.  Là,  on  sVnterrc  solidement  pour  mener  k 
cond>al  par  le  feu. 

Le  fantassin  doit  s*acctinlumer  d'ailleurs  à  se  f(»f7Tier  ati  abn 
<lans  cliaque  positif  m  de  feu.  LNinlil  de  pionniers  travaille  can- 
tirniellemenl.  Les  réser\es,  qui  suivent,  éi^alement  en  liçne^  tk 
tirailleurs,  piofitent  à  leur  lour  de  ces  abris  qu*elles  perfection* 
mMil,  car,  le  cas  écbéant,  ils  serviront  encore  si,  après  un  in- 
succès, il  faut  sei*eplier. 

Llnfanterie  s'est  beauctaip  servie  aussi  de  sacs  de  drap  nih 
lises  à  la  fois  ctunme  masques  et  surtout  comme  appui  de  Tartufe 
Un  chef  de  compai^nie  du  28*  réç^inn^nt  d'itifanlerie  s'cxprimr  à 
ce  sujet  ainsi  qn*il  suit  : 

Les  sacs  de  e^mleur  biki  sont  ïariçcs  de  20  ern.  et  îuos»»  de  5o,  avf?i"  watM 

'  Strefleur.  Livrfit«o!i  de  mui  iqoG.  p.  771.  Kinifft  Wfisunffen  dr»  ^rêt^m  Jûfm9m 
Wien  Àrmefkommamim  ffir  dnx  Gtftcht* 
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leurs  extréinitrs  fermée  à  Taide  d'altaches.  Pendant  la  marche,   on   les  porte 
lans  Tétui  à  cartouches  ou  dans  le  havresiic. 

Dos  qu'il  arrive  dans  la  zone  du  feu  ennemi,  le  fantassin  bourre  son  sac 
l'herbe  ou  de  foin,  de  paille,  de  sable  ou  de  pierres.  Il  se  constitue  ainsi  un 
ippni  pour  son  arme  dans  ta  position  du  tir  couché.  Pendant  la  marche,  la 
ineilleure  manière  de  porter  le  sac  est  de  le  tenir  sous  le  bras  srauche.  Si  le 
•iar  devient  superflu,  on  en  jette  le  contenu. 

Suivant  la  position  du  corps  au  moment  où  le  tireur  remplit  son  siic,  le 
temps  nécessaire  varie  d'une  minute  à  deux  minutes  et  demie  ;  sensiblement 
|)lns,  naturellement,  s'il  faut  se  sei*vir  de  la  terre  du  sol  ifelé. 

La  précision  du  tir  s'accroît  beaucoïip  par  rem[>loi  du  sjic  ;  les  tireurs  pn*- 
sentent  en  outre  une  beaucoup  plus  petite  cible  d'où  diminution  des  pertes, 
partant  aus^menlalion  d'assurance.  Les  sacs  remplis  de  terre  ou  de  sable  of- 
frent un  couvert  lorsque  la  bêche  ne  peut  creuser  le  sol  durci  par  la  içelée.  Kn 
lebors  du  combat  aussi,  pendant  la  marche  et  au  re|M)s,  le  sa<*  rempli  de  foin 
et  pesant  à  peine  un  kilo£^*anmie  sert  «l'oreiller...» 

La  tendance  des  Japonais  a  été  de  raccourcir  le  plus  possible 
le  combat  par  le  t'en.  Si  Tavant-lerrain  offrait  des  couverts,  ils 
s'efforçaient  de  les  atteindre  et  de  pousser  ainsi  de  l'avant  sans 
attendre  que  la  puissance  du  feu  de  l'adversaire  eut  été  brisée. 
La  durée  du  combat  par  le  feu  a  énormément  varié.  Souvent  le 
succès  a  été  rapide  ;  d'autres  fois,  comme  on  Ta  dit  plus  haut, 
la  décision  sur  le  front  n'était  pas  possible  et,  dans  ces  cas-là, 
il  fallait  attendre  la  nuit  pour  parcourir  l'espace  jusqu'à  la  posi- 
tion ennemie.  Quant  on  parvenait  à  t^açner  la  supériorité  du 
feu  en  abordant  l'adversaire  sur  deux  fronts,  ou  s'il  était  mal 
ibrité,  le  résidtat  était  prompt  et  certain.  L'adversaire  dispo- 
•;ait-il  au  contraire  d'une  bonne  cotivertun*  atec  protection  des 
lancs,  tout  au  plus  pouvait-on  h*  contraindn*  à  se  terrer  «bar- 
rière son  abri. 

La  plupart  des  rapports  fixent  la  dislance  d'assatit  de  /|oo  à 
^oo  mètres  de  la  position.  Il  arrivera  du  reste  souvent  (pie  Ton 
l'y  parviendra  pas  avant  la  seconde  nuit.  Juscpi'à  celte  distance 
e  mouvement  a  continué  par  bonds,  mais  l'assaut  est  exécuté 
Ml  un  seul  bond  qui  porte  l'assaillanl  dans  la  position  en- 
lemie. 

Pendant  toute  l'opération  de  ratlafjue,  rariilleriedoit  «ppuyi^r 
e  mouvement  de  l'infanterie.  Elle  pn^nd  essenti(*llement  sotis 
>on  feu  l'artillerie  de  la  défense  qui  préti^ndrait  s'opposer  à  lal- 
laque  de  l'infanterie  ;  elle  ne  tirera  sur  Tififanlerie  ennemie  et 

*  Str<»fl<»ur.  Livraison  d'octobre  ujnt),  p.  i/jr».!.  Vfruwnilnnij  v-m  St'uken  ah  Ce- 
ve/irstûtsen. 
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sur  la  pûsilioii  ennemie  que  si  elle  a  jm  aceoraplir  ceilc  pre- 
mière lâche.  f<  RetM(*liUelle  les  deux  missions,  tVril  le  major  v* 
Diini,  ri  11  fa  nie  rie  lui  eu  est  Irès  recoiiniiissanle  ;  mai^  si  elle 
prend  lomine  objeclif  rinfanterie  de  la  défense^  laissant  larlil- 
lerie  de  r  elle-ei  lihre  de  lirer  sur  rinfanterie  asHaillanle^  elk'  n«r 
[>eul  ci»ni[>kT  sur  des  remerciemenls,  ear  le  *k4*enseur  esl  bien 
protégé  derrière  ses  couvert»  contre  le  feu  d'artillerie,  taiidiî» 
i|ne  l'infrinlerie  de  Tallaque,  sans  iiUr],  ou  im|»arfa!lenieiil  sibri- 
tëe  par  des  cou  verts  naturels  hàtivenienl  anielioré^^  <^sr  expoîM^c 

des  pertes  érnirmes  du  fait  des  canons,  » 

((  Normalement,  dit  le  rlief  dVtat*major  de  la  3*-  divisioti 
ja[>onaise,  le  feu  de  l'arlîllerie  assoillanle  est  dirij^f5  principali** 
menl  sur  les  ouvrag^es  et  les  batteries  ;  en  seconde  litçiie  seule- 
ment sur  les  fosst^s  de  lirailleurs  creusets  dans  les  intervalles-* 

«  Le  feu  de  rarlillerie»  écrit  le  chef  d'élal-major  de  la  V  di* 
vision,  est  diri^^é  [uincipalemen!  sur  les  batleries  ennemie*. 
Toute  Tarlillerie  exéeule  si  possible  des  feux  dVuhIade  ou  obfi* 
ques,  atïu  de  furrer  rapidement  les  batteries  adverses  au  stlencf; 
il  faul  |M>ur  cela  runité  du  commandement.  Mais  même  dans 
ces  conditions  favorables,  il  faudra  beaucoup  de  muoitium  d 
beaucoup  de  temps.  C'est  pourquoi  Ton  comnience  par  tirer  «ur 
rarlillerie  enuemie  avec  le  gros  des  pièces  disponibles*  et  ,<ieule» 
menl  avec  parlie  d'entre  elles  sur  rinfanterie.  On  tire  d *une  fii{iiii 
ininlerroTUpue,  en  ré^"  nia  ri  sa  ni  la  vitesse  du  lir.  »> 

Le  chef  dV^tat-niajor  de  la  iï'  division  déclare  aussi  que  l« 
batteries  ne  dirigent  une  parlie  de  leur  feu  sur  rinfanterie  df  II 
défense  que  (|uaud  elles  ont  réduit  Pinlensité  du  tir  de  rarlil* 
le  rie  de  cellen-i. 

Pour  facililer  Tassant,  il  est  utile  qu'une  parlie  des  batteries 
vienne  occuper  des  emplacements  plus  rapproch^-s  de  la  (K»silioo 
Elle  accompagnera  de  sun  feu  la  marche  des  troupes  d  ansaol 
jusqu'au  dernier  moment.  A  la  vérité,  quelques  shrapnds  ano» 
seronl  parfois  notre  propre  infanterie,  mais  plusieurs  autrnr^ 
prétendent  que  le  fantassin  japonais  préférai I  niror*-  c**  nsiwv 
à  la  privation  de  Tappoint  <les  canons. 

A  noter  que  le  conibal  à  Tarme  blanche  n'est  plus  seulenieiu 
une  menace.  Soit  que  Tassant  ait  lieu  de  nuit  ou  au  petit  matiti, 
soit  qu'il  se  produise  de  jour  contre  un  défenseur  aiTaibli  mii* 
non  suffisammenl  démoralisé  pour  qu'il  abandonne  ses  relrati- 
chements,  la  bayonnelle  et  les  grenades  à  main  devîeniifiil 
rulitma  ratio. 
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Il  semble  ressortir  des  faits  de  jçuerre  les  indications  suivantes  : 

Si  le  défenseur  reçoit  des  feux  sur  deux  fronts,  ou  s'il  est  mal 
abrité,  ou,  s'il  est  abrité  mais  très  inférieur  en  nombre,  il  aban- 
donnera la  position  devant  la  supériorité  du  feu  de  l'assaillant 
et  devant  la  menace  de  l'abordaçe. 

S'il  est  derrière  de  bons  retranchements,  avec  des  flancs  à 
couvert,  et  point  trop  démoralisé  par  la  supériorité  de  l'attaque, 
il  attendra  celle-ci  de  pied  ferme,  et  c'est  alors  le  combat  corps 
à  corps  qui  décide. 

Comme  on  l'a  déjà  dit,  les  Japonais  se  sont  toujours  efforcés 
d'obtenir  l'enveloppement,  et  ils  y  ont  souvent  réussi  surtout  à 
cause  de  la  passivité  des  Russes.  Pour  que  cet  enveloppement 
soit  possible  contre  une  redoute  faisant  partie  d'un  ensemble 
d'ouvrages,  soit  d'une  ligne  de  redoutes,  il  faut  que  des  troupes 
assaillantes  voisines  occupent  par  leur  feu  les  garnisons  qui 
pourraient  flanquer,  par  le  leur,  l'ouvrage  attaqué.  Sous  cette 
protection,  l'aile  enveloppante  pénètre  dans  la  ligne  des  ouvra- 
ges, entre  les  redoutes,  et  s'efforce  d'atteindre  la  gorge  de  celle 
qu'elle  se  propose  d'enlever. 

La  destruction  préalable  des  obstacles  d'approche  est  néces- 
saire pour  la  réussite  de  l'assaut.  Cette  destruction  ne  [>eut 
s'effectuer  pendant  le  jour  que  si  elle  est  activement  protégée 
par  un  feu  très  vif.  Le  plus  souvent,  il  faut'v  procéder  de  nuit. 
L'infanterie  qui  s'est  établie  dans  la  position  d'où  elle  se  jettera 
à  l'assaut  envoie  plusieurs  petites  subdivisions  de  fantassins  et 
de  sapeurs  pour  opérer  les  destructions. 

Enfin,  ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  la  ferme  volonté  de  vaincre 
et  de  ne  reculer  pour  cela  devant  aucun  sacrifice.  C'est  là  ce  qui 
ressort  surtout  de  trois  épisodes  par  le  récit  desquels  nous  ter- 
minerons ces  considérations.  Les  résultats  différents  auxquels 
ont  abouti  ces  trois  attaques  montrent  assez  combien  grande 
est  l'influence  des  circcmstances  dans  la  bataille,  l-ne  seule 
chose  reste  constante  et  al)S()hie  :  la  valeur  morale  des  com- 
battants qui  ne  sera  jamais  trop  haut  placée  ^ 

Le  premier  de  ces  épisodes  est  tiré  de  la  bataille  de  Moukden. 
(Croquis  n^  2,  pi.  XXXIl.) 

Le  28  février,  à  10  h.  du  soir,  le  commandant  de  la  11*^  armée 
japonaise  donna  l'ordre  à  ses  5**  et  8*^  divisions  d'attaquer  les 

*  Nous  traduisons  ces  récils  de  la  revue  Slrcfleur  avec  reproduction  partielle  des 
croquis  qui  les  accompagnent. 
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HMldiiIrs  russrs  sur  la  lii»;!!*»  Lirhiaw«)jHMiir-Tsrliaiil;ui,  laii«li>  «|ui" 
la  Tr  <li\isioii  iav«»r  la  8"  hritrado  do  laiulwrlir)  tixorait  lïnl- 
\rrsairr  sur  \r  i'niiit.  \'u  Ir  fort  hrouillanl  qui  rt**riiail  le  nintiii. 
hvs  n'  ri  II"  iTî;iiu«Mils  ni»  roniiiiriirrnMil  liMir  atta«|ur  Ir*  r^ 
uiars  (|uVi   \o  h.  avani  uiidi. 

I  ,.  .,1''  ii'oinnMii  SI»  |Mnia  roiUiv  um»  ivdoulo  liieii  \Uilil»'  •ii- 

lilii»   siii*  uni'   oollim»    près  di*    l.ioliiawdpiMii!.    Hlh*  riait  «M-rui 

par  h*  7'  iviîiuirnl  «lo  tirailliMirs  russes  ri  dmix  niilraiIhMi<»-».  L- 
» r'  iv^îiinrnl  rlVrrlua  sou  niouvriiimt  avrr.  en  jirt'iiiitT'*  l:^!.-'. 
dru\  l»alaillt»ns  à  la  uiruir  liaulrur,  rliaruii  il'rux  a\.ifjT  i-  ;•.  • 
Irois  rttuipauuir'i  ru  liraillrurs,  ri  uardaul  un»»  «•••ini-t.::  -  3- 
n»srr\r  %'\\  ivlirlou.  r^alruirul  t'orujrr  ru  li::ii»' d»*  t-ri  J'  .-.  1.- 
uiouxruirut  ^^r  poursuixil  simi»^  un  f'ru  lrr<  \if  d'isi!  îî:*»"  •  •  :  ■- 
hllrrir.  V  Siu»  pa<  di*  rrnurnu.  Ir<  iVNrrvr^  ilr-  ist'.t  -.  ■:  .--  * 
«Mir  iiuni'>  rn  liiiur,  t*r  tpii  porta  Ir^  tiraill'Mir^  t  1  •  •.  •  •* 
dr  rruiirnii.   Inip»»><il>lr  dallrr  plu**  li»iu:  il  r*i:!»:*  -^  "----; 

Ir**  NoidaiN  riui»'lir'i  rt  irrallaut  Ir  <••!  d»»  '.''■:-^    :—    -^  •- 
irut    Ion    >.u'n   ipi'iU  axairul  pri<   a\»v   mix    -^  *    i---  -'-     -»■      • 
d^  ^lirîA'lirrrut  un  al'!:.  Ik  suNpt'udIrrVit  U^  >■  .  -'  .'•--■     --  -  •  *-*■ 
*'.':n:iuMi  M    A    l'.':r.ï'.i:*dr:-    \  ^'Ir!!;:!!'*:;?    .i    '.' y\-      i-    -    ■..     --• 
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is({u'à  II   h.   du   soir,   le   régiment  avança  en  courts  bonds 
|ne  près  de  la  chaussée  non  terminée  du  chemin  de  fer,  et 


*  bataillon  notamment  parvint,  non  sans  de  tJ^rosses  perles, 
[u'à  la  chaussée.  La  conduite  des  troupes  se  faisait  par  le 
en  de  légers  coups  de  sifflet.  Dès  Tentrée  aux  distances 
ennes   les   bonds  s'exécutèrent   par   groupes.    Le   régiment 
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passa  la  nuit  en  liçne  de  tirailleurs  le  long  et  derrière  la  chaus- 
sée, l'aile  droite  poussée  vers  Tatapeichu. 

Dès  Faube,  les  tirailleurs  ouvrirent  de  nouveau  le  feu  coiilrc 
la  redoute  et  recommencèrent  le  mouvement  en  avant.  Celle 
redoute  était  très  solidement  construite  avec  des  obstacles  de 
fil  de  fer  dans  de  profonds  fossés.  Elle  était  flanquée  par  des 
mitrailleuses. 

Ce  ne  fut  qu'à  7  h.  5o,  après  un  bond  rapide  et  énergique 
que  la  lii^ne  de  tirailleurs  du  2^  bataillon  parvint  à  se  jeter  dans 
un  épaulement  de  Touvrage.  Pendant  ce  combat  de  i3  heures, 
les  pertes  furent  imporUmtes,  malgré  les  levées  de  terre  dont 
les  soldats  se  firent  des  abris  au  moyen  de  l'outil  de  pionniers: 
i.'^  officiers  tués,  6  blessés;  247  hommes  tués,  G48  blessés,  soil 

le3r>"/o. 

Le  troisième  épisode  s'est  produit,  comme  le  premier,  à  la 
bataille  de  Moukden.  (Croquis  n"  4?  pl«  XXXIII). 

La  y  division  japonaise,  —  5^  et  17'*  brigades,  —  sous  les 
ordres  du  lieutenant-général  Oshima,  formait,  à  la  bataille  de 
Moukden,  la  réserve  du  maréchal  Oyama.  Le  5  mars,  elle  fui 
envoyée  pour  combler  le  vide  entre  les  II*  et  III*  armées,  contre 
le  front  Jansiitun-Juhuanlun.  Le  5  mars  au  soir,  la  5*  brifiçade, 
—  major-général  Xanibu,  —  se  trouvait  vers  Liuwanpu:  la 
17*   plus  au  sud,  face  à  Jansiitun. 

Le  ()  mars,  le  général  Nambu  fit  reconnaître  le  front  occupa 
vers  Julnianlun  par  l'infanterie  ennemie  (afi**  divisioni.  Les 
hauts  nuirs  de  la  localité  et  le  groupe  des  «  Trois  Maisons» 
avaient  été  mis  en  élat  de  défense.  Au  nord  de  Juhuantun,  sur 
la  hauteur  de  Tschnndi;;ansa  ainsi  qu'immédiatement  au  sud 
des  Trois  Maisons  deux  grandes  redoutes  d'infanterie  avaient 
été  construites,  celle  du  nord  reliée  à  Juhuantuii  par  une  lifi:»^ 
ininterroni[)ue  de  fossés  de  tirailleurs.  On  pouvait  voiries  Rus- 
st\s  iravaillaul  encon^  aux  ouvrages  sur  la  hauteur  de  Tschundi* 
i^^ansa. 

Onalre  batteries  russes  étaient  établies  derrière  le  front  d'in- 
fanterie, deux  à  Test  de  Tschundigansa,  les  deux  autres  à  Test 
et  à  l'oui^st  de  .luhuantun. 

Après  que  le  i)  après  midi  rartillerie  de  la  6*  division,  —  sii 
batteries,  —  se  fut  [)orlée  au  sud  de  Liwuanpu  pour  souteoirde 
là  h's  deux  brigades,  le  général  Xambu  ordonna  l'attaque  pour 
le  7   au   matin,  de  bonne    heure.   Il  se    proposait  de  percer  k 
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front  de  la  position  sur  son  point  le  moins  fort,  savoir  entre 
Juhuantun  et  les  Trois  Maisons.  La  17*^  brigade  avait  Tordre 
d'attaquer  en  même  temps  Jansutun. 

La  brigade  se  mit  en  mouvement  à  4  h.  du  matin  par  une 
complète  obscurité,  chaque  régiment  portant  deux  bataillons  en 
première  ligne;  les  deux  bataillons  restant  furent  gardés  en 
réserve  de  brigade.  Le  6®  régiment  reçut  comme  point  de  direc- 
tion la  partie  sud  de  Juhuantun,  le  33«  régiment  les  Trois  Mai- 
sons. Les  deux  régiments  avancèrenX  en  ligne  de  colonne  et, 
à  Taile  gauche  une  compagnie,  à  l'aile  droite  deux,  prirent  leur 
direction  respectivement  sur  les  deux  redoutes  au  nord  et  au 
sud  de  Juhuantun. 

G>mme  le  front  japonais  arrivait  à  5oo  m.  environ  de  la  posi- 
tion russe,  le  bataillon  de  gauche  du  33°  régiment  reçut  un  feu 
de  salve  de  peu  d'efficacité  ;  il  continua  tranquillement  son 
mouvement  sans  changer  de  formation  et  mit  la  bayonnettc 
au  canon.  Au  même  moment,  les  Russes  sortirent  de  la  redoute 
sud  contre  les  deux  compagnies  de  l'aile,  faiblirent  d'abord 
devant  le  feu  rapide  qu'elles  ouvraient,  mais  aussitôt  après 
reprirent  leur  contre-offensive  que  les  deux  compagnies  repous- 
sèrent à  la  bayonnette  dans  un  combat  corps  à  corps. 

Sur  ces  entrefaites  —  la  différence  des  moments  se  compte 
par  minutes  —  le  33^  régiment  était  arrivé  à  3<)o  m.  des  Trois 
Maisons  et  essuya  alors  un  feu  violent  ;  les  compa«:iiies,  —  la 
nuit  était  encore  profonde,  —  se  déployèrent  et  alteignireut  en 
courant  les  Trois  Maisons.  Le  commandant  du  rét;;iinenl,  lieute- 
nant-colonel Joshijoka  pénétra  le  premier  dans  la  position. 

Après  un  bref  mais  violent  engagement  d'homme  à  homme, 
au  cours  duquel  on  fit  emploi,  de  part  et  d'autre,  de  grenades 
à  main,  les  Russes  évacuèrent  le  i^roupe  des  maisons  et  bat- 
tirent en  retraite  vers  le  nord-esl.  Mais  aussitôt  le  ré«:imeiil  fut 
en  butte  à  un  feu  de  flanc  tiré  à  200  m.  de  distance,  depuis  la 
redoute  au  sud  des  maisons;  par  bonheur  survint  bieiitôt  un 
bataillon  de  la  réserve  que  le  commandant  de  brii^ade  avait  en- 
voyé sur  le  flanc  droit  du  régiment;  il  prit  position  face  à  la 
redoute,  dont  il  tint  la  garnison  sous  son  feu. 

Le  mouvement  du  6'  régiment  fut  un  peu  moins  difficile.  Les 
ailes  intérieures  de  ses  deux  bataillons  avaient  direction  sur 
Tangle  sud-ouest  de  Juhuantun.  Ici  aussi  un  feu  de  salve  fut 
ouvert  par  les  Russes,  alors  que  le   régiment  arrivait  à  200  m. 


de  la  lîsit^re  du    villn^e;  à  Tërlair  des  coups  cle  feu,  il  fui  p»i»| 
sihit*  dr  diMerminer  1rs  parlies  non  nrcn|iées  de  rf^Xh'  lisière,  H 1 
le  rr^iiueiil  s'y  |irrri[Mta-  L'all!i(|iie  eu!  liiMJ   avaiU    (i   lièun^dii} 
matin.  Deux  compagnies  de  l'aile  droile  pénclnVrciil  dariN  le  îtl*J 
lai^e  \r,iv  le  sud,  les  aulnes  suivirent  el  se  mirent  à  poursuivre  I 
Russes   de    niaison   eu   maison   à  la    bavonneUe,   eu  jeUuil  Je 
grenades  à  main  el  en  mettanl  le  feuauxhîîlimenls  conibustiblF:», 
LVissaillani    traversa    la    icrande    rue  du   villayre  cl  sVn 
quel(jues  maisons  du  ipiarlier  nord.  Mais  leseonslrucliufr 
ici  [>lus  dispersées;  il  nr  pui  lenir  el  malî^ri^  le  rciiforl  de  deui 
coinpauiiies   de   la   résn  ve*  il  dnl    rt't  rosira  de  f  dans    te  quarlicri 
sud  t|n"il  mit  autant  ijue  possible  eu  t4at  de  d«.'feiise. 

Ainsi,  vers  7  heures,  rcnlèvemenl  des  Trois  .Maiiions  etdi*  Itl 
partir  sud  de  Julujautan  avait  nunpu  le  fronl  russe 

Mais    alors    eommen(;a  pour  le    \ain(pieur   uti  vrai    marlWi 
Lorsque  la  ^aruisou   russe  cpii  occupail  le  terrain  en  avant  ies\ 
points  enlevés  se  Hil  retirée,  les  deux  batteries  à  lesl  el  au  sml- 
est  drJuluiautun  se  uureut  eu  devoir  de  bombarder  viulriiifjjftil 
le  ^illa;;e;  les  pertes    autimeulèreut   d'une    manière  effroyalilf» 
A   If  heures,  de   Tinfauterie  surt^^il  du  l»as-fond    au  sud<st  «Ips  | 
maisons  (1 2  3  **  ré  ^  i  m  e  n  t  ) ,  (*  n  f i>  r  m  a  t  i  o  u  s  mas  se  es .   An:  uei  1 1  ie  j«H 
le  feu  du  33*^  réqimenl,  elle  dul  sus[»endre  sa  marche;  une  fnif 
li*ui  recula.   A   midi,  de  nouvelles  batteries  s' in slallcrenl  à  Fcrt 
de  Julmaulun  el   lanrèreuf  sur  les  Trois  Mais«»ns   une  pluii?  (if 
shra|mels.  Taiulis  que,    simnllaiiémenl,   Tinfanlerie  rus^te,  rell*  | 
fois-ci  len   plusieurs   lii.-^ues    minces  et  successives  de  tirailkuf^. 
s'avanrait  rapideïnent.  A  /|Oo  ni.  la  première  lisfue  conuneora  1 1 
plier,  mais  ellr  fut   enlevée  par  les  lignes  suivantes,  et  le*  fafl* 
tassins  se   jetèrent    sur    les   ruines  des  Trois  Muisons  cjue  1^1 
quehpies  survivants  du  ?i'M  rét^iment  durent    almndormrr 
un    vain   combat    à   la    liayounelle.    Ils    se    réfugièrent   dan 
quartier  sud    de  Jubnantun*   Les  Russes  avaieiit  reroiiquiA  ï»! 
Trois  MaisiMis. 

Le  ()«  réy^iment  dans  le  quartier  sud  de  Jubuauttiii  ti'avait 
peu  souffert.  La  batterie  russe  à  l*est  de  la  localité  avait  m 
étt'   n»uforcée  de    plusieurs    batteries    nouvelles,    et  A   3  lirur 
couuneui;a  éy;;alement  une  contre-offensive  de   rinfanterie  ^t 
bataillons  de  la  25«  division).  Les  restes  de  la  brigade,  réfua 
dans  te  sud  de  Juhiiautun  étaient  mainteuaul   fusillés   d 
<|uartier  nord,  puis  par  les  tn>upes   arrivant  de   Tsclic^t 
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enfin  depuis  les  Trois  Maisons.  Dans  Taprès-midi,  les  munitions 
se  firent  rares.  Les  pourvoyeurs  que  le  général  Nambu  tenta 
i'envoyer  de  Liwanpu  durent  rétrograder.  Les  défenseurs  s'em- 
parèrent alors  des  fusils  et  des  cartouches  des  Russes  tués  ou 
blessés.  Ce  ne  fut  que  vers  le  soir,  une  fois  l'obscurité  tombée, 
ijue  les  deux  dernières  compagnies  de  la  réserve  purent  apporter 
ies  munitions  de  Liwanpu.  Grâce  à  ce  renfort,  la  brigade  qui  ne 
comptait  plus  que  5oo  hommes,  put  se  replier  sur  Liwanpu. 
liK>o  hommes  étaient  tués  ou  blessés. 


Si,  maintenant,  nous  résumons  d'après  l'expérience  des  Japo- 
nais en  Mandchourie  les  procédés  de  l'attaque  d'une  position  de 
rampagne  fortifiée,  nous  constatons  les  opérations  successives 
suivantes  : 

Reconnaissance  générale  de  la  position  et  du  terrain  d'al- 
laque  ; 

Fixation  du  plan  de  l'attaque  ;  détermination  des  secteurs  et 
du  fractionnement  des  forces  ; 

Reconnaissances  dans  les  secteurs  ; 

Marche  jusqu'à  la  ligne  de  déclanchement  de  l'attaque.  Cette 
opération  comportera,  le  cas  échéant,  le  refoulement  des  avant- 
postes  de  la  défense  avec  l'appui  de  l'artillerie  occupant  une 
première  position.  Occupation  des  positions  de  l'artillerie  pour 
soutenir  l'attaque.  Marche  et  prise  de  positions  s'effectueront 
le  plus  volontiers  à  la  faveur  de  l'obscurité. 

Ouverture  du  feu  par  l'artillerie  et  mouvement  simultané  de 
l'infanterie,  afin  d'obliger  le  défenseur  à  se  démascjuer  et  à  offrir 
à  l'artillerie  assaillante  les  buts  cju'elle  devra  battre  ; 

Combat  pour  la  supériorité  du  feu  et  offensive  jusqu\à  la 
position  d'assaut.  Celle-ci  doit  être  assez  rapprochée  de  rennemi 
pour  permettre  l'assaut  en  un  seul  binid.  1/assaillant  se  terre 
dans  cette  position  en  attendant  le  moment  j)ropice  de  l'assaut  ; 

Destruction  des  obstacles  de  la  défense  ;  le  cas  échéant,  occu- 
pation d'une  nouvelle  position  d'artillerie,  plus  rapjuochée  ; 

Assaut.  Il  aura  lieu,  souvent,  aux  premières  hunirs  <le  Taube. 

Un  dernier  point  reste  à  relever.  D'où  vi(Mit  le  siiJi^nal  de  Tas- 
saut?  Dans  la  plupart  des  cas,  Tordre  en  a  été  donné  par  le 
commandant  en  chef  ou,  tout  au  moins,  par  un  commandant  de 
secteur  dans  son  secteur.  Il  est  rarement  parti  de  la  \\u;i\v  de 
1907  :Vj 
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tirailleurs  agissant  spontanément.  Quand  les  lignes  avancm 
estiment  la  position  mûre  pour  l'assaut,  elles  font  rapport,  et  le 
commandement  arrête  les  dispositions  néessaires,  en  tenant 
compte  de  la  situation  d'ensemble. 

II  est  clair  qu'une  fois  l'assaut  réussi,  il  faut  organiser  la 
poursuite  et  proBter,  si  possible,  de  la  démoralisation  et  de  la 
désunion  du  vaincu  pour  l'achever.  Ce  dernier  acte  ne  paraît  pas 
avoir  été  joué  par  les  Japonais;  au  moins  n'en  connaissons- 
nous  pas  d'exemple  ;  ils  se  sont  toujours  contentés  du  gain  delà 
position,  se  bornant  à  retourner  ses  défenses  contre  l'adversaire, 
afin  de  repousser,  le  cas  échéant,  un  retour  offensif.  En  pnvé- 
dant  de  cette  façon-là,  ils  n'ont  pas  poussé  leur  avantage  aussi 
à  fond  qu'il  est  désirable.  Les  Russes  en  étaient  quittes  pour 
aller  occuper  une  position  de  repli  à  quelques  kilomètres  eii 
arrière. 

En  résumé,  trois  conditions  indispensables  dominent  toute 
l'opération  de  l'attaque  d'une  position  fortifiée  :  une  préparation 
minutieuse  et  méthodique;  la  liaison  étroite  de  l'infanterie  et  de 
l'artillerie  ;  les  forces  morales  tendues  au  suprême  degré. 

F.  Feyler,  lîcut.-col. 


PI.  XXXIV. 


;  e  système 
J  rs  avec  tou- 
1  rière. 
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opinion  sur  les  dispositifs  de  mm  ' 

(PI.  XXXIV.} 


itschrift  fnr  Artillerie  und  Génie  a  publie  dans  son 
iiuiiéro  un  article  sous  le  litre  :  «  Les  défauts  du  lonç 
stant  sur  Taffilt  pour  les  obusiers  de  campagne.  »  Dans 
e.  il  est  aussi  question,  à  la  paçe  io3,  des  dispositifs  de 
ptés  pour  les  obusiers,  tels  qu'ils  ont  été  essayés  dans 

pays,  entre  autres  en  Suisse  *. 

désigne  dans  ce  travail  comme  défectueux  et  impropres 
re.  Nous  voulons  montrer  dans  les  considérations  qui 
re  et  (jui  sont  basées  sur  des  faits,  jusqu'à  quel  point 
tions  se  rapportant  aux  dispositifs  de  mire  sont  ou 
>as  fondées.  Voici  le  paragraphe  en  question  : 

ni  concerne  le  dispositif  de  mire,  il  est  plus  facile  (Tadaptcr  à  nn 
:»c  recul  variable  non  seulement  un  dispositif  indépendant  mais  même 
if  ordinaire  avec  çuidon. 

le  recul  constant,  on  veut  tourner  les  difHcultés  en  supprimant  le 
•n  se  cnntentiint  de  la  lunette  panoran)i(|ue,  on  a  alors  un  dispositif 
et  qui  peut  faire  défaut  lorscju'on  a  le  plus  besoin  <le  sVn  servir  à 
>  n'est  pas  tout!  Etant  donné  que  la  ligne  de  min*  nplitfiie  est 
lus  courte  que  la  ligne  de  mire  déterminée  par  le  cran  de  mire  et 
la  moindre  irréafularité  dans  la  direction  a  pour  résultat  des  dévia- 
oup  plus  «grandes  au  but.  Les  déviati«)ns  dont  nous  avons  parlé  plus 
»  nous  avons  rapportées  aux  oscillations  dues  à  la  bou<'be  à  feu 
'audes  élévations  se  trouvent  accrues  par  là  dans  des  notables  pro- 

(hi  moment  que,  pour  les  obusiers  à  recul  constant  sur 
à  tourillons  reportés  en  arrière,  un  appareil  de  mire 
ant  n'est  nullement  nécessaire,  le  chargement  pouvant 
tué  à  toutes  les  élévations,  personne  ne  saurait  deman- 
i  ait  recours  à  un  dispositif  aussi  compliqué  (cf.  fîg.  i 
XXXIV}. 

'.  Zeitxchrift  fur  Ariiilerie  uiui  Génie.  H«*fl  i.  1907. 
nîiitnire  suisse  do  janvier  1907. 
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Ce  ii'esl  ({u'eii  inéooniiaissaiit  le  but  poursuivi  par  ce  disp» 
silif  que  Ton  j)eul  être  amené  à  le  conserver  pour  des  obusiers 
qui,  comme  l'obusier  Ehrhardt  de  io,o  cm.,  permettent  d'elfrf- 
tuer  le  charir^^nient  aux  élévations  extrêmes. 

Le  jui^ement  à  porter  sur  un  ohusier  ne  saurait  pas,  en  effel, 
dépendre  du  fait  qu'un  dispositif  de  mire  spécial  peut  ou  iip 
peut  pas  être  adapté  facilement  à  la  pièce.  Ce  qui  doit  enljvr 
avant  tout  en  liij^ne  de  compte  est  de  savoir  si,  en  pratique, 
avec  un  système  à  disi)Osilif  de  mire  simple,  on  nV>bticnt  pw 
les  mêmes  résultats  ou  même  des  résultats  supérieurs  quW 
un  autre  dispositif  plus  conqiliqué. 

Dans  le  même  article,  la  question  de  la  lunette  panoramifiuf 
et  du  dispositif  de  mire  à  lunette  sans  guidon  est  tranchée  eo 
fort  peu  de  mots  ;  en  effet,  à  quoi  bon  insister  au  sujet  d'uo 
appareil  qui,  «  pouvant  faire  défaut  à  la  guerre  »  ne  saurait 
dès  lors  être  utilisé  en  temps  de  paix?  Mais  alors  pourquoi  li 
I\heinische  Metallwaren-  und  Maschinenfabrik  a-t-elle  puMif 
dans  la  Itevur  militaire  suisse  de  juillet  1906,  au  sujet  des 
dispositifs  de  mire  de  ses  obusiers,  que:  «  Le  pointeur  peu! 
donc  eniphiyer  pour  le  pointaçe  outre  la  lunette  panoramiqur 
une  lii;ne  île  min*  passant  par  le  cran  de  mire  et  le  jfuidon; 
vcttt*  (/rrnière  sert  au  jtointaye  approximatif  en  ilirertion,  tantlis 
f/i/r  In  première  est  destinée  au  pointage  prêeis  :*  » 

D'après  cela,  ces  ohusiiMs  ne  sauraient  être  destinés  qu'à 
ctlccturr  des  tirs  de  polygone  et  non  à  servir  en  temps  At 
niirrrc,  îi  moins  de  se  contenter  d'un  pointat^e  approximatif  <*!! 
(iirrctioii  ;  car  on  ne  saurait  entreprendre  une  campaifne  avff 
iinr  lunette  paiiorainirpie  qui  «  pourrait  faire  défaut  ••  a" 
inoinenl  ciirHuie.  Mais  alors  comment  effectut>t-on  le  |H»iu- 
tant'  imlirect,  si  ir('M|ueiit  en  temps  de  i^^uerre  pour  des  oluisiers 
et  qui  doit  a\oii'  lieu  avec  non  moins  de  précision  ipie  le  poiu* 
tai:(*  dirrct,  la  liinclle  panorainicjue  ayant  été  construite  sptviii- 
IciihMil  dans  ce  hn(?  Le  crarï  de  mire  et  le  i;^ui<lon  doiveiit-ib 
siiflire  aussi  dans  ce  cas -là,  tamlis  qu'aujourd'hui  toutes  K*^ 
aililit'rirs  rt'clarnciil  pour  leurs  dispositifs  de  mire  des  cercles 
de  rept'-rauc  ,i\rr  JuneKc  de  visée  ou  lunette  panoramique  et 
ijih'  1rs  pirrt's  dr  caïupa^nt» ,  (pioiqu'ayant  beaucoup  moins 
i'o<rasinM  <ie  rerourir  au  tir  indirect,  possèdent  néanmoins  ces 
a[)|>ar'rils? 

iNTsniinr   ne   snur;ii(,  en    ell'el,  soutenir   sérieusement  que  U 
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même  lunette  panoramique,  adoptée  dans  ces  derniers  temps 
par  les  artilleries  de  campas^ne  d'Italie,  d'Autriche  et  de  Russie, 
à  cause  de  ses  avantafi^es,  et  après  avoir  montré  soij  aptitude  à 
tenir  campaçne,  perde  de  ses  qualités  sur  un  obusier  à  long^ 
recul  constant  tandis  qu'elle  les  conserve  sur  un  obusier  à  recul 
variable. 

En  disant  que  toutes  les  irrégularités  dans  le  pointage  en 
direction  avec  une  liçne  de  mire  optique  courte  se  traduisent 
au  but  par  des  déviations  beaucoup  plus  considérables  qu'avec 
une  lij^ne  de  mire  à  liausse-çuidon,  Tauteur  entend  probable- 
ment autre  chose  que  ce  qu'il  a  exprimé.  Les  mêmes  irrégularités 
dans  le  pointage  en  direction  causent  des  déviations  semblables 
an  but.  Mais  après  que  l'expérience  a  démontré  qu'avec  une 
lunette  de  visée  il  est  possible  d'obtenir  un  pointage  plus  exact 
et  plus  régulier  (et  c'est  là  la  raison  pour  laquelle  la  Rheinische 
Melallwaren-  und  Maschinenfabrik  exécute  le  pointage  exact  en 
direction  avec  la  lunette  panoramique  et  pourquoi  tous  les  dis- 
positifs de  mire  nouveaux  sont  munis  de  lunette  de  visée)  c'est 
bien  le  contraire  de  ce  qui  a  été  écrit  qui  est  vrai  :  Les  plus  grandes 
irrégularités  (/ui  se  produisent  dans  un  pointage  en  direction 
avec  hausse^guidon  ont  pour  résultat  de  produire  des  déviations 
plus  fortes  au  but. 

C'est  pour  cette  raison  (|ue  l'on  abandonne  de  plus  en  plus, 
l'adaptation  et  l'usage  d'un  cran  de  mire  et  d'un  guidon  à  coté 
de  la  lunette  de  visée  avec  cercle  de  repérage. 

C'est  ainsi  que  les  artilleries  munies  (le  pièces  à  recul  sur 
l'affût  de  modèles  nouveaux  en  France.  Suède,  Roumanie,  Por- 
tugal, Espagne,  Italie,  Russie,  de  même  que  l'obusier  de  cam- 
pagne lourd  de  l'artillerie  allemande  ont  supprimé  entièrement 
le  guidon.  Mais  justement  (voir  fig.  3  et  4)  l'obusier  à  touril- 
lons reportés  à  l'arrière  offre,  gnlce  à  ce  qu'il  permet  le  char- 
gement de  la  pièce  à  toutes  les  élévations,  une  occasion 
exceptionnelfement  favorable  d'utiliser  un  dispositif  de  mire  à 
dimensions  très  réduites  et  néanmoins  ass(»z  solide  pour  cpie 
des  variations  dans  l'appareil  de  poinlati^e  lui-mèuïe  ou  dans  sa 
relation  avec  la  bouche  à  feu,  soient  encore  moins  à  redouter 
que  dans  les  dispositifs  de  mire  ci-dessus  menlioniiés  ou  cpie 
dans  l'obusier  à  recul  sur  l'affût  variable  dont  le  dispositif  <le 
mire  indépendant  est  si  compliriué.  Si,  exceptionnellement, 
il     arrivait    que     l'optique    de     la     lunette     panoramique     fût 
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aliîinôe,   celle-ci  posî^èderait   encore  dans  le  colliniiiteur  {ief 
h'wniM    dix  ans  le  seid    instrument   de  visée  en   usn^c   pour  Ifl 
canuïi  de  rarn[ia!^iie  tVaurais)  un  appareil  cjui  remplaeerail  |Jii»j 
que  suffira  m  menl   le  rraii  de  mire  et    le  i^^uidun,  Alars  qtie  et 
derniers  sauraient  à   peine  t-rilrer  eu  lii;^iie   de   rrmqife   pour  k«| 
(irs  itujîjecls,  le  rolliniaienr  en  relation  avec  le  cercle  île 
ra^e   de  la  Innelte  panoramique  permet  le   tir  indirect  futivatitl 
les  llieories  aujonrd'iMii  en  vi^»^neur.  Un  second  collimateur,  fufi 
à  la  lête  de   hausse,   pennel    île  viser   aussi  bien,    s^ans  rpie 
lu  ne  I  te  |)auoramique  soit  adapltfe.    Sî^    par  contre,  de» 
riences   faitesi  a  ver  l'rduisier  de  la  Rlieinîsrlie  Metatlwaren-  omf| 
Maseliineid'abrik  uni  abouti  à    ctïnclure  quVn  temps  de  {fuerr 
il  faut  se  passer  des  lig-nes  de  mire  iqitîqnes  couiies  cl  «c 
ttMiter  de  pointer  à   l'aide  du  cran  de  mire  et  du  mtidoii,  on 
saurait  en  déduire  sans  plus  rpie  la  liyne  de  mire  optique  caurtfj 
autrement  dît  la  lunette  panoramique,   est    responsable  de 
elal  de  clioses.  Il  aurait  fallu  pfulnt  rlierrber  si    le  tlisposilif  « 
pointat^e    ne    renfermait    jias  lui-même  quelques    di^fauts  emp 
cliani    se  ut    fnrjctituinemeut   à    un    niomenl    donné*    t£tudînn$  r«| 
poiiiL 

Dans  la  figure  (pL  XXXIV l  extraite  rie  rarlicle  de  la  /f^*B^| 
militaire  suisse  meutiouné  plus  haut,  se  trouve  re[MWml  kj 
disjMisitif  de  poÎTitag^e  tel  qu*il  est  adapté  aux  obusiers  à  rcfol [ 
sur  l'altVU  variable  de  la  lllieinisrbe  Melallwaren-  uml  Masdo»J 
uejifal>rik.  Eu  voici  la  dest^ripttiui  ; 

L*^|iparcil  Je  poiolRiiî^i'   rsî   jiorlé  par  un  prolons^cmcat  tlii  l«.Hjfin«»fi  ^"of^-^ 
Pour  i[u'il  jniîssf  recevoir  une  rohition,  soit  H.muh  le  plan  vorlienl.  ** 
plan  hurizonliil  piissaul  [>ar  Ci^uie,  un  i\  acioplê  Ips  dh[Hïâihuns  siiivauh 

Afin  ijue  te  purle-viseur  |»uîsHe  ètr»*  phieè  diuis  un  pUiii  verticut.  t^rsiju  il  tiui  j 
Ciïrriger  l'iuclinaîsuu  île  Taxe  des  tuurilfons,  le  l>ras  tic  poîntiitcr  ^r)  siifc  »^l 
pîvnt  (a)  e-ël  susceptible  tic  recevoir  une  njUitii:iii  autour  irutt  boultm  h«)nf'«*j 
lui  (3).  I^c  pivul  (2)  siiurîent  tl;ins  s*«  pariie  supérieure  le  pr»r!i*-%W'ur<4),  tt»* 
que  vers  le  i)ras,  il  se  leruiine  pur  un  Itras  rie  pniiitii&^e  pourvu  tl'un  nivrain. 

l'ne  vis  sans  fin  ('»)  srrl  k  lui  iiupriuuT  une  robaion  auhmr'du  l>  " 
zoQlal  ;  le  niveau  U'unsversal  peruicl  «ilurs  de  mesurer  riiicliiiai>on  ti: 
tourillons. 

Afin  de  se  rendre  com|»te  de  Teffiearitt*  de  cette  in 
pour  eompenser  rinrlinaisoji  de  Taxe  des  tourilbuis,  suj-j- 
I*nbusier  sur  \m  terrain    horizontal  dans  la  direction  ilu  tir  <^*| 
inrliné  de  5°  dans  la  dirertitui  de  Tessieu.  Dans  ci?tte  paî<iilln0t 
le  b«»ulon  (3),  autcuir  duquel   le  bras  de  poînta^^e  oscille  «sériel 
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porte-viseur  en  même   temps  que  la  ligne  de  visée,  lorsque  l'on 
place  le  bras  de  pointage  dans  la  position  verticale  pour  com- 
penser l'inclinaison  des  tourillons,   le  boulon  (3),  disons-nous, 
occupe,  lui,  une   position   effectivement  horizontale  quelle  que 
soit  l'inclinaison  de  la  bouche  à  feu.  Peu  importe,  en  effet,  que 
celle-ci  occupe   la   même  position  horizontale  ou,  au  contraire, 
qu'elle  soit  à  l'élévation   maxima  de  43*  ou  de  60^,  puisque  le 
dispositif  de  mire  est  indépendant  de  la  position  de  la  bouche  à 
feu.  Par  contre,  l'influence  de  l'inclinaison  des  tourillons   n'est 
pas  indépendante  de  l'inclinaison  de  la  bouche  à  feu  ;   tout  le 
monde  sait  qu'au  contraire  elle  augmente  en  même  temps  que 
l'élévation.  Que  l'on  se  figure,  pour  plus  de  clarté,  que  l'éléva- 
tion de  la  bouche  à  feu  puisse  être  continuée  jusqu'à  atteindre 
900.  Dans  celte  position,  l'axe   de  l'àme  du  canon  reçoit  une 
inclinaison  de  b^  vers  le  côté  de  la  pente  du  terrain,  c'est-à-dire 
que  la  ligne  de  mire  et  l'axe  de  l'âme  du  canon  divergent  d'au- 
tant l'un  de  l'autre.  Il  faudrait  donc  qu'en  corrigeant  l'inclinai- 
son des  tourillons  on  échangeât  aussi  la  direction  de  la  ligne  de 
mire.  Mais,  en  fait,  la  rotation  de  la  ligne  de  visée  autour  du 
boulon    horizontal  (3),  ci-haut    mentionné,   n'entraîne    pas    de 
changement  dans  la  direction,  mais  seulement  un  léger  déplace- 
ment   parallèle  de   la  ligne    de  viséee.  Elle  est  donc  toujours 
dirigée  vers  le  même  but.  L'influence  de  l'inclinaison  des  tou- 
rillons qui  devrait  être  corrigée  par  un  changement  correspon- 
dant de  la  direction  de  la  ligne  de  mire,  n'est  effectivement  pas 
corrigée;  on  se  contente  de  faire  jouer  la  bulle  du  niveau  trans- 
versal. Si  l'on  veut  compenser  exactement   riiiHuence  de  Tincli- 
naison  de  l'axe    des    tourillons,  il  faut  que    l'oscillation  de  la 
ligne  de  mire  ait  lieu  autour  d'un  axe  qui  ait  la  même  inclinai- 
son que  l'axe  de   l'âme  du  canon  au  moment  du  tir,  de  même 
que  cela  a  lieu  pour  le  dispositif  de  mire  ordinaire  adapté    au 
berceau.  C'est  là  un  fait  très  connu  ! 

On  s'aperçoit  peu  de  ce  défaut  avec  une  seule  pièce  à  Fessai 
et  sur  le  polygone,  parce  que  l'inclinaison  des  tourillons,  si  elle 
existe,  ne  varie  que  d'une  manière  insignifiante  sur  un  même 
emplacement  et  que  son  influence  est  compensée  au  cours  du 
réglage  du  tir  par  les  corrections  en  direction.  Mais  tout  autres 
seront  les  circonstances  en  temps  de  guerre  lorsque,  dans  une 
batterie  en  action,  une  pièce  pourra  être  placée  sur  un  terrain 
incliné  à  gauche  et  une  autre  sur  un  terrain  incliné  à  droite.  A 


une  «Mevailtm  dr  ^c»^  v{  avec*  une  inrlnmisoii  de  Paxr  des  louril- 
loiis  de  5'\  1  tkarl  lak^al,  en  ne  leiiatil  pas  compte  Je  riiiHuencc 
de  l'inrlinaisim  des  toiirlllon.s,  s*élève  à  70 /.j^en  cliUFre!^  rond», 
r'est-à-dire  que,  à  2000  nièlres  dt^jà  de  distance,  une  pièfi» 
]j(rnrrii  (iier  à  i!\o  mètres  à  £^anche,  une  autre  à  i^u  mètres  à 
drnite  du  Uni,  Ce  sera  la  une  jolie  surprise  pour  le  chef  de 
hallerie  *[ui  rroil  ([ue  ses  nInisitTs  sunl  munis  de  dispunilif^ 
corrigeant  Tiidliience  de  rilirlinaistM»  de  l'axe  des  tourillons. 

Passons  à  IVwanion  du  dispositif  de  visée  mi'-dharit  indé/^n^ 
(la ni*  Le  texte  de  la  descriplinii  est  ici  le  suivant  : 

Le  jiorle-viseur  (V)  |î**ii'  tourmT  (IçItis  le  ph\u  hori/^otiUit  itulMur  ilu  pivu<  (*).| 
Celte  roiatîorj  pertnri  ili*  c«.>mgiT  rtitlonui(î»iut!ri»enl  l*i  /Jrri%ali«.rn,  A  \»  purtirtl 
anlrrieurtî  du  purtc-viseiir,  on  a  disposé  un  arc  difRCtcur  (II)»  fjiiî  jirrseiitiî  an 
certaine  iiidin.iisc»u  [Utr  ni|)(wrt  nu  pbn  vcrlicjd  [Kissjint  par  \\i\e  ilr  rànir.  OlI 
lire  direcleur  esf  içiiûir  par  ync  jiflissière  de  bronze  < 7)  piortê  por  un  bmiiMfl 
fixé  à  I '11  tîiU  8U[K'rii'ui'  et  *]«i  |H'ut  se  dêpbeer  librement  soil  it:m*  le  seiw  J«<v| 
/unial,  suil  dans  le  sens  veHical  de  manière  à  loujonrs  prendre  une  |Mi5Îtioul 
ntirrspiinclante  ù  celle  du  pivol  (2|  dn  bnis  de  fiointaifc  (wr  riij»p«îrt  û  b  VffU-| 
cale.  Ainsi,  ipjauit  im  dvmne  r«**ns:le  île  lir  à  la  bniiehe  ii  feu,  le  jifirte-*î«iifl 
resle  dans  sa  position  horizon  (aie  sur  le  pîvol  vertical,  tniitliii  que  la  t^îfi*î^rp| 
de  bronze  se  dêpliice  peu  â  peu  le  long  de  lare  directeur,  la  içltssiére  firenJ  Lil 
position  inclinï^e  de  Tare  ttîrecleur  el  oblîjçc  celuî-ci  11  »o  rapprt»cher  île  H 
d'une  quantité  rjui  dépend  de  r«n<<le  de  tir.  De  eelte  manière  ta  parlie  « 
rieure  du  pfir'li>viseur  hi-  rajiproehe  peu  à  peu  de  Vnxv  de  Vùnu*  el  dérfit  n»! 
arc  de  cercle  autour  du  pivol  vertical.  La  lunette  fianoramiipie  reçoit  m  ^ 
inverse  on  ruouvenient  ipii  donne  nntomatif/ttetufni  h  ta  dtreeltao  Inlëmle  ^\ 
correction  voidue.  Le  jïoînleur  n'a  dfuic  ip*V»  pointer  par  la  Uitietlr  (wîvtp- 
niiipie  ou  |ifir  Iv  viseur  *m  par  U*  çui^lon. 

(.rest  la  une  installation  hien  coni|ili<jtu'e  (Muir  atteititir 
fjuHine  simple  inclinaison  de  la  li^e  de  hausse  réalise  afd 
dispositif  de  mire  ordinaire.  Rien  d*eliuinant  apff^s  cela,  si  1 
les  |ïivots  et  «flissièrcs  qui  doivent  entrer  ici  en  action  n'ajcaii 
pas  à  la  prifcision  et  ne  mettent  pas  la  lunette  panoramiqut*  m 
valeur» 

Mais  cette  inslallalion  pcmr  curv'îgvr  atitomatiçitemenl  le  ptiio» 
tag^e  en  diri'ctiun,  a  le  ^rave  inconvénient  de  fonctionner  éf^alf 
ment  lorsf|uVlle  tie  devrait  pas,  c'est-à-dire  tandis  qu'un  é!èt< 
la  culasse  pour  mettre  le  canon  en  position  de  chargement, 
pendant  qu'on  la  rabaisse  pour  donner  la  position  de  tir.  Pc 
danl  tf»ut  ce  temps  la  li^ne  d**  mire  qui  e^t  dirijçée  sur  le  li 
quand  la  pièce  est  en  posititin  de  lir,  perd  ce  dernier  de  n 
D'autre  part,  il   est   inutile    d'elFecluer    une  correclkm  dr  fmm 
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taere  en  direction  tandis  que  la  pièce  est  en  position  de  chare^e- 
ment,  puisque,  en  abaissant  la  culasse,  on  modifie  de  nouveau 
la  direction  d'une  manière  correspondant  à  la  dt'rivation  nor- 
male. Mais  alors,  si  le  but  ne  peut  être  vise  exactement  en 
direction,  il  est  clair  que  la  bonne  ^kWation  de  la  liçne  de  mire 
ne  saurait  non  plus  être  obtenue  par  pointage  direct. 

En  quoi  consiste  donc  Tindt^pendance  invoqutfe  pour  ce  dispo- 
sitif par  rapport  au  dispositif  de  mire  ordinaire  adapté  soit  au 
berceau  soit  aux  tourillons,  si,  aussi  bien  chez  Tun  que  chez 
l'autre,  le  pointaere  supplémentaire  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
la  position  de  tir? 

Mais  alors,  n'y  a-l-il  pas  lieu  de  considérer  le  dispositif  dont 
la  li^ne  de  mire  permet  lonjours  un  pointage  supplémentaire, 
parce  qu'il  est  inutile  de  remettre  chaque  fois  la  bouche  à  feu 
en  position  de  chargement,  comme  étant  vraiment  le  dispositif 
indépendant? 

Tout  artilleur,  appelé  à  donner  son  avis  sur  la  valeur  des 
deux  dispositifs  de  mire  en  présenoe  et  sur  le  degré  de  confiance 
à  leur  accorder  pour  le  service  en  temps  de  guerre,  ne  saurait 
hésiter.  L'une  des  solutions  est  simple,  rustique  et  satisfait  en 
tous  points  non  seulement  aux  dernières  idées,  mais  en  même 
temps  aux  données  fondamentales  sur  ce  que  doit  être  un  dis- 
positif de  mire.  L'autre  est  un  soit-disant  dispositif  de  mire 
indépendant  qui ^  malgré  sa  complication,  nest  rien  moins 
qu  indépendant,  dont  le  dispositif  pour  corriger  V inclinaison  de 
ra.re  des  tourillons  n'atteint  effectivement  pas  le  but  et  (]ui,  par 
suite,  ne  permet  pas  non  plus  aux  instruments  de  visée  (pii  y 
S4>nt  utilisés  et  qui  sont  considérés  partout  comme  excel- 
lents ,  de  répondre  aux  exigences  pour  lesquelles  ils  ont  été 
créés. 


ETUDE 


SUR   LA 


réorganisation  des  troupes  du  génie 


l*  Général  liés. 


EFFKCTÏF   DES  TluaîPES 


TECIINItH/ES 
ARMES 


KN   I»ROPOIITION   t>KS   AUTRES 


TiHiles  les  ex|n^noru'cs  dcn  dernières  çiierres  tenderii  a  df 
iiKuiIrer  que  le  inle  fies  Irtuipes  techniijues  aiiçnieiite  d"im[Hif^ 
lance,  (^ela  est  vnii  snit  des  Ironprs  tle  ronslrncthm  (sapeurs  d 
poiitunniers),  soil  des  frf^upfa  tle  romnumiratmn  i  pionuien»  do 
ciieiuin  de  fer  et  du  téléj^n-upde,  sii^^rjuleurs  et  aêroslierH)» 

Le  fait  est  si  frappanl  qu'il  est  superlhi  dlrisistêr;  la  preuve ett 
esl  que  loiiles  les  ^^arldes  armées  s'eirorceiil  d'aus^menler  leur* 
truupes  tecliTuques, 

D'aulre  part,  nous  ferons  voir  ci-dessous  qu'acluelleineiil  dt*ji 
la  dritaliou  de  rarmée  suisse  en  Iroupes  du  i,n*nir  est  beauruup 
plus  faible  que  celle  des  armées  [*ermanenles  de  nus  voisins. 
bien  que  ces  dernières  aient  plus  de  temps  à  consacrer  à  Vm^ 
trucliiui  terhnique. 

Nous  prenons  pour  base  de  nos  calculs  le  corps  d*arroéc  iik»* 
bile,  en  faisant  reuiartjuer  ([ue  les  pour  cenl  indiques  pour  les 
armées  étrangères  sont  pInlAt  trop  fuihlrs.  En  elTet,  d'une  part. 
il  est  injpossilile  de  ccuuiaflre  le  nombre  exacl  des  pîonm«?rs  Jf 
cavalerie;  d'autre  \rM%  cerlaiues  troupes  techniques  ne  sont  at- 
tachées aux  corps  que  «  suivant  les  besoins)». 

Suisse, 
(tVapres  riaiilructitKi  pour  le»  ëtHls-iaiijorH.I 

l*e  corps  d'armée  avec  la  brig.  de  landwehr  compte  W-j  C^iobum» 
»»  sans  >i  conqitc  Si  3i3    * 

*  Tnicliiif  de  l\ilti>matid  avec  l^^iitorisaJiun  de  rtiukur. 
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Les  troupes  du  génie,  y  compris  leur  train,  y  comptent  pour  : 

2  demi-bataillons  du  génie  à  4' 2  h 824  h. 

I  équipage  de  pont Syi   » 

I  compagnie  de  télégraphe i5o  » 

Total  par  corps  d'armée     i345  h. 
Ce  qui  donne  un  pour  cent  de  troupes  techniques  : 
Pour  le  corps  d'armée  à  5  brigades    .     .     3,55  °.  0 

»  4       »        .    .    4,29  ^  o 

Allemaffne. 
(D'après  le  «  Handbuch  fur  Truppcnfûhrcr  >,  de  Lehnert.) 

Le  corps  d'armée  allemand  mobile  compte,  tous  trains  com- 
pris, environ  4i  000  hommes. 

Il  comprend  en  fait  de  troupes  techniques: 

Aux  divisions  :   2  compagnies  de  pionniers  .     .  54o  h. 

2  trains  de  ponts  divisionnaires  iio    )> 

Au  corps  :   i  compagnie  de  pionniers  .     .  270    » 

I   train  de  ponts  de  corps  .     .  i4o    » 

I  subdivision  de  télégraphe     .  160    » 

Total    .   1210  h. 

Chaque  bataillon  d'infanterie  forme,  en  outre,  chaque  année, 
sous-officiers  non  compris,  16  pionniers,  ce  qui  fait  pour  le 
corps  d'armée  20  X  16  =  4oo  hommes. 

L'armée  de  campagne  se  compose  d'au  moins  quatre  classes 
d'âge;  un  corps  d'armée  mobile  a  donc  4oo  x  4  =  i^foo  pion- 
niers  d'infanterie^  ce  qui  porte  l'effectif  des  troupes  techniques 
du  corps  à  12 10  +  1600  =  en  chiffres  ronds  2H00  hommes. 
Ceci  correspond  à  6,78  %  de  troupes  techniques. 

Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris,  pour  ne  pas  forcer  la 
note,  les  pionniers  de  cavalerie^  qui  sont  instruits  dans  les  ser- 
vices de  pionnier,  de  mineur  et  de  télégraphiste.  Leur  effectif 
probable  se  calcule  comme  suit  :  chaque  escadron  forme  8  pion- 
niers par  an;  6  escadrons  à  7  classes  d'âge  donnent  pour  le 
corps  d'armée  8x6x7  =  34(>  hommes,  ce  qui  porterait  le 
Vo  à  7,6. 

Les  sources  allemandes  indiquent  encore  formellement  que  le 
corps  d'armée  peut  recevoir  temporairement  : 
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I   subdivision  d'aérostiers  .     .     .     .     190  h. 
I  bat.  de  pionniers  à  3  compagnies     810  h. 

Soit  une  augmentation  de  1000  soïd.  techn. 

Nous  arrivons  ainsi,  sans  tenir  compte  des  pionniers  de  ca- 
valerie, à  38oo  hommes,  soit  (jy3  Yo  de  J'eflFectif  du  corps 
d'armtfe. 

Autriche. 
(D'après  le  «  Hamlbuch  fur  Oflfizien»  «les  Generalstabes  »,  île  Sprinfirer-Knniwr 
rt  le  «  FcUItaschcnbuch  »,  pour  les  officiers  du  ficénic.) 

La  division  d'infanterie  de  i5  bataillons  compte,  sans  romp 
ly^nies  de  pionniers,  18  G19  hommes.  Parmi  ceux-ci  il  y  a,  en  fait 
de  pionniers  d  infanterie  : 

Aux    régiments    à  3   bataillons  2  X  55  =   iio 

»  4  »  2  X  73  =  i46 

Aux  chasseurs  à  pieds =     18 

En  fait  de  pionniers  de  cavalerie  : 

Aux  3  escadrons 24 

Au  peloton  de  pionniers  de  cavalerie       .     .     27 

Total  des  pionniers  d'infanterie  et  cavalerie  325  hommes. 

Le  corps  d'année  de  2-3  divisions  a  i  bataillon  de  pionniers 

à  4  comjKJi.'^nies   de  2^0  hommes.  On  peut  donc  compter  p<nir 

une  division,  suivant  les  cas,  de  —.à  2  compagnies  de  pionniers, 

soit  en  moyenne     .J     2r>o_+  000  _  f^,Q  pionniers. 

2 
A  ceci  s'ajoutt»  le  train  de  ponts  divisionnaire  avec  envimii 
50  honnnes,   ainsi   ijue  la   moitié   ou    le  tiers  de  Véf/ni/mge  de 
jtont  normal,    soit  en  moyenne  4'   b.,  et  autant   de  la  sutnlivi' 
s  ion  de  lrlr(/rap/tr  de  cffrps, 

La  division  (riiifanterie  autrichienne  compte'  donc  en  troupe** 
Irhniques,  sans  aérostiers,  etc.,  environ  872  hommes,  ce  qui  n»r- 
respond  à   j,y  <^/o. 

France, 
(I)'apn's  le  h  Vadcnirouin  dr  rnriicier  (rétat-major  en  campaç^ir  •».» 

L'ert'ectif  du  corps  crarmée  nVst  pas  indiqué.  Comme  le  corps 
comprend  S  régiments  d'infanterie  à  4  bataillons,   23  batteries 


ÉTUDE   S(IR   LA  RÉORGANISATION    DES    TROUPES    DU    GENIE       5l3 

et  I  brigade  de  cavalerie  à  8  escadrons,  l'effectif  doit  être  à  peu 
près  celui  du  corps  d'armée  allemand. 

Les  troupes  techniques  du  corps  d'armée  sont  : 

Aux  diifisions  : 

Par  régiment  d'infanterie  i  caporal  sapeur,  12  sapeurs  ou- 
vriers d'art,  soit  8  X  i3 io4  h. 

2  compagnies  du  génie  divisionnaire  à  247  h..      .     494  » 

Au  corps  : 

i  compagnie  du  génie  de  corps 247  »• 

i           »          d'équipage  de  pont 241   » 

I            »          de  parc  du  génie 91» 

A  la  brigade  de  cavalerie  : 

4  télégraphistes  à  chaque  état-major  de  régiment         8  » 
6  sapeurs  par  escadron 48  » 

Total  .  .  1233  h. 
soit  pour  un  effectif  de  4i  000  h.  juste  3  %  de  troupes  techni- 
ques. 

Les  compagnies  de  télégraphe^  celles  de  sapeurs  de  chemins 
fer  et  les  aérostiers  font  partie,  en  France,  des  «  services  de 
l'armée  »  et  non  des  corps  d'armée. 

CONSIDÉRATIONS 

Les  calculs  ci-dessus  montrent  qu'actuellement  le  corps  d'ar- 
mée suisse  est  bien  faiblement  doté  de  troupes  du  génie. 

La  proportion  des  troupes  techniques  est,  chez  nos  trois  grands 
voisins,  de  3,  4?7  et  6,7  7o>  ou  même  9,3  ^Jo  chez  les  corps 
d'armée  allemands  qui  ont  une  subdivision  d'aérostiers  et  un 
deuxième  bataillon  de  pionniers  (par  exemple  1'%  XV'-  et  WV 
i^orps).  Sans  tenir  compte  de  ce  dernier  cas,  la  moyenne  est  de 
iJ}^  o,  tandis  que,  pour  le  corps  d'armée  suisse,  le  calcul  le 
3lus  favorable  ne  donne  que  i,2()  ^/o- 

Si  nous  tenons  compte  de  la  brigade  de  landwehr,  corïformé- 
nent  à  l'ordre  de  bataille,  la  proportion  descend  à  ,y,.J  ^/^. 

Notre  unique  compagnie  d'aérostiers  et  nos  4  faibles  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  ne  sont  pas  portées  en  com[)te,  les 
roupes  correspondantes  ne  l'ayant  pas  été  non  plus  pour  les 
irmées  étrangères. 

En  France  le  faible  effectif  des  troupes   du  génie  est  Iradi- 


fifrnnel;  on  romph*  (]xw  le  pioiipioii  se  débrouillera.  Kn  Allmih 
r/nr  on  est  plus  pnidénl  el  en  Suisse  noire  nouvelle  oriçariisatii^n 
ne  doit  rien  në^^liejer  pour  tirer  parlî  des  moyens  techyirjii» 
mndernes  ;  elle  doit  prévoir  un  nombre  suffisant  d*o/JtaenH 
île  (f'ft f/ptw  U'c/t n  i*!  ties . 

AUiiMKNTATION  DES  OFFICIERS  DU  GKNIK 

4)u  pourrait  dire  cpie  Tarmée  suisse  n'a  pns  besoin  irauliiil 
dVtflirirrs  du  t^enie  ei  de  soldais  teehîîîfpies  qu'une  îirmty  p'f' 
nianente;  Toftieier  de  milice  apporte  de  la  vie  civile  lieaucoup 
de  connaissunciîs  lectitiîtjnes  que  l'oflieier  permïinent  n'a  |i4< 
Foceasion  d'aï^quérir  en  ^arnisrui;  le  soldat  de  milice  apprfwl 
aussi  an  civil  bien  des  choses  qui  le  rendent  plus  propre  ♦mï 
Ira  vaux  techniques  que  le  soldat  ries  armces  |»erînHn'*nte*i. 

Ces  ar^nmenls  sont  spécieux. 

Il  est  fort  possible  qu'un  bon  entrepreneur  «m  m:<rM[riii  .m. 
soit  tout  aussi  capable  de  dîri^-er  nn  travail  leclmique  diffirilf 
qu'un  officier  permanent  qui  s'occupe  de  rinstructton  du  9o\iM^ 
et  a  raretnent  Foccasion  de  surveiller  fie  t^nauds  travaux. 

La  «*nndition  sine  f/ti(t  nt*n  sera  Ituïjours  que  rentre[irfiK'»jr 
ou  rinçi^nieur  civil  connaisse  les  moyens  dont  on  dispose  cnctio* 
pai;iu*  et  les  l)Uts  quVïTi  doit  y  atteindre.  Si,  comme  c'est  »«u* 
v«*nt  le  cas  chez  nnus,  il  est  ii»cnrporé  dans  Tarlillerie  uu  lift* 
fanterie,  la  condition  n'est  pas  remplie  ;  r*ilude  de  la  lacliqttï 
de  Tartillerie  et  de  rinfanterie  iie  lui  laisse  pas  le  temps  de?  Ji**** 
cuper  de  technique  militaire. 

Un  |g;raiuj  nombre  de  nos  meilleurs  ini^i^neiirs^  empluvésèta 
construction,  rentrelien  on  rexploîlalioTi  îles  chemins  île  fer, «^ 
sont  pas  disponibles  (lour  Farmce  de  campagne. 

Ce  fait,  ainsi  que  l'incorporation  de  beaucoup  de  lechnieiffl* 
dans  d*antres  armes,  en  particulier  dans  rarlillerie,  eulrvt'i 
notre  corps  d'officiers  du  ^t^nic  tant  d'i'li^nM^iils,  que  m»tr^ 
armée  de  campagne  ne  posst^de  pas,  en  fin  de  compte,  une  pn»- 
poitiiui  d'iriî^énieurs  mililaires  cnrrespondanl  à  l'élal  de  m>lff 
technique  et  de  notre  industrie  civiles» 

L'importance  agrandie  de  la  fortification  <le  campBu^ne  et  U 
diversité  croissante  des  moyens  techîdques,  exigent  lnlf»érieus^ 
raeni  qu'un  plus  i^rand  nond)re  d'officiers  de  Tannée  de  camp»" 
gne  soient  au  courant  de  ces  questions. 
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>r,  il  est  impossible  de  tirer  parti  des  connaissances  techni- 
s  qu'apporte  avec  lui  l'officier  d'infanterie,  ou  d'artillerie, 
À  parce  que  cet  officier  a  son  nMe  à  jouer  dans  l'emploi  tac- 
le  de  son  unité.  II  faut  donc  que,  comme  les  autres  armées, 
s  aufi^mentions  le  nombre  de  nos  officiers  du  génie. 

AUGMENTATION   DES   SOLDATS   DU  GÉNIE 

>ans  une  armée  de  milice,  des  soldats  exercés  dans  la  tech- 
je  militaire  sont  encore,  en  proportion,  plus  nécessaires  que 
officiers. 

Premièrement^  les  trois  armes  principales  ont,  dans  nos  cour- 
périodes  de  service,  beaucoup  moins  de  temps  à  consacrer 
exercices  techniques  qu'une  année   de  cadres  avec  service 
leux  ans  ou  plus. 

deuxièmement^  le  soldat  de  milice,  dans  les  jeunes  classes  de 
le,  n'apporte  qu'exceptionnellement  avec  lui  des  connais- 
ses utiles  en  ce  qui  concerne  la  fortification,  les  ponts,  le 
rraphe,  les  signaux,  les  ballons  ou  les  projecteurs. 

PROPORTION    DE    l'aUGMENTATION 

est  désirable  que  la  connaissance  du  mode  d'emploi  du  ma- 
?1  de  guerre  se  répande  davantage  ;  il  faudrait  aussi  que  le 
ialiste  qui  s'est  perfectionné  au  civil  après  son  école  de 
ues  pût  faire  profiter  la  troupe  de  son  expérience. 
isquon  deuons-nous  pousser  Vaugmentation  des  troupes  du 
r  i  Jusqu'au  maximum  de  9  %  atteint  dans  certains  corps 
nands  ?  Cela  ne  semble  pas  nécessaire.  Au  contraire,  il  ne 

pas  perdre  de  vue  que  toute  arme  auxiliaire  enlève  des 
lents  à  l'arme  principale  ;  il  faut  donc  chercher  à  s'en  tirer 
'  un  minimum  de  troupes  du  génie. 

i  l'on  voulait  motiver  la  formation  de  nombreuses  trou[)es 
construction  en  disant  qu'elles  peuvent  aussi  servir  d'infan- 
Noii  courrait  le  risque  de  former  de  médiocres  pionniers  et 
nauvais  fantassins. 

ans  tous  les  grands  travaux  de  campagne  qui  ont  précédé 
batailles  des  dernières  guerres,  c'est  Tinfanterie  qui  a  fourni 
mûriers  et  le  génie  les  chefs  de  chantiers  et  la  direction 
travaux. 


Elant  donné  le  peu  d'expi^rience  de  rinfarilerie  daiu*  le* 
vaux  de  foilifitïitiùn,  il  n'esl  pas  cxa^'ëre  de  riunpler  un  nnvna 
spfXHtlisit'   sur  rnviron    f/tiinsr   hommes^  ce   cpii  correî*[K»nJ 
3  compagnies  de  mpeurs  pour  {f*s  4 2  compaffnies  d*infanirrit 
(l'une  dtoisiftn. 

Les  sprrîalilés,  telles  que  ciuiHlructiuii  de  pouU  el  chemin 
de  fer,   télé^raplic,  etr.,    duivenl  enlever  le  moins    de  mo 
possihle  aux  troupes  de  rond)at.  Elles  dut  veut   alors  Hrt  tV^ni 
laiH  plus  aliondanmieut   |»ourvues  de   matériel  technique,  piu 
lie  pas  risquer  que  le  tenqjs  et  la  force  des  hommes  lie  mAt 
alisorbt^s  par  la  réipiisilion  et  le  Irausport  du  matériel. 

Le  principe  fmidumcnttti  \v\niv  la   r«*ôrîi:aiirsHlit»rj   dr^   ïrnu|M'4l 
du  g^éiiie  sera  donc  : 

Peu  d'homuies^ 

Ueauct/up  de  matériel  et  de  trains. 

D'après  For^^anisation  esquissée  ci-après,  refTeclif  des  Iroupf^l 
du  i^énie  conqHïrterail  : 

Au  coï'ps  d*armée  mobile  à  4  brigades      5» 7  **/« 
»  n  »  5         »  5,o5  •  y 

En  comptant  les  formations  à  la  disposition  du  coirunafiJ 
ment  en  chef  la  jirtqiurtiou  s'élèverait  : 

Pour  Tarmée  mol  nie  sans  brigades  de  landwehr  à     6,8    % 
n  »        avec         *>  *♦  6,«>5  ** V 

L'auçfmerUation  porterait  esseutielteuient  sur  les  na  peurs  *  t|ui  | 
peuvent  aussi  renforcer  le  cundjal  de  feu  de  l'infanterie . 

II  est  probalile  que  la  proportion  indiquée  est  encore  Utnl 
au-dessous  de  ce  qui  existe  au  Japon, 

H.  Organtsattoo  du  service  du  génie. 

THOLPES    DE    CONSTRIXTIOXS    ET    TROUPF^    i»»     i  .i^Mi  ^  ti  *  in«\* 


Les  Travaux  des  troupes  techniques  se  divi^cuL  u. 
d'une  part  en  travaux  de  construction    et  de  destr 
vrages  de  fortifications  et  de  loî^emenls  ;   d*autre  part,  «-n  /^<ï-1 
vaux   de    communications  :    [xuils,    chemins,    chemins 
signaux  optiques  ou  électriques,  éclairage  du  traxail    md 
de  tmit  et  observation  au  moyen  du  ballon. 

En  Allema^^ue»  Içi^  pionniers  forment  les  troupes  de  ct*ns 
tinitK,   <nrn[ilètetnent   dislinctes  des  troupes  dr  fftnutinrtii  nfi 
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qui  se  subdivisent  en  troupes  de  chemins  de  fer,  de  télégraphe 
et  d*aérostiers  et  sont  instruites  et  administrées  à  part. 

La  séparation  est  motivée  par  le  fait  que  l'inspecleur-çénéral 
des  pionniers  a  aussi  sous  lui  les  nombreuses  forteresses  avec 
tout  leur  matériel. 

Chez  nous,  l'administration  des  fortifications  dépend  directe- 
ment du  Département  militaire. 

Le  chef  de  Tarme  du  génie  peut  donc  fort  bien  diriger  lui- 
même  l'instruction  des  troupes  de  constructions,  tout  eu  surveil- 
lant l'instruction  donnée  par  des  spécialistes  aux  troupes  de 
chemins  de  fer,  de  télégraphe,  aérostiers,  etc. 

Créer  un  service  des  troupes  de  communications,  en  dehors 
du  service  du  génie,  serait  une  complication  inutile. 

ORGANISATION    DU    SERVICE    DU    GENIE 

Par  contre,  pour  pouvoir  suffire  à  ses  tâches  multiples,  il  est 
nécessaire  que  le  service  du  génie  reçoive  une  organisation  en 
sections,  analogue  à  celle  du  service  d'état-major. 

Une  répartition  faite  d'avance  avec  des  officiers  désignés 
comme  chefs  de  sections,  offre  la  meilleure  garantie  pour  que 
chacun  ait  le  sentiment  de  sa  responsabilité  et  travaille  dans  la 
mesure  de  ses  forces.  II  n'est  pas  môme  besoin  pour  cela  d'aug- 
menter sensiblement  le  personnel  permanent. 

BUREAU    PERSONNEL 

Lr  chef  de  l'arme  du  génie  doit  disposer  de  : 
a)   Vin  bureau  personnel  pour  traiter    les  questions  de  per- 
sonnes et  les  affaires  que  le  chef  veut  étudier  lui-même. 
Personnel  :  le  secrétaire  et  le  copiste  actuels. 
h)  une  section  de  fortification  chargée  dVludier  : 

i*'  Les   tâches   qui  incombent  déjà  acluellement   à    celle 

subdivision. 
2'*  La  préparation  des  tâches  de   fortification  incombant 
aux  pionniers  du  landsturm  lors  de  la  mobilisation. 
3'*  Les  instructions  pour  chart^er  et  éventuellement  fain* 
sauter   les   fourneaux   de   mines   dans   les  ouvra;r<*s 
d'art  de  routes  ou  voies  préparées  pour  la  destruc- 
tion. 
1907  3.'» 
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Personnel  :  Comme  maintenant  en  y  adjoignant  temporaire- 
ment  des  «  officiers  désignés  pour  les  travaux  techniques  prép»- 
raloires  de  la  défense  nationale  ». 


SECTION    TECHNIQUE 

c)  une  section  technique  chargée  d'étudier  les  innovations 
dans  la  technique  militaire  et  d'en  faire  rapport  à  une  commis- 
sion du  génie. 

Personnel  :  l'adjoint  actuel  et  l'électricien.  (Le  titre  d'adjoint 
reviendrait  phitùl  au  chef  de  la  section  de  fortification  ou  de 
celle  d'instruction.) 

COMMISSION    DU    GÉNIE 

La  commission  du  génie,  non  permanente,  se  composerait 
d'environ  7  officiers  (le  chef  de  l'arme  comme  président,  un 
officier  du  génie  de  grade  élevé,  i  officier  supérieur  ou  capitaine 
de  chacune  des  spécialités,  sapeurs,  pontonniers,  chemins  de  fer, 
télégraphe,  at»rostiers.  Elle  se  réunirait  au  moins  une  fois  par 
année  pour  entendre  lecture  du  rapport  du  chef  de  la  section 
leclini(|iie  sur  les  perfectionnements  de  la  technique  militaire. 

SI  ATh>\    TKCIIMyi;K    n'KSSAIS 

La  cnininissioii  (lis|>(>serait  (Tun  crédit  pour  essais  de  fanmà 
pouvoir    jouer    teniporainMuent     le    nMe    de    station    terhmqwf 

(/  f'SSfUS. 

.Iiisiiu'à  |)[('sent,  les  essais  de  ce  genre  ont  dil  être  pavés  par 
crédifs   supplénieiitaires   ou   bien  ont  dépendu  d'un  caprice  «le 
t(»l  (Ml  t(*l  ofH(i»*r.  I)(»  cette  façon,  il  était  impossible  de  procnler 
iii»'*fhodi(piemenf  ;  et   pourtant   les  perfectionnements  continuels 
du  mafcriel  dr  i»iiern'   e\ii»^enl  (pn^    l'on   étudie    tout,   et  qiM»n 
r(*lu(lir  à    I'oikI,   avant    de  proposer  des  changements.  Pour  le 
servi»»'  (le  sapeurs  et    de  |)ontonniers,  il  faudrait,  par  exemple, 
('ludiei'   les    iiioveus  <rtM'lairat»e  et    les    ponts   démontables  tels 
(pTils  sont  en  usai^c  «laiis  d'autres  armées  ;   les  troupes  de  ehe- 
niiiis  <le  \'cv  devraient  apprendre  à  connaître  les   ponts  Eiffel  et 
les  rampes  iii(>biles  ;  dans  le   service  du  télégraphe,    il  y  aurait 
b»*au(oup  <raiiH''lioralions  à  (Mudier  dans  les  cAbles  et  appareils. 

La  eoiimiissiou  aurait  aussi  à  faire  éventuellement  au  chef  de 
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Tarme  des  propositions  pour  les  changements  dans  \ équipement 
des  troupes  du  génie. 

SECTION    d'instruction 

d)  La  section  d^insfruciion  est  indispensable.  Pour  que  l'ins- 
truclion  soit  uniforme,  il  faut  que  quelqu'un  fasse  un  plan 
d'instruction  et  il  faut  faire  de  fréquentes  inspections  des  écoles 
et  cours. 

Ces  deux  choses  concernent  le  chef  de  l'arme  ;  c'est  lui  qui 
est  responsable  de  l'instruction  militaire  de  la  troupe  dont  il 
est  le  chef. 

Il  a  besoin  pour  cela  d'un  personnel  auxiliaire  qui  s'occupe  : 

i"  De  l'instruction  des  officiers  ; 

2^  De  la  surveillance  de  celle  des  sous-officiers  et  soldats 
lorsqu'il  n'y  a  pas  d'officiers  de  troupe  disponibles  du  grade 
désiré  ; 

3**  De  le  remplacer  dans  les  inspections. 

Etat-major    du    génie. 

Actuellement  déjà,  un  certain  nondjre  d'officiers  du  jçénie  sont 
désig^nés  pour  les  travaux  préparatoires  de  la  défense  nationale. 

Il  est  indifférent  que  ces  officiers  forment  ou  non  un  état- 
major  du  génie  avec  uniforme  spécial.  Le  terme  «  état-major  du 
génie»  est  plus  bref  que  l'expression  actuelle.  Dans  de  grands 
travaux  avec  des  troupes  d'autres  armes,  rexistence  d'un  élal- 
inajor  du  génie  aide  à  régler  les  corn[)éUMires  entre  h»s  offii  i(MS- 
directeurs  et  les  officiers  de  Iroiipe. 

Le  plus  simple  serait  sans  doute  de  ranger  dans  Tétat-major 
du  génie  tous  les  officiers  du  génie  qui  n'ont  pas  de  connnan- 
dement,  et  de  les  appeler  réguliènMiienl  aux  travaux  de  la  sec- 
tion de  fortification. 

A  mesure  (]ue  l'on  améliore  Uvs  préparatifs  de  protection  de 
la  mobilisation  et  de  la  concentration  de  l'arniée,  les  lîlches  de 
ce  genre  deviendront  plus  nondueuses.  A  coté  des  forces  vives, 
l'organisation  militaire  a  aussi  pour  but  d'augmenter  la  foret»  de 
résistance  passive  des  lign(*s  (Tinvasion. 

Organisation  des  troupes  techniques  de  l'élite. 

(iKNKKAIJïKS 

L'impossibilité  d'appreiulre  an  soldat  plusieurs  métiers   force 
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à  subdiviser  les  (roupes  du  çénie  en  sapeurs  (ou  pionniers;, 
pontonniers,  troupes  de  chemin  de  fer ,  de  télégraphe  et  aérfo- 
fiers.  On  spécialise  inônie  parfois  davaniag'e  et  Ton  forme  des 
unités  de  mineurs  et  de  troupes  He  forteresse.  D'autre  part,  on 
a  aussi  cherclié  à  combiner  les  services  de  pontonniers  el  At 
pionniers. 

Nous  n'avons  pas  de  raison  de  clian^er  la  répartition  actuelle; 
avec  notre  courte  durée  de  service,  nous  pourrions  encore  bien 
moins  (pie  d'autres  armées,  chercher  à  former  le  soldat  dans 
plusieurs  spécialités  à  la  fois;  —  d'autre  part,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  formations  spéciales  pour  le  siège  des  forteresses,  uw 
opération  de  ce  ii^enre  ne  pouvant  être  qu'exceptionnelle  pour 
nous.  La  formation  de  sections  de  mineurs  dans  les  demi-batail- 
lons, comme  î\  présent,  devrait  suffire. 

SAPEURS  ou   PIONNIERS 

Le  nom  de  sapeur  date  du  temps  de  Vauban  ;  les  nombrfui 
travaux  d'approche  exijçeaient  alors  des  soldats  exercés  aux  !f«- 
vaux  de  terre  el  de  bois  ;  aujourd'hui  les  exîg'ences  ont  rha««f. 
En  Autriche  et  en  Allemag^ne,  on  a  introduit  le  terme  de  ploih 
nier,  tiré  aussi  du  françjais,  et  cpii  n'est  pas  plus  expressif  ii^ 
le  mot  sapeur.  Il  nV  a  pas  de  raison  pour  chani^er. 

Le  lermt»  de  sdpetir  est  deveim  usuel,  chez  nous,  pour  A^^ 
i»Mer  le  soldat  (lu  ifénie  (|ui,  en  liaison  avec  l'arme  prinn[tfk 
exi'cufe  (MI  (liriî^e  les  travaux  de  fortification  de  campai^nir.  J'"'* 
(^liemiris  et  ponts  h'^ners,  au  besoin  aussi  de  campement. 

Sorimir  toute,  il  est  préférable  de  ^-arder  le  nom  de  A7//)^ffri*l 
(le  iTeniplover  relui  de  pionnier  rpraccouplé  avec  la  désii^nation 
(le  la  spiMijilifj*  ;  ainsi  pionniers  du  télégraphe,  du  chemin  •!' 
l'(M"  ou  (lu  ballon,  pln!(\t  (pie  téléi^raphiste,  «  chemineau  »•  •'" 
a(''i'oslier. 

PONTONNIEIIS 

Il  est  indispensable  d'avoir  une  troupe  spéciale  de  [xmH»' 
nicFs.  Avec  n»»s  coulants  rapides  la  constructi«ui  de  |k»iIs  «t 
bateaux  exi-^c  dans  la  naviiiation  une  habileté  que  le  sa|»our  «^ 
peut   pas  îitteindre. 

i'io\nfi:ks  Dr:  e.  vr  lon,  TKLK(iUAPnE,  cukmin  de  kek 

II  Tant  «les  pinnitîci's  dr  trh'i/raphe  pour  les  lii^nes  de  ti^l«^ 
uraplie  de  cninpat:ne   et   les   siii^iiaux  optiques,   des    compagnie 
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d'aérostiers  pour  le  service  des  ballons  ;  rétablissement,  Tamé- 
lioration  et  la  réfection  rapide  des  voies  et  rampes  de  charçe- 
ineiit  exigent  des  pionniers  de  chemin  de  fer.  Même  dans  les 
armées  permanentes,  toutes  ces  spécialités  ne  peuvent  pas  <^tre 
exercées  par  un  «  pionnier  universel  ». 

TRAINS  d'éclairage  ET  STATIONS  RADIO-TÉLÉGRAPIIIQUES 

Les  progrès  de  \di radiotélégraphie  aide  Véclairage  par pro'jcc- 
leurs  nous  forcent  à  former  pour  ces  services  spéciaux  de  peti- 
tes subdivisions  d'électriciens  et  de  mécaniciens  ;  nous  proposons 
de  les  nommer  trains  d'éclairage  et  stations  radio-télégra- 
phiques. 

PIGEONS    VOYAGEURS 

Le  service  des  pigeons  voijageurs  peut  iMre  organisé  suivant 
les  cas  par  des  spécialistes  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  militaires  ; 
les  connaissances  nécessaires  sont  si  spéciales  qu'une  organisa- 
tion militaire  de  ce  service  est  inutile. 

II  n'est  pas  encore  démontré  si  les  pigeons  voyageurs,  la  télé- 
graphie sans  fil  ou  la  projection  de  signaux  sur  les  nuages  est 
le  meilleur  moyen  de  communiquer  avec  une  place  assiégée. 

CHIENS  DE  (iUERRE 

L'emploi  de  chiens  de  guerre  pour  les  rapports  d'avant-pos- 
tes ou  la  recherche  des  bhîssés,  ou  même  le  ravitaillement 
en  munition  est  un  hors-d'oMivre  militaire,  dont  Torganisalion 
des  troupes  du  génie  n'a  pas  à  s'orcu[)er. 

SOI  S-OFFICIEHS 

L'organisation  de  1874  a  sup[)rimé  les  raporan.r  du  génie  et 
les  a  remplacés  par  des  appointés.  Nous  itrnorons  quel  avan- 
tage on  croyait  obtenir  par  là. 

En  réalité,  on  exige  de  Tappoiiilé  du  4(^énie  autant  d'énergie, 
et  probablement  plus  de  roniiaissanres  militaires  (]ue  du  capo- 
ral de  n'importe  quelle  autre  arme.  T/est  une  injustice  criante 
de  ne  lui  donner  qu'un  galon  étroit  (»t  une  solde  moindre»  que 
celle  du  caporal  d'infanlerii». 

Dans  toutes  les  occasions  où  le  y^éni*»  cl  Tinfanterie  travail- 
lent ensemble,  on  peut  constater  comme  il  est  peu  logique  (|ue 
le  grade  le  plus  bas  du  i^énie  soit  encore  au-dessous  du  i^rade  le 
plus  bas  de  l'infanterie. 


Le  rtififf  de  caporal  joue  dans  li-  i^imih?  K-  mi^me  rôlt*  t(U4?dan» 
rinfiinlerie»  sauf  cuill  t^st  lemi  (mr  un  iippoiiiti^;  il  faul  hitf 
cesser  celle  anonialie  en  rétâlilissant  les  caporîMix» 

D'après  le  rès^tement  de  service,  Tappoinle  est  un  s^ildat  d 
nuit  un  siMis-nftieier  ;  mais,  si  Ton  seul  renilre  les  mnllfuri 
solilals  reciJiinaissalîles,  il  sufiil  de  leur  duîiner  un  Umm 
c*Hiinie  aux  Ixnis  tireurs,  bateliers,  etc.;  il  nV  a  pa«  h^mm  At 
leur  donner  des  jalons, 

oFpit:iEn.s 

II  ne  iriait*]ne  pas,  en  Suisse,  de  ItTlmiriens  el  de  poivl**ilh 
nlciens  pour  recruter  /c  corps  (Jen  ofjiviers  dn  tjntît\  On  doil  ifatt* 
tant  |jIûs  s'étonner  que  nos  unités  du  çi^nie  aient  hî  peu  d'n(ÎK 
ciers,  laudis  que  rarhllerie  dr  carupat^^ne  a  des  surnuiiit^rairf». 
On  |jeul  en  doiuier  deux  ex[»licaliuns  :  i<*  beaucoup  de  jruftW 
techuiciens  quittent  le  pays  aprt^s  leurs  preniiers  serrice4!i  mili* 
laires  pour  gag^uer  leur  vie  à  IVlranifer;  2^  les  jeune?*  çiîti^pn*- 
fèreiit  se  faire  recruter  dans  rarlillerte  où  le  jeune  nffirier  f< 
niojilé  el  a  un  service  plus  ai<^ré;ihle  que  le  lieutenant  de  sapf «r> 
qui  doil  marcher  a  y'wd  et  faire  ensuite  des  reconoaisïOinf^^'l'P 
tous  genres  pour  ses  travaux. 

En  oulre,  la  conqmfirnie  de  sapeurs  a  déjà,  sans  raison  a|>p* 
renh\  un  preniier-lieulenanl  de  moins  que  la  conipaçiiit*  J'i'*' 
raulerie. 

Eu  campag^ne,  *iu  rTaura  jamais  trop  d'officiers  p#»wr  \r* 
recan naissances  el  pour  dirit^^er  les  travaux  lerli niques, 

r/est  |jôurqui»i  il  faut  cpie  les  li(*uicnattis  de  aapeurs  ^»ff^^ 
montt*s  aussi  lûeu  que  les  aulres  ol'Kciers  du  çénie,  et  Iïi  coWf^ 
giiie  de  sapeurs  doit  avoir  f/wfï/recA*yi  de  section^  premieriJif^ 
tennntx  on  lirttti*n((nts. 

Il  faul,  en  oulr(\  former  des  officiers  sui  riunn'raîres  |MMir '"^ 
nir  conijjle  du  dé<'li(*t  par  «fmi^raliotK 

L'offii'ier  du  i>éuie,  s'il  a  élé  bien  reerulé,  j>eul  lardeaiejil  «''^'" 
instruit  dans  les  diffi^renles  brandies  du  service.  Il  dnit  îi|Hv*»rtrf 
à  Tëcole  de  recrues  les  cofuiaissances  nécessaire!»  pour  apprcmlf^ 
sans  diffindté  1«*  service  de  pontonnier,  de  clieniins  de  icret<l^ 
tëlé*;;ra|»lie.  Si  plus  lard,  conmie  officier  du  télé;^raphe*  il  a  bcWtn 
de  connaissances  spéciales,  les  léle'4,^rapliisles  de  profession  <f 
lui  sont  attacliés  pourront  le  renseisruer. 

Par   contre,   il    ne   faudrait   ineorpi>rer   un  tifficier  dans  utic 


ÉTUDE   SUR   LA  REORGANISATION    DES  TROUPES   DU   GENIE         523 

compagnie  d'aérosliers  ou  un   train  d'éclaîraçi^e,  que  s'il  a  une 
profession  civile  s'y  rapportant. 

a)  Sapeurs 

TACHE   DES   SAPEURS 

Les  sapeurs  sont  de  beaucoup  la  subdivision  la  plus  impor- 
tante des  troupes  du  génie  ;  leur  tâche  est  d'aider  rinfanterie, 
au  repos  pour  l'établissement  des  bivouacs,  en  marche  pour 
ramélioration  des  routes,  et  surtout  au  combat  pour  préparer 
l'attaque  et  la  défense  et  au  besoin  renforcer  la  liiicne  de  feu. 

Déjà  la  guerre  franco-allemande,  puis  la  guerre  russo-turque 
ont  montré  l'importance  croissante  de  la  fortiHcation  de  cam- 
pagne en  regard  des  armes  modernes  et  ont  forcé  l'infanterie  à 
introduire  des  outils  portatifs. 

La  guerre  russo-japonaise  a  montré  que  les  batailles  de 
l'avenir  ne  se  décideront  plus  en  un  jour.  La  fortification  ne 
joue  pas  seulement  dans  la  défensive  un  rcMe  prépondérant, 
mais  il  est  aussi  très  important  pour  l'assaillant  de  savoir  for- 
tifier rapidement  tout  secteur  occupé. 

Les  batailles  de  plusieurs  jours  exigent  aussi  des  travaux  de 
nuit  et  par  conséquent  des  moyens  dVclairage. 

On  sait  quel  soin  les  Japonais  ont  apporté  à  la  construction 
rapide  de  couverts  étendus;  on  sait  aussi  que  leurs  divisions 
d'infanterie  avaient  trois  compagnies  de  pionniers. 

En  AltemaynCy  on  lient  comj)te  des  besoins  de  rinfanterie 
par  le  fait  (jue  chaque  compa^^nie  possède  dans  le  rang  au  moins 
i6  hommes  instruits  comme  pionniers  (env.  8  %  de  reffeclif). 
L'infanterie  autrichienne  a  par  compagnie  l\  pionniers,  j)ar 
bataillon  2  sous-officiers  et  par  régiment  1  officier  de  pionniers, 
11  est  prescrit  que  les  commandants  de  division  et  de  briii^adi^ 
peuvent  employer  ces  [)ionniers  aussi  en  dehors  du  régiment, 
mais  que  la  moitié,  ou  au  moins  une  |)arlie,  doit  rester  au 
régiment  (bataillon). 

Nous  ne  faisons  donc  (jU(;  It»  nécessaire  pour  la  guerre  moderne 
si  nous  donnons  aussi  à  cha(|ue  division  un  bataillon  de  sapeurs 
à  3  compagnies. 

SAPELUS    d'iNFANTKHIE 

On  peut  se  demander  ensuite  si  ces  trois  compat^^nies  de 
sapeurs  doivent  être  dans  la  règle  mises,  comme  bataillon,  à  la 


ilis|)c»sitioii  du  divisionimire,  ou   s*il  faudrait  rL'inlrcHliiirr,  sous] 
une  furiiK*  ou  I  autre,   les  pionniers  d'infiinterie  qui  ont  txtslél 

chez  rit  JUS  de  1874  à  iScp. 

irtSTORÎ^LE 

Les  exptfrierites  ijne  Ton  fil  dans  le  temps  avec  les  pioiim^nl 
d'infanterie  ne  furent  pas  heureuses;  répartis  à  raison  dequalrel 
humniés  pai'  r*»rnpai;nîe,  ils  e'taierit  %érilahleînenl  perdus,  ctrl 
ils  nVi valent  poifit  d'outils  et  les  roniniandants  de  rofopaçniej 
[^K>nvatent  tout  au  plus  les  employer  pour  aider  à  tftahlir  kâ\ 
cuisines  de  rampi^ei-ne. 

tresl    pcNirqnoi    nri    les    réunit   hienti^t  |>ar    rei^inient   en 
détachement  de  48  hommes,  commandé  par  rofficier  de  pionnîefsl 
du  réçrinu'ut.  Attribué  à   raviiut-î^arde  ou    aux  avant-ptwti's,  rt* 
détachrnieuL  y  trouva  toujfiurs  emploi.  Mais  les  c«>mmandacitf  j 
de  rég^iment,  peu  habitués  à  cette  nouvelle  unité,  surent  rare- 
ment  ipren  faire,  d'autant  plus  que,  d'après  ror^ranisatîon  iiiflî- 
taire,  les  piimniers  élaienl  attachés  aux  conipag-nics. 

Personne  ne  s'occupait  de  la  subsistance  et  de  la  comptiitii»| 
lité  des  pionniers  d'infanterie;  Tofficier  était  à  la  fois  ci>niiïia«-] 
daut  de  compagnie,  sergent-major,  fourrier  et  sentent;  nirlfs! 
s<ius-id>iciers  prévus  à  l'état-n>ajor  des  bataillons  irexistaifatl 
en  tçénéral  pas.  L'alimentation  était  l'affaire  d'un  des  quartirri-l 
maîtres  de  bataillon;  si,  un  soir,  les  pi<vnniers  étaient  ntal 
avant-postes  et  le  l»alaillon  du  qnarlîer-iuaîlre  «or  trn»s,  Yn\i'\ 
mentation  faisait  purement  et  simplement  dëfaui 

Les  officiers  de  pionniers  attirèrent  Tattention  sur  ers  Mrt*;^Mi- 
larités  ;  un  chercha  a  y  parer  en  réunissant  les  pionniers  dlû-l 
fanterie  p(tr  divinion  eu  une  compagnie,  qu*on  employait  comro*! 
i>*  compatiruîe  de  sapeurs  du  l)ataillonde  trénie  d*alors.  On  tronvuj 
tout  de  suite  —  nnhne  en  temps  de  paix  —  emploi  pour  ^A 
deux  compagnies  à  des  travaux  de  chemins  et  de  ponts. 

L'administrafioïi  et  ralimentalion  devinrent  Taffain*  Joj 
quartier-iuaître  du  liataillon  du  g^énie  II  ne  restait  plus  qtiQOJ 
inconvénient  :  la  eompa«^nie  devait  Hve  formée  par  emprunt 
toutes  les  compaa;ntes  d'infanterie  et  elle  n'avait  pas  le  awirrl 
normal.  (Test  pourquoi,  lors  de  la  création  du  corps  d'année, 
on  eu  vint  tout  naturellement,  en  1895,  à  Tidëe  de  supprifiierl 
les  pioîiriiers  d*infanterie  comme  tels  et  d'en  former  une  coi 
[*a^nie  de  sapeurs  normale.  On  oublia  compièteiiient  qu»'l^  *^r* 
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vices   ces    troupes   auraient    pu    rendre  à   rinfaiiterie,   si  elles 
avaient  6ié  orfiç-anisées  en  conséquence. 

MOTIFS    A    l'aPPI;!    DES    SAPEIRS    d'iNFANTERIE 

II  y  a  tout  spécialement  deujo  raisons  en  faveur  de  Tatlrihu- 
tion  (le  sapeurs  aux  unités  d*iiifanterie  : 

i*>  Lorsque  Tinfanterie  et  ses  sapeurs  appartiennent  au  nu^nie 
corps  et  se  connaissent,  il  y  a  beaucoup  moins  de  frottements 
lors  de  travaux  en  commun. 

2'*  Les  petits  travaux  de  réparation  de  chemins,  de  destruction 
d\)bstacles,  ou  même  de  fortification  du  champ  de  bataille*, 
sont  en  général  urgents:  il  faut  donc  qu'on  ail  les  sapeurs  sous 
la  main. 

Ces  petits  travaux  sont  en  général  plus  urii^ents  même  que 
les  G^rands  travaux  exécutés  par  ordre  supérieur  ;  pour  ces  der- 
niers le  commandement  a  pu  dans  ses  ordres  tenir  compte  du 
temps,  tandis  que  les  difticultés  sur  le  front  ne  peuvent  pas  être 
prévues  et  arrêtent  quand  même  la  marche  des  colonnes. 

RÉPARTITION 

On  a  invoqué  contre  les  anciens  pionniers  d'infanterie  leur 
emploi  défectueux  et  leur  dispersion  aux  compas^nies. 

Ces  deux  défauts  disparaissent  des  que  Ton  réunit  les  sapeurs 
d'infanterie  en  une  section  de  jo-Jo  hommes,  rommandee  par 
un  officier^  attribuée  à  Fétat-major  du  régiment,  et  adminisln'e 
par  le  quartier-maftre  du  régiment. 

Si  le  commandant  de  régiment  sait  de  prime  abord  qu'il  a 
scius  ses  ordres,  outre  ses  trois  batailhuis,  une  section  de 
sapeurs,  il  est  probable  qu'il  s'en  occupera.  Il  verra  bientôt  que 
cette  section  lui  facilite  la  marche  dans  pres(|ue  tous  les  terrains, 
et  <|u'elle  lui  est  utile  dans  le  combat,  soit  pour  fortifier  une 
lîçne  de  feu,  soit  pour  franchir  des  obstacles.  Dans  toutes  les 
circonstances  difficiles,  ces  sections  peuvent  rendre  de  irrands 
services,  en  guerre  plus  que  dans  les  trop  rapidrs  inaiin'nvn*s 
de  paix. 

Pour  la  communication  dans  h»  nvjnn  des  arant-pitstes,  le 
commandant  de  régiment  pourra  aussi  trouver  à  sa  serlion  de 
.sapeurs  les  signaleurs  nécessaires  munis  de  fanions  et  de  lan- 
terne»  à  pétrole  (des  appareils  plus  forts   et  plus  lourds  siMit 
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iuullles  dans  ce  rasi;  il  y  trouvera  aussi   le  malérid  pour  ao«] 
ou  deux  lignes  1i'li*[>hniii*|uei!*. 

.SArKUM    tîE    CARABINIER» 

Il  est  un  [MMi  diffiiMlr  âr  dire  si  les  halailloris  de  rrtrahinïcrsj 
qui  ue  foui  pas  prirtie  il'iin  r«^£firiieiil  duivenl  ou  uoii,  iivuir  im| 
délachemeni  de  sapeurs* 

LiMir    rionuer  des    sapeurs  dans   la   nu^rne  pntptirtinii  qii*aut 
fusiliers,    ne    serail    pas    avaula^eux.  (^ela  ne  donuerait  quuri 
tiers  de  section,  environ  i3  hoiïnnes  avee  t-2  souss^ofKdeni,  «oitl 
Imp  peu  [iiHir  un  Iravail  st^rieux,  Oo  dinarliemenl,  sans  %oilwrfJ 
nrantpierail  rTHnlils  et  reslerait  |n'uh:ihl<'rni*nl  s:*  m  s  i*rdri-*4  ri  nîim\ 
ein[ilnt. 

On  piinrrail  aussi  snulenir  jpfil  faut  dniiuer  au  Italailloa  del 
carabiniers  une  secliun  de  sapeurs  tout  comme  au  rt^ifiment] 
d^iufanlerie.  Ce  balai  II* m  élaiil  fréquemment  dcHaehi'  et  cela  jurl 
i\v  mauvais  rfiemins,  se  trouvera  souvent  dans  le  cas  de  frâiirl«'| 
un  obstacle  iiu  de  rniiîfier  une  position. 

Il  y  aurait  cepeudaiil  daut^er  à  ce  que  le  comnuindanl  *k 
bataillon  Ae  carabiniers,  ayant  un  seizième  de  sîon  effectif  «i 
su  peurs  m*  cnmpreirue  sa  tache  trop  peu  idfensiveme»»!,  «»«• 
qu'inversement,  il  em[>l4iie  trop  ses  sapeurs  au  coudnit  par  I' 
feu*  C'est  ce  qui  nous  cuiirasre  A  ne/>n«  altrilMier  fie  sapeurs  nu 
hfi fat'/ fort  de  earnht niera.  Au  besoin,  un  n'i^iiiieul  de  îçiTornlf 
li^^^^ne  p4iiirra  toujours  lui  cédi^r  les  siens. 

SAI*KIHS    At  X    imUiVOKS    irjMANTKRIE 

(  hi  pijurrait  encore  se  deiriiiuler  si,  tmil  comme  le  n'i^iroi'Oli 
la  hriyade  trinfauterie  ne  devrait  pas  avoir  un  dëtaclicinent  ^ 
sajMMirs,  \]\w  iirii^atle  ciunbini^e  opérant  .séparément  en  tn'»"* 
la^fu*  re^Mil,  cela  va  sans  dire,  une  c*tmpa^nie  île  sapcar^.  ^ 
la  division,  où  le  Ini^adier  reçoil  rhiniue  Jour  du  diviniritiniir^ 
snn  ordre  de  uiarclie,  ce  dernier  a  aussi  le  temps  de  b*i  envovfr 
des  sapeurs  selon  les  besuuis*  H  nV  a  donc  aucune  raisdii  ilVft* 
lever  dèi  Tabord  au  divisionnaire  les  réservées  techui<pie^. 

SAFEUaS   A   LA   DIVISION 

Les  dettj'  rtmiputjnien  de  sapeurs  aetae/tes  permrticol  •" 
divisiiiuuaire  de  disposer  ses  colonnes  d'attaque  m«*me» de  fa^»® 
à  ce  que  des  pnuls  soienl  niVcssaires  ;  elles  servent î\  renforcer*^"* 
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aile  défensive  et  peiivenl  permeltre  à  rartillerie  d'occuper  des 
positions  sans  cela  inaccessibles.  Souvent  ces  compagnies  seront 
occupées  à  améliorer  les  communications  derrière  le  front.  Leur 
principale  activité  consistera,  après  une  journée  indécise,  à  pré- 
parer raclion  tactique  du  jour  suivant. 

AU  CORPS  d'armée 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  au  corps  iVarmée^  comme 
en  France,  une  compagnie  de  parc  du  fjénie.  Avec  notre  excel- 
lent réseau  routier,  un  corps  d'armée  marchera  rarement  sur 
une  seule  route  ;  il  est  donc  plus  pratique  que  les  colonnes  d'ou- 
tils soient  d'emblée  attachées  aux  divisions,  dont  les  demi-batail- 
lons fourniront  le  personnel  nécessaire  pour  le  service  de  parc. 

PIONNIERS   DE   CAVALERIE 

Il  reste  encore  à  se  demander  si  nous  voulons,  comme  les 
années  étrangères,  adjoindre  à  nos  unités  de  cavalerie  des  [)ion- 
niers  de  cavalerie  et  donner  aux  régiments  ou  aux  brigades  de 
cavalerie  des  pelotons  de  pionniers  montés. 

Leur  tâche  serait  de  détruire  rapidement  des  lignes  de  chemins 
de  fer,  des  bureaux  de  télégraphe,  de  petits  ponts,  peut-être  aussi 
de  faire  franchir  des  cours  d'eau  à  la  cavalerie  au  moyen  de 
bateaux  ou  de  ponts  légers. 

Si  l'on  ne  croit  pas  pouvoir  faire  de  l'homme  à  la  fois  un  bon 
cavalier  et  un  sapeur  passable,  on  pourrait  donin^r  aux  i>;^raiHls 
<Hirps  de  cavalerie  un  peloton  de  sapeurs-cyclisles.  ou  former 
au  bataillon  de  sapeurs  un  peloton  de  ce  genre  (ju'on  attacherait 
à  la  cavalerie  suivant  les  besoins.  Le  détarheinenl  de  [)i()nniers 
de  la  division  de  cavalerie  allemande  {M\  h.)  est  normalement 
transporté  sur  voitures,  à  titre  d'essai  sur  chevaux  ou  bicyclettes. 

On  peut  cependant  objecter  que  les  lilches  susdites  se  pn»- 
sentent  surtout  lorsque  l'on  opère  olfensivement  à  l'étran^^er,  ce 
qui  sera  l'exception  pour  nous.  D'ailleurs,  nos  escadrons  ont 
des  explosifs  et  leurs  officiers  sont  instruits  dans  le  maniement 
de  ceux-ci.    . 

Enfin  —  jusqu'à  nouvelle  invention  —  le  passage  de  cavalerie 
en  bateaux  et  la  construction  de  [)onls  sur  nos  rivières  avec  du 
matériel  plus  léger  que  celui  d'ordonnance,  ne  peuvent  pas  être 
considérés  comme  si^rs.  Si  Ton  voulait  donner  à  la  cavalerie  un 
matériel  de  pont  utile,  il  faudrait  lui  donner  notre  matériel  d'or- 
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ilnrinarice,  tH  rçla  alounlirail  s^s  iiiouveiiieiïLs  tout  en  exigeant 
Ix^aucoiïp  iriioiiiines. 

Si  jiiniais  une  iinitr  de  cavalerie  reçoil  Tordre*  d*exécuU*r  mie 
deslructioii  difficile  en  avant  du  frnnl,  on  trouvera  bien  tes 
moyens  de  la  faire  suivre  par  une  nnil*^  ierliniqiie  Hur  rhar*. 
D'ailleurs,  il  faut  que  le  balaillun  de  sapeurs  possède  un  rl;^ 
tain  noiubre  de  bicyclettes,  pour  pouvoir  faire  san«  peine  ik 
petits  cb^laclienients  ;  il  ti'y  a,  par  contre,  pas  bi?soîn  de  fomifr 
d*avance  des  pelohins  de  sapeurs  itionk^s. 

Nous  croyons  donc  rpiVui  peut  se  passer  de  sapeurs  de  oiv»- 
îerii'. 

b)  Pontonniers. 

KUllPAGi:    IU-:    PONTS    DE   f;OKI»S 

Nos  t^*  pli  paires  de  punis  de  corps  r^sullent  de  la  ré  un  ion  de* 
compagnies  de  pruitofmiers  de  deux  anciens  bataillons  du  £;ênK* 
Ils  possèdeiM  <lans  leurs  deux  co  m  pat,"^  ni  es  beaucoup  plus  dlinro* 
mes  qu'il  n'en  faut  pour  un  ponlatçe  riormai. 

On  pourrait  parfailemenl  s*en  tirer  avec  une  compasînif  Jf 
pontonniers  de  reffectif  d*une  compa4^nie  d'infanterie,  mtoi*  <^ 
—  ce  <pii  est  fort  désirable  —  on  aui^^menlait  le   matt^ricl. 

Un  peut  quand  même  ctjnserver  le  noni  «rerpiifmiç^e  de  [lonls 
de  corps,  parce  qu'il  faut  un  état-major  (major  ou  lieul.-rolo- 
upI)  pour  crmimander  l*urn*h^  composée  de  la  compagnie  dt"  pofl- 
Itiiuiiers  et  du  (rain  fie  printiuis. 

TRAIN    DE     PONTS    01  VISIONNAIRES 

On  admet  partout  la  nécessité  d'avoir  des  îrains  de  pnnti 
dwisionnairpx^  aussi  nifibiles  et  lé:5^ers  que  {Hijssible.  Malh^* 
reusemenl,  on  ne  counaU  pas  euctue  le  ujoyen  de  faire  deîî  p*^iit* 
à  la  fins  iéftjfers  et  solides  ;  les  trains  de  ponts  divisionniitn?**  <i^ 
raient  donc  du  même  malériel  que  c^ux  du  corps  d*arm<^e.  fo 
tiMis  cas,  il  ne  s'agira  rpie  de  porHs  de  *^o-2F»  mètres  de  Iimiî?  i*t 
rarement  de  supports  Huflants,  de  sorte  qu*il  n\'  a  pas  lîCîioiiî 
lie  pontonniers  et  que  le  travail  peut  être  fait   par  Jen  jwtpetirî- 

c)  Pianniers  de  chemin  de  fer. 

TACHE  DES  PIONNIERS  DE  CIHKMIN  DE   FER 

Lftrs  de  la  mobilisation  et  de  la  cuncentnilion,  le  per*<miw*l» 
le  matériel  et  la  voie  des  chemins  de  fer  seront  utilts^?^  h  l'«' 
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réine  et  de  petits  dérangements  de  service  pourront  avoir  de 
raves  conséquences  militaires.  Il  va  sans  dire  que  pendant  ce 
emps  le  personnel  d'exploitation,  de  la  voie  et  des  ateliers  doit 
tre  à  son  poste  au  complet  à  la  disposition  du  directeur  mili- 
aire  du  service  des  chemins  de  fer. 

II  faut,  en  outre,  tenir  compte  de  ce  qu'après  le  premier 
antoniiement  de  l'armée,  il  faudra  améliorer  les  quais,  ram[)es, 
te,  des  étapes  terminales  et  des  stations  voisines. 

Pour  cela  et  pour  parer  aux  irrégularités  causées  par  l'ennemi 
)u  autrement,  le  chef  du  service  des  transports  doit  disposrr 
l'une  réserve  d'ouvriers,  capables  aussi,  au  besoin,  de  repousser 
le  la  cavalerie  ennemie  ;  ce  sont  les  pionniers  de  chemin  de  fer, 

RECRUTEMENT 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  soient  des  ouvriers  de  chemin 
ie  fer  accomplis,  puisque  les  ouvriers  civils  du  chemin  de  fer 
leur  servent  de  guides  ;  mais  le  personnel  permanent  des  che- 
mins de  fer  ne  doit  pas  être  affaibli  au  moment  critique  par 
leur  appel  au  service. 

NOMBRE   ET   EFFECTIF  DES   COMPAGNIES   DE   CHEMIN   DE    FER 

Le  nombre  nécessaire  de  compagnies  de  pionniers  de  chemin 
de  fer  résulte  du  nombre  des  corps  d'armée,  qui  doivent  avoir 
chacun  au  moins  une  étape  terminale. 

Leur  faible  effectif  actuel  vient  de  ce  qu'on  les  a  formt'cs  en 
1895,  en  soudant  les  faibles  sections  de  pionniers  de  deux  an- 
ciens bataillons;  peut-être  croyait-on  aussi  pouvoir  s'en  servir 
comme  de  piqueurs,  ce  qui  a  été  reconnu  impossible,  (les  faibles 
effectifs  sont  injustifiables. 

Si  l'on  veut  pouvoir  faire  quelcpie  chose,  il  faut  que  les  f/ua- 
tre  compagnies  de  pionniers  de  chemin  de  fer  aient  un  effectif 
normal  d'environ  i8o  hommes, 

W  est  superflu  d'en  former  un  batailhm  de  chemin  de  fer  avec 
un  état-major  ;  elles  seront  rarement  employées  ensemble,  et  si 
le  cas  se  présente,  on  pourra  les  mettre  sous  les  ordres  (Tun 
officier  de  l'état-major  des  chemins  de  fer. 

Peut-être  une  partie  de  cette  troupe  pourra-l-elle,  une*  fois  la 
concentration  terminée,  faire  le  service  de  sapeurs  dans  les  tra- 
vaux de  fortification  ;  il  ne  faut  cependant  pas  y  compter,  car 
Oïl  ne  peut  savoir  jusqu'à  qu(»l  point  elle  sera  oreuptM»  pour  ren- 
forcer, entretenir  et  améliorer  les  voies  f(M'ré(^s.        (A  suivre  f. 


53o 


RBVUK    MILITAIRE    SUISSE 


MESURES  D'HYGIÈNE 


PO un    LES 


MARCHES    MILITAIRES 


iMaliî'ré  rutilisaliofi  toujmtrs  plus  grande  du  réseau  de^  à(' 
niîns  (le  iVr,  les  g"uerres  nnMlr*nie?i  exiçtîiit  encore  bîen  di'îiina^ 
clirs  lcpri;;iiL*s  et  [iénihles»  Il  sf»ridJ<»  ufile,  à  la  veille  de  m^ 
nuïiir ouvres,  dVxfmser  raj>ide:ioeni  1rs  tlivers  moyen!»  qu'a  «<iî- 
gvvés  IV\|H'n(*nct»  mi li luire  ptmr  diriiirnicr  rrs  fatit^ucs. 

L'auteur  tie  ce  travail  a  laï'tieriiejiï  mis  à  ninlrirMjlioii  \r^ 
écrivairiH  nui  se  sont  tnTiijM's  de  ces  sujets.  Des  eniprutiU  O'»»* 
sideirahles  onl  tflë  faits  aux  œuvres  du  (ît?iu4*Hl  Pierrou  ;  MHkudf 
ilr  «jiterrf*^  elc,  i\  la  lacrujue  de  Gç ruerai  I>ufotir  rï  du  M»j'"f 
Balk,  aux  Principes  lit'  sirntt*gir  de  Jurnini,  à  diver?^  He^îlemewt* 
iriiliUiires  et  à  Vl/tjyiène  militaire  pour  rarniih  stuisne,  mxÀ 
qu'au   Traité  dliijfjivne  du  miHleciu  priuripal  Arfndd* 

Si  lUi  lie  renvoyé  pas  chaque  fe»is  à  la  îiource  liildinçrapliiipiff 
c'est  pour  la  rapidilé  de  rexposë  et  par  le  fait  que  ce:«  îuileur^ 
sont  si  connus  que  leurs  teuvres  snut  du  domaine  piihlir. 

De  tout  temps  les  marches  prulonsç^êes  ont  exerce  une  in- 
fluence destructive  sur  les  ctt'ectifs  et  Ton  admet,  dsinsdc  IxmJi^ 
cnndilioiis,  un  diVhet  de  /*  à  8  %  pour  riuranlerie.  Si  Ks  cif* 
cnnstauces  4!evienjieut  defavorahles^  ces  pro|)iir(i<Mis  auiriHpnlcn!. 
Napolcun  perdit  Hi  ooo  iiomiues  d'infanterie  sur  298  otm  en '») 
jours  dans  sa  campagne  de  liussie  et  Souvaroff  laiïîsa  dnri!»  1*^ 
Alpes,  en  ii  jours,  eti  octobre  1799,  la  nioîlié  de  son  arm^*- 
Dans  la  içuerre  franc(^-allenmnde,  on  a  maints  tvveiiiplc'*  'l'' 
marches  mal  ordonnéeK,  surtout  du  colc^  défi  Français.  Ces  fîiute* 
eurent  pour  resultiit  rindispnnibilitr*  d'un  ^rrand  nombre  dViff 
njes  au  rnnnient  des  ençjageineuïs  et  rexi'curuui  1 1 1^ fec hieasf  «^ 
mouvements  tactiques  ou  strates; iques»  telle  Tëvacuatioii  dè^a*- 
treuse  4le  la  rive  dnute  de  la  Moselle  par  Tarmi^e  du  Kliin. 

Une  bfjnne  iVunomle    des    foires    île    Tarniée    exi^e    ipjr  if* 
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marches  soient  stratë«^iquement  et  tactiquenient  justifiées.  Eu 
outre^  il  faut  qu'elles  soient  correctement  exécutées  au  triple 
point  de  vue  de  l'hyçiène,  de  la  discipline  et  de  la  vitesse. 

Hygiène  de  la  marche. 

On  peut  parer  aux  pertes  considérables  dues  aux  seules  fati- 
gues par  une  exacte  élimination  des  malingres  et  des  éclopés. 

A  la  veille  des  g^randes  marches,  le  commandant  prescrira 
une  visite  médicale  des  hommes  et  l'évacuation  des  non-valeurs 
sur  les  dépôts  de  malades  joints  aux  dépôts  de  troupes. 

Après  leur  fcfuérison,  ces  hommes  pourront  être  soit  versés 
à  Tarmée  de  campaçne,  soit  appelés  à  divers  services  s[>éciaux 
tels  que  cardes  de  ccuivois,  de  matériel  ou  d'étapes.  (Test  ce 
que  fit  Napoléon  en  1806.  Far  suite  de  marches  f(»rcées  qui  du- 
rent être  exécutées  au  début  de  la  campagne  contre  la  Prusse, 
on  forma  des  compagnies  et  même  des  bataillons  d'éclopés  qui 
furent  employés  à  la  garde  de  postes  sur  la  ligne  d'étapes.  En 
1870,  le  prince  Frédéric-Charles  prit  la  même  mesure  dans  sa 
marche  sur  la  Moselle;  le  10  aoiU,  la  P^ division  d'infanterie  de 
la  garde  envoya  une  compagnie  de  marche,  de  la  force  de  4*><> 
hommes^  occuper  le  pont  de  Dialouard.  Plus  tard,  cette  même 
armée,  marchant  sur  la  Loire,  Troyes  fut  occupée  par  /joo  hom- 
mes pris  parmi  les  éclo|)és. 

Propreté  corporelle.  —  Pour  tous  l(*s  honnncs,  nuiis  plus 
encore  pour  ceux  qui  doivent  vi\re  «mi  aî^yloinr'rjilioii,  iiiir  pro- 
preté scrupuleuse  du  rorps  et  des  rètements  est  dr  rigueur.  On 
saisira  donc  toutes  les  o(M*asions  pour  l'iiin*  lav<»r  les  soldats  cl 
011    leur  fera  changer  fn'»(|ncmrncnl  leur  linnc 

Les  pieds  demandent  (h»s  soins  très  assidus.  Par  suite  de 
l'imperméabilité  du  cuir  dt's  souliers,  la  peau  du  pied  s(»  ma- 
cère et  s'excorie  facileuMMil.  Il  eu  n'snhe  des  blessures  (|ui,  tout 
insignifiantes  qu'elles  paraissent,  ion!  ch'  l'Iiornine  un  «rlopé  et 
un  trafnard.  On  parera  à  r<»s  aecidenis  par  ch»  l'n'Mpients  bains 
(le  pieds,  suivis  d'un  essuyât;*»  bien  fait.  Les  souliers  tMix-mèines 
seront  retirés  chaque  soir,  «»raiss»'*s  et  bourn^s  de  paille  ou  <le 
foin  jusqu'au  lendemain  matin.  Sauf  <lans  li»s  troupes  ipii  sont 
(le  garde  ou  de  piquet,  l'hounne  doit  dormir  déchaussé. 

En  arrivant  au  cantonneiuent,  les  mtMleeins  [)rocéderont  à 
une  visite  minutieuse  des  pieds   d(î    tous   les   honnnes    qui    ont 
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paru  souffrir  de  la  MJarelR\  et  les  soigneroril  selon  des  nK^tinK 
dproovëes.  Xal  service  (rint^ièiie  ne  sera  plus  apprécie   que  rt 
soins  modestes  et  paiirtanl  LiulispensableH. 

Il  esl,  en  otilre,  de  loule   importance   que   le  ccuiimatifiemenll 
réserve  aux  médecins  le  lenips    nécessaire  à  une   sérieuse  leçon' 
itiénriquc  sur  les  soins  à  aporier  aux   chaussures^  aux  pîedii  fi 
à  rhy^iene  île  la  marche  en  général.  Le   FanLassiri    iloi(    tirer  H 
marcher.  On  lui    apprend  à  Tirer,   mais  non   pas    à  marchiu'*  tl 
faut  le  faire* 

En  toule  circonstance  l'alimcnhitinn  de  la  troupe  a  clrtiil  è 
la  sollicihide  des  supérieurs.  En  temps  de  marche  el  de  falieiie», 
revi^eiice  devient  [>lus  iui[iérieuse  encore.  Les  Ê^énéraux  les  plii% 
illustres  n*oiit  pas  dédaigné  ces  soucis  vuli^-aires,  et  0<»tiaparie 
ordnrmait  à  Cnrnut  de  faire  dislrihuer  double  ration  à  »,  v 
hdupes  i|ui  de\ aient  faire  double  étape.  Le  duc  de  Wn 
en  Espag^ne,  voulait  que  toutes  les  fois  que  des  troupes  rei^oh 
vent  un  ordre  de  marche,  on  v  sjiéciruU  invarîahlenient  mi  rllet 
touclientieril  les  vivres  et  quelle  en  serait  la  naturt* . 

Il  est   bon  de  varier  autant  qtie  possible  Iji  subsistance  et 
recourir  en   toute  rx'casîon  aux  connaissances  des  officiem  di 
service  de  santé  à  ce  sujet, 

La  distribution  de  boissons  airooliques   ne  devcii  se  faire  «)^ 
dans  des  cas  exccptiorniels  et   plutôt  comme  facteur  moral  qm 
comme  aliment  véritable.  Cette  question  est   bien   débattue  ci 
core.    La  passion   el  ramour-propre  sendjfeni  s  en   être  nMf* 
ToutefcHs,    il    ne  paraît  pas  ihiuteux,  d*aprés  les    plus  récr 
e\[iérieiicesj  (|ue  TalciRrl  ne  soit  bien  qu*un  stimulant  jiasââ^  ., 
dont    Tusa^^e    est    suivi    d*une  prompte  réaclinn»    D après  vnt 
enquête   très  intéressante,  faite  [»ar  M*  le  D'  Schnvder  el    ' 
les  conclusions  sont  consii^nées  dans  Touvrage  :  A(v*mJ  et  i;^       - 
rirsf/te^  il  ressort  que  lalcool   est  condamné  par  la    plupart  ik*  ^ 
al[>inistes.  Il  se  peut  qu'à  un  certain  moment,  ralcool  soit 
pour  faire  disparaître  le  sentiment  de  la  fatigue  el  pour  sliii*' 
rapiiélil.  Mais  il  fanl,  lors(]u*on  en  use,  se  stm venir  touj^^ur^  .!«' 
la  dépression  qui  s'en  suit  el  non  prendre   que  hirsque  relk*-'^ 
n*est  plus  à  craindre,  par  exemple  une  ftns  le  tmvatl  fini.  M  ai" 
sans  Irop  insister  sur  les  travaux  expérimeiilaux  et  en   n«  >V" 
tenant  qu'aux  faits  d*observalions  journaliers,  tl  n*esl  que  irof 
certain  que  Talrool  enirafne  des  calaslri»phes   posilhes  jiar  If* 
désordres,    quïi  la  longue,   il   exerce  sur  les  org^anes    uilenK>- 
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C'est  le  plus  çrand  ennemi  de  rénertJi^ie  el  de  la  volonté.  Il  abru- 
tit des  familles,  des  peuples  entiers  et  remplit  les  asiles  d'alié- 
nés. L'alcool  passait  autrefois  pour  un  ençin  de  guerre;  il 
faudra,  au  moins  pour  cet  usasse,  ne  l'admettre  que  sous  forme 
diluée.  Après  une  longue  expérience,  les  médecins  anglais  en 
sont  venus  à  le  condamner  pour  les  expéditions  coloniales. 

Sir  Garnet  Wolseley,  dans  la  guerre  des  Ashantis,  s'est  bien 
trouvé  de  tous  points  d'avoir  remplacé  le  rhum  par  du  thé  :  la 
vigueur,  la  discipline,  la  gaîté  se  montrèrent  chez  ses  soldats  k 
un  degré  que  ne  connaissent  pas  les  armées  qui  boivent  des 
liqueurs  spiritueuses. 

Les  explorateurs  des  restions  polaires  ont  réduit  de  plus  en 
plus  la  consommation  de  Taîcool  et  Xansen  n'en  distribuait 
qu'exceptionnellement  à  ses  équipages. 

Mais  il  faut  se  garder  de  toute  exagération  et  par  une  sévé- 
rité outrée  ne  pas  provoquer  la  dissimulation,  incompatible 
avec  le  respect  hiérarchique.  L'hygiène  ne  peut  donner  des  con- 
seils qui  ne  sauraient  être  suivis  et  elle  ne  peut  prêcher  que  la 
mcKiération.  La  discipline  doit  réprimer  les  abus  et  les  officiers 
donner  l'exemple  de  la  sobriété. 

Le  sucre  qu'on  a,  de  temps  à  autre,  distribué  ne  semble  pas 
jusqu'à  présent  s'être  acquis  droit  de  cité.  Il  faudrait  peut-<*'tre 
continuer  les  essais. 

Cn  des  plus  grands  ennemis  de  la  discipline  pendant  la  mar- 
che, c'est  le  sentiment  de  la  soif  qui,  le  plus,  [)Ousse  à  la  (l<»ban- 
dade  et  à  la  maraude.  Il  faudra  prévenir  ce  besoin  en  permet- 
tant de  boire  et  en  réglant  la  consommation  de  IVau. 

On  ne  s'arrêtera  pas  dans  les  villages,  mais  un  peu  en  dehors. 
On  placera  des  gardes  près  des  vergers  et  des  fonlainrs.  (1rs 
sauvegardes  empêcheront  la  dilapidation  et  la  souillure  de  Tinui 
qui  sera  recueillie  par  corvée  et  en  ordre.  Le  iS  aoilt  1S70, 
dans  la  marche  forcée  de  Pont-à-Mousson  à  St-Prival,  nni»  di- 
vision ne  put  se  désaltérer  parce  (\\w,  en  arrivant  à  r(»ndroil  de 
faire  la  soupe,  on  trouva  les  puits  vides.  Dansli»  X''  ror[)s,  Tnlti- 
cier  d'état-major  envoyé  au-devant  dt*  la  l)ritra<le  \Ved(»l  jHMir 
hâter  sa  marche,  sachant  qu'il  n'y  avait  [vas  (Peau  sur  le  el):un[) 
de  bataille,  en  prévint  le  coinman<lanl.  (lelui-ri  fil  arnMer  sa 
Iroupe  près  d'un  ruisseau  et  les  hommes  purent  boire  et  remplir 
leurs  bidons. 

Ef/uipement.  —  Tous  les  soldats  du  monde  sont  trop  charii<''s 
1907  'M\ 
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pinir  les  exigences  de  la  tactupic  actuelle*  Le  soldat  suis» 
esl  parmi  ceux  qui  le  sont  le  plus.  De|»tns  loni^^temps  «les  roni»' 
uiissioiis  iravaillenl  à  rherrher  un  Hlli^enienl  îiii  poid^  de  réfjfJh 
pement  du  Itinlassiri  el  u'arriveui  qu'à  des  résultats  iriHÎ^nifiiintJi, 
jmrre  qu'elles  ne  j»euveTil  se  résoudre  calétcoriquenieut  à  nrmpre 
avec  les  iuudes  h'^i^aièes  par  la  laclique  linifaire.  Il  n'est  pourtant 
pas  douteux  que  le  poids  porté  par  le  ftiutassiu  ne  sait  ouiitiltle 
à  sa  uioliililé  et  a  sa  sauté.  Les  expériences  instituées  en  tH<)! 
eu  Alleinagne,  par  les  docteurs  Zulz  et  Schlouiheri^er  nnl  fait 
ressortir  les  faits  suivants  ; 

Avec  uu  cliart^erneTH  de  :**i  kilos  et  avec  une  lernp 'ralun' qtfi 
ne  s(»it  j»as  trop  élevée,  rorgauisine  luiinain  ne  soutKre  jm*s  rl'imc 
marche  de  25  à  aH  kilonuHres.  Au  contraire,  de  légères  altifni* 
lions  de  la  sanlé  dis[»araisseut  par  Teffel  favoralile  de  cet  exer- 
cice. Si  la  tenqïéralure  est  chaude,  Tortranisuie  souffre  un  po«, 
mais  il  est  remis  par  le  repos  de  la  unît.  Si  la  rliaric^  atteint 3f> 
kilos,  Torî^anisme  €*st  inconteslalilemeiit  eu  souffrance  el  If* 
ellels  nocifs  îïe  disparaissent  plus  j)ar  le  repf^s  noctunie. 

Ces  dé'tails  ont  préoccupé  les  liç^énéraux  de  tous  les  temps  ft 
WellinyLorr,  avant  Waterloo,  a|)pelle  l'àtteutiôu  dei?  chef^  et 
corps  sur  la  nécessité  d*allétçer  le  sac  du  soldat.  En  e^mpini^» 
du  reste,  les  tr4>upes  tn)uvent  le  moyen  de  se  scudas^er  irA^ri' 
pidement  des  [ïiéces  d'éqnipenieut  qui  les  çéncnt» 

En  i8r>5,  à  Sébasfoptil,  a  raison  du  pénible  service,  on  ns" 
laissé  à  la  tioupe  raulorîs;i|inM  Av  prendre  ses  aiM?*î  diin*  la 
tenue.  Elle  s'empressa  de  se  débarrasser  du  col  niide  H  <l« 
shako  p(Mir  adopter  la  cravate  el  la  casquette.  En  îH-jo,  Ir  ir^ 
uéral  Failly  signale  que  les  k<'pis  disparaissent  pernlani  Ich  ir»- 
jets  m  rheuiin  de  fer.  Dans  leur  marche  sur  Paris,  le»  Irouji^ 
allemandes  se  sont  passées  avec  plaisir  de  leur  casque  poiiriî^ 
porter  que  la  casquette.  Ces  exemples  devraieul  ilécid^rr  B^ 
couuuii^sions  à  almiulnuiier  notre  h>urd  et  dts^-mcîeux  képi  rti  I 
nous  <loler  de  la  casquetle.  La  tunirpieà  ileux  ran^s  de  boiit*mi 
dï^it,  pour  larmée  de  canipaa^ne,  être  remplacée  par  nu*'  ampl'' 
vareuse  à  un  seul  ran^  de  houions  métalliques* 

La  capote  frinfanlerie  peut  être  nitiinteuue,  mais  taill*'c  [>lii*^ 
vaste  et  plus  lontrue  et  munie  de  boulons  permetUinl  dv  la  n* 
lever  peuilaut  la  marche.  Elle  devrait  être  munie  d*un  capucbio 
pour  abriter  la  tête.  Les  artrumeuls  émis  contre  radoplion  (k 
ce  capuclion  ne  sont  pas  sérieux.  Le  pantalon  doit  être  brvi«  c* 
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un  peu  rétréci  à  la  ceinture  et  au  pied.  Le  soulier  qui  doit  être 
bien  adapté  à  chaque  pied,  doit  être  usagé  quelque  peu  avant 
les  grandes  marches.  Il  doit  être  suffisamment  haut  d'empeigne 
pour  éviter  tout  frottement  sur  le  cou  du  pied,  ce  qui  amène 
un  œdème  dur  assez  douloureux,  et  suffisant  pour  rendre  l'homme 
indisponible. 

Les  marches  prolongées,  redoutables  déjà  lorsque  les  condi- 
tions extérieures  sont  favorables,  peuvent  devenir  désastreuses 
lorsque  les  intempéries,  la  chaleur,  la  nuit  ajoutent  leurs  effets 
particuliers  à  ceux  de  la  fatigue. 

Marches  de  nuit. 

Il  est  démontré  que  rien  n'épuise  la  troupe  comme  les  mar- 
ches nocturnes.  Aussi  l'hygiène  militaire  recommande-t-elle  de 
s'en  abstenir  le  plus  possible.  Dans  Tobscurité,  tout  devient 
obstacle;  faute  de  voir  on  on  met  le  pied  on  marche  moins  vite 
que  de  jour  et  Toubli  de  celte  vérité  élémentaire  a  fait  échouer 
bien  des  surprises.  Balk  estime  que,  de  nuit,  il  faut  20  minutes 
pour  faire  un  kilomètre.  De  plus,  le  pays  change  facilement 
d'aspect  et  on  est  exposé  à  faire  fausse  route  et  à  des  méprises 
dangereuses.  Cependant  les  conditions  de  la  tactique  moderne 
rendront  plus  fréquentes  encore  que  par  le  passé  les  attaques 
et  les  marches  de  nuit. 

Dans  les  mouvements  à  petite*  distance,  ou  aura  soin  de  faire 
préalablement  une  soigneuse  reconnaissance.  Dans  les  marches 
sur  route,  il  faudra  doter  chacpie  uuité  d'un  t^uide  silr.  On  ne 
laissera  pas  de  vides  entre  les  colonnes  et  les  intervalles  seront 
remplis  par  des  hommes  de  liaison.  Tu  [xmi  avant  les  haltes, 
des  ordonnances  à  cheval  n»(rogra(l<*ront  [)our  avertir  qu'on  va 
s'arrêter,  de  manière  i\  ce  <|U(»  les  hommes  puissent,  en  toute 
sécurité,  déposer  le  sac  el  rej)re!Klre  souffle.  Si  Ton  n'a  j)as 
pour  but  de  surjirendre  reinieuii,  il  faudra  s'arrêter  un  [)eu 
avant  le  jour,  car  à  ce  moment  la  fatigue  des  yeux  est  extrême 
et  il  semble  aux  hommes  (pi'ils  pourraient  dormir  même  dans 
l'eau.  La  cavalerie  sera  toujours  placée  en  (pieue,  car  cette  arme 
très  nerveuse  est  sujette  à  des  pani(|ues  subites.  Si  on  heurti* 
l'ennemi,  la  tète  de  la  colonne  fait  halte,  tout  le  monde  serre,  on 
fait  coucher  la  troupe  et  personne  ne  tire  sans  ordre.  La  sur- 
prise manquée  de  Mananarès  offre  un  bon  exenq)le  des  fautes 
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à  (*vit«»r  en   pareille  ocnirencc-   I^  s:ênfTal   Merle,    avant  n? 
Funlre    de    surprendre    renrienii    qui    occupait    Mananarès, 
porla    sur  cette  ville  le     i\  netuhre    i8ik|.    Le   premier   ubsUfkj 
fpiVin  rencinitra  furent  des  puits  creuses  en  plein  chatn|i  el  «»ii 
margelle,  nù  beauc(iu|j  d*h(unnies  lom luirent  et  pt^rireiil,  Malt^r 
la  ruiit.  !a  cavalerie  (Hait  en  tt^te.   Tout  à  coup,  elle   crut    aunr 
vu    renneiiii,     Hl     feu    et    se    replia    au    i7al«)p.     Les    cavaliçr 
snrtirent  de  la    mutr  et    se   jeli^reut   sur   un   liataillun 
*]ui,  croyant  avoir  afVaire  à  <lrs  Espairnols,  fit  feu,  I^es  r 
preuant  les  Polonais  pour'  des    Espa&^noU  les  char^iVreiiL  II 
rt'sulla  uue  ruufusi^in  effroval>le.  De  tnus  coUfs  ce  u'ëlaieni  qiM 
cris,  jurons,    crunnianderuculs,   Le  di^oixlre  était  Ici    que   t*>ul1 
eiU  M  à  la  merci   do   nnjindre    [mrïi   eiuiemi.    La   surprîî^  fut 
luauquée. 

Marches  pai*  la  netge. 

Lorsque  les  roules  sont  c<  mi  vertes  de  lUMSi^e,  les  fatis^ues  rt  In 
soulfrajïces  <le  la  trcuq*e  sont  cousidénihlemeul  aufi^mentée^  *?l 
la  dun^e  de  l'étape  ne  peut  pins  être  fixée.  Toutes  les  rdtttiitn.'» 
si^-Fialeut  la  leuteur,  la  fati^'ue  rapidr  et  les  sacriHceii  [mrtim 
ëuornies  eu  hommes  el  en  chevaux. 

Souvaroiï,  dans  le  seul  passade  du  Pauix,  perdit  ao»  hom0if% 
parle  froid  ou  par  les  chutes  dans   les   ravins,   La  relrailf  èi 
Ilussie  est  cclèlne  par  la  quantité  de  morts  dues   au    froid  H  ti 
la    falis^ue.    L'année  de  TEst  endura    des   smilTrauces  extremis 
dans  sa  retraite  de  la  Lisaine  sur  liesau<;on    el   Pitiitartier.  Mar 
I>(uiald  ne  put  qu  A  içraud  i»eiue  franchir  le  Splil:^eu  et  y  sarrifi 
beaucoup  de  soldats.   Lorsque  le  j>avs  est  cou\erl  et   coupé,  <M 
dort  se  munir  de   bons  ^^uides   el  de  lK)Ussole$,  pimr  ?i\irinitrt'' 
rpiaud  ttuïl  point  de  repère  a  disparu.  Si   les    elieniitis  ne  >  : 
|jas  déblayés,  il    faut    les   faire    cuivrir  par    des  i^eiis  du  p.*'*- 
[lousf^aul  des  bieufs  devant  eux,  |»our  tasser  la  ueiçe  rt  nimiii 
de  pelles  pour  creuser  les  1rauclu*es.  Il  faut   pi(|ueler  le  clifoiî» 
ainsi  établi  ptnir   évitei"  qu'il    ne   disparaisse  sous   une  maonî' 
i'hute  de  neiçe*  Les  rations  de    suciH.%  de  café;  h  «mtjetbilJincf 
sennit  au^^ruenfées.  Ou  distribue  du  tabac.  Les  médecins  fofi'  » 
la  troupe  une  lerini  lliéoric|ue  sur  la  conduite  à  tenir  en  rav 
cun^élatioa  ou  d'iuauitioij.  Les  bcnu mes  reçoivent  deîs  vi^rttti    s 
cljauds,  des  uants,  des  iruétres    mi  des   bandes   nndetiérrj*,   '  ^ 
capuclmris.  L'jilrnnl  i'sl  prohibé.  Vi\r  Donald  qui  dut  franctiu 
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Splfiçen  couvert  de  neige  y  eut  beaucoup  d'hommes  atteints  de 
ft^eUires  des  pieds.  Le  çënéral  R.  Mancey  raconte  les  souffrances 
éprouvées  par  sa  petite  colonne  de  4^  hommes  avec  66  mules, 
dans  sa  traversée  des  Montagnes  Rocheuses.  Pourvus  de  vivres 
pour  3o  jours,  ils  arrivèrent  sur  l'autre  versant  au  bout  de  55 
jours,  ayant  perdu  toutes  les  bêtes  et  beaucoup  d'hommes 
ayant  eu  les  pieds  et  les  mains  gelés.  Ce  qui  les  tourmenta  le 
plus,  ce  fut  le  manque  de  tabac,  et  des  gastralgies  intolérables 
dues  à  la  privation  de  nourriture. 

Mais  c'est  la  grande  chaleur  qui  éprouve  le  plus  le  soldat 
en  marche  et  qui  peut  amener  les  accidents  les  plus  nombreux 
et  les  plus  redoutables.  Par  un  temps  lourd  et  couvert,  plus 
encore  que  sous  un  soleil  ardent,  l'homme  se  fatigue  et  s'essou- 
tle  rapidement.  L'air  circulant  difficilement  dans  les  colonnes,  il 
faut  alors  choisir  les  hauteurs,  les  routes  ombragées,  faire  ou- 
vrir les  rangs  et  ralentir  l'allure.  On  aura  soin  de  faire  des 
haltes  plus  fréquentes  et  de  faire  boire  souvent  et  abondamment. 
Il  est  utile,  si  l'eau  est  rare,  d'envoyer  en  avant  un  officier 
monté  pour  s'assurer  des  fontaines  et  faire  remplir  des  réci- 
pients où  le  soldat  pourra  puiser  en  passant.  C'est  dans  de  tels 
moment;  qu'une  sévère  discipline  préviendra  les  abus  et  le  gas- 
pillage du  liquide. 

L'acx^ident  le  plus  grave  produit  par  une  atmosphère  surchauf- 
fée est  ce  qu'on  nomme  le  «  coup  de  chaleur  ».  Ses  symptômes 
sont  tout  d'abord  de  l'hébétude,  de  rindifférence,  puis  la  perte 
de  connaissance  avec  ou  sans  convulsions.  Les  causes  dernières 
encore  mal  connues,  sont  attribuées,  en  général,  '\  un  défaut 
d'élimination  des  déchets  organiques.  On  traitera  cette  maladie 
par  de  larges  ablutions  d'eau  froide  dont  on  asperge  tout  le 
corps. 

Sous  l'injluence  d'une  chaleur  excessive,  on  a  vu  aussi  des 
hommes  devenir  subitement  fous,  courir  aux  armes,  tirer  et 
faire  du  désordre. 

Un  bataillon  d'Algérie  parti  par  une  forte  chaleur  à  ^j  heures 
du  matin,  marcha  bien  jusqu'à  8  heures.  Depuis  ce  moment  les 
deux  tiers  du  bats^illon  restèrent  épuisés  en  arrière.  A  midi, 
huit  hommes  étaient  morts  de  chaleur. 

Pour  éviter  ces  graves  accideirts,  il  faut  partir  le  matin  de 
bonne  heure.  Faire  au  milieu  de  la  Journée  une  «j^cande  halte  en 
des  lieux  ombragés  et  n'en  repartir  qu'une  fois  la  température 
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un  peu  rafr«iîchie.  Les  inconvénients  de  Tarrivée  tardive  au  raii- 
tonneinent  seront  compensés  par  la  sécurité  de  la  marche. 

En  1859,  un  bataillon  autrichien  gardant  les  cotes  de  la  Dal- 
nialie,  dut  faire  une  marche  forcée  en  plein  été.  En  18  heures, 
il  parcourut  70  kilomètres  sans  laisser  un  seul  traînard,  i;ràceà 
ce  que  les  sacs  étaient  portés  sur  des  chars.  Dans  la  suite,  If 
bataillon  partait  à  3  heures  du  matin  et  marchait  jusqu'à  7  heu- 
res. On  faisait  alors  halte  dans  un  village  et  la  troupe  lovrait 
chez  Thabitant.  A  7  heures  du  soir  on  repartait  et  on  marrbit 
jus(prà  1 1  heures.  Au  bout  de  neuf  jours  le  bataillon  était  ni 
excellente  condition  et  ne  comptait  que  deux  malades. 

Lorsque  les  marches  doivent  s'effectuer  en  pays  monta- 
gneux les  difficultés  aui^mentent.  On  n'avahce  que  lentement. 
Les  intempéries  ont  des  effets  plus  redoutables  qu'en  plaine. 
Certains  passai^^es  ne  peuvent  être  franchis  qu'à  certains  moments  à 
cause  des  chutes  de  pierre;  c'est  sur  cette  particularité  qu*on  rfele 
riieure  du  départ.  On  marche  en  colonne  par  un  (file  indienne, 
on  fait  des  haltes  frécpientes;  on  met  en  tête  un  t^iiide  de  con- 
fiance et  un  officier  expérimenté,  conservant  la  même  allure 
lente  à  la  montée  et  à  la  descente.  L'équipement  demande  des 
modifications;  les  souliers  seront  fortement  ferrés,  des  iruèirts 
(Mi  des  band(»s  protégeront  la  jambe  contre  la  nei^e.  Chaque 
lioinine  sera  muni  d'un  bâton  ferré  et  les  officiers  de  pinlel»». 
On  <listribiiera  d(»s  lanternes  en  nombre  suffisant.  La  nourritun* 
devra  ètn»  abondante  et  tonifiante.  Malg^ré  les  difficultés  et  iiH'nir 
s'il  faut  porlei-  le  b(»is,  on  cuira  au  moins  une  fois  par  j«Mir 
pour  «'vit<»r  les  ijastro-entériles  dues  à  Tusaçe  exclusif  des  oui- 
serves.  Si  on  distribue  de  l'alcool  on  ne  le  fera  (|ue  le  soir,  h» 
bivonar  <|ni  sera  prescpie  de  règle,  et  on  le  mélantrera  à  <hi  tli'* 
ou  à  (le  l'eau. 

Du  reslr,  quoirpn»  Fran(;ais  et  Autrichiens  aient  fait  de  l»eli»'* 
campai; nés  dans  les  Alp<\s  à  la  fin  du  XVIII^  siècle,  il  est  (wr- 
Ion!  admis  maintenant  que  cette  içuerre  demande  des  tnMi|»«*^ 
sp<'(iah's  <'M|uip<''es  et  instruites  en  conséquence. 

Discipline  de  marche. 

Mais  lonics  r<»s  pres(Miplions  d'hvîriène  ne  sont  rien  si  elles 
ne  sont  rigoureusement  observ(»es.  On  n'y  parviendra  que  si  la 
troupe  possède  encore,  au  milieu  des  plus  s^randes  fatisruesJ'' 
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sentiment  de  la  discipline  et  le  respect  hiérarchique.  Le  com- 
mandement doit  donc  faire  tout  ce  qu'il  peut  pour  carder  en 
toute  circonstance  sa  troupe  bien  en  main  et  soumise  à  sa  vo- 
lonté. Cela  ne  sera  possible  que  si  les  hommes  ont  le  sentiment 
très  net  que  tous  les  efforts  qu'on  leur  demande  ont  un  but 
précis  et  nécessaire.  Semblable  en  cela  à  un  bon  cavalier  qui,  par 
une  méthode  rationnelle,  obtient  de  son  cheval  un  effort  consi- 
dérable sans  surmenage,  le  commandant  doit  éparg-ner  à  ses 
hommes  toute  fatigue  inutile.  Le  soldat  qui  observe,  et  qui  juge 
souvent  à  la  légère,  supporte,  sans  que  son  moral  en  soit  atteint, 
les  travaux  dont  l'urgence  lui  semble  démontrée.  Rien  ne  le  dé- 
prime davantage  et  n'affaiblit  plus  en  lui  le  sentiment  de  la  dis- 
cipline que  les  marches  et  contremarches  qu'il  croit  injustifiées. 
C'est  à  l'officier  à  ne  pas  se  mettre  en  situation  d'avoir  l'air  de 
se  tromper,  et  les  étals-majors  devront  tout  faire  pour  conduire 
la  troupe  au  but  le  plus  rapidement  et  le  plus  économiquement 
possible. 

On  sait  qu'une  troupe  à  pied  met,  [)ar  un  temps  favorable, 
environ  12  minutes  pour  faire  un  kilomètre  sur  bonne  route. 
Cela  fait  4  kilomètres  en  une  heure,  y  compris  une  halte  de  10 
minutes.  En  sorte  que,  en  comptant  une  grande  halte  au  milieu 
du  jour,  une  troupe  parcourra  25  à  3o  kilomètres  en  10  heures. 
Si  Ton  admet  qu'il  faut  une  heure  à  une  troupe  à  pied  pour 
être  prête  à  partir  le  matin  ;  2  à  3  heures  pour  la  prise  des 
cantonnements,  pour  cuire  et  inaiii^er  les  aliments  ainsi  que 
pour  vaquer  au  plus  urgent  du  service  intérieur;  2  heures  en- 
viron pour  les  mouvements  latéraux  nécessaires  pour  gagner  ou 
quitter  le  gfte,  et  que  le  soldat  a  besoin  de  7  heures  de  repos, 
on  voit  qu'une  marche  de  25  A  3<)  kilomètres  est  la  marche 
normale.  Au  delà  c'est  la  marche  forcée.  Quoi<jue  tous  ces  chif- 
fres soient  approximatifs,  il  ne  faudra  pas  les  dépasser  en  or- 
donnant des  mouvements  inutiles.  On  évitera  tout  rassemble- 
ment d'une  forte  unité  lorsque  cela  ne  sera  pas  commandé  par 
les  circonstances  militaires.  La  mise  en  marche  ne  sera  jamais 
prématurée  et  rencolonnement  se  fera  par  le  procédé  dit  «  <lu 
point  initial  ». 

Dès  que  le  stationnement  [)our  la  nuit  est  connu,  un  officier 
monté  se  porte  en  avant  pour  en  faire  la  répartition.  On  évite 
ainsi  les  longues  attentes,  les  changements  de  quartier  et  les 
désordres  qui  s'en  suivent.  Le  service  est  commandé  déjà  à  la 
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derFlière  halk%  iiiiii  dV^f r^  pris  sans  UAu*  et  e*»  ordre.  l/iiifiniM^ 
rie  seni  de  suile  désignée  et  suri  emplacement  porie  à  la  n>u* 
lïtiissance  de  la  troupe.  Les  niiHlccins  sV  rendent  inconlineni  d 
eijinrneTieeijt  sans  relard  à  donner  les  soins  aux  malade*;  fi 
éclopés  de  roule.  Les  ûftkiers  des  cornpaçnies  v  diriijenl  auA^i- 
lol  tous  les  hurnuies  ï|ui  ont  paru  avoir  soiidert  de  la  rnarrtif. 
Les  médecins  prennent  imunfdiateinent  leurs  mesures  pour  nf- 
fi^ler  les  «nacuahons  du  [eruJeruain. 

Lue  des  causes  les  f^lus  ç^randes  de  falii^uc  c'est  rirri^£;^ulanl4^. 
in«'vitahle  de  toute  marche  dans  les  longues  cotoriues.  ("-ei*  »lU'^ 
natives  d'accëlt^ratioji  et  de  ralentissemenl  proviennent  des  iné* 
^alites  du  terrain,  mrmtées,  descentes,  d<^filés,  ainsi  *jue  d«?s 
allures  varialiles  rpic  pn^entenl  les  individus  par  suite  dtf  II 
IcMii^iieur  dînV*renle  de  leur  pas. 

Il  en  j'csnUe  des  à  coui»  dans  la  vitesse  et  un  alloiiti^ement  de& 
colmiries  'pjVni  estime  à  un  quart.  Des  çt^néraux  illustres^ 
sont  pn'iiccu|it"s  de  ces  faits,  el  Ton  voit  le  iluc  de  Wellinetnn 
urdoiHHT  en  Espaj^ue  tpie  <*haque  cofupaijnie  doit  Atre  crHidiiil'' 
par  son  chef  d'un  pas  rt^çulier  et  sans  se  prëoecuper  de  ip>rd«r 
les  distances.  Bona[>ai-le,  ^  rannée  d'Orîenl,  voulait  que  «  le* 
tel  es  de  cnlnnjies  marcheul  d'un  pas  rtx'*"  '"^  fassent  siaivetit 
halte,  afin  rpie  les  hommes  pussent  suivre  *k 

Pour  assurer  la  n^t^^ularile  el  TiHastieit»'  de  rccouleuieitt  ilei* 
colunnes,  il  faut  les  fractionner  couveuablement  et  st'parer  chi- 
enne de  ces  parties  par  un  espace  suffisant  et  égal  à  son  allon- 
i,^emeiït  prtHrt,  Il  faut  en  outre  faire  des  haltes  n-^ulii^res  pmr 
rélâhlir  les  longueurs  normales  et  conserver  les  distances. 

Les  haltes  se  font  Unîtes  les  oo  minutes  el  durent  lo  mm* 
tes.  Pendant  ce  temps  de  repos,  les  ht^nimes  quittent  le  **ac 
rectifient  IV^uipement  et  satisfont  leurs  besnins,  t!*est  à  ce  ro»»* 
mant  que  les  derniers  ran4î;s  serrent  sur  la  tète  [>our  ri^tahlir  l<^ 
distances,  f^/est  dom^  une  erreur  de  cliercher  à  maintenir  c«lle*<i 
pendant  la  marehe. 

Les  ret-lements  des  arm<?es  tMinqiéennes  prévoient  ii  pca  pr^ 
tous  des  dislances  de  ^o  et  5o  mt^tres  entre  bataillons  el  rAçt- 
rnents.  Il  n'y  a  pas  besoin  de  démontrer  que  ces  chiffres  s»ml 
Inq»  faibles.  P<jur  le  réy;itfienl  rallojiy;ernenl  est  normalement di^ 
3oo  mètres.  Le  «général  LewaI  voudrait  même  qu'on  réparât  If^ 
régiments  par  des  distances  de   700  mètres  afin  de  consener 
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toujours  constante  la  profondeur  des  colonnes  et  faciliter  les 
calculs. 

Cette  aug'mentation  de  la  profondeur  serait  moins  préjudicia- 
ble qu'on  ne  pourrait  le  croire  à  la  rapidité  de  la  mise  en  ligne. 
Car  l'allongement  est  fatal  et  il  y  aurait  tout  avantage  à  ce  qu'il 
fût  régularisé. 

Du  moins  n'est-il  pas  douteux  qu'il  faille,  en  pratique,  dépas- 
ser beaucoup  ces  chiffres  réglementaires. 

Malgré  toutes  les  précautions,  il  y  aura  toujours  un  certain 
nombre  d'hommes  trop  fatigués  pour  suivre  l'allure.  Il  y  en 
aura  d'autres  qu'une  indisposition  passagère  forcera  à  quitter 
la  colonne.  Dans  les  armées  de  Napoléon,  on  avait  dû  parer  à 
ces  causes  de  désordre.  Le  général  Moncey  avait^  en  Espagne, 
des  voitures  qui  suivaient  les  colonnes  pour  ramasser  les  éclo- 
pés.  Le  maréchal  Davoust  prescrivait  aussi  qu'une  colonne  de 
cavaliers  pourvue  de  voitures  devait  fermer  la  marche  pour  ra- 
masser les  trafnards. 

Dès  que  des  hommes  abandonnent  le  rang,  les  médecins  doi- 
vent les  examiner  soigneusement.  S'ils  sont  incapables  de  sui- 
vre, on  les  fera  monter  sur  les  voitures  affrétées  dans  ce  but, 
ou  s'ils  peuvent  encore  marcher,  on  les  réunira  en  escouades. 
Ces  escouades,  mises  sous  les  ordres  d'un  gradé  énergique,  se- 
ront conduites  à  l'étape  plus  lentement  en  faisant  les  haltes 
nécessaires. 

Il  leur  sera,  en  tous  cas,  interdit  de  s'arrêter  dans  les  auber- 
t^es  et  de  se  livrer  à  la  maraude.  En  arrivant  au  cantonnement 
ces  hommes  seront  conduits  à  rinfirmerie  et  y  seront  consignés 
tous  jusqu'au  lendemain.  Les  soins  nécessaires  leur  seront  don- 
nés et  les  simulateurs  seront  punis. 

En  résumé  en  prévision  d'un  départ,  voici  quel(|ues-nnes  des 
mesures  qu'on  doit  prendre  : 

i<*  Passer  une  revue  de  santé  pour  éloigner  les  malades  et 
les  malingres. 

2.^  Passer  une  revue  du  linge  et  de  la  chaussure.  Ordonner  et 
faire  exécuter  les  réparations. 

3°  Préparer  des  voitures  de  réquisitions  à  mettre  à  la  dispo- 
sition du  service  de  santé. 

4^  Faire  une  théorie  sur  l'hygiène  de  la  marche. 
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5*  Prendre  des  renseignements  sur  la  route  à  parcourir,  ses 
ressources  en  eau,  en  bois  et  en  habitations.  Se  munir  de  cartt^ 
et  des  documents  statistiques. 

6*^  Avancer  l'heure  de  la  retraite. 

7®  (Consigner  les  débits  de  boisson. 

8o  Distribuer  la  subsistance. 

Au  moment  du  dt'part  : 

i^  Mettre  des  cardes  devant  les  débits  de  boisson. 

2^  Visite  des  hommes  tombés  malades  pendant  la  nuit. 

3^  Départ  des  avant-y^ardes,  flanqueiirs. 

4°  Former  une  garde  de  colonne  avec  les  voitures  nécessaires. 

o^  Faire  manger. 

()''  Défendre  d'entrer,  en  route,  dam  les  maisons.  Ordonner 
aux  ofticiers  de  rester  près  de  la  troupe  pendant  les  repos.  Dé- 
fendre de  prendre  des  chemins  de  traverse  sans  autorisation. 

7"  Marcher  sur  le  coté  droit  de  la  route. 

8"  Ne  pas  rendre  d'honneur  en  route,  mais  témoigner  du  re^ 
pecl  aux  chefs. 

<)"  Prévenir  au  moment  des  haltes  non  réglementaires,  afin  que 
les  hommes  puissent  dé[)oser  leur  sac. 

ro"  Pn*scrii(»  au  médecin  de  faire  savoir  si  la  troupe  a  de  la 
peine  à  suivre. 

I  I"  Prescrire  (|ue  tout  le  service  sera  commandé  à  la  dernière 
hallr.  Indiquer  où  seront  portés  les  objets  trouvés. 

i:>"  Prescrire,  si  Teau  est  peu  abondante,  que  des  [Justes  .^ 
seront  placés,  en  n'^giilariser  la  consommation. 

Major  D^  Yeksi>. 
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L'incident  de  Genève.  —  Le  référendum.  —  La  situation  financière  de  la  Con- 
fédération. —  La  Suisse  et  la  Convention  de  La  Haye.  —  Le  règlement 
d'exercice  de  l'infanterie  et  le  règlement  de  l'artillerie  de  montagne. 

L'agitation  qui  s'est  produite  dans  quelques  milieux  genevois  à  la  suite 
dune  correspondance  du  Bund,  se  plaignant  des  mauvais  procédés  aux- 
quels les  militaires  sont  exposés  à  Genève,  est  en  voie  de  se  calmer.  Les 
enquêtes  ouvertes  ont  établi  que  les  affirmations  du  correspondant  du  jour- 
nal bernois  n'étaient  pas  toutes  sans  fondement,  et  que  certains  éléments 
de  la  population  moins  genevoise  qu'habitant  Genève,  témoignaient  à  luni- 
forme  une  hostilité  poussée  jusqu'à  la  grossièreté.  Mais  ce  sont  des  faits 
isolés;  il  serait  injuste  de  les  généraliser  et  d'en  rendre  responsable  toute 
une  population  qui,  à  diverses  reprises,  a  su  montrer  combien  fermement 
elle  était  attachée  à  la  Confédération  et  à  la  patrie  suisse.  On  oublie  trop 
volontiers,  hors  de  Genève,  combien  la  situation  y  est  exceptionnelle,  et 
quel  tact,  quelle  délicatesse  de  toucher  le  gouvernement  genevois  doit  dé- 
ployer. Il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  vis-à-vis  des  éléments  douteux 
qui  se  rendent  coupables  des  actes  relevés  par  l'enquête,  plus  de  fermeté 
paraît  s'imposer.  Sûrement,  le  gouvernement  genevois  qui.  autant  que  la 
population  proprement  genevoise,  réprouve  tout  ce  qui  risque  d'altérer, 
fût-ce  à  tort,  la  réputation  de  la  cité,  a  le  premier  tiré  cette  concluî^ion  de 
l'incident. 

Dans  la  MonatHchrift,  le  colonel  Hugenbuhler  envisage  une  autre  face 
de  la  question.  Il  regrette  que  la  Confédération  ne  fournisse  pas  ]>lus  sou- 
vent l'occasion  aux  villes  frontières  de  garder  le  contact  avec  nos  troupes. 
Il  est  certain  que  si,  à  Genève,  la  population  avait  l'occasion  de  voir  plus 
souvent  de  près  nos  milices,  elle  recommencerait  à  s'intéresser  etfective- 
ment  à  elles  autant  qu*à  l'époque  rappelée  par  le  colonel  Hungerbuhler,  où 
l'autorité  accueillait  les  membres  de  la  Société  des  officiers  par  ces  mots  : 
«  Confédérés,  cette  ville  est  à  vous  ». 


Au  moment  où  la  présente  livraison  sortira  de  presse,  on  saura  à  quoi 
s'en  tenir  sur  le  résultat  du  référendum.  La  question  n'est  du  reste  pas  de 
savoir  si  les  30  000  signatures  seront  réunies,  mais  bien  de  combien  elles 
seront  dépassées.  A  tort  ou  à  raison,  on  attribue  une  assez  grande  impor- 
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tance  au  nombre  d'adhésions  que  recueille  une  pétition  de  cette  nature:  on 
en  tire  des  cnnclustons  pour  le  succès  ou  réchec  de  la  loi-  Toutefois,  c^ 
conclusions  no  sauraient  avoir  rien  d'absolu  ;  autre  chose  est  de  manifester 
une  opimoiî  sous  sa  signature,  autre  chose  de  l'affirmer  dans  le  secret  du 
vote . 

11  semble,  au  surplus,  —  pour  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  pre- 
mières escarmoucbos  de  la  presse  —  que  le  débat  populaire  portera  moins 
sur  les  arguments  militaires  que  sur  la  (piestion  politique.  Le  référendum 
étant  surtout  Tœuvre  de  l'aile  avancée  du  parti  socialiste,  savoir  de»  élé- 
ments internationalistes  qui  s'affilient  à  ce  parti,  la  lutte  risque  de  porter 
surtout  entre  ces  éléments  et  les  partis  nationaux.  Nous  n'y  verrons»  quant 
à  nous,  pas  grand  mconvénient. 


Tne  iticertitudo  de  la  situation  a  été  tranchée  par  le  rapport  du  Con 
fédéral  sur  Tétat  financier  de  la  Confédération.  Dans  une  des  dernières  i 
sions  des  Chambres  fédérales»  le  chef  du  Département  des  finances.  M.  Cûiii-1 
tesse,  avait  émis  la  crainte  que  la  Confédération  ne  pût  à  la  fois,  sans  re- 
courir à  des  ressources  nouvelles,  subvenir  aux  frais  de  la  nouvelle  organi- 
sation militaire  et  au  coût  des  assurances  maladie  et  accidents.  Dès  ior% 
rapplieation  du  nouveau  tarif  douanit^r  est  venue  trancher  cette  question 
Le  Conseil  fédéral  n'a  plus  de  doute  sur  la  possibilité  tic  mener  les  deui 
réformes  de  front;  aucune  des  deux  n*a  besoin  d'être  sacrirtée  àTautre;] 
l'élasticité  de  notre  budget  est  assez  grande  pour  permettre  la  mesure  buma- 
nitaire  des  assurances  sans  nuire  aux  exigences  do  la  défense  nationale. 


Puisque  noua  en  sommes  aux  Chambres  fédérales,  signalons  la  décision^ 
qu'elles  ont  prises  d'adhérer  i^  la  Convention  de  La  Haye  concernant  les  lois 
et  les  coutumes  de  la  guerre  sur  terre. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  étaient  déjà  nos  abonnés  en  l&Ol  savent  quà 
cette  époque,  la  Rt?rue  militaire  nuisse  avait  préconisé  cette  adhésion,  con- 
trairement à  l'opinion  du  Conseil  fédéral  d'alors.  Dans  ses  U\Taîsons  dr 
janvier  et  de  février,  elle  avait  publié  deux  articles  dus  à  M,,  Kebedgy,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Berne,  soutenant  !e  point  de  vue  qui  vient  d'étri* 
admis.  11  n'est  pas  inutile  de  revenir  aujourd'hui  sur  la  question.  îl  s'acr^î 
comme  on  sait,  des  conditions  de  la  belligérance. 

L'article  1"^  de  la  convention  réglemente  ces  conditions.  Seuls  les  {Mi- 
gérants  qui  les  remplissent  sont  mis  au  bénéflco  des  lois  de  la  guerre,  c*est* 
à-dire  qu*ïl  faut  être  soldat  pour  obtenir  ce  bénéfice.  La  levée  en  masse  drs 
citoyens  non  organisés  en  troupes  régulières,  en  soldats  d'une  armée  officifî- 
leraent  constituée  est  interdite.  Toutefois,  sur  la  protestation  des  petits  Etat? 
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contre  Tarticle  P^  un  article  2  fut  introduit,  atténuant  dans  un  cas  spécial 
les  rigueurs  du  principe: 

La  population  d*un  territoire  non  occupé,  dit  cet  article,  qui,  à  l'appro- 
che de  l'ennemi,  prend  spontanément  les  armes  pour  combattre  les  troupes 
d'invasion  sans  avoir  eu  le  temps  de  s'organiser  conformément  à  l'article  !•'. 
sera  considérée  comme  belligérante  si  elle  respecte  les  lois  et  coutumes  de 
la  guerre. 

Les  Etats  secondaires  estimèrent  insuffisante  cette  disposition.  Ils  firent 
remarquer  notamment  : 

1.  Que  les  termes  en  étaient  d'une  élasticité  qui  la  rendait  difficilement 
applicable  et  qui  laissait  une  marge  considérable  à  l'arbitraire  de  l'adver- 
saire. 

2.  Qu'elle  froissait  les  traditions  historiques  et  le  sentiment  national 
d'un  peuple  dont  tous  les  êtres  vivants  capables  de  faire  du  mal  à  l'envahis- 
seur, voudraient  se  soulever  pour  combattre,  sans  s'exposer  à  être  sommai- 
rement fusillés,  comme  des  criminels. 

Si,  a-t-on  dit,  la  défense  du  territoire  est  légitime,  pourquoi  l'interdire 
dans  le  territoire  occupé,  alors  qu'il  est  universellement  admis  que  le  simple 
fait  de  l'occupation  militaire  ne  fait  pas  passer  ce  pays  occupé  sous  la  do- 
mination de  l'envahisseur?  Sans  doute,  les  moyens  employés  par  l'occupant 
pourront  être  aggravés  ensuite  de  la  levée  en  masse.  Mais  la  population 
doit  être  seule  juge  du  point  de  savoir  s'il  lui  convient  d'y  recourir  en  en 
acceptant  toutes  les  conséquences.  En  lui-même,  le  fait  de  la  levée  en  masse 
ne  saurait  être  considéré  comme  illicite  à  raison  <les  suites  qu'il  peut  com- 
porter. Les  petits  Etats  demandèrent  donc  la  suppression  des  conditions  de 
l'art.  1":  le  droit  de  soulèvement  du  pays  €  occupé  >:  on  tout  cas,  l'absence 
do  représailles. 

Ces  vœux  ne  flirent  pas  admis.  Mais  la  déclaration  suivante  fut  inscrite 
au  procès-verbal  : 

La  r'onfôrence  est  unanime  a  pensor  «ju'il  est  hautement  désirable  que  les 
ust-^res  <le  la  guerre  soient  <l(*'finis  <ît  rôglés.  Klle  a,  dans  cet  esprit,  adopté  un 
grand  nombre  de  dispositions  (pii  ont  pour  objet  «ItMléterminer  les  droits  et  les 
devoirs  des  belligérants  vi  des  populations  et  pour  l)ut  <l'a<loucir  les  maux  de 
la  guerre  autant  que  les  nô(ressit«"'s  militaires  le  p(Minottent.  Il  n'a  j)as  été  pos- 
sible toutefois  de  con<rerler  dès  maintenant  des  stipulations  sVtendant  à  tous 
les  cas  cjui  se  présentent  dans  la  [)rati<ine.  D'antre  part,  il  n'a  pu  entrer  dans 
les  intentions  de  la  Conférence  «jue  les  «-as  n(m  pn'vus  fussent,  faute  de  stipu- 
lation écrite,  laissés  à  rappré<*ialion  arl>ilraire  de  ceux  «pii  diri^''ent  les  armc«.'s 
En  attendant  qu'un  code  tout  a  fait  complet  des  lois  de  la  j^Micrre  puisse  être 
édicté,  la  Conférence  juge  opportun  de  constater  «pie,  dans  les  cas  non  compris 
clans  l'arrangement  de  ce  jour,  les  populations  et  les  belligérants  restent  sous 
la  sauvegarde  et  sous  l'empire  des  [»rincipes  du  droit  des  p»ns,  t«;ls  (pi'ils  ré- 
sultent des  usages  établis  entre  nations  civilisées,  des  lois  de  l'humanité  et  des 
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exigences  de  la  conscience  publique.  C*est  dans  ce  sens  que  doivent  s'enten- 
dre notamment  les  articles  1  et  2  adoptés  par  la  Conférence. 

A  moins  <le  ne  rien  signifier,  le  sens  de  cette  déclaration  est  évidemmeBi 
que  si  la  population  d'un  territoire  occupé  se  soulève,  c*est  au  droit  des 
gens  à  dire  si  clic  est  belligérante,  car  la  convention,  par  son  silence,  n'en- 
tend pas  lui  refliser  cette  qualité,  mais  simplement  réserver  la  questioD. 
Toutefois,  ce  qui  lessortit  de  plus  clair  de  l'échange  d'explications  qui  eut 
lieu  à  ce  sujet,  Ait  que  la  Conférence  avait  voulu  laisser  dans  le  va^nie  li 
question  des  représailles  et  celle  du  soulèvement  du  pays  occupé. 

La  Suisse  refusa  de  signer  la  convention  de  La  Haye.  «  Nous  ne  saurions 
laisser  amoindrir  par  des  clauses  conventionnelles  le  droit  de  défendre  notre 
pays,  en  cas  d'attaque,  par  tous  les  moyens  à  notre  disposition,  déclara  le 
Conseil  fédéral  dans  son  message  aux  Chambres.  En  dehors  de  l'élite,  deli 
landwehr  et  du  landsturm,  il  y  a  d'autres  citoyens  encore  qui  peuvent  con- 
courir utilement  j\  la  défense  du  territoire.  Qui  pourrait  prétendre  que  si 
notre  existence  nationale  venait  à  être  menacée,  certains  faits  historique» 
ne  se  reproduiraient  pas  ?  Qu'à  l'heure  du  péril  suprême,  le  peuple  tout  entier 
se  lève  comme  un  seul  homme,  et  prenne  les  armes,  sans  s'organiser  con- 
formément à  l'art.  I"  du  règlement  de  La  Haye;  que  ces  patriotes  ensuite 
viennent  à  tomber  aux  mains  de  Tennemi,  qui  voudrait  les  avoir  livrés  aux 
tribunaux  militaires  en  vertu  d'une  convention  signée  de  l'autorité  mêoe 
de  leur  pays  ?  Leur  sort  sera  pareil,  que  nous  ayons  adhéré  ou  non  i  U 
(•onvonti(»n;  mais  dans  le  premier  cas,  nous  aurions  d'avance  sanctii.»nn^ 
leur  condamnation.  -«^ 

A  la  veille  de  la  deuxième  Conférence  de  La  Haye,  le  Conseil  féd'-ral 
revenant  de  son  opinion  première,  a  proposé  à  la  Suisse  d'adhérer  à  lao'n- 
vention. 

Au  point  de  vue  pratique,  nos  lois  militaires  organisant  très  lanrerafnt 
lincorporation  des  citoyens  dans  les  différents  corps  de  l'armée,  il  p*?»'' 
bien  peu  dèjèments  pour  la  catégorie  des  non  organisés.  11  ne  faut  <l"r/ 
pas,  pour  l'avantage  problématique  d'une  levée  en  masse  englobant  m^'-m^ 
les  éléments  peu  vali<les  de  la  population,  que  la  Suisse  renonce  au  bènt^ti»"^ 
d'autres  disp(»sitions  dr  la  convention  qui  ne  sont  pas  à  dédai^er.  Ot 
inn'  «Tieiir.  rn  «-tVet,  de  prétendre  que  la  convention  est  sans  valeur  aucune 
Kll«*  a  au  m«ins  lavantaire  d'introduire  quelque  ordre  dans  le  désordre. d'' 
mettre  un  tiM-in  aux  passions  déchaînées,  de  rappeler  constamment  aci 
combattants,  dans  l'ardeur  de  la  lutte,  le  but  principal  de  celle-ci  et  delr? 
sr»umeitrc  aux  limit«'s  indiquées  par  ce  but  même. 

On  peut  bien  admettre  que.  même  en  l'absence  d'une  conventioa  1^ 
belligérants  s'abstiendraient  de  commettre  des  cruautés  révoltantes.  Maiss** 
pourront-ils  |)as  l'aciieinent,  sans  avoir  même  besoin  de  commettre  des  cruau- 
té révoltantes,  [irendrr  une  série  de  mesures  évidemment  préjudiciables aui 
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intérêts  de  la  Suisse,  cx)ntraires  à  la  réglementation  de  la  convention  de  La 
Haye,  mais  auxquelles  ils  auraient  recours  soit  à  titre  de  représailles,  soit 
simplement  parce  qu'ils  seraient  en  droit  de  se  considérer  comme  dégagés  de 
toute  gêne  et  de  toute  entrave  à  Tégard  d'un  pays  qui  n'aurait  pas  voulu 
adhérer  à  la  réglementation  des  lois  de  la  guerre  ? 

On  peut  du  reste  admettre  que  même  pris  les  armes  à  la  main,  les  ci- 
toyens non  régulièrement  organisés  ne  seront  pas  déchus  du  droit  des  gens 
et  purement  et  simplement  passés  au  fil  de  Tépée.  Il  est  de  principe,  actuel- 
lement, dans  les  Etats  civilisés,  que  les  belligérants  s'abstiennent  des  ri- 
gueurs inutiles.  Fusiller  sommairement  un  citoyen  qui  ne  se  rend  coupable 
que  de  défendre  son  foyer  rentrerait  certainement  dans  la  catégorie  des  ri- 
gueurs inutiles. 

Ce  qui  fait  que,  tout  pesé,  on  ne  peut  que  souscrire  au  changement 
d'opinion  du  Conseil  fédéral  et  considérer  comme  avantageux  que  la  Suisse 
signe  à  son  tour  la  Convention  de  1899  concernant  les  lois  et  coutumes  de 
la  guerre  sur  terre. 

Ainsi  en  ont  décidé  les  Chambres  fédérales. 


La  commission  du  règlement  d'exercice  de  l'infanterie  a  tenu  à  Bellin- 
zone,  du  30  juin  au  5  juillet,  sa  troisième  session  et  a  terminé  ses  travaux. 
Une  école  de  sous-offlciers,  actuellement  à  la  caserne  de  Bellinzone,  a  per- 
mis de  procéder  aux  essais  nécessaires. 

Les  rédacteurs  du  règlement  vont  mettre  au  net  maintenant  le  projet 
de  la  commission  qui,  aussitôt  après,  sera  soumis  au  Département  militaire 
fédéral.  On  peut  espérer  qu'il  sera  adopté  assez  à  temps  pour  pouvoir  entrer 
en  vigueur  le  1"  janvier  1908. 

Entrera  également  en  vigueur,  dans  un  avenir  très  prochain,  W  nouveau 
règlement  de  l'artillerie  de  montagne. 


CHRONIQUE  ALLEMANDE 

{De  notre' correspond  uni  particulier.) 

Le  ministre  de  la  guerre  et  le  Reichsta^^.  —  L<^  ri';arineinent  de  l'artillorie  ol 
de  rintanterie.  —  Les  troupes  <le  communications.  —  Le  commandement 
supérieur  des  troupes  de  protection.  —  Diminution  «les  mauvais  traitements 
infligés  aux  soldats.  —  190  nouveaux  «capitaines.  —  11  mancjue  7<H)  lieute- 
nants actifs! —  Mutations.  —  Anniversaire  de  ladclense  deRolbur^r,  lîS07. 

L'heureuse  issue  des  élections  au  Ueichstag  n'a  pas  tardé  à  se  répercu- 
ter sur  la  discussion  du  budget  de  la  guerre  :  tout  le  débat  fut  dominé,  pour 
ainsi  dire,  par  le  soufQe  d'un  véritable  esprit  national.  Les  socialistes  eux- 
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mêmes  ont  renoncé  à  leur  opposition  systématique,  et  un  de  leurs  ch«£»t 
déclaré  «  qu  eux  aussi  mettraient  l'arme  à  Tépaule  •  pour  défoadre  te  pits  : 
mais  le  parti  Itbératallemand  surtout  s^est  mis  du  côté  des  parUâ  natluBioi. 
Le  ministre  de  la  guerre,  von  Einem,  a  exposé  d'une  T^on  détaillée  l«  réar- 
mement de  rartillerie  avec  le  nouveau  canon  à  recul  sur  affût  et  eipS^uftl 
comment  on  procéderait  au  réarmement  de  rinfîuitone  avec  le  ttuSl  maélsM 
Il  y  aura  au  total  583  batterie.*?  avec  3<KX)  bouches  ô  (eu  —  chifTre  rDod;— | 
rintknterie  a  aussi  été  entièrement  dotée  du  fusil  moditîé  et  de  la  mujiitlocsj 
enfin  les  *  batteries  lourdes  »  de  Varmée  de  campagne  ont  roçn  leur  oouî» 
armement  ;  cest  la  guerre  ru sso- japonaise  qui  a  révélé  toute  leur  ïm^ 
tance.  Dans  son  discours,  le  ministre  de  la  guerre  a  rn^iâté  sur  la  né 
de  faire  des  efforts  constants  pour  être  toujours  prêts  k  Im,  guerre;  mais  11  i| 
rappelé  que  cette  aptitude  à  entrer  en  campagne  à  n'importe  qneli 
ne  dépendait  pas  uniquement  de  rexcellence  des  armes,  mais  »u^- 
une  mesure  considérable,  du  moral  et  de  Fesprit  qui  régnent  dans  toi»  tet 
rangs  de  Farmée.  11  ajouta  qu'il  avait  nne  entière  confiance  dans  ce  »<>nf 
de  la  troupe,  mais  qu'il  avait  cependant  voulu  que  le  soldat  allfiniJidilt 
ce  quHl  y  a  de  mieux  au  monde  comme  arme  de  guerre  ;  avec  le  notivêu 
l'Usil  et  le  nouveau  canon  il  la  obtenu. 

Ce  dïscôui's  a  été  chaleureusement  acclamé  par  tous  les  partis,  li'W' 
ception  des  socialistes. 

Avec  le  nouvel  armement,  rAliemagne  n'aura  pas  la  dé^-'- 
prise  de  la  France  lors  de  l'alYalre  du  Maroc:  à  ce  momcnl-la, 
a  dû  subitement  affecter  130  millions  de  H'ancB  à  compléter  non  j 
Certains  journaux  français  et  anglais  ont  feint  de  s*alarmer  du  Un 
ministre  de  la  guerre  et  ont  atflrmé  que  c'était  lÂ  un  nouvel  appd  À  lai 
lence.  Le  ministre  a  saisi  la  première  occasion  pour  protester  avec^ 
contre  ces  propos.  L'Allemagne  n'attaquera  jamais  personne,  mt 
toujours  prête  h  toute  éventualité  ;  B*il  fallait  absolument  trôuf er  i 
caché  aux  paroles  du  ministre,  il  le  faudrait  plutôt  chercher  daai  \i  i 
de  s*opposcr  aux  propositions  anglaises  de  désarmements 

Le  ministre  a  aussi  parlé  des  transformations  ans  fortiflcition»  < 
prochent  de  la  fin.  Pendant  ces  dernières  années,  de 
fortes  ont  démoli  leurs  murs  d'enceintes  qui  ont  été  rem; 
veaux  ouvrages  à  la  ligne  de  défense  extérieure;  ces  tiavauit  ont  coûté.  < 
puis  une  série  d'années,  bon  nombre  de  millions,  mai 
l'espérance  qu'après  leur  achèvement  et  le  réarni' 
budget  de  la  guerre  pourrait  à  l'avenir  diminuer- 

Cette  opinion  répond  ainsi  aux  indignations  si  buuvent  t'\pnnic»^i 
les  «jciétés  de  désarmement  au  sujet  des  sommes  considérables 
par  le  budget  de  la  guerre. 

Par  ailleurs,  les  modifications  apportées  au  budget  ne  sont  pas  ^^^ 
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portantes;  la  plus  remarquable  est  celle  concernant  les  troupes  de  commu- 
nications :1e  1"  août  dernier  on  a  constitué  à  Hegel  —  à  titre  d'essai,  —  une 
compagnie  pour  les  ballons  à  moteurs,  comprenant  3  officiers.  10  sous-offl- 
ciers  et  75  hommes.  Le  système  employé  à  Hegel  est  celui  de  Parseval- 
Ligsfeld  qui  a  déjà  donné  des  heureux  résultats  ;  il  représente  le  principe 
rai-flxe  par  opposition  au  principe  fixe  employé  par  Zeppelin.  500  000  mark 
viennent  d'être  accordés  pour  favoriser  ces  essais.  Sur  cette  somme 
on  prendra,  entre  autres,  Targent  nécessaire  à  la  construction  d*un  vaste 
hall  destiné  à  recevoir  le  ballon  Zeppelin.  Une  autre  modification  consiste 
dans  la  création  d'un  nouveau  bataillon  de  télégraphistes,  n''  4,  qui 
prendra  sa  garnison  à  Karlsruhe  (Baden),  et  dans  la  formation  à  chaque 
bataillon  de  télégraphistes  d'une  quatrième  compagnie  plus  spécialement 
chargée  de  la  télégraphie  optique.  Le  général-major  baron  de  Loucher  est 
nommé  inspecteur  des  troupes  de  communications.  Ces  dernières  joueront 
de  nouveau  cette  année  un  rôle  assez  en  vue  aux  manœuvres  impériales, 
qui  auront  lieu,  en  Westphalie,  entre  le  Vll«  et  le  XI©  corps. 

Le  commandement  supérieur  des  troupes  des  protectorats  a  été  entière- 
ment réorganisé;  c'est  une  conséquence  de  la  transformation  de  l'administra- 
tion coloniale  en  ministère  indépendant,  à  la  tête  duquel  a  été  placé,  comme 
on  sait,  M.  Dernburg,  qui  a  reçu  le  titre  de  secrétaire  d'Etat.  €  Le  commande- 
ment supérieur  des  troupes  des  protectorats  »  est  une  autorité  militaire  cen- 
trale constituée  au  sein  de  l'office  impérial  des  colonies,  et  qui  est  soumise 
soit  au  chancelier  de  l'empire,  soit  au  secrétaire  d'Etat  aux  colonies.  11 
comprend  21  officiers,  34  employés  de  bureau  et  21  soldats  comme  employés 
subalternes;  il  est  commandé  par  un  colonel  et  se  divise  en  six  sections 
correspondantes  aux  départements  et  sections  du  ministère  de  la  guerre. 
Ce  service  nouveau  a  pour  mission  de  préparer  toute  la  mobilisation  des 
troupes  des  protectorats,  de  s'occuper  de  leur  fournir  les  chevaux,  les  armes 
et  l'équipement  nécessaires.  Les  gouverneurs  des  colonies  gardent,  naturel- 
lement, leur  commandement  militaire  dans  leurs  colonies  respectives.  On 
espère,  par  ces  changements,  éviter  le  retour  des  innombrables  ennuis  subis 
lors  de  la  dernière  campagne  dans  le  sud-ouest  africain,  ennuis  provenant 
des  conflits  inévitables  entre  l'état-major  général,  le  ministV're  de  la  guerre 
et  le  ministère  de  la  marine,  qui  tous  ont  coopéré  à  lartion  et  ont  nécessai- 
rement empiété  sur  leurs  compéten«'os  respectives. 

Les  mauvais  traitements  ont  continué  à  diminuer  dès  19n().  30')  sous-offl- 
ciers  ont  été  punis  de  ce  chef  l'année  dernière,  alors  (ju'en  19ii4  il  y  en  avait 
encore  509;  il  n'y  a  eu  que  quatre  cas  de  réelle  brutalité.  Tous  les  autres 
sont  de  nature  beaucoup  plus  anodine.  H  n'y  a  ainsi  qu'un  sous-officier  puni 
sur  250  pour  ce  motif,  puisque  l'armée  allemande  ciMnpte  au  total  70(.m)0 
sous-officiers,  un  pour  cent,  proportion  minime. 

Il  faut  encore  noter,  comme  événement  militaire  intéressant,  la  nomina- 
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tion  de  196  nouveaux  capitaines  d*infanterie,  appelés  «  B.  Hauptieuce». 
c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  pas  le  commandement  d'une  compagnie  et  sont  <\^ 
cialement  préposés  à  l'instruction  des  aspirants-officiers,  de  la  réserve  et 
des  officiers  de  réserve.  Le  besoin  de  ces  derniers  se  fait  beaucoup  plus 
vivement  sentir  aujourd'hui  qu'autrefois,  étant  données  les  nouvelles  forma- 
tions de  troupes  auxquelles  on  sera  obligé  de  recourir  en  cas  de  mobilisation: 
on  a  en  conséquence  attribué  une  très  grande  importance  à  leur  organisa- 
tion, et  on  a  formé  des  compagnies  spéciales  qui  s'exercent  pendant  plu- 
sieurs semaines  dans  les  grandes  places  d'armes,  qui  sont  encadrées  par  des 
officiers  de  réserve  et  par  les  aspirants-officiers.  Les  capitaines  dont  noa? 
venons  de  parler,  les  «c  B.  Hauptleute  »,  commandent  les  compagnies.  Cette 
nouvelle  organisation  a  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  manque  actuellement 
700  lieutenants  actifs. 

Il  y  a  eu  ces  derniers  temps  d'importantes  mutations.  Trois  nouveaux 
généraux  commandants  ont  été  nommés  :  au  IX^  corps,  &  Altona  (Schleswûr- 
Holstein  et  Mecklembourg),  le  général-lieutenant  baron  von  Vietingiiolf. 
autrefois  adjudant  de  l'empereur  Frédéric  III;  au  Ville  coips,  à  Coblence, 
le  Kénéral  d'infanterie  von  Ploutz,  et  au  XIV*»  corps  (Wiîrtemberg),  le  eé- 
néral-lieutenant  von  Fallois .  L'inspecteur  général  de  la  cavalerie  a  été  Ji»- 
si^né  en  la  personne  du  général  de  cavalerie  von  Kleist,  âgé  de  54  ansseo- 
lement  :  le  général-lieutenant  Schubert  a  été  nommé  inspecteur  d'artillerie. 

I)e  même  que  l'an  passé,  les  anniversaires  de  léna  et  de  Auerstaedt  odî 
été  solennellement  fôtés.  Cette  année-ci  la  ville  de  Kolberg  célébrera,  le  - 
Juillet,  le  souvenir  de  la  glorieuse  défense  de  1807;  le  prince  Frédéric-<iui]- 
laiime  de  Pruss<'  y  représentera  l'empereur.  La  ville,  admirablement  d^lVn- 
due  par  Gneis«Miau.  Sehill  et  Xettelbach,  soutint  lesK^ge  pendant  cinq  ra"iî. 
Jusiiu'au  '2  juillet,  moment  où  les  Français  durent  abandonner  leiu^  pussiti-'D-î 
ensuite  de  rarmistice  intervenu  entre  la  Prusse  et  Napoléon. 
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(Dr  notre  corre.sjyondant  particulier,) 

La  loi  lin  ';?r>  janvit'i-  llMiT  sur  la  réorganisation  de  l'artillerie.  —  Participatiun 
(le  la  niilifo  aux  mannuvrcs  de  côte  de  1907.  —  Rôle  des  officiers  rèinîliers 
«•oiniuo  iri<tni('tours  de  la  milice.  —  L'cn<iuéle  officielle  sur  les  malvcra- 
tious  (jan^  la  j-^ardo  nationale  «le  New-York. 

Le  irrand  évrn.Mnent  militaire  du  dernier  semestre  aux  Etats-Unis  ^^ 
la  réurtrani^ation  —  délinitive.  espérons-le  —  de  l'artillerie. 

Si  Ton  avait  la  [»aiience  de;  parcourir  toutes  les  Chroniques  américaine? 
parues  dans  eette  kf\ue,  on  s'apercevrait  qu'il  y.  en  a  peu  qui  ne  contit'n* 
nent  pas  queUiue  inodiilcaiion,  ou  quelque  projet  de  modification  k  l'étal  J? 
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cette  arme.  C'est  que,  jamais  jusqu'à  ce  jour,  celle-ci  n'a  reçu  chez  nous 
d'organisation  rationnelle.  Lorsque  nous  parcourons  l'histoire  militaire  du 
pays,  nous  remarquons  d'abord  que  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance. 
Tartillerie  péchait  par  une  pénurie  de  batteries  de  campagne.  Durant  la 
guerre  civile,  tant  bien  que  mal,  on  arri%'a  à  constituer,  en  désorganisant  les 
batteries  de  côte,  une  soixantaine  d'unités  montées.  La  lonsrue  période  de 
paix  qui  s'étendit  de  1865  à  la  lutte  contre  l'Espagne  n'était  pas  de  nature 
à  produire  une  amélioration  du  service.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de 
voir,  en  1898,  l'artiUerie  composée  de  7  régiments  à  14  batteries,  présentant 
le  mélange  le  plus  hétérogène  de  compagnies  à  pied,  montées,  de  montagne, 
sans  cohésion,  ni  unité  d'instruction.  Lore  de  !a  réorganisation  générale  de 
l'armée  en  1901,  le  système  régimentaire  fat  aboli  et  les  batteries  de  toutes 
espèces  rendues  indépendantes  —  ce  qui  était  passer  à  un  autre  extrême. 
L*Eta^major  ne  tarda  pas  k  s'en  rendre  compte  et  bientôt  il  groupa  les  bat- 
teries de  campagne  en  hataillom  sous  le  commandement  de  majors.  Puis,  en 
présence  des  bons  résultats  obtenus  par  le  groupement,  on  tenta  l'expé- 
rience d'un  Provisianal  Régiment  de  campagne  à  F'  Riley.  Sur  ces  entrefai- 
tes, pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  et  que  nous  avons  signalées  dans 
une  de  nos  dernières  chroniques*,  on  commença  à  s'occuper  sérieusement  de 
la  séparation  des  deux  branches  du  service  —  côte  et  campagne.  Enfin  une 
longue  et  laborieuse  enquête  sur  la  défense  des  côtes  et  dont  la  Revue  mili- 
taire Suisse  a  également  entretenu  ses  lecteurs,  a  fait  ressortir  la  .nécessité 
absolue  d'augmenter  le  personnel  des  coast  batteries.  La  résultante  de  tout 
cela  fut  la  Loi  du  25  janvier  1907  que  nous  allons  essayer  d'analyser  rapi- 
dement. 

l"  L'artillerie  est  séparée  en  deux  corps  absolument  distincts,  l'art illerie 
de  côte  et  celle  de  campagne. 

2**  L'artillerie  de  campagne  est  placée  sous  les  ordres  d'un  chef  do  1  ar- 
tillerie, général  de  brigade,  membre,  'wuffuio  de  TEtat-major  général.  Cet 
officier  est  le  chef  actuel  'de  l'arme,  le  général  Murray,  qui,  le  l*"'  juillet 
19<>8,  abandonnera  tout  contrôle  sur  l'artillerie  d«*  campîigne. 

3*  L'artillerie  de  campagne  forme  H  régiments  comprenant  chacun  2  ba- 
taillons de  3  batteries  de  4  pièces.  Total:  ♦>  batteries  ou  24  pièces  par 
régiment. 

4"  I''ar^/Wm«  (ie  cof<r  est  augmentée  (le  5»" mi  hommes.  Elle  consiste  en 
170  compagnies,  réparties  en  14  groupes  c<»mmandcs  chacun  par  un 
colonel. 

5**  La  solde  de  la  troupe  est  augmentée  dans  certaines  conditions. 

Passons  maintenant  en  revue  les  détails  les  plus  importants  du  bill. 

L  Artillerie  de  côte.  — -  Comme  cadres,  elle  comprend  14  colonels,  14 
lieutenants-colonels,  42  majors,  210  capitaines,  210  premiers  et  2ln  deuxiè- 
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mes  lieutenants  ;  21  ser^ents-tnajors  (adjudants  aoua  officiers  d%  ' 
26  maîtres  électriciens,  (30  mécaniciens,  74  sergents  électriciens  d-  ^ 
classe  et  74  de  deuxième  classe*  42  sergents-raajoM  de  bataillon  (a«^)mliiïti 
sous-officiers  de  bataillon),  42  maîtres  canonnlers,  rt<J  chauffettra,  Ilcarps 
musique  (un  par  groupe). 

Compagnie  de  cote  :  1  capitaine,  1  lieutenant  en  V\  1  lieutenant  eo  1; 
l  sergpnt-major,  1  fourrier»  2  cuisiniers,  2  ouvriers,  2  ti-ompettca 

Le  nombre  de  sous-ofticiers  de  compagnie  et  de  canonntera  eau  rariék 
Toutefois  il  ne  peut  y  avoir,  pour  toute  Tartlilerie  de  cote,  plus  de  I3é0  m* 
gents  et  2U4U  caporaux.  Le  total  général  des  sous-officiera  et  soldats  o^  «It 
19  321  —  soit  uno  augmentation  de  M>43  hommes. 

Il  est  À  remarquer  que  :  a)  U  n'y  a  aucune  relation  entre  le  nombre  ior 
flciers  et  celui  des  hommes,  comme  dans  rartilleric  de  campagne  ou  leî^tt 
très  annes.  Ici^  le  premier  est  basé  uniquement  sur  le  nombre  de  poaltifli» 
de  la  défense  des  cotes  demandant  la  présence  d'un  officier  .ynai  duvvoi 
rangr  findin^f  station  (poste  d'estimation  des  distances),  un  officier  a  »uf 
ordres  de  U  à  17  soldats  ;  dans  une  batterie  de  mortiers^  Il  eu  a  77. 

b)  Les  44  nouvelles  compagnies  créées  (270  au  lieu  de  126)  sont  uAl^i^ 
ment  destinées  au  service  des  torpilles. 

c)  Le  grade  de  fhrman  (chauffeur),  avec  une  solde  de  \y>  TriBCs  ^ 
mois,  est  de  création  nouvelle, 

J^  L'augmentation  de  Teffectif  de  la  caaj?f  artillen^   • 
pour  assurer  complètement  la  défense  des  côtes.  U  ne  niai, ,   .  _  , 
de  1563  officiers  et  3J789  sous-officiers  et  soldats.  Les  Etats-Unis  p«ié« 
en  effet  de  3500  à  6000  milles  de  côtes  (prés  de  9000  km  ),  r.n 
fortifiée  et  68  forts,  et  l'armement  total,  en  y  comprenant  le-  ^ 
nufacture,  s'élève  à  1200  bouches  à  feu.  qui  se  décompose  ainsi:  17^  v^j 
tiers.  105  cMions  de  12  pouces,  133  de  10,  99  de  8  et  587  de  «  i 
moins. 

Ajoutons  enfin,  en  passant,  que  dans  ces  dernières  vingt  années,  li  r^ 
vernonient  a  dépensé,  pour  les  côtes»  environ  6S<i  millinns  »i 
250  pour  le  terrain  des  forts,  les  ai-senaux,  etc.»  et  38npùur  h 
baltcries,  projecteurs  électriques»  générateurs,  etc. 

ir  Arthj.erie  i>e  campaone.  —  L'étal-major  dun  régiment  ii  • 
de  campagne  se  compose  de:  1  colonel,  l   litîUt.'ColoncL  2  miyor^  li 
taines,  IB  lieutenants  en  l",  13  lieutenants  en  2*,  2  vétériualr**^  l  adJu-U 
sousoffteier  de  régiment,  1  fourrier,  1  fourrier  des  subsistant 
aous'ofliciers  de  bataillon,  2  fourriers  de  bataillon,  2  serge.nt-s  i  -       ,,  -, 
une  musique  à  cheval 

Dan*t  rha(|ue  bataillon  ou  groupe,  les  fonctions  d'adjudant  maji>r,  i'^' 
tier  maître  et  commissaire  sont  exercros  pixr  des  4»mrUT-;  a**  î.^itrn- 
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Chaque  batterie  comprenri  : 

1  capitaine^  2  Iîeateaaa&  «a  l*^.  1  litîŒiMiiHî  *a.  1'*.  :  T^^nç^a:  Jiajur. 
»umer,  1  sergent  d'écurie.  I  •âKïT  !!i»^!aai»!i»ia.  -5  =*trr-îii*,  12  .-açticaiL 
iivriers,  3  caisiniers.  2  tr)i!ip«»CEi!*  :  ri  :i,afti*rA-zT^  *r.  «•rmi's 
Le  président  de  La  Répabiî^^ne  a  >  'iriv*  -t  tjgTt**!rN^  l^î^'^cif  ie  T-t-ai- 
jor  de  régiment  de  9  «tafi*t&»  3L*:nr-f»t*.  *c  «t-*  >:r:cr.  -iiaf  îîaîji**  jao- 
ie.  le  nombre  des  sergent*  â  ■*.  reîiii  -i-»^  ma^ioi-rir?  *  14^ 
Le  nombre  des  batteries  nwit:****  T^La^^rL-*.  *irrir-?  «  3;-E.:dBÇLr  ^e 
uve  ainsi  porté  à  36  i  an  iîeti  «i-t  ^.  v^r^n  t^  iriial  t-r  1*4  -ras: a?  »*:i  -i-îi; 
120)  •.  Total  de  refr«tlî:  Vi:  h.ïoiJïier 

Considérée  dans  son  ^nâernb'*  "a:;z3**ïitat»:c  î"4rtLl'Çir>  -rr»?-?^  ;ar  Li  j.î 
2 r>  janvier  occasionnera  an-?  d^fç^xs^  -ir  £  !•:'??>'::'•.  ?•>::  r^Tlrin  f  znl- 
ns  et  demi  de  francs.  Eile  ajoa:-?  à  rarr»  V.4:  f-i-iî-i^-ri^rf  r:  s.1£a:5« 
\  officiers  <7  colonels.  7  lîeo^rartj^..  l-.-Sr l^-  15  nA'-ir?.  ^1  ca;:-.ajies.  y 5 
•utenants  en  premier,  ftî  ensec»:*-!  *^t  ^  ^ha;*e-lal!is  «ac^r'-ai-rr?».  T*>cîefvK. 
bill  en  question  se  meut  daas  I-îî*  lîsitiçs  ^•reî-rrlr'r?  j:-ar  la  i«  orçaaîque  de 
irmée.  laquelle  fixe  à  by^O*  b.aïaies  ie  aiaiir:-:=:  «i-e  1  r^Trctit 

111.  AUGMEXTATION'  DE  LA  «-/LiiE  l'AXs-  L'AimiUiiE  —  A  différente?  re- 
rises,  en  pariant  du  recrntem^ct  3'>as  avos^  ra;-;«^rlé  que  cesi  dans  la  sk- 
icité  —  relative  —  de  la  solde  qu'il  fao:  ciirrchrr  la  caose  principale  de  la 
ifficulté  où  l'on  se  trouve  d'obtenir  assrz  d a«:*msirs  p- -nr  lartiiierie  de oC»:e 
insi  que  de  retenir  au  service  les  s<*a5-i>f5cîrrs  e:  emproyès  sf-éciaui.  Non 
paiement  les  manœuvres  et  les  travaux  s^^ni  plas  compliqués  ou  fatigants 
ans  cette  branche  du  service,  mais  depuis  qae  la  défense  des  c«>tes  est  de- 
enue  plus  scientifique,  qu'elle  a  davantage  rècvur?  aux  applications  de  i'é* 
-ctricité,  un  grand  nombre  dartillears  acquièrent  au  service  des  connais- 
ances  étendues,  et  celles-ci  les  f«>nt  rechrrcher  par  les  entrepreneurs  i«u 
^î}  manufacturiers  civils  qui,  eo  outre,  attachent  assez  de  prix  aux  habita* 
^  d'ordre  et  de  discipline  contractées  par  îes  hommes  sous  les  drapeaux. 

en  résulte  que  1  industrie  privée  cherche  surtout  et  réussit  facilement  à 
tUrer  les  mécaniciens  et  les  électriciens  des  batteries  de  cC»te,  qui,  dès  qu  iis 
dmmencent  à  se  rendre  utiles,  au  lieu  de  rengager  s'empressent  de  quitter 
*rmée. 

Pour  remédier,  dans  la  mesure  du  p^»ssib;e.  à  ces  inconvénients,  la  nou- 
-11e  loi  alloue  aux  mécaniciens  32ô  francs  par  mvis,  aux  électriciens  22r» 
>ur  la  première  classe  et  175  pour  la  seconde.  En  uutre  elle  prescrit  les 
locatîonê  mppUimentaires  suivantes,  par  m>:s  : 

Electriciens  de  casemate  .    .    .    >      , 
Observateur»  de  1"  classe,  etc. .    >      ' 


'  Toatr»  l**s  batteries  de  cjiinpaerDe  Mint  à  4  i»i»*ces. 
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Chefs  chargeurs N 

Observateurs  de  2'"*  classe  .    .    l 

J    35  francs. 


Chefs  de  pièci 

Pointeurs / 


Canonniei-s  titulaires  de  1^"  classe  :     10  francs. 
»  »  2"«    »  5 

* 
«         * 

Puisque  nous  sommes  sur  le  terrain  de  rartilierie,  mentionnons  de  suite 
que  les  principales  manœuvres  de  l'année  seront  celles  exécutées  par  la 
co(nit  artfllen/.  On  le  sait,  la  défense  des  côtes  est  le  problème  du  jour.  Lef- 
fectif  des  batteries  réjfçulières  étant  insuffisant  pour  assurer  le  service.  le 
ch(îf  (le  larme,  le  général  Murray,  a  émis  l'idée  de  faire  participer  à  la  dt^ 
fense,  dans  les  états  maritimes,  la  milice  locale,  tout  au  moins  c^îlle  des 
villes  du  littoral.  D'après  lui,  une  compagnie  de  garde  nationale  devrait  être 
attachée  à  chaque  compagnie  de  côte  régulière  et  assignée  d'une  mani^^ 
définitive,  pour  les  exercices  comme  pour  le  temps  de  guerre  à  un  ouvraee 
déterminé.  Ces  unités  prendraient  le  nom  do  Sescrce  de  Vartillerie  (i^f'>t'. 
Elles  auraient  donc  un  double  caractère:  infanterie  dans  leurs  rapports  avrc 
leur  Ktat,  elles  agiraient  comme  coast  artillery  au  service  fédéral.  L'organi- 
sati(»n  régimentaire  n'existerait  pour  elles  que  pendant  la  paix  :  à  la  mobili- 
sai ion,  toutes  h^s  compagnies  rejoindraient  directemerJ  et  isolément  Ircr 
I)(»sto  d«.'  cninbat. 

Outre  ces  troupes,  d'autres  compagnies  de  milice  seraient  atTertées  âl* 
défense  mobile,  pour  s'opposer,  par  exemple,  aux  tentatives  de  débar*|ue- 
ment.  ('Cst  ce  que  le  jj:énéral  Murray  appelle:  SujtportHde  l'arfiWrieiUc' 
On  jM>uriait  leur  a(IJ(»iu(lre  des  batteries  montées  de  milice. 

Notons  que  ce  système  a  d'autres  parrains  que  le  chef  de  l'artilWLt' 
Déjà,  (laii-  son  rapport  de  lOOO,  l'inspecteur  général  Webster  suçff»Taii  1î 
transiormation  en  artillerit?  de  ente  des  douze  compagnies  d'infanterie  do!» 
garde  nati«»nale  de  l'Ktat  de  Maine  situé  près  du  littoral.  On  se  rapi'i-l' 
penl-ctre  aussi  tju'il  y  a  «luelque  temps,  le  13»*  régiment  d'infanterie  df  I» 
milice  de  New- York  s'est  transformé  en  artillerie  de  position. 

Toujours  est-il  que  1(^  Kouvernement  fédéral  s'est  décidé  à  essayer  l'-f- 
j^anisatinn  projeté^"  dans  les  manauivres  de  cet  été.  l'n  appel  a  été  adiv'?' 
par  lui  i\i\u>  ce  sens  aux  princijjaux  Ktats  côtiers.  Neuf,  plus  le  district  •!« 
('olumbia,  ont  donné  leur  assentiment.  Deux  autres,  la  Caroline  du  N'nrde' 
le  Delaware.  au  UMiun-nt  où  nous  écrivons,  hésitent  encore.  Quant  au  d'-r- 
nier,  et  au  plu^  inii»ortant.  il  vient  de  se  décider  pour  l'affirmative.  ïïit? 
non  sans  tirage.  Le  ij:énéral  Roe.  qui  commando  la  garde  nationale  de  c^»» 
Etat  -  ainsi,  parait-il,  que  b's  colonels  des  régiments  intéressés  —  estfo^ 
tenient  o]q>osé  à  la  dissémination  des  unités  de  milice  dans  les  fort?  ^^ 
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officiers  no  pensent  pas  que  les  compagnies  ainsi  détachées  comme  Réserve 
ou  Support  des  batteries  régulières  de  côte  puissent  retirer  un  bénéfice 
quelconque  des  exercices.  Mais  le  gouverneur  de  New- York  State,  M.  Hu- 
ghes, un  homme  énergique  et  qui  entend  user  de  ses  prérogatives  de  géné- 
ralissime de  la  milice  de  cette  république,  a  arrêté  que  le  13'  d'artillerie,  le 
7*  dMnfanterie,  le  8e  bataillon  et  deux  compagnies  du  47«  participeraient  aux 
manœuvres  combinées. 

11  y  aura  aussi,  outre  les  manœuvres  de  côte,  des  exercices  semblables 
à  ceux  de  1906,  c'est-à-dire  des  «  Camps  d'instruction  >  pour  réguliers  et  mi- 
liciens. Le  Congrès,  en  effet,  malgré  l'opposition  de  quelques  anti-militaris- 
tes, a  consers'é  le  crédit  de  5  millions  de  francs  destiné  aux  Summer  Ma- 
neucers, 

# 
*  * 

Toutefois,  quoique  réduits  à  des  camps  d'instruction,  les  exercices  com- 
binés ont  encore  bien  des  adversaires.  Certains  officiers  réguliers  eux-mêmes 
(par  exemple  le  capitaine  de  cavalerie  Cole,  dans  son  rapport  d'inspection 
de  1906)  affirment  que  le  concours  des  réguliers  ne  peut  être  dune  réelle 
utilité  à  la  garde  nationale  que  s'il  s'exerce  d'une  façon  plus  intime,  athome, 
pour  employer  l'expression  consacrée.  11  faudrait,  disent-ils,  détacher  les 
officiers  ou  sous-officiere  de  l'active  auprès  des  diverses  unités  de  milice 
pour  diriger  les  évolutions  du  hall  à  mana^uvre  ou  les  exercices  extérieurs 
faits  par  petites  fractions,  et  aussi  pour  faire  des  conférences.  Mais  tous 
s'accordent  à  considérer  Télection  des  officiers  par  leurs  hommes  comme 
une  de  ces  institutions  archaïques  qui  sont  devenues  des  absurdité  au  temps 
où  nous  vivons. 

Ce  système  de  nomination  des  officiers  de  la  inilioc  est  d'ailleurs  res- 
ponsable de  la  crise  que  traverse  en  ce  moment  la  garde  nationale  de  New- 
York  State.  A  la  fin  de  lautomne  dernier,  le  K<^uverneur  de  cet  Etat  s'est 
vu  obligé  de  supprimer  le  8*"  régiment  d'infanterie  —  le  plus  ancien  de  New- 
York,  puisqu'il  remonte  à  1786.  époque  à  laciuelle  on  le  tira  d'une  brigade 
d'artillerie  de  milice.  C'est  aussi  un  des  corps  (jui  ont,  soit  au  service  fédé- 
ral, soit  à  celui  de  New-York,  rendu  le  plus  de  services.  Ouoiqu'il  en  soit,  et 
grâce  au  système  électif,  de  lamentables  discussions  existent  depuis  plus  de 
huit  ans  dans  le  corps  d'officiers  :  les  hommes.  <le  leur  côté,  ont  pris  ])arti 
pour  ou  contre  le  colonel  et  sa  clique.  On  peut  se  fijrurer  les  consé(iuences 
de  cet  état  de  choses  au  point  de  vue  de  la  discipline  et  de  l'instruction- 
Nombre  d'officiers  démissionnèrent.  L'autorité  supérieure  dut  intervenir.  Le 
8*  a  donc  été  réduit  à  un  bataillon  gardant  le  numéro  du  régiment.  A  peu 
près  au  même  moment  de  graves  accusations  furent  portées  contre  le  c:api- 
taine  d'une  des  batteries  de  la  même  milice.  Enhardies,  certaines  langues 
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qui  s  étaient  longtemps  tues,  se  délièrent  et  Ton  apprit  d'*H  'if>sesDn 

officiers  chargés  des  réparations  ou  des  approvisîoïinemcf     .  i  aient  d<« 

entrepreneurs  des  pots  de  vin  réguliers  et  sur  un  tarif  Ûxé  d'avanc4^.  D'to- 
trcH,  dit-on,  reçoivent  la  paye  inscrite  sur  les  états  de  solde  pour  deë  «n- 
ployés  Actifs  ;  ailleurs,  des  virements  de  fonds  cachent  lacbat  de  licititun 
pour  des  officiers,  etc.  Aussi,  en  mars  dernier,  la  législature  de  VEUt  ût 
New-York,  en  dépit  d'une  vive  opposition  des  démocrates,  a  voté  une  loi  fi» 
vertu  de  laquelle  l'organisation  et  le  fonctionnement  administratif  tW  tiïus 
les  corps  de  milice  de  cet  Etat  vont  être  Tobjet  dune  enquête  sévère.  S<wi 
seulement  il  t^vit  en  attendre  des  révélations  intéressantes,  mais  aassi  Uest 
probable  que  nous  lui  devrons  une  re foute  du  Code  militaire  ncw-yorkii«» 
qui  est  bien  suranné,  et,  peut-être  une  réorganisation  complète  de  la  milin 
de  cette  république.  ^_^^_^_^^ 
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(De  notre  correspondant  particulier,) 

Mutineries.  —  Le  décret  de  mess'dor  sur  les  préséjinces.  —  Le  c»iur*  prâlj#iw 
do  tir  de  TartîHene  de  campagne.  —  Les  i^randes  mana^uvres  —  Public* 
tions  diverses.  —  Le  tir  de  TiDianterie,  —  Télémètre  prismaUt|ne  in«t*otaiit  j 
<lu  tîommandant  Gérard,  —  Une  disjurrâce. 

Si  on  m'a  souvent  reproché  de  trop  m*occuper  des  questions  politique^j 
au  détriment  des  questions  militaires,  de  m'înqulétor  de  !'<  âme  »  de  ramét  1 
plus  voluntiei-s  que  ilu  matériel  et  de  la  statistique,  les  événements  »  »flH 
chargés  de  montrer  que  je  n  avais  pas  t^mt  k  fait  tort.  U  est  bon  de  fiiirté-j 
resser  aux  détails  du  mécanisme  ;  mais  le  plus  important,  dans  la  ioiditiift,| 
c'est  le  moteur.  Or,  j  ai  depuis  longtemps  le  sentiment  que  c  •  aeuTi 

qui  est  insuffisant  cbex  nous.  Les  mutineries  qui  se  sont  proiii         ^        m\ 
combien  la  discipline  a  faibli  ou,  plus  exactement^  comme  elle  a  ebaagi^l 
.caractère,  car  j'aime  a  penser  que,  devant  Tennemi,  ces  mêmes  s»ddat^ro*^ 
cheraient  sans  barguigner  qui  ont  craint  d'avoir  à  flisiller  leurs  proches  — 
crainte  qui,  somme  toute,  part  d'un  bon  naturel.  On  a  fait  la  guerre  à 
l'obéissance  passive,  on  s'est  appliqué  à  introduire  la  réflexion  dans  iw 
actes  de  la  troupe,  on  a  habitué  celle-ci  à  raisonner,  à  critiquer:  il  n'wtpu 
étonnant  qu'elle  en  soit  arrivée  à  se  demander  si  on  ne  méconnaissait  pi» 
se  destination  normale  en  l'employant  comme  force  de  police.  Et  il  tîtû 
pas  étonnant  non  plus  que  les  soldats,  traités  avec  plus  que  de  la  paicnut*  j 
par  des  chefs  qui  simt  *  aux  petits  soins  »  avec  eux,  par  des  chefs  qui  cher 
chent  à  se  rendre  populaires  et  qui  se  montrent  laibles,  pour  échapper  »■ 
reproche  d'être  sévères,  il  n'est  pas  étonnant  que  c«s  soldats  aient  cni^^^i^  | 
pouvaient  tout  se  permettre  impunément. 

IL  est  certain  qu  on  a,  comme  à  plaisir,  énervé  la  discipUoc  et  qu(%  ^''^  I 
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couleur  d'enseignement  civique  et  d'éducation  sociale,  les  officiers  se  sont 
occupés  de  questions  qui  les  détournaient  de  leur  rùle  spécial.  I^ur  compé- 
tence comme  professeurs  de  morale  est  contestable,  et  on  les  a  employés  h 
faire  des  cours  de  morale.  Leur  valeur  en  tant  qu'instructeurs  militaires 
est  indéniable,  et  on  les  a  encouragés  à  négliger  cette  partie  de  leur  devoir. 
Il  en  est  résulté  une  certaine  anarchie  intellectuelle,  dont  nous  avons  vu  les 
tristes  conséquences. 

Et  nous  avons  vu  aussi  quels  sont,  au  point  de  vue  de  la  guerre  civile 
(ou,  si  vous  le  préférez,  au  point  de  vue  du  rôle  «  policier  >  de  Tarmée),  les 
inconvénients  du  recrutement  régional  lequel  en  a  aussi  (en  même  temps, 
d'ailleurs,  qu'il  a  do  grands  avantages)  au  point  de  vue  militaire.  Pour  ma 
part,  je  ne  suis  pas  un  adversaire  déterminé  de  ce  mode  de  recrutement, 
pas  plus  que  de  l'obéissance  intelligente.  J'en  suis  même  très  partisan.  Mais 
encore  ne  faut-il  pas  se  jeter  dans  ces  nouveautés  avec  une  ardeur  inconsi- 
dérée: il  y  a  des  précautions  i\  prendre,  et  c'est  ce  qu'on  a  omis  de  faire. 
Cédant  à  un  engouement,  à  un  emballement,  on  a  fait  par  mode,  par  sno- 
bisme (par  intérêt  aussi,  hélas  î  avec  1  arrière-pensée  d'en  tirer  profit),  ce 
qui  demandait  à  être  fait  avec  uno  conviction  calme  et  éclairée. 

Ceci  dit,  je  tiens  à  ajouter  que  je  n'attache  pas  une  importance  capitale 
aux  révélations  de  ces  dernières  semaines.  Qu'un  fâcheu.x  esprit  régnât  dans 
les  casernes,  je  le  savais  :  je  l'ai  maintes  fois  proclamé,  et  on  a  même  trouvé 
que  j'abusais  de  la  permission  —  que  je  m'octroyais  —  de  répéter  les 
mêmes  pronostics  pessimistes.  Mais  la  sévérité  qu'on  m'a  reprochée  m'au- 
torise à  montrer  aujourd'hui  plus  de  sérénité  que  je  n'en  vois  chez  ceux  que 
les  événements  ont  atterrés.  J'ai  dit  à  satiété  que  le  fond  do  notre  armée 
est  excellent,  mais  qu'on  lui  donne  une  mauvaise  orientation.  Maintenant 
que  tout  le  monde  reconnaît  qu'elle  est  désorientée,  je  ne  peux  mompêcher 
de  répéter  qu'elle  est  composée  (réiéments  excellents,  et,  en  dépit  d'incidents 
très  fâcheux  en  soi,  très  fâcheux  aussi  par  leur  répercussion,  par  les  espé- 
rances qu'ils  provoquent  chez  les  uns,  par  les  inquiétudes  qu'ils  donnent  aux 
autres,  en  dépit  des  apparences,  je  suis  persuadé  que  peu  de  nations  dispo- 
sent d'une  puissance  militaire  comparable  â  la  nôtre.  Je  suis  persuadé  qu'il 
suffit  de  peu  de  choses  —  mais  de  choses,  d'ailleurs,  très  importantes,  — 
pour  que  notre  armée  soit,  eu  égard  â  son  effectif,  la  plus  redoutable  des 
armées  européennes. 

Et  que  lui  manque-t-il  donc  ? 

Une  anecdote,  que  le  général  Lan^lois  a  racontée  au  Sénat,  nous  four- 
nira la  réponse  à  cette  question  : 

Il  y  a  quelque  temps,  des  officiers  japonais  <''tai(int  all<**s  au  camp  de  Cha- 
lons  pour  voir  nos  exercices,  nos  tirs,  nos  manu'uvres,  notamment  notre  maté- 
riel de  75. 

Les  batteries  manœuvrèrent  très  bien,  les  tirs  furent  excellents,  nos  jeunes 
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officiers  croyaient  avoir  fait  une  impression   profonde  sur  leurs   camarades 
étrangers. 

Oui  !  Mais,  dans  la  conversation  qui  suivit,  un  dcsofficiersjaponaijt  —  tou"» 
avaient  fait  la  campagne  de  Mandchourie  —  dit  :  €  Tout  ce  que  nous  avons  \>j 
est  très  bien,  très  intéressant  ;  mais,  voyez-vous,  à  la  guerre,  il  n'y  aquedeui 
(;ho$es  qui  ('om{)tent  :  le  moral  dans  la  troui>e,  le  caractère  chez  les  chefs». 

C'est  très  juste,  et  le  général  Langlois  me  paraît  avoir  vu  très  ju?te 
aussi  lorsqu'il  a  ajouté  que  le  moral  de  la  troupe  se  relèvera  très  vite,  du 
jour  où  on  le  voudra  et  où  on  prendra  les  moyens  convenables.  Peut-^tre 
Thonorable  sénateur  a-t-il  été  moins  heureusement  inspiré  lorsqu'il  s'est 
élevé  contre  renvoi  d*un  colonel  comme  délégué  du  ministre,  pour  ouvrir 
une  enquête  sur  ce  qui  s'était  passé  à  Narbonne.  Est-ce  méconnaître  les 
règles  de  la  hiérarchie,  comme  il  Ta  dit,  que  de  donner  à  un  inférieur  dtr> 
pouvoirs  sur  des  supérieurs  en  grade  7  Voilà  qui  me  parait  contestable.  En 
arrêtant  le  *  Petit  Caporal  »  et  en  Tempêchant  de  passer,  le  factionDain; 
cesse  d*étrc  son  subordonné.  J'ai  connu  un  officier  qui,  étant  malade  à  Ib- 
l)îtal,  ne  voulait  pas  obéir  aux  injonctions  des  infirmiers,  parce  que  simpir? 
soldats,  et  il  a  fallu  qu'on  lui  fit  comprendre  qu'ils  étaient,  dans  la  dr- 
cunstancc.  les  représentants  du  médecin  chef  de  service.  Quand  le  pil--te 
monte  à  bord  d'un  navire,  il  y  est  le  maître,  et  il  donne  ses  ordres  au  capi- 
taine. La  hiérarchie  ne  souffre  pas  de  ces  interversions,  regrettables  peut- 
étr«'.  mais  assurément  nécessaires. 

Il  n  y  a  donc  pas  à  blâmer  le  ministre  si,  retenu  à  Paris,  il  a  cru  des-dr 
eiivi.yer  au  Id"  c«)rj)s  av^c  pleins  pouvoir  (encore  a-t-il  nié  qu'il  i»s  lui  tù: 
dnnnés)  un  nrilcici'  «luquel  il  a  dit  qu'il  a  toute  sa  confiance.  Le  ?eul  point 
serait  de  savoir  si  le  colonel  Gérard  mérite  toute  la  conliance  du  P'-n-Til 
IMequart.  t*t  >*il  a  prouvé  qu'il  en  était  dijifne...  Mais  en  voici  assez  là-dessu- 


I)an-  réiii.uioii  provor^uée  par  ces  déplorables  événements,  on  s'est  !"'■• 
in'|ui«''t«''  du  «h'-i-ret  du  1.'»  Juin,  leciuel  accomplit  pourtant  un  acte  de  quel'i»!'' 
iiniiortan-e  m  abroirearit  l«'  décret  du  24  messidor  an  Xll.  c'est-à-dire  t-r- 
niiKlitiani  <le«<  rèt;l«*s  d«'  préséance  vieilles  de  plus  d'un  siècle.  Et,  d'ab^'F'l- 
pui-quil  ^airit  «le  ({uestion^  d'étiquette,  on  ne  s'étonnera  pas  que  M.  Olt^meE- 
ei-aii  ait  i»*nu  a  intervertir  Tordre  des  chapitres  et  à  faire  passer  le-^  h-r/ 
neur<  «-ivils  avant  W<  honneurs  militaires,  après  lesquels  ils  marohaitnî 
pi-.'-.rMl..innifnt.  <'esi  là  pur  <léiail  de  forme;  <  mais,  dit  le  chef  du  gou^-'f- 
nfîini'ut  «lan-^  -on  rapport  au  ehet'de  l'Ktat,  j'ai  été  d'avis  que.  en  faitd'h-'C- 
ni'ur-^.  il  convient  de  -'attacher  tout  d'abord  et  principalement  aux  marqn^^ 
d<*  uéférenc»?  dc>  lepié-. Mitants  du  gouvernement,  et  de  ne  considérer  \^ 
<l«'j)loirnicnts  (le  irou|)cs  ([uc  comme  le  complément  normal  des  honneur» 
civils  >». 
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€  Si  peu  d*attcntion  que  semble  mériter  Tacte  dont  il  s'agit  »,  ajoute  le 
président  du  Conseil  des  ministres,  €  il  a  cependant  une  portée  plus  générale 
et  une  signification  spéciale,  en  ce  qu'il  est  destiné  à  rétablir  l'harmonie  néces- 
saire entre  les  manifestations  publiques  auquel  le  gouvernement  ou  ses  repré- 
sentants sont  associé")  et  l'esprit  même  de  nos  institutions,  et  d'opérer,  par  voie 
de  conséquence,  un  classement  nouveau,  mais  nécessaire,  des  dilîérentes  auto- 
rités et  des  différents  corps  concourant  à  leur  fonctionnement.  > 

En  conséquence,  les  rédacteurs  du  nouveau  décret  se  sont  efforcés  de 
mettre  la  réglementation  des  honneurs  et  préséances  en  harmonie  avec  les 
institutions  républicaines,  et  d'attribuer  aux  corps  élus  un  rang  qui  corres- 
pondît à  leur  importance.  Ils  ont  d'ailleurs  simplifié  les  honneurs  et  consacré 
la  suprématie  du  pouvoir  civil. 

Ces  réformes  auraient  causé  quelque  surprise  en  France,  si  on  avait  été 
en  disposition  de  s'en  occuper.  En  Suisse,  certainement,  personne  ne  s'en 
étonnera.  Peut-être  seulement  les  jugera-t-on  insuffisantes  et  trouvera-t-on 
qu'il  y  a  quelque  désaccord  entre  Tesprit  démocratique  et  les  parades  mili- 
taires. Peut-être  même  s'étonnera-t-on  de  la  pompe  des  honneurs  funèbres 
et  y  verra-t-on  la  survivance  d'habitudes  qui  n'ont  plus  tout  à  fait  leur  rai- 
son d'être... 

Créé  à  Bourges,  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans,  le  cours  pratique  de  tir  de 
l'artillerie  a  été  transféré  à  Poitiers.  Il  va  maintenant  tenir  ses  assises  au 
camp  de  Mailly  dont  le  terrain  mouvementé  et  les  grandes  dimensions  se 
prêtent  mieux  aux  expériences  de  tir  iudirect  dans  les  conditions  les  plus 
diverses.  Au  lieu  d'un  groupe,  c'est  six  batteries  qui  seront  mises  à  la  dis- 
position du  directeur.  Mais,  alors  qu'il  semblerait  qu  elles  dussent  être  sta- 
tionnées à  proximité  de  leur  polvg(me,  c'est-à-dire  sinon  au  camp  même,  où 
on  ne  peut  les  loger,  du  moins  à  Vitry-h'-François.  qui  est  a  cinif  lieues  de 
là  et  où  on  trouverait  toutes  les  ressources  (l(^  casernement  nécessaires, 
c'est  à  Neufchâteau  qu'on  envoie  les  trois  batteries  de  Poitiers  et  trois  au- 
tres batteries  qui  viennent  de  Vinceimes.  Or,  de  Neufchâteau  à  Mailly.  il  y 
a  quelque  120  kilomètres  à  vol  d'oiseau.  Le  corps  enseignant  aura  plus 
d'une  fois  à  regretter  <le  n'avoir  pas  son  champ  d'expériences  sons  la  main. 
Et  on  se  demande  en  vertu  de  quel  raisonneniont  l'autorité  supérieure  a 
admis  une  organisation  aussi  peu  rationnelle. 


Une  revue  de  critique  littéraire,  Le  Censeur,  (jui  s'occupe  asst*/.  régulière- 
ment des  choses  de  l'armée,  et  dont  les  informations  militaires  sont,  en  gé- 
néral, aussi  exactes  que  sont  sévères  ses  portraits  de  généraux,  annonce 
qu'il  se  pourrait  bien  que  les  grandes  manoîuvres  de  cette  année  n'eussent 
pas  lieu. 
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Raisons:  les  dépenses  imprévues  provoquâmes  par  les  év«*nMTïrnts  du  Midi 
et  par  le  renvoi  anticipé  de  la  classe  1903  qui  a  bouloversA  toute  ritt«îtnic- 
tion  des  troupes  :  Tinsuf Hj^ance  des  eftectifs  par  suîte  de  ce  départ  ;  la  Déc<?5- 
site  de  reprendre  l'instructiou  gâchée;  la  crainte  de  metu-e  Tarmée  en  coo 
tact  avec  la  nation,  notamment  dans  le  Périgord.  qui  n  est  pii5  très  êJuipé 
des  régions  qui  se  sont  soulevées  et  qui  a,  lui  aussi,  fort  soulTert  delati 
di^  la  viticulture  :  les  difficultés  que  présente  le  théâtre  d'opérations  Uioiii 
par  le  général  Hagron, 

Toutes  ces  raisons  sont  fort  justes  et  acceptables  11  y  a«  d*aiUear^,  iift 
précédent.  Au  moment  du  proc^^s  de  Hennés,  m  I8i09.  M  n'y  a  i  .'?tii- 

dos  manœuvres,  et  pourtiml,  à  ce  moment-lft,  une  partie  du  f  m> 

servait  qu  un  an,  de  sorte  que,  pour  ces  soldats-là,  la  consécration  de»  ^d- 
des  manœuvres  a  été  complètement  perdue,  ce  qui  iV arrivera  plus  av<fc  te 
service  de  deux  ans.  On  pourrait  dune  peut-être,  sans  tmp  dlnconvénirntaw 
s'inspirer  chez  nous  du  système  suisse»  en  envoyant  chaque  année  la  nniiûé 
de  Tarmée  aux  grandes  manœuvres. 

(Juolqu  il  en  soit,  je  n'ai  trouvé  nulle  part  confirmation  de  la  nouvelle 
lancée  par  le  Cemeur.  Je  me  suis  adressé  en  haut  lieu.  On  ne  m**  nrpmida 
ni  oui  ni  non. 

•         » 

Beaucoup  de  publications  attendent  sur  ma  table.  Je  suis  obligé  i*a 
écourter  l'analyse,  et  encore  ne  paderaî-je  que  plus  tard  de*i  principales. 4i 
celles  qui  appellent  des  commentaires  un  peu  développés  ou  des  discuisÉioiM- 

Beaucoup  d'idées  Justes  dans  La  naHon,  Varmife  et  la  ^uerrf,  p^  1<*<miq- 
mandant  Munier  (Nouvelle  librairie  nationale)    La  préface  est  du  ffénk^ 
Mercier,  ce  qui  en  indique  suffisamment  les  tendances.  Mais,  comme  te  «lit 
l'ancien  ministre  de  la  guerre,  ce  livre  est»  dans  la  forme,  très  modéra:  •«• 
n'y  rencontre  ni  exagération  ni  violences  de  langage  ».  Bien   trul»*ndtî.  il  ♦ 
est  question  du  rôle  de  1  armée  en  tant  qu'établissement  d'cns^^+w-rtMiii  jf 
civique,  et  Tauteur  dit  fort  bien  que  les  officiers  n'oot  pas  ft  se  - 
aux  instituteurs,  dont  ils  sont  fort  mal  préparés  A  remplir  le  rôle  s 
si  mauvais  cuisinier  que  vous  soyez,  quand  votre  cuisinière  mami 
devoir,  qui  est  de  préparer  votre  déjeuner,  vous  n'hésitez  pias  à  ptomirt  ii 
poêle  pour  confectionner  votre  omelette»  et  vous  mettez  votr«  côl«lf  tl<?  «ar 
le  griK  En  quoi  je  ne  vous  désapprouve  pas. 

L*emploi  des  militaires  comme  éducateurs  do  la  nation  ne  doit  être  qu.  n 
expédient  :  mais  c'est  un  expédient  auquel  il  peut  être  htm  de  rrcourir  '^n 
court  le  risque  de  n'en  pas  trouver  d'autres,  si  on  en  fait  fl. 

Le  devoir  de  Técole  est  justement  étudié  dans  deux  brochures  publia- 
Tune  et  l'autre  par  la  maison  Hachette  L'une,  c  est  la  Ptr^^taratàon  au  i^< 
vice  tHiUtaire,  par  M*  Pierre  Baudin,  député  et  ancien  ministre  :  Taulrr.  fV^i 
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Ecole  et  PiUrie,  par  M.  George  Duruy,  professeur  d'histoire  et  de  littérature 
ÔL  lEcole  Polytechnique.  Nous  les  lirons  avec  profit,  toutes  les  deux,  nous 
Français.  Mais  je  ne  vois  pas  que,  à  l'étranger  et  en  particulier  en  Suisse, 
cette  lecture  puisse  avoir  une  utilité  quelconque.  A  quoi  bon  enfoncer  des 
pK)rtes  ouvertes  ?... 

J*ai  reçu  le  second  tome  de  Mon  ambassade  en  Allemagne,  par  le  vicomte 
jontaut-Biron.  Le  compte-rendu  du  premier  volume  a  paru  ici,  en  mai  1906 
page  -136).  Il  y  est  dit  que  les  choses  de  Tarmée  tiennent  peu  de  place  dans 
::e  récit  d'un  diplomate  plus  ou  moins  improvisé.  C'est  encore  plus  vrai 
;)our  le  second  volume. 

Je  reviens  aux  choses  militaires  en  signalant  dans  la  Remie  politique  et 
^rlementaire  du  10  juin  un  article  où  il  y  a  beaucoup  à  prendre  sur  l'admi- 
ilstration  de  Tarmée. 

Le  lieutenant  Balédent,  que  mes  lecteurs  doivent  bien  connaître,  a  publié 
chez  Chapelot)  une  étude  un  peu  confuse,  èi  mon  gré,  sur  Vinstruction  des 
:adre8  dans  Vinfanterie,  et  des  notes  prises  au  jour  le  jour,  en  forme  de  ré- 
cits, sur  renseignement  du  tir  dans  Vinfante^He.  C'est  le  commentaire  vivant 
du  nouveau  règlement  de  cette  arme  ;  c'est  un  exemple  de  mise  en  pra- 
tique intelligente  des  prescriptions  qu'il  renferme.  Puissent  ces  indications 
stre  méditées.  Hélas  !  Il  me  semble  que,  chez  nous,  on  se  désintéresse  beau- 
coup de  l'emploi  des  feux  d'infanterie.  Il  me  revient  que  beaucoup  de  corps 
utilisent  on  ne  peut  plus  mal  les  champs  de  tir  mis  à  leur  disposition  pour 
s'exercer.  Ils  n'y  sont  que  trop  encouragés  par  l'indifférence  de  l'autorité 
supérieure. 

Aussi  ai-je  plaisir  à  signaler  une  exception. 

Le  commandant  du  X1II«  corps  d'armée  a  rédigé  une  note  destinée  pré- 
cisément èi  réagir  contre  cette  fâcheuse  indifférence  et  à  guider  les  troupes 
pour  la  préparation  et  l'organisation  des  exercices  de  tir.  Le  général  Percin 
était  particulièrement  qualifié  pour  élaborer  une  instruction  de  ce  genre. 
Etant,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  un  des  auteurs,  le  principal  auteur  même,  du 
Hèjlement  sttr  le  tir,  du  31  août  1905,  il  en  connaît  la  pensée  mieux  que  per- 
sonne. 

Jusqu'à  l'apparition  de  ce  règlement,  dit-il,  on  avait  «  méconnu  l'aptitude 
du  soldat  français  à  pénétrer  la  pensée  de  son  chef  et  à  y  conformer  les 
décisions  h  prendre.  »  On  ne  voulait  voir  en  lui  qu'un  instrument  aveugle 
entre  les  mains  de  l'officier,  et  on  considérait  la  section  d'infanterie  comme 
Une  batterie  de  fusils  dont  le  chef  doit  promener  le  feu  sur  les  terrains  à 
arroser.  Bref,  on  assimilait  le  tir  de  l'infanterie  à  celui  de  rartillerie.  Erreur! 
5'écrie  le  général  Percin.  Et  il  le  montre  en  comparant  la  façon  dont  agis- 
sent les  deux  armes. 
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L'artillerie  est  dotée  d'appareils  de  pointage  qui  permettent  à  loôicier. 
moyennant  do  simples  indications  numériques,  de  placer  les  pièces  dans  li  »- 
tuation  géométrique  ({u'il  veut,  situation  que  d'autres  indications  numériques 
Modifieront  ensuite  à  son  gré.  Le  commandant  de  batterie  peut  donc  être  !<al 
à  savoir  sur  (pioi  il  tire  et  pourquoi  il  tire.  Le  canonnier  n'est  qu'un  miiage 
d'un  mécanisme  complexe. 

Dans  l'infanterie,  au  contraire,  le  moindre  soldat  doit  savoir  ce  qu'il  fait  II 
est,  en  quelque  sorte,  dépositaire  d'une  partie  de  la  pensée  du  chef.  C'est  ^ite 
pensée  elle-même  (|ui  doit  passer,  du  cerveau  de  celui  qui  commande,  dans  le 
cerveau  de  celui  qui  exécute. 

Une  communication  doit  donc  s'établir  entre  le  cerveau  du  chef  et  celai 
de  ses  subordonnés,  communication  qui  ne  fonctionnera  bien  sur  le  champ 
de  bataille  que  si  elle  a  souvent  fonctionné  sur  le  terrain  de  man(Bu\Te. 
Aussi  des  exercices  d'application  sont-ils  nécessaires  dès  le  temps  de  paix 
en  vue  d'obtenir  cette  entente. 

Il  en  est  de  deux  sortes  :  exercices  avec  feu  simulé  ou  cartouches  à  blanc, 
exercices  avec  tir  réel»  ceux-ci  moins  profitables  que  ceux-là,  au  point  de 
vue  tactique,  parce  que  Tennemi  ne  peut  y  être  représenté  autrement  qye 
par  des  panneaux  inertes,  des  silhouettes  ou  des  mannequins  immobiles. 

Le  général  Percin  donne  une  douzaine  d'exemples  des  exercices  qu'on 
peut  organiser  avec  cartouches  à  blanc. 

Il  passe  ensuite  aux  manceuvres  avec  tirs  réels,  au  sujet  desquels  il  fait 
remarquer  que  le  soldat  cesse  de  viser  soigneusement  lorsqu'il  tire  en  troupe. 
11  no  s'intéresse  guère  à  un  résultat  obtenu  par  une  collectivité  au  milieu  «ie 
laquelle  son  individualité  devient  anonyme.  Et  puis,  à  la  cible,  il  est  sur- 
veillé ;  on  s'occupe  de  la  favon  dont  il  prend  la  position,  dont  son  doigt  a>riî 
sur  la  détente.  Aux  mananivres  de  seivice  en  campagne,  il  y  a  du  relâclh- 
ment,  parce  (lue  ratt(Mition  des  officiers  se  porte  principalement  sur  la  cmC- 
(luiie  de  la  troupe. 

Quand  on  arrive  aux  inan«euvres  d'automne,  où  les  événement«<  se  dèrou- 
loni  tr«\s  viio,  alors  la  conduite  du  tir  est  presque  toujours  négligée.  Le  sol«iaî 
ne  connaît  ^^éncralemont  ni  l'objectif,  ni  la  hausse,  ni  le  but  de  l'opération.  11 
lire  n'importe  comment,  et  il  constate  (|ue  personne  ne  s'en  aper^'oit,  ne  lui  en 
fait  le  reproche.  Cette  constatation  n'est  pas  de  nature  à  lui  faire  prendre  *u 
st-rioux  tout  ce  iju'on  lui  a  appris,  en  fait  de  tir,  dans  les  six  mois  qui  précè- 
dent. L«;  (l«'couraireinent  est  complet,  quand  il  entend  dire  par  ses  otlicieis  : 
«  A  la  fruerre,  on  ne  vise  plus;  tout  ce  qu'on  peut  obtenir  de  l'homme,  «-'e-t 
(ju'il  mette  son  fusil  à  peu  près  horizontalement.  » 

Le  \)u\  (les  man.iMivres  avec  tir  n'el  est  de  réagir  contre  cette  tendance, de 
décifler  îe  snld.it  ;•  viser  juste,  même  loi*squ'il  est  en  groupe,  bien  «|u'il  Njit 
im[)Ossil»lo  <le  lui  montrer  le  résultat  qu'il  a  obtenu  personnellement.  .\ '"Ot 
ctlet,  il  faut  lui  montrer  h;  résultat  tacti(iue  obtenu  par  l'unité  dont  il  f*it 
paitie.  On  lui  dira,  par  exemphî,  qu'une  troupe  qui,  en  cinq  minutes,  a  }»erdu 
le  'juait  de  M)n  ettectif,  [»eut  être  consid('*rée  comme  hors  «l'état  de  continuer  ^ 
combattre;   «)n   lui   demandera   de   (diercher  à  obtenir  ce  résultat,  et,   suivant 
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qu*il  Taura  réalisé  ou  non,  on  lui  représentera  l'ennemi  en  fuite  ou  faisant  un 
bond  en  avant. 

Les  manœuvres  avec  tir  réel  ont  donc  une  double  utilité  : 

Elles  confirment  renseignement  tactique  donné  dans  les  exercices  qui  pré- 
l'ètlent,  en  y  ajoutant  la  sanction  du  coup  de  fusil  : 

Elles  encouragent,  en  même  temps,  le  soldat  à  viser  juste,  en  lui  donnant 
comme  récompense  de  son  effort  la  constatation  du  résultat  tactique  obtenu. 

On  répète  volontiers  que,  au  combat,  la  crainte  de  la  mort  fait  perdre  à 
l'homme  tous  ses  moyens  et  qu'il  ne  vise  plus  :  il  tire  dans  le  bleu.  Aux  nia- 
n<ouvres  d'automne,  où  le  danger  n'existe  pas,  il  ne  vise  pas  non  plus.  Il  y  a 
donc  à  cette  négligence  une  excuse  autre  que  celle  de  la  peur.  Il  y  a  (|ue,  le 
plus  souvent,  l'homme  ne  sait  pas  sur  quoi  tirer,  parce  qu'on  ne  le  lui  a  pas 
dit,  parce  qu'on  ne  peut  pas  le  lui  dire.  La  direction  du  chef  ne  consiste  pas, 
comme  on  l'a  cru  longtemps,  dans  l'indication  d*un  point  à  viser,  mais  dans 
la  désignation  d'un  objectif  que  le  soldat  doit  savoir  suivre  des  yeux,  retrouver 
après  un  déplacement,  reconnaître  dans  ses  formes  changeantes;  et,  dans  cet 
objectif,  chaque  soldat  visen  le  point  qu'il  voit  le  mieux.  Souvent,  même,  l'offi- 
cier se  bornera  à  indiquer  le  résultat  à  obtenir,  la  zone  à  interdire  à  l'ennemi 
ou  celle  dans  laquelle  on  se  propose  de  progresser  soi-même,  et  c'est  dans  la 
région  ainsi  définie  (jue,  en  s'inspirant  de  la  pensée  du  chef,  cha((ue  tireur 
choisira  son  but  particulier,  déterminera  la  hausse  et,  s'il  y  a  lieu,  le  moment 
de  tirer.  La  sanction  de  cet  effort  intellectuel,  dans  les  manœuvres  avec  tir 
réel,  c'est  la  cible  qui  tombe,  c'est  l'objectif  qui  se  couche,  c'est  la  constata- 
tion du  résultat  tactique  qu'on  se  proposait  d'obtenir. 

Je  ne  peux  m'empêcher  d'interrompre  ma  citation  pour  dire  combien  il 
est  regrettable  que  cette  organisation  des  silhouettes  laisse  à  désirer,  com- 
bien il  serait  souhaitable  qu'on  l'améliorât,  mais  combien,  hélas!  cette  amé- 
lioration paraît  irréalisable!,..  Et,  maintenant,  je  continue  à  transcrire. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  s'exagérer  la  portée  de  ces  exercices,  s'atten- 
dre à  y  voir  une  image  de  la  guerre  plus  ressemblante  que  ne  le  sont  les  ma- 
nœuvres avec  feu  simulé  ou  (cartouches  à  blanc  ('/est  le  contraire  (jui  a  lieu 
généralement,  parce  que  les  conventions  à  adopter  et  les  mesures  de  sérurit*'»  à 
prendre  entraînent  souvent  des  invraisemblances  qui  contribuent  à  fausser  l'en- 
seignement tactique.  Cet  inconvénient  scî  mauif«îste  particulièrement  sur  les 
champs  de  tir  de  circonstance,  à  cause  du  voisinaj^e  dos  lieux  habités. 

Les  champs  de  tir  de  circonstance  ont,  en  outre,  l'ineonvénicnt  de  mal  se 
prêter  à  l'organisation  des  objectifs.  Enfin,  il  est  rare  qu'on  y  trouve  «les  abris 
naturels,  et  on  ne  peut  généralement  pas  y  construire  d'abris  artificiels  per- 
mettant à  la  troupe  d'apprendre  à  'îhemincr.  Les  ehiini]»s  do  tir  |)ermanents 
sont  encore  ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  à  rexc'u'ution  des  manœuvres  avec  tir 
réel,  à  condition  qn'ils  aoient  convenablement  tru<iués 

Je  ne  m'écarte  pas  de  la  question  du  tir  de  rintanterie  en  signalant  le 
télémètre  prismatiquç  instantané  que  le  commandant  (iérard  vient  d'inven- 
ter, et  que  construit  la  maison  Clormont  (114  rue  du  Temple,  à  Paris).  On 
connaît  la  valeur  des  instruments  d'optique  et  de  précision  qu'elle  fournit. 
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On  connaît  aussi  les  mérites  du  commandant  Gérard  qui,  s'il  s  imigin^Uj 
bicyclette  pliante,  ne  s  est  pourtant  pas  spécialisé  dans  la  question  cfdhte.j 
U  a  porté  sur  bien  des  domaines  très  différents  son  activité  que  J^ppetlenli  1 
inlassable,  si  précisément  i*excès  de  son  travail  ne  Tobligeait,  en  ceoû-l 
ment  même,  à  se  reposer  et  à  se  soigner  —  cr  qui  nr  lui  «'^talc  U 
arrivé. 

Le  ministère  de  la  marine  vient  d'adopter,  pour  le  tir  dt  netii 

de  la  grosse  artillerie,  un  télémètre  dû  à  Tingéniasité  de  cet  i^  ao- j 

déle  dont  i*ai  parlé,  et  qui  en  dérive,  est  destiné  à  rarmèe  de  terre.  îl  p«»l  1 
servir  comme  appareil  d'instruction,  pour  rendre  pratiques    les  ei(îircie«sj 
d  atipréciatiou  des  dintances  et  de  conduite  des  feux  qui  constituent  uae^tf^ 
parties  les  plus  importantes  de  rinstructkm  des  oflleiers  et  liea  gnwlè^lli' 
fanterîc.  En  campagne,  on  rutilisera  avec  (Tacllité  pour  mesurer  Vék 
meut  d'un  point  quelconque  ou  d'un  objectif  animé,  celui-ci  pouvant  i 
aperçu  que  sur  une  partie  de  sa  hauteur,  pourvu  toutefois  que  ses  ilm^h- 
sions  soient  connues  ou  puissent  être  appréciées.  Ce  télémètre,  eo  effK 
s'emploie  comme  une  sorte  de  stadia. 


Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  d'émotion  que  j'apprends,  au  moment  mkn 
où  je  corrige  les  épreuves  de  cette  Chronique,  la  mise  en  non  activité 
colonel  Auger.  N*ayant  pas  eu  beaucoup  à  me  louer  de  mes  reUUonitYfc' 
cet  officier,  je  me  sens  furt  à  Taise  pour  dire  la  haute  estime»  qu*ii  mlQ$|W» 
8ur  ces  notes,  d'aiileuj^,  on  l'a  gratifié  du  qualillcatlf  di?  <  vertueux  »»  ^• 
thète  méritée  mais  insolite,  encore  que  Napidéon  Tait  appliquée  k  Drootft 
J'ai  souvent  parlé  de  lui.  En  avril  1901  (page  327),  j  ai  cité  très  étofi«tti^ 
ment  ses  Trois  r'tudcs  tactique».  II  y  a  doux  mois  (page  3113/,  J'annonçâifi 
départ  de  la  Section  technique  do  l'infanterie,  dont  il  était  le  secrétairi  U\ 
ne  m'imaginais  pas  alors  que  son  nom  devait  si  tôt  revenir  sous  ma  pluDt 
Et  je  ne  me  serais  surtout  pas  douté  que  cet  honnête  homme  ser-n 
de  son  honnêteté  même,  11  a  cru  devoir  conseiller  k  ses  subordouL 
conformer  au  décret  sur  le  service  intérieur  lequel  n'exige  l'obélssaiicffiêj 
«  pour  le  bien  du  service  et  l'exécuti(»n  des  règlements  militaires.  »  î\\ 
en  substance  ;  «Tant  que  je  serai  présent,  confornieE^voas  k  met 
Quand  je  ne  serai  pas  là,  bornez-vous  à  vous  en  inspirer,  en  ce  «eus  qufi,^] 
vous  les  jugez  inexécutables,  inopportuns,  dangereux,  c^ïntraires  au  < 
supérieur,  ni  en  un  mot  votië  pemte^  que,  moi  pre'ëfnt^je  U^  aHrm* 
n'hésiter  pas  t\  n'en  tenir  aucun  compte.  »  Mais  n'est-ce  donc  paa  lêi 
doctrine  de  l'initiative,  cela?  Et  c'est  pour  une  déclaration  aussi 
qu'on  frappe  un  officier  dont  la  valeur  morale  égak^  la  valeur 
ncUe  !,..  Etrange,  en  vérité,  et  désolant. 
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(De  notre  correspondant  particulier.) 

Cyclisme  et  automobilisme  militaire.  —  Les  manœuvres.  —  A  propos  de  franc- 
ma<;onnerie.  —  Le  képi  supprimé.  —  Une  enquête  sur  l'administration  de 
la  guerre.  —  La  catastrophe  aérostatique  du  2  juin. 

Une  importante  association,  à  la  fois  sportive  et  militaire,  vient  d'être 
organisée  qui  pourra  rendre  de  grands  services  à  l'armée,  si  elle  est  disci- 
plinée et  convenablement  employée.  C'est  l'association  des  volontaires  cy- 
clistes et  automobilistes  qu'un  décret  vient  de  sanctionner.  L'idée  de  cotte 
association  a  pris  naissance  dans  nos  principales  sociétés  sportives  qui  sont 
animées  d'un  remarquable  esprit  de  patriotisme  et  ont  déjà  prouvé  ces  der- 
nières années,  à  l'occasion  des  grandes  manœuvres,  qu'elles  sont  capables 
de  traduire  leurs  sentiments  par  des  actes.  C'est  ainsi  qu'en  1905  et  en  1906 
nous  avons  eu,  comme  Je  vous  l'ai  mandé  en  son  temps,  des  compagnies  de 
volontaires  cyclistes  et  de  nombreux  volontaires  automobilistes.  Encoura- 
gées par  les  résultats  ainsi  acquis,  nos  principales  sociétés  sportives,  l'Au- 
dax,  le  Touring  Club,  l'Automobile  Club,  la  Société  do  tir  national,  se  sont 
empressées  de  proposer  au  ministre  de  la  guerre  l'organisation  officielle 
d'un  corps  de  volontaires  cyclistes  et  automobilistes.  En  temps  de  paix,  il 
s'occupera  de  l'instruction  de  ses  membres  sous  la  surveillance  du  ministère 
de  la  guerre;  en  cas  de  guerre,  il  coopérera  aux  opérations  et  sera  soumis, 
à  cet  effet,  au  règlement  de  discipline  militaire.  Les  grandes  manœuvres  de 
cette  année-ci  permettront  de  constater  les  services  de  cette  institution  par 
une  application  plus  étendue  de  ceux-ci.  Déjà,  à  l'occasion  du  récent  match 
de  tir  international  qui  s'est  tenu  à  Rome,  le  nouveau  corps  a  fait,  les  1"  et 
2  juin,  un  exercice  combiné  avec  les  bersagliers-cyclistes  de  Rome,  Naples 
et  Ancône.  Cette  manœuvre  a  eu  lieu  sur  les  côtes  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
avec  le  concours  d'un  torpilleur. 

Voici  la  série  des  grandes  manœuvres  qui,  cette  année-ci,  auront  lieu  de 
juillet  à  fin  août. 

P  Des  grandes  manœuvres  dans  la  Haute-Xovarôso,  du  2H  août  au  0  sep- 
tembre. Les  1",  II"  et  III"  corps  (Turin,  Ab'xandrie.  Milan)  y  prendront  part, 
complétés  d'unités  et  de  services  venus  d'autres  corps  d'armée,  i)lus  une 
division  de  Plaisance  et  une  division  de  cavaleri*».  —  2"  Vu  voyage  d'état- 
major.  —  3"  Voyage  de  cavalerie.  —  4°  Des  camps  «rinstruction  de  brigade 
et  de  division  avec  manœuvres  de  campagne  dans  tous  les  corps  darmée, 
y  compris  ceux  qui  sont  appelés  aux  grandes  manœuvres.  —  .')"  Un  camp  de 
cavalerie  à  Pordenone.  —  6°  Des  exercices  spéciaux  d'artillerie  et  du  génie. 
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—  7*^  Des  manœuvres  de  cadres  de  corps  d*armée  sous  la  direction  deso^œ- 

mandants  de  corps.  —  8*^  Des  manœuvres  de  cadres  pour  la  cavalerie  des 

Ve,  Vie  et  Xe  corps  d'armée,  avec  participation  d'officiers  des  4«.  5*  ei  d* 

brigades  de  cavalerie. 

* 

Au  mois  d  avril  passé,  le  ministre  de  la  guerre  a  été  interpelé  au  Parl^ 
ment  au  sujet  d'une  enquête  qu'avait  cru  devoir  faire  un  commandant  de  corps 
ou  de  division,  pour  connaître  les  noms  des  officiers  de  son  unité  affiliés  à 
la  franc-maçonnerie.  II  s'agissait  d'incidents  qui  ont  été  forts  exagérés, 
mais  à  la  suite  desquels  toute  la  presse  s'est  mise  à  rechercher  s'il  conve- 
nait qu'un  officier  t\ît  franc-maçon.  L'opinion  la  plus  répandue  a  été  qu'il 
valait  mieux  qu'il  ne  s'inféodât  pas  à  une  association  qui  s'entoure  de  tut 
de  mystère  et  de  secret  ;  que,  déjà  lié  par  im  serment  à  son  roi  et  aux  lob 
de  l'Etat,  il  risquait  de  se  placer  dans  une  fausse  position  sll  contractait 
des  engagements  par  ailleurs.  On  a  fait  remarquer,  il  est  vrai,  qu'une  grand? 
partie  des  plus  hauts  personnages  de  l'Etat  sont  eux-mêmes  des  fi-anc^- 
maçons  ;  mais  cela  n'infirme  pas  le  principe  que  l'officier,  lui  ferait  mieux 
de  s'abstenir  de  tout  lien  de  nature  à  brider  sa  liberté.  Cette  discussion  i 
réj)andu,  pendant  quelques  jours,  un  certain  malaise  dans  l'année.  Espéa-n? 
qu'on  y  verra  au  moins  un  avertissement  pour  l'avenir. 


Nutro  vieux  et  classique  képi  est  aboli.  Voilà  des  années  qu  elle  était  re- 
elauiée,  cette  abolition,  pour  de  nombreux  et  variés  motifs.  On  repnihait 
au  képi  d'être  trop  lourd  et  truj)  chaud:  de  gêner  le  soldat  pour  viser  «ian- 
la  p(»sitiun  du  tireur  couché,  enfin  d'être  inesthétique,  surtout  pour  le  fantas- 
sin (le  iM3tite  taille.  On  lui  a  substitué  une  casquette  de  campagne  en  drap 
bleu,  létrer,  imi)erméable,  avec  coiffe  de  toile  blanche  et  à  peu  près  la  forme 
(le  iu»tre  ancien  bonnet  de  police.  La  casquette  de  campagne  est  sans  signe 
disiiiictiî' pour  les  soldats  et  les  caporaux.  Pour  le  travail,  on  donne  à  la 
tri'Uj)»'  une  castjuette  très  simple,  sans  visière.  La  transformation  se  fera 
Kra«luell»'ment  :  pour  les  oHlciers,  elle  est  immédiate;  ils  n'ont  plus,  pvur 
iiiutes  occasions,  <iu'un  couvre-chef,  la  casquette.  Par  tradition,  on  a  to** 
le  k«'*pi  aux  jirrenadiers  et  aux  artilleurs  à  cheval,  de  même  qu'on  a  lal-^^ê 
leurs  ciiapeaux  spi'ciaux  aux  bersagliers  et  aux  carabiniers. 


'r«»nte  une  s«''rie  de  (jucstious  importantes  attendent  une  solution  :  o^l^^ 
du  niat«''riêl  «1  ariilN'rie,  celle  de  la  réduction  du  service  militaire,  la  question 
des  s(»us-(»t'ficiers,  celle  de  la  défense  de  notre  ft-ontiére  orientale.  La  Cham- 
bre (les  déput(*s  avait  noinmé  une  commission  de  douze  membres  channV 
d'en  préparer  l'étude. 
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Mais  une  certaine  méfiance  s'étant  manifestée  au  si^jet  des  travaux  do 
notre  Inspectorat  général  de  l'artillerie  relatifs  au  nouveau  matériel,  et  des 
controverses  de  jour  en  jour  plus  nombreuses  l'entretenant,  le  gouverne- 
ment a  résolu,  par  analogie  avec  ce  qui  avait  été  fait  au  ministère  de  la 
marine,  il  y  a  trois  ans,  de  proposer  une  enquête  sur  l'administration  du 
ministère  de  la  guerre.  La  commission  d'enquête  sera  composée  de  six  dé- 
putés et  de  six  sénateurs  élus  par  leurs  corps,  et  de  cinq  membres  à  la  dé- 
signation du  gouvernement.  L'attention  de  la  commission  devra  porter,  spé- 
cialement, sur  les  points  suivants  ;  les  contrats  et  les  fournitures  ;  le  contrôle 
des  dépenses  établi  par  la  Cour  des  comptes  ;  le  contrôle  do  la  Trésorerie 
générale;  les  fonds  des  corps:  les  magasins;  les  fonctions  des  divers  servi- 
ces; la  recherche  des  causes  du  mécontentemeni  que  lV)n  dit  régner  «ians 
Tarmée;  les  travaux  de  défense  et  de  préparation  k  la  guerre;  la  mobilisa- 
tion et  ses  préparatifs;  les  cadres  du  personnel  civil  et  militaire. 

Le  pays  désire  voir  clair  dans  la  question  militaire  ;  il  veut  savoir  <;e  (lu'll 
y  a  de  fondé  dans  les  plaintes  qui  se  font  Jour.  11  veut  savoir  surtout  si  Wm 
gros  crédits  affectés  à  la  défense  nationale  reçoivent  un  judicieux  emploi. 
L'armée  elle-même,  notamment  les  officiers  de  tous  grades,  sont  «atifaits  de 
cette  enquête  qui  doit,  espèrent-ils.  fournir  une  clarté  définitive  et  mettre 
une  bonne  fois  notre  armée  en  mesure  de  remplir  sa  haute  mission.  L'en- 
quête sur  la  marine  a  eu  cet  effet  :  elle  a  fourni  de  bons  résultats  que  le 
pays  est  unanime  à  apprécier.  On  compte  qu'il  en  sera  de  même  de  l'en- 
quête sur  la  guerre.  Elle  devra  être  achevée  dans  le  délai  d'un  an. 


L'institution  de  la  commission  d'enquête  devait  avoir  pour  pn'mi«T  r/»- 
sultat  de  suspendre  le  vote  des  ^:rédits  extraordinaires  d^rmandén  par  le 
gouvernement.  Toutefois,  des  engagements  ayant  été  pris  envers  den  mai- 
sons étrangères  pour  la  construction  du  nouveau  matériel  d  artilîeri^r,  il  ne 
pouvait  être  question  d'ajourner  le  vote  de  l'entier  des  2'j^i  millions.  .Sr>ixant*î 
ont  été  accordés. 

L'étude  de  la  question  de  l'artillerie  n'e-*t  d  ailkurs  paw  achev#W;,  Plu- 
sieurs problèmes  sont  encore  irr^s/;lus,  t*:!-.  '-ejui  du  nombre  d'-s  pi*;r:<'«4  (]*>.  |a 
batterie,  celui  de  l'organisation  de  batteriei*  d'obu-îi  rs  de  campagne  (f-n 
partie  déjà  construits»,  celui  de  l'armement  d»--»  ton-^  d':  la  fr'intier^î  ori*'n- 
tale.  Mais  pour  arrêter  la  ?»oIution  dr  cer  pr'ibleme-,-u.  il  t-M  abH'/Iijffï'-n» 
nécessaire  d'attendre  les  eondasion-  de  ia  commir-îK^n  d  enqii*rt>:  On  p'-ri^.*- 
bien  que  ces  conclusions  démonrreronr  ;a  n*:<:ei-îit'-  de  me-'ireH  pir*-.  rafli- 
cales  que  celles  aoxqaeUe^  le  mîni.'*tre  de  la  '/  i^-.n^,  ■»  *-i'  ^/'»mé,  par  'f  Air.»" 
des  violences  des  o^^mûora  *y-,t*:ma?:î'jiiT=î, 

Réserve  faite  de  la  question  de-»  ^^r^dir-.  *:?•..'•  a/, .M ir.aire*.  ;a  di-i/:><-;;^r.  'l  j 
budget  de  la  guerre  s'est  pan^e  '.rari-^j  *;.  e.'r.rf/.    Or*  a  ^/,rtT.:rr.^.  \  if, '.,*•< 
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mesures  d'améliorations  pour  la  solde  et  les  pensions  d  officiers  ainsi  que 
pour  les  règlements  de  ser\'ice  des  sous-officiers. 


Les  journaux  vous  ont  appris  la  catastropiie  aérostatique  du  2  juin,  à 
Rome,  qui  a  coûté  la  vie  au  malheureux  'capitaine  du  génie,  M.  UliTelli 
Quelques  critiques  injustes  ayant  été  formulées  à  cette  occasion  à  Tadresse 
de  notre  parc  d*aérostation  militaire,  je  crois  utile  de  fournir  &  ce  sujet 
quelques  mots  d'explication. 

Que  nos  ballons  soient  construits  selon  les  meilleures  règles  et  avec  le 
plus  grand  soin,  toutes  nos  expériences  d'ascension  le  prouvent,  ainsi  que 
les  récents  concours  internationaux  de  l'exposition  de  Milan  et  d'autres,  à 
l'étranger.  On  a  critiqué  l'emploi  d'une  poudre  d*aluminium  dont  on  recouvre 
la  soie  de  Taérostat  pour  obtenir  la  réfiraction  des  rayons  solaires  au  lien 
de  leur  absorption,  ce  qui  évite  une  trop  rapide  dilatation  de  l*hydrogèoe. 
par  conséquent  une  perte  de  gaz  et  une  diminution  de  la  force  ascension- 
nelle et  de  la  durée  de  la  navigation.  Cette  poudre  procure  ainsi  de  réek 
avantages,  sans  entraîner  d'inconvénients,  ainsi  qu*on  l'a  démontré  maintea 
fois.  Notamment,  elle  n'accroît  pas  les  chances  d'explosion  résultant  des 
fortes  différences  de  potentiel  électrique;  la  poudre  métallique  favoriserait 
plutôt  la  stabilité  électrique. 

La  catastrophe  du  2  juin  est  une  vraie  malchance.  Le  temps  était  me- 
naçant et  l'atmosphère  chargée  d'électricité.  Probablement  que  si  le  capi- 
taine l  livvlli  s'était  maintenu  à  une  hauteur  de  quelques  dizaines  de  mitres 
comme  l'aurait  conseillé  une  grande  prudence,  il  n'aurait  pas  traversé  brjv 
qucment  «les  nai^jKîs  atmosphériques  chargées  de  potentiels  électriques  it"^ 
(ïilTôrents.  <>r,  le  malheureux  officier  s'est,  au  contraire,  élevé  dans  les  air? 
avec  uni'  «^Tande  vitesse,  allant  au-devant  de  son  infortune. 

Cet  accident  est  le  i)remier  qui  ait  frappé  notre  aérostation:  il  méritait 
ainsi  une  mentinn  particulière. 
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Rapport  de  la  T  *livision.  —  Le  9  juillet  a  eu  lieu  à  Lausanne  un  rar- 
jHMi  de  la  I''  «ii\isii»ii  ijni  a  réuni,  sous  les  ordres  du  colonel-divisionnajrf 
^•'cr.Mau,  ic.^  (.rtiçjiMs  suj'érieurs  de  la  division  et  les  chefs  des  imité? «jw 
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sont  SOUS  les  ordres  immédiats  du  commandant  de  la  division.  Ce  rapport 
avait  pour  but  la  préparation  aux  manœuvres  du  I*'  corps  d'armée. 

Le  divisionnaire  a  donné  connaissance  du  programme  gén<^ral  du  cours. 

Dès  le  premier  jour  du  cours  préparatoire,  les  unités  devront  se  consi- 
dérer comme  en  état  de  guerre.  Les  commandants  de  régiment  opposeront 
toujours  deux  cantonnements  l'un  à  l'autre,  et  les  avant-postes  seront  posés 
pour  la  nuit.  Ces  exercices  devront  toutefois  être  organisés  de  telle  façon 
qu'en  cas  d'alarme  une  compagnie  seulement  par  bataillon  soit  alarmée. 

Manœuvres  de  jour  ou  de  nuit,  les  exercices  devront  toujours  être  h. 
double  action,  et  mettre  en  présence  des  unités  effectives.  Les  exercices 
du  cours  préparatoire  devront  prendre  fin  de  façon  à  ce  que  la  troupe  soit 
rentrée  dans  ses  cantonnements  vers  midi  ou  une  heure  du  soir  au  plus 
tard.  L'après-midi  sera  consacrée  aux  exercices  de  détail  :  école  du  soldat, 
de  groupe,  de  section,  ainsi  qu'aux  travaux  du  service  intérieur.  Chaque 
soir,  la  troupe  devra  être  remise  en  parfait  état  de  préparation  ;  on  passera 
l'inspection  de  l'armement,  de  l'équipement  et  de  l'habillement,  et  on  ne 
déconsignera  pour  le  repos  du  soir  que  les  unités  qui  seront  prêtes  à 
marcher. 

Pour  les  exercices  tactiques,  le  divisionnaire  insiste  sur  la  nécessité  de 
rechercher  avant  tout  l'assouplissement  des  sections  et  des  compagnies 
dans  le  terrain,  sans  abus  de  commande.-nents  ou  d'ordres;  il  faut  s'appli- 
quer essentiellement  h.  adapter  les  formations  au  terrain. 

Dès  le  premier  jour,  il  faut  veiller  au  silence  dans  les  rangs.  La  tendance 
aux  conversations  est  un  des  reproches  que  Ton  adresse  aux  troupes  wel- 
ches  ;  il  est  fondé. 

Enfin,  la  minutie  dans  le  service  intérieur  est  une  impérieuse  nécessité. 
C'est  la  base  de  la  discipline.  Tout  en  dépend,  entre  autres  la  bonne  exécution 
des  marches.  Car  il  est  clair  qu'une  troupe  qui  a  négligé  le  soir  les  travaux 
du  service  intérieur,  qui  a  mal  soigné  sa  chaussure,  qui  a  bu,  verra  le  len- 
demain matin  se  multiplier  le  nombre  de  ses  traînards.  11  faudra  donc  veiller 
tout  particulièrement  à  un  bon  servici»  intérieur  pendant  toute  la  durée  des 
manœuvres. 

Appartiennent  encore  aux  travaux  du  cours  préparatoire  l'instrurtion 
des  tambours  et  trompettes.  Elle  sera  donnée  par  le  lit^utenant  Mast  le  28 
août,  à  Montcherand,  pour  les  tambours  et  trompettes  de  la  I"'  brigade:  le 
29  août,  à  Valeyres  sous  Montagny  pour  ceux  dr  la  11"  brigade.  Los.'îoot  31 
août,  cette  instruction  sera  donnée  par  les  instructeurs  de  la  «livisioii. 

Le  dimanche  1*'  septembre  est  journée  de  repos. 

Les  2  et  3  septembre  seront  consacrés  à  une  mano'uvre  d'attaque  et  de 
défense  d'une  position  de  campagne  fortifiée  près  de  INmiy-Cuarny.  Le  cum- 
mandant  de  la  division  dirigera  cette  manœuvre.  Le  détachement  de  l'atta- 
que sera  formé  par  la  1'®  division  moins  un  régiment,  avec  adjonction  de 
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troupes  spéciales,  sous  les  ordres  du  colonel  R.  Weber,  chef  de  l'arme  du 
génie.  Le  détachement  de  la  défense  sera  formé  par  un  régiment  d'infan- 
terie avec  adjonction  de  troupes  spéciales,  sous  les  ordres  du  c^jlonel 
Scha^ck,  chef  do  section  k  l'êtat-major  général. 

Los  aumôniers  sont  commandés  pour  le  3  septembre.  Les  commandant» 
(le  régiment  leur  enverront  les  ordres  nécessaires  pour  rejoindre  les  r^- 
ments, 

La  journée  du  4  septembre  est  journée  de  remise  en  état. 

Les  5,  6  et  7  septembre,  les  deux  divisions  du  corps  d'armée  manœuvre- 
ront l'une  contre  l'autre,  sous  la  direction  du  commandant  dn  I"  corps 
d'armée. 

Dimanche.  8  septembre,  repos. 

Les  9  et  10,  le  corps  d'armée  manœuvrera  contre  une  division  combinée 
renforcée. 

1 1  septembre,  revue. 

12  septembre,  licenciement. 

Pendant  los  manceuvres,  une  fois  l'exercice  interrompu,  il  importe  d»* 
faire  manger  la  troupe  avant  la  rentrée  au  cantonnement,  à  moins  que 
celui-ci  ne  soit  très  rapproché.  Il  faut  s'efforcer,  en  effet,  de  donner  â  la 
troupe  tous  les  soulagements  compatibles  avec  le  strict  accomplissement  df 
SOS  devoirs.  Kreinter  sa  troupe,  est  une  faute  du  commandement.  C'est  le 
premier  pas  vers  l'indiscipline. 

In  dernier  détail  intéresse  le  cadre  d'officiers.  Dès  l'arrivée  sur  lesî'U- 
CCS  (\v,  rassemblemont,  los  commandants  d'unités  donneront  avis  de  leur 
ettÏM-tir  d'otïiciors  afin  qu'une  égalisation  des  corps  d'officiers  des  bataill"ïl^ 
puisso  otro  immôdiatemont  ordonnée. 

Lo  commandant  de  la  division  rai)pelle  encore  les  observations  auxquHlrî 
ont  donnô  liou  los  cours  do  répétition  du  I"  corps  d'armée  en  19<!»5.  obs^r- 
vatiuns  formulées  dans  lo  rapport  du  Département  militaire  fédéral  sur  ^a 
gostinii.  des  obsorvations  ont  été  les  suivantes  : 

A  la  niobili^^ation  des  bataillons,  il  aurait  été  possible,  en  prenant  «le  rae.î- 
leiues  In(^sllI•.s,  (racf'i'b'rer  lo  travail  et  d'améliorer  la  discipline  sur  cenairo'' 
l»la«'es.  H  y  aur.iit  lieu  notamment  de  ne  pas  laisser  si  souvent  des  d»"-tarhr- 
m(Mits  entiers  iFioc'.MijK^^s  et  do  ])rotiter,  dès  le  début,  «le  chaque  minut»*  po'»" 
instniirt;  la  tr(ju|ie  et  la  former  à  la  discipline. 

...  Pendani  lo  eours  [iivparatoire  et  pendant  les  manonivres,  on  a  (Mnsuv 
•lne  b.'aueoM[)  de  cominandants  de  troupes  ne  possédaient  pas  siiflisamm''M 
do  savoir-faire  pour  organiser,  dirijror,  et  oritiquer  les  exercices  tact ii pies.  Le* 
résultais  r)l)ienus  dans  Tinstmotion  des  chefs  en  sous-ordre  et  de  la  tn^Uj-e 
n'oni  ])as  rêi)ondu  non  plus  an  temps  employé.  Pour  amener  un  rhanireuien* 
et  éviter  un  recul  <le  l'édueation  tactique  des  troupes,  les  chefs  snporieurN  '!*■ 
vraitMit  faire  sentir  leur  inilu.»nce  sur  la  marche  de  l'instruction  plus  que  -t.* 
n'a  i''t«'  le  cas  justju'à  pr<'*sent. 
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A  relever  en  particulier,  au  point  de  vue  tactique,  le  manque  de  concision 
et  de  clarté  dans  les  ordres  pour  le  combat,  la  désignation  aux  unités  de  fronts 
trop  étroits,  l'emploi  de  formations  trop  serrées  et  de  lignes  de  tirailleurs  trop 
denses,  la  mauvaise  utilisation  du  terrain  sous  le  feu  de  Tennemi,  le  manque 
d*ex|)Crience  dans  la  conduite  du  combat  par  le  feu,  l'emploi  trop  parcimonieux 
de  la  pelle,  et  une  connaissance  visiblement  imparfaite  des  prescriptions  de  la 
nouvelle  instruction  sur  le  service  en  campagne. 

Il  semble  en  outre  que,  dans  beaucoup  d'unités,  le  service  intérieur  et  par 
cela  même  la  discipline  laissent  à  désirer.  On  se  plaint,  par  exemple,  du  trop 
peu  de  soins  voués  aux  travaux  de  remise  en  état  à  l'arrivée  au  (quartier,  à  la 
tenue  et  à  l'habillement  des  hommes  dans  les  heures  do  liberté,  au  service  de 
garde,  à  l'observation  des  prescriptions  sur  la  discipline  de  marche  et  l'ordre 
des  trains,  et  de  ce  que  trop  d'hommes,  employés  à  des  services  de  tout  genre, 
ne  paraissent  pas  sur  les  rangs. 

Il  semble  également  qu'on  ait  agi  avec  trop  de  bienveillance  dans  l'appré- 
ciation des  subordonnés. 

On  devra,  à  l'avenir,  réagir  énergiquement  contre  ce  laisser-aller  des  sol- 
dats et  rinobser\ation  de  certaines  prescriptions  de  service  de  la  part  des  sous- 
officiers  et  des  officiers,  et  exiger  de  chacun  qu'il  comprenne  mieux  son  devoir 
et  sa  responsabilité,  en  un  mot  qu'il  se  rende  compte  (jue  le  service  doit  se 
faire  comme  dans  les  écoles  de  recrues.  Sinon,  la  troupe  en  guerre,  notam- 
ment dans  des  circonstances  difficiles,  ne  sera  pas  à  la  hauteur  de  sa  tâche. 

D'une  faucon  générale,  on  a  Timpression  que  la  troupe,  si  elle  est  conduite 
avec  énergie  et  compétence,  [)eut  être  considérée  comme  apte  à  la  guerre,  mais 
qu'une  partie  des  cadres  perd  d'un  cours  de  répétition  à  l'autre  son  savoir-faire 
et  son  autorité  et,  ainsi,  son  influence  sur  l'éducation  et  la  discipline  de  la 
troupe. 

En  terminant,  le  colonel-divisionnaire  appelle  l'attention  des  officiers  de 
la  1'*  division,  et  tout  particulièrement  celle  des  chefs  de  compagnie,  sur  la 
nécessité  de  se  présenter  aux  manœuvres  physiquement  entraînés  et  intel- 
lectuellement préparés.  A  ce  défaut,  ils  ne  peuvent  espérer  exercer  leur 
commandement  avec  profit  ni  pour  eux  ni  pour  leur  troupe.  Celle-ci  est 
excellente,  à  la  condition  qu'elle  soit  bien  commandée.  Elle  sera  ce  que  ses 
chefs  la  feront. 

L'assemblée  a  entendu  ensuite  Texposé  des  sujets  suivants  : 

Par  le  colonel  Schiessle,  instructeur  d'arrondissement  de  la  1""  division  : 
Les  principes  tactiques  du  combat  de  l'infanterie  : 

Par  le  lieutenant-colonel  E.  van  Berchem,  commandant  du  1"  régiment 
d'artillerie  de  campagne  :  Le  nouveau  règlement  allemand  de  rartillerie  de 
campagne  ; 

Par  le  lieutenant-colonel  E.  de  Meuron,  chef  d'élat-major  de  la  1"  divi- 
sion :  La  mobilisation  ; 

Par  le  lieutenant-colonel  F.  Feyler,  commandant  du  4e  régiment  d'infan- 
terie :  L'attaque  des  positions  de  campagne  fortifiées  en  Mandchourie  : 
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Par  le  major  Sudheiraer,  commissaire  des  guerres  de  la  I"  division  :  Le 
service  de  Talimentation. 

La  plupart  do  ces  travaux  devant  être  publiés  par  la  Berne  miUtm 
suisse,  il  est  inutile  de  les  résumer  ici. 

Un  dîner  en  commun  a  réuni  ensuite  les  officiers  présents,  après  Iqurl 
les  rapports  de  brigade  ont  été  tenus. 


Bibliothèque  militaire  fédérale.  —  Principales  acquisitions  en  mai- 
juin  1907  : 
Bc  279.    Steiner,  G.:  Napoléons  L  Politik  und Diplomatie  in  derSchiDentcâh- 

rend  der  Ge^midfschaftszeit   der  Grafen    Auguste  ton  Falltyrand. 

Bd.  1.  :  Biszum  Wiemr  Frieden  1809,  Zurich  1907.  8. 
Bc  280.    Kind,  G.  :  Der  missgliickte  Angriff  Hotzes  auf  den  St.  Luzi-Steig  a» 

1.  Mai  1799.  Chur  1907.  8. 
Da   44.   Kriegsgeschichiliche  Eifizdheiten.  Herausgegeban  vom  Gr.  General- 

stabe,  Kriegsgcsch.  Abtlg.  1.  Hefb  S9liO  ausd^m  russi^ck-japanitM 

Kricge  1004  bis  1905.  2.  Yalu,  Berlin  1907.  8. 
Da  119.  Gossart,  G.  :  Histoire  de  V officier  français.  Paris  1907.  8. 
De  100.   (liussani,  A.  :  Il  Forte  di  Fuentes.  Episodi  e  documenti  di  nna  lolt* 

secolare  per  il  dominio  délia  Valtellina.  Como  1905.  8. 
De  1«»1.    Ronze,  F.:  DieStarke,  Zusatnniensetzung  und  Verteilung  der  Waîli^ 

.stri7ii.schen  Armée  iciihreiul  des  Jahres  1633.  Bonn  190tt.  8. 
Dd  237.  MayerhottVr  von  Vedropolje,  K.:  Krieg  1809.  Bd.  1.  lieyemhunf 

Wien  1907.  S. 
l)\'  390.    Sciimid,  E.  v.  :  Das  franzosische  Generalstabswerk  iiber  dfn  Kri(j 

WTOITL  Hcft  7.  Abt.  II,  H.  3:  Die  ScMachtbei  Gravelotte.  AmancilUr^ 

et  St.  Friraf  am  18.  und  19.  August.  Leipzig  1907.  8. 
\)ï  4:)9.    Fioiifenvesen  im  russisch-japanischen  Kriege  190i — 1900.  Teil  I:  Ta* 

tigkeit  der  technischen  Truppen  im  Feldkriege  ausschl.  Feldbefe?tr 

;.'ung.  Berlin  1907.  8.  (Mitteiluugen  deslngenieurskomites.  Heft44i 
DI'  40<».    Martinow.  E.  J.  :  Die  Ursache  d^r  russi^chen  Niederîagen.  Narh  deni 

Kiibsischen  vdu  Oî^kar  von  Schwartz.  Berlin  1907.  8. 
Dl'  4()1.    Histoire  politique  et  militaire  de  la  guerre  de  1870\7l.  Paris  1S73.  5 

13  Vol. 
E  .')47.     .laiiî^on.  A.,  von  :  KiJnig  Friedrich  Wilhelm  III  in  der  Schlacht.  Berlia 

19' '7.  s. 
E  .')4S.     K«»vaiik,  otmar  :  Fvhheut^/meisfcr  Benedek  und  der  Krieg  1S66.  N>'J^ 

Dati-n  /um  ifsterri'ichisch-preussischen  Feldzuge.  Leipzig  19i<7.  ? 
E  Ô49.     Einsiedel.  Kurt  vr»n  :  TugrhuchbUitter  aus  dem  deutsch'fran:osifc)nh 

Frhlzti;/r.  Borlln-Brcslau  1907.  8. 
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E  550.     Tissandier,  G.:  Sotivenirs  et  Récits  d'un  œrostier  militaire  de  Varmée 

de  la  Laire  1870171  Paris  1891.  8. 
E  .j51  .     Krokisius,  Th.  :  Erinnerungen  aus  dem  Feldzuge  18701 71,  Berlin  1 907. 8, 
E  552.     Nottbeck,   P.  von:  Erlebtiisse  und  Erinnerungen  aus  dem  russisch- 

japanischen  Kriege.  Berlin  1907.  8. 
E  553.     André,  Gén.  :  Cinq  ans  de  ministère.  Paris  (1907).  8. 
E  554.     Gertsch,  F.  :  Voni  russisch-japanischen  Kriege  lyoéjOo,  Bd.  I.  Bem 

1907.  8. 
F*  24.       Facchini,  C:  Degli  eserciti  pennanenti.  Bologna  1897.  8. 
Ga  108.  Ferry,  Edmond  :  De  Moukden  à  Nancy.  2'»«  éd.  (Paris)  1937.  8. 
Hc  31.     Sazerac  de  Forge,  L.  :  La  conquête  de  Vair.  Paris  1907.  8. 
Hc  32.     Lecomu,  J.  :  La  nadgition  aérienne.  Paris  (1907),  8. 
Hd  40.     Righi,  Augusto  und  Dessau,  Bernh.  :  Die  Tc'léyraphie  ohne  Draht.  2. 

vervollst.  Auflage.  Braunscliweig  1907.  8. 
•   Jd  215.   Roth,  PsmX  :  Der  Kampf  in  der  italirnischen  Kultur.  Taktisch-histo- 

rische  Studie.  Wien  und  Leipzig  1907.  8. 
Ka  69.     Immanuel:  Die  Aushildung  der  Kompugnie  in  Schule  und  Gefecht. 

Ratschiage  und  Winke.  Berlin  1907.  8. 
Lb  438.    Binder,  Franz  :  Das  Maschinengewehr.  Studie.  Budapest  1907.  8. 
Lb  439.    Kiihn,  R.:  Die  neue  8  cm.  FeldkanoneM.  5  Oesterreich-Ungarns.  Wien 

1907.  8. 
Lb  440.    Mummenhoff:  Dit  modernen  Geschiitze  der  Fussartillerie.   I.  Teil. 

Sammlung  Goschen.  Leipzig  1907.  8. 
Na  51.     Machytka,  Wladimir:    Die  ZcrsUirung  und  Beschiidigung  eisrrner 

Brikken.  Wien  und  Leipzig  19(.)7.  8.  (MilitHrtechnischo  Bibliothok, 

Heft  1). 
Nb  2.52.  (Dal  Fabbro,  Antonio:)  Ymona  neîlr  storia  dcU'arte  fortifient  or  ia.  {S. - 

A.  Roma  1905).  8. 
O  38.       Laymann  :  Die  Mitwirkung  der  Truppe  bei  der  Ernàhmng  der  MiU 

lionenlicere  des  nâchsten  Krieges.  Berlin  19(>7.  8. 
Fa  282.    Loffler:  Taktik  des  Trupprn'SanitiitHdiansteH  auf'dem  Schlachtfeîde.  — 

Auf  Grund  der  Kriegs-Sanitatsordnung  vom  27.  Januar  1907  neu 

bearb.  Aufl.  Berlin  1907.  8. 
Pc  110.    Korting,  Georg:  Das  Sanitiitswescn  in  Deutsch'^Siidwest'Afrika  wâh- 

retid  des  Aufstandes  VJ()4—t9n(i.  Berlin  1907.  8.  (Bcilieft  zur  niedi- 

zinischen  Klinik,  1907.  Jahrgan^  -i.  Hetl  3). 
Pc  111.   Oettinger,  W'alter  von:  Stndien  auf  dem  Chhicle  des  Kricgs-Sanituts- 

Wesens  im  russisch-japanischen  Kriege  lU(>4!iy(}^).  Berlin  1907.  8. 
It  188.     Bener,  G.,  und  Herold,  R.  :  ^tudien  zur  (Malpenhahnfragc.  Ziirich 

1907.  fol. 
Sa  91.      Grundziige  der  Liinderkunde .  1.  Band.  Europa.  Leipzig  1907.  8. 


074 


A  REVI'E    MILITAIRE    SL'ISSE 


Vc  61.     Villaret,  A.:  Friedensbetregung^  Haager  Konferenz,  Abriistungêffii]'^ 

Stuttgart  1907.  8. 
Vc  63.     Carré,  H.  :   Les  hia'dents  de  neutralité  de  la  guerre  russo-japumiie 

(anm'e  1904).  Etude  de  droit  international  public.  Paris  U9«)7  in 
\V  595.    Langlois:  Dix  jours  a  Varmée  suisse.  Paris  (1907).  8. 
W  596.    Briigger,  Fr.:  Der  Schweizer  Offizier.  Chur  1907.  8. 
Ya  78.     Veîtzes  Arniee-Almanach  1906  undff.  Ein  railitar-statistisches  Hind- 

buch  aller  Heere.  Herausgeg.  von  Hauptm.  A.  Veltzé.  Redig.  vua 

Hauptm.  H.  Kerchnave.  Wien  1906  et  ff  8. 
Yb  487.  François,  v.:  Der  Verpflegungsoffizier.  Sein  Dienst  im  Felde  nnd  ffi*f 

Vorhildung  im  Frieden.  2.  vermehrte  Aufl.  Berlin  1907.  8.  (Sondtr- 

abdruck  aus:  Peldverpflegungsdienst  bel  den  hôhern  Kommandob^ 

horden). 
Yb  5fJ7.  Freytag-Loringhoven,  Frhr.  v.:  Dos  Exerzierreglement  fur  die  Infan- 
terie vom  29.  3frt?i9<>^.  Kriegsgeschlchtlicherlftutert.  Berlin  1907.^ 
Yb  .^06.  Règlement  de  manœuvre  pour  l'infanterie  allemande  approur^k'-i^^"' 

1905,  traduit  par  Rinckenbach.  Paris-Nancy  1906.  8. 
Yb  5(>8.  Trautz:  Was  hringt  das  Exerzierreglement  fur  die  Feld-ÂriUlerit  r»» 

:Jf}.  Miirz  1907  Xeiies  Y  Berlin  1907.  8. 
Yc  501.   Bosch  et:  Vade-mecumde  Vofficier  aux  grèves,  Paris  1907.  16. 
Ye  214.   Krauss,  A.:  Bekleidung  und  Ausriistung der  Infanterie.  \C\tXiW^'t'i' 
La  Bibliothèque  militaire  fédérale  est  à  la  disposition  gratuite  ^^ 
oHiciiTs  suisses.  Kranoblse  de  port  pour  lettres  et  pour  colis  jusqu'à  concur- 
rence de  2  k^. 

I 
Exercices  tactiques.  —  Le  président  de  la  Section  vaudoise  de  laSurH-*    ' 

dos  ot'liiMt'rs,  lieutonant-colonel  Ed.  de  Meuron.  a  profité  de  la  réunion  de- 

«jtficicrs  supérieurs  de  la  l""  division,  pour  rappeler  la  décision  prise  par  U 

Soeiéié  (rene«)urager  les  exercices  tactiques  qui  seraient  organisés  comœ* 

préj»aratiun  aux  nianreuvres  d'automne.  Il  a  été  décidé  que  ces  exerdceïafr 

raient  lieu  par  régiment  ou,  à  ce  défaut,  dans  les  bataillons. 

In  exercice  de  ce  K<'nre  a  été  organisé,  avec  succès,  au  mois  de  juin.  aJ 

C:iialet-.'i-n()])rt.  })ar  la  sous-secîtion  de  Lausanne,  sous  la  direction  de  ^c 

lu'ésidrnt,  major  d'état-major  P.  Delessert. 

Mutations.  —  Le  major  Louis  l^ache,  commandant  du  6*"  bataillon  i»^ 
fusiTuTs.  ayant  demandé  à  être  relevé  de  son  commandement,  pour  caurf   i 
(!<.'  santô.  a  été  remplacé  jjar  le  major  Charles  Bersier,  commandant  du  <* 
baîaill(»n. 

Le  capitaine  l'iysse  (  'risinel,  a  pris  le  commandement  de  ce  dernier  batail-   I 
l(»n,  avec  prom«)tion  au  .trra<ie  de  major.  ! 
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f  (1er  MUitàrhihliothek  in  Basel.  Herausgegeben  im  auftrag  der  Ofli- 
esellschaft  Baselstadt  von  der  VenRallung  der  ot!entli(»hen  Bibliothek 
L'nivepsitat  Basei.  Bàle  19<)7.  Imprimerie  universitaire  de  Kriederioh 
hardt.  I  vol.  in-8.  Prix,  fr.  4.— 

ger  par  le  catalogue,  la  Bibliothèque  militaire  de  Bàle  doit  être  une 
)ibliothèques  militaires  les  plus  complètes  après  la  Bibliothèque  fèdè- 
e  est  sûrement  aussi  la  plus  ancienne,  puisque  sa  création  remonte 

reo. 

hapitre  introductif  du  catalogue  nous  apprend,  en  effet,  que,   cette 
i.  quelques  officiers  bàlois,  soucieux  de  favoriser  l'instruction  mili- 
ns  le  canton,  fondèrent  une  société  militaire  volontaire  dont  un  des 
la  création  dune  bibliothèque  spéciale. 

?  première  société  passa  par  des  alternatives  diverses  :  mais  les  pério- 
omnolence  paraissent  avoir  été  de  durée  plus  longue  que  les  périodes 
:é.  Ce  nest  qu'à  partir  de  1820,  qu'une  reconstitution  de  la  société 
u  lieu,  la  lecture  des  ouvrages  militaires,  et  partant,  le  développe- 
la  bibliothèque,  prirent  un  nouvel  essor. 

?ssor  se  manifesta  surtout  lorsqu'en  1850,  sur  l'initiative  du  colonel 
I,  les  officiers  se  constituèrent  en  section  bâloise  de  la  Société  mili- 
isse,  société  qui  ne  tarda  pas  à  fusionner  avec  la  précédente.  La 
les  officiers  de  Bâle-Ville  est  issue  de  cette  fusion, 
il  intéressant:  c'est  la  Bibliothèque  militaire  de  Bâle  qui  possède 
•thèque  du  lieutenant-colonel  Charras.  Le  Drillant  écrivain  militaire 
Bâle  les  dernières  années  de  sa  vie  et  y  est  décédé  le  23  janvier 
i  veuve,  née  Kestner,  lit  don  à  la  Société  militaire  de  la  riche  collec- 
volumes  de  son  mari.  Elle  fit  ce  don  en  témoignage  do  reconnais- 
jur  l'accueil  cordial  que  le  lieutenant-colonel  Charras  avait  trouvé 
accueil  que  ses  convictions  républicaines  qui  l'avaient  fait  exiler  de 
lui  avaient  valu. 

iblioihèque  du  colonel  Hans  Wieland  est  aussi  devenue  propriété  de 
)thèque  militaire  bâloise.  Dès  loi-s,  cell-ci,  s'est  enrichie  de  nombreux 
s  et  documents  contemporains.  F.  F. 


-re  (i^  iSTO-^Ti.  L'armée  de  ChfUons.  —  Organisation  et  projets 
rations.  La  marche  sur  Montmôdy,  2  vol.,  savoir:  1  vol.  de  texte  et  un 
le  documents  annexes,  (î  cartes.   Paris.   Librairie  milit<iire,   R.    Cha- 

olume  appartient  à  la  série  de  ceux  dans  lesquels  l'Etat-major  étudie 
e  de  1870-71.  Il  décrit  la  constitution  et  les  premiers  mouvements 
lée  de  Châlons.  Le  passage  suivant  résume  clairement  les  enseigne- 
u'il  nous  apporte  : 

ne  sera  pas  surpris  de  retrouver  k  l'armée  de  Châlons  les  mêmes 
jui  avaient  déterminé  nos  revers  en  Alsace,  sur  la  Sarre  et  à  Metz  : 
té  du  haut  commandement  ;  absence  de  sûreté  stratégique  et  tacti- 
feetuosité  des  ordres  ;  importance  exagérée  attribuée  au   terrain  : 
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erreurs  dans  l'organisation,  la  marche,  le  stationnement  dcî^ 
mations  de  combat  vicieuses  de  rinfanterie,  non  cnnn.ir-.-,nnr 
cavalerie  :  infériorité  marquée  de  l'artillene;  ïl^ 
des  trois  amies:  mauvaise  organisation  des  cui. 
dans  les  distributions  de  vivres.  » 

De  ces  causes  nombreuses  et  toutes  fondées  des  désastre*?  fl<?  Vmw^'  4*^' 
Cbâions,  celle  qui  se  détache  le  plus  clairement  de  I 
trois  volumes  consacrés  aux  opérations  de  cette  arn 
TorKanisation  et  de  1  administration  ;  les  erreurï- 
marche  et  le  stationnemêut  des  colonnes;  la  défecti 
riorité  du  haut  commandement. 

On  a  multiplié  Ie>  reproches  à  Tadresee  du  générât  en  chef.  Ile  m  miii 

pas  tous  tondes,  La  situation  de  Mac-Mahon  était  dvs  plus  d«-**  ' 

sence  do  T Empereur  d'une  part,  toujours   indécis,  sunissan' 

contradictoires;  la  pression  du  gouvernement  di*  F^aris»  priSci 

surtout  dynastiques,  plus  que  des  exigences  militaires  :  les 

tendancieux  du  maréchal  Baxaine,  toutes  ces  circonstances 

ditticile  rexercice  du  lourd  commandement  de  la  nouvelle   a 

fiance  de  Mac  Mahon  dans  le  suc<-ês  de  la  campagne  avait 

une  atteinte  grave  par  les  premiers  revers,  par  celui  de 

autres,  qui  lui  était  personnel.  Comme  pour  tons  1rs  gèr 

chute  avait  été  trop  brusque  des  illusions  h  la  réalité    Le  f^, 

nouvelle  armée  n'était  pas  fait  pour  lui  rendre  la  foL  Eîk  «  tr 

proportion  de  troupes  de  valeur,  mais  ébranlées  pour  la  | 

et  la  démoralisation  d'une  loii^'ue  retraite;  le   reste  <■< 

d'hommes  mat  aguerris,  niai  instruits,  en   partie  mal  cojiimandi:;,  \ï>ûl's 

l'indiscipline  et  à  l  insubordination.  Dans  presque  toute  ramiée,  i»o  mi: 

rorganisatiou  du  matériel  laissait  énormément  h  dég^irer. 

C'est  dans  ces  conditions-là  que  Mac-Mahon  se  voit  contraint  d'aeeeptrr 
un  plan  d'opérations  qui  ne  répond  ni  à  se»  ri         ^  ' 

l'insuftisante  aptitude  de  ses  troupes.  De  là  les 
fort  reprochées  et  qui  contribuèrent  encore  a  ii  imuAi  . 

De  nombreux  écrivains  ont  du  reste  taxé  ri  ns?  des  î 

qui  n'avaient  pas  ce  caractère,  entre  autres  cell*  m.  --  porter  '^' 
Baz.aine  pour  faciliter  la  retraite  de  ce  dernier.  Du  fait  que 
dirigeait  dans  la  direction  de  Metz,  ces  écrivains  ont  conclu 
aller  à  Metz,  et  ils  lui  ont  imputé  à  crime  la  lenteur  des  mou^ 
au  27  août.  Mais  Mac  Mahon  n'entendait  nullement  aller  à  M 
ments  lèvent  tout  doute  à  cet  égard.  Sattendant  k  voir  1' 
les  routes  du  Nord,  il  veut  lui  tendre  la  main»  faciliter  la 
armées.  Après,  on  verra.  C'est  donc  moins  une  marche  vi 
tcFininé  à  laquelle  le  maréchal  s'est  déterminé,  qu'à  Toc»  i 
d'attente,  qu'il  sefforee  d'étendre  le  plus  à  l'Kst  possible.  La   , 
que,  lorsque  le  27,  il  apprend  que  Bazaîne  n'avait  pas  encore 
vant-veille  et  que  le  prince  royal  a  conversé  vers  le  nord  et  r  t^^ 

ehainement  son  liane  droit,  il  décide  de  se  reporter  en  arriè:  p^ 

compromettre  le  sort  de  l'armée  et  de  la  réserver  pour  la  défense  dr  rwà 
Il  gagnera  la  capitale  par  Méziéres  et  le  département  du  Nord. 

C'est  ici  qu'intervient  de  nouveau  de  la  façon  la  pin 
ministre  de  la  guerre,  comte  de  Palikao,  «  Si  vous  aban' 
révolution  est  dans  Paris,  et  vous  serez  attaqué  par  i- 
rennemi,  écrit-il  Jl  ajoute  sur  les  positions  des  armées  r 
mations  rassurante C  mais  que  les  événements  démont 
voici  le  maréchal  repris  entre  la  crainte  de  comprom^rttr 
,  regret  d'abandonner  un  camarade  dans  une  situation  rrr 
ède  aux  injonctions  du  ministre  de  ta  guerre  et  coii 
res  du  27.  La  marche  vers  l'Est  est  reprise   Si'd;^n 
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ce  conire-ordre  et  des  fautes  qui  en  accompagnèrent  lexôcution  losjournét^s 
ïuivante:^. 

Ces  points  que  d'autres  avaient  déjà  relevés,  mais  avec  quelque  réserve, 
saraissent  acquis  maintenant  à  l'histoire.  Le  récit  de  létat-major  fVanvais 
le  laisse  plus  guère  de  place  au  doute. 

Il  en  laifse  moins  encore  quand  il  montre  les  conséquences  désastreuses 
!ur  le  moral  de  l'armée  et,  par  conséquent,  sur  son  aptitude  mameuvriére. 
tu  défaut  d'organisation  dont  elle  souffrit  et  des  insuràsances  navrantes  du 
laut  r«.»mmandement  et  du  service  de  l'état-major.  Au  moment  où  ladiscus- 
jion  est  ouverte  en  Suisse  sur  la  réorganisation  de  l'armée,  nous  ne  pouvons 
{ue  recommander  cette  lecture  à  nos  camarades.  Klle  leur  fournira  dos 
u-guments  probants  qu'ils  pourront  invoquer  pendant  la  campagne  )H>pu- 
aire.  Les  débuts  de  l'armée  de  Châlons,  comme  ceux  de  l'armée  du  KÎiin 
ivant  Fropshwiller  et  Forbach  illustrent  éloquemment  les  conséquences  de 
imprévoyance  d'un  peuple  dans  la  préparation  de  son  état  mi.itaire. 

F.  F. 


yfidtàr-Gebirffsdietist  im  Winter^  par  Hermann  Czant.  K.  u.  K.  Oborlout- 
nant  im  33.  Infanterie-Régiment.  1  vol.  in  8  illustré.  Vienne  et  l^ipzigUHï? 
C.-W.  Stem,  éditeur. 

L'auteur  se  propose  de  familiariser  ses  lecteurs  aveo  le  service  militaire- 
d'biver,  c'est-à-dire  le  ser\ice  dans  la  montagne.  Comment  faut-il  s'y  prens 
dre  pour  tenir  la  troupe  prête  à  entrer  en  campagne  dans  les  conditions 
spéciales  que  présentent  la  montagne  et  l'hiver?  L'auteur  nous  le  dit  en  noui 
renseignant  sur  les  exercices  pratiqués  dansTirmée  austro-hongroise,  ce  qu 
lui  permet  d'aborder  toutes  les  questions  principales  ou  accessoires  intéres- 
sant l'emploi  tactique  des  armes,  les  exigences  techniques  de  la  guerre 
lans  la  froide  saison  et  dans  les  régions  élevées,  vêtements,  équipement. 
Alimentation,  trains,  et?.,  les  dangers  à  surmonter,  le  but  à  poursuivre.  Bien 
entendu  la  raquette  et  le  ski  ont  leur  chapitre,  indispensable  dans  un  volumo 
d'actualité  sur  la  montagne  et  la  guerre. 

De  nombreusco  illustrations  éclairent  le  texte  et  complètent  l'exposé  de 
l'auteur.  F.  F. 


L^  sous-officier  dans   Vannée  de  d^itx  a*Kv,   par  le  capitaine  Maikktkn.  '2 
volumes  in-8*>  de  200  pages.  Mont-<le-Mar.san,  Dupevron,  1^07. 

Excellent  guide  pour  le  gradé  subalterne  et  même  pour  les  uniciers. 

Açrès  avoir  exposé  la  mission  générale  du  sous  ufticier,  l'auteur  étudie 
son  rôle  militaire  :  une  série  de  leçons  sur  les  sujets  les  plus  diveis  i)ré|)a- 
rent  le  cadre  à  la  difficile  tâche  de  commander  sa  troui)e.  Cette  partie,  (lui 
est  la  plus  importante  du  travail,  est  très  complète. 

Voici  donc  le  sous-offlcier  en  état  de  remplir  la  mission  iiui  lui  serait 
confiée  en  campagne.  Néanmoins,  l'auteur  a  cru  utile  d'exposer  comment  ou 
passe  de  la  théorie  à  la  pratique,  et,  k  titre  d'exemple,  il  donne  des  thènu's 
très  simples  qui  se  déroulent  sur  la  carte  de  Commercy  —  une  vieille  con- 
naissance ! 

Tout  n'est  pas  parfait  dans  cette  troisième  parlie:  les  thèmes  ne  sont 
pas  toujours  bien  choisis  ;  on  y  rencontre  des  expressions  quelque  jm'u  sur- 
prenantes :  «  un  peloton  d'infanterie,  en  vourcrtHre  </'«;«•  zom'  iVaHinn  tir 
bataiUon*,  par  exemple;  les  croquis  perspectifs  sont  un  peu  trop  primitifs, 
ils  manquent  de  clarté  et  de  simplicité.  Malgré  ces  (juelques  imperre<*tions. 
on  ne  peut  que  rendre  honneur  à  la  conscience  «jue  le  cajâtaine  Maireten  a 
apportée  dans  son  travail  :  devoirs  écrits,  exercices  tactiques  sur  la  carte. 
sur  le  terrain,  problèmes  posés  sur  le  plan  en  relief  (sablier»,  (exercices  au 
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jeu  de  la  guerre  à  simple  et  double   action,  sont  Tobjet  de  ccmmcnUift» 
întérèssants. 

La  quatrième  partie  traite  du  rôle  moral  dusous-ofBcier:  le  s«i n 
dans  l'art  du  commandement,  le  sous-officier  dans  Téducation,  Bei 
questions  sont   elllcuréea,  quelques-unes  méritent  réflexion  :   le   tinr  q^ 
récompenser,  le  droit  de  punir,  la  justice  dans  le  service...  Comme  imJJuvi« 
à  l'éducation  morale,  les  soirées  récréatives  sont  précimisées. 

Tout  cela,  encore  une  fois,  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  sou&'ofUcicrs:  [ 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  leur  métier,  tous  ceux  qui  ne  en?-  -*  •  -*  |im  j 
ces  à-c<*»té  comme  des  vétilles  trouveront  un  réel  profit  à  lir  a^ 

qui  se  termine  par  une  progression  générale  de  rînsiruction  ,i  .,..,..  suai 
sous-officiers  et  par  quelques  conseils  pratiques  pour  augmenter  leurs  rtjfr| 
naissances  et  pour  augmenter  leurs  qualités  militaires.  K  B. 


L'oMcie/\  le  haut  commandement  et  uejs  aidas,  en  AUetnagne^  p*r  M,  JflJ«| 
Poirier.  1  vol,  in-8, —  Paris  1907.  Librairie  mondiale,    ii\  rue  d*rriii-| 

versité. 

Latiteur  est  soucieux  de  Pétat présent  du  corps  des  oniciers«*nFr!Uic«.Il| 
considère  une  réforme  comme  indispensable.  Il  invoque  l*ôr>înî<iii  Jul'Ou^  | 
Donnai  qui  désire  une  instruction  plus  approfondie  il'  iJK  1 

çais  et  qui  relève  les  difl'érences  de  qualité  trop  gran  (cn 

du  service  de  l'état-major.  C'est  une  infériorité  du  commandement  fruaçi^  | 
viS'Â-vis  do  l'Allemagne. 

M.  Jules  Poirier  étudie  en  conséquence  la  constitution  du  <- 
cîeis  allemands,  l'instruction  qu'il  reçoit,  l'esprit  qui  l'anime  :  . 
haut  commandement  et  ses  aides  et  il  conclut  que  la  France  aur^àii 
bénéfices  k  retirer  des  enseignements  de  T Allemagne  pour  le  per) 
ment  de  son  cadre  d'officiel^. 

Ajoutons  que  les  sources  de  son  travail,  très  complet  et  mlmillAiii.  ootj 
été  puisées  au  2"^  bureau  de  rétat-major  de  Tarmée,  c'e^t-à-dire  ilan 
v\ie  des  armes  etraiiffères  que  ce  bureau  public,  et   dans  le»  doctini 
ciels  allemands. 


De  ('emploi  tactique  du  terrnin  dann  te  comhat  modui^n^,  pîir  le  I 
Petit,  du  (>*  régiment  d'infanterie.  —  1  planuotte  4+?  :>:  iiaj'<_*-i,  — 
librairie  J.  Prévost.  Prix  r  75  cent. 

L*auteur  de  ces  «  Considérations  générali's  ^  est  uu  i 
deste.  H  s'acharne  avec  une  belle  et  Jouable  ardeur  ft  h< 
s'en  prend  aujourd'hui  à  un  coté  particulier  de  cette  que^uim 
du  terrain.  Encore  ne  nous  ditil  pas  précisément  comment  il 
mais  simplement  ceci:  qu'il  faut  l'utiliser.  H  borne  son  effort  «  viim.4„ 
nous  cette  convention;  mais  il  n'y  épargne  rien. 

Et  ha  conclusion,  c'est  que,  pour  employer  le  terrain,  il  fautler.^f^ti;* 
et  que,  pour  le  connaître,  il  faut  le  pratiquer  Mons  dans  les  chai 
courons  la  campagne,  restons  dans  le  terre  à  terre,  sans  nous  perd_. 
les  nuages  de  la  haute  stratégie  î 

Cet  excellent  conseil  le  lieutenant  Petit,  avec  Thumib'té  dont  I*^  parlai* 
tout  à  rheure,  le  place  sous  le  patronage  d*une  foule  d'autn 
qualifiée  pour  les  patroner  Sa  plaquette  est  bourrée  de  t 
sieurs  sont  empruntées  k  la  B^vm^  militaire  nuiëK,  Nous  ne  pi>uvonb  *jut  q**^^' 
en  féliciter  et  que  l'en  remercier,  £  M. 
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pes  généraux  (inorganisation  d^s  armées  (mémoire  présenté  au  juge- 
it  des  écoles  militaire»  et  des  écrivains  professionnels  étrangers),  par  le 
itaine  Liberato  Bittencourt,  de  l'armée  brésilienne.  —  Brochure  de  55 
es.  —  Rio  de  Janeiro,  1907. 

voici  bien  embarrassé,  car  Thonorable  auteur  de  cette  plaquette,  pro- 
r  à  TEcole  d^artillerie  et  du  génie  à  Rio  de  Janeiro,  me  fait  l'honneur 
prendre  pour  arbitre  entre  lui  et  «  la  savante  congrégation  de  Técole 
major  »,  laquelle  a  Jugé  son  travail  indigne  d'une  publication  officielle, 
ii'il  l'eût  mis  sous  le  patronage  d'Annibal.  de  Gustave-Adolphe,  de 
ic  et  de  Napoléon. 

la  vérité,  la  «  savante  congrégation  »  s'est  montrée  sévère.  Mais  la 
g  s'est  vengée.  Elle  a  bec  et  ongles.  Et  elle  s'en  sert  pour  égratigner, 
3-je  i  pour  écorcher  son  ennemi,  le  déchiqueter,  Téventrer  !... 
!  il  n'y  va  pas  de  main  morte,  —  de  griffe  morte,  plutôt!  —  le  capi- 
Jberato  Bittencourt.  Et  sa  plaquette  est  très  amusante  h  lire.  D'abord, 
qu'elle  est  pleine  d'humour.  Ensuite  parce  qu'elle  est  écrite  dans  un 
is  que  son  incorrection  n'empêche  pas  (au  contraire  î)  d'être  très  vi- 
t  très  pittoresque.  Enfin  parce  qu*il  renferme  des  citations  bien  choi- 
qui  dénotent  une  érudition  louable. 

is  il  renferme  aussi  bien  des  truismes.  A-t-on  fait  faire  un  pas  à  la 
)n  lorsqu'on  a  pompeusement  posé  en  principe  que  l'armée  doit  être 
sée  de  telle  sorte  qu'on  ait  mis  de  son  côté  toutes  les  probabilités  de 
e,  tout  en  coûtant  à  la  nation  le  moins  possible,  et  qu'elle  doit  se  mo- 
vite  et  bien,  avec  l'effectif  maximum,  et  un  matériel  perfectionné? 
I  pas  évident  que  le  meilleur  conseil  qu'on  puisse  donner  à  un  joueur, 
u'il  tâche  d'avoir  ou  de  mettre  les  plus  gros  atouts  dans  son  jeu  7 

E.  M. 


/stème,  par  J.-P.  Mûller.  Traduit  sur  la  5*  édition  danoise  par  E.  Phi- 
pot.  —  l  vol.  in-8'î  d'une  centaine  de  pages,  avec  43  ilhutrations  et  un 
leau  d'emploi  du  temps.  —  Paris,  J.  Gamber.  Prix  :  3  fr.  50. 

rellente  traduction  d'un  très  intéressant  traité  de  gymnastique  en 
re.  L'auteur,  qui  est  un  ancien  officier  du  génie,  prétend  que  quinze 
js  de  travail  par  jour,  suivant  le  programme  qu'il  indique,  suffisent  à 
•  la  santé.  Un  tel  résultat  vaut  bien  qu'on  essaye.  Et  il  n'est  pas  éton- 
ue  le  livre  de  M.  J.-P.  Muller  ait  obtenu  un  succès  considérable.  H  a 
n  août  1904,  et  il  y  en  a  déjà  aujourd'hui  plus  de  350  000  exemplaires 
marché!  E.  M. 


iito  tactique  pour  Vartillerie  dt*  campagne.  —  l  plaquette  in-8°  de  10 
pages.  —  Paris,  Berger-Levrault,  IIK)?.  — Prix  :  50  cent. 

e  a  une  forme  originale,  cette  «  table  à  double  entrée  »,  dans  laquelle, 
ard  d'une  situation  déterminée,  on  trouve  les  moyens  d'y  parer.  Mar- 
sur  une  route,  une  colonne  est  surprise  par  delà  cavalerie  surgissant 
flanc,  et  qu'on  veut  arrêter  parle  feu.  Comment  doit  se  faire  en  pareil 
mise  en  batterie?  Quel  genre  de  tir  exécutera-t-oa?  Quelles  précau- 
ipéciales  y  a-t-il  à  prendre  pour  empêcher  l'affolemei^t  du  personnel  ? 
par  exemple,  un  des  problèmes  que  se  pose  l'auteur  anonyme  du 
tfo,  et  dont  il  donne  la  solution.  E.  M. 
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La  préjyiraiion  au  service  militaire^  par  M.  Pierre  Baudix.  —  Une  brochare 
petit  in-8"  de  03  pages.  —  Paris,  Hachette,  11H)7. 

On  s'occupe  beaucoup  du  rôle  de  rinstituteur  dans  la  préparation  de  li 
jeunesse  au  devoir  que  j'appellerai  le  devoir  civique  militaire.  Le  raaîtr? 
d'école  n'a  pas  seulement  à  lutter  contre  des  théories  dangereuses  p-jar 
l'armée,  il  a  à  former  ce  qu'Herbert  Spencer  appelle  de  «  bons  animaux  » 
Et  ces  êtres  sains,  vigoureux,  bien  constitués,  il  faut  leur  apprendre  la  pra- 
tique de  certaines  parties  du  métier  des  armes,  telles  que  le  tir. 

Le  livre  de  M.  Baudin  est  une  excellente  contribution  &  Tétude  de  cette 
question  importante,  très  digne  de  la  sollicitude  d'un  homme  d'Etat. 

E.  M. 

Instruction  moderne  des  canonniers^  par  le  capitaine  d'artillerie  0.  Cleks 
breveté  d'état-major.  —  l  plaquette  in-8**  de  54  pages.  —  Paris,  Berger-Le- 
vrault,  1907.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Boune  étude  de  détail,  mais  qui  renferme  pourtant  nombre  de  prescrip- 
tions contestables.  Elle  ne  peut  intéresser  que  les  officiers  subalternes  de 
l'arme  et  les  sous-officiers.  Ils  trouveront  profit  à  la  lire  et  à  y  réfléchir: 
mais  qu'ils  se  gardent  bien  d'en  adopter  toutes  les  conclusions  sans  de  b«)n- 
nes  raisons.  E.  M. 

Procèdes  de  pointage^  par  le  capitaine  P.  Muller,  du  âS*»  régiment  d'artillerie. 
—  1  pla((uettc  in-8°  de  22  pages  avec  10  figures  dans  le  texte.  —  Paris, 
Ber/^op-Levrault,  1907.  —  Prix  :  75  cent. 

Je  recommande  la  lecture  de  ces  quelques  pages  et  surtout  la  mise  en 
pratique  des  conseils  qu'elles  donnent.  Ils  me  semblent  très  judicieia 
•malgré  qu'ils  soient  un  peu  minutieux  et  compliqués.  Par  exemple,  je  tnuve 
bien  lon^  le  «  code  de  signaux  pour  le  commandement  d'une  batterie  à  dis- 
tance »  tel  iiu'il  est  donné  en  annexe.  Mais  je  reconnais:  l"  qu'il  faut  bien 
pouvoir  exiirimer  un  assez  grand  nombre  d'ordres  ou  d'indications:  2^qw 
c'est  en  la  mettant  à  l'épreuve  seulement  qu'on  peut  se  rendre  compte  »ie 
la  valeur  de  «-ette  mimique  et  des  inconvénients  qu'elle  peut  comporter.  Ec 
toii^  cas.  il  y  a  <lans  cette  plaquette  des  remarques  neuves,  judicieuses,  co- 
rieiise*:^,  et  qui  dénotent  un  esprit  k  la  fois  ouvert  et  précis.  E.  M. 


Rrri'nr  d'n n  vl'-nx  soldat^  par  le   capitaine  Gustave  G«.m;net.  —  Vol.  in-*' 
»!<•  '^17  i);iLres.  —  Paris,  Librairie  universelle,  11H)().  —  Prix  :  3  fr.  .")0 

Xc  Noii^  laissez  pas  prendre  au  titre  :  il  n'y  a  rien  de  militaire  «lan* 
ceiti'  rjuitai-iie  humorislico-politique.  Certes,  vous  y  pourrez  reconnaître  I't* 
g'Mu  raiix  IN'i.L'nc,  Bonnal,  IJazaine-Haytcr,  sous  les  noms  de  Frj'sé.  Nollal. 
Laliain.'Kijiiit.r.  Mais  après?...  Après!...  Vous  verrez  que  la  solution  de!» 
<iuc^tj..u  IVanf«)-allcmamie  <'st  bien  simple  :  il  suffit  que  F  Alsace-Lorraine 
fuwnr  un  Kiaf  in^h'prndant  n'appartenant  ni  aux  Français  ni  aux  Allemandî. 
Ht  voilà  :  E.  M. 


Liui^anno.  -  Imprimeries  Réunies. 
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LE  COMBAT  DE  L'INFANTERIE  ^ 


Notre  infanterie  suisse  est  à  la  veille  de  recevoir  un  nouveau 
règlement  d'exercice  ;  non  que  les  principes  lactiques  aient 
changé  ,  mais  les  progrès  de  rarmemenl,  mieux  mis  en  lumière 
par  les  expériences  des  guerres  récentes,  obligent  à  modifier 
Tapplication  de  ces  principes. 

Notre  règlement  actuel  est  encore,  d'une  fa^-on  générale,  à  la 
hauteur  des  exigences  ;  seuls,  certains  articles  en  sont  défec- 
tueux ;  ce  sont  ces  articles  que  le  nouveau  règlement  corri- 
gera. 

Ce  dernier  ne  peut,  naturellement,  être  appliqué  aux  prochai- 
nes manœuvres  ;  nos  prescriptions  actuelles  devront  être  obser- 
vées jusqu'au  moment  où  elles  seront  remplacées  officiellement 
par  d'autres.  Mais  il  suffit  de  s'inspirer  des  principes  supérieurs 
de  la  tactique  pour  être  certain  d'agir  conformément  aux  néces- 
sités du  combat.  Que  Ton  suive  donc  les  indications  de  notre 
règlement  ;  ses  prescriptions  sont  bonnes  et  tout  à  fait  moder- 
nes si  l'on  saH  en  faire  usage  el  les  adapter  aux  cas  particu- 
liers, en  évitant  tout  schématisme». 


Un  premier  principe,  (|ui  nVst  pas  nouveau  mais  <jui  a  trouvé 
sa  confirmation  une  fois  de  plus  dans  les  ;!fuerres  récenl«»s,  est 
cehii  de  l'offensive.  Ces  guern»s  ont  établi  que  malgré  les  avan- 
tages dont  jouit  le  défenseur  jxMir  Tenqtloi  cb*  ses  armes  el  sa 
moindre  vulnérabilité,  c'est  seulement  par  Toffensive  cpie  l'on 
force  la  victoire.  Les  avantages  de  l'offensive  affirmés  par  tous 
les  manuels  de  tactique  n'ont  pas  diminué. 

Mais  l'offensive  ne  se  produira  que  par  la   ferme    volonté    de 

*  F^rëscnté  par  le  colonel  P.  SchicssU;,  instrucleur  d'arrondissement  de  la  I"  divi- 
sion, au  rapport  de  division  du  9  juillet  1907. 
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joindre  reimeini.  Le  feu  que  le  diffenseur  oppose  à  la  marché  pu 
avant  ralentira  l'offensive  sur  un  point,  la  brisera  sur  d'autres; 
elle  n'en  réussira  pas  moins  si  elle  ag-it  d'une  façon  erénérdle,  d 
que,  sur  un  point,  l'attaque  poursuivie  partout,  rencontre  une 
lii^ne  insuffisamment  occupée.  Mais  ici  aussi,  la  volonté  de  join- 
dre l'adversaire  doit  se  manifester  ;  l'attaque  de  ce  point  faible 
ne  réussira  pas  non  plus  si  l'énergie  fait  défaut  et  si  on  laisse  à 
l'ennemi  le  temps  d'amener  ses  réserves. 

Attaquer  sie^nifie  aller  de  l'avant  ;  l'assaillant  ne  doit  s'arrêter 
que  (|uand  l'adversaire  l'y  contraint.  Même  alors,  il  usera  df 
tous  les  moyens  pour  raccourcir  l'arrêt.  Ces  moyens  sont  If 
fractionnement  de  la  lii»"ne  pour  réduire  les  pertes  en  tirant  t*nit 
le  profit  possible  du  terrain,  et.,  quand  tous  les  autres  moyens 
échouent,  le  feu. 

Le  feu  est  le  dernier  moyen  de  Tattaque.  On  ne  tire  pas  parrf 
que  Ton  veut  tirer,  mais  parce  qu'on  est  obligé  de  tirer.  Le  feu 
ne  sert  <|ne  pour  s'ouvrir  le  chemin. 

Aux  manœuvres,  pour  ati^ir  conformément  à  la  guerre,  il  faul 
bien  respecter  le  feu  ennemi.  Mais  respecter  le  feu  signifie  en 
évahier  IVffet  afin  dV  remédier,  et  non  pas  le  surtaxer. 

Si  les  circonstances  sont  telles  qu'un  nfficier  peut  en  cnm'liiiv 
la  su[M''ri<>rit<''  du  feu  ch»  l'adversaire,  nue  supériorité  moraK  il 
n'csl  [)as  coiilorin«»  à  la  trnerre  de  pousser  de  l'avant  «l'une  im 
nièn»  qui  nr  n'iissirait  pas  dans  le  cond)at  réel.  Mais,  le  |»lih 
snuviMit,  rass;iillant  n'est  (|u'inq>arfaiteinent  orienté  sur  les  f«»r- 
rcs  (|ui  lui  ^tml  opposi'rs  ;  il  doit  les  estimer  et  ne  le  peut  qiiH 
Taide  (rindicarKms  pins  ou  moins  vatrues  ;  son  estimation  [hmiI 
rln'  «MTom'M»  «mi  plus  on  «mi  moins  ;  il  taxera  trop  bas  Teffel  «In 
W'w  on  Ir  taxera  trop  liant.  Dans  l'un  et  l'autre  cas.  il  coiniiitM- 
tra  nm*  l'anti',  mais  cetlr  faute  sera  beaucou|)  plus  «rpHude  s'il  « 
rxaiii'n''  Irllet  <ln  len  que  s'il  Ir  mésestime,  car  il  tue.  »*ii  h 
rnininrllanl,  riniliatiNc  l't  Trsprit  d'offensive. 

< Jnand  donr  cr  «lileninie  se  pose  à  l'esprit  d'un  commaii<l:uil 
i\r  linnprvi,  mitMix  \;nit  p/'cInT  en  faveur  de  l'esprit  d"olfenM\i' 
qn«'  [»ar  rxccs  dr  tiiniditi'.  (]*«»st  al<^rs  aux  arbitres  à  inter\iMur 
pour  (urriiirr  rrWr  lantr  e\(Misable.  In  arbitre  cons<*iencieu\  n»* 
n'proclicra  jamais  à  un  oriiriei*  de  taxer  trop  bas  IVIfel  <l" 
len;  rr  rifsi  p.m  an  ruinruandant  d'estimer  cet  effet:  <'♦'>' 
Ir  (li'vnir  i\r  TarMlrr  (rinlrr\enir  s'il  estime  que  le  feu  n  •'**' 
pas  rrs|M'(ti'*.  rt  d'arivtrr  la  ti'oupe  si  elle  n'ai^it    |>as   eouftiriiH'- 
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meut  à  la  situation  et  ne  peul  plus  avancer  de  la  façon  qu'elle  a 
adoptée.  Dans  ce  dernier  cas,  il  ny  a  pas  ordre  d'arrêter  le 
mouvement,  il  s'agit  simplement  de  changer  de  méthode,  d'a- 
dopter d'autres  formes. 

La  I""*^  division  a  prouve,  il  y  a  quatre  ans,  qu'elle  possédait 
cet  esprit  offensif.  On  peut  espérer  qu'elle  ne  l'a  pas  perdu. 


De  ce  que  nous  venons  de  dire,  —  et  nous  pouvons  nous  en 
référer,  comme  preuve,  aux  guerres  de  tous  les  temps,  —  le 
floral  est  le  premier  facteur  de  la  victoire.  II  domine  la  forme 
qui  vaut  par  l'esprit  qui  l'anime. 

D'après  les  principes  de  notre  reniflement,  la  formation  prin- 
cipale de  combat  est  la  ligne  de  tirailleurs.  Les  dernières  cam- 
pagnes n'ont  rien  changé  à  cet  égard,  mais  on  discute  assez 
vivement  si  la  ligne  dense  est  plus  profitable  qu'une  lii^ne  dis- 
persée ou  si  c'est  l'inverse.  Il  est  certain  (pie  plus  une  ligne  est 
dense  plus  elle  devient  vulnérable,  mais  plus  grand  aussi  est 
son  effet  relativement  à  son  fnmt.  Dès  lors,  l'étendue  du 
front  étant  donnée,  comme  c'est  le  cas  pour  une  unité  encadrée, 
il  serait  avantageux  de  former  une  liii^ne  dense  pour  le  ctunbat 
par  le  feu,  surtout  cpiand  il  s'agit  de  tr}|trm»r  la  supériorité  du 
feu,  et  une  ligne  dispersée  pendant  les  interruptions  du  combat 
par  le  feu,  c'est-à-dire  pendant  le  n)onv<Mnent  <»t  surtout  avant 
que  le  combat  pour  la  (lécisi()n  ail  c(nninenr<».  Voilà  pourquoi  la 
tendance  règne  aujounTIuii  de  marcher  sur  h*  d(*fens«Mir  en  linne 
dispersée  cpiand  il  joui!  crun  \nm  chanq)  de  tir.  Xaturelleinent, 
si  le  front  n'est  pas  liinit«'.  la  litrrH*  «lisp<'rst»e  est  le  mode  le 
plus  aviintaîreux  aussi  loii<rtenips  cpie  la  conduite  de  la  (roupe 
nVn  souffre  [>as. 

(^est  surtout  |)our  le  inouveineni  en  iivaiit  d(*  la  lii;iie  de  feu 
(jue  notre  rèi;"lement  rTest  [)as  tout  à  fîiit  conforme  aux  idi'es 
tactiques  actuelles.  Il  nu'omnïaijde,  par*  exemple,  d'avancer  par 
frrmt  rie  bataillon  ou  au  moins  de  compaî^nici  et,  exceptionnel- 
lement seulement,  en  nnit<*s  plus  faibles.  Or,  les  dernières  cam- 
pagnes ont  montré  que  tout  ce  (|ni  pouvait  avanrer  devait 
avancer,  même  de  petites  uniir's.  Tout  l<*  monde  doit  savoir 
profiter  des  circonstances,  et  rirn'*tîularit<'  menu*  des  liuiu's  pro- 
duite par  celte  méthod(*  t»st  estinu'e  avantaiîcuse. 


L'iR*  autre  prescriplinn  de  notre  rèt5:lenMMil  peu!  rrmstitucr  mi 
dans^cr  si  elle  esl  niai  interprétée,  C/esl  celle  qui  déleniunf 
retendue  du  frout  des  unilés.  Normalement,  le  front  de  hi  a»ro- 
pa::riir  déployée  en  tirailleurs  ne  dépasse  pas  cent  mèlre-S  If 
fnuil  de  la  brit^ade  un  kilomètre. 

Ces  prescriplions  seraient  défectueuses  si  elles  étaient  pri»** 
trop  à  la  lettre. 

D'après  notre  règlement,  notre  mode  uj»nnal  di*  roiiflniledr 
la  troupe  au  cond>ât  r'csl  ratlaque,  et,  nornialenu^ril  aussi,  L 
compagnie  eiu^adrée.  Or,  les  g'uerrcs  récentes  ont  prouvé  que, 
pour  réussir  une  a(taque,  on  ne  saurait  renoncer  à  des  sont i<*ns» 
ils  sont  dtvsliiiés  à  euml>ler  les  perles,  h  rtuiserver  ù  h  i\î£m  if 
tirailleurs  sa  force  combattante»  Afin  d'éviter  un  méhinire  pr(^ 
niaturé  fies  unités»  il  est  préférable  de  forurer  les  soutienfî  daib 
la  ccini[»a4^îiie.  \oila  [M»urf|iioi,  dans  la  bataille,  le  frofil  iW  la 
ronipa^nie  peut  très  bien  être  de  loo  m.  Il  vaut  inteu.v  réduis 
le  front  de  la  rtimpaynie  vl  jelej'  en  prcFuière  linne  un  pbis  ïjranil 
nombre  tle  couipaî^nies,  ainsi    rpie   ie  conseil  le   notre  rèsjlrmcnl 

dépendant,  il  ne  faut  pas  ruui  plus  s'a l tacher  servilrmrnt  an 
chiffre  de  loo  ru.  ;  el  quant  an  kilnruèlre  [loiir  le  front  normal 
d*une  brigade,  on  doit  Inen  le  considérer  comme  un  minimum, 
si  riui  veut  éviter  des  enlassements  de  troupes.  On  petl 
pariailernent  le  porter  au  double.  Le  chiffre  d'un  kilomètre  dîilf 
des  expériences  de  1870;  mais  dès  lt>rs  rarmement  s'est  sitiîfii* 
lièrement  modifie,  et  un  front  trop  étendu  vaut  mieux  qu'i 
froni  Irop  étroit, 

m 
*  • 

Notre  règlement  actuel  permet  el  recommande  de  frartioiio^r 
les  réserves  lorsqu'elles  sont  exposées  au  feu  ennemi,  mais  (r^ 
sections  restent  en  foruialion  serrée  aussi  lont^teni^is  qriVfe 
ïTonl  pas  recn  IVn'dre  de  se  jeler  flans  la  ii^iie  de  feu. 

Il  V  a  pins  de  cent  ans  que  la  liii:ne  de  tirailleurs  a  ruiiK 
uifMicé  â  rcirqîlacer  l'ordre  serré  comme  formation  de  cow 
liai,  d'abord  [XMïr  Touvertnie  du  ciuidial,  puis  pour  son  cxécn- 
tion,  et,  mal^cré  louf(*s  les  résistHaiices,  elle  est  devenue  la  fa^ 
maïiiMi  princ^![>ale  de  condial  partout  oi\  le  feu  jcme  lui  n*»^ 
préporhh'raut.  Les  raisons  nièmes  qui  ont  coïiduil  'i  cette  traii^ 
formation  soni  ^  alables  pour  les  sections  de  réserve  qui  t^erw^w' 
expfisées  li  un  ferr  snTlisanl  poiïr  en  souffrir,  Le  demi-pa*»  *}W»^ 
été'  fail  au  i'<»nrs  du  siècle  pas^i'  doit  éln*  riMiM»lrlé. 
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Ttiutefois,  les  motifs  qui  ont  enga^y^ë  notre  réellement  à  ne  pas 
prévoir  la  liçne  de  tirailleurs  pour  les  réserves,  motifs  d'ordre 
moral  et  de  facilités  de  conduite  de  la  troupe,  ont  conservé  leur 
valeur.  Ils  doivent  enfi;açer  les  chefs  de  section  à  maintenir  Tor- 
dre serrt?  partout  où  ils  le  peuvent  impunément. 

L'ne  des  caractéristiques  du  champ  de  bataille  actuel  est  son 
vide  apparent.  Il  faut  obtenir  ce  vide  par  des  formations  con- 
formes aux  exiçences  du  combat  et  par  une  utilisation  minu- 
tieuse du  terrain.  Chaque  officier  d'infanterie  a  le  devoir  de 
s'en  préoixuper. 
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LE  COÏBÂT  DE  ARTILLERIE 

d'après  le 

Rdglement  allemand  de  rartlllerie  de  campap  de  1901 


Les  rèiii^lenîenls  d'artillerie  de  campagne  français,  suisse  et 
alleiiiaiid  datent  de  \ç)uf\^  190."),   1.907. 

Le  rèiflenient  français  est  en  réalité  plus  ancien,  puisqu'il 
succède  au  rèi^^leinent  provisoire  de  1901  en  n'en  dîtTérant  que 
fort  peu.  (le  rèiclement  a  été  le  premier  à  donner  les  caraclf- 
nsli(jues  du  nouveau  matériel  à  tir  rapide  et  plusieurs  de  ses 
idées  nouvelles  ont  passé  dans  les  autres. 

Le  vèijlement  suisse  contient  un  chapitre  sur  le  combat,  re 
qui  n'était  pas  le  cas  du  rèi^lement  précédent.  Il  était  temps  que 
nous  possédicuis  ce  chapitre,  car  ce  n'est  pas  le  tout  que  «1»» 
sa\(»ir  tirer  du  canon;  il  faut  encore  savoir  d'où,  (|uand,  nmtrr 
([Uni  Ton  lire,  et  comment  ré|)artir  le  feu  <ui  le  c<nicentrer.  <'«*Ih 
m'  peut  se  H'soudrc  par  Tartillerie  seule;  elle  doit  c<uiiiaîlre  «y 
(jue  fout  les  autres  armes,  spécialement  l'infanterie.  L'arlilleri»* 
n'auia  une  action  efticact»  (jue  si  elle  aiJ!;it  en  liaistm  ave«*  V< 
auti'cs  armes  <M  cette  liaison  sera  d'autant  |)liis  intime  qnVIle 
sria  assun'M'  par  le  commandement  supérieur.  Li'  coinmandaiit 
(les  IrcMipi's  pourra  aussi  hieu  être  le  commandant  d'une  avaiit- 
i^aide,  (Tuii  (h'tachemeut  ou  d'une  colonne  (|iie  le  comman<laiil 
(Tun  coips  (le  tioupe  im|)ortaut. 

Où  (loue  ce  ((unmandaut  (h»s  troupes  pouvait-il  trouver  rhr»z 
nous,  avant  1(10.'),  une  indi(*ation  officielle  des  différentes  iii»*- 
sunw  iju'il  lui  iiicomhait  d(»  [»rendre  pour  son  artillerie?  Haii" 
aucun  (le  nos  n'*iîl(Mueiits.  Dans  le  rèirlement  d'infanterie.  Ii' 
§  '.^S^i  seul  dit  (pie  dans  l'altacpie  l'infanterie  est  appuyée  [^r 
Tartillerie;  c'est  tout.  l\i(Mi  dans  le  règlement  sur  le  senH'»* 
en  campagne,  ri(Mi  non  |)lus  dans  l'instruction  p(uir  les  étal-*- 
majois;   et  jusjpi'eu   kjo,"),  h»   rèirlement  d'artillerie   était  id)'»^»- 
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liment  muet.  Aussi  ne  faut-il  pas  sVtoniier  si ,  toujours ,  le 
principal  reproche  formule  à  notre  adresse  par  les  officiers 
compétents  d'armées  permanentes  qui  assistent  à  nos  manœu- 
vres, est  le  défaut  de  coopération  des  armes.  Ce  serait  pur 
miracle  si  tous  les  officiers  chargées  du  commandement  d'un 
détachement  combiné  en  arrivaient  à  ai^ir  tous  de  nn^me,  sui- 
vant des  principes  établis,  quand  ces  principes  ne  sont  exposés 
nulle  part. 

Ce  reproche  du  défaut  de  liaison  était,  dernièrement  encore, 
la  principale  des  observations  du  général  Lani^lois  (jui  a  suivi 
nos  manœuvres  de  1906.  Il  attribue  cette  insuffisance  en  partie 
à  la  brièveté  de  l'instruction  de  nos  milices.  Ne  proviendrait- 
elle  pas  aussi  du  manque  de  prescriptions  suftîsanles  dans  nos 
reniflements?  Notre  corps  d'officiers  est  assez  intelligfent  et  assez 
zélé  pour  tenir  compte  des  principes  qu'on  prendra  la  peine  de 
lui  mettre  sous  les  yeux. 

Ainsi  fait  notre  nouveau  rèi»^lement  d'artillerie  de  campai>-ne 
dans  son  chapitre  sur  le  combat  et  il  ne  sera  pas  inutile  d'at- 
tirer sur  lui  Tattention  des  officiers  des  autres  armes  s'ils 
peuvent  être  amenés  ainsi  à  l'étudier  avant  nos  prochaines  ma- 
nœuvres'. 

Le  règlement  allemand  étant  le  dernier  venu,  reflète  mieux 
que  le  nôtre  les  idées  rétci»antes  les  j)lus  récentes  et  les  conclu- 
sions tirées  de  l'expérience  des  dernières  guerres.  Son  chapitre 
sur  le  combat  est  plus  complt»t  (|ne  celui  de  notre  rèt^-h^ment 
puisqu'il  contient  le  double  de  pa^es,  et  plus  précis  puis<|u'il 
est  divisé  en  181  paraç^raphes,  au  lieu  de  j.'^,  et  réclame  phis 
souvent  l'intervention  du  commandant  des  Irnupes.  En  le  lisant, 
on  sent  toute  l'importance  attachée  en  Alleniaifne  à  la  coopéra- 
tion des  armes. 

11  paraît  donc  intéressant  (rexarniiier  s[)éciahMnent  à  ce  point 
de  vue,  à  la  veilh*  de  nos  nuincruvres,  coinmenl  le  rèt^'-Je- 
inent  allemand  envisaije  le  combiit  de  la  iiouvt^lle  artillerie  à  tir 
rapide. 

Nous  n'avons  pas  Tintention  de  donner  la  Iradndion  exacte 
et  complète  du  rèijclement.  mais  de  relever  les  points  princi|)aux 
en  y  joii^nant  quelques  observations. 

1  O  cha)Mtre  a  éié  publit*  [»ar  la  Jientu'  militaire  suisse,  livraison  de  H)0<»,   p.  /»,')!. 
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Introduction, 

L'introduction  se  rapporte  surtout  à  la  direction  des  exercices 
de  la  troupe.  Il  suffira  de  ci(«r  le  principe  mis  à  la  base  de  ces 
exercices.  Il  domine  tout  le  règlement  :  «  C'est  en  assurant 
l'ettet  le  plus  çrand  possible  à  ses  propres  armes  qu'on  diminue 
le  plus  l'effet  des  armes  de  l'adversaire.  »  Ainsi  d'emblée  s'af- 
firme Fesprit  offensif  qui  animera  tout  le  rèçlenient. 

I^rinclpps  généraux. 

«  L'artillerie  de  campagne  est  caractérisée  par  l'importance 
des  effets  du  coup  de  canon  isolé  et  par  la  rapidité  de  son  tir. 
Cette  puissance  de  l'artillerie  est  encore  augmentée  quand  elle 
peut  s'exercer  par  surprise. 

llap|)elons,  en  effet,  que  si  l'effet  du  coup  isolé  est  resté  le 
même  que  dans  l'ancien  matériel,  même  poids  du  pmjectik 
avec  même  vitesse  initiale,  la  vitesse  du  tir  a  été  presque  décu- 
plée. Dans  le  même  temps,  une  bouche  à  feu  peut  donc  jeter 
un  poids  de  munitions  bien  plus  considérable  qu'autrefois. 

Le  rèt!:l(»ment  fran«;ais  a  le  premier  insisté  sur  raccroissenient 
que»  IVffel  de  surprise  apporte  à  la  puissance  du  canon.  L'artil- 
lerie française  est  actuellement  la  mieux  à  même  d'utiliser  riMk 
[)ropri«''lé  du  canon  à  tir  rapide  d'aijfir  par  surprise,  ^ràceà'^ni 
appaîcil  de  mire  construit  tout  spécialement  pour  le  tir  indinvt 
(|ui  lui  facilite  Temploi  des  jiositions  à  l'abri  des  vues  dt* 
renneini. 

Ajoutons  en  passant,  au  sujet  du  canon  suisse,  que  sîi  \m^ 
sance  est  aussi  auy^nienlée  par  rapport  à  celle  de  rancienn»* 
pirre  pai*  sa  plus  grande  portée.  La  table  de  tir  va  jusqu'à 
i\7nH)  m.,  tanilis  cpn*  nos  anciens  slirapnels  ne  pouvaient  dépa^ 
st»r  ,'^r)oo  m.  au  tir  fusant.  L'infanterie  fera  donc  bien  de  tenir 
corupti'  (le  <ell(»  dinV'rence  de  portée  aux  prochaines  manceuvn^s. 

I)arïs  les  rèi^lenicnts  des  trois  pays,  on  trouve  comme  prin- 
ripe  fondainental  d(*  r(Mn[)loi  de  l'arme,  (pi'elle  doit  appuyer  [MP 
son  fru  rinfantrrir  pendant  tout  le  cours  du  cond)at  et  nïflln* 
en  jeu  fou  h»  sa  puissance  pour  <pie  l'infanterie  arrive  à  trairner 
la   sup('*rioril<''  du  l'eu  el  la  conserver. 

Pour  le  mode  d'eni[>loi  de  l'artillerie,  on  ne  cherche  plu'î  ^ 
ouvrir  toujouis  le  feu  avec  toute  l'artillerie   à  la    fois,   mais  on 


( 


LE  COMBAT  DK  l'aRTILLERIE  d'aPRÈS  LE  RÈGLEMENT  ALLEMAND     689 

cherche  à  Tavoir  le  plus  vite  possible  tout  entière  prête  à  com- 
mencer le  combat.  Il  est  préférable  en  effet  de  ne  pas  eiiçaçer 
loute  son  artillerie  avant  d'être  suffisamment  orienté  sur  l'adver- 
saire. Le  commandant  des  troupes  est  donc  autorisé  à  ^^arder 
des  batteries  en  réserve  dans  une  notable  proportion,  mais  à 
condition  que  ces  batteries  soient  prêtes  à  entrer  rapidement  en 
action. 

Au  lieu  de  rechercher  les  Ioniques  lignes  toutes  s^arnies  d'ar- 
lillerie,  comme  ce  fut  la  mode  à  partir  de  1870,  «  il  est  préfé- 
rable de  disposer  les  batteries  par  groupes  espacés,  ce  qui  rend 
le  tir  de  l'adversaire  plus  difficile  et  facilite  en  même  temps  la 
direction  du  feu,  la  bonne  utilisation  du  terrain  et  l'emploi  des 
feux  convergents.  » 

Puis  vient  l'exposé  de  principes  sur  l'emploi  des  positions  dé- 
couvertes et  à  demi  masquées  et  des  positions  au  contraire  en- 
tièrement mascjuées. 

I..es  preniiÎTes  |>eriiiett<MU  le  pointage  direct  et  par  là  soit  une  ouverture  du 
feu  ra|)ide,  soit  des  ehanfii^ements  de  but  inimédials,  soit  le  tir  contre  des  huis 
mobiles.  I^'s  positions  masquées,  d'autre  part,  eni|M^chent  l'adversaire  de  ré- 
gler son  tir,  de  déterminer  l'importance  de  nos  forces  et  nos  intentions.  Klles 
facilitent  le  ravitaillement  des  munitiims  el  les  chansçements  de  positions  et  (ter- 
mettent  à  Tartillerie  de  réserver  ses  forces  jusqu'au  moment  décisif.  Klles  don- 
nent aussi  la  possibilité  d'agir  par  surprise.  Le  tir  depuis  les  p(»sitions  mas- 
quées nécessite  par  contre  mie  préparation  soiiçnée  pour  laquelle  il  faut  disposer 
du  temps  nécessiiire.  En  outre,  |)our  obtenir  de  bons  effets  de  ce  tir,  il  faut 
avoir  de  bons  |K>stes  d'observation. 

\a'^  avantages  des  positions  nias(piées  ne  se  montrent  plus  (pic  trcs  atté- 
nués dans  les  positions  à  demi-mas(|uées.  dépendant  ces  ilerniciM's  seront  tou- 
ji)urs  pn'férables  aux  positions  découvertes,  toutes  les  fois  (pic  le  terraif»  et  la 
situation  du  combat  en  permettront  l'usaîçe. 

Le  règlement  conclut  : 

1^  configurati(m  du  terrain  ou  son  étendue  limitée  délerniineront  souvent 
les  positi(ms  s;nis  laiss<*r  le  choix.  Le  principe  dominant  restera  :  (Test  le  but 
«lu  ombat  qui  détermine  le  choix  de  la  position. 

F*(mr  amener  la  décision  du  combat  de  rinfanl(»rie,  rartillerie  de  campai<^iic 
«le\*ni  ajçir  presque  toujours  depuis  des  positions  découvertes  au  d(Mni-mas- 
<|uérs,  eu  renon(;anl  aux  avanUijçes  des  positions  masipiées. 

Il  vaut  la  peine  de  rendre  tout  au  long  cet  arlirle  dti  rèi^ie- 
nieiit  allemand,  parce  que  ce  sujet  est  celui  (pii,  depuis  la  der- 
nière guerre,  et  tout  derniêremeiil  encore,  a  prêté  le  [»lus 
à  discussion.  Il  montre  qtie  l'Allemaicne  a  pris  carrément  posi- 
tion dans  ce  débat  dans  le  sens  du  [)riiici|)e  oHensif  et  par  cou- 
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s<W|ii(Mit  dans  le  sens  de  la  coopëralion  la  plus  intime  des arniis. 
CVst  bien  aussi  le  sens  de  noire  règlement,  quoiqu'il  ne  suii 
pas  tout  à  fait  aussi  catégorique. 

Le  rè((lenient  français  dit  bien  aussi  :  «  Choisir  toujours  lis 
objectifs  (pii  s'opposent  le  plus  ef6cacement  k  la  marche  de  riii- 
fanterie  ».  Mais  le  canon  français  semble  fait  pour  utiliser  Its 
positions  masquées,  et  depuis  les  événements  d'Extrême-Orient, 
le  Comité  d'artillerie  a  donné  une  note  sur  les  écoles  à  feu  exr* 
entées  en  ic)o4,  note  approuvée  par  le  ministère  de  la  «ruerrert 
dont  la  fifime  militaire  suisse  a  rendu  compte  en  i«jon.  Olte 
note  proscrit  le  tir  direct  sauf  dans  deux  cas  :  s'il  y  a  lieu  de 
battre  les  pentes  en  avant  et  s'il  est  indispensable  de  se  dét'uii- 
vrir  pour  se  lier  au  mouvement  de  rinfanlerie. 

En  somme,  les  Allemands  disent  :  les  positions  à  couvert snu! 
pleines  d'avanlam^es,  mais  on  ne  les  utilisera  çuère  parce  «|ih* 
rartillerie  doit  soutenir  son  infanterie.  Lisez-doiic  entre  les  lisriies: 
notre  infanterie,  dans  la  règle  ira  de  l'avant. 

Les  Français  disent  :  le  tir  direct  est  proscrit,  sauf  s'il  est  in- 
dispensable de  se  lier  à  l'infanterie.  Cela  a  presque  l'air  de  vou- 
loir dire  :  le  cas  le  plus  fré(|uent  ne  sera  pas  celui  où  iiuin'  in- 
fanterie ira  de»  Tavant. 

L(»  rè4?lemeiil  français  est  pourtant  franchement  offensif,  nwh 
|)în((»  que  ](»  canon  à  tir  rapide,  muni  de  l'appareil  de  min' frHii- 
rais  pour  tir  imiinTl,  a  terliniquement  bien  foncliouné  en  K\- 
livnM»-(  )rieiil  dans  des  positions  abritées  et  n'a  pas  étt'  eni|»lH\V 
ollensi\(Mneiil,  l'arniée  russe  n'ayant  pas  pris  sérieusemeiil  l^f" 
fensive,  W  comité  (i^arlilierie  a  admis,  si  la  Heniit'  milihvr^ 
sf/issr  a  rlr  bien  informée,  une  ft»^énéralisation  de  l'emploi  A^ 
posi lions  niasquf'es  (elle,  tpie  l'artillerie  risque  de  subir  pur  U 
iincdiniimition  <b»  sa  valeur  offensive,  et  l'armée  entière  avec  fil»*. 

Les  II  lisses  ne  \()i(»n(  plus  que  l'emploi  des  positions  in>n 
scnicmeni  nias(|nées,  mais  complètement  abritées.  (]«»  qu'il  v  a 
(le  niicnx,  r\'s{  de  se  nietln»  Tmo  m.  en  arrière  des  crêtes.  T«»iil 
cela  rs{  1res  bien  «piand  on  vent  renoncer  d'emblé*»  à  toiilr  "f- 
f(Misi\e,  el  très  bi(Mi  aussi  si  les  u"uerres  de  l'avenir  sont  «W 
fiiH'es  à  devenir  des  irnern*s  cb»  position  comme  cela  a  étélt'Crt< 
à  Liao-Vany,  snr  le  Cba-llo  el  à  Moukden.  Mais  ne  risipie-l-»'" 
|)as  ainsi  de  s'eiiiianei-  ilans  nne  voie  fausse?  N'y  aurait-il  di'fi*' 
pins  de  unerres  rnano'nvrières?  Les  Allemands  montr«*nl  qu'i^  ^ 
croii'iit  enctne. 
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Revenons  au  règlement  allemand  :  «  L'artillerie  forme  Tossa- 
ire  du  combat,  c'est  de  sa  position  (jiie  dépendra  la  plupart 
u  temps  le  dispositif  du  reste  des  forces  ».  Conséquence  : 
c'est  le  commandement  des  troupes  qui  choisit  la  position  de 
artillerie  d'après  sa  reconnaissance  à  laquelle  participe  le  com- 
landant  de  l'artillerie.  Le  commandant  des  troupes  décide  la 
roportîon  d'artillerie  qui  sera  ençaerée  et  prescrit  comment  se 
ra  l'ouverture  du  feu  ». 

L'artillerie  sera  ençaçée  habituellement  à  des  distances  en 
ehors  du  feu  d'infanterie  ennemi.  Toutefois  l'infanterie  devra 
>ujours  pouvoir  compter  sur  l'appui  de  st)n  artillerie.  Les  bou- 
iers  de  celle-ci  peuvent  la  protéger  jusqu'à  de  courtes  distan- 
ts. Au  moment  décisif  l'artillerie  ne  devra  pas  craindre  le  feu 
'infanterie  le  plus  sérieux. 

A  l'ouverture  de  l'action,  la  position  de  l'artillerie  sera  assu- 
me par  de  l'infanterie  poussée  en  avant. 

L'artillerie  en  position  défend  son  front  par  son  propre  feu 
uand  il  n'y  a  pas  d'ançle  mort.  S'il  y  en  a  un,  celui-iM  sera 
ssuré  par  de  l'infanterie.  Devant  de  lon^^ues  lis^nes  d'artillerie, 

faudra  une  petite  protection  d'infanterie,  pour  la  soustraire 
ux  dangers  que  des  patrouilles  ennemies  pourraient  lui  faire 
Durir. 

Bien  que  ce  soit  toujours  le  devoir  des  autres  armes  d'assu- 
pr  d'elles-mêmes  la  protection  de  l'artillerie  qui  se  trouve  dans 
îur  voisinaçe,  le  commandant  de  l'artillerie  reste  responsable 
u  service  de  sûreté  de  sa  troupe.  Il  devra  en  parlicnlier  se 
ouvrir  des  surprises  possibles  sur  une  aile  non  appuvée  ;  la 
atterie  d'aile  reste  responsable  du  service  d'éclaireurs. 

En  cas  d'attaque  par  la  cavalerie,  le  personnel  se  défend  avec 
es  armes  à  feu  portatives  et  les  avant-trains  se  ^rroupent  en 
lasse  serrée. 

Une  batterie  qui  a  épuisé  ses  munitions  ne  se  relire  pas, 
lais  attend  son  ravitaillement  dans  sa  position  de  feu. 

Les  mouvements  de  retraite  sont  commencés  au  pas. 

La  situation  du  comi)at  peut  amener  le  commandant  des 
roupes  à  ordonner  la  suspension  du  feu  pendant  un  certain 
împs.  Les  commandants  d'artillerie,  jusqu'aux  commandants 
e  batterie,  peuvent  suspendre  momentanément  le  fen,  rpiand 
elui  de  l'adversaire  devient  écrasant,  mais  ils  restent  respon- 
ables  de  cette  mesure. 
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Oïl  ne  peut  éviter  de  tirer  par-dessus  ses  propres  troupes. 
Cela  peut  se  faire  sans  dançer  quand  rinfanlerie  est  à  3oo  m^ 
très  en  avant  des  pièces.  Lorsque  l'infanterie  sera  arrivée  Inul 
près  de  Tennemi,  il  faudra  suspendre  le  feu  pour  ne  pasrisqufr 
de  l'atteindre.  En  cas  d'observation  difficile,  cette  suspension  1 
du  feu  interviendra  quand  les  deux  lig^nes  seront  à  3oo  mètres 
Tune  de  l'autre.  Le  tir  sera  alors  dirig'é  en  arrière  des  lignes 
ennemies  pour  çèner  l'arrivée  des  réserves. 

Il  est  nécessaire  de  maintenir  une  liaison  constante  aver  la 
litj^ne  des  tirailleurs.  On  enverra  pour  cela  des  officiers  en  avant 
qui  communiqueront  avec  les  batteries  par  signaux  ou  téléphonf. 
Ils  doivent  principalement  indiquer  à  quelle  distance  nos  tirail- 
leurs sont  de  Fennemi  afin  que  Tartillerie  puisse  continuer  sou 
tir  le  pins  lontç^lemps  possible. 

Il  y  a  toujours  lieu  de  faire  des  emplacements  de  pièce,  mènie 
dans  l'attaque.  Ils  seront  aussi  complets  que  pi)ssil>le  dans  l<*s 
positions  mises  en  état  de  défense.  Sur  un  terrain  dur,  les  sacs 
de  terre  seront  utiles. 

Si  la  situation  vient  à  changer,  les  emplacements  établis  œ 
devront  pas  influencer  la  décision  qui  devra  être  prise  d'iHYU- 
|MM*  une  nouvelle  position.  D'autre  part,  le  fait  que  des  empla- 
cements [xiiirraienl  ne  pas  être  utilisés,  ne  doit  pas  «li^siiailfr 
(II*  les  «'lablir. 

Les  halteries  dt»  canq)ai»iie  peuvent  être  utilisées  contre  (««us 
les  buts,  (\\r<»[)t<''  contre  ctMix  abrités  derrière  des  profils  renfor- 
cés. Les  batterii's  d'obusiers  penvent  servir  contre  tous  les  Imls. 
Llles  seront  piw'fV'rables  à  celles  de  campaii^ne  contre  les  l»it> 
abrités,  coiitn»  les  batt(M'ies  à  boucliers,  contre  les  localilt's  f^ 
rontr<'  h's  troupes  dans  l(»s  forets  de  baute  futaie. 

"  lN'ii<l;iiit  irs  iiKiniirs  et  (i;iiis  les  positions  (l'aUcute,  \t*  riuniuiimlaitt  il^ 
r.irlillfrir  se  ticiil  prrs  du  cnMmiaïul;!!!!  <lt*s  troiijW'S.  l^*s  aiitrrs  rlii-fs  iriircill** 
VU'  sniii  .ivro  Inirs  liimprs.  |^;i  (raiisinissioii  dos  ordr«*s  c»st  ac(*«»lém'  -i.  h^'^» 
rrnuji'jiMiirril  du  («Miduil,  on  l«vs  .ipjMdlr  m  toit*  fl«*  <'t»loiin«»  ou  aiijtrrs  du  •' '"■* 
iiwiii(hint  de  l^ii'tiilcr'ic. 

•  \)rs  (|iir  Ir  rorinii.-iiid.'iiit  d'.ii'tillcric  a  nM;ii  i\\i  cotunianilanl  ili*s  Inmi"*^ 
Irs  (irdirs  jMMir  rciiï|d«»i  de  l'jifiillrri»',  il  pri'iid  Ir  commandriiiriil  i\v  ^i  tnmf»^ 
on  tont  .ni  [rmiris  dt'  l;i  pins  tcr.indt'  partir  possible»  fit*  ci*ll«'-<*i.  \\  sv  iiuiintirot 
(Ml  liaison  ronslanic  avrt-  Ir  coniniandaiit  (1rs  trouprs  piuir  Ir  Ifiiir  an  omwot 
^\r  raflivil*'  Ar  l'airn»'  ri  piuir  «'l!*«'  n'nsei'jfinf  lui-nièinr  sur  la  nian'hi'  «lii  «'"i'' 
fiai  drs    Iroiipr^  \oisincs. 
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m  Si  rartillrri*  kiund^  doit  coo^rer  a%ec  rartilleric  i\o  cain|>iivrnt\  le  con^ 
nandaDt  drs  troup<^  leur  rqnrlit  les  secteurs  à  iH*cu|>er.  L'officier  d'artinerie 
,e  plus  aucien  en  crade  prend  la  direction  supérieure  du  feu  et  des  n^con nais- 
sances, à  moins  que  le  commandant  des  trou|)es  ne  veuille  la  vrsirtler  lui- 
même. 

u  Pour  la  transmission  rapide  des  ortlres,  les  conmiandants  d  artillerie  des 
différents  grades  doivent  indiquer  à  leurs  supérieurs  imnuHliats  ainsi  qu'à  leurs 
subalternes  immédiats  l'emplacement  qu'ils  ont  choisi  pi>ur  eux-mêmes.  Chaque 
oonimanilant  irarde  quelques  cavaliers  a%'ec  lui.  l>es  officiers  seri>nt  emplovés 
pour  des  messajres  importants.  Sur  les  routes  l'enqïloi  des  bicvclistes  sera  avaii- 
tai^ux.  Sur  le  champ  de  bataille,  U»s  sisi^naux  tt*léphoniques  aunmt  une  jfr«»"*'«* 
Taleur.  - 

.Notons  en  pa.ssant  que  Tenuploi  du  tiMéphoiie  dans  rartillerie 
de  campas^ne,  discuté  acliielleineiit,  est  adopté  pai  l'Alleinav:ite, 
sans  que  le  réellement  donne  d'antres  renseignements  sur  le  ma- 
tériel, ni  sur  le  personnel  qui  devra  en  faire  usai^'e. 

Ce  chapitre  se  termine  par  tin  paragraphe  sur  la  qualité  prin- 
cipale du  commandement  qui  doit  être  la  Verantirorfunf/s/rrfi' 
digkeit^  expression  qu'on  pourrait  traduire  par  :  le  couraji^e 
joyeux  d'assumer  une  responsabilité.  r4Vst  la  caractéristique  de 
Tinitiative  allemande.  Elle  ne  consiste  pas  à  as^ir  à  sa  tête,  siins 
tenir  compte  de  la  situation  sfénérale,  ni  à  éviter  IVxécution 
dordres  difficiles,  ni  à  vouloir  en  remontrer  à  ses  chefs,  mais 
à  savoir  au  besoin  s'écarter  d'un  ordre  quand  le  supérieur  «pii 
l'a  donné  n'était  évidemment  pas  au  courant  de  la  situation  ou 
quand  celte  situation  a  complètement  chan&>^é  depuis  le  moment 
où  l'ordre  a  été  donné.  Le  subalterne  reste  responsable  de  cette 
détermination. 

«  Tous  les  chefs  doivent  rester  pénétrés  de  l'idée  (|ue  l'abs- 
leiilion  4)u  le  retard  à  prendre  une  détermination  est  plus  préju- 
didahle  qu'une  décision  même  erronée  dans  le  choix  des 
moyens.  » 

Marche  d'uppvoche. 

Relevons  seulement  deux  points  : 

«  11  si-îra  cjuclquefois  nécessaire»  dans  certains  terrains  on  quand  le  temps 
féne  la  vue,  de  faire  avancer  rarlillerie  par  iionds  successifs,  afin  de  pouvoir 
»ft»léfçer  la  colonne  contre  une  surprise  par  le  feu  ennemi. 

»  Plus  on  s'approche  de  Tennenn*,  plus  il  faut  être  prêt  à  entrer  en  action. 
>an8  la  rciçle,  Tordre  à  l'artillerie  de  se  porter  en  avant  sera  donné  par  le  com- 
laodant  des  troupes  au  plus  tard  quand  il  donnera  le  premier  ordn*  dedéploie- 
«nt  à  rinfanterie.  Dans  cet  ordre,  il  faudra  prendre  des  précautions  pour 
'iter  les  croisements  de  colonne  entre  les  deux  armes.  » 
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Méconnaissances  de  l'ennemi  et  de  la  position  d'aridierir 

a  Tiio  reconnaissance  complète  et  faite  à  temps  est  une  Dêc«ssité  y-uïr^t 
succès.  H  faut  donc  lui  consacrer  le  teni|>s  voulu.  » 

Voilà  une  recoinniandalioii  dont  nous  ne  saurions  trop  nous 
|H'n«itrer.  Si  elle  esl  ntVessaire  dans  les  plaines  de  l'Allemai^nf, 
elle  l'esl  à  bien  plus  forte  raison  dans  notre  terrain  souvent  si 
coupé  et  si  difficile. 

<(  Le  coninianilant  de  Tartillerie  enverra  donc  des  officiers  d  artillerie  n 
éclaireurs,  il  sera  souvent  indiqué  de  les  adjoindre  à  la  cavalerie. 

Le  eonunaiidant  des  tn^upes  comnumiquera  au  commandant  do  l'anillnir 
tons  les  reuseiti^nemenls  re«;us  d'autres  troupes  et  qui  [leurraient  lui  être  iiliK 
De  inèiiie,  le  commandant  de  Tarlillerie  trunsmettni  au  conuiiandant  desiniupcs 
les  rt'sulUits  de  la  reeonnaissjmce  d'artillerie  de  quelque  intêivt  |»our  lui. 

»  Le  eoiinnaiidant  de  rartillerie  devra  reconnaUre  une  position  hii-nirnr 
avant  de  roeeii|)er  et  il  pourra  faire  venir  les  autres  chefs  en  avant  à  cet  rffrt. 

»  Dans  la  retraite,  il  se  ))ortera  seul  en  avant  pour  cela,  les  autres  rfaef^ 
restant  avec  la  tronjH'.  » 

Viennent  ensuile  tous  les  détails  de  la  reconnaissance  rhns 
lesquels  nous  ik»  [)ouvons  entrer. 

Prise  de  position, 

\i»l(nis  s<Mil(Mnenl  cpM*  la  distrihiition  des  «inlres  pour  Tocru- 
p;iti(m  (le  la  pusilion  doit  être  claire  et  ra[»ifle.  ipie  le<  m»!»"' 
(l'acccs  (loivenl  èlre  recoiuuies  et  les  mesures  de  siViirité  pri"^- 
Il  i'aul  «'vilcr  de  se  nionlrer  à  rennemi,  ne  pas  trotler,  |»ar 
exemple,  si  la  mise  eu  lii^iM»  n'est  pas  pressante,  ptMir  ne  [•a^ 
sniih'ver  la  poussière,  «piaud  le  sol  est  sec.  [.a  prise  de  pi»<ili»'H 
s'exj'culeia  eiilièrefiienl  à  «-ouvert  toutes  les  fois  que  le  lerraii» 
le  permet  ha  el  que  Ton  disposera  du  temps  nécessaire,  l^ 
empla«emeiils  <|»'s  dillenMils  commaiulauts  (rartillerie  «loixftit 
permelire  une  Loiiiie  ohservatiou  et  se  tnuiver,  si  [Kissihle,  »'" 
d«'lhns  (le  la  liî^iie  dii  feu.  Ils  doivent  être  à  Tahri:  à  «-e  défaiil. 
nu  alui  aililieiel  sera  l'IaMi.  L(»s  |)ostes  de  c«unnunulenienl  MT«»nt 
r'eli(''s  eiiln*  eux  par  des  sinnau.v  ou  le  téléphone,  les  posiez  !»• 
Ierm('diali('s  et  ordomiauees  n't'tant  pas  stlrs  sous  le  feu  cnii''iiii 
lies  jM>sirs  viiM'oiil  aussi  près  (pie  possible  des  troupes.  Ilnefani 
toiilernis  p;is  eraiinlf-e  de  recourir  à  de  plus  «rrandes  di<lain'''* 
(|iiaii(l  il  ii\   a  pas  «le  bonne  place  (Tobservation  à  pn»\iniil''- 

Les  balleries  (jui    nr   mmt    pas  d«»stiiuVs  à  eiilrer    inuuéili!*'''" 
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leiil  en  action  prendront  une  position  d'attente  ou  de  surveil- 
nce. 

Des  troupes  qui  entrent  au  feu  ultérieurement  éviteront  de 
r  placer  à  la  même  hauteur  que  celles  sur  lesquelles  l'adver- 
lire  a  déjà  réglé  son  lir. 

Faisons  les  remarques  suivantes  : 

1"  Récemment  VAUgemeine  scluveizerische  Millidrzritnng 
ubiiait  un  article  très  contraire  à  l'emploi  du  téléphone  dans 
artillerie  de  campagne.  Son  opposition  s'appuyait  surtout  sur 
argument  qu'il  est  plus  important  en  vue  de  la  guerre  de  pré- 
>arer  des  caractères  que  de  recourir  à  des  moyens  techniques 
lerfectionnés,  que  l'usage  du  téléphone  pour  la  distribution  des 
ordres  viendrait  nécessairement  à  limiter  l'initiative  des  officiers 
îl  aurait  ainsi  plus  d'inconvénients  que  d'avantages.  Nous 
irovons  que  les  Allemands  ont  estimé  qu'il  est  nécessaire 
aujourd'hui  de  recourir  aux  services  accessoires  de  signaux  ou 
de  téléphone,  malgré  les  inconvénients  inhérents  à  l'introduc- 
tion de  tout  ceomplication  nouvelle. 

2"  Dans  la  position  d'attente,  les  batteries  restent  attelées  en 
arrière  de  la  ligne  à  occuper.  On  peut  ainsi  déployer  au  dernier 
moment  dès  qu'on  connaît  la  direction  de  l'attaque  ennemie,  en 
donnant  au  front  l'orientation  voulue  ce  (jui  est  plus  rapide  que 
de  changer  un  front  défectueux.  La  position  de  surveillaiice  au 
contraire  est  une  idée  nouvelle  introduite  par  le  règlement  fran- 
?is.  L«?s  pièces  débrelées,  mises  en  [)()sili()n  de  tir,  sont  prèles 
i  ouvrir  instantanément  le  feu.  Le  position  de  surveillance  est 
prise  quand  on  peut  s'établir  à  Tabri  des  vues  de  l'ennemi,  pour 
fKmvoir  prendre  tout  de  suite  sous  le  feu  des  secteurs  d(*  ler- 
^ins  dans  lesquels  l'adversaire  devra  nécessaiienient  se  déployer. 
U  |M>sition  de  surveillance  est  donc  la  consé(]uenre  logique  des 
îriiiripes  (jue  nous  avons  vus  :  d'une  part  le  commandant  des 
ronpes  indi(|ue  la  proportion  d'artillerie  qu'il  vent  (Mii»nger  au 
lélmt  et,  d'autre  part,  la  niasse  de  l'artillerie  doit  être  tout 
*nlière  prête  à  entrer  en  action. 

Conduite  du  feu. 

Ijs  commandant  des  troupes  indique  le  hnl  du  conihal  et  les  tâches  de  l'ar- 
illerie  de  campaii^ne  et  de  rartillerie  lourde. 

Plus  les  effectifs  seront  considérables,  plus  taraudes  seront  la  diriiciillé  et 
ini|K>rtance  d'une  direction  unique  du  l'eu.  Pour  obtenir  le  succès,  il   iniporlc 
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qu(*  la  piiîssaucr  de  tîr  d*»  l*i»rtillerîe  soil  eniploy»**'  cJ*iiniî  miinï'' 
bul  «jti*<>n  st»  |»r*ip'>se  i-t  à  \h  Mitiintioti.  L***»  comrmiiKiîintm  dr  Vm 
cooccnlrer  le  feu  cl  torrer  In  vîtetisr  du  lir  cooirf  1rs  objectifs  li:»  plu»  lm|<^1 
lants  r"!  aux  njoiiifuls  1rs  plus  r«voj»fibI«^H,  Ils  devroiil,  pour  ceb,  ôh!*frvrf4liâi« 
iivement  les  mouvcmcnls  de  rndversuîre  H  di*  lear  propn»  infanterie. 

Sann  pouvoir  eiiirer  dans  toiil  le  détail  de  ce  qui  înci>iiil«[ 
nspwtivciTienl  aitx  c  ommaridanls  dp  rp^imetil,  tlv  icroupf  fldej 
lnitle»riï\  disons,  tMi  résuriH%  »]ue  k*  rt%inieril  Hltriliarni  des 
leurs  de  tir  aux  groupes»  t^ue  ceux-ci  ivparlironi  la  lâchée  knrfl 
batleries,  <jue  celles-ci  auront  à  e^raduer  la  vitesse  de  leor  ÛT 
suivaiil  les  circojislaures.  Le  réçimeni  pourra  iulerveuir  J)*mr3 
modifier  les  secît^os  aMrilvin's.  Si  la  silualiou  Uidique  vient  il 
cfianiier  r'a|iidi'nienl  [c*s  ^r<>iipcs  peu\ent,  de  leur  |U**>|ire  iniïiiHl 
tivc,  ilirii^i^r  leur  feu  tn  deliors  <le  leur  secteur,  eu  avisant  imiiié*J 
dialemeiit  riuslarue  supérieure.  Les  comrnandanlH  de  batten 
sout  aiittrrisés  a  user  tie  la  rut^ïue  irïrtialive  en  cas  de  darufrfj 
pressîuil  ou  [Miur  utiliser  de  courtes  occasî*»î><  fsiMHuliK^^.  ni 
drïiveul  i^i^aleineul  t^i  aviser  leur  supérieur. 

Il  ThuI  tmijours  choisir,  comme  buts,  ceux  contre  IcsKjucU  11  nen  le  j 
iriiportiitit  d'asçir  [Kiur  snaleDir  son  infanterie.  Au  d<^but  du  omibat,  ce  «^1 
plus  lVr«|ij<Mumvrit  farlillerie  eooemîe.  Plus  les  distoneç.s  dîminuemiii  rnut  lltl 
deux  liijç^iirs  coniluiUnnles,  ]»kïs  il  faudra  corniMitln'  l'infnutrrie  rnncmiiv 

L*i."lFrJ  ilu  tîr  srra  lotijoiiiH  .'iii^iu*^ol(*  pnr  l'ouverture  !»iniultiui«*r  d*wii  ln\ 
bien  prr|«in^  ri  sotiniÎH  »  uni'  dinHHion  unique, 

L'ouvrrturr  du  fro  à  de  içnimlrs  rïÎHljïncrs,  quand  elle  nVsl  pii>«coatrjiim8i| 
intenlîons  du  c^imiuandanl  des  Iroupcs,  pourra  forcer  radversain?  à  reflifrdw 
Irscouverts  et,  [i^ir  la,  Ir  ruiitraindre  à  des  détours  qui  lui  feront  peniredu  innfi.  [ 

Dans  Ifl  reparliliori  du  feu,  il  Cnudm  «éviter  de  Qt^^ltiçer  le*  **eeieiini  oàrï»*! 
nrini  pourrait  s'avancer  imjjunrn>rnl.  Il  faut  a^ir  par  la   roorrnlmli 
quand  on  a  plus  de  pièces  que  ra^tviTsairr»  loul  [Wirliculît'rement  en 
un  feu  fmntid  avec  un  fru  ll.iiiquanl.  Mi^rnr  sans  celle  snjiériorile,  il  f^uî  4^*  . 
ceTitrer  muinrntantvfiuMil  le  fi'u  sur  eertiiines  parties  du  front  enneni^ 

On  pn^mlra  âf  prrlerenre  sous  le  feu  la  lit^ae  «vancée  de   riDfnnt' 
mie,  puis  dès  qu'ellr  est  bunismiiuieut  immobilisée  les  fniction«i  en  *!ii 
feu  doit  ^tre  rêprli  sur  lu  liii^ne  entière,  m^me  itur  les  pûrtte^  {»eu  visiblf^ 

N'ieuueul  ensuite  des  indicaliotis  sur  les  dilVérenU*  prnjeclib. 

que  nous  laissons  de  C4Mé, 

Haviiaif/rmf*nf  rie^s  munifions. 

Il  esl  de  premîrrr  import^mee  que  le  ravitjiillernent  des  Miiniîfi)>ri«  «it  fi«" 
tenqis.  Tous  les  roîu mandants  d'urtillerir  en  sont  rruilus  respcmsahle» 

Disons,  à  ce  sujet,  que  si  et*  point  es(  important  dnm  !*»*'<* 
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es  armées,  il  l'est  parliculièremeiit  en  Allemagne,  parce  que  la 
>atterie  allemande,  maintenue  à  six  pièces,  n'a  qu'un  caisson  par 
pièce,  tandis  que  nous  en  avons  deux  et  demi,  et  les  Français, 
trois  par  pièce.  Les  Allemands  possèdent,  par  contre,  des  colon- 
nes légères  de  munitions  à  la  division. 

Signalons  seulement,  dans  ce  chapitre,  qu'on  prévoit  l'instal- 
lation d'un  poste  de  signaux  près  de  la  batterie  au  feu,  d'où  Ton 
pourra  facilement  demander  les  munitions  en  arrière. 

L'ordre  d'avancer  est  donné  à  la  colonne  de  munitions  par  le  commandant 
de  Parti llerie  après  l'approbation  du  commandant  des  troupes.  Cet  ordre  se 
donne,  dans  la  rèsfle,  déjà  quand  rartillerie  reçoit  celui  de  quitter  la  colonne 
de  marche.  La  colonne  de  munitions  ne  doit  pas  s'établira  moins  de  Ooo mètres 
des  batteries  au  feu. 

Le  commandant  de  la  colonne  est  responsable  du  ravitaillement,  il  doit,  au 
besoin,  s'avancer,  même  sans  ordres,  quand  le  combat  a  commencé. 

Remplacement  du  personnel  et  du  matériel. 
Rien  de  particulier  à  signaler  dans  ce  sous-titre. 

Changement  de  position. 

Tout  changement  de  position  interrompt  le  tir  et  ne  peut 
s'effectuer  en  terrain  ouvert  qu'avec  de  fortes  [)ertes.  H  faut  y 
recourir  quand  le  but  du  combat  l'exige.  Le  moment  sera  choisi 
de  manière  à  ne  pas  laisser  l'infanterie  sans  appui  à  un  moment 
critique . 

Le  changement  de  position  a  lieu  sur  l'ordre  du  commandant 
des  trou[ies.  Si  la  situation  du  combat  exige  un  mouvement  en 
avant  de  lartillerie,  pour  tirer  parti  des  avantages  obtenus,  le 
commandant  et  les  chefs  de  l'artillerie  doivent  le  donner  de  leur 
propre  initiative  et  prévenir  ainsi  les  intentions  du  commandant 
^s  troupes.  Il  doit  être  fait  rapport  de  cette  décision. 

L'a  i  ta  f/ ne, 

«  L'artillerie  s'efforcera  d'ouvrir  le  feu  |)ar  surprise  et  à  une 
portée  efficace.  Elle  cherchera  à  profiter  des  avaiitai^es  des  posi- 
tions abritées,  mais  devra  savoir  s'en  passer  toutes  les  fois  cpie 
■a  situation  du  combat  l'exigera,  ce  (|ui  deviendra  (ranlant  plus 
•auvent  le  cas  au  fur  et  à  mesure  des  prot^rès  de  l'atla(|ne  de 
"'infanterie. 

Au  début,  Tartillerie  cherchera  à  dominer  Tartillerie  adverse. 
»907  40 
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Si  la  position  de  ceUe-ci  n'est  pas  bien  déterminée,  on  cherchera 
à  la  démasquer  en  faisant  ouvrir  le  feu  par  quelques  liallcrifs. 
Aussitôt  que  l'infanterie  aura  commencé  son  attaque,  eUede^Ta 
être  soutenue  par  le  plus  çrand  nombre  possible  de  batteries. 

Dès  que  le  commandant  de  l'artillerie  aura  reçu  du  coinmaih 
(lant  des  troupes  l'indication  du  point  de  l'attaque  principale,  on 
dès  qu'il  aura  pu  le  remarquer  lui-même,  il  concentrera  sur  cf 
point  son  feu  et  si  possible  depuis  des  positions  enveloppantes, 
ce  qui  pourra  l'amener  à  chaiiçer  de  position.  Pendant  l'ap- 
proche de  rinfanterie,  l'infanterie  ennemie  doit  être  consUru- 
ment  dominée.  On  ne  prendra  en  considération  les  balleries 
ennemies  de  réserve  entrant  au  feu  a  ce  moment  ainsi  que  celles 
qui  reprendraient  leur  feu  après  l'avoir  interrompu  que  dans  h 
mesure  où  on  pourra  le  faire  sans  diminuer  l'appui  prêté  à 
rinfanterie.  Quelques  batteries  accompagneront  l'attaque  d'in- 
fanterie jusqu'aux  faibles  distances.  L'artillerie  diritre  son  feo 
sur  le  point  d'attaque  jusqu'au  dernier  moment  avant  l'assaot 
Dès  que  l'infanterie  a  pénétré  dans  la  position^  une  partie  dfs 
batteries  s'v  porte  pour  en  assurer  la  possession,  les  autres  con- 
tinuent le  tir  et,  dès  que  l'adversaire  a  disparu,  elles  se  [H»rleiit 
('^^al(Mneiil  tMi  avant  d'une  allure  rapide  pour  l'accabler.  En  cas 
(rinsiicoès,  l'artillerie  rcMMieilIera  l'infanterie,  tout  particuliêre- 
iiHMil  h's  frarlions  (|ui  se  seront  le  plus  avancées.  » 

(Jomhaf  (h  renronlrr. 

u  Dans  h)  mirrre  de  mouvement,  les  deux  adversaires  ne  s*- 
nml  soiiveiil  nMist^iirnés  l'un  sur  l'autre  qu'au  moment  deb 
prisr  lie  (Mnilact.  L'avantage  sera  pour  celui  des  deux  «|ui  "^r* 
l<'  (n*eNii(M*  prèl  an  ronibat  et  qui  saura  ainsi  s'assurer  sa  liMf 
iracThMi. 

Aii»^»^i  la  pnnnplihich*  des  dérisions  et  des  mouvements  ^ 
rartilleric  piMit  n'ulcv  consiclérablenuMit  le  commandant  des  tn»*»' 
prs  dans  le  conihal  d«*  rencontre. 

l/avaiil-nanie  doit  t-aniier  le  temps  nécessaire  pour  ledt-pl""^ 
nnMi(  du  liios.  Mar-dessiis  tout,  il  faut  assurer  au  eomm;»"*""' 
«les  trtMi[M»s  la  position  (Tartillerie  qu'il  a  en  vue. 

l/avanl-uardi'  peul  se  trouver  dans  la  situation  d'avoirâl'f']**^ 
lapidiMMiMit  uiH'  i't''sislarn*e  ini|)révue  pour  s'emparer  d*N«  l"*" 
d'appui,  lîichr  dans   hupielle  l'artillerie  peut  lui  être  tn"»  ""''■ 
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Pour  tromper  Tadversaire  sur  nos  intentions  el  la  répartition 
de  nos  troupes,  Tartillerie  de  l'avant-garde  peut  dans  une  posi- 
tion masquée  prendre  des  intervalles  beaucoup  plus  grands  (|ue 
les  intervalles  réglementaires. 

Afin  de  laisser  l'adversaire  le  plus  longtemps  dans  l'incerti- 
tude, il  est  désirable  de  n'ouvrir  le  feu  de  l'artillerie  qu'au  mo- 
ment où  l'infanterie  commencera  son  mouvement  en  avant.  Il 
sera  fait  exception  à  cette  règle,  quand  l'avant-garde  aura  besoin 
de  l'intervention  de  Tartillerie  pour  remplir  sa  mission  ou  quand 
il  faudra  démasquer  l'ennemi. 

Il  faut  s'efforcer  de  mettre  en  ligne  Tartillerie  du  gros  d'un 
seul  coup,  mais  il  y  aura  des  cas  où  le  commandant  des  tniupes 
devra  jeter  les  unités  d'artillerie  dans  le  combat  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  arrivée,  par  exem[)le  pour  assurer  un  avantage 
remporté  par  l'avant-garde. 

Si  l'ennemi  a  pris  les  devants  dans  sa  préparation  au  combat, 
le  commandant  des  troupes  évitera  U!j  engai^ement  sérieux  avant 
d'avoir  une  artillerie  suffisante  prête  à  entrer  en  ligne.  » 

Att(if/iie  contre  tin  ennemi  en  po,sition  défensive. 

«  L'ennemi  qui  s'est  mis  sur  la  défensive  a  renoncé  à  sa  li- 
berté ^rraction.  De  ce  fait,  l'attaquant  a  le  tem[)s  nécessaire  p(mr 
reconnaître  la  position  et  d'après  les  renseiy:nemeiits  obtenus 
peut  préparer  son  attaque.  Il  la  commence  lorscpie  la  masse 
[>rincipale  de  son  artilleri«»  est  à  disposition.  Ouand  la  recon- 
naissance ne  laisse  pas  esptMt^r  de  succès  pour  une  allaqut»  iin- 
in«'diate,  il  reste  à  savoir  si  robscuritt»  m»  |)onrrait  pas  être  uti- 
lisée pour  l'approche. 

Le  commandant  de  rar(illeri«»  utilist»  le  teni|»s  disponible  pour 
une  reconnaissanc(»  détailléi»  t»t  envoie  di's  patrouilles  d'ofHci«*rs 
pour  déterminer  les  positions  d'artillerie  ninenne. 

Le  commandant  des  tronjMvs  uni'  fois  HxT'  donnt»  Tordre  à 
l'artillerie  pour  roccnpation  des  posilimis.  L(*  cnininandant  de 
l'artillerie  prend  ses  dispositions  pour  pouvoir  mivrir  le  feu  (mi 
même  tenq)s  avec  toutes  ses  ball(Mi«*s.  Dans  la  rèy^le,  h»  feu  t»st 
ouvert  dès  (pj 'elles  sont  |)rètes.   •> 

Aii(if/ue  contre  un''  pftsitonjortijire. 

n  L'atta(|ue  d'uiu»  position  forliH<'*e  ih'  ponrra  souvent  pas 
avoir  lieu  sans  recourir  à  la  protection  de  la  nuit. 
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Une  fois  les  avant-postes  ennemis  rejelës  sur  la  position,  il 
faudra,  de  jour,  encore  la  reconnaître  ainsi  que  les  voies  darrès 
et  les  emplacements  que  devra  prendre  rartillerîe. 

Il  sera  très  difficile  de  déterminer  la  situation  et  le  içenre  des 
travaux  de  fortification  de  Tennemi.  Pour  les  reconnaître  k 
commandant  des  troupes  et  les  commandants  supérieurs  d'ar- 
tillerie enverront  des  officiers  avec  cartes  et  bonnes  lunettes  sur 
les  meilleurs  points  d'observation.  Les  observations  seront 
transmises  par  croquis  avec  texte  explicatif. 

On  emploiera  contre  les  ouvrages  principaux  ou  contre  le 
point  (ratla(|ue  les  obusiers  (ainsi  que  Tartillerie  lourde). 

L'artillerie  occupe  ses  positions  sous  la  protection  des  tn»»- 
pes  avancées,  (les  positions  devront  être  autant  que  pjssilJeà 
l'abri  des  vues  de  rennemi.  Le  Ji^roupement  de  rartillerie  doit 
permettre  un  tir  convertçent  contre  le  front  d'attaque  et  les 
p«)iiits  d'appui.  11  est  nécessaire  de  faire  des  emplacements  de 
pièct».  d'établir  des  masques,  de  déposer  une  muniticm  alx»»* 
dante  dans  les  batteries  et  d'établir  des  postes  d'ol:>servali««i 
munis  de  si^^naux  et  de  lélé[)hones,  postes  qu'on  protégera  par 
des  abris. 

L(*  coinmandant  de  l'artillerie»  annonce  l'artillerie  prête  au  tir. 

L(»  ('ommandant  des  troupes  donne  les  ordres  pour  l'einer- 
Uin'  (lu  Hmi  et  <lési«»nc  les  |>oints  impttrtants  à  battre. 

(louiuie  la  posili(ui  ne  sera  ébranlée  qu'après  l'a  liai  bli^siMiH'iil 
i\r  rartillerie  d(»  la  défense,  un  feu  énereriifiie  sera  diriiijé  suri»"» 
|)niuts  importants  (b'vsi^nés  par  le  commandant  des  Ironin*^  ••' 
rarlilh'rir  de  la  d/'IVuse  devra  être  doinin(»e.  Il  ne  faut  pas  oii- 
bii<'i"  i\iw  b»  (b'bMisrur  u'txMMipera  pas  sa  position  au  début  «'H 
lie  Torcupera  (|ur  faiblement  tant  rpie  l'attaque  iraura  pax'nni- 
nienci'.  Le  tir  ((uitredcvs  ouvrasses  ne  sera  justifié  que  lt»r^|"'' 
Wmv  (M-rupatiori  aura  r\é  couslatée.  Le  tir  de  l'artillerie  n'alteii»- 
«lia  donc  loutr  sou  rnicaeit*'  cpren  se  liant  à  Tavance  de  l'i"' 
i'anlt'rir  et  ru  oblinraiit  ainsi  l'adversaire  à  occuper  sa  p»>sili«»'i- 
(l'est  au  (*4»iuiuau(laut  sup(*rieur  à  réft^ler  cette  coopéralioiMl» 
(b''pioi('iui'iit  diuraiilerie  avec  la  protection  (pu»  lui  prorunTH  ^ 
tir  d«*  railillrrir. 

Lois(|U('  la  uaruisim  est  visibli»,  on  la  C(md>at  par  an  tir  a 
slirapucl  :  csl-rllc  :iu  coiitrain*  à  l'abri  des  vues  il  faut  ircfnirir 
aux  obusiers  ou  aux  obus  de  la  pièce  de  cain|>a&rne.  Dès  (ju»'"'' 
se  luoiiti'e,  \r  tir  à  sbrapiiel  est    repris    et   on    battra   é:ralt*i"«*nî 
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l'espace  en  arrière  des  liij^ues    ennemies   spëcialeinenl  anx  en- 
ilroils  destines  à  être  le  théâtre  principal  du  combat  d'infanterie. 

Si  le  feu  ennemi  empêche  d'occuper  les  positions  de  jour,  on 
s'en  approche  de  jour  encore  jus(|u'à  la  limite  du  feu  d'artillerie 
et  la  position  est  occupée  à  la  faveur  de  l'obscurité.  Cette  façon 
de  procéder  existe  un  silence  complet  et  de  nombreuses  prépa- 
rati«>ns.  Les  voies  d'accès,  em[>lacements  de  pièces  et  directions 
du  tir  serr)nt  repérés  d'une  manière  visible.  Chaque  batterie 
prendra  les  précautions  les  plus  minutieuses  pour  retrouver  sa 
voie  d'accès  dans  l'obscurité,  à  l'aide  de  e^uides  silrs,  points  de 
repère,  fanaux,  lanternes  sourdes  ou  drapeaux  blancs.  Le  com- 
bat commencera  à  Taul^e. 

S'il  dure  plusieurs  jours,   le  tir  sera  continué  de  nuit. 
•  L'infanterie  s'approchera   de   la   position   à  l'aide  de  l'obscu- 
rité. Quelques  batteries  se  rapprocheront  aussi  de  imit  et  s'en- 
terreront pour  être  mieux  à  même  de  soutenir  l'attaque. 

Le  feu  sera  forcé  avant  l'assaut,  afin  d'empêcher  l'eiinemi  de 
sortir  de  ses  abris  et  de  permettre  à  l'infanterie  de  détruire  les 
obstacles. 

Pour  faire  face  à  la  grande  consommation  de  munitions,  les 
colonnes  de  munitions  sont  amenées  à  temps  derrière  les  posi- 
tions de  tir  ». 

«  Pour  avoir  des  feux  efhcaces  dans  la  <léfense,  il  faut  bien 
choisir  le  terrain  et  en  tirer  bon  parti.  L(»  commandant  des  trou- 
pes tiendra  tout  particulièrement  com|)le,  [)our  ce  choix  de  la 
position,  de  l'emploi  (pi'il  pourra  y  faire  de  ses  batteries. 

La  position  d'artillerie  doit  permettre  de  cinicentrer  les  feux 
dans  la  direction  probable  de  raltacpie,  de  condmltn»  l'infanterie 
jusqu'aux  |)lus  petites  distances  et  d'être  à  même  de  neutraliser 
sur  les  flancs  les  entreprises  possiblt»s  de  l'advi^rsaire. 

[^a  [)ositioii  de  rinfanlerie  est  en  avant  <le  étoile  de  l'arlillerie 
et  de  préférence  à  une  dislance  de  (ioo  mètres  afin  <le  |»rotéy-er 
les  batteries  contre  le  feu  de  l'infanleric  eniKMnie  tM  de  soustraire 
eu  même  temps  la  \\u;no  d'infanleri(»  au  tir  cpn»  l'arlillerie  ad- 
verse diriy^era  contF<'  la  noire. 

Le  dis[)ositif  par  ij^roupes  (vspacés  est  tout  indiqué  dans  la  dé- 
feiLsive,  surtout  s'il  permtM  de  faire  a^ir  les  t?roupes  par  feux 
croisés  et  flanquants.  Ou  pourra  placer  des  sections  ou  pièces  iso- 
]ées  pour  battre  les  an^cles  morts. 
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Malgré  les  j^rands  ava^itaj^es  des  positions  masquées  dans  li 
défensive,  il  faudra  savoir  les  abaudoniier  à  lemps  et  se  (Itrim- 
vrir  pour  pouvoir  mieux  prendre  sous  le  feu  Tattaque  de  IV 
fanlerie.  Si  Ton  n'est  pas  si\r  que  ce  chans^ment  de  position 
puisse  sVflectuer  pendant  le  cours  du  combat,  il  ne  faudra  pas 
craindre  de  mettre  d'emblée  une  proportion  suffisante  de  lartil- 
lerie  en  position  découverte. 

Les  voies  (raccès  de  Tartillerie  adverse  et  les  positions  quVIle 
devra  occuper  devront  être  observées  par  tous  les  movens  |Missi- 
ble,  afin  de  renipéclier  d'ouvrir  son  feu  par  surprise. 

Le  temps  disponible  sera  employé  à  préparer  la  position,  à 
améliorer  les  voies  de  communication,  à  déterminer  les  dislan- 
ces priiici[mles  de  tir,  et  à  établir  des  croquis  du  terrain  dans 
lesquels  il  est  bon  d'indiquer  les  points  marquants  à  laide  lif 
lettres,  ce  (]ui  facilitera  beaucoup  la  désig'iiation  des  objectifs. 

Ia*s  postes  (le  commandement  et  d'observation  senml  reliés 
entre  eux. 

Eu  mettant  les  pièces  à  l'abri  dans  les  emplacements,  un  n'ou- 
bliera pas  que  les  ouvrages  perdent  une  grande  partie  de  leur 
valeur  (piand  ils  trahissent  la  position. 

Si  ratta(]ne  peut  venir  de  plusieurs  directions,  il  y  aura  plu- 
sieurs fronts  à  intMtre  en  <»tat  de  défense. 

Si  Ton  dispost»  du  ttMnjïs  nécessaire,  l'établissenuMit  île  mè^ 
(pies  pour  tnunp(»r  ['(MiniMui  et  le  dessalement  du  chanq»  de  lir 
(Ml  coupant  l(»s  liai(*s  (mi  les  arbres  ne  devront  pas  être  néiflit'»^- 

['iw  munition  abondant!*  sera  placée  à   portée    des   Iwttern'v 

Dans  la  plupart  des  cas,  l'artilb^rie  de  (^impa^ifue  [U'endra "»«' 
|>osilit»n  (rallente  ;  ('(vsl  le  commandant  des  tnuipes  qui  lui"**"    j 
tili«M'a  le  nioin«Mit   d(*  son  (titrée  en  action.    Des  condili(»ns  s|»e" 
ciales  pcMirronl  justifier  les  mesun*s  directes  [irises  par  le  «•••nh 
inandant  de  Tartillcrie. 

Lji  position  s(M'a  ocruptM»  (b's  (pu>  la  direction  de  l'attaque "ifra 
n*c«ninne,  antant  (pie  possible  avant  la  mise  en  liicne  de  rarlill*^ 
rie  ennemie. 

(Test  \c  (omm.nidant  des  troupes  qui  habituellement  d«»n"' 
Tordre  pour  le  premier  coni».  l'iu»  ouverture  du  feu  prénialnn^ 
tiîdiit  la  position  d(*  l'adversaire. 

Kn  i;(''m'*raK  au  (h'bnl  du  combat,  le  lir  sera  diriijé  contri* 
rartilleri(»  ennemie  et  IV(Mpn*mment  toutes  les  batteries  [»arti'> 
p(M'ont  à  cette  aclion.  IK^s  (pie  l'infanterie  de  l'adversaire  [m*'^'' 
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à  Taltaque^  rartillerie  la  prend  sous  son  feu,  même  en  aban- 
donnant ses  abris  si  cela  est  nécessaire  et  continue  de  la  battre 
jusqu'au  moment  décisif.  On  peul  pendant  ce  temps  répondre  à 
l'artillerie  ennemie,  mais  la  lutte  contre  l'infanterie  reste  le  but 
primordial.  Si  l'atlaque  d'infanterie  se  produit  par  la  méthode 
d'infiltration,  sur  un  terrain  découvert,  on  prend  sous  le  feu  les 
secteurs  qu'elle  doit  traverser. 

Quand  avant  l'attaque  de  l'infanterie  la  supériorité  de  l'artil- 
lerie est  telle  que  la  lutte  d'artillerie  se  présente  sans  espoir  de 
succès,  le  commandant  des  troupes  peut  ordonner  aux  batteries 
de  se  soustraire  momentanément  au  feu  ennemi.  Mais  aussit<^t 
que  l'infanterie  ennemie  commence  son  attaque,  l'artillerie  ren- 
tre en  Ii4|^ne  avec  toutes  ses  pièces  sans  même  en  recevoir  Tordre. 

Si  l'on  doit  s'attendre  à  une  attacpie  de  nuit,  les  distances  et 
directions  des  secteurs  de  terrain  que  l'ennemi  devra  occuper 
et  traverser  seront  soiçneusement  repérés  de  jour.  L'ennemi  sera 
observé  par  des  patrouilles  d'officiers  qui  seront  directement 
reliées  avec  le  commandant  et  les  différents  chefs  d'artillerie. 

Si  l'attaque  réussit,  le  feu  de  toutes  les  batteries  sera  con- 
ci?ntré  contre  l'assaut  de  l'infanterie  pour  soutenir  les  réserves 
qui  chercheroiit  à  rejeter  l'ennemi  de  la  position.  Les  batteries 
qui  ne  pourraient  pas  prendre  part  à  la  lutte  contre  l'infanterie 
s'opposeront  à  l'arrivée  des  batteries  einiemies  dans  la  position. 

Au  moment  décisif,  Tarlillerie  tiendra  jus(|u'à  la  dernière  ex- 
trémité, (|uitte  à  perdre  les  pièces,  ce  cpii  ne  sera  même  (jne 
très  honorable  ». 


Le  chapitre  du  combat  se  t(M-mine  par  les  prescriptions  rela- 
tives à  la  poursuite  et  à  la  retraite  (|ui  ne  présentent  pas  de 
nouveautés  bien  caractérisli(|ues,  et  [)ar  celles  pour  Tarlilh^rie  à 
cheval  qui  ont  moins  d'inti^rêt  pour  nous,  puiscpie  nous  n'en 
possédons  pas. 

Gmime  on  l'a  vu,  le  règlement  allemand,  lient  coni|)te  des 
expériences  récentes  de  la  i^^uerre.  lin  admettant,  dans  les  fronts 
aug^mentés  de  la  liij^ne  de  bataille,  une  action  de  l'artillerie  par 
tjroupes  beaucoup  plus  espacés  (|u'aut refois,  et  un  emploi  aussi 
fréquent  que  possible  des  abris  artificiels  ou  mascpies  du  ter- 
rain, il  a  tenu  à  mettre  l'arme  à  même  de  donner  tout  son  ren- 
dement possible  dans  ces  conditions,    et    l'a   dotée   de  services 
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Mal^rtf  les  o^raiids  avsgitai^es  des  positions  nias(|utfes  dans  la 
défensive,  il  faudra  savoir  les  abandonner  à  temps  et  se  diVou- 
vrir  pour  pouvoir  mieux  prendre  sous  le  feu  l'attaque  de  l'iih 
fauterie.  Si  Ton  nVst  pas  sûr  que  ce  chansTcmeiit  de  prisitiou 
puisse  s'effectuer  pendant  le  cours  du  combat,  il  ne  faudra  pas 
craindre  de  mettre  d'emblée  une  proportion  suffisante  de  lartil- 
lerie  en  position  découverte. 

Les  voies  d'accès  de  l'artillerie  adverse  et  les  positions  qiiVIle 
devra  occuper  devront  c^tre  observées  par  tous  les  moyens  |Kissi- 
ble,  afin  de  l'empêcher  d'ouvrir  son  feu  par  surprise. 

Le  tem[>s  disponible  sera  employé  à  préparer  la  position,  à 
améliorer  les  voies  de  communication,  à  déterminer  les  di^^tan- 
ces  principales  de  tir,  et  à  établir  des  croquis  du  terrain  dans 
lesquels  il  est  bon  d'indiquer  les  points  marquants  à  faide  de 
lettres,  ce  qui  facilitera  beaucoup  la  désignation  des  objectifs. 

Les  postes  de  commandement  et  d'observation  seront  relit^ 
entre  eux. 

En  mettant  les  pièces  à  l'abri  dans  les  emplacements,  on  n'ou- 
bliera pas  (pu*  les  ouvrai^es  perdent  une  grande  partie  de  leur 
valeur  quand  ils  trahissent  la  position. 

Si  Tallaque  peut  venir  de  plusieurs  directions,  il  y  aura  pi»»* 
sieurs  fronts  à  incMtre  en  étal  de  défense. 

Si  l'on  disp()S(»  du  temps  nécessaire,  rétablissement  de  inn'^ 
(pies  |MMir  tromper  TeniuMni  et  le  déçayement  du  clianq»  <!•'  lir 
♦Ml  coupant  h»s  haies  ou  les  arbres  ne  devront  pas  être  néi;liii'>. 

l'ne  nninilion  abondante  sera  placée  à   portée    des   balleri»*^. 

Dans  hi  plupart  dtvs  cas,  l'artillerie  de  campam^ne  [irendra  ii'n* 
posilion  d'aKtMih»  ;  c'esl  le  commandant  des  tnnipes  qui  lui»'»' 
liHera  h*  inoimMit  de  son  entrée  en  action.  Des  C(mdition>  s|»ê" 
ciales  pourront  jiislilier  les  mesures  directes  prises  par  le  r"»ni* 
niandanl  de  rartillerie. 

La  posilion  sera  occupée  dès  (pie  la  directi*ni  de  l'attaque sfw 
nM-onMU(\  aniani  rpn»  possible  avant  la  mise  en  ligne  de  rarlille- 
VU"  «'iineiiiie. 

(!'«'s|  h»  coiimiandanl  des  troupes  (pii  habituellement  (l<">"^ 
l'onlrr  pour  le  premier  coup,  lin»  ouverture  du  feu  prémalunr 
Irahil  la  p(»silion  d(*  TadviMsaire. 

l'ji  ni'm'raK  au  (h*bul  du  cond)at,  le  tir  sera  diriiré  o»""^ 
rarlillerie  ennemie  el  fnM|ueniinent  toutes  les  batteries  prti»''' 
peroni  à  celh»  adion.  Dès  (pie  rinfanlerie  de  l'adversaire  l»î*'^^ 
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l'attaque,  rartillcrie  la  prend  sous  son  feu,  même  en  aban- 
mnant  ses  abris  si  cela  est  nécessaire  et  continue  de  la  battre 
squ'au  moment  décisif.  On  peut  pendant  ce  temps  répondre  à 
trtillerie  ennemie,  mais  la  lutte  contre  l'infanterie  reste  le  but 
imordial.  Si  l'attaque  d'infanterie  se  produit  par  la  méthode 
infiltration,  sur  un  terrain  découvert,  on  prend  sous  le  feu  les 
cteurs  qu'elle  doit  traverser. 

Quand  avant  l'attaque  de  l'infanterie  la  supériorité  de  Tartil- 
-ie  est  telle  que  la  lutte  d'artillerie  se  présf^nte  sans  espoir  de 
ccès,  le  commandant  des  troupes  peut  ordonner  aux  batteries 
se  soustraire  momentanément  au  feu  ennemi.  Mais  aussitôt 
le  l'infanterie  ennemie  commence  son  attaque,  l'artillerie  ren- 
»  en  Iiïï;:ne  avec  toutes  ses  pièces  sans  même  en  recevoir  Tordre. 
Si  l'on  doit  s'attendre  à  une  attaque  de  nuit,  les  distances  et 
rections  des  secteurs  de  terrain  que  l'ennemi  devra  occuper 
traverser  seront  soigneusement  repérés  de  jour.  L'ennemi  sera 
►serve  par  des  patrouilles  d'officiers  qui  seront  directement 
liées  avec  le  commandant  et  les  différents  chefs  d'artillerie. 
Si  l'attaque  réussit,  le  feu  de  toutes  les  batteries  sera  con- 
ntré  contre  l'assaut  de  l'infanterie  pour  soutenir  les  réserves 
li  chercheront  à  rejeter  l'ennemi  de  la  position.  Les  batteries 
li  ne  pourraient  pas  prendre  part  à  la  lutte  contre  l'infanterie 
opposeront  à  l'arrivée  des  batteries  ennemies  dans  la  position. 
Au  moment  décisif,  l'artillerie  tiendra  jusqu'à  la  dernière  ex- 
émité,  quitte  à  perdre  les  pièces,  ce  qui  ne  sera  même  que 
es  honorable  ». 


Le  chapitre  du  combat  se  termine  par  les  prescriptions  rela- 
ves à  la  poursuite  et  à  la  retraite  qui  ne  présentent  pas  de 
ouveautés  bien  caracléristi(jues,  et  par  celles  pour  Tartilierie  à 
heval  qui  ont  moins  d'intérêt  [)our  nous,  puisque  nous  n'en 
ossédons  pas. 

Comme  on  l'a  vu,  le  rès^lemenl  allemand,  tient  compte  des 
xpériences  récentes  de  la  çuerre.  En  admettant,  dans  les  fronts 
ugmentés  de  la  li^ne  de  bataille,  une  action  de  l'artillerie  [)ar 
roupes  beaucoup  plus  espacés  qu'autrefois,  et  un  emploi  aussi 
'équent  que  possible  des  abris  artificiels  ou  masques  du  ter- 
lin,  il  a  tenu  à  mettre  l'arme  à  même  de  donner  tout  son  ren- 
ement  possible  dans  ces  conditions,    et    Ta  dotée   de  services 
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nouveaux  de  signaux  et  de  téléphones.  Ces  moyens  de  commu- 
nication serviront  à  la  transmission  des  ordres  et  des  renseigne- 
ments entre  les  instances  diverses  du  commandement,  les  battit 
ries  et  les  éclaireurs. 

Comme  ces  moyens  tout  particulièrement  utilisables  dans  h 
défensive,  pourraient  avoir  l'inconvénient  d'induire  les  troupes 
à  y  recourir  trop  souvent  et  de  porter  par  là  atteinte  à  Tespril 
d'offensive,  le  rètj^lement  a  soin  d'établir  que  le  but  du  combat 
doit  [toujours  primer  l'emploi  technique  de  l'arme,  que  rartil- 
lerie  doit  soutenir  son  infanterie  et  que  par  conséquent  elle  doit 
savoir  a^^ir  à  découvert. 

Aussi  mali^-ré  toutes  les  nouveautés,  le  nouveau  rèirlenienl 
allemand  peut,  comme  le  précédent,  se  résumer  ainsi  :  offensive 
et  liaison  des  armes. 

P.    VAN   BrRCHEM, 

Lieutenant-<Iolonel  d'artillrrir. 
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ETUDE 


SUR    LA 


réorganisation  des  troupes  du  génie  ' 

(Suite) 


Pionniers  du  iélégrapbe,  lélégrapbisies  et  signaleurs. 


HAYON    D  ACTIVITE 


Abstraction  faite  de  la  liaison  entre  le  coinmandement  snpë- 
rieur  et  l'intérieur  du  pays,  liaison  qui  pourra  toujours  être 
assurée  par  la  direction  des  léléft^raphes  d'étape,  le  têlêffraphe 
électrique^  utilisant  en  partie  le  réseau  permanent,  peut  rendre 
des  services  dans  les  cas  suivants  : 

1.  Pour  relier  aux  instances  supérieures  et  subordonnées  le 
corps  d'armée  et  les  corps  détachés. 

2.  De  même  pour  les  divisions  d  infanterie, 

3.  Pour  transmettre  en  arrière  les  rap[)oiis  de  la  caralerie 
d'exploration. 

Pour  les  petits  corps  de  troupes^  de  la  briy^ade  en  dessous,  Tem- 
[)lacement  des  chefs  chan^^e  si  ra[)idement  dans  la  4»^uerre  mo- 
bile, (ju'il  n'est  pas  possible  en  temps  utile  de  se  relier  au  ré- 
seau civil,  ni  de  construire  de   nouvelles  lij^nes  de   téléy^raphes. 

Le  téléphone  de  cantpar/ne^  desservi  par  la  troupe  et  d'un 
transport  facile,  peut  souvent  rendre  de  «grands  services  aux 
avant-postes^  et  toujours  dans  la  f/aerre  de  positif fn  :  c'est  \nnir- 
cjuoi  il  a  été  introduit  dans  rarlillerie  de  p4)sition.  Son  manie- 
ment rentre  dans  le  service  <les  sa[)eurs  d'infanterie  et  lum  des 
léléiçraphistes. 

Les  signaux  optif/ues  sont  avanta^^eux  en  montat^^ne,  là  où  le 
réseau  permanent  est  insuffisant  et  la  construction  de  li^^nes  té- 
léiç^rapliiques  difficile;  de  mèuK»  en  njarclieou  au  combat,  où  les 
ordres  et  rapports  sont  brefs. 
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Télégraphe  et  téléphone 

TKLK(iHAPHE    F)E   <:AMPAGXE    DAXS    l'oFFENSIVE   ET   LA    DEFENSIVE 

STRATÉGIQIE 

li  va  de  soi  que  l'oriJ^anisatîoii  de  la  téiéçraphie  de  ranipa;'iif 
diffère  du  lout  au  tout,  suivant  que  Ton  peut  se  servir  ou  mm 
du  réseau  civil,  qui  se  ramifie  de  plus  eu  plus  chaque  annëf. 

La  situation  d'une  armée  d'invasion,  opérant  dans  une  réîri<»o 
où  tous  les  télégraphes  sont  détruits,  est  tout  autre  que  rdlf 
d'une  armée  opérant  dans  son  propre  pays,  et  dis(K)sanl  d'un 
excellent  réseau  civil. 

ÉTAT   ACTIEL   DE   NOS  COMPAGNIES   Df   TELEGRAPHE 

Nos  fjuatre  compagnies  du  télégraphe  sont  issues  des  suWi- 
visions  de  télégraphe  des  anciennes  corapaçnies  de  pionniers  du 
içénie.  A  part  leur  matériel  démodé,  elles  sont  organisées  sur 
le  modèle  des  subdivisions  de  téléiçraphe  de  corps  allemamies, 
destinées  à  rofleiisive  stratégique. 

On  pourrait  croire  que  dans  nos  manœuvres,  avec  un  réseau 
civil  intact,  ces  compat,^nies  org'anisées  pour  un  travail  plii>  «W- 
ficilc  auraient  du  rendre  de  e;^rands  services. 

('/est  le  contraire  (jui  a  été  le  cas  :  le  [)lus  souvent  les  liiînr*" 
ont  été  terminées  trop  lard  ou,  si  elles  ont  été  prèles  à  ltMii|K 
elles  ont  été  rarement  utilisées.  Ces  compairnies,  si  bien  ni"»- 
tées  en  fait  de  matériel,  de  train  et  de  personnel,  oui  en  "" 
rendement  minime. 

Les  cans(»s  de  cet  é(»hec  étaient  les  suivantes  : 

I.  Les  ntfuupurres  sr  déraillent  en  général  trop  /Y//;/VAv/i<»^ 
\Hn\v  (pu*  la  Ciimpaynie  de  télée;^raphe  ait  le  temps  de  construin* 
les  li;;iies  (|ue  Ton  construirait  en  réalité;  ce  n'est  le  ras 'i"»* 
<lans  les  mano'uvres  de  position. 

1.  On  (I  Intp  rfn-rmrnt  utilisé  Ir  réseau  cioiL  Les  oflicier^  •l'' 
la  compatïiiie  de  tt'»léirra[)lie  connaissaient  juste  assez  du  n^" 
civil  ponr  proviMpier  une  cordnsion  trénérale  en  cherchanl  à'».* 
reliei-.  Li»  chef  dn  t(''l<''tfra|>he  de  campairne  du  cor[»s  d'armtt 
aurait  pn  les  rens(»inner,  s'ils  le  lui  avaient  demandé;  d'aill»*"'^ 
il  «'tait  en  général  à  la  chancellerie  de  rélat-maj<»r  <iecor|i'ià 
s'occuper  du  serNice  téléi»ra|>hi(pie  civil;  le  chef  du  ii^énie,  f" 
«lonnait  les  onires  à  la  c(unpai»nie,  n'avait  pas  le  temps  Je  ••"'»• 
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férer  auparavant  avec  lui.  S'il  y  avait  eu  contact  entre  le  com- 
mandant de  la  compai^nie  du  télégraphe  et  le  chef  du  télégraphe 
de  campagne,  tous  deux  auraient  rendu  de   meilleurs  services. 

3.  Les  étals-majors  de  division  et  de  corps  d'armée  ne  se 
rendaient  pas  compte  du  rendement  et  de  rem[)loi  du  télégra- 
phe de  campagne,  tandis  qu'ils  avaient  sous  la  main  leurs  adju- 
dants, ordonnances  et  hicyclistes.  Il  est  d'ailleurs  intéressant 
de  noter  que  Schmiedecke,  professeur  à  l'Académie  militaire 
technique  de  Berlin  fait,  dans  son  livre  sur  les  moyens  de  com- 
munication à  la  guerre,  la  même  observation  sur  l'armée  alle- 
mande. 

4.  On  a  rarement  pensé  à  relier  la  station  télèijraphiqne  au 
commandement:  la  station  n'avait  souvent  ni  ordonnances,  ni 
vélocipédistes,  ni  même  un  signe  distinctif! 

On  aurait  certes  utilisé  plus  souvent  les  lignes  construites,  si 
quelqu'un  avait  pensé  à  ce  dernier  détail. 

De  fait,  les  hommes  des  compagnies  de  télégraphe  auraient 
rendu  plus  de  services  s'ils  avaient  été  instruits  et  employés 
comme  vélocipédistes  ;  on  aurait  fait  Téconomie  des  chevaux, 
du  train  et  du  matériel  compliqué. 

PROPOSITION    DES   CHEFS    I>U   TKLKORAPIIE    I)K   CAMPACiNK 

On  comprend  que  les  chefs  du  télét,^raphe  de  campagne  de- 
mandent la  réorganisation  complète  du  service  des  compagnies 
de  télégraphe.  M.  Ahrezol,  adjoint  du  directeur  des  téléij^raphes 
et  chef  du  télégraphe  d'étape,  a  eu  TobUij^eance  de  nous  connnu- 
niquer  leurs  propositions.  Nous  en  reproduisons  ci-dessous  ce 
qui  nous  semble  applicable  en  campat^ne. 

EMPLOI    1)1     llKSEAr    PKKMANENT 

Notre  réseau  permanent  est  excessivement  serré  ;  un  spécia- 
liste connaissant  le  réseau  peut  se  relier  à  n'im[)orte  quel  Hl  de 
télégraphe  ou  de  téléphone.  On  peut  donc,  en  utilisant  habile- 
ment ce  réseau,  communicpier  à  volonté  avec  n'importe  quelle 
station  télégraphique  ou  téléphonique.  On  peut  même  télégra- 
phier et  téléphoner  en  inênie  temps  si  les  appareils  sont  cons- 
truits pour  cela,  comme  par  exenqjle  rap[)areil  de  canq)asrne 
allemand. 

Pour  que  le  système  fonctionne  utilement,  il  faut  en  premier 


6o8  REVUE    MILITAIRE    SUISSE 

lieu  que  les  officiers  du  télégraphe  se  recrutent  parmi  les  iél^ 
graphistes  des  compagnies  ;  il  faut  aux  manœuvres  et  en  cam- 
pa«jne  leur  reiuetlre  les  schémas  des  poteaux  des  deux  réseaux. 
Eu  rnonUie^ne,  il  faut,  en  outre,  des  appareils  optiques. 

Eu  guerre  le  service  télégraphique  et  téléphonique  civil  doit 
être  iiitcrrouipu  dans  le  rayon  occupé  par  l'armée  de  campagne 
et  le  réseau  mis  à  la  disposition  de  celle-ci. 

Il  s'agit  donc^  en  général,  simplement  de  construire  une  lisn»? 
d'une  slalion  de  campagne  au  point  le  plus  voisin  du  réseau  lé- 
légra[)liique  ou  téléphonique.  Pour  le  choix  du  fil,  il  faudra  quf 
l'ofticier  connaisse  le  réseau  ;  il  devra  aussi  se  demander  quelles 
stations  intermédiaires  il  utilisera,  mais  quelques  exercices  fenmt 
voir  fjue  la  chose  n'esl  [)as  difficile.  Les  fonctionnaires  du  lél<f- 
graphc  déclarent  qu'il  est  facile  d'établir  en  temps  utile  n'im- 
porte quelle  comnmnication  télégraphique  ou  téléphonique, 
pourvu  que  Ton  s'occupe  de  la  question. 

On  ne  [)eut  cependant  pas  toujours  compter  sur  un  réseau 
intact;  il  peut  aussi  arriver  qu'on  ne  soit  pas  toujours  à  pn)xi- 
mité  immédiate  du  réseau;  il  faut  donc  que  les  stations  de  ratn- 
[)au:ne  disposent  d'une  certaine  longueur  de  ligne. 

IMUNCIPKS    DIRKiEAXTS 

L(»s  priii(*i|)es  (|ui  <loivent  dirii^er  l'organisation  du  lélétrraphe 
de  canii^agnc»  sont  les  suivants  : 

I .   Emploi  intf*nsif  du  réseau  permanent, 

•2.  Moins  de  matériel  de  ligne  et  plus  de  stations  de  ramifi- 
gne  qi^artuellenient. 

(HUiAMSATioN  DKs  (:o>f i»a(;nies  DE  télÉ(;raimie 

La  n'parlilion  de  la  <*ompagnie  en  quatre  sections  est  l«"it 
in<H(|iH'e.  Il  faut  : 

/  ne  section  pour  relier  le  corps  (rarmée  avec  l'intérieur  <l" 
pavs  cl  les  Jeux  divisions; 

Di'u.r  sert  ions  pour  relier  les  divisions  à  leurs  hrii^ades: 

l  ne  srrfinn  au  rttrps  pour  le  service  des  corps  détachés.  1** 
re|)lienient  des  li^^ncs  pendant  la  marche  en  avant,  connue  r»^ 
serNe  de  rnati'riel,  etc. 

(Iliaque  section  <loit  |)oss<'(ler  le  matériel  et  le  personnel  né- 
cessaire pour  deux  literies  (quatre  stations). 
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OFFICIERS 

Chaque  section  est  sous  les  ordres  d'un  officier  qui,  connais- 
sant le  réseau  et  possédant  les  schémas,  peut  se  relier  à  n'im- 
porte quel  fil  ;  pour  cela  il  faut  : 

1.  Que  les  officiers  des  compagnies  du  télégraphe  se  recru- 
tent  parmi  les  télégraphistes.  Ceci  ne  présente  aucune  diffi- 
culté, pourvu  que  l'administration  des  télégraphes,  comme  toute 
maison  de  commerce,  donne  à  ses  employés  le  temps  de  faire 
les  écoles  d'officiers  et  de  sous-<jfficiers. 

2.  Que  les  schémas  des  poteaux  du  réseau  télégraphique  et 
téléphonif/ue  soient  tenus  à  jour  en  environ  3o  exemplaires,  et  mis 
en  cas  de  besoin  à  la  disposition  de  la  téléiy^raphie  militaire.  Les 
frais,  d'ailleurs  peu  considérables,  seraient  portés  au  budg^et 
militaire. 

KTAT-MAJOH 

Au-<lessus  des  quatre  sections  se  trouverait  un  état-major 
comprenant  capitaine,  serçent-major,  fourrier,  etc.  A  cet  état- 
major  serait  attribué  un  lieutenant  du  télégraphe  de  campagne j 
fonctionnaire  du  télée^raphe  civil,  char^çé  de  correspondre  avec 
le  chef  du  télégraphe  de  campagne  et  de  surveiller  et  rétj^ulariser 
l'utilisation  du  réseau  civil. 

La  subsistance  doit  être  fournie  [)ar  les  quartiers-maîtres  des 
corps  et  des  divisions,  <'ar  les  sériions  attachées  aux  divisions 
lie  peuvent  pas  toucher  les  vivi-es  à  Tt^tat-major  du  <*or[)s. 

HKCKI  TK.MK.M 

Il  serait  préférable  que  tout  le  iMTsorinel  UW  recruté  parmi 
U's  ouvriers,  employi*s,  etc.,  de  rjulmiiMstrîilion  des  télégraphes; 
cela  n'est  cependant  [las  indispensable.  Il  suffirait  (jue  les  <*om- 
pagnies  du  téh^grapln»  pussent,  en  outre  des  dix-huit  téh'^^i'a- 
phistes  (piVlles  possè<lent  aetuelh^rnent,  disposer  des  loo-r^o 
ouvriers  et  employ(*s  incor|)or(''s  artuellenient  dans  l'infanterie  et 
l'artillerie. 

Il  devrait  alors  être  [)resrrit  (pie  tous  les  ourrirrs  et  employés 
de  radministration  des  télégraphes  et  téléphories  soient  recrutés 
pour  les  compagnies  de  télégraphe  ou  de  radiotélégraphie, 

\^  reste  du  personnel  peut  consister  en  monteurs,  serru- 
riers, etc. 
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BICYCLETTES 

Dans  chaque  section  de  télégraphe,  il  doit  y  avoir  au  iDoins 
deux  bons  vélocipédisles  (et  deux  bicyclettes)  pour  le  transport 
des  dépêches.  Ceci  n'offre  d'ailleurs  pas  de  difficulté. 

or(;amsation  de  la  tklécîraphie  de  campagne  dans  la  cavaleui 

Il  est  très  important  que  les  rapports  des  patrouilles  stratéçi- 
ques  de  la  cavalerie  parviennent  le  plus  rapidement  possible 
commandement,  lors  même  que  celui-ci  est  à  plusieurs  mardicf 
en  arrière.  Dans  les  Etats  voisins  on  forme,  dans  des  écolei 
spéciales,  des  officiers,  sous-officiers  et  soldais  de  cavalerie 
comme  «  [mlrouilles  de  télégraphe  ».  Une  de  ces  patrouilles 
comprend  i  officier  et  huit  sous-officiers  et  soldats,  avec  di 
matériel  : 

a)  [)our  <lérançer  le  service  télé^^raphique  ennemi; 

h)  pour  se  relier  au  réseau  au  moyen  du  téléphone  uu  Ai 
«  Summer  »  ; 

c)  pour  poser  des  li&;^nes  provisoires  qu'on  ne  relève  [»as(l 
de  cavalerie  de  o,5  mm.). 

Tout  Ci*  matériel  est  porté  sur  les  chevaux. 

('ette  ortraiiisation  (»sl  destinée  à  l'exploration  stratégique  pr 
(le  t^ninds  corps  de  cavalerie  en  pays  ennemi  ;  n<»s  faible^  rw 
menis  dr  eavalerir  ont  mieux  à  faire  (|ue  de  tran<fi»rin»'r  «i^ 
draî4<nis  en  l('l(»i;r;iphisti*s  on  vice-versa. 

eAIKOriLLE    de   TKLK(iRAPIIE 

N'opî'iafil  p;is  <»ii  pays  ennemi,  et  comptant  sur  le  rév-a* 
rivil,  nous  fTavons  pas  besoin  <le  faire  construire  des  litm»'^  |'«' 
in)tre  caNalei'ie.  Siii"  nos  bonnes  routes  nous  pouvons  faril»*riieif 
l'aire  siii\re  chaipie  briî^^ule  de  cavalerie  [lar  une  /mtnnnll^^ 
fr/('f/r(f/i/n\  sur  voilure  h'^i^-ère  on  automobile,  tlelli»  |i;itP»uillf 
aurail  uue  sialioij  dr  rampairne  ci  le  matériel  nécessain*  |M»nr* 
rrlicr  au  r«'s»'au  :  >aMs  rela,  on  pourrait  la  monter  sur  «ie<  W}' 
rlrdrs. 

KKKECTIF 

La  pali'ouill»»  dr  (»'l<''i;raplie  s(»  composerait  de  : 
I    iMuplov»'  du  (<''lt'i:rapb«'  (pour  choisir  le  fîl  i  : 
I    (»''lt'*::i'aphis|r  : 
I    monteur. 
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Un  seul  homme  pourrait  parfois  remplir  deux  de  ces  fonc- 
lioiis  ou  même  les  trois. 

Le  commandant  de  brigade  n'aurait  qu'à  indiquer  où  Ton  se 
relierait  au  réseau,  à  faire  surveiller  cet  endroit  et  à  fournir  le 
personnel  nécessaire  pour  la  remise  des  dépèches  aux  destina- 
taires. 

RECRUTEMENT 

Le  personnel  des  patrouilles  de  télégraphe  devra,  comme  les 
télégraphistes  des  compagnies,  èlre  recruté  parmi  le  personnel 
de  l'administration  civile.  Il  doit  porter  l'uniforme  et  être  attri- 
bué dès  le  temps  de  paix  aux  états-majors  de  brigade. 

Signaux  optiques. 

Bien  que  d'une  transmission  lente  et  souvent  peu  sûre,  les 
signaux  optiques  sont  indispensables  en  montagne  ;  ils  ont  le 
grand  avantage  de  n'exiger  qu'un  matériel  facilement  transpor- 
table. 

Ce  service  demande  beaucoup  d'exercice,  mais  peut  aussi  être 
fait  par  des  hommes  choisis,  instruits  dans  les  écoles  de  recrues 
et  les  cours  de  répétition. 

Pour  organiser  le  service  des  signaux  optiques,  il  suffit  de 
ilonner  aux  sections  de  la  compagnie  du  télégraphe  le  matériel 
ot  les  appareils  nécessaires. 

Trains  d'éclairage. 

Parmi  les  nouvelles  invenlions  dans  le  domaine  de  l'éleclricité, 
il  en  est  deux  dont  rimportance  militaire  augmente  de  jour  en 
jour  et  que  nous  ne  pouvons  [>as  négliger  ;  ce  sont  les  [irojec- 
teiirs  électriques  et  la  radioléléicrapliie. 

i»ho.ik<:tki  us 

Tous  les  rapports  sur  la  guerre  de  Mandchourie  Font  voir  (|ue 
les  armes  à  feu  modernes  forcent  <l(*  plus  en  plus  Tassaillant  à 
utiliser  la  nuit  pour  traverser  la  zone  du  feu  efficace. 

Toutes  les  autres  armées  exercent  avec  soin  raltaijue  de  nuit, 
r'est-à-dire  la  forme  de  combat  qui  donne  au  petit  nond)re  le 
plus  de  chances  de  réusite. 

Il  y  aurait  donc  folie  à  négliger  les  moyens  d'éclairer  l'avant- 


terrain  des  avaiit-]M»slPs  et  positions  fortifiées  «Je  inanière  à 
iMler  les  siir|jrisês  naiis  que  le  dt^fenseiir  soit  toujours  i^m^  1*'- 
armes. 

tiela  s'oblieiit  au  moyen  du  projecteur  èlecirique^  intmdua 
dt\jà  depuis  lon^^temps  dans  l'artillerie  de  posiliou  et  de  forti^ 
resse  piMir  le  tîr  de  nuit.  Le  projecteur  a  rendu  de  ^rand$  5*ef- 
vices  devant  Porl-Arlluir,  soit  au  dëfensenr  pour  éclairer  l'avaul* 
terrain  et  ;(èner  rarlillrrie  de  Tassai llanU  soit  aussi  à  ce  derni<*r 
pour  diriger  son  lir. 

D'une  manière  iï«hnVale,  le  projecteur  est^  il  est  vrai»  plus 
utile  au  d^^fenseur  qu'à  l'assaillant,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
es[»i4"ei'  qu'aucun  de  nos  corps  dVirniee  nv  soit  januiis  force  à  b 
défensive.  Dans  ee  cas,  ce  corps  devra  éclairer  ravaiit-lerraiiiavwî 
des  [>rojecieurs;  il  t^par^-iu^ra  ainsi  beaucoup  de  patroiitltes,  d 
sera  en  mesure  de  hatire  de  son  feu  les  colcïunes  d^assaul.  àt 
dislin^^uer  les  allaques  [u-îucipales  des  attaques  sinudi^es,  etr. 

Le  ecu'ps  ne  peu!  pas  dis[*nser  ilu  projerlenr  de  rartillerie  de 
pusïLiiUi;  reluî-ci  ru'  suffu-ail  |)as  d'ailleurs  i\  éelairer  tout  If 
front. 

Le  jel  de  lumière  d'un  projecleur  IransfHirtalile  perniel  At\ 
rectuuiaMre  i*iidauterie  euneniie  en  marche  d'appruclie  û  i^2  km. 
au  pins.  Comiue  le  front  du  corps  d  armée  en  défenitive  mirij 
au  lUiMus  3  km,  et  connue  il  faut  aussi  éclairer  les  flancs,  le  corp^] 
d'armée  a  besoin  d  au  moins  deua*  forts  projrciettni^  sans  tenirj 
compte  de  celui  de  rartillerii*  de  position  qui  pourrait  lui  iHlfl 
attachée. 

Le  manienuMit  d*uu  projecteur  exit^c  H  Imuones;  avec  demi 
relais»  ii\  hommes*  soit  .'ii  hrunnies  au  minimum  ptmr  le  service] 
inijiterroiupu  de  deux  projecteurs. 

Le  recru lenicut  de  ce  personnel  ne  devrait  [>as  offrir  de  diffi'J 
cultes  dans  notre  pays  iuduslrieL  Un  monteur,  électricien  «•«  [ 
mécanicien,  peut  facilement,  à  récide  de  recrues,  a|q>rendr<*  1^1 
service  du  [irojt^ieur  t*!  de  son  moteur. 


USINES   KiJjrnuorKS 


Les  ofhciers  des  projecteurs  de\njnt,  lorsrpi'ils  se  trouveri»<ïU 
dans  \v  voisinai^e  d'une  rie  nos  uiuubreuses  usines  électriques} 
examiner  jusrpi^a  quel  jioint  ils  pourront  tirer  parti  de  celles-oj 
pour  ficelai rat;c  ou  pour  hi  force. 
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vaut  Port-Arthur,  ni  les  Russes  à  Moukden  n'ont  retiré  de  Ican 
ballons  des  avantages  appréciables. 

Cela  n'empêche  pas  toutes  les  armées  de  conserver  leurs  paro 
de  ballon  ;  on  ne  peut  nier  que  la  troupe  qui  n'a  pas  de  baliol 
et  qui  se  sait  observée  par  le  ballon  ennemi,  ne  se  sente  enéW 
d'infériorité. 

L'introduction  des  obusiers   de  campagne  contribue  aussi  i  ; 
augmenter  l'importance  du  ballon  captif  comme  moyen  dobsw^ 
vation. 

NOMBRE   DES  COMPAGNIES  d'aÉROSTIERS 

Pour  que  le  ballon  puisse  rendre  des  services  réels  dans  la 
bataille  et  aider  à  amener  les  troupes  au  point  voulu,  il  faol 
qu'il  puisse  observer  les  mouvements  de  Tennemi  sur  tout  le 
front:  sans  cela  il  peut  arriver  que  le  commandement  écarte 
des  rapports  justes,  parce  que  le  ballon  ne  les  lui  confirme  pas; 
le  ballon  est  alors  plus  nuisible  qu'utile. 

Sur  un  front  de  i5  km.,  qui  correspond  à  celui  de  notre  arnw'ft 
un  seul  ballon  ne  peut  suffire,  car  l'observatitm  n'est  siireqw 
jusqu'à  environ  ;">  km. 

Il  s'ensuit  (jue,  si  nous  voulons  compter  sur  le  ballon  comwt 
moyen  d'observation  et  non  seulement  comme  é[)Ouvanlail,  nous 
(l(»v()iis  avoir  tnns  ro/n/)n(/nies  iVarrostiers\  celles-ci  senml  al* 
triburrs  aux  corps  d'armée  suivant  les  besoins. 

KM  FCriI     ET    RECRUTEMENT 

Il  ne  semble  pas  [xissible  de  diminuer  l'elFectif  de  la  nuupa- 
irnie  (TatTostiiMs  ;  on  pourrait  par  contre,  pour  à  [)eii  près  la 
nioirH'  (lu  peisonnel,  exii^er  moins  de  connaissances  tecliniqurs. 
|)oni"  nr  p;is  «Milever  In^j)  de  monde  aux  sapeurs  et  à  l'artillï'nf 
(Ir  campai^rie. 

Il  fjr  fîiul  pas  non  plus  oublier  l'avanlas^'e,  —  encore  inulili!* 
clic/  fions  —  <|n'il  y  a  à  se  servir  du  ballon  pour  transim*tlrf 
désordres  siinullan(Miienl  sur  tout  le  front. 

V.  équipement  et  matériel. 

AMKfjOHATlONS    A    APeOKTKIl    AT    MATERIEL  Ul     liK.NU: 

l/t'*lu(lr  di'laiilcr  du  niatt'riel  t^t  de  l'outillavre  «les  lnMi[>es  l^'b- 
nicpics   finns   rncnerail    (ro[»   loin.   Il   est  certain  cependanl  f ï*"* 


r-DE  -m    \JL 


RÈORliA.NÏSAriMN   UKS   THOl  PKH    |il     i.hftir  i.      \ 


:••    riiineni  jïH'I  ;i  la  zuern?.  il  fanl  frn|iiri»iiiii'ii»   „....: 
:!iii.-n»*i  tt*f-riiiMiue.  *mi  mis*)»  Je^  |iroiînS  ili-  I  .i./l..  •*,  .. 
•.'  iiati-nei    iu  -^fiiie  uj  subi  ae|iuis  1H7/,  pu  v^„/    ,,.,   .. 
ufMt.  Mimis    ïur  l'.iii  :i  rhaii«:é  ilru\  loi'?  /Ir  f-i-.i  r.-.    -^ 

f  ii)>«.MiQiefil  îiei-es^iiiirf  «lu'uue  s^**rtntn  hi  lihainf  ths  */., 
^"^/^•.    ie     oiir'^rt    :iv»?t:   lu   mmmtssittti  tin  tftfnr     <  .„;  , 
'•nt^îiii'    '••ranioi    les  nouveaux  ouliU  ri  i-nuM,  •    *i 
r^.ii  ul    te  r>r  barbelé,  torpilles  lerrr^ilrn.  r,iii.;.'  -  .   , 

rufi-:    uiiiiain's-    .-hemius  île  fer  n  vmr  i-ïp,./ 
i-iiHines    lotinle^.  lèléphoiies  pour  pulniiiill/  •    •  / 
(   ■♦•    u:i!*-rTeï    «'st   'léjà    iiilriMlnil    \\\u\*.   /|,i.,»;' 
i^'U-i     le-ioui   'i'iitie    <talii>ii  ilVHSjiis  poiM    'U-  .; 
.Mii1.1i!*    '"îi    i«liu)h.'r:  il  ue  suflil  piii  il'irnp/',.    ' 

-   ,..ii>    M^rTHMis  ri-4lHss«uis  à  «»lu(lii-i  li -  (,i„i,'     -, 
liii'iur-î-    a  ttiantitt'  «le  malériel  el  iroultl-  1./., 

1.  Sap«ar«  dUnlaiitcirU 

iiii!»p:iifîii  'l^<  .itii-ieus  pionnier»»  t\'itii.tti\t  ..-  /,, ,  /.  // 

-,•/' ..V    :)fur  «-haipie  honune,   fl     /i/i  //////A- 
.  /  •  m     ntir-'iK  râlait  ton!  à  fiiit  pr.ifi'jtM 

tipit'  :-)ii>niLÎ*'r  portait  ileux  outih  'prlli  1 1  |,.  ..  . 

I  ji*    le**  '•«■rumantles  el  elanii*iniH  ;  |i  -    •  ,1 

•  -Ma:"»',  ['e  relte  laron  le  |iiniifiM-f     j,i  .i    

nîi  -;i:-  ;iii,  »»tait  toujours  jurl  ii  li.i    nll' / 
K.p-"".  .":*rrî^ee. 

n'.  .;  •^^f  ^rai.  souvent  la  laulr  «!<•  i.tii<    |,  ,, - 
»•  ^-îT'l'"•ir^<  et   pas   îisstv.   irjniln-    «.<iiil        j. 
;  -"rir-l"'-  t  'Miuxent  les  pionnirii  •!  m<  m  •  1   -l. 
■  ."*  «î:i**,  ^u  leur  petit  noniluc,  il-,  n  <    ii.i»',    ., 
if'.i'.  Lr  [irinripe  »le  la  hrrirllr   puili   <,iif.|     1,     , 
'»   r-\«'rlleiit  :   c'est  le  seul   s\strnn-    «pu    |,««/*.' 
''  .Tanils  iiutils  jusipie  dans  la  livn<'  '!<    I<  'i 

«..(•pprr'ssion    lies   [lionnitM's    «rinl.oili  1  m      <  i    < 
,»•«  (r^^hniipies  île  pretniiM'e    lii^m*,  rnli.iiii.i   1  ,\  .«.  i 
ilf  |Mtrte-outils. 


TiiO 
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{)n  ne  hinla  pas  à  rrriMifiahr*'  l<i  faille  e(  on  rhercha  n  la  ré- 
parer eii  riiisanl  porter  i^  rhînjue  sapeur  un  uulil  sur  son  sslc, 
sans  nMltVIiir  ipi'on  le  rendait  ainsi  encore  moins  mobile. 

La  tarhe  des  sapeurs  d*ird'arilerie  est  avant  tout  d'ouvrir  U 
voie  a  riMt'anterie,  en  fraticliissaol  ou  déblayant  les  rd>stacle<  d, 
darîs  les  ctnrjbfi(s  de  i*K'alilés,  rn  perrant  les  clôtures,  l*our  le* 
trsi%'nnx^  il  faut  des  haches^  ri>4»:nëes,  clanieau.v  et  en^in<^  auhW 
gués  pliiliM  que  des  pellt*s  el  pioehes. 

En  Hf'ranfi  //V'm,  les  suprurs  d'inranterie  doivent  aider  à  Vé\n* 
blissenienl  des  eninerts.  mais  en  travaitlani  plutôt  aux  obstacle* 
4]u'aux  lerrasseineuls. 

Bu  inartdie,  ils  sont  en  tèle  dt^  In  rnlinuir  el  \\r  doivent  pas 
cire  hnp  rhîiri»'t^s. 

De  toni  ce  ipii  |»rt^cède,  il  n^snlle  a  révideucc,  tpi*nue  section 
de  sapeurs  i f  i r d'à t 1 1 e v i e  doit  a v o i r*  J o  hr^lc Urs  poHe^o n t fh ♦  c^ili^- 
truites  pr»ur  |H>ii(vr  des  rtnjnt^es^  hiivht*s^  rlttitwafiX^  cfau$^  corrffl» 
ffcs,  Ji/  th  frr,  pinrt\s  à  ftl  el  seidemeiit  «|neli{ues  ouliU  de  lerniîs- 
siiMx, 

Chariot  *ie  sfipetirn  tVinfant^rit^ 

Le  chariot  d'outils  actuel,  ancien  chariot  de  pionniers  d  m- 
ranterit%  est  luiird  el  peu  iinuiiabh';  on  sVn  est  souvent  plaint 
au  train  de  rtunlial  rctri  »  ne  n  taire*  L'in*  \oiture  de  re  tçenre  p^iit. 
à  la  rii^ueur,  <Mre  arltnîse  an  train  de  combat  de  la  division, 
mais  un  rci^irneut  dlufafiterie  ne  [mmiI  prendre  avec  bit  que  A^ 
Vi>i turcs  1**1» cres  rt  ruolules. 

Il  faut  donc  truïslruire  de  ininvean^  vhuriotH  de  naj^eur»  diit^ 
fffnfrrù\  à  ipint rc  chevaux,  contenant  à  |)eu  près  :  r>o  bretell*** 
pdi  Ic-initiis  ;  îon  [leMcs  ;  Th»  [litulics  ;  haches,  etc.,  conniH'  * 
prëseni  ;  en  |»lns,  f/fiftfrf  (f'^téphtmes  (Vfwarti'pnsirs  avec  dftt* 
[(US  Irnis  kdouMires  de  ('àl»le';  niw  Vi*si^v\i*  de/i/ d*' Jrr  hÊt* 
bêlé  avec  pi  m'es* 

Le  loii  du  cliarini  ilcvrail  être  muni  d'une  ^-alerte  |ioiir  tftî* 
nier  les  sacs. 

Si  ee  rharî^enicnl  [taniissait  iriqi  lonnL  ou  [tourrait  dimiaiHT 
U*  nom  lire  des  nu  t  ils  di'  terrassiers;  tm  aura  en  tifc'iiénd,  IkiW 
lies  lra\aii\  de  f'iirtihcalii>n»  le  (eitips  éIc  taiie  venir  du  liatiiiH*'" 


*  Soîl  le    f  i'jUïIi'  iU*  f  otuli/il  M  <li"*  lrt»iipr^  du  lioUiurtJ^   hoU  !<•  •  tll  ttt  r*f 
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de  sapeurs  un  chariot  d'oulils.  13'ailleurs,  il  faut  d'abord  net- 
toyer le  champ  de  tir  et  construire  des  obstacles,  avant  de  son- 
ger à  se  couvrir. 

Cuisine  voulante. 

La  section  de  sapeurs  qui  doit  toujours  être  prête  au  travail, 
même  après  la  marche  ou  le  coinbkt,  a  besoin  d'une  cuisine 
roulante^  se  crochant  au  chariot  et  portant  les  vivres  de  la  sec- 
tion. 

2.  Sapeurs. 

Et/nipements. 

Les  deux  compagnies  du  t)ataillon  de  sapeurs  peuvent  conser- 
ver à  peu  près  IVquipement  actuel. 

Outils  «  portatifs.  » 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  nianquer  d'attirer  l'attention 
sur  le  fait  cpie  le  sapeur,  avec  son  oulil  «  portatif»,  est  beaucoup 
plus  charîT*^  que  le  fantassin.  Et  pourtant  il  est  moins  bon  mar- 
cheur et  doit  encore,  après  la  marche,  travailler  de  toutes  ses 
forces,  tandis  que  le  fantassin  jouit,  soit  au  combat,  soit  aux 
avant-postes,  d'un  repos  physique  relatif. 

D'autre  part,  du  moment  que  Ton  donne  aux  rtf|çiments  d'in- 
fanterie des  sapeurs  lëçers,  il  n'est  pas  illog^ique  que  le  reste 
des  sapeurs  soit  équipé  un  [)eu  plus  pesamment,  pour  avoir  sous 
la  mjiin  une  réserve  d'outils  plus  considi^rable. 

Le  i^'AWX  en  outils  se  paie  par  une  perte  en  force  de  travail. 

Le  sapeur  doit,  [XMir  travailler,  déposer  son  sac;  s'il  est  dé- 
raiii^é  [mr  l'eimemi,  il  riscjue  de  le  perdre. 

On  [le  se  représenta*  \n\s  bien  non  plus  nos  sap(Mirs,  avec  sac, 
outil  et  fusil,  en  tète  des  colonnes,  à  l'assaut  d'un  villatJi^e,  par 
exemple  ;  ils  ne  peuvent  pas  t^srjdader  un  mur,  sac  au  dos,  ni 
déposer  le  sac,  puiscpie  l'outil  est  fixé»  dessus.  Si  Ton  ne  crai- 
«ifiiait  pas  d'ausi^menter  les  trains  outre  UK^siire.  le  mieux  serait 
(l'équiper  tous  les  sapeurs  comme  ceux  de  l'infanterie  avec  des 
bretelles  [jorte-outils,  et  de  faire  suivre  les  sacs  sur  des  chars  à 
échelles  au  train  de  bairai^es. 

Dn  peut  aussi  se  demander  si  /rs  ,ln  outils  île  Irrt'assifrs  f/ue 
la  compagnie  de  supeurs  u  dans  son  chariot  île  sapeurs,  ne 
lui  suffisent  pusy  du  moment,  (pi'en  prinri[)e,  c'est  l'infanterie 
qui  fait  les  terrassements. 

Après   rétlexicm,  nous    sommes  d'avis    (pi'il  y    aurait   tout  à 
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Çag^iier,  soil  pour  rinfanterie,  soit  i)Our  les  sapeurs,  si  ces  der- 
niers se  rendaient  plus  mobiles,  en  laissant  leurs  ouiils  (h  tfr^ 
rassier's  chez  eux.  Ils  ont,  d'autre  part,  besoin  de  haches, 
cognées,  clanieaux  et  cordaf/es,  qui  d'ailleurs  çènent  bien  moini 
la  marche  que  les  pelles  et  pioches. 

Train  de  combat. 
Le  train  de  combat  du    demi-bataillon   du    génie   comprend 
actuellement  : 

Aux  conïpajçnies  : 

2  chariots  de  sapeurs  lëy^ers,  mod.  98; 
A  la  colonne  d'outils  : 

4  chariots  d'outils  contenant  environ  i^oo  outils, 
2  chariots  à  munition  (explosifs). 
On  ne  peut  rien  supprimer  à  cet   équipement  ;   au  contraire, 
il  faudrait  Taufti^menter. 

Train  de  ponts  Jirisionnaire. 

0  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  le  manque  de  matériel dt 
pont,  qui  rend  inq)ossible  de  franchir  le  moindre  filet  deao, 
sauf  à  proximité  (Tune  scierie  ou  d'un  chantier  de  cons!ni'Mi«»ii. 
Déjà  «Jans  nos  manceuvres  on  peut  constater  combien  lt»»i  lan<*«^ 
inenis  de  ponts  suit  ralentis  |)ar  la  ré(|uisition  et  le  traris|h»rl 
(lu  niatérit»!. 

Il  V  a  lontiflernps  (pTon  a  reconnu  la  nécessité  de  traiih'^ 
ponts  divisionnaires  on  d'avant-jfarde  ;  la  difhrulté,  comm-*  no«i* 
Tavcuis  dit  phis  haut,  consiste»  à  rendn»  ces  trains  /rV/*v.v.  t^i  ^ 
tvst  r<''(lnil  à  employer  le  matt»riel  de  [)ontonniers  «»n  le  reinlairt 
pins  mobile. 

Poiii"  cela  deux  manières  de  procéder  se  présentent  à  ('("^pn!** 
ou  birn,  atteler  les  voitures  à  ()  chevaux,  au  lien  de  i  - '* 
biru,  r*(''[>artir  le  matt'riel  (Tune  unité  sur  f\  voitures,  au  li»*"* 
?}.  (les  deux  moyens  sont  peu  satisfaisants;  la  v«)ilure  à '»«*"^j 
vaux  lestera  peu  rnaniabh»,  à  cause  de  sa  lontrueur,  et  I»*  <'^ 
ii«Mnent  sui'  \  voilures  dés<n*tranise  Tunité  du  svstênj»*  Hintf'^' 
on  poui'rail.  à  la  rii^iuMir,  mettie  les  3  pièces  de  poriteii>'*| 
une  \oilure  et  laisser  les  '.\  aut n»s  telles  quelles,  mais  li»  iiw''*^! 
iw  sup[»orliMail  pas  loni;lenq)s  ce  mod«*  de  chariremenl. 

Les  <ours  d'eau  que  le  train  divisi<Minaire  doit  pon\«>ir  [h*'°I 
sont  peut-être  rapides,  nuùs  Ja/nf lis  profonds:  la   di>i^i«*"  P*j 
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donc  se  contenter  de  matériel  de  ponts  (V ordonnance  sans 
pontons^  pour  faire  des  ponts  de  chevalets. 

De  celte  façon  on  allège  les  haquets  de  33o-335  kg.  et  Ton  a 
cependant  sous  la  main  les  chevalets,  les  poutrelles  et,  ce  qui 
est  plus  importait  encore,  le  platelage. 

Sur  certains  cours  d'eau,  comme  la  Wigger,  laWvnen,  etc., 
il  serait  cependant  avantageux  de  disposer  d'un  bateau  ;  il  fau- 
drait donc  qu'un  des  haquets  à  poutrelles  de  chaque  unité  porte 
une  nacelle  de  6  m.  de  long  (la  nacelle  d'ordonnance  a  9  m. 
de  long  et  pèse  270  kg.). 

Le  train  de  ponts  du  i)atailloii  de  sapeurs  comprendrait  donc: 
2  unités  de  ponts  d^ordonnance,  moins  les  pontons,  mais  arec 
2  petites  nacelles^  soit  2()  m.  de  pont. 

Une  seule  unité  ne  servirait  pas  à  grand  chose  ;  des  obstacles 
de  i3  m.  nécessitent  rarement  un  [)ontage,  et  pour  des  ponts 
pliis  longs  il  faudrait  réquisitionner  quand  même  une  partie  du 
matériel,  i  baquet  à  chevalets  et  3  à  poutrelles^  19,8  m.  suf- 
firaient rarement. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  sapeurs  connaissent  suffisamment 
le  matériel  de  chevalets  d'ordonnance. 

Fil  de  fer  harbelé. 

Cet  article  fait  aussi  totalement  défaut  dans  notre  matériel, 
bien  qu'il  ail  déjà  fait  ses  [)reuves  comme  obstacle  d'approche 
dans  la  guerre  du  Transvaal.  Chacun  sait  (|ue  V effet  du  feu  prime 
le  couvert^  mais  nous  n'avons  dans  nos  chariots  presijue  aucun 
moyen  pour  retenir  rennemi  sous  notre  feu.  Or  rien  ne  remplit 
si  bien  ce  but  qu'un  obstacle  en  fil  de  fer  ou  même  une  simple 
haie  de  fil  de  fer  épineux  ;  tous  les  autres  movens,  dégaii^emeiit 
du  champ  de  tir,  abatis,  trous  de  loup,  etc.,  demandent  beau- 
coup plus  de  temps  et  de  bras. 

La  sim[)le  application  des  ensciu^ni^ments  des  i»^u(Tres  récentes 
exige  qu'il  y  ait  au  bataillon  de  sapeurs  un  chariot  d'obstacles^ 
contenant  du  fit  de  fer  èpineuj\  arec  une  caisse  d'ftufils^  tels 
que  haches,  pinces  et  ttMiailles  ;  il  suffirait  (l'iiii  fort  char  à 
échelles. 

Mtnjftis  d'érifi irtuft*. 

Pour  éclairer  les  travaux  ih»  nuit,  nous  avons  dans  les  arse- 
naux quelques  ap[)areils  Seiy^I,  mais  sans  aucun  moyen  de  les 
mobiliser.  On  devrait  étudier  le  moyen  de  mobiliser  deux  a[)pa- 
reils  de  ce  genre  pour  clia(|ue  bataillon  de  sapeurs. 
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Vu  chariot  d'éclairaçe  à  deux  chevaux  suffirait  probablement: 
on  pourrait  alors  supprimer  au  moins  la  moiticf  des  60  flam- 
beaux (pii  d'ailleurs  ne  brûlent  qu'une  à  deux  heures. 

Cuisines  nmlanfes,  t 

Les  compaj^nies  de  sapeurs  devraient  avoir  des  cuisines  nni- 
lantes  ;  cela  leur  permettrait  de  manger  sur  les  chantiers,  lors 
de  travaux  de  nuit,  après  la  marche. 

fiicf/ctetfes, 

Vn  objet  qui  fait  également  défaut  au  sapeur,  c'est  la  bin- 
clelte.  Pour  chacpie  travail  technique,  l'ofticier  doit  faire  sa  rr- 
conaissance;  il  tj-açnerait  beaucoup  de  temps  s'il  |)ouvait  envovtrr 
son  vélocipédiste  à  la  rencontre  de  la  troupe  au  lien  de  ^'v 
porter  Ini-nième. 

Un  vélocipc^diste  maintiendrait  le  contact  entre  la  coiniwjrnie 
de  sapeurs  et  le  train,  bien  mieux  que  l'adjudant  de  iKilailkm 
ou  le  lieutenant  du  train,  dont  Tun  a  d'ailleurs  sa  plare  eu 
avant,  l'autre  en  arrière. 

En  marche  et  au  combat,  le  bataiUon  du  s?énie  est  presque 
toujours  (lisloqut»;  c'est  même  souvent  le  cas  pour  la  compagnie; 
le  bien-être  de  la  troupe  et  son  état  de  préparation  dé[MMi(lenl 
alors  csstMiliellerntMit  de  la  rapidité  de  transmission  des  (»rdn> 
t*l  ra|)[)()rts. 

Pour  tous  ces  cas,  la  bicyclette  est  le  moyen  idéal,  surtout 
dans  iiotn»  pays  [)anvre  en  chevaux  et  en  cavaliers. 

l*res(|ii«»  loiil  saptMir  sait  aller  à  bicyclette;  il  faudrait  seiile- 
rnenl  «jik*  clia(|ne  corn[)airnie  de  sapeurs  eilt  au  mc»insdeiix  Ih<}- 
ciclles,  soi!  (r<u(lonnance,  soit  de  réquisition. 

Pour  le  (lire  en  passant,  en  Allemagne,  chaque  coinijairnn* 
(rinfaiilerie,  (raprès  Scliiniedecke,  a  deux  bicyclettes,  malirn'  l»* 
t^nind  nombre  <l  adjudants  et  (Tordonnances  montés. 

RkCAP!  riLATlON 

\a'  tniin  (le  cmnluft  (hi  hd  ta  il  Ion  (If  sapeurs^  en  même  ti'iiip 
cfthmiic  (T  mit  ils  et  train  <lv  ponts  (liuisionnairr,  compreiulrail 
donc  : 
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Chevaux 
(le  Irait. 

2*  chariots  de  sapeurs  (aux  coinpaçnies) 8 

4*         »        d'outils i6 

i^         »        d'obstacles 4 

1-  »       dVclairaçe 2 

2-  »        à  munition  (explosifs) 4 

6*  baquets  (2  à  cbevalets,  4  à  poutrelles)  sans  pontons, 

avec  2  nacelles 24 

Total  en  chevaux  de  Irai!     58 

En  outre  2  cuisines  roulantes,  crochées  aux  chariots  de  sa- 
peurs et  4  bicyclettes. 

3.  Equipement  de  montagne. 

Les  travaux  techni(|ues  en  montagne  diffèrent  de  ceux  en 
plaine,  essentielleuient  en  ce  qu'il  y  a  : 

i^'  Beaucoup  moins  de  terrassements  :  hîs  crêtes  militaires 
offrent  souvent  un  couvert  naturel  suffisant,  ou  bien  les  pentes 
raides  ne  permettent  pas  dVtablir  des  foss<»s  de  tirailleurs  nor- 
maux, ou  encore  il  n'y  a  pas  de  terre  ; 

2*^  Beaucoup  de  dêjilés  à  barrer  au  moyen  d'abatis  (m  d'obs- 
tacles en  fil  de  fer  ; 

3"  Beaucoup  de  chemins  à  amé/iftrer^  souv(»nl  au  moy<»n 
fl'estacades  en  bois  ; 

4"  Beaucoup  de  ponts  à  ctmstruire  :  c<Mislruclions  soiivent  dif- 
ficiles, sans  supports  intermédiaires,  etc.  Dans  la  rétç^ion  des 
forets  on  trouve  souvent  des  bois  ronds  sur  |>lace,  mais  pas  le 
[datela^e. 

I^articularitês  de  la  f/uerre  de  montaf/ne. 

Ces  j)articularités  consistent  en  ce»  qut*  Ton  ne  |)eut  [)as  stî  ser- 
vir rie  voilures,  et  en  ce  (jne  l'homme  et  son  sac  sont  ins<»para- 
bles.  On  ne  peut  changer  sur  le  sa(*  de  l'homme  (pn»  de  [)etits 
outils  léî|;;ers  (hache  à  main,  riamean.  commande,  etc.)  p<Mir 
(pi'il  puisse  îjrimptT  sans  ^^ène. 

Les  outils  lourds  doivent  èlre  portés  par  (l(»s  hefes  de  somme^ 
comme  dans  l'artillerie  (h*  montagne.  On  [)ent  admettre  (jue  cet 
outillage  consiste  pour  mw  moitié»  de  Tt^ffiTtif  <mi  outils  de  ter- 
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rassiers  (moitié  pelles^  moitié  pioches);  pour  le  reste  en  outib 
de  charpentiers  et  de  mineurs  et  en  explosifs  (avec  io%(le 
réserve  en  plus). 

Les  hommes  portent  les  haches  à  main,  ciameaux,  coiiiman* 
des,  pinces,  etc. 

Un  approvisionnement  de  fil  de  fer  épineux  serait  aussi  iilik 
en  montagne  pour  barrer  des  défilés. 

Outils  et  leur  transport. 

Un  cheval  de  bàl  pouvant  porter  environ  12  errands  outils, 
nous  arrivons  à  la  répartition  suivante  : 

I.  Section  de  sapeurs  d*înfantene. 
Les  ,'i8  sapeurs  portent  : 

10  haches  à  main, 

10  clameaux, 

10  commandes  à  bréler, 

4  scies  articulées, 

4  pinces,  etc. 

Les  ry  cfi('iuift,r  de  bàl  portent  : 

N"»  1-4  :   f()  +  2  ^  2r    outils   de   terrassiers  (moitié  |m*II<n 
moitié  pioches). 
i()  4-2   =  ir  outils  d'ouvriers  sur  bois  et  pifmr, 
clous,  etc. 
o-f)  :  Fil  de  fer  et  explosifs. 

7  :  Ap[)areils  de  si^j^naux  opti(|ues. 

8  :  (jiisirie  et  malles  d'officiers. 
()  :  Pain,  etc. 

:».  (^oinpaiiirnie  de  saixnirs. 

Ltvs  Tr»'>  sajMMirs  portent  : 

Krivinm  V»  haches  à  main,  serpes,  etc. 
\i)  clarneaux, 
V>  commandes  à  bréler, 

8  scies  articidées, 

8  pinces,  etc. 

Le  ct>nvni  corn|)tc,   v    compris    les  chevaux  (hmif  lf>  *i*^j 
\'.\  cht»vaii\  «le  bat. 


friJDK  SUm  LA  BéCMbGA3nSJkI10!C  i«>  TBor«:s  Di-  «xit        6t^ 


i6  chrTaai 

poor  oatik  «ur  irrrr ,  pi^rrr  et  Ums, 

6 

fil  de  fer. 

2             » 

expktâf«. 

4       - 

sismax  optiques. 

2             • 

méderin  et  vétérinaire. 

6 

zrmiÈt  et  basanes  d'officiers. 

2             •» 

roi<^ne. 

2             •• 

vivres. 

I             v 

avoine. 

I             •»         < 

comme  rrser%e. 

43  chevaiLS  de  bit. 

b  >  Matériel  de  lionUmniert. 
MatérMdepoot 

matériel  Birafiro  a  fait  ses  preuves  sur  nos  rivières  ;  pi>ur 
idité  de  la  construction,  nous  sommes  certainement  à  la 
ur. 

;  ponts  d'ordonnance  supportent-ils  Tartillerie  de  pi>sition 

trains  lourds?  Probablement  pas  sans  doubler  le  platelage 

poutrelles  d'ornière,  et  augmenter  les  supptirts. 

nme,  récemment,  on  fait  suivre  l'armée  de  campasrne  par 

rtilierie   lourde,  il  serait  bon  de   faire   dans  ce  sens   des 

de  charerement  d'une  travée  de  ponl  de  |K>iitons:  il  fau- 

ëventueliemenl   réglementer   le    renforcement    des    |H>nls 

^finance  pour  les  trains  lourds.  Nos  rèsrlemenls  de  (H>nton- 

îwjfit  d'un  laconisme  excessif  sur  la  charge  des  (xints    el 

>  questions  analosrues. 

Force  de  l'équipage. 

tous  temps,  l'équipage  de  ponts  suisse  a  compté  dix  uni- 
oil  i32  m.  de  pont.  Cela  suffit  j>our  ponter  X Aiir  à  beau- 
dVndroils,  la  /?e//«« partout,  la  Liinmat,  VàSiiujine^  VEmnu\ 
deux  fois, 
nous  attribuons  à  chaque  division    deux    unités   de    pont, 

encore  nécessaire  d'avoir  dix  unités  à  IVquipagfe  de  corps, 
li  ferait  pour  le  corps  10  +  2  +  i  =  i4  unités,  soit  17^  m. 
3nl? 

»ur  trois  jours  de  manœiirn*s  de  pai.i\  six  unités  au  corps 
-ux  à  chaque   division   pourraient  certainement   suffire;  on 
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peut  lôu jours  proj^'ler  la  MiaiNi^iivn*  <li*  façtni  à  rir  [la^t  Alrv  rt^ 
fniili'  sur  une  rivière,  el  Toïi  re[»lie  les  ponls  cliaque  jrntr,  pour 
les  avoir  de  inin\eHii  à  disptisitiou  le  jour  suivant, 

A  la  (juerrf\  par  cou  Ire,  uîï  jnuil  une  fois  lauet'  Htibsislf  ifai 
jours,  ruerne  des  semaiues,  peudaiil  la  ïnarrhe  en  avaul;  « 
uVsl  )|u'eu  retraite  r|u  uu  dt'lruit  les  ponts  derrière  soi. 

Il  (H*  pourrait  pas  eu  èlre  aulremenl  rhex  nauK;  si  nous  lai» 
*;ons  un  poTiï  de  [youttius  pour  remplacer  un  pont  pi^rinaneul 
iletruit,  s(u(  par  ncjus,  soil  p^ir  renuemi,  re  ponl  doit  sulisi'^ler. 
Le  rorps  rrartn/^e  eîi  <|uestion  est  alors  privé  dt*  son  mati^rifl 
jiistpiW  ri*  qu*il  eu  reeoîve  de  la  réserve  du  ufénie^  k  \au^ 
epii  durera  (ilusieurs  jiMirs;  [lendant  ce  temps,  il  sera  ;ii 
le  moindre  cours  dVau. 

En  ou(nî,  les  divisituis  ne  dois  eut  pas  ètrr  j^i'ui-es  diUi^  l'^ïn» 
ploi  de  leur  maïériel  par  des  dis[M»sitious  maleueonlreusr*  »lu 
commandant  de  corps,  sans  quoi  ruliliitf  du  matériel  divisïiiio* 
naire  est  illusoire;  qu'on  se  représente  par  exemple  ur»  [w^nl 
construit  avec  le  uiate-riel  di\isiouuaire  el  Tordre  arrivant  <r«*r»- 
voyer  re   nuiti^riel    \    Tan  Ire    aile  pour  renforcer   ré<j«ipà2<*  *l^ 

ClU'jïS. 

Inversement  le  eommaudanl  de  corps  d6il  disputer  »r<JDe 
louiçueur  de  pont  telle  que,  combinée  avec  les  ijeux  iiirUi*.^JW 
divisiiHi,  elle  sut'tise  poirr  toutes  ni»s  rivîeres.  Puisque  r<»la  fW 
dix  unités,  il  en  faut  au  juoins  huit,  à  i'équipaire  de  o>rp^. 

Mais  avec  ces  8  4*  2  unités,  il  ne  reslerail  poiol  de  batrani 
au  e*muuandemeul  pour  passer  des  troupes  ou  faire  nm  Aè- 
nicutstration,  comme  cela  doit  se  faire  lf)rs  d\ift  pontiu^t*  i 
proximité  de  Feroiemi*  Ou  orï  ne  s'y  tnmipe  pas,  nos  maturn* 
vres  (le  j>aix,  avec  passai^e  de  troupes  en  pontons  en  anioot, 
seraient  Ires  risfpir'es  en  tem[»s  de  î^uerre  ;  avec  le  peu  dr*  w^" 
tériel  dtml  nous  disposïms,  il  suffirait  |»arf<Ms  qu'un  ^^d  [vm»*»» 
se  [ierdtl  pour  corni*roniettre  tout  le  pcmlat-' 

Kn  i^uerre,  uu  passade  de  (leiive  est  urn*  opnMt m   nn^'" - 

tante  f|ue  \\\\\  rje  [nmiI  jamais  a[qiorler  trop  de  soin  à  \i\  \ift}(t' 
ration  dit  mair-riel. 

Pfrur  ces  raisons,  ainsi  que  pour  [*ouvoir  à  roccaMott  i.n 
subsister  (pu^qiies  jours  un  [M*lil  ponl  sur  les  «lerrieres,  il  i^^ 
que,  maligne  la  créatitui  des  trains  de  ponts  divistoitiiiitfe$«  /^ 
iftiiptujt>  (Ir  patifs  (/r  rftrpa  soit  mfttntrnu  à  f/ir  Nftt(t*x, 

Même  aifisi  l'on  n'aura  rien  de  trop,  car  s'il   faut  è/nr*jir  *« 
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renforcer  un  pont  d'ordonnance,  sa  lonçueur  diminue  aussitôt 
presque  de  moitié. 

Pour  faire  venir  du  matériel  de  la  réserve  de  Lucerne,  ii  faut 
beaucoup  plus  de  temps  que  celui  dont  on  dispose  en  première 
ligne  (au  moins  huit  heures). 

Réserve  dit  génie. 

La  réserve  du  génie  de  /.î  unités  est  destinée  à  remplacer  dans 
les  équipages  de  corps    le   matériel  immobilisé  et  à  augmenter 
le  nombre  des  ponts  dans  les  têtes  de  ponts  fortifiées  (Fribourg, 
Berne,  Aarberg,  Olten,  Bruticg,  Lucerne,  Zurich,  etc.). 
Disons  en  passant  que  le  corps  d'armée  allemand  a  : 
à  l'équipage  de  corps,  du  tablier  pour  102,8  m.  de  pont 
aux  trains  divisionnaires,  »  87,2  » 

soit  en  tout  240  m.  de  pont   normal  ou    120    m.    de   pont    ren- 
forcé. 

c)  Matériel  et  outils  des  pionniers  de  chemin  de  fer. 

Chacune  de  nos  quatre  compagnies  de  chemins  de  fer  a  2 
chariots  d'outils  et  i  chariot  de  mineur,  tous  à  4  chevaux,  soit 
12  chevaux  [>our  le  transport  des  outils. 

C(  mime  cette  t  roi  q>e  travaille  toujours  sur  la  voie  ferrée  et  utilise 
par  conséquent  celle-ci  pour  le  transport  d'outils,  les  chevaux 
peuvent  paraître  superlins.  Il  n'(Mi  esl  ce[)endant  pas  ainsi,  car 
il  arrive  j)arfois  qu'on  travaille  (mi  pleine  voie  où  l'on  ne  peut 
pas  faire  stationm»r  (h»s  vairons  ;  v\\  outre  l(»s  chevaux  sont 
très  utiles  pour  le  transport  de  rails,  traverses,  (»tc. 

H  faut  donc  conserrer  les  dcu.r  clutriftts  d'outils  :  on  peut 
par  contre,  se  passer  du  chariot  de  mineurs, 

(le  dernier  chariot  est  inutile  pour  des  améliorations  de  gare; 
d'autre  part,  s'il  s'ai^it  dt»  |)n'»|)anM'  la  destruction  d'un  ouvra^^e 
d'art  derrière  h»  front,  on  aura  toujours  le  temps  de  faire  venir 
par  chemin  dt»  fer  les  (*x|»losirs  «M  les  outils  nt''c<»ssaires. 

]'in'f  é/i'ni/(\ 

Chaque  conq)agnie  devrait  avoir,  en  outre,  au  moins  deux  ki- 
lomètres de  voie  ferrée  de  (io  (in.,  avec  matériel  roulant,  pour 
le  transport  de  la  terre  et  de  la  munition  d'artillerie  lors  de 
grands  travaux  de  fortification.  La  troupe  devrait    être  exercée 
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eu  temps  de  paix  à  la  pose  et  à  rexpioitation  de  c€tle  voie;  il 

ne    suffit   pas  que   le   matériel    se  trouve  dans  les  dépôts  (i'oo-     ^ 

tils. 

Vagon^ntelier,  \ 

Chaque  compagnie  devrait  encore  avoir  un  vaçon  de  chemin  \ 
de  fer  équipé  en  atelier  de  réparations,  avec  pièces  de  réserves  j 
pour  les  machines  et  la  voie. 

d)  Matériel  du  télégraphe  de  campagne. 

Le  matériel  de  nos  compagnies  de  téléjçraphe  date  de  plus  de 
3oans  et  nVst  plus  à  la  hauteur,  particulièrement  le  matériel  de 
li4j;"ne.  Nous  employons  encore  du  fil  nu  et  des  poteaux,  al«irs 
que  ce  système  a  été  partout  ailleurs  remplacé  depuis  loiiu^lemps 
par  le  cî\l)le  de  campaçne  dont  la  pose  est  moins  compliqm^  et 
exiçe  moins  de  monde. 

Nos  chariots  à  fil  peuvent  encore  rendre  des  services  dans 
des  [)ositi()ns  fortifiées  ;  à  Tannée  de  campagne  ils  doivent  aliso 
lument  être  rem[)lacés  par  des  chariots  à  câble. 

Côhle  de  rampdfjne  et  câble  de  romlmt. 
A  coté  <hi  Cr\l)le  de  campagne  employé  pour  le  téîéirrdphe 
Morse,  Tannée  de  cam[)agne  devrait  aussi  avoir  le  rnbl^  rf' 
ronilmt,  iiilnMJuit  depuis  lon;j:tenq)S  au  Gothard  pour  les  tél»^ 
l^honcs  «le  patrouilles  et  (Tavant-postes.  Il  est  si  létrtT  qii"" 
htMume  [HMil  en  porter  {)lusieurs  kilomètres  et  si  hoii  marrlKl 
([u'oïi  iTa  pas  l)(»s(>in  de  |)erdre  son  tem[)s  à  le  relever.  fl)ese'isai< 
coniparalifs  (le\rai<Mil  être  faits  entre  ce  càhle  et  le  ««fil  de  rava- 
lerie  »  allcniaihl.  ) 

dnhl*'  à  fle/i.i'  âmes. 

L'înlininisl ration  des  lélétji^raphes  est,  par  contre,  d'a\is  qiif 
[>ai-  suite  du  tlt''\«*l(>p[)efnent  des  lignes  à  haute  tension  de  ii"^ 
iisiiM's  t''lec(ri<|iics,  h»  cahh»  de  campagne  devra  être  reiii|»la«*^ 
pai"  (III  riihlr  à  tirii.r  ()inrs, 

t  !r[)t'ii(hinl  jiis(ni'iri  l'expérience  a  prouvé  que  les  liirnes  rnili- 
tîiiirs.  dont  In  luiiLjiHMir  tvst  toujours  relativement  faible,  |»<'"' 
veiil  se  [)jisser'  de  cal)!»*  à  dt»ux  âmes. 

(  M  homme  ne  peut  yiière  porter  plus  de  •ioo-iJi.'îo  m.  deràitt»" 
dr  rt'  ncint'.  dr  hi  ronslruction  la  plus  légère,  tandis  qiTil  [»«'ï"''' 
un  kil«»iii«''tr«*  «le  «îihlc  dt'  campagne.  Avec  des  cailles  aussi  nHirl'' 
ON  p(M'dr;iit  heaiicoup  de  Icnqis  à  faire  les  jonctii>ns.  tTest(>"«''" 
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quoi  le  câble  à  deux  âmes  n'est  pas  pratique  en  campagne  ;  on 
pourrait  tout  au  plus  en  avoir  une  petite  quantit(^   en  réserve. 

Matériel  de  station. 

Le  matériel  de  station  devrait  être  renouvelé  et  construit  pour 
le  service  double  (téléphone  et  télée^raphe  simultanément).  Il  faut 
étudier  un  modèle  pratique  de  station  de  campagne.  Trois  pe- 
tites caisses,  pesant   ensemble   au  plus  20  kg.  contiendraient  : 

Un  appareil  Morse  avec  accessoires,  protocole,  etc. 

l.'n  téléphone  avec  «  summer  ». 

Une  ballerie  avec  les  connections  nécessaires. 

l'nité  tin  télégraphe. 

Voici  comment  nous  déterminons  la  composition  de  l'unité  du 
télégraphe  : 

Chaque  unité  doit  pouvoir  desservir  deux  lignes  ; 
du  corps  aux  deux  divisions,  ou 
de  la  division  aux  deux  brigades. 
La  deuxième  unité  attachée  à  IVtat-major  de  corps  établit  la 
communication  avec  l'arrière  et  les  corps  détachés. 

L'unité  doit  se  subdiviser  en  '?.  sections  ;  conmie  chacune  de 
celles-ci  doit  avoir  2  stations,  l'unité  aura 

/f  stations  de  campagne. 

Chaque  section  doit  avoir  assez  de  cilble  pour  relier  un  état- 
major  de  division  à  Tétal-major  du  corps,  soit  environ  f)  km.; 
l'unité  aura  donc 

/o  km.  de  rùtdt*  de  campagne. 

Ola  suffit  aussi  pour  relier  <ieiix  briicades  à  IVtat-nïajor  de 
division,  même  sans  ulilis(»r  h*  réseau  civil. 

Le  téléphone  avec  càlile  d(»  combat  et  les  a[)pareils  opti(|ues 
n'ont,  vu  leur  faible  [)oi(ls,  aucunt»  inHuence  sur  la  composition 
du  train. 

Les  unités  doivent  avoir  toutes  le  même  é(|uipemeut  de  fa(;oii 
à  être  interchangeables. 

Chaque  section  aura  donc  .7  /.///.  de  rdhh*  dv  rampa(jne  sur 
un  chariot  à  alble  qui,  [teudaut  la  construction,  |»orte  les  sacs 
des  hommes. 

Il  vaudrait  encore  mieux,  comme  en  Allemairne,  avoir  une 
voiture  de  plus  de  fa(;on  à  pouvoir,  au  biîsoin,  transporter  aussi 
les  hommes. 
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La  station  initiale  tHant  au  même  endroit  pour  les  deux  se^ 
tions,  Tunitt^  n'a  besoin  que  de 

une  voiture  station 
pourvu  que  celle-ci  contienne  deux  stations  de  cam[>açne. 

Le  construcleur  pourra  décider  si  l'on  veut  monter  les  deu 
stations  dans  la  voiture,  ce  qui  en  augmenterait  les  dimensionSi 
ou  si  Ton  veut  n'en  monter  qu'une,  et  établir  chaque  fois  Tautre 
en  dehors  de  la  voiture.  Une  voiture  à  quatre  chevaux  avecdeui 
stations  complètement  montées  à  l'intérieur,  permet  de  «rainiff 
du  temps  et  (garantit  mieux  la  sûreté  de  transmission. 

11  va  sans  dire  que  l'unité  du  télégraphe  doit  avoir  aussi  des 
appareils  de  signaux  et  des  téléphones  d'avant-posles  aveccâbk 
de  combat  ;  c'est  ceux-ci  d'ailleurs  qui  constituent  son  équipfr 
ment  de  monta^^ne.  Si  ce  matériel  n'a  pas  place  sur  les  3  voi- 
tures, il  faut  en  ajouter  une  et   répartir  le  charsrement  autr^ 

ment. 

Matériel  de  montufjne 

La  compaii^iiie  de  téié^-raphe  n'a,  à  part  les  bâts  et  les  hotles 
pas  besoin  d'autre  matériel  de  montagne.  La  réserve  du  sjénie, 
par  contre,  devait  comprendre  un  assortiment  de  ce  matériel» 
soit  : 

(lîîbles  de  campairne, 

)>        ))    combat. 
Stations  de  campagne, 
A[)[mreils  Mang^in,  etc. 

Récapitulation. 

Lr  indtrrirl  dnnr  unité  de  (èlrtjt'aphe  à  deux  sections  <nni- 
prend  rail,  en  néi»li4^eant  les  [)etites  choses  : 

2^  rluti'lnts  à  nihle  avtv  i»^alerie,  contenant  chacmi  : 

.7  km,  <lr  rf)h/r  dr  rtf/ti/af/ne  sur  7ihi)huu*s  +  i  In^bin»* »'"*"• 

/  stdtinn  de  r<im[m(jn(*  (pile  Morse,  téléphone  1, 

/   trirphonr  jupiir  patrouilles  de  liçne, 

2  lifjnrs  dr    tri r plume   d'uvant-posira  {i\  télépin'ries  .»^'^' 

environ  (>  km.  d(»  rdhlr  de  romhtit^ 
Onlils  ri   niah'firj  de  rt»serve. 
/  *  vnituj'r  stutum  (irrr  2  stations  de  ramptif/ne, 
Snr  ces  .*>  \  oit  mes,  un  n»parlira  : 
\  appareils  Manyin, 
^j  [»airt*s  de  (lis(|nes  pour  siirnanx. 
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Il  doit  aussi  y  avoir  sur  chaque  voiture  place  pour  un  panier 
à  vivres^  car  dans  la  compagnie  de  lëléçraplies  il  faut  presque 
toujours  cuire  dans  la  marmite  individuelle. 

Chaque  unitë  doit  aussi  avoir 

i  bicyclettes  (une  à  chaque  extrémité  de  lij»-ne). 

Elles  servent  à  patrouiller  rapidement  la  liçne  ainsi  qu*à  trans- 
mettre les  dépêches  aux  destinataires. 

Le  train  de  la  compagnie  de  télégraphe  aura  donc:  12  voi- 
lures, l\6  chevaux  de  trait  +  2  chevaux  au  fourgon  d'état- 
major,  soit  5o  chevaux^  i3  voitures.  La  compagnie  allemande, 
par  exemple,  a  22  voitures  et  04  chevaux. 

Matériel  des  trains  d'éclnirarje. 

Un  projecteur  faible  ne  sert  à  rien,  car  il  peut  être  «aveuglé» 
par  un  projecteur  ennemi  plus  puissant. 

Il  faut  donc  arriver  à  nn  type  aussi  puissant  que  [)ossible  et 
cependant  suffisamment  mobile,  comme,  par  exemple,  le  />ro- 
jecteur  allemand  de  go  cm.  La  limite  est  donnée  d'une  part  par 
le  poids  du  projecteur,  d'autre  part  par  l'utilisation  rationnelle 
de  la  quantité  d'électricité  nécessaire. 

En  faisant  au  matériel  les  adjonctions  nécessaires,  la  source 
d'électricité  peut  aussi  fournir  l'éclairage  des  chantiers^  gares, 
etc.,  au  moyen  de  lampes  à  arr. 

En  admettant  des  projecteurs  de  90  cm.  chacun  des  deux 
|jrojecteurs  d'un  corps  d'armée  exige  : 

i^  chariot-projecteur  avec  téléphone  d'avanl-postes  (fioo 

mètres  de  câble). 
I*  chariot  de  machines:  molcMir  à  benzine  et  dynamo. 
I*  chariot  de  matériel:  combustible,  etc. 
I*       »  »  »  (réclairae^e  avec  lampes  à  arc. 

*^otal     4  voitures  et  ifi  chevaux,  soit  pour  le  train  dVcIairage  : 
^  ^^oitiires,  32  cheuatw, 

f)  Matériel  de  radiotélégraphie, 

^^appareil  radiotélégraphiiiue  comprend  : 

Un  moteur  à  benzine  d'au  moins  3  à  4  chevaux. 

L'ne  dynamo  à  courant  alternatif. 

Les  appareils  de  réception  et  transmission. 

Un  ballon  avec  2-3oo  mètres  de  câble. 

Vw  mât  avec  réseau  aérien  et  contrepoids  électrique. 
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Le  poids  et  les  dimensions  de  tous  ces  éléments  dépendent 
de  la  dislance  à  laquelle  on  veut  correspondre. 

Pour  un  rayon  d'action  d'environ  ôo^ioo  km.  —  ce  qui  sem- 
ble normal  chez  nous  —  le  matériel  d'une  station  mobile  doit 
pouvoir  se  charger  sur  2-3  voitures,  la  plupart  à  4  chevaux. 

Les  stations  fixes  recevront  avec  avantage  des  appareils  plu^ 
lourds,  le  poids  et  les  dimensions  n'entrant  pas  en  ligne  de 
compte. 

g)  Matériel  d'aérostiers. 

Le  ballon  se  détériore  même  par  l'usage  normal,  et  doit  être 
remplacé  au  bout  de  quelques  années.  A  la  guerre  nous  ne  pou- 
vons remplacer  un  ballon  endommagé,  puisque  nous  achetims 
nos  ballons  à  l'étranger.  D'autre  part,  une  compagnie  d'aén>s- 
tiers  ne  peut  faire  monter  qu'un  ballon  à  la  fois,  et  deux  bal- 
lons au  même  endroit  ne  rendraient  pas  plus  de  services  qu'un 
seul. 

En  équipant  chacune  des  3  compagnies  proposées  comme  la 
compagnie  actuelle,  avec  2  ballons,  on  aurait  donc  en  réalité  3 
ballons  de  réserve. 

Le  matériel  devra  sans  doute  rester  le  même  qu'à  présent. 
L'organisation  devrait  cependant  permettre  de  renouveler  et 
améliorer  ce  matériel  suivant  les  besoins,  ainsi  que  d'auc^mentir 
la  réserve  attelée  de  gaz  comprimé. 

(A  suivre,} 


\ 
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Avanl  chaque  période  de  manœuvres,  les  chefs  rappellent  à 
urs  sous-ordres  qu'il  est  de  leur  devoir  d'économiser  les  for- 
"•s  de  leur  troupe,  s'ils  entendent  la  maintenir  en  constant  état 
"accomplir,  le  cas  échéant,  un  coup  de  collier.  Par  quels  moyens 
'rnplira-l-onle  mieux  celte  condition  d'une  économie  de  forces? 
n  voici  quelques-uns,  sans  prétention  d'en  épuiser  la  liste  : 

1.  Allé|;^er  le  poids  à  porter  par  le  fantassin.  Cet  allégement 
?iil  ^tre  procuré  de  différentes  manière.  On  peut,  à  l'exemple 
s  la  cavalerie  (qui  se  passe  de  la  capote),  laisser  celle-ci  sur 
s  chars  de  compa§^nie.  D'aucuns  préfèrent  conserver  la  capote 

disposition  de  l'homme,  pour  le  cas  où  les  chars  rejoindraient 
irdivement  le  cantonnement  et  où  les  hommes  seraient  arri- 
és  mouillés.  On  peut  alors  former  un  ballot  individuel  des  effets 
ui  ne  sont  pas  d'un  usage  immédiat,  —  le  second  pantalon,  les 
ouliers  de  quartier,  le  livret  de  service  —  et  l'on  serre  ces  bal- 
ols  dans  des  caisses,  par  section  ou  demi-section.  On  obtient  ainsi 
fcn  alléiçement  de  plus  de  2  kg. 

On  sait  que  ce  système  des  ballots  individuels  est  prévu  pour 
^  mobilisation  de  guerre  et  que  l'organisation  des  trains  a  subi 
me  modification  en  conséquence. 

2.  Chaque  fois  que  la  troupe  fait  halte,  faire  déposer  les  havre- 
acs  immédiatement.  On  le  fait  toujours  pendant  les  haltes- 
oraire,  mais  on  n'en  a  pas  Thabitude  pendant  les  autres  hal- 
?s.  Or,  celles-ci,  suivant  les  circonstances  de  manœuvres,  se 
roloiigent  parfois  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Il  est 
lutîle  de  laisser  les  hommes  chargés  dans  ces  moments-là.  On 
pendra  donc  l'habitude  d'ordonner  sacs  à  terre,  même  au  risque, 
ins  quelques  cas,  de  devoir  les  reprendre  aussitôt  après. 

3.  Eviter  de  faire  courir  les  hommes  sur  la  route  pour  réga- 
ler les  distances  perdues.  Rien  n'éreinte  plus  une  troupe  que 
!S  changements  continuels  d'allure,  et  surtout  les  pas  de  gym- 
stique  d'une  minute  ou  deux  suivis  généralement  d'un  à-coup 
i  laisse  l'homme  sur  place.  Si  le  contact  a  été  perdu  dans  la 
lonne,  il  convient  de  le  rétablir  peu  à  peu,  en   marchant  par 


section  n^unie,  tiiéoie  si,  pa.ssa^èreinenl,  des  tnlen  allen  régnent 
ciitiT  les  sériions. 

4,  Au  slalionfïenu'nt,  pendant  la  nuit,  réunir  les  horome^î  • 
cuisine  dans  un   même  cauttumeuienU    afifi  cl*?    puiivuir  f 
ment  les  réveiller  en  cas  J'alarine.  Uun  d'eux  doit   être  ^ 
d'entretenir  le  feu*  afin  que  Teau  chaude  soit  toujours  à  dUf^ 
sition-  On  stagnera  ainsi  beaucoup  de  temps  ni\  faut   partir 
riuiproviste- 

5.  Au   cours  des  exercices,  profiler  des   in  terni  plition  dr 
manœuvre   pour   faire    mander.    Pendant   l'appel    aux   orfiri* 
pour  la  rrilique  ou  pour  une  communication  d^ordren,  on  tn 
vera  presque  toujours  le  temps  de  cuire.  Une  !U)upe  Maf^ç^, 
ce  qui  est  plus  expéditif  encore  et  lasse  moiihs  nos  hommes,  n 
1,'amelle  de  café  est  très  rapidement  prèle.  Il  suffit  de  ne  (rtiI 
aucun  instant,  d'envoyer  immédiatement  les  corvi^s  dVaiii,  t.- 
dis  qu'une  autre  corvée  réunit  les  bûches  de  bois  et  qu'une  aiu^ 
creuse  les  fossés  pour  les  foyers.  Si  tout  ce  travail  a  été  con%'ri 
blemenl  or^^anisé  à  l'avance  et  les  riMes  clairement   réparti!^, 
troupe  aura  amplement  le  temps  de  mander  avant  la  reprisse 
Texercice.  Qu'nrje  fois,  pendant  les  dix-huit  jours,  il  faille  r» 
verser  les  marmites,  c'est  un  accident  dont  le  risque  ne  doit  j- 
entrer  en  ligne  de  compte. 

6,  Expédier  à  temps  les  détachements  chio^és  de  préparer  ! 
cinilotmemeuls  et   leur  recouimander  île  n'être   pas    trop   min 
tieux  dans  leur  travail,  afin  que  la  troupe  ne  soit   pa»  oblii 
d'attendre  des  henr^^s  avant  de  prendre   possession  des  locaux. 
L'emploi  de  liïcyclistes  est  recomnutndabir. 

Rappelons,  à  ce  propos,  que  dans  sa  brochure.  Dur  joêttê^ 
f}  l'armée  S'iiissf%  le  sçénéral  Lan^'lo^s  sÎ4^naIe  ces  loniritè!^  attente* 
des  troupes  avant  Teutrée  au  cantonnement  et  s'en  t'ionne.  Ou 
ne  relève  rien  de  pareil,  en  effet,  dans  les  années  voisines.  «^ 
Ton  se  montre  beaucoup  plus  rapide, 

7.  Il  faut  aussi  économiser  les  forces  des  oriiciers,  lin  en  atiww 
encore  dans  un  ^rand  mnubre  d'unités,  en  faisant  veiller  le* 
chefs  de  compa«;nieT  par  exemple,  pour  attendre  les  ordre*, 
("est  tout  à  fait  inutile.  Le  commandant  de  t^taillon  n'r»  "*'^ 
faire  en  sorte  qu'un  planton  par  compaernie  soit  canivi 
proximité  immédiate  de  son  lo^^emenl.  Dès  qu'il  a  reçu  Ir» 
ordres  lui-niémi%  il  peut,  depuis  sa  fenêtre,  s*il  lui  plafl,  dirti'f 
les  siens  aux  |>lantons  qui  les  portent  à  leurs  chefs.  L*un  dVui 
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Conditions  de  pression  avec  le  recul  variable 
et  avec  le  long  recul  constant. 

Les  croquis  de»  PlanrheH  XXXV— XXX VTI  représentent  lc«  caoditi.m 

i3e  presaion  des  dewx  systèmes  pour  le  calibre  «le  10,5  Cm     Le^  deoi  frstén 
répuiiik'iil  aux  mCmea  caractéristiques,  aoît: 

Poids  du  prfjjectile  kg  14 
Vitof^se  inithile  tuai,       ,     .  m  300 

Poids  de  la  bouche  à  feu  ,  kg  360 

,       de  la  pièce  en  batterie  ,         ,    H>âo*i 

Hiiutour  des  tourillons  au-dossus  do  sol   .  mm  1U60 

Longueur  de  Taffût .     2ti(XJ  ; 


en  outre  i 

pour  le  recul  variable 

Pression  de  la  crosse  ^  aiec    0       80  kg' 
sur  le  sol  \  avec  43*'      80  ^ 

I  avec    U"  nOÔmm 

Lonjraeur  du  recul    i  tn»^    tn^i 

^  \  avec  43      500    , 


pour  le  \on^  recul  coitsiAnt 

f  avec    0^       HK^  kg 
\  avfC  45"     UKj  . 
i  avec    0'  UOO  mm 
\  avec  4H'  I10(>    , 


Il  s'ensuit  qu*avec  43"  d'élévation  on  obtient»  pour  le  tactd  rariabie; 

résista  rs  ce  m  ni-  du  frein  B 
pression  de  la  crosse  sur  le  sol  C 
des  roues         ,      .     ,   îi 
,       horizontale  sur  Téperon  N 

La  longueur  du   veoul  de   IICK)  tnni,   iKlmise  pins   haot  peut 


de  celles  do  U»i\. 
recul  coQstAijî 


l< 


deux  systèmes,  êttve  augmentée  par  les  mêmes  moyens,  et  de  la  même  <jUAntiW 
au  profit  de  la  stabilités  de  la  pièce.  Dans  le  long  recul  consti^îit,  l'aa^* 
mentatir>n  du  recul  inipli<jue  un  report  des  tourillons  plus  en  arrii^rc  ,  n<J> 
ne  5*y  oppose  ;  on  peut  même  les  reculer  en  arrière  de  ta  ctilasse* 

Mats  toutes  conditions  égales  d'ailleurs,  le  recul  min   du  systénif  à  rfcai 
variable  ne  peut  être  accru,   atin   d'obtenir  des   pressions   plus   favorsbIsK 
♦lue  si  l'on  augmente  1a  bautear  des  tourillons  au-dessus  du  64>l,  c«  qui  r*i 
déravonible  nu  point  de  vue  de  la  longueur  de  l'août  et  de  son  poids  »« 
de  sa  stabilité.   Car,  les  tourillons  i\  moins  que  Ton  ait  retours  à  an  A]j]ia.nrd 
étjtiiUbreur,  doivent  être  placés  près  du  centre  de  gravité  de  ta  bouché  i  ^n 
et  du  berceau.   D'ailleurs,  une  augmentation  du  recul  de  5ô<_>  ou   11 
i\  Hin3  ou  144HJmm,  p.  ei;,  ne  diminue  que  d'un  quart  env.  la  grande  dn 
entre  les  pressions  mai,  et  min.  qui  constitue  ce  qu'il  j  a  d^irratiôtiii* 
le  système  à  recul  variable. 


*j  Ponr  rendre  r'OR«it^»to  uoe  catop&Dtifloû  sur  A9ê  tmmm  •sact«m#nt  farcilic^  m  • 
Atlmla;  contmirplsont  à  ta  rtinUfë,  que  le  jmUls  An  1a  ^hm  aft«  recmj  varwU*  n'èl^  f^ 
plus  élevé  ciQ'avec  In  \onfi  retiiil  coiifttjiiit.  Im  fiolt!»  tétiï  plat  «utialdéniM*  rffl4rtlt  I* 
compRrutKun  plun  i1c8*Vântageu«c  encan  {miiit  W  recul  Vjftrtmblv* 
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réveillera,  en  passant,  les  cuisiniers  ;  et  si  cenx-ci  ont  pris  soin 
d'entretenir  le  feu  et  de  «farder  l'eau  chaude,  le  bataillon  aura 
mans^é  et  sera  réuni  très  peu  de  temps  après  que  le  comman- 
dant de  bataillon  aura  communiqué  ses  ordres. 

8.  Dans  la  manœuvre,  éviter  les  changements  de  formations 
inutiles.  Les  différentes  formations  prévues  par  le  rèçlement 
n'existent  pas  pour  être  toutes  employées  dans  tous  les  cas, 
mais  chacune  d'elles  convient  à  des  cas  particuliers.  On  peut  se 
dispenser  de  prendre  des  formations  intermédiaires  quand  elles 
sont  sans  nécessité. 

Chaque  changement  de  formation  exiçe'  un  effort,  et  cet 
effort  est  inutile  si  le  changement  est  superflu.  Le  meilleur  chef 
n'est  pas  celui  qui  emploie  les  plus  nombreuses  formations. 

En  divisant  à  temps  les  colonnes  de  marche,  on  peut  géné- 
ralement les  conserver  jusqu'au  moment  de  passer  à  la  liçne  de 
tirailleurs. 


LE  RECUL  VARIABLE 


ET    LK 


LONG  RECUL  CONSTANT  SUR  AFFUT 
dans  les  pièces  à  tir  courbe. 


(PL  XXXV-XXXIX) 

Dans  la  livraison  de  juta  de  la  Hevur  miliiaire  $uts^fy  M.  li? 
inajur  à  D.  Grelit^I  (Drisscldurf)  a  ôpposi5  «  Les  iiiroa%*i^fu<?Tit* 
du  long  recul  eoiislaiil  sur  atîMl  p*Mir  les  ubiisiers  »  au  surm 
de  ce  système,  présente  dans  le  niiniéro  de  novembre  i^iïfi  de 
la  Zeifsrhrifl  ftlv  AHlUerie  nrui  (Imir.  Le  mAme  sujet  a  rlf 
traitt'  par  ^et  aulenr  dans  le  numéro  d'avril  des  Aritlle* 
ristisc/te  Monuishvjïe.  L*im[H>rtanee  actuelle  de  la  que^liou  At 
Tobusier  unus  fonruit  Ttrcrasion  de  revenir  sur  b*s  ulytrlion» 
[irésenlées  et  rie  les  plaeer  sous  la  loupe  du  lerbuirien,  au  WK»itei 
autant  qu'il  est  nt^ressaire  |)nur  Tartilleur  pratique.  On  cherrliera 
iri,  aver  toute  riuiparUalité  passible»  a  faire  (Pune  uuirii^re  iocil 
'X  fuit  ^^<*nérak%  Fexa/uen  des  propriélés  du  Ioiî^;  nreul  ctmstant, 
avec  tourillons  reportés  en  arrière,  eti  les  compara  ni  k  celles  il« 
syslème  à  recul  varialile^  avec  ttvnrillons  vers  le  milieu  <le  Ij 
bouclie  à  feu.  Le  £,a*nre  d'exécution  des  détails  par  une  fabri^iuf 
ou  \\i\e  autre  n'entrera  pas  en  lig^ne  de  compte.  Il  est  toutrfm 
justifié,  en  vue  d'une  ap[>réciahun  érpiîtable,  pour  donner  ici  H 
là  des  preuves  tecinrupies,  de  revenii'  sur  les  résulLit^  olilnti» 
à  Fétranï^er  par  la  maison  Krupp»  Eu  effet,  celle-ci  est  seuJri; 
livrer  les  trois  systèmes  d*obusiers  :  avec  recul  moyen  sur  alldl, 
fabriqué  jusqu'ici  ;  avec  recul  variable  et  avec  long-  recul  cuo>^ 
tant. 

La  raison  délerminante  qui  a  fait  passer  du  recul  variablr 
au  loni,»^  recul  couslaul  se  trouve  dans  les  conrlitions  dr/avffnh 
h/es  tff  pression  du  premier  de  ces  systèmes  lors  du  tir  ciiurU 
à  forte  char«:e  *. 

*  tSi  le  rtTui  vanûble  e^l  combiné  avec  un  irporl  en  arrièrr  modi^rr 
Jr«s  conditioni^  dv  pres«>ion  son!  moini*  d(flîivar«blcÂ.  Kar  riMitri»,   les  camp 
mcniifr}!.  Pour  ce  motif,  on  fera,  ici  abslrAclion  ée  ce  lystèmf . 
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)ans  l'annexe  ces  conditions  sont  mises  en  parallèle  avec 
es  du  lon«^  recul  constant.  L'affût,  le  cylindre  du  frein,  le 
Ion  et  sa  lii^e  dépendent,  quant  à  leurs  dimensions  et  à  leur 
ds,  de  Tefforl  maximum  qu'ils  ont  à  supporter  lorsque  la 
?sse  initiale  et  IVlévation  sont  les  plus  $»^randes.  >  vec  le  long 
ul  constant,  Teffort  est  resté  pour  toutes  les  élévations  égal 
plus  faible  effort  à  supporter  avec  le  recul  variable  de  même 
iirse  maxinuim.  Il  en  est  de  même  pour,  l'essieu  et  pour  les 
lies.  En  ce  qui  concerne  ces  derniers,  il  n'en  résulte  toutefois 
ur  les  obusiers  de  campagne  aucune  diminution  de  poids, 
rce  que  leur  travail  lors  du  roulement  est  [)lus  considérable 
e  lurs  du  tir.  Mais,  par  contre,  ils  sont  au  tir  dans  de  bien 
"illeures  conditions,  car  les  roues  s'enfoncent  beaucoup  moins 
lis  le  sol  et  la  béclie  pénètre  aussi  bien  moins  dans  le  terrain  ^. 
Avec  les  mortiers  et  les  obusiers  lourds,  les  conditions  de 
ids  des  roues  et  de  l'essieu  sont  aussi  favorisées  par  le  fait 
t^  leffort  (jue  ces  parties  ont  à  supporter  au  tir  est  mitable- 
*nt  plus  faible. 

Quant  au  long  recul  constant,  le  dispositif  qui  détermine  la 
ritition  automatique  du  recul  est  supprimé.  Ce  dispositif  est 
is  aucun  doute  une  complication,  qui  est  même  en  liaison  in- 
ic  avec  l'important  appareil  du  frein  de  recul.  A  la  longue, 
Il  appareil  de  frein  de  recul  est  soumis  à  l'usure,  et  d'autant 
is  que  la  pression  dans  le  frein  est  plus  forte.  Pour  obtenir 
t^  pleine  sécurité  en  tout  cas  dans  un  service  de  guerre,  on 
it  nécessairement,  dans  la  construction  de  l'affût,  tenir  compte 
n  la  réduction  du  recul  d'un  fonctionnement  défectueux  pro- 
lant  de  l'usure,  et  même  d'un  arrêt  complet  dû  à  une  dété- 
ration,  à  Tatleinte  d'un  éclat  de  projectile,  comme  au  non 
ictionnement  du  réglage  de  la  course  par  un  dispositif  à  main. 
ÎJans  le  tir  courbe,  il  faut  alors  excaver  le  sol  pour  permettre 
i  masse  reculante  de  se  [)orter  complètement  en  arrière.  Une 
►aration  ou  un  remplacement  d'organes  du  recul  variable  ne 
ivent  être  exécutés  que  dans  des  ateliers  techniques.  Le  dis- 
îitif  de  variation  du    recul,   indépendamment  de   son    [)oids 

Le  major  G.  voit  cependant  au  contraire  dans  le  <*  plus  rapide  enfoncement  de 
•^he  et  des  roues  des  obusiers  Elirhardt  »  un  avantatre,  celui  d'une  «  bien  plus  ra- 
*  immobilisation  au  tir  et  d'une  jrarantie  contre  le  déplacement  latéral  >».  Cet  avan- 
'  douteux  d'une  pression  plus  élevée  ne  se  présenterait  pourtant  «jue  pour  les  plus 
ndes  élévations  seulement,  alors  (pie  la  stabilité  des  obusiers  Ehrbardt  devrait  aussi 
^ire  sans  cela. 


»ni|)n\  df'Uumirie  un  surrntîl  de  puid^  par  suite  de  l'efFoii  phi* 


considérable  qn  \ 


il  iîn 


une  section  pins  fttrte. 


pose 


a  la  hnUt*  fin  tierreun,  iitii    doit  av«iir 


Avec  le  lun^  recul  constant^  le  piston  ihi  frein  peut  i^tre  funin^j 


ik 


durable 


iHces  df 


passaft^e  du   lif|uî(l<" 
cHant  plus  $i|;ratids,  le  recul  n'est  pas  si  expoH«4  à  être  înflneon* 

par  rusure,    moins   à  craindre   en    raison    de    la    pressiiin   pliK 
faible* 

Malïï^rë  ces  avantages  indéniables  résullant,  pour  le  tonç  rdcu\ 
constant,  de  ctniditions  de  pressiinis  plus  favorables  et  de  11 
disparition  de  Tappareil  de  varialiiin  du  recuK  la  dîspositûm 
auxiliaire  destinée  à  éviter  un  choc  de  la  niasse  reculaiilr  a  aiis^i< 
ses  inconvénients. 

On  a  ^éuéralenienL  recunnii  <jue  la  dispr»sitiiMi  ta  plus  con%«^ 
jiable  pour  oblenir  ce  résultat  réside  dans  le  repirl  des  loiiril- 
Ions  en  arrière.  Ce  report  offre  les  moindres  inconvénient»: 
adjonrlion  d'un  appareil  équilibreur,  augmentation  de  la  pre*-l 
siou  de  la  crtïsse,  t'Ié vallon  phis  considérable  de  la  bouche  de 
l'obusier  lors  du  tir  sous  les  grautls  ans^lcs,  nécessité  de  hlin* 
daîj^es  spéciaux.  Mais  il  y  a  aussi  en  outre  quelques  nouveani: 
a  va  niâmes,  rpii  ne  peuvent  être  considérés  cnnnne  minimes  :  ft* 
cilité  de  charç;^er  li>rs  du  tir  courbe,  il  n'est  plus  iiéccMaîre  «te 
rendre  rajïpareil  de  visée  indépendant  de  rinclinaisoii  d»-  '  ' 
Ikiuc'Ih^  à  feu,  forme  [dus  fav4»rable  de  TaffiU  inférieur,  ri-»!!  • 
lion  tbi  poids  tulah 

L^a/*/nfrrtf  /yt/ilthrenr  est  certHintMiienI  uw  ciunidii-Hli^^îK 
mais  se  nie  me  ni  [jour  la  construction,  nori  jjonr  le  service  de  !« 
pièce.  Il  n'est  pas  désirable  que  les  ressort^s  *  étjuilibreurs  sotml 
comprîjiii's  d'une  manière  particulièrenierjt  forte  lors  <lu  roulo 
ment,  c*est-a-ilire  pendant  la  plus  «cï'i^^de  partie  de  Temploi  At 
la  pièce.  Cependant  les  ressorts  récupérateurs  sont  aussi  cons- 
tamment siHis  terjsion  par  suite  de  leur  compression  initiait*  H. 
ils  iTen  sôuitreuL  pas.  La  compression  niaxininm,  mais  toujours 
tranr/nîtfes  des  ressorts  équilibreurs  lient  environ  le  milieu  enlre 
la  coru[>ressitin  minimum  conslanle  des  ressc»rts  récupéra  leur* 
et  la  ùrtist/tit*  cmupressiun  minimum  de  ceux-ci  lors  du  lir-  l^ 
damier  d*une  rupture  des  ressorts  équilibreurs  est  dîreclemfiii 
écarté'  par  leurs  dimensions  auL^mentées  dans  une  mesure  ceiK 
venable,  bien  plus   facilement  que  ce  ne   peut  élre    le  ca<5  |H»«»r 

'  L'abiisîrr  RittmHJho  ii  tin  nppurt^iï  r^t)ailihrriir  a  nir  t  nirijinm»-. 
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les  ressorts  récupérateurs  dont  les  dimensions  dépendent  de 
celles  du  berceau  et  du  cylindre  du  frein.  Les  ressorts  équili- 
breurs n'ont  à  supporter  aucun  effort  supplémentaire  lors  du 
tir,  car  la  pression  du  frein  ne  se  fait  pas  sentir  sur  eux,  pas 
plus  que  les  à-coups  du  roulement,  dont  ils  sont  garantis  par  un- 
dispositif  d'amarraçe.  Ce  dernier  est  placé  en  avant  sur  l'affût 
et  peut  être  actionné  aussi  à  partir  des  sièi^es  d'essieu  pendant 
le  roulement,  si  on  avait  oublié  l'amarrage  quand  on  a  amené 
Tava  ni -train. 

Jusqu'ici  il  ne  s'est  jamais  produit  ni  relslchement,  ni  rupture 
des  ressorts  équilibreurs,  même  après  des  tirs  de  lonçue  durée 
k  toutes  les  élévations  et  à  la  suite  de  roulement  prolongé  avec 
traction  au  moyen  de  moteurs  à  l'allure  permanente  du  trot  sur 
un  parcours  semé  de  sérieux  obstacles  (çros  pavés,  gravières, 
rangées  de  pierres,  poutres,  rails  de  chemin  de  fer,  etc.). 

Vn  ressort  équilibreur  rompu  continue  du  reste  à  travailler 
presque  sans  diminution  de  sa  force.  Avant  le  commencement 
d'essais  qui  devait  durer  plusieurs  jours  à  l'étranger  avec  un 
obusier  de  12  cm.,  au  commencement  de  l'année,  on  trouva 
fjue,  par  suite  d'une  faute  dans  le  montage,  un  ressort  équili- 
breur avait  été  rompu  à  i  }^  tour  de  son  extrémité.  Les  essais 
furent  exécutés  intentionnellement  avec  le  ressort  rompu  et  on 
lira  3oo  coups,  à  diverses  élévations,  sur  un  sol  fortement  gelé. 
La  liberté  de  mouvement  du  mécanisme  de  pointage  n'eut  à  en 
souffrir  en  aucune  fa<;on,  et  il  n'en  résulta  aucune  difficulté  (piel- 
'onque.  Du  reste,  le  remplacement  d'un  appareil  équilibreur  par 
Lin  autre,  transporté  avec  compression  initiale  et  prêt  à  l'emploi, 
[>eut  être  opéré  en  peu  de  minutes  sur  la  position  de  tir. 

L'augmentation  de  poids  dû  à  l'appareil  équilibreur  est  éj^^al 
i  celle  que  produit  un  appareil  pour  la  varialiim  du  recul  avec 
l'accroissement  nécessaire  dans  les  dimensions  du  berceau  de  ce 
dernier. 

Le  diagramme  de  la  compensation  de  la  prépondérance  de  volée 
[F^l.  XXXV^III)  montre  comment  le  nnVanisme  de  pointage  en 
hauteur  est  soulagé  à  chaque  élévation.  Entre  2o°et/jo<>,  alors  que 
la  prépondérance  de  volée  diminue,  la  contre-[>ression  des  res- 
sorts équilibreurs  reste  un  peu  moindre.  On  s'en  apen;oit  à 
[leine  dans  la  manipulation  du  mécanisme  de  pointage  en  hau- 
eur. 

Avec  des  dispositions  correctes,   la   pression  de  la  bouche  à 
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fru,  fin  berceau  el  <le  ralTul  sij[ï('rieur  sur  les  tj^lissieres  île  l';iîî 
ii*lerii"iir  est  siï[i[>riiuée.  De  iiièiiie^  le  luertinisme  du   p0ini.1i. 
Ijiit^ral,  en  opposition  au  système  à  recul  variable,   ^al  preN-[ 
dérharyé, 

\a'  cb^placeinenl  en  arrière  du  ceutre  de  t^'^ravilé  de  la  Ixmj' 
à  feu  el  du  berceau  quand   IVIi^vatiori  au^iiienle  déU*rmiue  ' 
(tîîfjmenlaiion  de  la  pression  de  ta  crosne  sur  le  snL  TimiI* 
c*e(  accroissemenl    irest  pas  assez  eonsidërable   pour  dîmin 
ridlahleuienl  la  facilité  du  service  de  la  pièce  '.  Il  y  aura  du  F' 
rarement  liesnin  de  d«^placer  la  crosse  lors  du  tir  plom^eatit,  mt* 
tout  avec  le  lonî^'  recul  constant,   avec  lequel   renfonri*ment  il« 
n»ues  el  de  la  b(^che  n*obli^eiit  [ms  à  chan4î:er  reni[dacpnie]d  dr 
la  pièce.  Avec  ce  système,  il  nV  a  aussi  pas  à  craitidri*  devnr. 
charge  de  la  crosse  par  de  la  terre. 

El  aussi  la  liauleur  plus   considérable   à   latjneUe  s^^lèt^  'r 
houcJie  de  Vobusier  dont  le  tir  courbe  ne  saurait  4^lre  un  inc" 
vt5i»ieut  niajeurt  parce  que  rbuis  la  [dnpart  des  cas  i>ri  [leiil  \  r 
uN"dii*r  en   pla<;aut  ta  pièce  un   [jeu  |>lus  en  arrière  de  b  fiM** 
courante. 

Les  Idindages   destinca  à  /fitisf/ner    temltrnsure  tignif 
dessfis  et  en   drssotfs  s\Hève*jïr  et  s'abaissent  avec   le  ber- 
peuvent  être  or^^anist^  shiis  notable  accroissement  de  jM»id*. 
lelle  s^>rle  tpie   leur  de|)lacemeîit   H   la   proleclîon  qu^il*^ 
a  ra|q>areil  équilibreur  et  au  mécanisirie  <ie  [Miiiilat^e  en  ti. 
contre  le  tir  froiïtal  el    le  tir  de  flanc  donnent   Heu  à   (leu  <^^ 
cm  in  les. 

En  voici  assez  en  ce  qui  concerne  les  conséquence^  .. 
du  report  des  tourillons  en  arrière,  La  crainte  que  la  pr 
ait  à  sciurtVir  des  trépidations   de   la   bouche  à    feu   Ion*  du  hr, 
n'est  pas  justifiée,  ainsi  que  le  prouve  une  compai*aisoii  des  nr- 
sullafs  obtenus  el  des  tables  de  lir  pour  le  lon^^  recul  r4ifi?*taiil 
el  pour  le  recul  variable  (Tabb  A).  S'il  y  avait  des  Irépid  >:      ^ 
elles  se  n»ontreraienl    ci>up  a|»rès  coup,  dans  le  même  Mii>  «^^ 
avec  la  même  valeur  et  n'iidlueraienl  par  conséquent  que  surTAiH 
çle  de  départ,  sans  se  faire  sentir  sur  ta  dispersion  des  couf** 


( 


'  La  pression  de  Iti  croi^st*  sur  le  iiol  nvvc  leu  obu^er^  Krupp,  iJan«»  ir»  mlinrtn^] 

diiîons  normales,  poitr  les  ^lévaiion»  if  el  43*  ^t  l"  suivantr  : 

Ciilihre uj»^im.  t?  rm* 

ii)  Reçu]  variable,  lotirillnns  sous  le  ct'iUff  «le  lîmirilé     80  f8«;*>  ^  {%fè\         1 

Ay  Long  recul  coasl«rif,  tcmrillons  ru  arricre    .    *    •    8o(iur>t  80  Mmi4 
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Abordons  maintenant  les  avanta^-es  qui  résultent  du  report 
des  tourillons  en  arrière. 

La  culasse  reste,  avec  tous  les  calibres  et  jusqu'à  la  plus  forte 
élévation  à  une  hauteur  de  chargement  commode.  Même  avec 
les  obusiers  de  i5  cm.  rien  n'empêche  de  charger  lors  du  tir 
plont^eant.  Grâce  au  dispositif  de  leur  ceinture  de  centrasse, 
les  projectiles  ne  i^lissent  pas  en  arrière,  indépendamment  du 
fait  qu'on  a  récemment  prévu  pour  les  obusiers  l'emploi  de  car- 
touches complètes.  La  main  du  chars^eur  reste  dans  l'entonnoir 
de  char^^ement  du  coin  de  fermeture,  appuyée  contre  le  fond  de 
la  douille,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  repoussée  latéralement  par  le 
mouvement  du  coin  alors  (|u'on  ferme  la  culasse,  ce  qui  a  lieu 
sans  aucun  dani»^er. 

La  position  des  tourillons  sous  le  centre  de  4»^ravité  de  la  bou- 
che à  feu  nécessite  par  contre,  cpiand  on  charge  lors  du  tir 
courbe,  le  relèvement  de  la  culasse  au  moyen  d'un  levier  ou  d'un 
engrena;ce  à  action  rapide,  dispositif  qu'il  est  tout  au  inoins  dési- 
rable d'appliquer  aussi  aux  petits  calibres.  V\\  appareil  de  ce 
genre  compromet  la  simplicité  et  les  conditions  de  poids  de 
l'atTilt.  La  simplicité,  la  rapidité  et  la  commodité  du  service  sont 
diminuées.  Dans  le  tir  courbe  aiKssi,  il  conviendra  dans  certains 
cas,  d'exécuter,  après  le  tir  de  réglage,  un  tir  d'efficacité  rapide 
sans  attendre  d'avoir  observé  chaque  coup  isolé. 

De  la  nécessité  <le  relever  la  culasse  pour  charger  lors  du  tir 
courbe,  résulte  le  besoin  de  rendre  Vappareil  de  mire  indépen- 
dant de  l'inclinaison  de  la  bouche  à  feu,  afin  que  le  pointeur 
puisse  sans  empêchement  pointer  tandis  qu'on  charge.  (le  dis- 
[lositif  de  visée  indépendant  constitue  une  complication  pour  la 
construction  et  [)our  le  scMvice  ^  Les  obusiers  à  tourillons  re- 
portés en  arrière  permettent  l'enqiloi  d'appareils  de  mire  du  même 
genre  sinq)le  que  ceux  des  canons. 

Le  report  des  tourillons  en  arrière  rend  [)Ossible,  pour  le 
même  jeu  d'obliquité  latérale  de  la  bouche  à  feu,  la  construction 
d'affûts  plus  étroits  en  avant  et  [)Ius  ritrides  dans  des  conditions 

'  L'apparfil  de  mire  indépendant  de  l'inclinaison  de  la  hanche  ij  feu  nr  doit  pas 
être  confondu  avec  le  système  à  «  litrne  de  mire  indépendante  ».  des  canons  de  cam- 
paijrne.  Dans  le  premier,  Tantcle  de  ^ir,  l'ani^le  «le  sitr  l't  la  direction  latérale  exacte 
sont  donnés  par  le  pointeur;  avec  le  second  le  trard«'-fermetnn'  donne  l'antrle  de  tir. 
Du  reste,  le  système  de  la  litrne  «le  mire  indépeudante  peut  dire  appli({ué  à  tout  obu- 
si<T.  Mais  il  est  douteux  «{u'avec  la  réduction  de  la  vitesse  du  tir  en  raison  du  poids 
(les  munitions  la  diminution  de  la  simplicité  de  construction  soit  justitiée. 


de  [Miitls  pliH  favorables  et  a  ver  des  volatils  d'une  man!|M 
plus  eoriunode.    Les  niLk^anisines  d*»   pointage  en   haul<!ur    .    , 
direction  peuvent,  dans  les  deux  systèmes,  être  con»«truiU  *i«f 
la  même  siinplicil*^  et  la  méine  diirabilite.  I^  longueur  d^  ! 
inférieur  et  récarlemenl  maximum  des  flasques  en  leur  i*..M. 
sont  aussi  les  nu^mes,  i|iiaud   les  conditions  sont    les  nu^nif^. 
est  vrai  que  rëcarlemeut  maxirmtm  des  flasques  es!  re|N»rlc  | 
en  arrière  avec  le  lonj;  recul  eouslanl,  mais  cependant  pas  as 
en  arrière  pour  que  la  molûlil»^   latérale  de   la    %oilure-pièrcj 
soit  diminuée.  Mais  récartemenl  des  t1as4]ues,  avec  le  rfciil  ' 
rialîle,  doit  être  arcru  et    reporté  eu  arrière,   si  on  veut  prerl 
truite  éventualité  et  prévoir  une  mise  hors  de  service  du  dis 
sitif  de  réduction   du   recul  en  canqia^ne,    que  la  cause  en 
intérieure  ou    extérieure.    II  s*ensuit   encore   une   dilTérencT 
pdids  en  faveur  du   long    recul   constant.     Lit     IHanclie   \XXl 
montre  ce  cas  sur  des  obusiers  de  12  cm.  des  deux  sîvst 
dont  la  construction  a  été  exécutée, 

h'fftsfftih/f  tirs  rrduriions  ilf  fyftitls  qu'il  est  permis  de  réêïh 
dans  les  obusiers  à  lon^  recul  constant  compari^s  à  ceux  à  1 
variable,  i^nlce  aux  pressions  plus  favorables  dans  le  frein  H 
report  des  tourillons  en  arrière,  les  conditions  de  c^mstruclid 
('iîinl  les  mêmes,  est  plus  considérable  que  la   rëductiun  ([Uû 
[Mïurrait  utiliser  en  ralsoîi  de  la  stabilité  au  lîr.  Sans  nuirr  à  f 
stabilité  au  tir,   avec  un  faible  accroissement  correspontlant  ^ 
la  masse  roulante,  la  rëduction  de  poids  est^  d*après  le  calibn 
de  5o  à  100  k^^. 

Si  on  a[»précie  tous  les  avau taises  et  tous  les  incnn^n^iifutl 
des  deux  systèmes,  en  admettant  les  mêmes  circonstatices,  iH 
arrive  au  n'^sultal  suivant  en  faveur  du  système  à  lonir 
constant  avec  t^uirillons  reportés  en  arrière  pour  les  pièces  à  i 
courbe  :  plus  ^raride  simplicité,  durabilité  et  lét^èreU*  de  mut 
truction;  service  plus  simple,  plus  facile,  plus  rapide;  rn 
précision;  ci»nslructioîi  et  service  plus  en  accord  avec  ceux 
canons  de  campa^^ne. 

Les  avanta^^es  décisifs  du  bui^  recul  constant  avec  ioiirilir«n 
en  arrière  s'étendent  à  toutes  les  pièces  auxquelles  on  de 
une  yi^rande  élévation  avec  une  bauletir  de  feu  modérée, 
séquent  aussi  atix  mortiers,  aux  canons  de  montas^ne,  auxôb 
siers  de  mon  tatoue,  aux  pièces  destinées  à  atteindre  de 
etc.  C'est  ptnir  cela  que,  dans  ces  derniers  temps,  ce  - 


I 
i 
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été  appliqué  chez  Krupp  à  tous  ces  genres  de  pièces  d'artillerie. 

On  construit  des  mortiers,  jusqu'aux  calibres  les  plus  lourds, 
avec  un  recul  constant  qui  dépasse  un  mètre.  Les  avantages  sur 
le  système  à  recul  variable  se  font  surtout  sentir  avec  ce  genre 
de  pièces,  dans  lesquelles  les  pressions  de  frein  sont  particuliè- 
rement élevées  et  qui  tirent  à  très  grande  élévation.  L'économie 
de  poids  y  est  en  moyenne  de  ï5o  kg.  On  peut,  sur  un  empla- 
cement non  préparé,  tirer  en  fixant  des  ceintures  de  roues.  Ces 
dernières  facilitent  aussi  le  roulement  de  la  pièce  en  dehors  des 
chemins.  Le  chargement  des  lourds  projectiles  des  mortiers  ne 
peut,  il  est  vrai,  être  opéré  sous  les  très  grands  angles  de  tir. 
II  faut  alors,  comme  avec  le  recul  variable,  élever  la  culasse  au 
moyen  d'un  engrenage  à  action  rapide. 

Avec  les  canons  de  montagne  et  les  obusiers  de  montagne, 
une  complication  provenant  du  dispositif  de  raccourcissement 
du  recul  pour  assurer  le  tir  à  grande  élévation  malgré  la  faible 
hauteur  de  feu  gênerait  le  démontage  et  le  remontage  des  far- 
deaux. Avec  des  servants  non  exercés,  il  faut  craindre  là  des 
erreurs  dont  les  conséquences  peuvent  être  fatales.  L'appareil 
équilibreur  du  long  recul  constant  n'entre  pas  en  ligne  de  compte 
pour  le  démontage  et  le  remontage  :  il  reste,  sans  modification, 
relié  à  l'affût  d'avant.  Dans  les  canons  de  montagne  à  recul  va- 
riable, la  course  de  la  masse  reculante  au  travers  de  l'affût  infé- 
rieur, qui  est  ouvert,  est  inquiétante  ;  il  peut  y  avoir  choc  contre 
des  pierres  ou  des  inégalités  du  sol,  et,  par  suite,  détérioration. 
Les  canons  de  montagne  à  long  recul  constant  avec  tourillons 
en  arrière,  peuvent  avoir  un  affût  en  forme  d'auge  fermée  en 
dessous. 

Les  canons  destinés  au  tir  contre  les  ballons  doivent  avoir  un 
champ  de  tir  vertical  du  genre  de  celui  des  mortiers  et  fournir 
une  énergie  initiale  environ  égale  à  celle  des  canons  de  campa- 
gne. Pour  les  amener  en  position  au  moyen  de  moteurs,  il  faut 
que  le  poids  et  les  dimensions  ne  surpassent  pas  ceux  de  ces 
derniers.  Avec  cela,  ils  doivent  aussi  pouvoir  être  employés  au 
tir  à  trajectoire  tendue  en  conservant  une  bonne  stabilité,  c'est- 
à-<lire  que  leur  hauteur  de  feu  doit  être  modérée.  Pour  ces  rai- 
sons, on  a  trouvé  que  la  construction  convenant  le  mieux  à  ce 
genre  de  pièces  est  celle  à  tourillons  en  arrière. 

Hauschild. 
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Le  referenriiim,  —  Le  cas  de  î  artilleur  Genoud.  —  Un  corjis    ^  » 
volonlaires.  —  Assemblée  générale  fie  la  Société  suisse  des     î: 

La  campagne  populaire  est  ouverte.  88  245  citoyens  ont  d**majwî^  le  P* 
ferendum  sur  la  loi  d*organisatlon  militarre.  Le  Coiisteil  fédéral  «  fixé  lâ4it» 
du  scrutin  au  3  novembre  prochain. 

Aussitôt  le  résultat  du  pétitîotinement  connu,  les  Journaux  politique  m 
sont  demandé  ce  qu'il  fallait  en  inférer  et  si  des  pronn  *  i valent  Hn 

tirés  du  nombre  des  sifB:Dataires.  Ils  ont  consulté  le^  j  .^,  pui*  ««i 

conclu  qu'on  ne  pouvait  rien  conclure  de  positif.  Dans  quelques  cas,  iM 
signatures  en  plus  grand  nombre  ont  été  réunies  sans  que  la  loi  *H 
dée  »  en  eiït  souftert;  dans  d'autres,  les  3*.mj00  adhésions  légalfss  ont  < 
ni  b  le  ment  obtenues,  et  la  loi  qui  paraissait  assise  sur  le  roc  popylair»  i 
5ucc<>mbé  sous  les  coups  d'une  majorité.  Le  pius  sage  est  donc  de  i 
une  opinion  que  pourraient  contredire  brutalement  les  surprises  do  îont* 
Ce  que  l'on  peut  affirmer  toutefois,  c'est  que  chaque  fois  que  l*^  sigMtiim 
n'ont  été  recueillies  que  dans  certaines  régions  du  pays,  ou  djuia  eertilaf 
groupement-s  polîtiquest  économiques  ou  sociaux  isolés^  leur  nombm  »  tM 
sans  influence  sur  le  résultat  du  vote.  On  a  pu  invoquer,  entre  auîr - 
preuve  à  l'appui,  le  référendum  sur  le  tarif  douanier  qui,  en  l* 
cueillit  pas  moins  de  110  000 adhésions;  et  la  loi  tût  acceptée  par  une  BÊjfh 
nié  de  plus  de  100  000  voix.  Le  rachat  des  chemins  de  fer»  en  l^i^^^ 
rappelé  également.  85  0(X»  citoyens  signèrent  la  demande  de  ref^ri^n^imn 
La  loi  bénéficia  d'une  majorité  de  200000  voix. 

C'est  que.  dans  l'un  et  Tautre  cas,  les  signatures  représentaient  «f* 
groupements  politiques  ou  régionaux  limités.  Le  référendum  sur  letiilf 
douanier  avait  été  lancé  par  les  seuls  socialistes  et  quelques  élémi^nts  Hhr*- 
échangistes  des  localités  frontières.  Celui  sur  le  rachat  des  chemin*  ^^  '"* 
par  des  éléments  libéraux-conserv^ateurs  recrutés  essentiellement  ili 
Suisse  romande.  Ces  pétitions  réunirent  une  forte  proportion  des  cJk»><» 
dans  les  milieux  d'où  elles  émanèrent  Une  proportion  moindre,  mais  •*• 
une  répartition  plue  égale  dans  l'ensemble  de  la  population  aurait  | 
un  assentiment  plus  général.  La  suite  le  démontra. 

Le  référendum  sur  la  loi  militaire  accuse  une  situation  aaiûogtii.  Ili 
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présente  un  effort  considérable  des  socialistes,  mais  sauf  sur  quelques  points 
isolés,  il  ne  représente  pas  autre  chose.  Les  éléments  dits  bourgeois  n'ont 
pour  ainsi  dire  pas  donné,  pas  plus  dans  les  cantons  libéraux  de  la  Suisse 
allemande  que  dans  ceux  de  la  Suisse  romande  et  que  les  cantons  catholi- 
ques de  la  Suisse  centrale.  La  proportion  des  signatures  socialistes  est  très 
forte  ;  celle  des  signatures  de  tous  les  autres  groupements  politiques  est  très 
faible.  Voilà  ce  qui  ressort  de  la  statistique  du  référendum. 

Est-ce  à  dire  que  les  partisans  de  la  loi  puissent  s'abandonner  à  la  cer- 
titude du  succès  et  se  dispenser  de  la  mêlée?  Ce  serait  d'une  grave  impré- 
voyance. Les  adversaires  de  la  loi  gavent  la  crédulité  publique  d'affirmations 
erronées  :  ses  partisans  doivent  relever  les  erreurs  et  rétablir  les  faits  ;  ils 
doivent  empêcher  les  légendes  d'étouffer  la  vérité. 

Les  arguments  ne  manquent  pas  d'ailleurs.  Nos  lecteurs  connaissent 
ceux  que  l'on  peut  faire  valoir  tant  au  point  de  vue  militaire  qu'à  celui  des 
avantages  économiques  du  citoyen.  Pour  une  fois  que  ceux-ci  s'accordent 
des  sacrifices  dus  à  l'Etat,  il  serait  extraordinaire  que  le  corps  électoral  de- 
meurât réfractaire.  On  peut  donc  carrément  accepter  la  lutte  sur  le  terrain 
choisi  par  les  socialistes,  surtout  leur  extrême-gauche,  et  relever  qu'au 
regard  même  des  principes  défendus  par  leur  parti,  la  loi  proposée  est  su- 
périeure à  la  loi  actuelle.  S'y  opposer  est  donc,  au  point  de  vue  socialiste, 
une  faute. 

De  quoi,  en  effet,  les  socialistes  se  plaignent-ils  7  Surtout  de  ce  que  les 
charges  personnelles  imposées  à  l'individu  par  le  service  militaire  sont  trop 
lourdes.  Pendant  qu'il  est  sous  les  drapeaux,  le  père  de  famille  ne  peut  éle- 
ver sa  famille  S'il  est  indigent,  elle  est  abandonnée  à  la  charité  publique. 

Que  répond  la  loi?  Elle  répond  que,  dorénavant,  les  pères  de  famille  ap- 
pelés sous  les  drapeaux  d'une  façon  un  tant  soit  peu  durable  seront  une 
exception.  Dès  vingt-sept  ans,  le  milicien  sera  affranchi  de  t<»ute  convocation 
dans  rélite,  et  le  landwehrien,  au  lieu  de  deux  appels  entre  33  et  40  ans, 
n'en  connaîtra  plus  qu'un,  réunissant  les  deux  anciens,  entre  33  et  36  ans. 
Elle  répond  que  les  pères  de  famille,  comme  les  célibataires  d'ailleurs,  non 
recrutés  dans  l'armée,  au  lieu  de  payer  la  taxe  militaire  jusqu'à  44  ans  ne 
la  paieront  que  jusqu'il  40.  Elle  répond  que  les  pères  de  famille,  et  les  céli- 
bataires aussi,  recrutés  dans  le  landsturm  armé  sans  avoir  passé  par  Télite 
et  la  landwehr  et  qui,  actuellement,  répondent  à  une  convocation  annuelle 
d'inspection,  ne  feront  plus  partie  du  landsturm  armé  —  sauf  engagement 
volontaire  —  et  ne  seront  donc  plus  dérangés  de  leurs  occupations  par  au- 
cune inspection.  Elle  répond  enfin  que  l'Etat  assume,  à  titre  de  dette  et  non 
d'assistance,  l'entretien  de  la  famille  du  milicien  indigent  pendant  la  durée 
de  ses  convocations. 

Voilà  ce  que  répond  la  loi  :  elle  souscrit  dans  une  large  mesure  aux  ré- 
clamations des  socialistes.  Cependant  ceux-ci,  dans  leur  étrange  logique, 


repoussent  la  loi  qw  lee  exauce    pour    conserver   celle   qui  les 
moins 

Une  seconde  catè^rie  d'objections  intéressent  rexlstence  même  de  r« 
mée.  Elles  sont  présentées  parla  fraction  extrême  du  g^roupement  eocit 
celle  qui  se  revendique  de  rinternationaliôme  «  la  Hervé,  et  par  le«  i 
chisles.  Pour  ces  opposants-là,  la  toi  doit  être  repoiLssèe  parve  quéUti 
une  loi  militaire  et  qu'elle  s^uppose  une  défense  nationale,  par  coq 
le  maintien  de  la  patrie. 

Ici  les  partisans  de  la  loi  auront  beau  Jeu  pour  répondre.  Notre  | 
tlon.  en  y  rangeant  ta  majeure  pai'tie  des  socialistes*  est  très  loin  d'^ 
mûre  pour  ces  théorles-là.  Elle  sait  fort  bien  que  les  patries  ne  «onlpti^ 
près  de  disparaître  et  qu'à  renoncer  de  déftendre  la  nôtre  nous  Tcnp 
simplement  à  être  asser%ie  aux  patries  de  nos  voisins,  A  ce 
non  seulement  nous  ne  serions  pas  dispensés  du  service  militaire,  mife  i 
service  serait  aggravé  pour  nous  comme  durée,  puisque  nous  serions  loew^ 
pores  dans  des  armées  permanentes,  et  comme  poids  moral,  puisque  noie 
devrions  nous  y  soumettre,  pour  l'avantage  de  nos  vainqueurs,  à  la  défeoi» 
dinstitutions  qui  ne  seraient  pas  les  nôtres. 

Cela  aussi,  il  faudra  le  faire  comprendre  à  nos  populations^,  et  I  hlitotlf 
nous  permettra  dlllustrer  richement  cette  affirmation  qu'un  pays  n'ex^ 
que  s'il  a  la  volonté  d'exister  et  manifeste  cette  volonté  aux  yeux  de  fl 
tranger  par  les  sacrifices  militaires  qu*il  consent  k  l'Etat,  L*histoir«  d'à 
foule  de  peuples  apportera  cette  preuve  et  celle  du  nôtre  particallèreii 
Voici,  par  exemple,  ce  qu*écrivait  le  colonel-divisionnaire  E.  Secrelan,  i 
un  article  publié  par  la  Gazette  de  Lausanne,  à  l'occasion  de  ratinivfi^âîï 
du  V*  août: 

Si  ralliance  de  PilM  nous  est  parvenue  vivante,  ai  aujourd'hui  encow»  #iH 
est  une  réalité,  c'est  «joe  pour  la  défendre  contre  «la  malif^e  des  tetup^^  t.  ilj 
avait  ilanK  lea  trois  vallées  de  soliden  corupagiions,  bien  résolus  à  anéatiuri 
premier  imprudent  c|ui  oserait  y  toucher.  Ils  n'étaient  pas  bien  oombr^ux 
l4iM},  dit-on,  un  contre  du  —  quand  Léopold  d'Autriche  vint  les  brader. 
ils  avaient  le  conir  à  la  bonne  place,  IVi'il  ouvert,  le  pied  feime  et  le  braa  e^l 
lide,  et  d'un  coup  de  morgenstern  ils  entbn<;aient  le  meilleur  casc^ue  et  kcflatj 
qui  était  dessous. 

Ce  n'était  pas  pour  tes  émouvoir  beaucoup.  Ils  ne  tombaient  pas  en 
blesse  ipiand  le  sang  de  Tennemi  jaillissait  sous  leurs  massues.  Non  {las  «jo*i 
dissent  t|uerelleurs  par  nature  ou  chercheurs  de  noises.  L'alliance  de  1291  €ll] 
exclusivement  défensive.  Ils  prétendaient  seulement  être  les  maltrcis  cbe«  < 
et  ne  soudraieot  pas  que  des  étrangers  vinssent  ae  mêler  de  leurs  aflaîf*^  ^ 
Alors,  quand  on  les  (verrait  de  trop  prè«,  ils  se  fichaient  et  avaient  de*  êce^ 
de  colère  terribles,  qui  h  appellent  Morgarten,  Laupen,  Sempa«^h,  Nij^lels,  Sainl- 
Jacques,  Gi*andson,  Moral.  TQns>  les  enfants,  chez  nous,  connaissent  cesuonk^ 
On  ne  faisait  pas  de  quartier  dans  ces  journées  où  ruisselait  le  ^^ng^  pas  mé 
aux  blessés. 
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>ien  que  les  princes  d*alentour,  le  roi  de  France  le  beau  premier,  ont 

à  leurs  dépens  ce  qu*il  en  coûtait  de  s*attaquer  à  ces  paysans. 

voilà  pourquoi  Talliance  de  1291  nous  est  arrivée  intacte.  S*il  n  y  avait 

r    la  protéger  que  les  pacifistes  d*aujourd*hui,  il  y  a  beau  longtemps 

i*en  parlerait  plus. 

idépendance  de  la  Suisse  a  été  conquise  au  prix  de  beaucoup  de  sang. 

I  vivra  que  si,  aujourd'hui  comme  il  y  a  six  siècles,  les  Suisses  sont  ré- 

en  verser  encore  beaucoup  pour  elle. 

objectera  bien  que  nous  avons  aujourd'hui  des  protections  que  nos  an- 
n*avaient  pas,  que  nous  sommes  neutres,  que  Tinviolabilité  de  notre 
re  est  garantie  par  de  solennels  protocoles  où  figurent  les  signatures  de 
s  Etats  qui  détiennent  la  puissance  en  Europe.  C*est  exact,  mais  pour- 
s  garanties  nous  ont-elles  été  données?  Dans  Tintérèt  de  TEurope,  non 
our  nous.  Et  c'est  à  la  condition  que  nous  restions  des  hommes,  capa- 

défendre  ce  territoire  qu'on  nous  a  garanti,  mais  pour  que  nul  n'en 
tirer  profit  au  préjudice  d'autrui. 

ir  l'Europe,  notre  pays  est  un  terrain  de  guerre.  Nous  avons  la  garde  du 
lu  Jura  et  des  Alpes.  Les  états-majors  de^  armées  qui  nous  entourent 
nt  dans  leur  8tratég*ie  sur  la  solidité  de  nos  troupes  pour  couvrir,  qui 
ic  droit,  qui  son  flanc  gauche.  Mais  il  faut  qu'ils  y  puissent  compter. 
*  où  notre  volonté  de  nous  battre  leur  serait  suspecte;  le  jour  où  ils 
eraient  dans  notre  résolution  à  cet  égard  quelque  lassitude  ou  quelque 
ince;  le  jour  où  ne  pouvant  plus  compter  sur  nous,  ils  ne  pourraient 
mpter  que  sur  eux-mêmes,  ils  feraient  leurs  plans  en  conséquence  Ce 
,  c'en  serait  fait  de  nous.  Nous  aurions  perdu  notre  raison  d'être  avec  la 
ce  qu'on  nous  témoignait. 

peuple  suisse  iera  bien  de  s'en  souvenir  le  3  novembre.  Car  de  partout 
a  Tœil  sur  nous  et  ce  qui  adviendra  ce  jour-là  sera  une  pierre  de  touche, 
it  cela  est  logique  et  très  simple  :  un  peuple  qui  a  renoncé  de  se  battre 
peuple  à  la  merci  des  autres  plus  forts  que  lui.  Demandez  plutôt  à  l'em- 

de  la  Corée. 

sont  ces  choses-là  que  les  partisans  de  la  loi  devront  expliquer  au 
.  Quand  les  citoyens  suisses  seront  persuadés  que  leur  patrie  ne 
i  compter  que  sur  elle-même  dans  les  périodes  troublées,  et  que  seuls 
crifices  qu'impose  le  patriotisme  seront  capables  de  la  sauver,  nous 
tranquilles  sur  le  résultat  de  la  consultation.  Les  entreprises  de  la 
anarchiste  et  anti-patriotique  seront  balayées  comme  fétus, 
an,  il  est  un  argument  encore  que  nous  devons  faire  valoir,  un  argu- 
l'amour-propre.  Notre  peuple  s'estime  patriote.  Il  n'en  est  pas  où  l'ins- 
Q  du  toast  à  la  patrie  soit  plus  répandue,  où  Ton  chante  davantage 
r  de  vivre  libre  ou  de  mourir.  Récemment  encore,  le  soir  du  1*'  août, 
18  les  monts  les  feux  de  joie  ont  brillé  et  des  manifestations  populaires 
organisées  dans  maintes  localités.  Mais  tout  cela  n  est  que  paroles  en 
festivités  de  plaisir  si  des  actes  plus  sérieux  ne  les  accompagnent. 
ammes  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  celui  où  les  individus  s'impo- 
3  moindres  charges  militaires.  Ailleurs,  le  service  militaire  retient  les 


citoyens  à  la  caserne  pendant  une  à  quatre  années,  suivant  les  Etats,  et  ly 
rappelle  périodiqaement  pour  des  durées?  aussi  long-ues  et  souvent  plus  loo- 
guea  que  nos  cours  de  répétition.  Et  tandis  qu'ailleurs  les  populutioas  ^ 
soumettent  à  ces  cbarges-là,  les  Suisses  ne  supporteraient  pas,  pour  letirs 
jeunes  hommes  de  vingt  ans.  deux  mois  d*eiercice  militaire  ? 
Ce  serait  humiliant 


L'opinion  publique  s'est  émue  de  ce  que  Ton  a  appelé  le  cas  de  rartillfur 
Genoud,  On  connaît  les  faits  :  LTn  soidat  fribourgeois  nommé  Genoud^  sui- 
vant un  cours  d'artillerie  de  montagne  dans  TOberland  bernois,  est  sùu 
çonné  par  la  justice  bernoise  d*un   vol  commis  dans  la  contrée.  Sur  or 
d'amener  du  juge  bernois,  et   malgré   ses  protestations   d'innocence,  ! 
est  menotte,  ligoté  et  conduit  en  prison  par  la  gendarmerie,  avec  armes  i 
bagages,  au  grand  scandale  de  ses  camarades  et  du  public.  Peu  dêjon 
après,  son  innocence  étant  reconnue,  il  est  remis  en  liberté. 

La  question  est  de  savoir  jusqu'à  quel  point  un  juge  et  la  gendarmerie 
sont  autorisés  à  prendre  des  mesures  de  rigueur  prouvant  aussi  peu  de 
tact  sur  la  personne  d'un  soldat,  soupçonné  à  tort  ou  à  raison,  alors  qm  té 
soldat  n^oflVe  aucune  résistance  quelconque. 

Le  Conseil  fédéral  a  ouvert  une  enquête  qui  sinstruit  actuellement. 


In  c<irps  d^automobilistes  volontaires  est  en  voie  de  formation.  Depai<i 
longtemps  déjà  nos  autorités  militaires  se  préoccupaient  d'une  organisatiaft 
du  service  des  automobiles.  Le  régime  actuel  des  locations  présent- 
inconvénients  multiples.  Les  voitures  sont  souvent  de  troisième  ou  qua: 
ordre.  Louées  quelquefois  à  des  garages  et  conduites,  dans  ce  cas,  par  des 
mécaniciens,  ceux-ci  ne  répondent  pas  toujours  aux  exigences  du  serrke 
militaire. 

D  autre  part,  il  ne  pouvait  être  question  pour  le  Département  milit 
fédéral  d'acheter  des  voitures  dont  le  prix  varie  de  15  000  à  30  CHX)  fr.  et  i 
la  dépréciation  est  si  rapide  qu'elle  est  environ  de  moitié  au  bout  de  d 
ans,  quelquefois  d'une  année. 

11  fallait  donc  en  venir  à  l'organisation  d'un  corps  d'automobUi^es  ^ 
lontaires,  comme  on  8*y  est  résolu  en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie, 
Italie,  en  Angleterre. 

Le  Département  militaire  fédéral  s'adressa  à  rAutomobile-Club  Suisse. 
dont  M.  Louis  Empeyta,  à  Genève,  est  le  président,  et  il  le  trouva  très  é^ 
posé  à  entrer  dans  ses  vues.  11  flit  convenu  que  l' Automobile-Club  fournirait 
le  corps  aux  conditions  suivantes  : 
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Le  recrntement  sera  volontaire,  mais  les  volontaires  prendront  un  t^nga- 
gement  de  quatre  années,  pendant  lesquelles  ils  se  soumettront  aux  couru 
d^instruction  spéciaux  qui  seront  prescrits  et  pourront  être  appelés  au  80^ 
vice  actif,  sans  limitation  de  durée. 

Les  candidats  sont  présentés  à  la  commission  du  Département,  aprén 
double  enquête  instruite  par  le  président  de  TA.  C.  S.,  puis  par  le  Comité 
du  Club.  Ils  doivent  être,  naturellement,  de  nationalité  suisse  et  doinlolUért 
en  Suisse,  être  reconnus  aptes,  physiquement  et  techniquement,  au  Horvlco 
des  automobiles,  être  en  mesure,  enfin,  de  posséder  et  d'entretenir  en  oonn- 
tant  état  de  service  une  automobile  de  15  à  35  HP.  Sans  revêtir  un  Rrade. 
—  à  moins  d*être  officier  —  les  membres  du  corps  ont  rang  d'offioler  Kubal- 
teme.  Ils  portent  un  uniforme  spécial  avec  l'insigne  du  corps,  ot  Hont  armén 
du  pistolet. 

Chaque  membre  du  corps  se  choisit  parmi  les  militaires  Incorpur^M  un 
mécanicien  à  lui  attaché  et  qui  est  dispensé  d'autre  service.  Cim  mérniUrionN 
sont  commandés  par  l'autorité  militaire  et  touchent  la  soldn  do  leur  Ktiidiv 
Exceptionnellement,  des  Suisses  non  militaires  peuvent  ôtre  cIioImIn  rottiinn 
mécaniciens,  mais  aux  Arais  du  volontaire  automobiliste.  Pour  leM  utm  ni 
pour  les  autres  il  faut  Tassentiment  de  la  section  technl(|ue  du  inAt^rtnl  dn 
guerre. 

Les  volontaires  sont  répartis  en  deux  classer  :  ceux  qui  n'mmut^nt  h 
faire  tout  le  service,  service  d'instruction  comme  «ervlce  ai'tir,  fornuml  la 
P«  classe  ;  les  volontaires  de  la  IP  classe  ne  wmi  app<;IAH  qu'au  nnrvU'n 
actif. 

Le  chef  du  corps,  nommé  par  le  Conseil  fédéral,  repr^»Mïfit<î  lA.  ''.  M  mi 
prés  de  l'autorité  militaire.  11  dirige  ex  vtïWfi  a  Vonruuï^mniu  du  /orpii  II 
doit,  au  printemps  de  chaque  année,  paftM;r  Vïnnp^'j-Xihu  *]fA  HutowifhUtn  «•♦ 
présenter  un  rapport  sur  l'eut  techniqu^r  du  f^tty^.  Ijh  K*-j'X\hu  i^j;hn)fiu»'  m 
le  droit  de  participer  à  Vïn.'ip^cûotL  M.  I/z-ji^ç  Kinp*"/*fi.  k  hm''  »*•,  tt  tu 
nommé  chef  du  corp;?. 

Les  volontaires  touchent  ufiT  v/'j<r  <t  V,  Tr  p^r  '-/nt  *>,  M-r/io  «♦  ^t- 
voyage,  toutes  choses  c^impri*^- 

Les  voitures  sont  e^tiJE^t^  t-ar.*  ^,  *^.'M  >^  ;,^*.'A^<  ^.  ^làt*  .é  *  », ,  n»- 
manœuvre  par  une  c/>mn:.^.r.  :.■':.':**',  >»•  .-^  ;A;,*.-vff>f,'  tf,„.^4it^  />/ 
dommages  sont  remV-'sr*^ -î*  v..^  '*//-.  -.  .*:  *  .-av..',  .**/  u»  f*-^/  /., 
gain  ni  perte  :  tocî«fvii.  .  livr**.  .  t.-.v.-.  *w—  >:.-  -  .  / .  m  /><,/*»*  /;* 
meurent  à  «a  charge.  I>w  7  v.v..'»^  ',..*:-•  *-  •/..>/*'  "^  y  a*^*  >*>  , 
matîquea,  matériel  4^  ^•:f.:.:k:a^  u  r.x.-.  >-*  ;»  *^^..-v  ,.-.  />-  -^  '.-  /. ./  *• 
de  nuit  absohmieiu  «as»  i^>r:v* 

La  I'*  claaaedea  fMXXJu:*^  z.-»:^*.",*  ^-^^  */-.>->  ;/  -^^-i.  v**   'a  •  '. . 
par  corps  d'amée.  Co^sm  i**  •^  t^Av-^--i*r^v^  »^n  */,<-. y ^i/.  -/.->i «^  .  . 
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l  chef  du  ilétacbemt^nt  chargé  du  commandement  du  détadiement 
de  la  transmission  des  ordres  supérieure  dont  il  sun'eiilê  l  exécfl 
lion;  il  a  la  surveillance  également  des  aiyprovislonnements  deba 
zine  et  d'huile;  sa  voiture  sert  de  réserve, 

1  volontaire  attaché  au  commandant  de  corps. 

2  volontaires  attachés  aux  deux  divisionnaires, 
!  volontaire  attacbé  au  commandant  delà  brigade  de  cavalerie. 
1        »         attaché  au  commissaire  des  j^uerres  et  cbarjî^  du  fler- 

vice  de  la  benzine, 
l  volontaire  à  la  disposition,  le  cas  éetieant,  du  dire*  tt m    :' - 

nœ  livres. 
1  volontaire  de  piquet. 


Total   8  volontaires. 

Telle  est,  en  résumé,  Torganisation  du  nouveau  corps  qui  fera  §«  pre- 
mières armes  aux  manœuvres  du  I*'  corps  d*armée. 

« 

Conformémeat  à  la  décision  prise  par  rassemblée  des  délégués  do  134^ 
cembre  19"06,  îe  comité  central  de  la  Société  suisse  des  officiers  a  décident 
donner  à  l'assemblée  générale  des  17/18  août  1907,  le  caractèr«  d*«nerè«- 
nîon  de  travail  plutôt  que  de  flte.  Voici  le  programme  : 

Samedi  18  août  —  2  b.  30.  Assemblée  des  délégués  dans  la  •aile  4t 
Grand  Conseil  (rapport  sur  Tactivité  du  Comité  central  et  des  «ectioflS  4i 
1905  à  1907  ;  questions  administratives), 

4  h.  30.  Assemblée  des  diiférentes  armes  : 

a)  Etat-major  général.  —  M,  le  colonel  Immenhau«er  :  Le  train  «t  te  «f* 
vice  de  Tarrière, 

b)  InfnnUrie.  —  W.  le  colonel  Bircher  :  Quels  enseignements  à  tirer  4ai 
récentes  campagnes  au  point  de  \^e  de  Tarmement  de  rinfanterie! 

c)  Cavalerie,  —  M.  le  major  Vogel  :  Les  enseignements  dé  la  g«<iw 
russo-japonaise;  leur  influence  sur  Tinstruction  et  l'emploi  de  notro  calo- 
rie. 

d)  ArtiUerie.  —  M.  le  lieutenant-colonel  de  Wattenwyl  :  Le  r*fl«a«* 
d'exercice  191*7  et  les  prescriptions  de  tir  {IQQ7)  de  Tartillerie  de  Câœpti»' 
allemande. 

e)  Gtnie,  —  M.  le  major  Hafter  :  Troupes  suisses  de  communlcaiinii 

f)  Officiers  mnitalres.  —  1.  M,  le  lieutenant-colonel  Straumann  :  Pi  j^ 
responsabilité   des  médecins   militaires.   —   U.   M,   le    premler-l 
Bircher  :  L*importance  des  blessures  des  armes  à  feu  au  point  do  tb« 
rurgical  et  tactique. 
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g)  Officiers  véiérinairea.  —  I.  M.  le  premier-lieutenant  Heitz  :  notre  re- 
monte de  cavalerie  avant  sa  remise  aux  cours  de  remonte.  —  II.  M.  le  lieu- 
tenantH^olonel  Buser  :  Considérations  sur  la  nouvelle  organisation  militaire, 
spécialement  au  point  de  vue  du  service  vétérinaire. 

h)  Administration.  —  M.  le  colonel  Ringier  :  Custozza  et  Kônigsgrfttz, 
étude  comparative  d'administration. 

7  h.  30.  Banquet  au  Saalbau.  —  Réception  officielle.  —  Concert.  —  Pro- 
ductions. 

Dimanche  18  août.  —  8  h.  30.  Assemblée  générale  au  Saalbau  (salle  des 
fêtes).  —  Communication  des  décisions  de  l'assemblée  des  délégués  et  des 
assemblées  des  différentes  armes.  —  Propositions  des  sections.  —  Procla- 
mation des  travaux  primés.  -  Conférence  de  M.  le  colonel  Gertsch  :  La 
guerre  russo-japonaise. 

Concert-Friihschoppen  au  Schanzmatteli.  —  Banquet  au  Saalbau  (salle 
des  fêtes).  —  Concert.  —  Productions.  —  Pique-nique  à  lAlpenzeiger.  — 
Réunion  familière  le  soir  au  Saalbau  (salle  des  fêtes). 
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(De  notre  correspondant  particulier.) 

Mutations.  —  Subdivisions  de  mitrailleuses.  —  L  augmentation  du  contingent 
des  recrues.  — Le  développement  de  la  landwjhr  autrichienne.  —  Nouvelle 
«  Adjustierungsvorschrift  »  pour  les  régiments- frontière. 

Il  y  a  eu  ces  dernières  années  de  si  fréquents  changements  parmi  les 
commandants  supérieurs,  que  chacune  de  ces  chroniques  trimestrielles  com- 
mence par  le  titre  «  mutations  ».  La  plupart  des  généraux  remplacés  avaient 
derrière  eux  de  très  longs  états  do  services,  dépassant  pour  quelques-uns 
40  années;  c'est  donc  Tâge  qui  les  oblige  à  la  retraite;  en  outre,  la  mort 
nous  en  a  enlevés  d'autres,  parmi  lesquels  il  faut  mentionner  Tarchiduc 
inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  le  commandant  du  XIIP  corps.  C'est 
ainsi  que  s'expliquent  tous  ces  changements  dans  l'Etat  des  commandants 
supérieurs  et  son  «  rajeunissement  >.  Notons  tout  d'abord  la  nomination 
d'un  nouveau  commandant  archiducal  de  la  landwehr  autrichienne. 

Au  commencement  de  mai  1905,  le  feldzeugmeistre  archiduc  Rainer,  qui 
avait  été  pendant  près  de  trente  ans  à  la  tête  de  la  landwehr,  quitta  ce 
poste;  le  feldzeugmeistre  Parmann  le  remplaça  provisoirement.  Mais  par  un 
«•escrit  du  25  juin  dernier,  l'empereur  a  désigné  pour  occuper  ce  poste  défi- 
nitivement l'archiduc  Frédéric,  jusqu'alors  inspecteur  général  des  troupes, 
^n  même  temps  qu'il  nommait,  en  lieu  et  place  de  ce  dernier,  le  feldzeug- 
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meistre  baron  Albori,  jusqu'alors  général  à  Sarajewo  et  chef  du  gouve^l^ 
ment  de  Bosnie  et  Herzégovine;  le  lieutenant-feldmaréchal  Edler  de  Winzor. 
commandant  actuel  de  la  V^  division,  lui  succède  ;  il  avait  déjà  stationné  i 
Sarajewo  de  1892  à  1898  comme  chef  de  Tétat-major  du  XV«corps:ila 
aujourd'hui  63  ans  et  sert  depuis  novembre  1865. 

Au  XIII«  corps  le  lieutenant-feldmaréchal  Edler  de  Chavanne,  depuis  fwu 
de  mois  commandant  de  corps,  sur  sa  demande  motivée  par  des  raisons  de 
santé,  a  été  remplacé  par  le  lieutenant-feldmaréchal  Gerba,  le  comman- 
dant du  district  croato-slavonien  de  Agram. 

Les  commentaires  de  la  presse  qui  prétendent  que  cet  événement 
était  en  corrélation  avec  la  situation  politique  en  Croatie,  sont  de  pure? 
imaginations.  La  mutation  a  été  uniquement  motivée,  comme  je  l'ai  dit 
par  le  mauvais  état  de  santé  du  commandant  du  XIIP  et  par  sa  deman<ie 
de  mise  à  la  retraite:  et,  d*autre  part,  la  nomination  du  lieutenant 
feld maréchal  Gerba  était  tout  indiquée  puisque  c'est  un  filr  de  ce  pay.-j  et 
qu'il  en  connaît  particulièrement  bien  la  situation.  C'est  le  plus  jeune  des 
commandants  de  corps  ;  il  n'a  que  57  ans  et  sert  depuis  1868. 


Au  milieu  de  juillet  le  ministre  de  la  guerre  a  assisté  à  des  tirs  d"es^- 
exécutés  par  les  subdivisions  de  mitrailleuses,  tirs  dont  les  ré:;ultats  >fra- 
blent  devoir  être  déterminants  pour  l'introduction  définitive  de  cet  engin  -ie 
guerre  dans  notre  armée.  La  Suisse,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  la  Frane 
nous  ont,  sur  ce  point,  devancés  depuis  longtemps. 

La  Zcf't  annonce,  à  ce  sujet,  que  les  subdivisions  de  mitrailleuse?  sen.'Ot 
organisées  cette  année  encore.  Les  essais  qui  ont  été  faits  à  l'école  de  tir  de 
Bruck  avec  une  subdivision  de  mitrailleuses  de  montagne  et  deux  suMiv.- 
si(»ns  de  mitrailleuses  de  cavalerie  ont  eu  pour  premier  résultat  de  séparer 
les  deux  corps.  Le  type  adopté  est  le  système  <  Schwarzlose  *  M.  7.  C^te 
mitrailleuse,  qui  provient  de  la  fabrique  d'armes  de  Thiu-inge,  préi^ente  '\f^ 
avantages  sur  le  modèle  Maxim-Xordenfeldt  :  elle  est  aussi  solide  et  au'->i 
puissante,  mais  son  mécanisme  est  beaucoup  plus  simple;  elle  na  qu'^i^ 
ressort  pour  mettre  en  action  tout  le  mécanisme,  alors  que  le  Maxim  «^s 
compte  quatorze:  de  plus  elle  est  moins  lourde  —  19  kg.  contre  27  —  et 
enfin  elle  coûte  beaucoup  moins  cher  :  chaque  mitrailleuse  Schwarzlose  re- 
vient ai»i»roximativement  à  1000  couronnes,  tandis  que  les  Maxim  enc«vj- 
tent  le  «luadrnple. 

Artuellemeni  il  n'y  a  dans  toute  l'Autriche-Hongrie  qu'une  seule  >ubd;- 
vision  de  mitrailleuses  avec  armement  de  montagne,  à  Bruck:  elle  forrie 
continuellement  des  officiers  et  sous-officiers  au  moyen  de  cours  qui  diirt-a" 
six  mois:  il  y  a  en  outre  treize  cadres  de  compagnies  de  mitrailleuse?  J^ 
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nontagne,  chacune  d'elles  ayant  deux  machines,  pour  la  plupart  du  système 
Schwarzlose;  quelques-uns  ont  des  Maxim-N.  déjà  choisies  auparavant  *. 

A  la  cavalerie  par  contre  nous  possédons,  outre  les  deux  compagnies 
iessai  de  Bruck  qui  fonctionnent  depuis  1905,  deux  autres  compagnies. 
Tune  à  Vienne  et  l'autre  à  Krakau.  Les  officiers  et  sous-offlciers  font  aussi 
eur  stage  à  Bruck  ;  c'est  aussi  là  que  se  poursuivent  les  essais  concernant 
le  mode  de  traction  —  port  ou  véhicule. 

Quant  à  la  landwehr  autrichienne,  elle  possède  déjà  trois  subdivisions 
le  mitrailleuses  avec  équipement  de  montagne  ayant  chacune  quatre  pièces. 
Slles  sont  organisées  de  la  façon  suivante  : 

a)  Les  subdivisions  de  cavalerie  comprennent  deux  sections  de  deux 
pièces:  chacune  de  ces  dernières  est  portée  par  un  cheval  —  il  y  faut  ajou- 
»r  500  cartouches,  —  tandis  que  deux  autres  chevaux  portent  chacun  1500 
cartouches  :  au  total  8  X  1500  X  4  X  ^00  =  14  000  cartouches.  L'effectif 
de  ces  subdivisions  sera  de  3  officiers,  45  hommes  et  60  chevaux  ;  en  guerre, 
le  nombre  des  chevaux  porteurs  de  munitions  serait  augmenté. 

b)  Les  subdivisions  de  mitrailleuses  de  montagne  auront  deux  sections  à 
deux  pièces,  avec  une  dotation  de  16  000  cartouches  et  12  chevaux-porteurs. 

Le  poids  qu'aura  à  porter  le  cheval-porteur  de  la  pièce  ne  sera  que  de 
95  kg.,  alors  que  les  chevaux-porteurs  à  munitions  auront  :  l'un,  celui  qui 
est  chargé  du  réservoir  d'eau,  130  kg.  ;  l'autre,  avec  la  trousse  d'accessoires, 
120  kg. 

L'elTectif  de  ces  compagnies  sera  le  suivant  :  3  officiers  montés,  64  hom- 
mes non  montés,  3  chevaux  de  seUe  et  18  bêtes  de  somme. 

On  a  l'intention  de  doter,  pour  1908  déjà,  chaque  division  de  cavalerie 
d'une  compagnie  de  mitrailleurs  à  cheval.  Dans  Tinfanterie,  chaque  brigade 
de  montagne  aura  une  compagnie  de  mitrailleurs  à  quatre  pièces,  bien  que 
six  pièces  eussent  été  préférables.  Ainsi  que  les  expériences  l'ont  prouvé 
deux  compagnies  à  six  pièces  ont  une  puissance  de  feu  égale  à  celle  d'un 
tort  bataillon  à  efTectlf  de  guerre.  Les  succès  considérables  de  ces  engins 
dans  la  guerre  russo-japonaise  ainsi  que  dans  la  guerre  coloniale  allemande, 
rendent  obligatoires  l'organisation  et  le  développement  de  ces  unités  dans 
Tarmée. 


Bien  que  la  situation  politique  s'améliore  certainement  et  que  le  conflit 
hongrois-croate  soit  presque  apaisé,  les  politiciens  hongrois  restent  peu 
favorables  au  développement  des  Institutions  militaires  ;  Us  sont  hostiles,  en 
particulier,  à  l'augmentation  du  «  contingent  des  recrues  ». 

Dernièrement,  la  Dameras  Année  Zeitung,  publiait  un  article  de  fond  sur 


*  V.  Revue  militaire  suisse,  février  1907,  p.  122. 


ce  siy*^t  :  <  Une  réorganisation  des  troupes  h  pied,  »ans  atigiDt«iitall0ii  i 
contingent  des  recrues  », 

Les  journaux  hongrois  en  ont  pris  texte  pour  affirmer  que  lc«  c© 
militaires  f^ux-mêmes  renonçaient  k  1  idée  de  laugmentation  du  contins 
des  recrues.  L*article  avait  pourtant  eu  soin  de  préciser  la  néces&itè  de  c^ 
augmentation  ;  il  ajoutait  que  grâce  à  la  faiblesse  du  contiogeat  deà  i 
en  cas  de  mobilisation,  toutes  les  classes  d'âjçe  de  la  réserve  seraient 
gées  de  marcher  en  première  ligne,  ce  qui  est  loin  d*ètre  le  cas  en  AU 
magne  où  les  troi^  plus  jeunes  classes  de  fa  réserve  suffisent  à  coxnpk 
refïectif  de  guerre.  Le  but  de  ces  explications  était  précisèni*  i  no 

quelles  graves  conséquences  entraînerait  pour  le  pays  la  poii 
des  députés  hongrois.  En  outre,  on  proposait,  pour  obvier  au  moins  en  qoe^ttal 
mesure  aux  ditTicultés  de  la  situation  actueUe,  de  diminuer  le  nombre  ém\ 
*  détachés  X,  en  particulier  les  ordonnances  d'officiers,  et  d  autres  p<titi| 
moyens  semblables,  ce  qui,  d'après  rartlcle  en  question,  faumiralt 
augmentation  de  disponibilité  de  7iM)  hommes  environ  qui  pourraient  «mirj 
dans  le  rang  et  être  employés  i\  combler  les  vides  les  plus  sensibles  pr(mK  j 
qués  par  les  nouvelles  formations  d*unitéâ,  telles  que  les  signaleurs,  militll- ] 
leurs,  patrouilleurs,  etc. 

Il  faut  reconnaître  que,  si  évidente  que  soit  la  nécessité  de  celte  i 
tation  pour  tous  ceux  qui  sont  au  courant  des  choses  militaires,  il  est  diTf^j 
ci  le  de  faire  éclater  cette  évidence  aux  yeux  de  la  population  en  géaért): 
très  facilement  elle  croit  plutôt  qu'avec  un  peu  de  bonne  volonté  on  ani%eflU  | 
au  résistât  désiré,  sans  qu'il  fût  pour  cela  nécessaire  de  charger 
de  nouvelles  dépenses.  Mais  en  fait  c'est  impossible:  pour  commen. 
absolument  nécessaire  de  réorganiser  rartiïlerie,  de  façon  à  ee  que  létf  |T^| 
sacrifices  consentis  pour  son  réarmement  ne  Taient  pas  été  en  vaia 

Le  ministre  impérial  de  la  guerre  a  dernièrement  fait  publier  une  déelipJ 
ration  affirmant  la  nécessité  absolue  de  Taugmentation  des  effectif  ^ei|llf] 
quant  qu'aussi  longtemps  que  cela  n'aurait  pas  eu  lieu,  tous  les  probtémMi 
posés  ne  pourraient  être  résolus,  11  est  malheureusement  certain  que  tiBl  ' 
que  les  difficultés  politiques  actuelles  subsisteront,  on  aura  beaucouii  ^ 
peine  à  l'obtenir:  rAdrainistration  militaire  a  donc  tlmpéneut  lî 
chercher  un  moyen  terme  pour  parer  aux  événements  et  faire  cn^- 
y  ait  au  moins  assez  d  hommes  pour  desservir  les  nouveaux  canonà  ^*i  ' 
ceci  ne  serait  qu\in  palliatif  absolument  provisoire  qui  ne  changerait  n»  ^ 
du  tout  k  la  question  de  Taugmentation  du  contingent  Car  cela  nepoortâ 
pas  être  considéré  comme  une  solution  :  ce  ne  serait  qu  une  échapptïwf» 
dont  la  responsabilité  et  les  conséquences  pourraient  au  reste  pe^r  gnw- 
ment  sur  la  monarchie. 

Cette  réfutation  très  nette  des  affirmations  des  journaux  honpi 
mis  fin  à  l'idée  eiTonée  qui  aurait  pu  s»*  propager  à  l'étranger*  à  s;i 
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nous  aurions  Tintention  de  développer  notre  armée  toat  en  renonçant  à 
augmenter  le  contingent  des  recrues. 

La  <  construction  \  pour  ainsi  dire,  le  développement  de  la  Landwehr 
autrichienne  avance  peu  à  peu.  Au  commencement  de  mai,  Tempereur  a 
ordonné  la  création  de  deux  brigades  de  cavalerie  de  Landwehr:  l'une  à 
Vienne  (n"  1),  l'autre  à  Olmiitz  (n**  2).  A  la  première,  sont  rattachés  :  les 
régiments  2,  5  et  6  des  uhlans  de  Landwehr,  la  division  des  chasseurs  à  che- 
val du  Tyrol  et  le  Cours  des  officiers  de  cavalerie  de  Landwehr  à  Wels  ;  à 
la  deuxième,  les  régiments  1,  3  et  4  des  uhlans  et  le  Cours  des  officiers  de 
cavalerie  de  Landwehr  à  Olmiitz. 

L'escadron  des  chasseurs  achevai  de  Dalmatie  reste  soumis  directement 
au  commandement  de  Zara. 

L'étranger  accorde,  en  général,  peu  d'attention  aux  modifications  si  fré- 
quentes concernant  l'habillement  du  soldat,  spécialement  à  celles  concernant 
les  insignes  et  les  parties  accessoires  de  l'uniforme  (Acyustierung  :  ajustage). 
Il  faut  cependant  signaler  la  «  Prescription  »  nouvelle,  sortie  des  bureaux  du 
ministère  à  la  fin  de  juin  1907  et  qui  concerne  les  trois  régiments  des  troupes 
en  garnison  sur  la  ft-ontière.  11  vaut,  la  peine  d'en  parler  ;  d'une  part  en 
effet  elle  répond  aux  exigences  les  plus  modernes  de  la  guerre,  en  campagne 
et  en  montagne,  et  d'autre  part,  elle  donne  satisfaction  aux  vœux  des  offi- 
ciers concernant  l'uniforme  de  parade  et  de  sortie. 

Les  ofAfûers  et  les  hommes  de  deux  régiments  de  chasseurs  tyroliens, 
ainsi  que  le  régiment  d'infanterie  de  Landwehr  n°  48,  porteront  l'Edelweiss 
comme  insigne  distinctif  sur  le  col  ;  jusqu'à  présent  seule  les  troupes  des 
chemins  de  fer  et  des  télégraphes  avaient  un  insigne  analogue,  la  roue  ailée. 
Pour  la  troupe,  l'Edelweiss  est  en  aluminium,  pour  les  officiers  en  broderie 
d'argent,  le  fond  de  la  fleur  en  or.  La  tunique  des  officiers  est  gris-brochet 
avec  deux  rangées  de  boutons  blancs,  portant  le  numéro  du  régiment  ;  elle 
peut  être  doublée  de  fourrure  et  porte  sur  les  épaules  deux  pattes  de  drap 
vert  bordées  d'un  galon  d'argent  sur  lesquelles  est  brodée  en  or  et  en  soie 
rouge  la  couronne  impériale.  Ces  pattes  d'épaules  n'existaient  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  la  marine. 

La  tenue  de  sortie  des  officiers,  quand  ils  n'accompagnent  pas  la  troupe, 
est  la  suivante  :  la  coiffure  à  plumes,  les  pantalons  gris  avec  galons  verts, 
gants  blancs,  le  sabre  droit  sans  ornementation. 

Dans  la  tenue  de  campagne  tout  ce  qui  est  brillant  est  évité  ;  les  médail- 
les, croix  et  décorations  ne  sont  pas  portées.  Les  officiers  portent  la  ceinture 
assez  semblable  au  ceinturon  actuel  de  l'infanterie  :  il  se  place  aussi  sur  les 
vêtements  et  est  orné  d'un  écusson  en  aluminium  sur  lequel  sont  dessinés 
les  deux  aigles  impériales  ;  à  gauche,  on  y  adapte  la  sabretache  et  le  re- 


yolver  :  à  droite,  les  jumelles  ;  derrière,  Tétui  à  cartes  et  la  jfôunle. 
ceinture  est  supportée,  en  outre»  par  des  courroiea  qui  font  FofBfe  4c 
telles.  Toutes  les  parties  en  cuir  de  cet  équipement  sont  peintes  en 
foncé  et  garnies  à  l'intérieur  de  peau  de  mouton.  —  Vonr  tous  le- 
en  campagne»  le  sabre  habituel  de  lofBcier  est  remplacé  par  un  m  -. 
court  <]ui  ne  mesure  que  dû  centimètres;  en  outre,  les  casquetled 
sntit  remplacées  par  des  casquettes  de  drap  gris,  semblables  à  r* 
dats,  de  sorte  qu'à  distance  les  officiers  seront  moins  facilement  r 
sables.  Four  la  parade,  les  coiffures  seront  ornées  de  plumes  de  coq 
et  blanches.  A  noter  encore  le«  oreillères  qui  protègent  le^  <>    " 
et  la  nuque,  sont  tricotées  en  laine  grise  et  sont  toujour-  * 

Tune  dés  poches  de  la  vareuse,  de  faç47n  à  pouvoir  être  lîtUUé^  en 
temps.  —  En  campagne  et  k  la  parade  avec  la  troupe,  les  officiers  ] 
une  vareuse  grise  avec  col  droit,  pattes  d'épaules  et  quatre  pocbis. 
vareuses  des  hommes  ont,  sur  la  patte  d'épaule  gauche,  le  numéro  do 
ment  en  drap  vert:  celles  des  oflficiers,  la  couronne  et  rimtialeiiD{>érUIf  i 
chaque  épaule. 

Les  pantalons  actuels  gris-bleu  et  les  culottes  de  mémo  couleur  p€Qv« 
être  portés'  par  les  officiers  dans  tous  les  services  à  pied,  pour  l«»queii  I 
tenue  de  parade  n*est  pas  prescrite.  En  campagne  cependant,  coam»  i 
la  marche  et  la  parade  avec  la  troupe,  Tofficier  à  pied  devra  porî- 
talons  courts  gris-brochet»  et  rofflcier  monté  la  culotte  de  cheval 
couleur  ;  à  pied  les  chaussures  à  lacets  sont  obligatoires  ;  de  fèçon  à  ) 
ger  le  pied  contre  la  neige,  on  emploiera,  en  cas  de  besoin,  les  bandei  n**' 
letières. 

Pour  Tété  on  portera,  comme  auparavant»  les  pantalons  avec  gw^x-^v 
ainsi  que  les  grandes  bottes.  En  campagne,  pour  la  marche  et  î' 
rade  avec  la  troupe,  seules  les  nouvelles  guêtres  de  cuir,  couleur  eu 
sont  autorisées. 

L'ancien  manteau  gris-bleu  subsiste.  Pour  la  troupe  la 
est  aussi  introduite,  comme  nous  Tavons  dit;  en  campagne  * 
pas  les  plumes.  Les  sous-ofûciers  supérieurs  ont  un  sabre  coun. 
à  celui  des  officiers:  les  chasseurs,  cyclistes,  clairons  et  automobiir-ir*  • 
pounus  du  revolver,  les  soldats  de  la  landwehr,  les  conducteurs  d'attita 
ou  de  bêtes  de  somme,  aiu-ont  la  carabine  avec  la  baïonnette,  La  troapei 
sède  en  résumé  comme  habillement:  la  vareuse,  les  pantalons  conrisf 
molletières,  les  pantalons  d'été,  une  paire  de  souliers  légers,  une  4i  I 
des  gants  de  laine. 

A  noter  encore  parmi  les  innovations,  la  bretelle  du  ftisîl,  doï^  !•  * 
giîeur  peut  être  réglée  à  volonté. 

On  a  prévu  aussi  une  couverture  de  campagne  qui  pourra  être 
soit  avec  la  tente  sous  le  couvercle  du  sac.  soit  autour  des   carton 
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en  forme  de  couronne,  soit  enfin  en  bandoulière.  Les  hommes  sont  munis  de 
crampons  et  du  piolet,  mais  non  pas  de  la  canne  de  montagne. 

En  somme,  nous  avons  là,  pour  nos  alpins,  un  équipement  excellent  et 
parfaitement  rationnel. 


CHRONIQUE  FRANÇAISE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Bouleversements  au  Conseil  supérieur  de  la  guerre  et  dans  le  haut  comman- 
dement de  Tannée.  —  L'enseignement  du  tir  :  les  vicissitudes  récentes  de 
TEcole  normale  du  camp  de  Châlons.  —  Dissertation  sur  Téducation  morale 
du  soldat.  —  Le  commandement  de  Tartillerie  en  temps  de  paix  :  sa  réor- 
ganisation. 

Grands  changements  dans  le  haut  commandement.  Le  général  Hagron 
s'est  retiré  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  et,  en  partant,  il  a  entraîné  à 
sa  suite  les  généraux  Metzinger  et  Michal.  Hostile  au  principe  du  service  de 
deux  ans,  il  n'a  pas  voulu  assister  à  la  diminution  que  sa  mise  en  pratique 
fait  subir  à  notre  puissance  militaire.  Car  il  n'est  pas  douteux  que  cette  mise 
en  pratique  maladroite  et  inintelligente  et,  par  surcroît,  compromise  par  la 
politique,  place  notre  armée  en  fâcheuse  posture.  On  peut  le  dire  sans  indis- 
crétion. Les  plaintes  sont  unanimes  :  les  régiments  sont  réduits  à  rien  ;  et 
les  compagnies  se  comptent  où  on  peut  mettre  40  hommes  sur  pied,  alors 
que  l'effectif  de  guerre  est  de  25<)  ! 

Le  départ  du  général  Hagron  est  regrettable.  Cet  officier  avait  une  haute 
valeur  professionnelle,  une  réelle  expérience  du  commandement,  un  véritable 
ascendant  sur  la  troupe.  De  plus,  il  ne  manquait  pas  de  caractère.  Assuré- 
ment son  esprit  n'avait  pas  toute  l'envergure  souhaitable  ;  il  était,  par  ata- 
visme, €  vieux  jeu*.  Il  ne  pouvait  se  faire  aux  idées  nouvelles.  N'importe: 
il  avait  des  qualités  de  premier  ordre. 

Le  général  de  Lacroix,  qui  lui  succède  (qui  fait  même  plus  que  de  lui 
succéder,  puisqu'on  lui  donne  la  vice-présidence  du  Conseil  supérieur  de  la 
guerre,  poste  dans  lequel  le  général  Brugère  n'avait  pas  été  remplacé),  le 
général  de  Lacroix,  dis-je,  est  plus  souple  que  lui,  plus  bienveillant,  plus 
amène,  plus  souriant,  plus  brillant.  D'ailleurs,  il  est  tout  aussi  instruit.  Mais 
peut-être,  l'égalant  en  théorie,  lui  est-il  inférieur  en  pratique  :  professeur 
plutôt  que  manœuvrier.  Surtout,  il  est  moins  entier,  ou,  pour  parler  net,  s'il 
a  un  meilleur  caractère,  il  a  moins  de  caractère.  Mais  il  est  laborieux,  intel- 
ligent, diplomate.  En  somme,  c'est  un  homme  de  valeur. 

Le  général  Metzinger  allait  être  mis  à  la  retraite  dans  quelques  mois  : 
sa  disparition  n'est  pas  une  perte. 

Je  n'en  dirai  pas  autant  du  général  Michal  qui  avait  encore  trois  ans 


d^activité  devant  lui  C'est  un  officier  mtelligent,  instruit,  doué  de 
qualités.  D'ailleurs,  il  n  est  pas  dit  qu'il  ne  reviendra  pas  tm  jour  on. 

Entrent  au  Conseil  supérieur  de  la  jaruerre,  le^  généraux  LeboQ 
meau.  Le  premier,  polytechnicien,  ancien  artilleur,  ancien  attaché 
en  Belgique  et  en  Hollande,  antérieurement  envoyé  au  Japon  poor 
les  officiers  de  ce  pays  (qui  ont  bien  profité  de  ses  le<;onsK  est  un  lUM 
homme,  d  un  esprit  ouvert  et  qui,  à  fréquenter  les  cours,  a  perfertimiw  i 
tact  naturel.  Tout  difTérent  est  le  général  Trémeau.  Un  cavalier,  celtti*d 
des  rares  cavaliers  qui,  s'élevani  au-dessus  de  leur  arme,  aient  une  ▼•! 
stratégique  et  tactique.  La  sienne  est  i^rande  :  il  le  sait  et  le  fait  sentir  i 
autres,  —  en  particulier  à  ses  collaborateurs,  aui^quels  U  témoigna  plus 
dédain  que  de  confiance.  U  tient  à  montrer  qn  U  peut  diriger  son  rm 
d*armée  sans  le  concoure  de  son  état*niajor,  et  il  laisse  celui-ci  à  récart 
n'est  pas  seulement  dédaigneux  :  il  est  brutal,  parfois  grossier.  Mais,  cw 
une  fois,  il  est  quelqu'un.  Pourtant  certaines  gens  prétendent  que  «a  fil 
réside  surtout  dans  sa  tacitumité.  et  que  Fart  qu'il  pousse  le  jàm  loin 
l'art  de  savoir  se  taire. 

On  dit  qu'il  sera  remplacé  à  la  tête  du  6*  corps,  après  îea  grandes naM 
vres  de  cet  automne,  par  le  général  Davignon,  sur  lequel  les  avis  sont  fi 
partagés  et  qu'on  croyait  complètement  «  coulé  »  par  Taffàire  Dr9yftn»Bt 
a  joué  je  ne  sais  quel  rôle  plutôt  louche.  Le  général  Picquart  siin.  ! 
doute,  voulu  être  beau  joueur  en  donnant  la  plume  blanche  à  un  .-^^^ 
et  M.  Clemenceau  aura  voulu  imiter  Gambetta,  qui  ne  craignait  i 
0er  k  un  réactionnaire  comme  le  général  de  Miribel  la  création,  rai| 
sation  et  ta  direction  de  Tétat-maJor  de  î'armée. 

La  succession  du  général  Le  bon  au  1'^  corps  d  armée  est  dotmèc 
général  Louïk  Durand,  de  qui  je  ne  sais  rien  qui  mérite  d'éire 
Quant  au  général  Jourdu  qui  remplace  à  la  tête  du  1 V  corps  le 
mesque  général  Pellous,  c'est  un  esprit  ouvert,  orné,  cultivé^  mai» 
reproche  de  manquer  de  pondération*  de  calme,  de  méthode,  et 
bienveillance. 


J'ai  dit,  en  mai  dernier  (page  394),  qu*oû  venait  de  régler  aa*  II*] 

de  plus  l'organisation  des  établissements  d'instruction  du  tir  de  rinf* 
et  en  particulier  de  1  Kcole  normale  du  camp  de  Châlons,  L'histoire dt| 
réorganisation  est  édifiante  ;  aussi  vous  la  conterai-je, 

H  y  a  quatre  ans,  le  général  de  Négrier,  qui  depuis,...  (mais  i 
demanda  à  être  chargé  d'inspecter  cette  Ecole,  Sans  doute»  il  avaî* 
quelque  arrière-pensée,  car,  k  peine  désigné,  il  formula  de  gîo»w 
contre  renseignement  qui  y  était  donné,  et  il  conclut  à  sa  suppreaBri^a  1 
direction  de  l'infanterie  au  ministère  de  la  guerre  riposta  en  en  demaoMl 
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itien,  après  avoir  réfuté  les  critiques  formulées  par  le  général.  Pris  entre 
deux  feux,  le  ministre  de  la  guerre  (c'était  alors  le  général  André)  se 
va  fort  embarrassé.  Il  crut  se  tirer  d'affaire  en  demandant  à  des 
les  de  trancher  le  différend.  Il  en  confia  le  soin  (et  la  responsabilité  !  ) 
lomité  technique  de  l'infanterie,  qu'il  chargea  d'étudier  <  les  méthodes 
nployer  pour  développer  l'instruction  du  tir  et  pour  obtenir,  sur  les 
nps  de  bataille,  une  bonne  utilisation  des  feux  de  l'infanterie  ».  Cette 
e  devait  aboutir  à  des  conclusions  quant  au  rôle  à  donner  à  l'Ecole 
nale  de  tir,  quant  aux  modifications  à  apporter  à  son  régime,  quant  au 
;rarome  d'instruction  à  lui  imposer.  Le  Comité  technique  était  invité  à 
enter  un  projet  de  réorganisation  dans  lequel  les  attributions  de  cet 
lissement  seraient  limités  à  la  pratique  et  aux  méthodes  d'instruction 
viduelle  du  tireur. 

}ette  limitation  peut  paraître  un  peu  étrange.  N'était-ce  pas  préjuger  de 
uestion  ?  C'était,  en  tous  cas,  donner  raison  au  général  de  Négrier  qui 
t>chait  à  TEcole  normale  de  faire  surtout  de  la  tactique.  Et,  ajoutait-il, 
me  circonstance  aggravante,  de  la  tactique  basée  sur  des  théories  faus- 
D  prétend,  en  effet,  que  le  calcul  des  effets  du  feu  d'après  la  dispersion 
a  gerbe  aboutit  à  des  résultats  que  l'expérience  dément  :  d'après  lui.  il 
a  pas  de  conduite  du  feu  au  combat.  Les  balles  partent,  et  le  hasard  les 
le....  ou  à  peu  près  ! 

Cependant,  loin  de  bannir  du  camp  de  Châlons  la  grande  tactique,  on  l'y 
troduite  en  mettant  à  sa  tête,  au  lieu  du  colonel  Souchier,  lequel  était  un 
'essionnel  du  tir,  le  colonel  Dufour,  officier  breveté,  géographe,  straté- 
e,  etc.,  bref,  aussi  peu  spécialiste  que  possible.  J'en  ai  parlé  sur  le  mo- 
it  (mai  1904.  page  380,  et  novembre  1904,  page  814).  Je  ne  reviens  pas 
ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet. 

Toujours  est-il  qu'un  bataillon  du  106**  fût  mis,  le  29  août  1904,  à  la  dis- 
tion  du  colonel  Dufour  pour  effectuer  des  expériences  en  vue  de  l'éta- 
lement d'une  nouvelle  doctrine,  ce  pendant  qu'on  supprimait  les  exer- 
s  pratiques  servant  à  l'application  de  l'ancienne  doctrine,  reconnue  mau- 
e.  11  fut  seulement  entendu  que,  dès  qu'on  en  aurait  une  bonne,  on 
endrait  les  exercices  pratiques  pour  l'appliquer. 
îette  bonne,  on  ne  tarda  pas  à  l'avoir  trouvée,  puisque,  à  la  fin  de 
ême  année  (décembre  1904),  l'Ecole  normale  avait  formulé  ses  proposi- 
\.  Celle&-ci  furent  approuvées  par  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre,  de 
J  que,  le  15  avril  1905,  le  ministre  put  retirer  le  bataillon  d'expérience 
l'avait  plus  rien  à  expérimenter.  En  même  temps,  il  décida  que  l'Ecole 
;t  inspectée  chaque  année  par  un  membre  du  dit  Conseil  supérieur  de 
re,  et  il  chargea  la  direction  d'infanterie  de  préparer  un  décret  de 
^anisation. 
e  travail  était  prêt  en  octobre  1905.  Mais,  entre  temps,  un  organe  non- 


veau  avait  été  créé.  Je  veux  parler  de  ta  Commission  des  Ecoles.  U  éU 
dans  ses  attributions  qu'elle  flit  saisie  de  raffaire.  Or,  elle  reprit  à  soa  cojnp 
la  thèse  du  général  de  Négrier,  ce  qui  fit  échouer  le  projet.  D'autres,  qui  i 
rent  présentés  an  cours  de  1906,  éprouvèrent  le  même  sort.  Enila,  en  19 
parut  le  décret  dont  j'ai  parlé.  Entre  temps,  d  ailleurs,  les  exercices  pratîJ 
ques  avalent  été  rétablis. 

L'histoire  de  ces  flottements,  de  ces  vicissitudes,  est  pour  prouver  qu'à 
a  manqué  là  une  volonté  ferme,  une  direction  unique.  Et  ce  n'est  ni  la  pri 
mière  fols  ni  la  seule  que  nous  ayons  à  constater  pareille  anarchie  dans  \ 
département  où  il  semblerait  tout  indiqué  qu'on  eût  de  Tesprit  de  suitâ,  deli' 
volonté  et  du  commandement. 


Je  suis  pris  à  partie  dans  un  opuscule  de  M.  F.  de  V H&rpe  (Pmtrquan 
êtes  soldats,  Lyon,  chez  Storck)»  et  je  profite  de  l'occasion  que  m^otTrôjj 
circonstance  pour  traiter  la  question  en  jeu. 

Le  point  en  litige  est  de  savoir  jusqu'où  il  faut  faire  de  la  métaphy 
et  de  la  philosophie  avec  les  soldats.  On  s'est  avisé  qu'il  fallait  leur  ; 
le  pourquoi  des  choses.  Et  Je  m'élève  d'autant  moins  contre  oette  idée  i 
j'ai  été  des  premiers  à  l'appliquer.  Mais  il  me  semble  qu'on  va  &  Tal 
qu'on  se  met  k  rechercher  le  pourquoi  du  pourquoi,  ce  qui  finit  par  i 
terriblement  loin,  car  on  n'arrive  Jamais  h  la  cause  initiale. 

Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas  / 

Quand  j'ai  débuté  dans  la  profession  des  armes,  on  abrutissait  k  tno 
pier  d'interminables  nomenclatures  :  on  l'accablait  de  règles  impératif 
C'était  des  :  *  II  faut  take  ceci  ^  et  :  *  Il  ne  faut  pas  faire  cela,  »  sana  rto' 
de  plus.  J'ai  eu  Tidée  de  remplacer  les  nomenclatures  par  des  expUcaUom 
J'en  ai  tiré  quelque  vanité  et.,  quelque  profit!  Mes  publications  ont  eu  plu- 
sieurs éditions,  et  on  les  a  introduites  dans  tous  les  régiments»  de  sorte 
qu'on  a  pris  Tbabitude  d'enseigner  aux  recrues  moins  les  noms  des  differeik 
tes  parties  de  leurs  armes  que  leur  rôle  spécial  et  leur  utilité.  Mais  je  ni 
pas  cru  pourtant  qull  fallût  donner  des  notions  de  balistique*  de  mèciokl 
que  ou  de  métallurgie,  bien  qu'elles  soient  nécessaires  pour  rinteUig(OC« 
complète  de  ce  rôle  spécial  et  de  cette  utilité. 

Un  exemple  éclaircîra  ma  pensée. 

Naguère,  TAnnuaire  du  téléphone  me  donnait  simplement  poiu- 
d'appuyer  plusieurs  fois  de  suite  sur  un  bouton  lorsque  je  voulais  falrtl 
appeU  Mais  on  ne  m'apprenait  pas  si  mon  geste  déclanchait  une  âcbe,  i 
allumait  une  lampe,  ou  mettait  une  sonnerie  en  branle-  J'avais  pourtaotbe-j 
soin  de  le  savoir,  parce  que,  selon  le  caB,  U  y  avait  Intérêt  ou  non  à  reeott* 
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mencer  l'appel.  Aujourd'hui  on  m'explique  que  la  pression  sur  le  bouton  a 
pour  effet  de  provoquer  l'apparition  d'un  signal  qui,  dès  lors,  ne  bouge  plus. 
Et  c'est  un  progrès.  Il  serait  plus  grand  si  on  m'avait  résumé  en  quelques 
mots  le  rôle  du  crochet  mobile  et,  d'une  façon  générale,  l'organisation  des 
bureaux  téléphoniques,  pour  me  permettre  de  mo  rendre  compte  de  ce  qui 
s'y  passe  lorsque  je  fais  tel  ou  tel  mouvement.  Mais  pensez-vous  qu'il  soit 
utile  de  me  parler  de  vibrations,  d'ondes,  de  fluides,  d'ampères,  de  watts, 
de  tension,  de  potentiel,  sous  prétexte  qu'il  s'agit,  en  l'espèce,  de  phénomè- 
nes acoustiques  produits  ou  transmis  par  l'électricité?  Et  ne  croyez- vous 
pas  qu'un  pavé  soit  une  masse  bien  grosse  pour  écraser  une  mouche  ? 

Il  n'est  question  de  métaphysique,  de  sociologie,  de  philosophie,  qu'on  ne 
veuille  aborder  aujourd'hui  pour  préparer  des  tireurs  ou  des  éclaireurs, 
parce  que  la  métaphysique,  la  sociologie,  la  philosophie,  sont  à  la  base  de 
tout.  Allez-vous  donc  enseigner  la  chimie  organique  et  la  géologie  à  un  jar- 
dinier, ou  les  lois  de  l'attraction  universelle  à  un  portefaix,  victime  de  la 
pesanteur  des  fardeaux  ? 

Quand  vous  aurez  dit  à  des  soldats  pourquoi  ils  sont  soldats,  ils  vous  ré- 
pondront :  Nous  sommes  aussi  des  hommes.  Eh  bien,  alors,  expliquez-nous 
pourquoi  nous  sommes  des  hommes.  Traitez  le  grand  et  troublant  problème 
de  la  destinée  humaine.  Or,  s'ils  vous  acculent  à  cette  étude,  vous  serez 
bien  embarrassé,  car  vous  vous  aventurerez  dans  le  terrain  de  la  religion. 
Vous  entrerez  dans  le  non-démontrable.  Eh  quoi  î  Dans  un  pays  où  la  majo- 
rité est  acquise  À  une  foi  qui  n'admet  aucun  raisonnement,  vous  vous  mettez 
à  vouloir  raisonner!  Au  siècle  où  nous  sommes,  dites- vous,  la  discipline 
'<  subsiste  surtout  par  la  compréhension  du  subordonné,  »  et,  en  conséquence, 
vous  vous  mettez  à  lui  parler  d'ethnologie  et  d'histoire,  de  politique  et 
de  géographie,  de  morale  et  d'industrie,  do  la  mutualité  et  des  conflits 
du  capital  et  du  travail,  et  de  Çakya-Mouni  et  du  christianisme,  de  la  situa- 
tion budgétaire  et  de  la  climatologie,  de  l'utilité  des  colonies  et  du  respect 
des  lois.  Il  n'y  a  que  l'éducation  des  réflexes  dont  M.  F.  de  l'Harpe  ne  parle 
pas.  En  quoi  il  se  distingue  des  autres  ratiocineurs  qui,  pour  apprendre  «  ce 
qu'est  une  ligne  de  mire,  une  tranchée,  une  patrouille,  un  bivouac,  »  veulent 
faire  l'éducation  morale  du  troupier  <  pour  lui  donner  des  convictions  qu'il 
n'a  pas  ou  pour  affermir  celles  qu'il  a!  >  Voilà  certes  bien  des  affaires! 

Eh  !  quoi,  vous  êtes  soldats,  que  vous  l'ayez  voulu  ou  non.  Ça  y  est  :  ça 
y  p»6t,  comme  disent  les  paysans.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  devenir  de  bons 
soldats.  Et  je  veux  bien  qu'on  s'adresse  le  plus  possible  à  votre  intelligence, 
et  je  veux  bien  qu'on  excite  la  curiosité  de  votre  esprit,  et  je  veux  bien  qu'on 
s'applique  à  vous  faire  aimer  le  métier.  Mais  vraiment  il  ne  me  semble  pas 
qu'il  soit  nécessaire,  pour  cela,  de  raisonner  le  moindre  de  ses  actes.  On  en 
arrive  ainsi  à  cette  conclusion  que  le  salut  de  l'inférieur  au  supérieur  n'a  au- 
cune raison  d'être,  ou  h  celle-ci  que  les  soldats  devraient  n'être  pas  surveillés 


la  nuit  dans  leurs  dortoirs,  ou  à  telle»  autres  du  même  genre  4|U«  j*Mf 
tendu  formuler. 

La  turlutalne  de  nos  logiciens  —  dont  rerreur  me  semble  veair  df 
quHIs  ne  font  pas  au  sentiment  &a  plai-e  légitime  —  s'est  traduite  (»ar  t  ip^l 
riBme  de  Souvaroflf  et  de  DragomlroflT  :  «  Tout  soldat  doit  coimaître  la 
nœuvre  »,  aphorisme  qu'on  interprète  en  disant  que  la  litiupe  doit  éa 
initiée  au  pian  de  campagne.  Il  ne  suffit  pas  que  le  capitaine  dise  à  sac 
pagnie  :  «  Nous  allons  filer  par  ce  ravin-ci  pour  aller  occuper  cette  fermt^li^ 
on  veut  qu'il  lui  fasse  un  cours  complet  de  tactique»  voire  de  stratégie 

Trop  est  trop.  Vous  vous  rappelez  Thistoire  ou  la  légende  qui  nous  n-| 
présente  un  soldat  sortant  du  rang  et  allant  dire  à  Napoléon  :  <  Si  j'ètaia( 
votre  place,  voici  ce  que  je  ferais.»  —  Tais-toi,  malheureux!»  se  s«nil^ 
le  grand  capitaine,  en  reconnaissant  que  ce  grognaril  avait  eu  rintuliion  4e1 
plan  qu'il  avait  conçu.  Le  même  Napoléon  ne  disait-il  pas  :  «  Mc«  odld^nl 
savent  ce  qui  se  passe  dans  mon  armée,  comme  les  oisifs  qui  $0  pri 
nent  dans  le  Jardin  des  Tuileries  savent  ce  qui  se  délibère  dan  ^  :  'lt^t^O 

Commentant  cette  phrase,  dans  les  Souvenirë  de  sa  vie  nm 
mandant  Jean-Stanislas  Vivien  s^xprime  ainsi  (page  162)  : 

Si  voua  voulez  sa\oir  quelque  i-hose  de  tant  soit  peu  exact  §or  }fm 
ou  les  revers  de  nos  années  en  campagne,  gardâK-\oiis  bien  da  vroirti  Untim^ 
que  vous  dira  votre  grand  cousin  rofficier,  pas  plus  que  Un  ràéîH  dt  ctrCiia 
vantards  c]ui  prétemlent  avoir  été  partout  et  avoir  tout  fait.  Un  brim  Mf^v 
d'intanleric^   qui  ne  dort  jamais  que  d'un   ii^il  1ors4:[U*it   commande  un^iadll 
avancé,  un  intrépide  liet] tenant  de  voltigeurs  qui,  en  deux  tour- 
enlève  un  poste  ennemi,  voire  m<}me  un  officier  supérieur  de   '^ 
tion,  ont  bien  assez  de  besogne,  un  jour  de  bataille,  aana  chercher  à  nâ^wf  «^ 
qui  se  passe  au  delà  de  leur  borizon. 

lU  ne  le  savent  pas,  parce  qu'ils  sont  peu  ou  pas  orientiM  Aur  U  p*?t<"| 
évoluent  les  deux  armées  contraires:  ils  ne  le  savent paa,  parv«  «|U«  1m  *ït^i 
sittons  prises  par  les  jjrincipaux  chefs  pour  livrer  bataille,  lee  c&aiialli*  M 
conlre-marcfîes  qu'il  faut  exécuter  pour  s'y  préparer»  ne  *o«f  pat  et  h€  dç^ttMl 
pas  être  connues  de  tout  le  monde,  et  qu'elles  sont  souvent  hora  tl«  la  1 
des  connaissances  de  celui  qui  prétend  vous  initmire. 

Eh!  Oui,  il  ne  faut  pas  sortir  de  la  sphère  de  nos  connaissances  W\ 
Oui,  il  ne  faut  pas  chercher  à  savoir  ce  qui  se  passe  au  delÀ  de  notre  hori- 
zon. Augmentons  cet  horizon,  donnons  un  plus  grand  rayon  à  cette  ^hffi  | 
soit.  Mais  sachons  nous  borner.  C'est  ce  qu'il  me  semble  qu' 
C'est  ce  qu*il  me  semble,  en  particulier,  que  n'a  paa  fait  le  nii^ 
a  voulu  qu'on  donnât  dans  les  écoles  militaires,  aux  Hsturs  om 
connaissances    véritablement  encyclopédiques.  Encore   s'a^i- 
l'élite,  de  gens  qui  pensent,  ou  qui  doivent  être  capables  <1 
quand  on  songe  que  M.  F.  de  THarpe  s'adresse  à  Pitou  00  k  ; 
c'est  dommage.  Car  réellement  sa  brochure  est  plus  qulm«itr>:^^.;' 
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dénote  un  homme  de  valeur.  Et  c'est,  en  effet,  ft  un  homme  do  grande  valeur 
que  nous  avons  affaire.  Je  lui  reproche  seulement  de  s'être  fourvoyé  en 
suivant  ce  qu'Alceste  appelait  le  mauvais  goût  du  jour. 


Grand  remaniement  dans  l'artillerie.  La  composition  des  régiments  et 
bataillons  vient  d'être  quelque  peu  modifiée,  par  suite  d'une  nouvelle  répar- 
tition des  batteries  lourdes,  par  suite  aussi  de  l'attribution  d'un  demi-régi- 
ment au  cours  pratique  de  tir,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  le  mois  dernier  (page 
559).  Mais,  à  côté  de  ces  dispositions,  destinées  à  mettre  les  choses  dans  un 
ordre  plus  conformes  aux  nécessités  de  l'heure  présente,  voici  une  innova- 
tion d'un  genre  différent  et,  si  on  peut  ainsi  parler,  d'un  degré  plus  élevé. 

Je  fais-  allusion  à  l'organisation  du  commandement  de  l'arme  en 
temps  de  paix.  Et  ici,  pour  expliquer  le  caractère  de  la  réforme,  je  suis 
obligé  de  rappeler  que,  dans  chaque  corps  d'armée,  il  y  a  deux  régiments 
d'artillerie  de  campagne,  soit  une  brigade.  Vn  général  de  brigade  est  donc 
placé  à  la  tête  de  cette  artillerie.  Kn  temps  de  guerre,  il  accompagne  le 
commandant  du  corps  d'armée  et  lui  sert  de  conseiller  technique. 

Mais  en  temps  de  paix,  on  l'avait  chargé  de  commander  l'ensemble  des 
troupes  et  des  services  de  l'artillerie  stationnée  sur  la  région  du  territoire 
à  laquelle  il  appartenait.  Des  bataillons  de  forteresse,  des  établissements 
de  construction,  des  écoles,  des  dépôts  de  matériel,  se  trouvaient  ainsi  dé- 
pendre de  lui,  qui,  certes,  avait  intérêt  à  tout  ce  que  cela  fonctionnât  bien, 
mais  sans  y  avoir  un  intérêt  spécial,  puisque  ces  troupes  et  ses  services  lui 
échappaient  au  moment  de  la  mobilisation.  H  était  naturel  que  sa  prédilec- 
tion se  portât  sur  les  élémenis  avec  lesquels  il  devait  faire  campagne,  et 
qu'il  négligeât  le  reste. 

On  a  donc  pensé,  très  justement,  <iu(\  si  la  brigade  d'artillerie  devait 
continuer  â  être  commandée  par  un  général  de  brigade,  il  reste  place,  dans 
chaque  corps  d'armée,  pour  un  autre  général  qui  aurait  sous  ses  ordres  tout 
ce  qui,  appartenant  à  l'arme,  ne  fait  pourtant  point  partie  intégrante  de  la 
brigade.  (Par  exemple,  les  arsenaux  qui  fournissent  à  celle-ci  ses  réserves, 
lui  restant  ratta<-hés.) 

A  la  vérité,  une  autre  solution  aurait  pu  (et  peut-être  même  dû)  préva- 
loir, qui  eût  consisté  à  maintenir  dans  chaciue  corps  d'armée  un  général 
d'artillerie,  à  donner  â  un  colonel  subordonné  â  ce  général  la  direction  des 
deux  régiments  et  de  placer  un  simple  lieutenant-c(donel  à  la  tête  de  cha- 
cun de  ceux-ci.  En  réalité,  l'artillerie  se  fractionne  au  moment  de  la  mobili- 
sation en  demi-régiments,  encore  que  les  choses  ne  se  passent  pas  aussi 
simplement  et  aussi  harmonieusement  (jue  je  le  dis  là.  Mais  on  les  rendrait 
aussi  simples  et  aussi  harmonieuses  que  tout  le  monde  y  gagnerait.  L'orga- 
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nisation  de  cette  malheureuse  arme  est  terriblement  boiteuse;  elli 
pond  en  rien  à  la  nature  des  choses.  De  \h,  d'incessants  remaniemenU 
celui  qui  vient  de  se  produire.  C'est  un  réel  progrès,  mais  un  progn* 
fisant  et  qui  laisse  encore  à  souhaiter  d'autres  progrès,  du  genre  é 
que  je  viens  d'indiquer. 
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Cinquième  raid  pour  oliiciersde  tontes  armes.  —  Les  officiers  de 
lerio  bâluis,  encouragés  par  le  succ':s  de  la  dernière  épreuve  decegenrei 
solu  d'organiser  une  nouvelle  course  de  fond  l'automne  prochain.  Ils 
tent  de  nouveau  sur  une  nombreuse  participation  d'officiers  de  toutes; 
et  do  toutes  les  parties  de  la  Suisse.  Les  conditions  sont  les  mêmes  qu 
deux  ans.  En  les  faisant  connaître  d'ores  et  déjà,  on  permet  aux  officia 
se  préparer  sar^s  plus,  eux  et  leur  cheval,  aux  grands  efforts  qui  leur  s 
demandés  et  de  s'entraîner. 

Les  otticiers  bâluis  se  sont  imposé  d'introduire  dans  le  règlemei 
concours  toutes  les  prescriptions  de  nature  à  empêcher  un  éreir.tera'i 
cheval.  Les  particii»ants  devront  présenter  leur  monture  en  de  telles  r 
lions  qu'ils  puissent  supporter  les  deux  journées  de  travail  sans  dum: 
Peuvent  seuls  espérer  un  prix,  les  cavaliers  dont  le  cheval  iM-urri 
monté  en  bonne  eonditiun  le  lendemain  de  la  coui'se. 

Ittylcmcnt. 

1.  Les  ofticiers  do  (.'avalerie  de  Bâle-Ville  organisent,   iM)ur  les  12 
octobre,  un  raid  pour  officiers  de  toutes  armes. 

2.  Le  parcours  dépasse  150  km.  environ  et  doit  être  couvert  en 
étapes. 

La  premi.ro  étap(\  Lucorne-Cham-Baden-Mumpf  d«.it-être  parcouri; 
Il  heures  au  niaxinuun,  9  au  minimum.  Start  à  Lucerne,  le  12  octuM 
matin  :  départs  avee  5  i\  10  minutes  d'inlorvalle  selon  le  nombre  lit? 
licipants. 

Pour  la  deuxième  étai>o.  allure  libre.  Start  à  Mumpf,  le  i:^  ociobr 
7  11.  m.  dans  l'ordre  d'arrivée.  Parccairs  :  Cote  297  au  nord  de  Kibunf- 
berK-Schlalhor  ;  cote  '^59  au  sud-ouest  do  Hoinach-Schanzo.  cote  :^71.r' 
iSainte-Mar^uerito.  Le  trajet  do  Schanze  (371)  au  ])oteau  est  jaK»nn'"H 
lanions.  La  iiurne  Kheiu-Kaiseraugst-Fronkondorf-Prattoln-Nfutten/  i'>î 
dite.  La  «lurée  du  i»areours  dans  la  [U'omiére  journée  est  conlp^i^t•  ds 
calcul  iW  la  durée  entière  du  rai<l.  Les  lieux  indiqués  dans  le  pré.^tn: 
cle  sont  slatit)ns  de  contrôle. 
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3.  Les  participants  habitant  Bàle  ou  dans  un  rayon  de  25  km.  autour  de 
Bàle  (point  central,  la  gare  badoise)  sont  mis  au  bénéfice  d*une  avance  de 
huit  minutes. 

4.  Tenue  :  Vareuse,  casquette,  sabre. 

5.  En  demandant  leur  inscription  ou  au  plus  tard  avant  le  départ  de 
Lucerne,  les  participants  indiqueront  par  écrit  le  nom  de  leur  cheval,  le  cas 
échéant  son  numéro  fédéral,  le  manteau,  Tàge,  la  race,  la  généalogie,  les 
épreuves  antérieures.  • 

Les  indications  sur  la  nature  do  l'entraînement  seront  reçues  avec  re- 
connaissance. 

6.  Les  participants  peuvent  se  faire  servir  par  leurs  domestiques  aux 
haltes  qu'ils  voudront  faire.  Entraîneurs  interdits. 

7.  Les  engagements  sont  personnels  à  roflicier,  le  choix  du  cheval  restant 
libre,  jusqu'au  5  octobre  avec  entrée  simple  de  25  fr.,  jusqu'au  U)  octobre 
avec  double  entrée.  Toutefois,  le  raid  doit  être  couru  en  entier  avec  le  même 
cheval. 

8.  1"  prix Fr.     ICWK) 

2«     »         500 

3«     >        250 

4'     »        150 

5-      »        100 

et  plusieurs  prix  d'honneur. 

Le  raid  sera  couru  même  avec  un  nombre  réduit  de  participants. 

9.  N'auront  droit  à  un  prix  que  les  participants  dont  le  cheval  sera,  à 
larrivéo,  on  bonne  condition.  Une  disqualification  définitive  peut  être  pro- 
noncée déjà  à  Mumpf. 

10.  Les  participants  qui  rempliront  les  conditions  posées  pour  la  première 
étape,  qui  parcourront  la  seconde  en  5  heures  au  maximum  et  qui  arrive- 
ront avec  un  cheval  en  bonne  condition,  recevront  un  gobelet  en   souvenir- 

11.  Examen  de  la  condition  des  chevaux  lundi,  U  octobre,  à  9  h.  m.  sur 
la  prairie  deSt-Jaques:  ôoo  m.  de  trot,  looo  m.  environ  de  galop,  2  haies  et 
un  fossé. 

12.  Les  demandes  de  renseignements  et  d'inscription  doivent  être  adres- 
sées au  capitaine  de  cavalerie  J.  Simon,  :i9  rue  Dufour.  avec  la  mention 
<  Distanzritt»  sur  renvelo])pe. 

Bâle,  le  20  juillet  1907. 

Le  Comt'fv  du  raid  dvs  officiers  dr  canderie  bdlois. 
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HMvoir:  î  vol.  4(3  texie  et  1  voL  de  rloeti monts  an nexcn  lï  caries  bore  iiîilél 
Pitris  IVHKI   Libi^urio  uiilitâire  K.  CliaptîIoL  et  Cio. 

Autant  que  le  volume  prc*'cédent  réswmt*  dans  notre  livraison  de 
passî\  io  ser(m<l  toTni*  de  rètal-majur  iVançais  sur  Tarmée  fie  rhâlui 

rh'be  en  t'nseijk'nt'iaent^  dti  toute  îiature.  Le  tome  l  faisait  ress<»rtfr      

1rs  l'JTeurs  di-  l'or^^anisation  et  tle  ladmiaistration  de  rarmùi^  du  maf<^cl« 
Mai'-Ma!i()u.  les  insufn??ani'es  du  service  tie  l'état-major  J-o  t«*mo  U  nou 
uu't  en  présence  dos  fautes  du  cuinmamlement. 

La  prîneipale  le  ces  fautes  e«t  l'iiinoranee  absolue  de  tout  ®i»rvîc©  lî'fi 
plointum.  en  Krand  et>miiie  en  détail   La  préoeeupation  eonstantc  du  roiii-i 
luandement  en  chefest  de  ne  pas  se  battre.   Elle  est  pnUï^êe   si  Inm  qu'Mi 
fc^'inlerdit  même  de  reeonnaître  IVimemi.  Il  eutetid  Téviter  sans  s^ivciir  ijui f 
est,  ni  *)ii  il  se  truuvo  exaelement. 

Naturellement,  du  eoTnniflndenïent  en  chef  eette  crainte  du  i-   ■"» 
page  a  tons  les  ditrr^s  de  l'échelte  hiérarehi<pK%  favorisée  par  I  ^ 
t|ui  règne  partout.  Et  c'est  ainsi  «pie,  jour  après  j<jur  davaiitiiH^  .   *  *i*ii.'  ^    .. 
Cluttons  se  soumet  à  la  volonté  de  ladversairi', 

NfUis  voyons  le  premier  contact  \m  jku   intime  îs'ctabtir  att   rombnt  th 
Xoiuirt.  Le  '»*"  corps  franvaîs  s  applique  A  le  rompre,  et  comme  Pitir 
ct»mmandement  allemand  est  de   réserver  Tentréo  en  tîgne  stmuiL j 
toutes  ses  rt>rces,  le  'î'  corps  réussit  h  se  dégager,  les  avanl-gurdes  du 
Xll'"  corps  saxi>n  ayant  suspendu  leur  attaque 

Mais  le  contact  sera  repris  à  Beaumont  dt^s  le  lendemain,  dans  des  <'  i 
lions  désastreuses  pour  Tannée  françî^'^^**  C'est  ici  que  Wm  prend  sur  i*i  m 
rt^nsiéquenres  d'une  organisation  însurflsaute  d'une  armée,  d'un  service  des 
uislîitjutious  incapable  et  des  fautes  d'un  état-major  Le   5^*  corps  arrlvt»  « 
Beaumiuit.  où  il  stationnera  pendant  la  n'iit,  dans  an  état  de  fatigue  t*' 
personne  ne  songe  plus  aux  exigences  même  les  plus  élémentaires  de  i 
blissement  d'un  bivotiae.  Il  semble  que  personne,  dans  n;ette  armée,  ii  i 
mais  lu  un  rékHemcut  sur  le  service  en  campagne.  Les  eainps  sont  in^^ 
itans  un  bas-fond»  à  proximité  immédiate  d'un  terrain  très  couvert,  ter 
de  forets  étendues,  et  le  cadre  subalterne  ne  s'inquiele  |»as  plus  d*nss»:- 
sécurité  des  camps  par  un  service  lie  sûreté  rapproché  quo  le  commi 
ment  supérieur  ne  songe  à  ordonner  une  exploration  à  distance.    Aj  -,    : 
surprise  est-elle  complète  quand  l'artiMerie  saxonne  couronnant  les  ii>iii*^ 
îles  bids,  ouvre  le  feu  sur  les  soldats  occupés  à  l'astiquage  tic  leur  éqnif^e- 
meut. 

Et  ici  de  n':uveau»  nous  voyons  dans  toute  l'armée  de  Chainns  renalii* 
la  préoccupalion  indiquée  qlus  baut  de  se  eousiraire  au  contact  ielVnncmi. 
C  est  par  hasard  si  certaines  troupes  du  7«  corfjs,  voisin  diï  :i«.  Utî  apporte 
rentun  secours  qui  le  sauva  d  un«  destruction  ccmipléte.  Ni  au  1^  corp*»  o» 
ari  V\  un  peu  plus  éltdgné,  mais  non  si  loin  qu*il  n'entendit  le  canon  e«  a<' 
[►ùt  se  rénseigni?r,  on  ne  songea  à  venir  à  la  i*escoiisse,  L'éerivaîn  de  l'étal 
mnjor  IVanvais  rappelle  une  parole  de  Napoléun  :  <  Le  (>remier  principe  «H* 
la  guerre  veut  que,  dans  le  druite  du  succès,  on  se  porte  au  secours  d'un  «le 
ses  corps  attatiués.  puisijue  de  h\  peut  dépendre  son  salut*  >*  O  prtmitf 
principe  de  la  guerre  n'était  plus  connu  des  généraux  ft'ancais  de  1h7o.  l^ 
7*  et  1*'  corps  agirent  à  Beautnont  à  légariî  du  .V  comme  le  5"   cr     ' 
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à  l'égard  du  1«^  à  Froeschwiller.  Les  principes  de  Napoléon,  c'est  dans  l'ar- 
mée allemande  qu'il  faut  les  chercher  k  cette  époque 

C'est  ainsi  que  le  volume  de  l'état-major  nous  conduit  jusqu.î\  la  veille 
de  Sedan.  Mac-Mahon  ce  jour-là  n'en  sait  guère  davantage  sur  Tennemi  que 
son  subordonné,  le  général  de  Failly,  n.en  savait  quelques  heures  avant 
Hcaumont.  L'un  et  l'autre  entendent  donner  du  repos  à  leur  troupe  avant  de 
reprendre  leur  éternelle  partie  de  cache-cache,  et  pour  l'un  comme  pour 
l'autre,  la  surprise  est  grande  quand  l'adversaire  les  contraint  enfin,  par  la 
brutalité  du  canon,  à  s'aligner  pour  le  combat. 

C'est  là  surtout  ce  qui  se  dégage  d'intéressant,  de  poignant,  pourrait-on 
dire  de  la  lecture  de  Touvrage  de  Tétat-major:  les  hommes  du  moment 
finissent  par  paraître  mains  coupaples,  quelle  que  soit  Ténormité  de  leurs 
actes.  Ils  sont  les  victimes  d'une  longue  éducation  fautive  du  temps  de  paix, 
d:s  routines  d'un  régime  intellectuel  fait  de  paresse,  de  satisfaction  aveugle 
de  soi-même  et  d'ignorance  des  choses  du  dehors.  Ils  paient  lalongue erreur 
de  toute  une  nation.  F.  F. 


Jeanne  d'Arc  guerrirre^  par  le  général  Frédéric  Canon^e,  1  broch.  in-12  do 
1.32  pasre.s,  avec  cinq  cartes  ou  plans.  —  Paris,  Nouvelle  librairie  nationale, 
1907.  —  Prix:  2  francs. 

L'auteur  de  ce  volume  est  un  de  nos  écrivains  militaires  les  plus  croyants 
et  les  plus  probes.  Il  considère  la  pucelle  d'Orléans  comme  ayant  rempli  une 
mission  divine,  surnaturelle.  Mais  il  n'a  pas  voulu  faire  ici  une  œuvre  de  foi. 
C'est  en  historien  qu'il  nous  raconte  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Son  petit 
précis  est  d'une  honnêteté  parfaite,  impartial,  simple  et  rapide.  Je  serais 
tenté  do  lui  reprocher  d'être  trop  une  étude  purement  militaire.  Il  y  est 
question  de  stratégie  et  de  tactique,  mais  cette  stratégie  et  cette  tactique 
inc  semblent  un  peu  trop  isolées.  J'aurais  voulu  qu'elles  fussent  rattachées 
à  l'ambiance,  que  la  psychologie  des  compagnons  de  la  guerrière  nous  fût 
présentée,  et  aussi  qu'on  nous  racontât  les  à-côtés  de  son  rôle  militaire.  La 
documentation  aussi  laisse  à  désirer.  Non  qu'elle  manque  de  solidité,  mais 
elle  paraît  un  peu  maigre,  le  général  Canonge  n'ayant  pas  voulu  alourdir 
son  récit  par  des  renvois.  Bref,  je  regrette  qu'il  ait  borné  son  ambition  à 
n'écrire  qu'un  précis.  Mais,  étant  donné  le  dessein  qu'il  a  conçu,  la  façon 
dont  il  l'a  rempli  est  digne  des  plus  grand s.'éloges.  E.  M. 


Souvenirs  de  ma  vie  militaire  (1792-182*^).  par  le  commandant  Jean -Stanislas 
Vivien.  —  1  vol.  in-H  de  IS51  pages,  avec  un  portrait  de  l'auteur.  —  Paris, 
llachetle,  1907.  —  Prix  'A  fr.  50. 

Très  agréable  recueil  de  légers  croquis,  qui  donnent  une  idée  très  vi- 
vante de  la  physionomie  de  l'armée  impériale.  L'auteur  y  apparaît  comme 
un  homme  très  sympathique  par  sa  sincérité,  l'élévation  de  son  esprit,  la  no- 
blesse de  son  caractère.  Il  n'y  a  que  sur  son  rôle  aux  Cent  jours  que  je 
trouve  qu'il  glisse  un  peu  vite  et  qu'il  ne  s'excuse  pas  assez  de  ses  chanfire- 
ments  de  cocarde.  Kn  tout  cas,  je  doute  qu'on  lise  sans  émotion  son  dernier 
chapitre,  sorte  d'examen  de  conscience  qui  donne  une  haute  idée  et  de  la 
valeur  morale  et  de  la  pénétration  psychologique  et  des  qualités  de  style  de 
celui  qui  l'a  éciit. 

J'ajoute  que  le  commandant  Kmm.  Martin,  qui  s'est  chargé  d'élaguer  le 
manuscrit  etd'en  faire  la  toilette,  ainsi  que  de  le  présenter,  s'est  acquitté  de 
ce  travail  avec  autant  de  piété  que  d'intelligence  et  de  discrétion. 

E.  M. 
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E^istîgttefne»*t,H  n^diraujc  de  fa  guerre  r tusù-japonnistr^  jiAf  le  I>r  J  J,  Xir 
ThifiuN.  —  1  val»  gt^ancl  in-8  do  418  p*ige^,  avec  cartes,  plaai,  eroi^oit,!  * 
mas  et  phulographie^  de  Tauteur.  —  Paris,  A.  Maloioe,  I1H>7. 

Q^  gros  volume  est  du  plu^  haut  intérêt,  et  je  l'ai  parcouru  arec  naplii- 
llr  (|at  B  est  trouve  gâté  pourtant  par  la  lecture  du  passage  sulvaiil  i^ifn 

Di'&rarrîvée  au  cantonnements  Teau  des  puits  ont  exa-ntmH*,  au  paiui  étà 
riw;  chimiq*if*  seulement.  Le  chef  iofirmier  de  fha<|i»e  rcfrimeiit  a  dan»*  •t>a  yc 
iine  petite  bolle  à  réaelits  avec  lubes  à  es^sai.  CerUinn  journaUnii*!,  ifop  irntliiia 
siaste*,  ont  parlé  du  médix'in  militaire  japonais,  gAlopant   :» 
le  mîcrO!>(Cope  accroché  k  la  selle  et  pratiquant,  dan*;»  ttMitc- 
^Gih  r|U*on  reconnu  i8<^ai(,  de  rapides  examens  bact^'i     '   _ 
tions  tiennent  de  Tignorance  ou  de  la  fantaisie  -  t] 

méienin^  japonais  à  f|ui  je  montrai^  un  jour,  l'^rb^  i»-  mujihum.h  ,i.j-ju.  i  j*  ' 
allusion,  en  rirent  bcau':oup» 

Hélas  î  je  l'avoue  à  ma  confusion,  je  m'^^tais  laissée   prendre  an 
questioni  le  correspondant  mllifnire  qui  l'a  écrit  pas^iam  pour  être  riV 
Ceci  doit  nous  apprendre  à  ne  croire  que  ce  que  nousavon^vu  noos-mc 
Et  encore  !... 

Cependant,  le  Dr  Matlj^non  est  digne  de  nous  inspirer 
cin  major  de  farmée  coloniale,  ancien  membre  de  la  mi 
armées  japonaises  en  Mandchoude,  ex-attaché  k  la  l^^^ah^n   . 
kin.  auteur  de  numbreux  et  excellents  ouvrages  sur  l'pAtrr: 
tiïoîlemiînl  chef  du  laboratoire  de  pathologie  à  la  Kacullr  ^'"  ' 
particulièrement  qualifié  pour  nous  renseigner,  et  non  s« 

cins,  mais  encore  les  otTiciei-s  trouveront  grand  proOt  h  i 

KM 


Rèf/femeêtt  de  manfjfurt'r'ii pour  VartiHene  de  campaytpe  atievuiudit  li-| 
prouvé  le  *;?1  mar-î  l\n)l,  traduit  parle  eapilainc  C.  RETARD.  détaktJlé  à  li| 
Section  tt^oïjnij^ye  d'artillerie  —  I  voU  in-8  de  X^rt  pagêi.  —  Partf,  HifSirf" 
Levrault,  imi. 

Très  bonne  traduction,  à  laquelle  je  reprocherai  seulement  de  n  Jiitl 
qu'ime  traduction.  Pourquoi  n'y  avoir  pas  joint  dr&  èclaireisaem  v 
commentaires?  Ou,  mieux  encore  peut-être,  pourquoi  ne  s'être  pa- 
d  une  simple  adaptation  ? 

Il  jne  semble  que  la  juxtaposUlon  des  commandements  en  deux  lamni^  I 

alourdit  le  texte,  inconvénient  qu'on  aurait  évité  en  donnr^*  ■'"  '  - 

termes  alloma"nls.  De  mémo,  les  dénominations  des  scrv 

et  je  crois  qu'il  eût  été  préférable  de  leur  donner  des  àj^Mii.-  *.uià,  ,^..  ^ 

ceux  sous  lesquels  nous  avons  coutume  de  les  désigner, 

A  sigaler  les  cinquante  pages  (97  à  U9)  consacrées  à  Tobusier léinr 


La  strahfjie  de  MoUke  en  iSTO,  par  le  colonel  Pai.at,  chef  d*êiat-nwjir  «•« 
17"  corps  d'armée.  —  1  vnl.  in-8  de  31)2  pa|çei«,  avec  22  cart^»  hof«  Kt**-! 
—  Pari  H,  Berger- Levrau  II,  1907.  —  Prix  :  10  franc**. 

Le  maréchal  de  Moltke  a-t-il  été  supérieur  à  sa  rép; 
au  dessous  d'elle?  Ou,  si  on  peut  ainsi  parler,  en  a-t-îl  et' 
le  sujpt  très  passionnant  auquel  s'est  attaqué  le  cob^nel   i 
Lchautcourt.  On  retrouvera  dans  ce  volume  ses  qualités 
tion  et  dimpartialité.  son  élévation  d'esprit  et  sa  fermeté  tic  ?iyic 
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Jhx  jours  à  V armée  suisse^  par  le  général  Laaglois,  ancien  membre  du  Con- 
seil 8ui>érieur  de  la  guerre.  Une  brochure  de  125  pages  avec  un  croquis 
hors  texte.  Paris  1907.  Henri-Charles  Lavauzelle,  éditeur. 

A  la  veille  de  l'entrée  en  ligne  des  troupes  des  1«'  et  II*  corps  d'armée 
pour  les  manœuvres  d'automne,  il  est  utile  de  signaler  la  publication  de 
sette  brochure.  Elle  est  un  tirage  à  part  des  articles  publiés  par  Fauteur 
ians  la  France  militaire  à  Toccasion  des  manœuvres  de  notre  IV*^  corps 
d'armée,  articles  partiellement  reproduits  par  la  Bévue  militaire  smsse  dans 
sa  livraiscn  de  décembre  1906. 

On  se  rappelle  les  observations  critiques  très  Justes  formulées  par  le  gé- 
néral Langlois.  Avec  le  coup  d'œil  d'un  maître  en  la  matière,  il  a  d'emblée 
reconnu  les  lacunes  essentielles  de  notre  instruction  tactique  et  déterminé 
nos  insuffisances.  Etudier  son  travail  et  le  méditer  est  la  meilleure  façon  de 
nous  préparer  à  éviter  aux  prochaines  manœuvres,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, la  répétition  des  erreurs  commises  par  nos  camarades  du  IV*  corps 
d'armée.  Ces  en-eurs  sont  du  reste  celles  commises  et  depuis  de  nombreu- 
ses années  par  toute  Farmée  suisse.  Elle  ne  s'en  affranchira  que  par  lins- 
triictlon  plus  développée  de  ses  recrues  et  de  ses  cadres  prévue  par  la  nou- 
velle loi  d'organisation  militaire. 

En  attendant,  il  est  bon  d'évoquer  nos  fautes  sous  la  conduite  d*un  offi- 
cier aussi  compétent  que  le  général  Langlois.  Un  homme  averti  en  vaut 
deux,  dit  un  proverbe  connu.  F.  F. 


Die  Bernische  KataUerie  Offisiers-Gesellschaft,  par  le  capitaine  Alphonse 
Haier.  Berne,  lin^imcrie  du  Berner  Taghlatt^  1907 

Le  capitaine  Bauer  a  bien  mérité  de  la  Société  des  officiers  de  cavalerie 
bernois  en  publiant  cette  jolie  brochure.  Son  historique  qui  débute  par  des 
lignes  fort  justes  sur  «  l'esprit  de  corps  »,  retrace  l'activité  de  l'association 
depuis  l'année  1800  jusqu'à  nos  jours. 

Ce  regard  en  arrière  présente  de  l'intérêt  non  seulement  pour  nos  cama- 
rades du  canton  de  Berne,  mais  encore  pour  tout  officier  de  cavalerie,  car 
c'est  au  développement  de  l'arme  que  Fauteur  nous  fait  assister  dans  ces 
quelques  pages 

A  la  veille  de  voter  la  nouvelle  organisation  militaire,  il  est  curieux  et 
intéressant  de  se  reporter  à  un  demi-siècle  en  arrière  et  de  relire,  avec 
beaucoup  détonnement  parfois,  le  compte-rendu  de  discussions  qui  nous  pa- 
raissent étranges.  Nous  sommes  loin,  en  effet,  du  temps  où  une  société  avait 
à  faire  des  propositions  i>our  la  nomination  d'un  chef  d'arme  cantonal!  Loin 
aussi  derrière  nous,  heureusement,  Fépoque  où  le  recrutement  des  guides 
et  dragons  était  si  précaire  et  mettait  presque  en  péril  Fexistcme  même  de 
la  cavalerie  ! 

Les  tractanda  de  la  Société  nous  apportent  Fécho  de  ses  cris  d'alarme  et 
en  relisant  tout  cela  on  ne  peut  s'empêcher  d'éprouv  er  un  sentiment  de  re- 
connaissance pour  ceux  qui  furent  à  la  peine  dans  ces  temps  difficiles. 

Ajoutons  que  la  brochure,  fort  bien  impr.mêe.  est  ornée  de  nombreuses 
photographies.  11  y  a  là  une  collection  de  casquettes  qui  ne  manque  pas  de 
pittoresque  ;  les  amateurs  de  vieux  uniformes  seront  satisfaits.  P. 


Le  coup  de  massue,  par  M.  le  docteur  J.  Ai  hkuf.  Préface  de  Paul  Deroli.kde. 
Avec  quatre  figures  dans  le  texte,  l  vol  in-8^.  Paris  11H)7.  Henri  Charles 
Lavauzelle,  éditeur. 

11  y  a  quelques  faits  dans  cette  brochure.  Il  y  a  surtout  des  phrases,  de 
nombreuses  citations  et  pas  mal  de  coupures.  L'auteur  se  propose  de  rendre 


ail  publie  ft-ançais  la  cotiflance  en  soi-même,  qull  est  entrain  de  y» 
l'administration  d'un  gouvernement  détestable,  ]1  établit  dune  uf 
raison  des  torces  militaires  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  cui- 
qui  l'amène  à  cont^lore  que  les  principaux  atouts  sont  actuellemen 
mainte  françaises.  Quant  au  çouvernement,  il  Q*y  a  pas  lieu  de  s'en  pn;'jiAU% 
per  niître  mesure.  Taine  n'a-t-il  pas  écrit  :  »<  Lorsque,  dans  une  natioiul 
le  ctiHir  est  si  haut,  elle  se  sauve  malgré  ses  gouvernants,  quels  qu  ilal 
soient»  car  elle  rachHe  leur  ineptie  par  son  courage,  et  c^>iivre  leurs  ItèrfAiuj 
par  ses  exploits»  p  h".  F. 


D&f  Klf.itie  Krieff  und  der  Htnpprn  dieust^  von  Gôorg  CardîiiAÎ  vok  WimtlRlcJ 

Teil  IIL  Au^'  dera  tleutsch.  Fnmzo^isfihen  Knej?e  1870,71.  Hoft  I-  în  iim|| 
voT  dcr  Front  lier  Armée.  Mit  1  Kartc  und  7  in  (leit  Text  gedniklen  SktJléiiJ 
Heftll,  Karten  und  :l  Ski//en  ira  Text.  2  voL  in-8».  Bcrlia  UH»7,  II.  Ki-1 
se  n.Hc  h  m  id  ( ,  ô(  I  it  e  u  r. 

Cet  ouvrage  est  classique.  Aussi  bien  est-ce  sa  troisième  ^uïition  qui  voitl 
le  jour,  et  qui,  selon  toute  probabilité,  sera  promptement  épnJs^*e.  rar  V^9\ 
enseignements  h  en  tirer  ont  conservé  toute  Içur  valeur  et  leur  v  j 
grande.  Ce  sont  des  destructions  de  voie  ferrée  par  de  la  eavaleri' 
pionniers,  par  de  linfanterie  :  ce  sont  des  opérations  de  détachemenî^  avan- 
cés en  pays  ennemis,  occupation  de  localités,  petites  surprises  de  nuit, 
escarmouches  contre  des  francs- tireurs,  etc,  etc  ;  ce  sont  des  explori  " 
de  forêt,  des  incidents  du  service  de  sûreté;  bref,  tous  les  k  côté  des  i 
des  opérations,  k  côté  quotidiens  en  campagne,  et  dans  lesquels  les 
de  tous  grades  peuvent  être  appelés  lï  exerceï  un  commandement  et  k  fatro] 
appel,  dans  les  circonstances  les  plus  imprévues,  à  leur  esprit  d  initiative  et  j 
de  décision. 

Nos  ofl^ciers  de  landwehr  et  de  landsturm,  entre  autres,  trouveront,  di 
le  second  volume,  ample  matière  à  méditation  et  à  instruction*  Ils  y  liiuo 
des   exemples  de   couverture  de   routes   d'étape,   protection   de    bureaaxi 
de  télégraphe,  de  bivouacs,  de  convois,  le  tout  raconté  souvent  avec  la  pré- 
cision et  Tattrait  des  choses  vues  et  vécues  et  présenté  par  un  auteur  tou:l 
particulièrement  apte  h  faire  ressortir  renseignement  des  faite  nullexpo^l 


Le  rôle  sociofof/ifjite  de  la  guerre  et  ie  Aeniimf.^ni  ncttionai^  par  1#  c^pIlKtAt 
A.  Constantin,  suivi  de  La  tfuerre,  moyen  dt*  sclection  coUficiirr,  p^r  I* 
D'  S.  R,  Sleinmet/,  de  La  Hâve.  —  l  vol.  in^H,  cartonné,  de  Syi  p«^3>>  — 
Paris,  Félix  Akan,  11NJ7, 

La  Bibliothèque  scientifique  intcninfionnle  a  fort  bien  fait  d' accueillir  ^^ 
volume  qui  est  une  solide  protestation  contre  le  pacifisme  Et,  pour  rnupprl 
je  sais  gré  au  capitaine  Constantin  de  l'avoir  traduite  el  commentée.  St 
lui  sais  moins  de  gré  de  l'avoir  grossie  d'une  foule  de  chapitres  purnsile^ 
dont  je  ne  méconnais  certes  pas  llntérêt  intrinsèque,  mais  (ju*ll  n'avait  «li* 
cune  raison,  semble-t-il,  de  publier  ici  sous  ce  titre.  U  est  que^tit»n  litm 
ces  chapitres  de  bien  des  choses  qui  n  ont  aucun  lien  avec  le  rôle  socioloçi' 
que  de  la  guerre.  E,  M 
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BEYDE  MILITAIRE  SDISSE 

LU*  Année  N°  9  Septembre  1907 


LE  PATRIOTISME 


ET 


L'HISTOIRE   DES   GUERRES 


A  la  veille  d'une  consultation  électorale  sur  la  réorganisation 
de  nos  forces  militaires,  nous  voudrions  demander  à  Fhistoire 
des  guerres  quelques  ensçiçnérnents. 

Quand  nous  disons  histoire  des  guerres,  il  faut  s'entendre.  Il 
ne  s'agit  point  de  cette  histoire  qui  se  borne  à  l'énumération 
des  hauts  faits  des  souverains  batailleurs  et  des  grands  capi- 
taines. Au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  il  importe  assez 
peu  de  savoir  quand  et  où  l'ambition  d'un  conquérant  trouva  sa 
satisfaction  par  la  sujétion  de  territoires  nouveaux  et  par  l'a- 
l>aissement  d'un  pouvoir  rival.  Les  guerres  qui  nous  intéressent 
sont  les  guerres  non  des  souverains  mais  des  peuples,  celles  où 
les  combattants  donnèrent  le  spectacle  d'une  nation  armée  lut- 
tant pour  soi-même. 

De  ces  guerres-là,  nous  trouvons  des  exemples  dans  l'histoire 
des  premiers  Suisses,  à  Morgarten,  à  Sempach,  et  jusqu'aux 
guerres  de  Bourgogne  ;  puis,  à  la  fin  du  XVIII'-  siècle,  dans  la 
triste  campagne  qui  consomma  la  ruine  de  l'ancienne  Confédé- 
ration. Nous  trouvons  d'autres  exemples,  caractéristiques,  dans 
les  guerres  de  la  Révolution  française,  puis  dans  celles  du  Pre- 
mier-Empire. La  guerre  franco-allemande  de  1870-1871  nous 
fournira  aussi  le  sien,  et,  tout  récemment,  celle  des  Russes  con- 
tre les  Japonais. 

Où  résida,  dans  toutes  ces  rencontres,  le  secret  de  la  victoire 
et  delà  défaite?  C'est  là  ce  que  nous  voulons  déterminer.  Nous 
entendons  prouver  que  les  peuples  qui   n'ont   pas  su   consentir, 
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viiure,  rlmrtfiTeiit,  dans   tous    les    [»reiniers  eni(a6»'emeiits,  av< 
frnrrifMts  ïM''sislriTii1  iivrr  funstanre   vi   suppuiiôn'îil,  sans    rvcn^ 
yj\  riLvs  pL^rles  eorjsidt^'ahlcs,  CL»|jendaiil,  ils  fun'iil  viiiiiciis. 

(]'t*sl  i\ne  rîiriiitV  [iriissicnne  tHait  encore  une  armëe   de  m^ 
lier.  Elle  ecitiiprefiail  une  t^rosse  propnrlidïi  fretrans^ers  servant 
à  lilre  rie  iTienx*naires.   Ia*  sentiiMenl  jiatrioltcpie  ne  pouvait  asrirj 


snr  ees  Kununes.  Un  ne  les  dressait    a   lenr   iàchc  que 


|ue   par 


tin€ 


discipline  excessive  iïn[ïusée  avec  nne   extrême   ritifuenr.    l'n  l*»! 
n*ssrn1  l'tnit   In  suffisant  vis-à-vis  des  tri>upes    françaises   tpi 


îlUI 

mail  le  snnverjir  de  la  Hévolution  el  que  stiinulail,  avec  Tâmour 
de  la   h'raiire,   la  rurdianer  en  un  rhef  invainen, 

lit  la  natitrii  prussienne,  elle-mèfne,  avait  [>erdu  de  sa  viritile. 
Elle  considc^rait  la  f)ai\  rnnune  supi^rienre  à  Fefforl  de  la  lullf  ; 
i^lle  nourrissait  sa  jeunesse  de  tln'ories  philiisuplnipies  ;  elle  H*a(< 
tendrissait  sur  la  hienveilhuu'*'  des  hinumes. 

La  Prusse  se  livrait  à  la  nl^^apllysiqne.  ÛJi  y  tniiivait  adiiii- 
rallie  iTèlre  ensui<)|>nlite.  Oiiantl  rarmée  d/'Irnite  et  vaîneue,  le!î 
l'raneais  entrèrent  à  Berlin,  un  les  y  reeul  eonime  den  amis.  Li 
suciiUt'  hnur5»-eoise  uiiuilrail  presque  une  joie  maligne  pour  les 
malheurs  survenus.  Le  i^rttnt^*al  llidlin  avait  été  iinmmé  couver* 
nenr  de  IJerlin  par  Tempereur  ;  un  jounud  écrirait  ijurlqueis 
jours  après  : 

(f  Ou  aperroït  là-bas,  a  sa  feuèlre,  le  ccnn mandant  de  place^  le 
iîéuéral  Hullin,  un  exeeltenl  lituiune  qui  tient  avec  stWVritë  A 
TacconqîlissenuMil  du  devoir,  mais  qui  est  aussi  bon  el  affable. 
Voir  cet  lionuiîe  me  faîl  ihi  luen,  ajoutait  le  jonrruiL  Berlin  n»- 
eonnatl  ce  rpTil  a  fait  pour  la  tranquillité  et  la  sécurité  de  I» 
ville,  M 

Ouaiit  à  Tejrqïerenr,  il  avait  nne  excellente  presse;  il  était  le 
et  KértKS»,  le  f»  i.'^rand  j>,  I\<  aiïable  n  ;  on  c^'lébrail  sa  uiacrnanimitt*; 
d'nne  manière  ^^*'nérah%  on  jjntelaniait  les  [H'rfeetions  de  larméf 
française,  la  bonne  humeur  des  officiers  français  ;  ht  noblesse 
des  niarérhanx  ;  la  vertu  des  hommes  <rElal.  Ainsi  le  voulait  la 
philtisi)[»hie  ccisnio[ïulite  ;  r'élail  le  «leruier  cri  de  ce  <|uf  Ton 
appelait,  à  cette  époque,  la  «civilisation». 

El  naturellemenl,  TaruM'e  prussieinu-^  elle-même  devait  se  mon- 
trer fM'iviiisL^e  >K  Tanilis  que  les  h^rançais  vivaient  sinipiemeut 
sur  le  pays,  les  Prussiens  étaient  obliifés  de  traîner  leurs  maga- 
sins a[»rès  eux  parce  que  les  hahitanls  refusaîerït  de  rien  leur 
livrei".   Le   [leuple   a^issjiit   cfuiune  si   la  t;uerre  ne   le    re^j'ardail 
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pas.  Il  en  avait  été  ainsi  dans  toutes   les  dernières  campas^nes. 
Il  faut  lire  les  plaintes  de  Scharnhorst  à  ce  sujet  : 

«  A  Menim,  écrit-il,  où  pendant  des  années  on  fut  en  présence 
de  l'ennemi,  où  deux  fois  on  fut  repoussé  par  lui  avec  des  per- 
tes considérables,  où  presque  tous  les  matins  on  échangeait  avec 
lui  des  coups  de  feu,  on  n'avait  cependant  pas  le  droit  de  cons- 
truire un  retranchement  à  une  place  favorable,  avant  que  le  pro- 
priétaire du  moulin  à  vent  qui  se  trouvait  en  cet  endroit  eût 
consenti  à  la  destruction  de  son  moulin,  contre  indemnité,  et  il 
fallut  plusieurs  mois  de  pourparlers  pour  en  arriver-là.  » 

Il  fallait  employer  la  force  pour  abriter  les  blessés  dans  les 
maisons  particulières  et  pour  se  procurer  les  voitures  nécessaires 
à  leur  transport.  L'armée  mourait  de  besoins. 

Glausewitz,  alors  adjudant  du  prince  Auguste  de  Prusse,  raconte 
que  «lorsque,  le  1 6  octobre,  alors  que  les  hommes  n'avaient  mangé 
ni  le  î4  ni  le  15,  les  troupes,  absolument  affamées,  arrivèrent  à 
Creussen,  le  prince  envoya  au  village  le  plus  rapproché  chercher 
quelque  nourriture  pour  ses  grenadiers.  Les  paysans  refusèrent  de 
donner  quoi  que  ce  soit.  Il  fallut  employer  la  force  et  on  jeta  les 
hauts  cris.  Les  officiers  eux-mêmes,  «  imbus  de  civilisation  », 
condamnèrent  cet  emploi  de  la  force.  Le  major  von  Rabiel,  de 
la  garde,  envoya  chercher  Glausewitz.  «  Il  lui  témoigna  son  indi- 
gnation et  lui  demanda  avec  instance  de  faire  observer  au  prince 
qu'un  tel  système  de  pillage  n'était  pas  convenable  et  était  con^ 
traire  à  l'esprit  de  V armée  prussienne  ». 

Manque  de  patriotisme  de  la  population,  cosmopolitisme  des 
sentiments,  c'était  assez  pour  décourager  l'armée.  Elle  pouvait 
se  battre  pour  un  peuple  prêt  à  la  seconder  ;  elle  ne  le  pouvait 
[M)ur  un  peuple  qui  la  traitait  presque  en  ennemie.  La  démora- 
lisation ne  résista  pas  aux  premiers  revers. 

Quelques  années  plus  lard,  le  spectacle  a  changé.  La  France 
qui  conviait  les  peuples  à  la  liberté  a  versé  dans  le  despotisme 
militaire,  et  les  peuples  ne  comprennent  pas  qu'à  son  tour  elle 
les  subjugue.  Les  rois  sont  tombés,  mais  les  nations  sont  nées; 
elles  se  soulèvent  au  nom  de  leur  droit  à  l'indépendance,  au  nom 
de  ces  principes  mêmes  (jue  la  Révolution  sema  dans  le  monde, 
et  elles  les  retournent  cj)ntre  le  peuple  qui  les  leur  enscii^na 
mais  qui,  maintenant,  les  oublie. 

En   i8i3,  au  lendemain  de  la   lugubre   retraite  de  Russie,   la 


Hnisse  fail  tlt-fectiuii  ù  ralliaruT  rranraise  ;  ses  soldats  passent  i 
reniifiiii  ;  la  içuerre  de  rindt^peiidaiire  va  nrmmencer. 

L'année  prussienne  a  éle  lraiisf()r'm*k\  Plus  rien    des    nier 
iiaires  que  l\m  eunduisail  à  coups  de   Irirpies  et  par   la  cratnir 
des  fers.  Elle  esl  devenue,  ]>ar  son  reerutement,   nationale.   I-ej 
se r vire  rdiliuiitoire  el  ù  cour!  ternie  appelle  les  riloyens  aux  ai 
mes.  L*ânie  intime  de   la  natîtm    palpite  sous   rninforine,    C*e 
ainsi,  ni  rira  le  oient  for(iH*^s,    qne    les  soldats   prussiens   pour^ui^ 
vriinl    la   ranipaî^ne  d*'    t8ï3  (i  de  1S1/4  ;   ils   la  re|ireiuln»n(,  en! 
iHiT).  riaris  les  nn'^tnes  eiindilii>ns. 

Eeoniez  (-liarras  (p.  ^2)  : 

Dans»  lotis  1rs  K\u\s  de   la  conrHUn'iilîrtn  genïioriùjtie,   \v  cri  de  çucrr* 
iL'tJlil  :  li's  cnntiiiLfiits  m*  levAretit  i*\vt^  nij^îdilé. 

Ivrs  arsniîiux  t'taienl  pleinn;  In  plus  ifniîKÎe  partie  dt's  soldats  «If  b  ^nrrm^ 
\\v  l'ïrnlqicndarici"  fr^taîeul  sous  1rs  iliapeaiix  ;  les  aulres  %'enaîent  setiltHiiPUI  d<r 
rentrer  dans  leurs  fuyers  ;  le  enlunel  de  Saint-Blanies  [^rometlail  de  hcjic?»  sul 
>5Îde^  ;  le  palnotisiae  élail  evéllé;  le  souvenir  de  la  viclaire  dalait  iJe  ta  vt'tlle;, 
il  efïaeait  celui  des  grandes  défaites;  toul  était  facile. 

L'AllemaK"ne  alors  tut  saisie  d'enttiousiasnTe  el  d«  furtnir  cmiiinc  en  i8i3, 

La  cliaire  reli^-ieuse  et  la  cliaire  nniversilatrr  furent  de  pnuvi*aii  chAoi 
en  nnbintes  iTou  éclatail,  à  cinu^ue  lUfilanl,  l'apiiel  aux  armes  pour  te  saluf  Ati 
tji  pjUrie,  Les  pndesseni's  ipnrtrrent  eneore  la  robe  pimr  l'uniforme*  Ivctini 
èlrves  reprirent  le  rnnusquel.  Les  rhanis  dWrndl,  de  K*erwer,  îles  Tvrlées  jn»- 
ptîlaires  de  la  Geritianie,  réveillèirril  p.irloiil  les  éefios  des  villes  ri  des  campA* 
goes.  Les  jnurnaLLX,  les  ijaniphlcls,  les  prnela mations  se  presseivnl^  sr  »acc^ 
dèreot  s^ns  relAebe,  excitant  la  luémoire  des  injures  sut>îes,  dit  sùta^  vfrW', 
des  fnrliines  ruinées,  aUisanI  lous  les  foyers  de  liaitM\  laneaut  la  nieuACc  rt 
riiisidle  non  seuleineut  à  Napo!éfui,  mais  eiiciuv  a  la  Franee,  helas  ! 

L'èl.'UiMil  les  exactiouH  de  Berlin  el  de  l1aint>iiurjL>\  les  ri'<|UT^itiotis  excessivef^ 
el  siuis  tin,  les  enfilîn^ents  dévorés  \tnr  la  iij^uerre  ;  rVtail  la  a^runde  irn'<juile  du 
Id^H'tjs  eonltnrnlril  inipsi^f,  iiniinlean  par  Njijddéiiin  à  rélrauifer  el  eiifrrinl  ptir 
liii-iuérne,  a  son  prnl^it»  sur  les  eûtes  de  ïVnipire  ;  cVtaicnl  Home»  (a  tlolliindr^ 
IDldenbnury;,  le  Viiluts,  les  villes  hanséjitiques,  ele,.  ineurporéi»  h  la  Frawr, 
eu  pleine  paix,  au  mépris  des  traités;  c'étaient  la  violalion  des  neutralilc^«i«  !'»*• 
sfissinaf  de  Vincennes,  le  eTïiet-ajicns  de  Bayonne,  Tinvasion  de  rF)sp<i2'nc«  |o 
penplfs  donnés  en  apanaii^e  aux  frères,  aux  sœurs,  aux  lieutenauts  de  Napfdèiin; 
eV'taient  aussi  les  maux  inséparattles  de  toute  sçnerre  ipi'on  invoquait  pour 
siiulever  les  nations  contre  celui  (|ui  avait  vouki,  i[ui  voûtait  encore  la  rnufl^r^ 
eïnr  de  l'Ijirope  et  eoîifre  le  peuple  français,  son  complice,  disait-op. 

En  Kraiire,  ipi'en  esf-il  ?  L'opinion  est  troubli'^e  et  dî visite  ;  la 
disriirde  rèi^ne  dans  nue  par^lie  du  pays  ;  eu  maintes  villes,  on 
sii^nale  des  tnticontents,  des  aî^itatenrs.  Les  pt^neraux  marchent 
a  rtiirtte-e<i*ur.  Ga^es  crhonnenrs  el  <le  rirliesses,  le  rep<*s  leur 
est  devenu  eher,  Datis  la  ItXMjpe,    la  eoidiatK^e  fait  défaut,  San* 
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doute,  les  Français  conservent  la  haine  de  l'étranger  ;  ils  se  ré- 
voltent à  l'annonce  de  l'invasion  imminente  ;  mais  renthou- 
siasine  de  92  est  tombé  et  le  sentiment  de  l'invincibilité  n'existe 
plus  comme  en  1800  et  en  1806.  L'exaltation  patriotique  a 
chang^é  de  camp.  Napoléon  succombera  à  Waterloo. 

Laissons  passer  un  peu  plus  d'un  demi-siècle.  Une  nouvelle 
î^uerre  éclate  entre  les  deux  adversaires  de  i8i5.  La  Prusse  et 
les  Etats  alliés  de  l'Allemagne  du  Sud  vont  se  mesurer  avec  la 
France  de  Napoléon  III. 

La  Prusse  s'y  prépare  depuis  longtemps.  La  double  invasion 
de  181 4  et  de  181 5  n'a  pas  suffi  pour  effacer  le  souvenir  de 
rhumiliation  de  léna.  De  1807  ^  ^870,  Moltke,  dans  sa  convic- 
tion d'une  guerre  un  jour  ou  l'autre  inévitable,  n'a  pas  rédigé 
moins  de  vingt  notes  et  mémoires  sur  les  opérations  contre  la 
France,  perfectionnant  ses  plans  d'année  en  année,  serrant  tou- 
jours de  plus  près  les  éventualités  possibles.  L'armée  est  métho- 
diquement préparée  ;  la  guerre  des  duchés,  en  i864,  lui  fournit 
l'occasion  d'une  répétition  générale;  celle  de  1866  exaltera  sa 
confiance.  Aussi,  quand  au  moment  décolorer  la  dépêche d'Ems, 
Bismarck  demande  à  Moltke  :  «  Notre  armée  est-elle  réellement 
assez  bonne  pour  que  nous  puissions  faire  la  guerre  avec  la 
plus  grande  probabilité  de  succès?  le  maréchal  répond:  «  Nous 
n'avons  jamais  eu  de  meilleur  instrument  qu'en  ce  moment.  » 

La  nation  n'était  pas  moins  prèle  que  l'armée.  On  a  dit  sou- 
vent que  le  maître  dVcole  allemand  avait  été  le  vainqueur  de 
1870.  Il  ne  faut  pas  prendre  cette  affirmation  dans  ce  sens  que 
l(;s  Allemands  ont  vaincu  par  une  instruction  individuelle  plus 
parfaite.  L'action  du  maître  d'école  a  été  surtout  éducative, 
morale  ;  il  a  élevé  une  génération  qu'il  a  pénétrée  de  la  convic- 
tion des  destinées  d'une  plus  grande  Allemagne  et  dont  il  a 
ouvert  les  coMirs  à  la  notion  du  devoir  envers  la  patrie.  En 
même  temps,  les  guides  politiques  de  la  nation,  les  écrivains, 
les  historiens,  proclamaient  la  nécessité  et  l'avenir  de  l'unité 
allemande;  la  jeunesse  universitaire  était  instruite  dans  ce  sen- 
timent; les  poètes,  les  musiciens  exaltaient  l'âme  germani(jue. 
Aussi,  le  jour  où  la  dépèche  d'Ems,  cette  chamade  devenue 
une  fanfare,  fut  répandue  par  les  cent  mille  voix  de  la  presse, 
jeunes  et  vieux,  adolescents  et  pères  de  famille  se  serrèrent 
autour  du  drapeau  allemand,  et  un  seul  hymne  s'éleva  vers  le 
ciel  :  Die  Waclit  ani  liliein. 


REVIjE    militaire    si  ISS e 


Quel  Icilileau  offre  à  ce  nionienl  la  France  du  second  i-iripirct  j 
Militaireincnt^  elle  est  lr>mh*^t*,  sans  sVii  douter,  bien  ba*^.  Ln] 
ensei^ïieinriils  [de  Naptileon  1**^  siiiit  perdus  dans  l'oubli.  L'a 
mer  el  ses  chefs  si.rtoul  ii^ut^renl  leur  nnHier,  Les  e^priU 
niniplaiscnt  dans  rinertie  ;  du  haut  en  lias  de  IVrheUe  hit'rar 
ehi(|ue  au  al  tend  des  ordres,  et  comme  dans  le  dt^arror  d  unej 
préparation  nulle  et  d'une  or^aniïiatlon  caduque  aucun  or 
n'est  possible,  personne  ne  bnuti^^e.  Devant  un  ennemi  dont  tnijnl 
les  ressorts  sunl  tendus  vers  rofleusive  et  vers  ralt;if|nft  lel 
coramandemenl  franc;ais  reste  passif.  Il  mel  sa  confiam*^!  dm§ 
rorrui>ation  de  «  bonnes  positions  o  ;  il  attribue  au  termmj 
inerte  la  valeur  qui  ïrap[Kirlient  qu'à  rhomnie  ardent. 

Quant  à  la  nation,   eiuMchie   par  le  romnîerce,  affaisstV  dunt | 
le  l)ieiM^tre,  elle  craint  pai'*dessus  lonl  les  sacriKces  que  ^>enlj 
consenlir  les   peuples  ipii    veulent  vivre,  Ou'on  lise  len  romplr*] 
rendus  du  Corps  lét^islatif  disculanl  en   iM-j  cl  en  iH^iK  la  o*»tt* 
velle  loi  militaire.  Celte  lr»i  cherche  Taui^mentalicm  des  effectif:  ] 
elle  poursuit   une   reforme  de   Tarun^e  par  un    rernitement  pi»» 
largement  ualional.  Au  lien  du  soldat  de  nielier,  chair  k  c;*n«>n,  f 
(|ne  le  bourt^enis   envoie  se   battre  pendant  que  lui-itteme  rr^ttl 
au  coin  du  feu,  elle  s'cntraîre,  bien   liinidenieîil   encore,  d^m  bi 
voie  du    service    olili^^^aloire   el   de  la   diminution   du  rempbc**- 
III eu  t. 

Mais  si  timide  qu'elle  soit,  elle  exi^e  trop  enci»re  aii\  vm\ 
iles  députes  anxieux  de  demander  un  effort  à  lenr%  i^li^J 
teurs.  Ils  pensent  a  lemrs  eirconscriplions.  Par  an  illiH^i^roej 
sintrrdier,  (]nî  ne  s'ex|jlifpie  ipie  par  raveii^h*nH*nl  île  la  prtî*Hi'««| 
pidili4jue,  ce  sont  les  représenlanls  de  la  gauche  de  ntti  r««»i| 
attendrait  la  défense  du  principe  dëniocratique  du  «erviee  «J 
natoire,  ce  sont  enx  ipti  U'  condjattent  avec  te  phis  de  ii^li^' 
menée.  «  II  ny  aura  plus  de  bons  iiunuïro!^!  »  ce  f  n  d^ilinu* 
devient  la  devise  de  tous  les  adversaire»  de  la  loi. 

En  présence  des  «qqiositions  déchahuVs,  la  conuai.HSUHi  ►lu 
t^tirps  léirJHlaiif  invoque  des  altefnuations  el  dcaî  expIicHlinu* 
incompatibles  avec  le  devoir  du  patriotisme.  La  toi  pnfvovëit. 
[»ar  exemple,  rinslilution  d'um*  t.nirde  nali<uiale  mobile.  f(inn<'*t , 
des  jeunes  i^ens  noji  versés  dans  l'armée  pernmneate.  LciiJ*^»»' 
tés  s'inquiètent  à  la  pensée  des  dana^ers  ipie  potirniil  ciiom 
cette  jeunesse.  Le  ra|>[Mu1eur  s'appliipie  h  les  Ira nqui Dicter  : 

«  Il    ne    faut    rif*n    exat^^érer,    dit-il,    et    jui^er   sainenieni  l<^  i 
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choses.  La  garde  nationale  mobile  ne  sera  pas  souvent,  çràce  à 
Dieu,  appelée  à  aller,  comme  on  Ta  dit  trop  souvent  à  cette 
tribune,  offrir  sa  poitrine  aux  balles  de  l'ennemi.  »  Et  il  expose 
que  la  mission  de  cette  garde  sera  surtout  de  remplacer  pour 
leur  donner  la  liberté  d'action,  les  régiments  dans  les  garnisons. 
«  La  plupart  du  temps,  laissez-moi  le  dire,  c'est  une  espérance 
en  même  temps  qu'une  réalité,  les  jeunes  gens  qui  en  feront 
partie  rendront  certainement  de  vrais  services,  mais,  grâce  à 
Dieu,  ils  ne  courront  aucun  danger.   » 

«  Est-ce  possible,  s'écrie  l'écrivain  militaire,  Pierre  Lehaut- 
courl,  en  reproduisant  ces  paroles,  d'étaler  plus  naïvement 
Tégoïsme  des  classes  moyennes,  toutes  disposées  à  admettre 
qu'on  fît  la  guerre,  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  appelées  à  y 
aventurer  leur  précieux  «  moi  ». 

Mérimée,  dans  ses  «  Lettres  à  une  inconnue  »,  écrit  sur  le 
même  sujet  :  «  Une  autre  chose  qui  me  rend  furieux,  c'est  la 
façon  dont  on  reçoit  le  projet  de  réorganisation  de  l'armée. 
Tous  les  jeunes  gens  bien  nés  meurent  de  peur  d'être  dans  le 
cas  de  se  battre  pour  la  patrie  à  un  moment  donné....  » 

M.  Thiers  souscrit  à  tant  de  veulerie  :  «  Je  le  dis  franche- 
ment devant  mon  pays,  je  ne  suis  pas  partisan  de  cette  loi, 
parce  que  je  crois  qu'elle  inquiétera  la  population....  » 

Les  autres  orateurs  de  gauche  sont  plus  virulents  ;  ils  s'a- 
charnent à  rabaisser  la  force  militaire  de  la  France  et  pro- 
clament son  inutilité  : 

«  On  nous  dit,  s'écrie  M.  Jules  Favre,  qu'il  faut  que  la  France 
soit  armée  comme  ses  voisins,  que  sa  sécurité  est  attachée  îli  ce 
qu'elle  soit  embrigadée,  cuirassée,  qu'elle  ait  dans  ses  magasins 
des  monceaux  de  poudre  et  de  mitraille.  Ma  conscience  proteste 
contre  de  semblables  propositions.  » 

M.  Jules  Simon  :  «  J'espère  ([u'on  nous  rendra  cette  justice, 
que  toutes  les  fois  qu'il  a  été  question  d'i)rganiser  ce  qu'on  a[>pelle 
la  paLx  armée,  on  nous  a  trouvés  en  travers  des  mesures  pro- 
posées pour  atteindre  ce  but —  » 

M.  Ernest  Picard  :  «  Par  quelle  al>erration  le  gouvermMiient 
peut-il  songer  à  chercher  les  forces  de  la  France  dans  l'exagé- 
ration du  nombre  d'hommes?  Notre  amendement  port»*  la  sup- 
pression absolue  des  armées  |)ermaneiil(*s  ri  Irur  rrnqilarfment 
par  les  gardes  nationaux  !  » 

M.  Euîrène  Pelletaii  ;  «  Le  niilit:irisin<*  est  uiif  plai«*.  Je  rr>m- 
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jîrerub   les  pompiers   armés  en  cas   d'une    itivasH)n  ;  mam  itnçj 
invasion  est-elle  possible  ?  n 

M.  Uarnier-Pa^ès  :  n  Qu'esl-ce  que  la  force  niatcfrielle?  Uut*Ue| 
puissance  vtnis  auriez,   si  vous    vouliez  avoir  cutifianec  dan* 
peuple  eï  h  liberlë?  Le  luidi^^el  de   la   t^uerre   vou«  mèac  à 
hairquemule*  C*est  la  plaie,  c'est  le  chancre  qui  uoai  déxott^ 

Plus  lard,  un  autre   député*  M.  Darimont   expliquera  qiiTl 
refusé  la  li>i  pour  «  des  considérations  pliitosophlqueî»  et  irans 
ceiultMitHles.  )> 

Elle  fut  votée  cependant,  mais  énervée,  mutilée,  et  rinHlililé 
du  pavs  empêchera  le  srouvernemeul  de  suivre  stnx  mritiirw 
dV'xérnlion. 

Telle  rAllemaî^ne,  telle  la  France,  A  la  veille  de  1870,  Ui 
sullal  fui  Fiieschwiller,  Metz,  Sedan, 


Nous  avons  insisté  sur  ces  faits,  parce  que,  dans  ce  OHiEiieiit* 
ci,  ils  présentent  pnur  itons,  Suisses,  quelque actualUé»  Nosanl0-'| 

rilés  politiques  vifruimt  de  metire  la  derniùrf  nmin  11  la  réi»nf^ 
nisaliou  de  nos  institutions  iuilitaircs,  et  des  oppositions  î*eraAm- j 
feslent  (pii,  à  certains  é^^ards,  rappellent  celle  de  la  ^nuch»?  fraii- j 
(;aisc    avant     iH-yti.    Elles   aussi    dénonrenl    le    militarisme  el  If  | 
chancre  du  bud^^et  militaire  qui  nous  dévore;  elles  aus$i,  lUn^j 
raveutî;lernen(  de  la  passion  politique,  nient  les  devoir»  du  cilovcii 
envers  le  sol  natal,  et  pfmrsuiveni,  dans  notre   peuple,   Tédm^ 
tion  de  ranti-patriolisme.  Comme  la  France  de  171J0,  comme  b 
Prusse  de  î8oG,  comme  les  députés  au  Corps  léç^islatif  de  1H67, 
elles  invoquent  la  fraternité  des  petjples,  les  end jntssentenl^  4f^ 
nations,  la  considération  plulosophirpie  et  IranscemîentaJfiranf 
civilisation  é[)urée  ;  elles  en  déduisent  Tinutilité  de  larmée,  Dai»- 
cuns  vont  [ïlus  loin  encore  el  dans  leur  amour  du  ^eare  Inimmu 
n'ont  de  haine  que  pour  leur  patrie  et  d'inj rires  que  pour  Ifur* 
concitnvens.  A   ces  opposjlions-là   une  seule   réfïonsr   p*Ht  ^In* 
utilement  faite,  la  réponse  de  rhisloire, 

Celle-i'i  ^tenl  encnre  de  nous  en  donner  une   parlirnlH-n-nn-s" 
élorpiente.  Oui   donc,    lorsque   le  cj   février    n^ti^i,    le   lélé4rraj»W 
apprit  au  rjuinde  l'attatpjc  des  torpilleurs  japonais  à  Porl**VrUiar. 
qui  donc  ne  se  montrai  persuadé  de  la  défaite  fuiale  de  IVm|*iTV  1 
du  Soleil-Levant  ?  11  [ïouvait  obtenir  un  succès  de  surprise;  j)e«l* 
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être  même  la  victoire  lui  sourirail-elle  sur  mer;  mais  sur  terre 
quelle  folie  de  se  heurter  à  la  colossale  Russie  ! 

A  cette  époque,  nous  ne  voyions  guère  le  Japon  qu'à  tra- 
vers les  récits  de  M™*  Chrysantème  ou  ceux  des  Terres  loin- 
taines de  notre  compatriote  Paul  Seippel.  Et  c'est  ce  Japon- 
là,  ce  Japon  de  roman  et  d'amourettes  faciles,  à  la  civilisation 
superficielle  comme  la  laque  de  ses  porcelaines,  qui  osait  se 
mesurer  à  une  puissance  européenne  et  l'une  des  plus  considé- 
rables! Il  prétendait  opposer  ses  quarante  millions  d'habitants 
aux  cent  trente  millions  de  Russes  et  ses  six  cent  mille  soldats 
à  cinq  millions  d'hommes  ! 

Aujourd'hui,  nous  en  savons  davantage.  Nous  commençons  à 
découvrir  ce  que  nos  préjugés  d'occidentaux,  notre  présomption 
d'hommes  blancs,  imbus  de  nous-mêmes,  nous  cachaient.  Nous 
nous  étions  imaginé  parce  que,  depuis  une  génération  seule- 
ment le  Japon  s'est  ouvert  à  nos  progrès  industriels,  qu'il 
n'avait  jamais  été  civilisé,  que  la  valeur  humaine  datait  de 
nous. 

Quelle  erreur  et  quel  aveuglement  !  Il  a  fallu  le  prestige  de  la 
victoire  pour  nous  ouvrir  les  yeux.  Nous  avons  reconnu  alors 
que  la  civilisation  japonaise  pour  être  différente  de  la  nôtre 
avait,  sans  doute,  de  plus  vieux  quartiers  de  noblesse,  et  qu'elle 
était  de  nature  à  fortifier  les  qualités  viriles  d'un  peuple  peut- 
être  plus  que  la  nôtre.  Nous  avons  reconnu  que  si  les  Nippons 
ont  su  emprunter  nos  moyens  et  se  les  assimiler  avec  une  intel- 
ligence supérieure,  témoignage  d'une  civilisation  développée,  ils 
l'ont  fait  pour  leur  propre  fin,  pour  leur  progrès  de  race  jaune, 
pour  la  perpétuité  de  leur  coutume,  de  leur  croyance,  de  leur 
idéal. 

Cette  croyance,  cet  idéal,  quels  sont-ils  ?  Ils  se  résument  dans 
le  culte  de  la  patrie  et  de  la  force  militaire.  Rappelons-nous  les 
actes  innombrables  d'héroïsmeque  jour  après  jour  nous  ont  contés 
pendant  la  guerre  les  correspondants  de  la  presse.  Les  cas  de 
Kara-Kiri,  le  dévouement  toujours  en  éveil,  les  sacrifices  joyeuse- 
ment offerts.  Ces  marins  qui,  sans  hésitation,  vont  au-devant 
de  la  mort  certaine  pour  obstruer,  sous  le  feu  de  la  forteresse, 
le  goulet  de  Port-Arthur.  Une  première  équipe  succombe  ;  une 
«lutre  la  remplace.  La  mort  en  fauche  une  troisième,  dont  le  sort 
ne  fait  reculer  personne;  une  quatrième  épreuve  trouve  de  nou- 
velles volontés  prêtes   et  de   nouveaux   dévouements.    Un    plus 
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^tîiini  JapuTî,  \u\\à  ce  que  réclameiil    les  sujette  du  MikaJ*N  »* 
ranumr  île  In  pairie  les  4,'^roNpr  rontre  le  péril  hkuc. 

Oiie  peut  \v  [Kiiivre  nioujik  devant  ni)  sî  vibrant  etillii>UHiasilU! 
Il  est  mal  roitimaiiik^,  il  est  mal  instruit,  il  e.Ht  mal  vHa,  un 
arait^e  iTest  pas  nrt^anisée»  Un  TeTileve  à  na  misërahie  cl 
a  si>ii  villaî,*e.  à  son  tliainj*;  un  le  Iranspivrle  à  de»»  ih 
kllcuiièlres,  dans  les  plaines  on  brûlantes  ou  «placée»  de  Tt» 
Irènie-Orienl.  l*finnjnoi  faire?  Il  nVn  sait  rien.  On  bii  dit  il*' «^ 
battJ'e,  el  il  se  bal.  Mais  [i(»uri|nnî  se  bal-il  ?  One  rherrbe-hn 
dans  cette  Mandchourie  iidiospitalièreî  En  quoi  celle  col*ii>îi 
lointaine  irn[  orle-l-elle  an  bonheur  de  la  sainte  Russie?  Il  N 
Falabsle  ;  il  ne  se  plaijil  pas;  il  va  où  ses  chefs  veulent  «(ttll 
aille  el  il  a  des  mots  lieroïqnes  sans  le  savoir.  Au  bivoitaïf,  un 
officier  voit  un  soldat  i^endn  snr  le  s»il  nu  et  mouill<^  : 

—  Commeiil  es-tu  courlnf  ?  lui  denianda-t-il. 

—  Bien,  mon  lieutenant  :  Je  suis  coych»5  sur  un  ctVlé  H  }U 
l'autre  juMir  nie  couvrir. 

fiertés  non,  ce  n'est  [ms  le  courage  ipii  lui  niaiHjue.  Il  Tj 
nuHitré  dans  les  Ioniques  défaites  et  dans  la  retraite  tM^JJuu^ 
recotnmencL*e/ll  y  a  fait  preuve  d'une  constance,  d*une  eiwlw 
rance  mruale  dont  nul  autre  nVûl  éli' capable.  Mais  S4»ti  omniiif 
est  d'une  qualité  inférienre  à  celui  «lu  Japonais;  c'est  un  rtïU- 
ray^e  [»assif,  celui  du  Nippon  est  actif;  sa  force  e^sl  la  forre  infrt<* 
du  fatalisme  ;  celle  rlu  \i[>pi»n  la  force  vivante  de  renthiiiism'îm'' 
et  dn  |»atriotisoiï\  Le  duel  de  ces  tb'ux  forces  a  prinluit  IVt- 
Arthur,  Liao-Vaim,  Moiikden,  Tstnishinui- 


Et  maintenant  quelle  c<uiclusît»n  tiimms-nous  de  notre élï*J''^ 
La  suivante  : 

C'est  une  très  ^^rosse  erreur  rie  croire  qu*uu  peuple  di'tït  1^ 
ressorts  moraux  sont  distendus,  dont  réncrsfie  est  uftiiMi'. 
puisse  p{>ss*Mer  »nie  année  ca[Kdde  île  vaincre.  Ia's  force*  «f 
heurtent  sur  le  cliam|)  de  bataille  sont  celles  qui  ont  Hv 

imlioîi  qui  a  entretenu  les  lumrct 


per 


pai 


qi 


ves  fie  sou  [nitritilisme,  qui  a  élevé  ses  enfants  datis  le  «enli*«<*'^' 
du  sacriÉiee  éventuel  pour  la  défense  des  siens  et  de  la  n^oi'""' 
lia ulé,  qui  a  fait  d'eux  des  caractères  el  des  hommes  de  \o\*i^^ 
celte  nation  crée  les  armées  solides,  enfante  «les  soldats  p^*"^ 
alTronter  les  périls  et  la  mort,  des  ca[)itaiues  C4ipahles  f|t>  <'jt«- 
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duire  leurs  troupes  à  la  victoire  et  dans  tous  les  cas  à  rhoniieur. 

Au  contraire,  TEtat  veule,  celui  dont  la  population  s'eflFémine, 
considère  la  paix  comme  supérieure  à  TeHort  viril,  nourrit  sa 
jeunesse  de  théorie  philosophique  au  lieu  de  la  piéparer  aux  ru- 
des réalités  de  l'existence  et  cote  son  bien-être  plus  haut  que  la 
lutte  pour  la  vie,  cet  Etat  verra  son  armée  trahir  ses  espérances. 
Il  tombera  en  proie  au  vainqueur. 

Le  référendum  militaire  a  été  demandé  par  cette  fraction  du 
parti  socialiste  qui,  précisément,  veut  se  refuser  aux  exigences 
du  patriotisme,  qui  proclame  l'inutilité  de  Tarmée  et  invite  les 
citoyens  à  céder  à  la  mollesse  et  à  Toubli  de  leurs  devoirs. 

L'histoire  nous  apprend,  par  les  exemples  que  nous  venons 
d'évoquer,  où  conduisent  les  théories  de  celte  nature. 

F.  F. 
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ÉTUDE 


SUR   LA 


réorganisation  des  troupes  du  génie 

(Fin.) 


VI.  Effectifs  et  états-majors. 

ÉTATS-MAJORS 

D'après  ce  qui  précède,  les  effectifs  des  états-majors  et  At> 
unités  peuvent  se  calculer  comme  suit  : 

ÉTAT-MAJOR  DU  GENIE 

Tous  les  officiers  du  génie  qui  n'ont  pas  de  commandenmt 
—  ce  qu'on  appelle  actuellement  «  officiers  à  disposition  »»  - 
font  parité  de  l'état-ma/or  du  génie, 

Ou'ils  travaillent  à  des  projets  de  fortification  ou  à  des  e^^^iii^ 
de  matériel,  ou  bien  qu'ils  soient  instructeurs,  cela  revient  an 
même  ;  Timportant  est  qu*ils  soient  astreints  à  des  travaux  »i"ii 
chez  eux,  soit  au  bureau  du  ^énie. 

KTAT-MAJOR   D* ARMEE 

La  section  du  génie  à  l'éiat-major  comprend  actuellement: 

1  colonel  du  e;^énie  avec  3  chevaux 

2  adjudants  »      2        » 
I  secrétaire  dVtat-major. 

dette*  section  devra  être,  en  cas  de  i^-uerre,   renforcée  suivaHt 
les  besoins  par  des  officiers  de  Tétat-major  du  ^énie. 

ÉTAT-MAJOR   DE   CORPS 

Reste  tel  (|uel,  soit  : 

I  chef  du  iiénie,  colonel  ou  lient. -colonel,  avec  2  chevaux 

1  adjudant,  capitaine  ou  lieutenant,  »      i  cheval 

2  ordonnances. 


l 
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CORPS   DE  TROUPES 

a)  Sapears. 

Section  régimentaire  de  sapeurs  d* infanterie  : 

Officiers  SoiiK-ofT.  (Ilirviiux 

et  Holdats  de  Nellf 

Premier-lieutenant  ou  lieutenant             i  —               i 

Serçents —  a             — 

Caporaux —  4            — 

Sa|>eurs —  38            — 

Infirmier —  i             — 

Soldats  du  train —  2             — 

Total  I  4?  I 

I  chariot  de  sapeurs  ^     ,     .  ... 

,  '  !     4  chevaux  de  Iniit. 

1  cuisine  roulante       ) 

Compagnie  de  sapeurs. 
L'effectif  reste  tel  quel,  sauf  les  chanà^ements  suivants  : 

1 .  Les  appointés  de  sapeurs  sont  remplacés  par  des  cafpr^rnu.r.. 

2.  Les  iieiitenants  de  sapeurs  sont  montas ^  comme  tous  les 
autres  officiers  de  sapeurs,  pour  pouvoir  faire  des  reconnais- 
sances. 

3.  La  compasrnie  a  des  bicyclettes. 

L'effefstif  dé'  la  corn f^aa nie  de  sapeurs  est  donc  de: 

i  «ifficiers  avec  !\  chevaux  de  selle. 
18*}  '-iU'i-^>fficiers  et  srildat>  (2  bicyclettes  r. 

iPitniHon  de  stif/rnrn. 
Kîa^-ffiAjor  ••t  d^»j\  citn\\93iv:ii\^s  d^  sAytrnr^) 

Eint^mfijt,r. 

•►fr.'.i'-r»     >»>**v^#ff,     ^.'tt^-iuiix 

•>,•'!.■  rîvTjrl>r,*.     'f,^j  .f  I  —  t 

M*rVr,i  r  —  » 

«^••jjpr'.*-r--.'^.*."*  ;  —  % 

*  *i'tf"0*-'   r-  •.•»..-.  : 

AfCi.«;v->>  ►^    •.  ^:^'.    :.   'Tt.r.  -  V: 

A*-   -jr**-  — 

'•••Ci-.«i.-*ii.u'.*»   :     '-..•.*••*  —  î  — 

7  ^*  :  L  • 
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I  fourffon  d*état-maior  J     -    ,  •    .     •. 

,     ^,  ,  là  chevaux  de  trait. 

I  char  a  basTan^es  / 

Jiemarqaes  : 

1.  Le  second  cheval  du  commandant  se  justifie  par  le  fait  que  cri  o'.i 
doit  accompagner  Tétat-major  de  division  et  le  soir  surveiller  des  chau 
souvent  très  éloignés  les  uns  des  autres. 

2.  Le  second  sotis-of/icier  du  train  est  nécessaire  parce  que  la  c**l 
d'outils  et  le  train  de  ponts  divisionnaire  marchent  souvent  séparément. 

Voitures  el  chevaux  de  trait  d'après  page  62 1  : 

Voitures   Chevaux 

(Ihariots   de  sapeurs  avec  cuisine   roulante  2  S 

»          d'outils 4  ï^' 

»         d'obstacles i  li 

»          d'éclairage i  2 

»          à  munitions  (explosifs)  ....  2  4 
Haquets   à   chevalets  et  à    poutrelles,  sans 

pontons,  avec  2  nacelles 6  2^ 

Voitures  à  vivres  (rc(iuisition)     ....  2  4 

Total     .      .  18  t'»2 

Effectif  total  du  bataillon  dn  génie  : 

i3     officiers, 
/|i2     sous-officiers  et  soldats, 

/|2r)  hommes. 

lO  chevaux  de  selle, 
tWi  »  »   Ira  il, 

2«i  voitures. 

l*)  Equipage  de  pont  de  corps. 

LV'ilVctif  (le  la  rompafjnie  de  pontonniers  doit  être  le  mfi 
cpie  relui  de  la  coiii{)a;:rnie  de  sapeurs,  soit: 

!\  officiers  avec  4  chevaux  de  selle, 
i8()  sDus-officiers  el  soldats. 
Le  train  de  jtantons  el  Vétat-major  restent  tels  quels. 
L'('(|ui{)a^e  se  compose  donc  d'un  tUal-major,  d'une  coni|»i<-'" 
de  ponlonniers  el  d'un  train  de  pontons,  soit: 
\'i  officiers, 
:u)()  sous-officiers  et  soldats, 

\\\  I  honunes. 

!>  I  chevaux  de  selle, 
iTi^i         »  »    trait, 

'^7  voilures  ; 
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dont  : 

3o  baquets  à  poutrelles  et  à  chevalets, 
2  chariots  de  pontonniers, 

1  force  de  campagne, 

2  chars  à  vivres  (réquisition), 
I  fourgon  d'état-major, 

I  char  à  bagages. 

c)  Gompagxiie  de  chemins  de  1er. 

L'état-major  du  bataillon  de  chemins  de  fer  est  supprimé. 
La  compagnie  des  chemins  de  fer  est  portée  à  Teffectif  ci- 
dessous  : 

Officiers 


CapitaÎDe 

Premier-lieutenant 

Lieutenants. 

Sergent-major 

Fourrier 

Sers^ent 

Caporaux  de  pionniers 
Caporal  du  train   .... 

Pionniers 

Appointés  et  soldats  du  train 

Tambours 

Infirmier 

Ordonnances  d'officiers    . 

Total     . 


Soiis-off.     Chevaux 

et   soldats    de  selle 

—  I 


lO 

I 

i5o 

5 

2 

I 
2 


189 


Voitures  et  cheoauœ  de  trait  : 

2  chariots  d'ouvriers  de  chemins  de  fer,       8  chevaux, 

I  char  à  vivres 2         » 

en  outre,  un  ivagon-ntelier. 

d)  Compagnie  de  télégraphe. 

Etfit-mnj(tr 


(/.apitaine 

Lieuleuant-télëicraphisle 
Médecin   .... 
Sere^ent-major 
Fourrier  .... 
Tambours 
Soldats  du  train. 
Ordonnances  d'officiers 


Total 
fourtçon  à  2  chevaux. 


Officirrs 

I 
I 

Sons-off. 
i*t  soldats 

Chevaux 
de  sellr 

I 

1 

I 

I 

— 

I 

— 

— 

2 

— 

— 

I 

— 

— 

2 

— 

'î)07 


46 
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rne  section  de  la  compagnie  de  télégraphe. 

Officiers      Sous-off.     Clicvaux 
et  soldats    de  selk 

Premier-lieutenant  ou  lieutenant .  i  —  i 

Sergents —  2  — 

Caporaux —  3  — 

Caporal  du  train —  i  i 

Pionniers  * —  34  *  — 

Appointés  et  soldats  du  train.  —  g  _ 

Infirmier —  i  — 

Total     .      .  I  47  2 

Voitures  et  chevanjc  de  trait  : 

1  voilure-station 4  chevaux. 

2  chariots  à  cAhle 8         •> 

3  voitures 12  chevaux  de  trait. 

4  bicyclettes. 

Effectif  total  de  la  compagnie  de  télégraphe. 
(Etat-major  et  4  sections). 

Officier     Sous-<)ff.     Chrvaiix 
ri  soldats    •!'•  "««'li' 

r'.a|)itainc i  —  i 

PrcmiiMs  lieutenants  et  lieutenants  4  —  '\ 

Lieiitenjint-tt'léij^raphiste      ...  i  —  — 

M»'<leciii I  —  I 

Seri^eiil-niajnr —  1  — 

Knur'rier —  i 

Sei'irents —  S  — 

(  !.i[)i)r;nix —  12  — 

(i,ij)<)rim\  «lu  tr.iiii —  /|  1 

Pioniiiers* —  i3ti*  — 

.\|)|)(»iiit«'s  et  soldwts  du  train   .      .  —  •*!\  — 

Tandinurs —  •>  — 

hilirrnieis —  !\  '\ 

(  M'dnnfijiiiecs  d'ollicirps.      ...  —  2  — 

Tnt;d      .       .  7  i</|  I" 

1.»  vniiiHM's,  Tm»  elicv.iiix  de  tnut,  lO  bicyclettes. 

DnnI  ail  moins  «j  t»-l(''ui*.i|»lii>i«s. 
Dont  .111  moins  'M\  t''l»''u^ra|iliisl«'s. 
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e)  Train  d'éclairage. 

Officiers  Suus-ofF.  Chevaux 

et  soldats  de  selle 

Premier-lieutenants  ou  lieutenants           2  —  2 

SerçtMits  . —  5  — 

('.aporaux  de  pionniers.      ...          —  4  — 

('.aporaux  du  train —  2  2 

Appointés  et  soldats  du  train  .      .         —  16  — 

Pionniers  (avec  8  surnuméraires).         —  I\o  — 

Total     .      .  2  t)7  4 

Voitures  et  chevati.r  de  trait. 

2  chariots-projecteurs 8  chevaux. 

2       »»         de  machine  (combustible)  .         8         0 
2       •>  »  (lampes  à  arc) .         8         » 


8  voitures.  Sa  chevaux  de  trait. 

/)  Compagnie  de  radiotélégraphie. 

Etat^major. 

(Commandant  :  capit^iine  ou  major. 
Adjudanl-rempla(;ant  :  capitaine. 

Station  mobile  : 

Officiers  Sous-off.  Chevaux 

et  soldats  de  selle 

Premiers-lieutenants  ou  lieutenants           2  —  2 

Sert^ent —  i  — 

(Iap<iraux —  2  — 

Pionniers,  dont  au  moins  4  tëléiçra- 

phistes —  20  — 

(iaporal  du  train —  i  i 

Appointés  et  soldats  du  train                     —  4*^'»  — 

Ordonnance  d'officier      ....          —  i 

Total  2  29-81  \\ 

2-3  voitures,  8-12  chevaux  de  trait,  i  bicyclette. 

Station  Jixe  : 

Officiers     SoiisHift'.  (Chevaux 

et  soldats  de  selle 
iVeniier-lieutenant  ou  lieutenant   .1               —  — 

SousH)fHciers      ....  .         —  2  — 

l'ionniers,    dcmt  au    moins  4  télé- 

içraphistes —  7  — 

Total      .      .  I  {)  — 


un  cm 


tj)  BataîlloD  d'aérostiers. 

En  iJtilrc  (h%s   \\  c«nii|utt;nies   [»ri»jetëes,    un   éttit^mujor  df  li^ 
tailton  est  iieressairt\  spécialemeiil  pour  régler  le  rèmplaceci 
el  r*'chan4i;^e  de   nialëriel  ;  cel  ëUl-major  rom  prend  rail 
tiiatidant    (lieuL<"(»lonel   ou   major)  et  un   adjiidant-remj 
avec  2  cheviuix  de  selle.  I 

L'etl'ectif  actuel  tics compat/ nies  doii  iMre  maintenu;   kn  jqj 
pointés  y  ont  déjà  été  remplacés  par  des  caporaux. 

IJ effectif  toiffi  des  aèrostiers  serait  de  ; 
•i(i  ofKriers» 
555  stmsH»ffiriers  et  soldats. 


58 1   ImiJinies. 

'icj  chevaux  cJe  selle. 
273  chevaux  de  Irail. 

H4  voilures. 

Proftnriion  lieg  Irottftes  techniqntt  itaptéâ 

rikt*tjan  isftt  io/i  proposé f , 

En  |îrcnaul  le  ror|>s  d'armée  |Mjur  base,  comme  au<lébol<fc 
celte  élude,  le  calcul  sVlablit  comme  suit 

Les    troupes    technn/ties  du  corps  it armée ^  iniim  compta 
sont  : 

ff)   A  rélal-major  du  <*orps  d'armée  : 


I  corupatînie  de  iélé^ra|>he 

I   e.'f|ui[Kii,^c  de  puut  avec  traiïi 
I   Ira  in  (rérhiira;fe  .... 


10  î  lininmr'* 


A)   Aux  deux  division»  : 
2  balaitlons  de  sapeurs  à  3  compa- 
gnies              85o        • 

c)  Aux  huit  réî^^imenls  d'infïinlerie 
8  sections  de  sapeurs  dlrifanlerie  .  384 

Total     »     .       î8i5  horanifii 
Le  rorps  d  armée  actuel  a     .     .     .        i345        • 

Au^^mentation     .     .         I^jo  honioir^ 

Le  curpH  d  armée  â  4  hrir/ndes  aura  un  effectif  de  3i.UÎ  + 
470  ^  3178:^  hommes  dont  i8i5,  soit  5,/%  apjwirtieniJfiil 
^énie,  trains  cimipiis. 


m 


J 
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Le  corps  d'armée  à  5  brigades  aura  eu  outre  aux  régiments 
d'infanterie  de  landwehr  2  sections  de  sapeurs  d'infanterie, 
soit  96  hommes. 

Le  corps  d'armée  complet  comptera  donc  87  36o  hommes, 
plus  l'au^^mentation  du  génie,  soit  : 

au  corps  à  4  brigades .     :     .     .     .         470  hommes 
à  la  brigade  de  landwehr.     ...  96         » 

Total  général     .     .    87  926  hommes 

dont  i8i5  +  96  =  191 1,  ou  5,o5  %  de  troupes  du  génie. 

Si  l'on  tient  compte  aussi  des  unités  de  troupes  à  disposition 
du  commandant  de  l'armée  et  du  service  des  chemins  de  fer,  on 
a  en  outre  : 

3  compagnies  de  chemins  de  fer     .         776  hommes 
3  »  d'aérostiers     ...         58 1         » 

p.  ex.  3    stations  fixes,  5  mobiles 

de  radiotélégraphie 180         » 

Total     .     .       1537  hommes 

i537 
soit  pour  chaque  corps  d'armée — ^  =:  384  hommes. 

4 
Le  corps  d'armée  à  4  brigades  compterait  ainsi  3j  783  +  384 
=  32  167  hommes,  dont  181 5  +  385  =  2199,  ou  6^8  %  du 
génie.  Le  corps  d  armée  à  5  brigades  aurait  87  926  +  384  = 
38  3io  hommes,  dont  1810  +  9^  +  385  =  2295,  ou  6\o5  % 
du  icénie. 


VII.  Unités  de  landwehr  et  réserve  du  génie. 

GÉNKRALITKS 

Les  troupes  de  landwehr  des  autres  armes  ont  deux  tâches  à 
remplir  ; 

1.  Soutenir  l'armée  de  campagne,  là  où  il  s'agit  plutôt  de 
résister  que  de  marcher  et  manœuvrer. 

2.  Fournir  des  hommes  de  remplacement  à  l'armée  de  cam- 
pagne, sitôt  que  les  surnuméraires  et  le  contingent  de  recrues 
sont  épuisés. 

Les  troupes  techniques  ont  encore  une  troisième  tâche  :  la 
direction  et  rexécution  de  fortijications  provisoires. 


ôgo 
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LTXITKS  DE   LANIïWEIIII 

Lr  [*lus  simjile  sérail  de  formrr  Ir  nirine  iioiiibrt*  iruriité;»  Je»! 
diffëreiitrs  Itrain  li^vs  de  Tarme  en  laridwelir  quVn  élitf.  Eol 
elFel,  si  [>îir  le  dt^^het  natureK  IVfTeelif  des  unité^î  de  Iaridwfiir| 
devietil  un  peu  faillie,  <»ii  [leiil  le  c^nnplêler  au  moyen  de  pi(M»*j 
iHêis  du  laîîdsdirni. 

MATÉRIEL 

Pour  eela  il  faiil,  on  bien  que  les  tjnilds  de  landwelir  aifliJJ 
un  ninff'rirt  (tr  rorps  î^uffisanl,  par  exemple  fpie  les  voilîm^l 
lechirH|nes  pas  seul  eu  landvvelir  au  Ixnil  de  douze  an>î  fMmmf  j 
1rs  linrTirnes  ;  ow  ////>//  cjue  la  rés/*rre  dn  génù'  compreriiie,  nutrri 
To '^  ^,  rie  Vfïiltires  de  reruplaceuient  pour  rt^lite,  siirfi.%ainnîrnl  [ 
d'onlils  el  de  vnilures  puiir  les  unités  de  laudwcbr. 

Il  iTesï  [ms  iralisperisable  que  le  matériel  *le  la  landwehr  !»rtil  j 
exarleiTieut  le  niérne  rpie  eelui   de  redite;  eepi*ndanl   la  divfïsilM 
des   làelïes  «joe    cvs    unités    [leuvent    reeeMïir  dans   une    Éfiirm  [ 
défensive,    exi^-e  qne  la  plus  trrande   partie  de  ce    malériel  *»^*t 
eharj^é  sur  v*»iliin's. 

Xous  ^ernins  [ïlus  tanl  quelles  ironprs  leehnif|Urïi  d^  laiwl* 
vvehr  luil  besoin  d*iui  iriHtériel  de  ri>r[»s  spécial  H  Ir-^udH 
fienveni   lin^r  le  leur  de  la  réservi*  du  ^éuie. 

tt)  Sapeurs. 

Le  lumibre  des  sapeurs  d'injhnferie  diriiirinera  avec  Fâ^i*  lUn* 

la  même  |*rypnrticîn  que  rebii  des  fusibers  ;  un  pourra  <fc»nf. 
par  la  suite,  foiiiier  une  section  dr  sapeurs  d  infantenf  f^*^^^ 
c/im/ue  régiment  d  infanterie  de  landioehr  I*^  ou  II*  ban. 

QMte  serlinn  devra  avoir  uu  t  hariot  de  sapeurs   dlnfunttrt^ 
comme  en  élile.    Le   ré^^imeul   de   laiïdwebr   aura    l)t*s*Mn  'If  <"'' 
chariot,  soit  liu*squ*il  sera  raltarbé  à   Télile,    soil    lon^all  %^^\ 
nue  [Hisilinn  à  fnrtiber  el  à  uecuper. 

Le  plus  \M  Vnn  ronstrnira  ces   voilures,    mieux  cela  v«Hilni. 
même  si  les  premiers  sapeurs  d'infanterie  ne    passent  en  \t^^\ 
wehr    que    dans     vî-a'A    ans,   les  chariots   ne   seronl  jî^maii*  ^l' 
trop. 

L'orsçauisatiou  militaire  actuelle  montre  qu^  Vm\  peiil  fMn»«^^| 
en  honlwehr  le  fuènu*  unnibre  de  eompagnies  de  sapeurs  q^K" 
élile.  Leur  train  |ionrra  cependant  être  plus  simple.  r;ir  rllts  "#  | 
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doivent  pas  opérer  avec  une  division,  mais  travailler  isolément 
à  la  fortification  d'un  secteur  de  terrain. 

Les  3  chariots  à  i  chevaux  (+2  chars  à  vivres)  prévus  par 
Torçanisation  actuelle  pour  la  compagnie  de  sapeurs  de  land- 
wehr,  devraient  suffire.  En  effet,  lors  de  grands  travaux  de  for- 
tification le  service  territorial  et  des  étapes  fera  transporter  sur 
[>lace  les  autUs  de  dépôts. 

h)  Pontonniers. 
Unités, 

La  tache  des  pontonniers  de  landwehr  est  de  : 
i^  Remplacer  par  d'autre  matériel,    les  ponts   construits    par 
l'armée  de  campagne,  afin  que  celle-ci  puisse  de  nouveau  dispo- 
ser de  son  matériel,  tout  en  conservant  le  passage. 

2°  Lancer  des  ponts  dans  les  positions  fortifiées.  Dans  ce 
double  but,  le  mieux  est  de  conserver  en  landwehr  les  quatre 
compatj'^nies  de  pontonniers  de  Télite.  Même  avec  un  déchet  de 
20  Vo  l'effectif  est  encore  suffisant  pour  lancer  un  pont,  là  où 
une  çrande  rapidité  n'est  pas  nécessaire;  il  suffit  aussi  pour  la 
surveillance  du  pont. 

Matériel. 

Ce  qui  manque,  c'est  le  matériel  ;  on  voit  d'emblée  qne  les  i5 
unités  de  la  réserve  du  çénie  et  le  matériel  d'école  usagé  ne  suf- 
fisent pas,  puisque  un  seul  pont  sur  l'Aar  exige  10  unités. 

Le  matériel  de  la  réserve  du  génie  devrait  suffire  pour  le 
moins  à  remplacer  un  pont  sur  l'Aar,  de  10  unités  et  2  ponts 
plus  petits  (sur  la  Heuss  ou  la  Limmat)  soit  1 2  unités  ;  en  outre 
à  renforcer  un  pont  sur  l'Aar. 

Pour  cela  il  faudrait  32  unités,  dont  10  existent  actuellement 
dans  la  réserve  et  environ  f)  dans  le  vieux  matériel  d'école.  La 
reserne  du  f/enie  doit  donc  être  augmentée  de  12  unités  sur 
roitures. 

Ce  matériel  de  pont  n'a  pas  besoin  d'être  réparti  définitive- 
ment aux  4  compagnies,  à  raison  par  exem^ple  de  8  unités  par 
compay^nie.  Il  vaut  mieux  cpie  ce  matériel  reste  réuni  à  l'endroit 
oii  les  4  ccmipagnies  seraient  stationnées  en  temps  de  guerre  ;  la 
répartition  aux  compagnies  dans  chaque  cas  particulier  est  d'au- 
tant plus  facile  que  Ton  sait  d'avance  combien  il  faut  de  ma- 
tériel. 

Ces  compagnies  peuvent  également    se  passer  de    trains;    il 


sufWi  i\ufïn  train  de  ponis  de  lamiwehv  de  to  unités^  soil  de  l 
force  d'un  Ira  in  d*éiik%  soit  station  né  an  même  endroit   ijue  1»^ 
réserve  du  çéiiie.  Ce  train  servirait  de  parc    déiape^    jusqu'au 
rniMni'nl  on  il  devrait  rnndnire  un  équipage  de  pont  à  la  |r»re  e|H 
de  là  à  l'eniplaceineni  du  p<ïnl,  ^ 

Ensuite,  le  Irain  serait  de  nouveau  disponible  jusqu'à  ce  que 
ron  replie  le  pou  t. 

r^)  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Aux  4  eomfvai^uies  d'élile  pourraient  correspondre   4   <^om\ 
^uies  de  laiulwelir  ;  comme  les  effectifs  sont   actuellement   t 
faibles,  on  ne  peul  former  pour  le  momenl   que    i    <"<impa^nii 
de  chemins  de  fer  de  landwehr. 

Dans  ces  compatînies  de  landvvehr  se  Irouveronl  aussi  des  on 
vriers  plus  ex[»êrinienlcs  que  dans  lelite  ;   raison   de  [plus  poi 
les  équiper  mieux  t(u'aujoiird'hui    (avec    de   vieux    chariots 
mtnenrs).  t  Iliaque  compai^nie  devrai!  avoir  2  chariots  doutfrtfri 
de  rhemina  de  Jer,  mm  tiliefes, 

("es  conipa4i:nies  seraient,  comme  celles  de  Tëlite,  à  la  disposî-^l 
(ion  du  rln^f  du  service  des  transports,  ■ 

tij  Compagnies  de  télégraphe. 

/  fuites  t/c  hitt(iu'ehi\ 

Les  4  conqiaynies  de  teléi^raphe  de  landwehr  sont  destint%HH 
établir  el  desservir  les  \\^ne%  télé4^raplii4]ues  et  télëiihoniqitf.'i 
dans  les  positions  fortifiées. 

Ici  aussi,  il  n'y  a  pas  g^rand  inconvénient  à  ce  que  les  effectif?* 

soient  faibles  ;  car   d*une   part   on  a  dans  une  positicm  furlifiée 

plus  de  temps  (pi'en  canq^at^nie,  et,  d'autre  pari,  les  spécialistes 

des  anciennes  classes  d/aiïe  sont  pins  habiles  que  les  hommes  At 

rélile. 

Malériel, 

De  même  que  les  pontoniners,  les  conq>agnies  de  lélé^rrafth»^ 
de  landwehr  n*otil  pas  l*esoin  d'avoir  leur  matériel  à  elles  ;  Ah^s 
peuvent  le  tirer,  selon  les  besoins,  ^Ic  la  réserve  du  ^énie. 

Cependant,  c<uume  les  voitures  doivent  être  attelées  pendait I 
la  construction  des  lit;nes,  les  c*uiqiagnics  di»lvent  aviiir  Af^ 
soldats  du  train  et  des  chevaux  de  trait,  pour  pouvoir  altfJ^T 
les  voitures  de  léléirraphe  de  la  réserve  du  liériie. 

En  admettant,  connue  nous  Tavons  vu  plus  haut,  que  chiKiiï»^ 
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unité  de  télégraphe  a,  sur  3  voilures,  lo  km.  de  ligne  et  4  sta- 
tions de  campagne,  le  matériel  de  la  réserve  du  génie  se  calcule 
comme  suit  : 

Dans  une  position  fortifiée  de  4-5  km.  de  long,  il  faut  environ 
8  communications  télégraphiques  ou  téléphoniques,  savoir  : 
2  du  commandant  aux  ailes  des  avant-postes, 
2  »  »  de  la  position, 

2  »  au  centre  » 

2  »  aux  positions  d'artillerie^, 

I  le  long  du  front. 

Ceci  donne  25-3o  km.  de  ligne  et  i6  stations  de  campagne, 
c'est-à-dire  à  peu  près  le  même  matériel  que  pour  une  compa- 
gnie de  télégraphe  à  4  unités. 

D'autre  part,  une  tète  de  pont  provisoire  aura  dans  notre 
pays  un  développement  d'environ  i2-i5  km.  ;  comme  la  réserve 
du  génie  doit  suffire  pour  plus  d'une  position  de  ce  genre,  elle 
doit  consister  en  au  moins  iG  unités  de  télégraphe. 

On  peut  encore  compter  comme  réserve  les  anciens  chariots  à 
câble  et  voiture-station,  mais  pas  les  chariots  à  fil,  car  dans  une 
position  attaquée,  les  lignes  à  fil  sont  encore  bien  plus  exposées 
que  dans  la  guerre  mobile. 

c)  Trains  d'éclairage. 

Il  ne  sert  à  rien  de  parler  de  la  landwehr  des  trains  d'éclai- 
rage alors  que  ceux-ci  n'existent  pas  encore  dans  l'élite. 

Cependant  puisqu'on  prévoit  en  temps  de  guerre  l'établisse- 
ment de  fortifications  provisoires,  et  qu'on  a  créé  dans  ce  but 
des  dépôts  d'outils,  il  va  sans  dire  que  chacun  de  ces  3  dépôts 
doit  contenir  aussi  2  puissants  projecteurs  d'au  moins  So  cm, 
de  diamètre. 

Le  personnej  nécessaire  se  trouvera  parmi  les  employés  et 
ouvriers  des  usines  électriques. 

/)  Radiotélégraphie. 

On  peut  dire  du  personnel  la  même  chose  que  de  celui  des 
trains  d'éclairage  ;  des  unités  de  landwehr  n'ont  ici  aucun  sens 
puisque  l'activité  de  la  radiotélégraphie  doit  s'étendre  de  suite  à 
tout  le  pays. 

Plus  tard  le  passage  du  personnel  d'élite  en  landwehr  pourra 
se  faire  simplement  par  transfert    d'une   station    mobile  à    une 
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îsUilioii  fixe,  ce  qui  permtitiH  dt*  diminuer  li*  recru lemeiit.  Il  nV 
a  |)as  hrsoiu  d'iiiie  réserve  spéciale  de  luaiénel. 

'ji   Aérostiers. 

Les  liojuines  de  la  Compaicnie  d'âérusliert*  actuelle  roni*tilHenl 
en  ptissanl  eu  landwelu*  une  troupe  dWruiitierîi  de  landwrhr. 
doiU  la  {ûvhe  naturelle  esl  le  service  des  ballotis  daniï  \t^  pi«i- 
lions  furlifiées. 

Celte  troupe  doit  aussi  avoir  du  malériel  d'aéroi^latioiL  qui 
n'a  par  contre  pas  liesoiii  d'être  très  mobile  el  peut  iHre  aii  he» 
soin  transporté  à  des ïi nation  par  des  parcs  d'étafie. 


llKC 


iPlTI  l,.\T[0\    nus    ITXITK.S   DK   I.AXDVVKHR  ET    DB    LEirR    VATtLRttU 


a )  PiHiv  cliaqtH'  réiciineut  d'infanterie  de  la udwehr //'*'•  s^Ww*/» 
de  Sffprru's  irinJarUerif  (à  tonne j'  plus  lard»  ^/rer  rin  rhtinnt 
neuf, 

St'i^r  cotïi/)ftijfiîeii  t/r  stipnirs  de  /(tndwe/tr  avec  IrâliiiH,  (Nitff 
le  motneni,  .'i  cliariols  à  4  clievaux. 

/i)  ijmtire  eompatjnies  de  /mnionniern  de  landnH*hr  avec  tn** 
tériel  lie  la  réserve  du  uéiiie.  \3n  train  de  ponts  de  tnndn^hr  t 
I4Ï  unités. 

c)  Den,r  compagnies  de  r fient ina  de  fer  de  landwfhr  a*rf 
chacune  -i  chariots  non-atlch^  ijdns  tard  f\  rompaiîmes  «vff 
inatéi'icl  antruienté  eu  pro[»ortion)* 

ti)  Onatre  coni par/ nies  de  télégraphe  de  landityehr  avff  ft»J* 
dats  du  train  et  clievaux,  Malériel  de  la  réserve  du  tpMiit% 

e^  Otmtre  trains  d 'éclairage  de  lanthrehr,  h  former  |>l«* 
lard.  >[atériel  fie  la  réserve  du  tréuîe. 

/)  Stations  radiotélégraphiquea  à  former  plus  tard. 

g)  l\mr  le  nnnucnl,  a  ne  eonipagnie  daérostiers  deltmtlu^fi^ 
avec  dn  matériel  nenf, 

RkCAPITI  LATÏOX    DC    M  VTKRIKL    UK    L\    HKSniVE   tlU   Cil'ME. 

b'aj»rès  ce  qui  [»récèdc,  el  sans  eulrer  dans  \vs.  dt'tnrh,  I?»  r^ 
serve  du  çéuie  doit  ccmlruiî    : 

A.  in  %  de  ton  tes  les  roiti/res  ter  hn  if  pies  de  i  rUtt\  ï*t*^i  ^' 
évidf*ut,  car  il  fanl,  en  ranipa^'iie,  rom|ïier  aver  un  rertï»in  i!"** 
chet  eu  malériel  tout  connue  eu  hoiinnes, 

H.  Trfiis  tlépftis  d'tttftih  comme  acluellemeul.  (^ux-<i  tiuin'"' 
cependriiit  être  an^jneutés  de  ; 
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a)  Six  grands  projecteurs  avec  le  matériel  nécessaire  pour 
réclairage  des  chantiers  ; 

b)  Matériel  pour  les  abris  en  tôle  ondulée^  etc. 

C.  Trente-deux  unités  de  matériel  de  pont  d*ordonnance  dont 
au  moins  20  unités  sur  voitures.  6  chariots  de  pontonniers,  3 
forçes  de  pontonniers,  l\o  ancres  de  réserve. 

D.  Seise  unités  de  télégraphe  sur  voitures,  avec  32  télépho- 
nes d'avant-postes.  60  km.  câble  de  campagne  et  80  km.  câble 
de  combat  comme  réserve. 

E.  Et  lui pe  nient  de  montagne, 

a)  Sapeurs.  Bâts  et  outils  d'après  p.  622  pour  au  moins  8 sec- 
tions de  sapeurs  d'infanterie,  4  compagnies  de  sapeurs. 

6)  Télégraphe.  4o  slalions  télégraphicpies,  60  km.  câble  de 
campagne,  60  téléphones  d'avant-postes,  200  km.  câble  de  com- 
l)at,  20  appareils  Mangin,  60  bâts  et  hottes. 

YIII.  Répartition  des  troupes  du  génie  dans  des  divi- 
sions à  3  brigades  sans  corps  d'armée. 

L'avant-projet  de  1904  du  Déparlement  militaire  fédéral  pré- 
voyait la  répartition  de  l'armée  en  6  divisions  de  3  brigades  à 
3  ré^-imenls. 

La  diiyision  d'armée  aurait  eu  24  bataillons  et  aurait  été, 
comme  unité  stratégique^  administrativement  et  techniquement 
indépendante. 

Chaque  brigade  aurait  eu  2  régiments  à  3  bataillons  et  i  ré- 
V^iment  à  2  bataillons,  soit  pour  la  brigade  8  bataillons  (à 
«97  h.). 

1^  division  aurait  ainsi  eu  *)  régiments  à  3,  3  régiments  à  2 
i)a  taillons. 

Le  bataillon  aurait  eu  3  compai^nies  de  227  h.  répartis  en 
''^  sections. 

Ci-<lessous,  un  projet  de  répartition  des  troupes  du  génie 
dans  des  divisions  de  ce  genre. 

A.  Sapeurs. 

Sapeurs  (V infanterie . 

Pour  les  raisons  indiquées  plus  haut,  chaipie  unité  de  com- 
'>at,  c'est-à-dire  chaque  régiment  d'infanterie  à  3  bataillons,  re- 
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cevrail  un  déUichvment  de  sapeurs  d  infanterie  d^au  motm  i^l 
hommes,  avec  un  liruleiiaiil  nionlt?  eti  un  cliariuL  à   4  clHîraiis. 

Un  (ItMarhemt'nl  plus  faillie  serait  sans  valeur,  car  en  raai- 
pallie  le  moindre  pt>nt,  par  exemple,  exiçe  au  inoiit»  4^  ^  i^ 
hommes  sll  doit  cire  construit  nipidenienl. 

Les  >ï  régiments  d'infanterie  à  2  bataillons  devraient  âtt*« 
avoir  un  di^lîtchemenl  de  sapeurs.  Mais  comme  la  ttriiraik  à 
*^  +  3  -f  a  Italailluus,  ces  deux  derniers  ha  taillons  serviront 
souvent  de  reserve  en  W  lii^ne,  ou  pt*ur  des  attaques  senmdâi- 
res  et  peuvent  à  la  n^uenr  se  passer  de  sapeurs  d'infanterie* 

Nous  %\^^n  tenons  done  pas  c<»inpie  el  nous  admettons  (jur  bi 
divisimi  irarmee  aurait  l>  délarhemenls  de  sapeurs   il*inraiil<Ti«*. 

Compagnies  d«*  mpenns, 

La  compagnie  de  sapeurs  devrait  être  répartie  en  3  secti«>n5 
comme  celle  d'infanterie,  non  pas  pour  des  raisons  lacliï]o^ 
mais  pcMir  ijue  le  mol  <(  section  n  sii^^nifie  toujours  la  mè'nif 
chose.  Ces  sections  ne  devraient  pas  avoir  70  hommes  "»*^* 
4o-4r>  ou  80-90,  fie  fa(;on  î\  ce  que  soit  la  seclioiit  soit  h  dfi»»- 
section,  cunslilue  ruiiitï^  de  travail. 

Nous  su[>post)us  la  rompatjnie  de  sapeurs  d  3  seetions  *if  i^^ 
5o  hommes^  soit  en  tout  environ  ttlo  hommes, 

La  division  d'arnuk*  à  l\  brigades  devrait  en  tous  ca?*  a^o^r  > 
compagnies  de  sapeurs  (et  pas  deux  comme  ilans  ra\anl*p^>* 
jet);  si  un  divisionnaire  peut  dej^actuellemeni donner  iincrom" 
pas^nie  de  sapeurs  à  chaque  lu'ii^ade  de  6  bataillons,  à  pla^  f»»rt^ 
rais«m  devra-t-il  piuïvoir  faire  de  m(^me  pour  des  lirijr^iide^  ir^ 
bataillons. 

Le  corps  d'armée  actuel  à  2(>  bataillons  a  4  c^mpainii**?^  »•<• 
sapeurs;  si  l'<in  îi'en  donnait  que  v.  à  la  divisioTi  de  24  batail- 
lons, on  diminuerait  beaucoup  la  mnbilitt.^  el  la  force  défrn.^i^t' 
de  Ta r niée. 

D'ailleurs,  3  cfunpatî'nies  de  sapeurs  :=  3  X  t6o  ^:  4^*^' '*""•' 
mes  -f-  train  ne  re[ui''s**nten1  que  H ,2  %  des  laooo  fusils  Jf  I* 
division,  tandis  (|u'actue[lement  il  y  a  pour  les  16  X  4  X  >'♦ 
=  2ot)o4  fusils  dlîifanterie  du  corps  d'armée,  4  +  186  =  tH 
sapeurs,  soit  3,55  %. 

Matériel, 

Cliaque  com[>ai^nie  de  sapeurs  devrait  en  premier  lieu  aiwtf 
un  léiçer  chariot  de  sapeurs  à  4  chevaux* 


ÉTUDE  SUR   LA   RÉORGANISATION   DES  TROUPES  DU  GÉNIE  697 

Vu  le  faible  eflFeclif  des  bataillons,  le  nombre  d'outils  trans- 
porté actuellement  sur  les  8  chariots  d'outils  du  corps  d'armée 
peut  suffire,  mais  le  nombre  des  chariots  devrait  être  divisible 
par  3.  9  voitures,  soit  une  par  régiment,  un  peu  plus  légères 
qu'actuellement,  conviendraient  le  mieux. 

De  même  il  serait  bon  d'avoir  3  chariots  d'obstacles  et  d'é- 
clairage. Pour  éviter  de  trop  augmenter  le  train,  on  pourrait 
charger  le  fil  de  fer  et  le  matériel  d'éclairage  sur  la  même  voi- 
lure ;  on  aurait  ainsi  3  chariots  obstacle-éclairage,  à  4  chevaux. 

Train  de  ponts  léger. 

D'après  l'avant-projet  le  bataillon  de  sapeurs  doit  avoir  un 
train  de  pont«  léger  pour  franchir  les  petits  cours  d'eau.  Ce 
train  comprendrait,  admettons-nous,  au  moins  3  unités  de  pont 
d'ordonnance^  sans  pontons  mais  avec  nacelles^  de  façon  à  pou- 
voir donner  au  besoin  une  unité  de  pont  à  chaque  brigade. 
L'effectif  du  bataillon  de  sapeurs,  état-major  et  trains  compris, 
atteindrait  ainsi  5io-5i5  hommes. 
Le  train  se  composerait  de  : 

Chariots  de  sapeurs  avec  cuisine  roulante 3 

»         d'outils 9 

»         obstacle-éclairage 3 

)>         à  munitions 3 

Haquets  à  poutrelles  et  à  chevalets 9 

Chars  à  vivres 3 

Total  voitures.     .     .  3o 

En  outre  :  i  fourgon  d'état-major. 
I  char  à  bagages. 

B.  Pontonniers. 

D'après  l'avant-projet,  il  y  aurait  3  bataillons  à  2-3  compa- 
gnies et  train;  ces  bataillons  seraient  attribués  selon  les  besoins 
aux  unités  d'armée.  Les  indications  sur  l'effectif  et  le  matériel 
de  campagne  font  défaut. 

Il  y  a  donc  plusieurs  combinaisons  possibles  ;  nous  voulons 
en  étudier  trois  de  plus  près  : 

ï.  On  pourrait  former  f>  compagnies  avec  chacune  y  unités. 

De  cette  façon,  l'augmentation  de  matériel  ne  serait  que  de 
2  unités  ;  en  outre,  en  réunissant  le  train  d'une  de  ces  compa- 
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ionien  aux  3  unilL^s  d'une  clivisiori,  on  aumit  les  i«>  unUcs  ntfceî*- 
saires  puur  pDriier  les  i;riujdes  rivières.  Il  rauilniit  altirn,  il  «^l 
vrai,  (jiie  le  train  divisionnaire  eiU  des  pontons  au  lieu  df  «jk 
relies,  comme  dans  notre  projet. 

Les  i4a!s-majtH\s  de  liataillon  dirii^eraient  les    Idncenieiit!»  df 
[jonis  ainsi  combines, 

Puur  7  unilés  de  ptml,  reffeclif  de  la  eompaçtnie  n*Huniif  [rà% 
besoin  de  dépasser  iTio  hounne^. 

En  y  renardaut  de  plus  près,  ce  syslèrae  a  cependant  plusietir* 
défauts  : 

a)  Litrs  fit*  la  nud»ilisalîon,  eha^pie  division  réclamera  i»rif  ilf<i 
fi  conipai^riijps,  jiour  avoir  la  possibilité  d'opérer  indépenJam- 
nienl.  Si  l'on  tail  exclusivement  la  çuerre  de  manta!*'iH%  df 
i;raiuls  trains  reste  ut  en  arrière,  comme  qu'ils  soient  ors(iini^<^. 
Si  cliatpie  division  a  tnie  compas^ide  de  pontonniers,  les  vM^ 
majors  des  lKilaillf)us  de  jionloniïiers  sont  mis  de  eVité,  H  !<• 
vlu'f  du  yféuîe  de  la  division  doit  dirii^er  le  pontaçe  avec  maté- 
riel cuuibiné,  ce  qui  iTest  pas  tout  à  lait  son  rolc. 

Si  une  division  d*arniée  a  une  compa^-nie  de  ponttmiiiers;ivir 
7  unités  et  H  unités  au  balailli»n  île  sapeurs,  il  devient  plii> 
pratitpie  de  réunir  ces  ro  unilés  en  un  seul  train,  qui  peut  hirc 
des  détachements  suivant  les  besoins.  Alors  la  cottipaîînii'  àt 
[jontouniers  devient  trop  faible  pour  sou  matériel,  nu  hif« 
il  faut  désor'ï;anïser  une  ctuupaa^uie  de  sapeurs  pour  la  rm- 
forcfT. 

(Dans  les  corps  d'armée  à  deux  divisions,  avec  un  Iraio  Jf 
corps  de  10  unités  et  2  petits  trains  di\isiônnaîres,  les  circon!*' 
latices  sont  [ilus  favoraides,  le  train  de  corps  étant  assez  f<*ft 
[mur  se  [>assi*r  dr  Viinlr  des  trains  divisionnaires). 

e|  Olle  oriîanisaliou  exiu:e  que  les  trains  divisinrinaîre*»  aient 
aussi  des  ponlorjs,  (>  ne  siuil  [»ar   conséquent    pUi?*   «les    pnnt«r 

((   lét^iTS    ». 

(i)  chacune  des  G  compagnies  devrait  avoir  2  chariot-s  de  pon- 
tonniers et  uïie  forage,  ce  r|ui  auL'^meuterait  de  nouveau  le  train 
d'armée  dt*  t»  vrû turcs. 

L'armée  de  0  dwislann  tiurait  :  6  conipaçnîes  de  ponlonniiTs 
avec  diacuue  7  unités  -J-  1  chariots,  i  for^e  et  xm  char  à  ^> 
vres,  soit  (m  +  k)  =  100  voitures;  eji  outre,  tî  trains  diusiou- 
riMircs  A  ?%  unités  =  54  voitures,  soit  en  tout  2d4  vidliire* '!«' 
I filin  i\v  [Muits. 
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L'armée  de  4  corps  à  2  dinisionSj  par  contre,  n'exige  que  :  4 
Irainsde  corps  avec  chacun  2  chariots,  i  forge,  2  chars  à  vivres, 
soit  4  X  35  =  i4o  voitures  plus  8  trains  divisionnaires  à  2 
unittls  =  48,  tolal  188  voitures. 

La  combinaison  ci-dessus  n'est  donc,  en  somme,  ni  pratique, 
surtout  pour  la  raison  indiquée  sous  b,  ni  économique. 

2.  Si  l'on  formait  les  3  bataillons  à  3  compagnies  avec 
chacune  5  unités  de  ponts,  le  résultat  serait  encore  moins  favo- 
rable, car  : 

a)  Les  unités  stratégiques  exigeraient  encore  plus  sûrement 
chacune  au  moins  une  compagnie  de  pontonniers  ;  deux  batail- 
lons seraient  ainsi  disloqués  dès  le  début,  et  probablement  le 
troisième  aussi  pour  donnera  la  division  opérant  sur  l'Aar  infé- 
rieure un  train  de  10  unités. 

b)  La  direction  du  pontage  par  les  états-majors  de  bataillon 
deviendrait  difficile,  car  pour  chaque  pont  un  peu  grand,  il  y 
aurait  des  pontonniers  de    différentes  unités. 

c)  Finalement  3  divisions  auraient  chacune  2  compagnies  de 
pontonniers  (à  env.  100  hommes)  et  10  unités  de  pont  sans 
compter  le  matériel  léger  ;  les  3  autres  divisions  n'auraient  que 
5  unités.  Une  moitié  de  l'armée  serait  ainsi  plus  liée  aux 
fleuves  que  l'autre,  par  conséquent  moins  mobile  ce  qui  ne  faci- 
literait pas  la  tâche  du  commandant  de  l'armée. 

d)  Il  faudrait  encore  plus  de  voitures  que  dans  le  cas  pré- 
dent. 

()  compagnies  avec  5  unités  +  2  chariots,  une  forge  et  i  char 
à  vivres  donneraient  9  (rô  +  4^  =  171  voitures  plus  6  trains 
divisionnaires  =  hf\,  total  220  voitures^  soit  3j  de  plus  qu'aux 
4  corps  d'armée. 

Mali^ré  cela,  la  moitié  de  l'armée  serait  îr.al  équipée  en  maté- 
riel (le  pont. 

3.  Tue  solution  |)lns  satisfaisante  serait  de  supprimer  les  ba- 
taillons et  (le  former  J  cffuipat/nies  de  pontonniers  d  njo  ftom- 
mes  avec  chacune  10  unités  de  jxmt.  En  admettant  qu'une  divi- 
sion opère  dans  la  monlaiJi^ne,  les  5  autres  auraient  chacune  leur 
train  de  10  unités  et  l'on  pourrait  se  passer  du  matériel 
léger.  La  division  de  monlai^^ne  seule  recevrait  pour  cha- 
(|ne  brit^ade  une  unité  de  matériel  l(»ger,  soit  trois  unités  en 
tout. 
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Le  nuinblv  des  voilures  sérail  :  (xmr  5  rompagnies  à  lo  uiii* 
les  +  2  rharriots,  r  furçr  et  2  cKars  à  vivres  5  ('\o  +  i) 
s=  175  voilures,  -j-  '6  uriilës  à  la  6«  division  ^  9,  total  |84  m 
litres. 

Ce  seruienl  j^i  vo(ture.s  tfr  pfus  (/u'acinfllement  (tums  ê\im§ 
laisse  de  cùlt^  de  part  et  d*aiilrc  les  fourgons  dVtat*majar  d 
chars  à  Ixa^-ai^e)  el  seiileroeiil  4  *^^  moins  qii'avee  le«  H  lrain< 
divisionnaires,  bien  4|ii*iiii  sixième  de  Tannée  se  trouve  presipit 
sans  inalériel  de  pont. 

Du  moment  que  dans  notre  pays  60  iinilifs  de  poni  sunl  «é- 
eessaires,  le  plus  naturel  sérail  de  donnera  c/iarnrif*  ths  fl  diwt^ 
s  ions  fF  (innée  10  unités  de  pont. 

Il  eu  résullerail  une  aui^mentation  de  60  nnitén^  Siitl  d'enTÎ- 
ron  jo  (mifurrs;  c'est  pourquoi  relie  combinaison  n'a  pas  ^t* 
prise  en  rtuisideralicm. 

cj  Pionniers  de  chemins  de  fer. 

La  rt!partitîon  ejî  6  divisions  an  lieu  de  4  corps  d*armïf<?  D'in- 
flué pas  sur  Toriçanisation  des  pionniers  de  chemins  de  kt. 

Ce  qui  esl  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  besoin  d^uu  éUK 
major  de  lialaillon,  mais  que  des  rompa^nies  de  pioiitïifnj  «tf 
chemins  de  fer  d'ëlite  siint  nécessaires  pendant  hi  concenlmtiiin 
de  larmée. 

4  compagnies  d'environ  i^n  fiornines  auraient  sur, 3  corap»*! 
I^nies  de  227  hommes  (projet),  l'avantage  de  compter  un  ofiàrr] 
expérimenté  de  plus  (capilaine). 

(i)   Pionniers  de  télégraphe. 

Dans  la  division  Iripartile,  il  ny  aurait  besoin  que  tk  ^<inf* 
tés  li^léi^'^rapluques  par  coïrq)âî^nie,  soit  t  pour  relier  le  »ii*>* 
sionnaire  avec  rarrière  et  l'une  des  brii^ades,  1  pi>uf  ^ 
relier  aux  deux  autres  brigades,  el  i  (jour  la  liaison  4^^ 
les  corps  voisins  ou  détachés,  ainsi  que  cc»mme  rcî*<*ru' 
La  com[*aiç^nie  aurait  ainsi  un  effeclif  d'environ    i45  hommfi     j 

Pour  Tarniée,  il  faudrait  6x3=  18  unités  +  r>  (ont-l 
^ons  ou  3  X  18  -f  6  =  fh  vaitnres  contre  4x4=  i^^^^l 
tés  +  4  fourt^ons  ou  2  X  lO  +  4  ^  52  voilures  pour  tan»'*] 
à  4  corps. 

f)   Trains  d'éclairage. 

L1ndé[>endance  stratégique    de  la  division  d'année  impliafl^ J 
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aussi  ratlribulion  de  projecteurs.  Le  front  de  la  division  de  24 
bataillons  ne  sera  pas  sensiblement  plus  court  que  celui  du  corps 
d'armée  à  26  bataillons  ;  le  train  d'éclairage  devra  par  consé- 
quent èlre  le  même  que  celui  proposé  plus  haut. 

Il  faudrait  donc  G  trains  d^ éclairage  avec  12  projecteurs  et 
un  total  de  4^  voitures. 

f  et  g)  Radiotélégraphie  et  aérostiers. 

Ici  encore  la  répartition  en  6  divisions  ou  en  4  corps  n'exerce 
aucune  influence.  Si  l'importaince  de  ces  moyens  de  guerre  aug- 
mente sensiblement,  il  pourrait  devenir  nécessaire  de  donner  à 
chaque  division  d'armée  une  station  radiotélégraphique  mobile 
et  une  compagnie  d'aérostiers. 

Pour  le  moment  cela  ne  semble  pas  nécessaire. 

Conclusion. 

II  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  répartition  de  l'armée 
suisse  en  6  divisions  d'armée  nécessiterait  une  augmentation 
considérable  des  trains  techniques  ce  qui  était  d'ailleurs  à  pré- 
voir puisque  la  brigade  de  8  bataillons  remplace  en  quelque 
sorte  la  division. 

En  admettant  qu'il  n'y  ail  rien  de  changé  au  train  des  pion- 
niers   de    chemins  de  fer,  de  la  radiotélég^raphie  et  des  aéros- 

ti(Ts,  on  aurait  : 

Voitures  techniques . 

r»  divisions         /j  corps 

(Ihariols  de  sapeurs  d'infanterie     .       36  32 

Train    des    bataillons    de  sapeurs, 

sans  fourgons  d'état-niajor     .     .      180  i44 

Eqnipa^^es   de    pont   sans  fourgons 

d'état-major 184  188 

Voitures    de    téléiçraphe  avec  fonr- 

4?ons ()o  62 

Trains  dWlairatii^e 48  32 

Total     .     .     r)o8  448 

(]ette   augmentation  de  Oo  voitures,    soit  en    chiffres    ronds 
de     200    chevaux,    constitue    une    aut^mentation    du     train    de 
i3,4o  o. 
Mali»^ré  cela,  3  ré^^iments  d'infanterie  de  chaque  division  man- 

19)7  /l7 
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qucraieiit  de  charioLs  de  sapeurs  et  une  di%isioQ  d*arince  ne 

raif  [>nijr  ainsi  dire  pas  de  matérie!  de  puni. 

Le  ralciil  ap/jrfu'imati/' c\'ihs*^ous  des  effeclifî^  mmitfT<|urj 
réparlilîon  en  6  divisions  exige  relativement  plus  de  «  «ipMjiii 
tes  0  que  de  sapeurs  el  lend  par  consé<]uent  à  diminner  Ir  ou 
bre  des  fusils  en  première  li^ne. 


EfieotifB  des  troupes  du  génie 

{siiUH  piiiiiDicrs  de  cheniîo»  «le  fer«  radiotétêgruphiâlcs  et  aéroJitim) 

Sections  de  sapeurs  d'infaDterie  .    » 
(ToTiïfïtairnies  de  sapeurs 

»               (>(»ii|cmiiiers 
»              tëlcsîriipJie 
Trains  d'éclaira«fe  .,.,.. 
Soldats   du  iraifi  pour   les    SMipeurs 
d'iariinleric,  sapt'ursel  ponkmnîers, 
«mviron, » 


35  k    il  h.  :=  1476    33  i    «S  k=nSSI 

j8  ji  160  h.  =  2880      i< 
U  à  ii|o  h.  ^    950        k 
13  it  i53  h.  ^    918 
0  à    %  h.  =    4i^ 
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T«»Uil  des  Iroupes  du  sçénie  avec  t^ilîn^ 


4oo  voilures^    70<i  564  voitures  =:  ^ 

7338  h.  7»H 


Un  v<Mt  que  bien  que  les  6  divisions  aieni  envirun  îdo 
mes  flu  t-énie  de  plus  que  les  4  corps  d'armée,  elles  «*nin 
w/m*  //i//fr  f]ue  t4(>6  +  2280  ^  i^J.J6'  sapeurs^  laniii> 
4   corps   d'arrnt'e    en    nnt    ir»H(>   +   !i(»4o  =:   4^7'^  soitijo^ 
plus. 

Inversement,  les  (>  divisions  onl,  en  fait  de  lëM^raphê  tt 
trains  d'éclairage  918  +  4^4  =  ^^^^  hommes^  tandis  que  Ifl 
4  cor[is  d'année  en  ont  8o4  +  276  =^  ru8o^  mut  environ  iSiH 
moins* 

XL  lûslruction. 

KDICATION, 

A   Téeole    de    recrues    le    futur  soldai  doit^  outre  l'emploi  Jcl 
rarnie  et  les  aptitudes  ler}niiques,  apprendre  l'obéissance» If  1 
pecl  des  supérieurs  et  rfuqiire  sur  soi-même. 

Tout  ceci  est  plus  que  du  <*  drill  ». 

Au  cours  de  rêpélition,   un   nouveau    facteur  plus  imf 
encore  entre  en  jeu  et  s^mlient  la  troupe   dans    les    faliï^irt^ 
les  dangers  de  la  t^uerre  ;  c*esl  re.sitmr  ff  h  ronjhmœ 
ffut'  entre  la  troupe  et  ses  chefs* 

O  résultai  u  est  alteiul  que  (piand   officiers    et    «ious^fflc 
mollirent  qu'ils  savent  runiniander. 
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Toute  l'éducation  militaire,  y  compris  le  «  drill  »  est  inutile 
si  le  soldai  n'a  pas  confiance  dans  son  officier  et  dans  la  faculté 
de  celui-ci  à  faire  exécuter  sa  volonté. 

C'est  pourquoi  en  campag-ne  le  rôle  de  l'officier  et  du  sous- 
officier  a  une  telle  importance. 

L'instruction  morale  du  soldat  poursuit  donc  deux  buts  pres- 
que opposés  et  pourtant  également  importants  :  d'une  part  /W- 
(Incation  disciplinaire  de  la  recrue  au  moyen  du  drill  ;  d'autre 
part,  I  éducation  du  sous-officier  et  de  Vofjicier^  à  savoir  eX' 
primer  énergiquement  et  personnellement  leur  volonté. 

En  d'autres  termes,  la  recrue  a  besoin  du  drill,  le  sous^offi" 
cier  et  le  jeune  officier  de  confiance  en  eux-mêmes. 

Dans  une  armée  permanente,  les  natures  énergiques  se  pré- 
sentent d'elles-mêmes  pour  les  fonctions  de  sous-officier  et  d'of- 
ficier ;  dans  notre  armée  de  milice  il  faut  en  même  temps  ins- 
truire les  fonctions  et  former  les  caractères. 

Où  en  sommes-nous  à  ce  point  de  vue  dans  le  génie  ? 

Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que,  au  point  de  vue  techni- 
que comme  à  celui  du  drill,  nos  soldats  du  génie  sont  absolu- 
ment à  la  hauteur  de  ce  que  l'on  peut  exiger  d'une  armée  de 
milices.  Ce  résultat  est  dû  à  l'énergie  et  au  travail  infatigable 
du  personnel  d'instruction,  ainsi  qu'à  la  bonne  volonté  et  à 
l'assiduité  des  recrues. 

Il  n'y  a  guère  de  progrès  à  faire  sous  ce  rapport.  Il  n'en  est 
malheureusement  pas  de  même  pour  ce  qui  concerne  l'aptitude 
(les  sous-officiers  et  des  jeunes  officiers  pour  le  grade  qu'ils 
occupent. 

Bien  qu'il  y  ait  dans  ces  deux  catégories  d'excellents  éléments, 
leur  manière  d'être  et  d'agir  laisse  plus  souvent  à  désirer  que 
ce  n'est  le  cas  dans  d'autres  armes  ;  pire  encore,  on  ne  trouve 
pas  toujours  chez  les  jeunes  officiers  du  génie  le  goût  du  service 
militaire. 

On  entend  aussi  raconter  des  choses  incroyables  au  point  de 
vue  de  l'indécision  et  du  man(|ue  de  confiance  en  soi-même  ; 
par  exemple  d*un  sous-officier,  chef  de  station  de  signaleurs, 
qui.  par  une  pluie  battante,  envoie  demander  une  demi-lieue 
loin,  la  permission  de  faire  mettre  la  capote  ;  ou  bien  de  com- 
mandants (|ui,  aux  manoMivres,  n'osent  pas  prendre  sur  eux  de 
faire  la  soupe  ou  de  laisser  reposer  la  troupe,  parce  qu'ils  n'en 
ont  [)as  l'ordre,  alors  qu'à  coté  d'eux  l'infanterie  le  fait. 


AEVUe    MILITAIRE    SLTISSE 


El  pnorhinl  Tmii  flevrail  rniirt*  qijr  lt*s  irnAclëii  du  sféni**,  qui 
s(»n(  au  rivil  riiailres  crelal,  entrepreneurs,  tn4,'^t*iiieurs,  dcvmiciil 
savoir  se  ileltroiiiller*  Dans  la  vie  civile  ils  asstunriit  de  c^n>««fi 
resi>oiisabilih^s  el,  aux  manœuvres^  ils  perdent  tinitPiiiiliHtivf.U^ 
ce  iiïaïKpie  de  flécisi*in  résulte  le  fléj^nul  du  service  et,  le  maiK 
vais  exemple  aidaiil,  la  phiparL  dt»sjeufiesteclmiciensetp<)lylrd>' 
niciens  se  fout  recmler  dans  tniile  autre  arme  plllU^I  que  ifam 
le  s*;f*nif\  où  ils  pcmrrai**ril  rendre  le  plus  de  scnîces.  Cumbift» 
de  nos  intcén leurs  et  fie  nos  en l repreneurs  les  plus  en  vue  ^^ni 
dans  rarhilerie  !  et  combien  peu  dans  le  t^t^iiît*  I 

Les  raisons  de  ce  nianrpje  d'assurance  chez  beaucoup  de  «i^ins- 
officiers  et  d*initiative  chez  les  (ifficiers  en  c<impa«î'né  S4>nt  appi- 
rentes  dans  Ions  les  e<mrs  d'instruclion. 

Dans  les  écoles  de  recrues  on  étend   avec  raison    le   «drilli 
aux  jeunes  officiers  el  sous-ofHciers.  L'inslrucleur  conscienripin 
t]ui  doil  surveiller  t^haque  tlélail,  en  arrive  imma{i«|uablernnil 
ctmimander  nue  fois  ou  rautre  dans  une  subdivision  par-deA^u 
la  li'le  rlu  ehi'l\  Il  oublie  qu'en  cela  no[i  seulement  il   nnil  à 
rliSiMpline,  mais  eiicon*  il  lue  chez  le  s»uis-offi4-ier  »)U   ofHriiT  fi] 
questit>n  la  eonfîarice  en  soi-m»^me  et    le   tçoiVl    du    ^ervi<v 
laire,  Aulrefitis  la  sihialinn  était  inlolérable,  Atjjnurd*hui  Irri>r| 
d*inslruclion  a  fait  de  grands  pro^^rês,  mais  il   y    a   toiiJMiir* 
dantî^er  rpj'uu  instructeur,  j»eul-ètre  jusleraenl  pïirexc^^dfi 
coinnietle  t|uel(|ue  maladresse  de  ce  î^enre* 

iTest  dans  la  nature  humaitie  (jue  rinslruclciir  lorsqull  *>»il| 
quelque  clicise  se  faire  mal,  \eullli*  \  mettre  la  inaîn  lui-m^fl*4 
et  sorte  ainsi  de  sou  rôle.  Il  lui  faut  vraituent  n<»n  ^ 
beaucoup  de  tact  et  d'éducation,  mais  pres«pje  du  rtn 
pour  ne  pas  faire  valoir  sa  propre  autorité  au  délrimenl  «IcffS' 
des  jeunes  officiers  et  sous-offiriers* 

Nous  avons  des  inslructi*urs  qui  com  prêt  oient  cela  ;  cèUi-( 
n'oultlieut  jamais  le  ^  17  du  n''i;lenienl  de  service  qui  prcjîcrit  »« 
suj»érieur  d*^  res[>ecter  ramour-propre  du  sub^irdoniié  ft  Ai 
clh^rclier  à  dévelojiper  chez  Ions  la  conliaiiee  en  soi-mAme. 

Un  renuVIe  consistemil  à  rliar^r*^'  im  inslructeur  de  rifi.*<tm< 
tion  de  toute  une  compat;nie  —  eailre  comjiris  —  el  nmipat^* 
ri  nsl  rue  II  on  de  il  et  ail  d'une  branche  spéciale, 

Piïur  qiu'  l'olTicitT  et  le  sous-rïfficier  ap[)rennent  A  ser«rti 
et  à  commander,  il  fa  ni  aussi  qu'ils  puissent    porler  la  re^p^'^l 
sabtiité  ries  or<lr(*s  qu'ils  «loi ment. 
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On  n'a  jamais  tro^)  d'occasions,  dans  une  armée  de  milices, 
de  confier  aux  divers  grades  cette  responsabilité.  Plus  l'instruc- 
tion des  recrues  sera  faite  par  les  cadres  eux-mêmes,  plus  ceux- 
ci  apprendront  à  commander  ;  s'ils  l'apprennent  véritablement, 
cela  vaut  bien  les  quelques  pour  cent  de  drill  que  l'on  perdra  en 
faisant  donner  l'instrution  par  eux.  Rien  ne  serait  plus  instruc- 
tif pour  nos  capitaines  et  officiers  supérieurs,  que  d'être  ap- 
pelés de  temps  à  autre  à  faire  tout  ou  partie  d'une  école  de  re- 
crues, mais  en  qualité  de  commandant  et  non  de  simple  figurant 
comme  jusqu'à  présent.  On  trouverait  facilement  les  officiers 
nécessaires,  pourvu  qu'on  leur  donnât  le  temps  de  se  préparer. 
S'ils  avaient  comme  adjoint  un  instructeur  de  grade  inférieur, 
le  résultat  ne  serait  certainement  pas  mauvais. 

Un  autre  désavantage  des  écoles  de  recrues  du  génie  est  qu'on 
y  fait  trop  peu  de  sorties  et  de  service  en  campagne.  Il  en  ré- 
sulte que,  aux  manœuvres,  les  officiers  du  génie  ne  sont  pas  au 
clair  sur  leurs  compétences. 

On  ne  pourrait  guère  porter  remède  à  cela  qu'en  prolongeant 
les  écoles  de  recrues,  car  le  temps  disponible  est  entièrement  pris 
par  l'instruction  technique.  Ce  n'est  qu'aux  manœuvres,  au  con- 
tact des  autres  armes,  que  l'officier  du  génie  peut  acquérir  le 
coup  d'œil  tactique. 

Les  écoles  de  sons-ojyiciers  et  d'officiers  sont  naturellement 
des  cours  théoriques. 

Ici  l'instruction  part  d'une  base  complètement  fausse  si  elle 
croit  encore  devoir  exiger  et  augmenter  le  drill. 

Si  le  jeune  homme  n'a  pas  acquis  suffisamment  de  drill  à  re- 
celé de  recrues,  si  les  convenances  militaires  ne  sont  pas  deve- 
nues pour  lui  une  seconde  nature,  sa  place  n'est  pas  dans  une 
école  de  sous-officiers  ou  d'officiers.  Dans  ces  écoles,  il  faut  au 
contraire  laisser  le  plus  de  liberté  possible^  ce  qui  est  parfaite- 
ment compatible  avec  le  maintien  de  la  discipline  pendant  les 
heures  d'instruction.  En  dehors  de  celles-ci,  l'élève  doit  de  lui- 
même  savoir  se  conduire.  S'il  ne  le  sait  pas,  il  \\y  a  qu'à  le 
renvoyer  chez  lui  et  le  rayer  de  l'avancement. 

Officiers  et  sous-officiers  doivent  aussi  apprendre  à  se  con- 
duire en  camarades  \  ils  doivent  apprendre  ce  que  signifie 
l'esprit  de  corps  dans  un  corps  d'officiers  ou  de  sous-offi- 
ciers. 

Mais  justement  l'excès  de  zèle    des  instructeurs,   qui  croient 
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devoir  ulHîser  le  lenips  jusqu^à  la  dernière*  minute,  qui  voir 
dans  loiil  acle  de  camaraderie  un  aclc  d'insiibordiniiUon,  pn 
doit  le  nuToiilenli'inerji  et  rindilîcrence  ;  chez  les  «Uénieiit!* 
plus  capables,  ceux  qui  oni  !e  sentiment  de  leur  valeur»  il  pn*- 
duil  le  deiifoûl  du  service  et  la  rnrxpierie.  Xcmis  a%'ans  ri  tm 
beaucoup  de  Sf>us-«)niciers  el  de  lieutenants  qui  savaieiH  i  ' 
bien  frappci'  du  talon,  mais  *jui  n'avaient  aucune  conliaorf  m 
eux-nu^nies  depuis  qu'ils  avaient  vu,  dans  les  écoles  dr  ^''i^- 
(jfficîers  el  d'oliiciers,  qu\>u  ne  les  estimait  pas  caf»ablfs 
conduire  convenablement  sans  surveillance. 

Dans  les  rours  du  Ln*nie  il  y  n  plus  de  lAelif*s  ihéoriqu*'*  :*' 
rt^suudre  dans  la  salle  île  théorie,  que  dans  les  autres  eusenjt»; 
mais  il  faut  prendre  le  temps  pour  cela  de  jour,  pendant  h 
heures  de  travail  el  non  pas  le  soir,  alors  que  les  camandf^ 
des  autres  armes  snn(  libres.  Ce  travail  du  soir  est  alïjttinl'' 
an  [loint  de  vue  [R^dami^ique  ;  il  fait  t|ue  les  t^eiis  reniw»ï 
chez  eux  après  le  service,  l'esprit  moins  ouvei*t  que  le  pirmiff 
j.nir. 

De  cv  qui  [> recède  on  peut  déduire  les  rrf/fes  d^nJttntdn» 
sunmffff's,  destinées  à  donner  aux  sousn^ffiriers  et  aiLt  »"ft*l 
ciers  [»lus  de  ccuifiaucf*  en  eux-mt^nses  el  de  ^«'oûl  pour  le  *^| 
vice, 

1*  11  faut  donner  aux  officiers  et  aux  sous-€:>fiîciers  Aerfiïrf»tj)j 
p/fis  de  rpspon^sfthiifit*  datis  les  écoles  de  recruifs  et  heaacùifl 
plus  de  llherté  ilaus  les  cours  théoriques, 

2.  r*uur  ravauceiueul  il  faut  tenir  compte  en  première  liï*| 
du  rarach''n%  ensuite  des  connaissances  eX  seulenient  en  Jerïitf | 
lien  ilu  dn/L 

'A.  Il  faut  anlanl  que  possible  faire  diriger  IHnstrmiitm  d^l 
recrues  par  (h's  officiers  de  troupe  ;  aucun  capitaine  dii  iirnkl 
ne  ilevrait  passer  major  sans  avoir  commande  au  moins  b  tôi^l 
tié  d'une  école  de  recrues  d'une  ou  deux  compagnies,  stnl^n^ 
au  plus  6  heures  d'inspection  par  semaine. 

Le  corps  d'instruction. 

Les  instructeurs  eux-niémes  ne  sont  pas  satisfaits  du  sv! 
actuel;  preuve  en  est  que  des  ofticiers  capables  et  apprécié^ < 
quitté  le  corps  d'instruclinu  pour  passer  dansTartillericou» 
d'autres  situations  militaires. 

Il  est  frappant  de  voir  combien  peu  de  tms  jeunes  technif 
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et  polytechniciens  se  présentent  comme  instructeurs  du  génie, 
bien  que  la  paie  d'instructeur  soit  dans  les  premières  années 
bien  supérieure  à  celle  d'un  jeune  ingénieur.  La  raison  ne 
peut  en^  être  que  dans  une  manière  d'employer  les  instnic^ 
teurs  qui  ne  correspond  pas  aux  connaissances  qu'on  exige 
d'eux. 

L'on  n'exige  des  instructeurs  des  trois  armes  principales,  en 
dehors  de  la  culture  générale,  que  des  connaissances  qu'ils  peu- 
vent acquérir  au  service  ;  l'instructeur  du  génie  doit  être  un 
technicien^  capable  de  suivre  et  d'apprécier  les  progrès  de  la 
technique  militaire. 

Si  l'instructeur  n'est  pas  au  moins  en  culture  générale  l'égal 
de  ses  camarades  plus  jeunes,  s'il  ne  leur  en  impose  pas  par  son 
expérience  générale,  sa  situation  deviendra  désagréable.  Et  ce 
n'est  pas  chose  particulièrement  facile  que  d'en  imposer  à  de  jeu- 
nes techniciens  capables.  Si  l'instructeur  veut  alors  appuyer  son 
autorité  sur  sa  connaissance  des  règlements  et  de  la  routine  du 
service,  c'est  alors  surtout  que  le  jeune  officier  fait  ses 
remarques,  car  il  sait  fort  bien  qu'en  campagne  le  règlement 
ne  lui  suffit  pas,  qu'il  faudra  s'aider  soi-même. 

La  manière  d'employer  les  instructeurs  subalternes  ne  corres- 
pond pas  actuellement  à  ces  exigences  en  fait  de  connaissances 
et  de  culture  ;  école  de  recrues  après  école  de  recrues,  ils  doi- 
vent doimer  l'instruclion  de  détail  du  service  pratique  au  soldat 
et  au  pionnier;  dans  les  écoles  de  cadres  ils  donnent  plusieurs 
fois  Tan  les  mêmes  théories  élémentaires,  et  avec  cela,  ils 
doivent  changer  de  domicile  tous  les  deux  ou  trois  mois. 

Pour  un  homme  entreprenant  et  cultivé,  une  telle  vie  n'est 
[)ossible  sans  danger  pour  sa  verdeur  intellectuelle  et  morale  que 
s'il  trouve  dans  son  rayon  d'action  une  satisfaction  pour  les 
résultats  de  son  activité  personnelle. 

Cherchons  donc  les  moyens  de  procurer  aux  instructeurs, 
surtout  dans  les  grades  inférieurs,  plus  de  satisfaction  et  plus 
d'émulation.  Les  voici,  croyons-nous  : 

I.  Le  projet  du  département  militaire  fédéral  prévoit  que 
les  instructeurs  seront  employés  suivant  leur  grade  et  leurs 
aptitudes. 

Si  l'on  applique  conséquemnient  cette  prescription  si  naturelle 
on  réalisera  un  grand  progrès  ;  car  on  donnera  alors  le  comman- 
dement d'une  école  d'une  ou  deux  compagnies  à  un  capitaine  ou 


à  un  major,  sans  que  personne  le  prenne  ,s<niî*  tulfUe; 
recrue  perdra  rhahiliide  de  croire  qtj*il  faut  un  colonel  |wpii 
la  dompter  el  aura  d*auLant  plus  de  respect  pour  son  capitairii 
L'instructeur  de  sou  côté  aura  plus  iM  la  stilisfartion  d'avwir  lid 
même  fftrmp  ff es  sot flats,  salisfaclion  certainement  (>lus  ^mriil 
que  celle  d'avoir  iusiruit  une  compae^iie  de  recrues  dam 
conslruclion  des  ponts  de  campa^^^ue  4»u  des  lignes  de  tek 
graphe. 

2.  Un  autre  moyeu  de  relever  la  position  aes  instructeur» i 
de  les  commander  Wquemmentà  des  courné* infanterie  ei  ttar- 
liih'rip^    si   |N>ssîhle  aussi  A  des  reconnaissances  d*rftr- 
11s  apprendraient  ainsi  à  connaître  les  tâches  qui  incon 
à  leur  arrjie  en  temps  de  s;;uerre,  et  ils  prendraient  contact  ate 
les  camarades   d^inlres  armes.   Le   fait  de  connaître  le  *iervi<'<l 
des  autres  armes  leur  doïmerail  plus  d'autoriti»  sur  1rs  uffîi it rs  1 
de  lroup(\ 

Dans  les  êcules  renlmtes  el  si  possible  aussi  dans  W>  roJrj 
d^éial-major^  rinstrnclion  sur  la  topog-raplûe  cl  la  forlibcaÙMn 
de  campagne  devrait  être  donnc^e  par  des  instructeurst  du  sétù^* 
Jusf[u'ici  cette  inslrnciion  a  été  rlonn«^i'  par  des  ins1n*ctf«ri 
d  Infante  rie  ou  par  des  officiers  de  troupe  du  ^énie,  en  p&rùf 
[leut-i'^tre  parce  que  l'on  croyait  ne  pas  pouvoir  se  pdS!M*r  An 
instructeurs  du  ^dnie  dans  les  i^coles  de  recrues.  Xous  chryoïwJ 
qu'il  y  aurait  profit  pour  tous,  recrues,  officiers  de  Iroopr  rll 
surtout  instructeurs  du  çc?nie  à  appeler  Tofficier  de  troiiprj 
lV*co!e  de  recrues  de  son  arme  et  rinstructeur  du  génie  à  h 
centrale,  pour  qu'il  voie  une  fois  u  autre  chose  »». 

4.  Entin,  pour  auy;^urcnler  chez  les  instructeurs  le  seiiliroei>ll 
de  leur  responsabilité  et  de  leur  valeur  persminelle,  il  faut  rbfl 
i^er  chacun  d'eux  de  Te^tude  d'une  branche  spt^eiafe  de  la  ieth 
nique  /iuiitfiire^  ou  aussi  d'une  question  de  fortification;! 
ferait  à  ce  sujet,  chaque  année  par  exemple^  son  r4fJ|«»rtj 
et  ses  propositions  an  stvrviee  du  ^i^nîe.  Ce  serait  aussi  lui  qo 
enseignerait  cette  hranelic  ilans  les  écoles  d'officiers  el  de  îwu-rj 
officiers. 

E m  plut  des  tnsirticifnrs  snpfrirtti-x^ 

Vnt^  fois   les  écoles  de  recrues  remises  aux  capitaines  et 
jors,  il  reste  aux  instructeurs  de  ^-rade  supérieur  :  2  écoles*" 

sfïus-officiers   (!î  après   Tanî^ïnen talion    des    troupes  du  çi^mfU 
Téeole  d'aspirant  el  le  cours  tactique  pour  officiers   subait 
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D'après  le  projet  du  déparlement  militaire  fédéral,  cela  ferait 
3  X  4o  +  io5  +  20  =  245  jours.  Le  reste  du  temps  ces  offi- 
ciers pourraient  diriger  des  travaux  de  subdivision,  faire  des 
services  d'instruction  dans  d'autres  armes  ou  des  travaux  au 
bureau  du  génie. 

Le  commandement  des  écoles  de  recrues  et  de  sous-officiers  est 
au-dessous  de  la  dignité  d'un  instructeur  en  chef.  Il  ne  doit 
commander  que  l'école  d'aspirant  et  le  cours  d'officiers  subal- 
ternes. 

A  côté  de  cela  il  a,  il  est  vrai,  peu  à  faire  à  préparer  les  plans 
d'instruction  et  les  règlements  pour  les  diverses  spécialités. 

Cependant  bien  que  le  chef  de  l'arme  soit  l'inspecteur  de  la 
troupe,  le  titre  d'instructeur  «  en  chef  »  indique  que  ce  dernier 
est  appelé  à  remplacer  le  chef  de  l'arme  dans  ces  occasions.  Il 
aura  alors  la  tâche  difficile  de  faire  de  ces  inspections  des  jour^ 
nées  d'honneur  pour  les  instructeurs  et  les  commandants  d'éco- 
les,  de  façon  à  ce  qu'elles  remplissent  leur  but,  qui  est  d'aug- 
menter la  confiance  en  soi-même  chez  la  troupe  et  les  officiers. 

Comme  l'officier  du  génie  le  plus  élevé  en  grade  après  le  chef 
de  l'arme,  l'instructeur  en  chef  devrait  être  toujours  au  courant 
des  progrès  des  troupes  techniques  des  armées  voisines.  Toutes 
les  spécialités  devraient  trouver  en  lui  leur  représentant  et  il 
devrait  choisir  les  instructeurs  nécessaires  pour  les  spécialités 
nouvelles. 

Le  projet  du  département  militaire  explique  suffisamment  la 
complicaticm  et  la  difficulté  des  rapports  entre  un  chef  de  l'arme 
et  un  instructeur  «  en  chef  ».  Si  ce  dernier  est  autre  chose  que 
simplement  l'instructeur  le  plus  ancien  en  grade,  il  se  forme  un 
«  état  dans  l'état  »  et  des  conflits  de  compétence  sont  inévi- 
tables. 

Récapitulation. 

Nous  croyons  en  somme  que  dans  l'intérêt  de  l'éducation  des 
sous-officiers  et  soldats  du  génie,  la  position  des  instructeurs  du 
g^énie  doit  être  améliorée  comme  suit  : 

I.  Emploi  des  instructeurs  d'après  leur  grade^  c'est-à-dire 
remise  du  commandement  des  écoles  de  recrues  k  des  capitaines 
ou  majors. 

Attribution  des  instructeurs  subalternes  aux  c(mq)Hij:nies  d'é- 
cole, d'une  façon  aussi  indépendante  que  possible,  comme  dans 
l'infanterie  et  l'artillerie. 
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2.  EmH>i  d'insiraH^urs  dans  les  écoles  d^ antres  armes  et  di 

5.  Emploi  des  instrttrieurs  comme  professeurs  aux  éct^u 
centrales  el^  si  possible^  d'é(at*majnr.  Leur  nïïuplaretneiit  A$xii 
et*  cas  par  des  i>fBcîrn»  dp  Iroujie. 

4.  AiirUmtion  â  chaque  instructeur  d'une  spécialité^  sur  le* 
proerès  de  laquelle  il  doit  faire  chaque  atiiiëe  rap|Kjrt  ati  cbrf 
de  Tarme. 

L'etiviii  dHostnicteurs  de  II*  classe  aux  école*»  centrales  t\ 
Tautres  armes,  necessîleratt  prohahlemenl  lauffmentation  du 
mjmbre  des  insiructenrs,  car  il  n'est  jiîis  si\v  <pi\>u  1n>u>p  un 
nombre  suffisani  d'officiers  de  troupe  pour  rfn»ptî*rt'r  h*^  m^- 
Imcleurs  dans  les  écoles  de  recrues. 

Plus  les  instructeurs  slnspirerout  des  principes  ci-<le!»sus*  (»lu'» 
il  sera  facile  de  recrwler  de  bons  éléments  pour  le  cur}^^  'î'^"-- 
t  met  ion. 

_  LnSTRLCTIOX  TECHXIQl^E, 

Sous-^jytciers  et  soldats. 

Il  V  a  peu  à  dire  sur  Titistruction  technique  des  îioldals  el  , 
sous-officiers  du  ^énie  :  I 

Les  aides-instructeurs^  (a<lju(lanls-sous-i>fficiers),  sont.  p»<»f 
les  détails  pratiques,  encore  plus  indispensables  que  les  offinffv 
instructeurs;  mais  ils  doivent  se  liorner  à  instruire  et  s*aMeiiir 
de  critiquer. 

Les  plans  d  instruction  actuels  pour  los  lu  anches  citiî^tuwlf^ 
du  s^énie  sont  lions;  Tinstruclion  des  troupes  île  proj«»cleur*  f* 
de  ra<liolëlég:raphie  pourra  se  faire  sans  peine  dans  la  dciiii^' 
moitié  d*une  école  de  recrues  de  lélé|i;^raphe. 

Si  la  prolongation  des  écoles  de  recrues  |iermeHî*i!  fr^iff^ 
fondir  rinslruclion,  le  plus  nécessaire  serait  : 

Pour  les  sapeurs  :   plus    de  service  d*avant»post.  *' 

coiistnietion  d'obstacles  el  abris. 

Piuir  les  pontonniers  :   quelques   exercices   de   reuf4»rren'f'i^ 
des  |Hirils  d'ordonnance,  de  fortificatîmi  de  cam|»a^ne  et  de  *ï*  1 
%ire  d*avaTil-postes, 

Pi  Ml  F  les  pionniers  de  chemins  de  fer  :  quelques  nolioo»  «k 
re\|)Ioitfititm  des  chemins  de  fer. 

Par  contre,  il  faut  protester  contre  lart.    /.'//  du   projet 
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Départemenl  militaire  qui  prévoit  que  le  personnel  de  l'admi- 
nistration  du  télégraphe  doit,  dans  la  règle,  faire  son  service 
Jans  rinfanterie. 

Tous  les  ouvriers  el  employés  de  l'administration  des  télé- 
graphes doivent,  au  contraire,  être  incorporés  aux  compagnies 
le  télégraphe;  il  n'y  a  aucune  raison  militaire  ou  technique 
l'appliquer  la  même  mesure  au  télégraphe  qu'à  la  poste  de 
campagne. 

Officiers. 

Le  projet  du  département  prévoit  qu'avant  de  devenir  officier 
il  faut  avoir  fait  une  école  de  recrues  comme  recrue,  une  école 
de  sous-officiers  et  une  école  d'officiers,  sans  parler  des  cours 
de  répétition  éventuels. 

L'école  de  recrues  comme  sous-officier,  exigée  actuellement, 
«8t  remplacée  par  la  prolongation,  à  io5  jours,  de  l'école  d'as- 
pirants. 

Cette  répartition  de  l'instruction  permet,  dans  l'école  plus 
longue,  d'instruire  le  jeune  officier  plus  à  fond  dans  les  diverses 
l)rauches  du  service  du  génie. 

Dans  Vécole  de  sous-officiers^  les  élèves  paraissant  qualifiés 
comme  officiers  seraient,  dès  le  début,  pris  à  part  et  instruits 
pratiquement  dans  le  service  technique  des  branches  auxquelles 
ils  n'appartiennent  pas.  Il  n'y  a  pas  grande  utilité  à  faire  faire 
8IU  futur  officier  le  même  service  qu'au  sous-officier,  car  l'aspi- 
t^nt  devra,  à  l'école  d'officiers,  entendre  encore  une  fois  et  plus 
à  fond,  les  théories  de  l'école  de  sous-officiers  ;  il  a  beaucoup 
plus  besoin  d'exercice  pratique  comme  charpentier,  télégra- 
phiste, etc. 

L'école  d'officiers  doit  se  faire  à  Zurich,  de  façon  à  pouvoir 
Utiliser,  pour  des  cours  spéciaux,  les  professeurs  de  .la  section 
"militaire  du  Polyiechnicum,  Cela  déchargerait  les  instructeurs, 
€)ut  en  rendant  l'instruction  plus  profitable  et  plus  intéressante. 

Les  branches  qui  pourraient  être  enseignées  par  des  profes- 
seurs du  Polytechnicum  seraient,  par  exemple  :  l'hisloire  mili- 
«ire,  la  tactique,  la  fortification  permanente,  la  construction  de 
Mnts,  la  construction  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  la 
•onnaissance  des  explosifs,  la  balistique,  etc.,  etc. 

La  même  chose  pourrait  se  faire  pour  le  cours  technique 
['officiers  subalternes. 


Un  aiilre  plan  pour  linstnjriirjii  du  futur  officier,  serait  ilt- Ir 
(lis]ieris<*r  de  rérolo  de  sous-afticiers  el  de  lui  faire  faire  nimiue  j 
sous-oflirier,  la  inoitië  ou  le  tout,  d'une  école  de   recrue»  d'iinf  j 
des  hranrlies  «]u'il  ne  coriiiaîl  pas  enrore. 

Il  jMïiirrait,  par  exemple,  après  avoir  fait    d'une  façon  saliî»  1 
raisaiile  son  t'cole  de  recrues,  être  nommé  capon^l  sur  le  vu  d*ijD 
certdiral  de  sortie  d'un  lechnicum  j  il  aurait  alors  l'occaî^ii»»  At 
s*exercer  à  commander.  De  celle  façon,  le  jeune    officier  aiimil 
l'ail,  avant  sa  noniinatioii,  un  peu  plus  de  service  praliipic 

En  tous  cas,  il  ne  faut  rien  roi,'ner  à  Tëcole  d'aspirant*  \tr^^ 
longfée  ;  c'est  un  içrand  [ms  en  avant. 


X.  ConelusioD. 

Ou*il  nous  soil  permis  Ar  résumer,  t/ftrtit  r**r<ln*  dt*  leur  rir- 
fjena%  les  irniovations  <]u<*,  d  après  rexpérieuce  des  dcnii^rw 
4,^uerres,  nous  cri>yous  nécessaire  d'introduire  dans  Tarme  An 
tçénie  : 

PERSONNEL 

1.  Recrutement»  pour  chaque  division,  d'une  3^  comp^urnif 
de  sapeurs,  connue  stipenrs  d  infant** rie.  On^anisatiori  A*va\t 
section  de  sapeurs  d'infanterie  par  réi»'inieiit  d'infanterie,  «dm»* 
nistrée  par  le  qiuirlier-martre  de  réi^imenL 

2.  Attrihîdion  dr  rhevmi,r.  (wœ  lieutenants  de  safiei4nii[uà'nh 

3.  AtKjmentntion  du  recrutement  des  rffteiers  de  yr/i*^(p*5ai|i  I 

4.  Organisation  des  compagnies  de  lélé^^raphes  en  ij  luttions  | 
éy;^ales  et  urj   état-major  (p.  ÇmH),  Hecrutement   rfr  tfju*  te  «>«• 
priées   et    emfdmjés  de   radministration   des  télégraphes  nui 
Cffmpnynies  de  télégraphe.    Prescription  «pie   les  chefs  du  lâ^  j 
îçraphe  de  campagne  doivi^il  provenir  des  officiers  dcit  roinpî*- 1 
lifiiies  (p.  609)* 

5.  Ilecrutenient  el  ori^anisation  de  l\  trains   d  éclairage.  **"- 1 
viron  200  soldats  du  çénie  (p*  5if). 

(L  Hecrulement  et  ^ïr^-anisalion  d'environ  3  sialiam  radios 
télégraphiques  fixes  el  5  mobiles,  environ  i5o  soldats  du  iréni*. 

7.  Afigmentation  du  recrutement  des  compagnies  de  ckemmi 
de  fer. 
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8.  Recrutement  d'une  patrouille  de  télégraphe  par  bri|^ade  de 
cavalerie. 

9.  Recrutement  de  2  nouvelles  compagnies  d'aérostiers. 

10.  Remplacement  du  rang  d'appointé  par  le  grade  de 
caporal. 

11.  Organisation  d'une  section  technique  d'essais  comme  sec- 
lion  du  service  du  génie,  pour  l'ëtude  du  renforcement  des 
ponts  militaires,  des  nouveaux  moyens  techniques,  etc,  etc. 


MATERIEL 

1.  Construction  et  équipement  de  48  chariots  de  sapeurs 
d'infanterie  avec  bretelles  porte-out ils,  192  téléphones  d'avant- 
postes,  etc. 

2.  Construction  de  48  cuisines  roulantes  pour  sapeurs  d'in- 
fanterie. 

3.  Construction  de  8  trains  de  ponts  divisionnaires  à  deux 
unités  avec  chacune  une  petite  nacelle. 

4.  Construction  et  équipement  de  16  chariots  d'obstacles  pour 
l»»s  compaij^nies  de  sapeurs. 

.^).  (Construction  et  équipement  de  8  chariots  d'éclairage  pour 
les  bataillons  de  sapeurs. 

6.  Attribution  de  2  bicyclettes  à  chaque  compagnie  de  sapeurs. 

7.  Idem,  de  2  cuisines  nmlantes. 

8.  Préparation  de  Véf/uipement  de  montagne  pour  8  sections 
de  sapeurs  d'infanterie  et  4  compagnies  de  sapeurs. 

9.  Tenue  à  jour  de  3o  exemplaires  des  schémas  de  poteau,r 
des  réseaux  télégraphique  et  téléphonique  civils. 

10.  Introduction  de  signes  distincti/s  pour  les  stations  du 
léléfirraphe  de  campa;^"**- 

11.  Attribution  de  iT)  binjrlettes  à  chacpie  compa4C»ie  de  télé- 
irraphe. 

12.  0)nstructioii  de  16  nouvelles  unités  de  télégraphe^  \!\!\ 
téléphones  de  campagne,  etc. 

iS.  Construction  de  8  projecteurs  avec  arcessoires. 
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i4.  Acquisition  du  matériel  pour  5  stations  radio-télrtjr't' 
phiques  mobiles. 

i5.  Aménatfement  de  4  wagonS'^teliers. 

i(i.  Acc|uîsilioii  de  nouveaux  trains  d'aérostiers, 

17.  Augmentation  de  la  réserve  du  génie^  en  matériel  de  pont, 
projecteurs,  t(Me  ondulée,  équipement  de  montaj^e  pour  sapeurs, 
matériel  téléj^rapirKjue,  10%  de  voitures  de  réserve  pour  Tar- 
niée  de  campagne. 

Puissent,  s'il  faut  une  fois  défendre  la  patrie,  tout  et  tousélP- 
préts. 

L.  DE  Tschar?;er, 

c;k>lunel  du  GAiie. 


^■: 
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LE  NOUVEL  EQUIPEMENT  DE  L'INFANTERIE 

Essais  de  1907. 


(Planches  XL-XLU.) 


La  Revue  militaire  suisse  *  a  déjà  donné  un  comple-rendu 
détaillé  des  essais  faits  avec  le  nouvel  équipement  de  notre 
infanterie. 

Ces  essais  ont  été  continués  cette  année-ci,  à  la  I""*  division 
pendant  la  dernière  école  de  recrues,  et,  pendant  les  grandes 
manœuvres,  par  quelques  hommes  d'un  bataillon  de  la  II® 
division. 

La  question  de  l'équipement  en  général  est  de  la  plus  haute 
importance  et  les  paroles  prononcées  par  le  chef  du  Départe- 
ment militaire  fédéral,  lors  de  la  critique  du  1 1  septembre 
écoulé,  viennent  confirmer  l'idée  qu'une  amélioration  est  si  non 
urgente,  du  moins  nécessaire. 

Les  marches  et  les  mouvements  rapides  sont  devenus  les 
conditions  essentielles  de  la  réussite  d'une  campagne.  Une 
infanterie  habituée  à  porter  un  poids  réduit  et  équipée  d'une 
façjon  pratique  aura  toujours  l'avantage  sur  les  troupes  chargées 
d'objets  divers  dont  l'emploi  utile  n'est  guère  manifeste  avant 
la  fin  de  l'étape. 

Quels  sont  les  objets  dont  nous  pouvons  nous  passer?  Quels 
sont  ceux  absolument  indispensables? 

Les  cuisines  roulantes  pour  l'infanterie  rendraient  des  ser- 
vices inappréciables  et  nous  ne  devons  pas  craindre  d'en  de- 
mander instamment  l'introduction.  Si  le  nombre  des  voitures 
est  ainsi  augmenté  les  avantages  de  toutes  sortes  qui  en  résul- 
tent compensent  dans  une  lart^e  mesure  les  dépenses  et  les  diffi- 
cultés à  prévoir.  Les  camions  automobiles  ne  peuvent  tarder  à 
être  introduits  et  nous  pourrons,  par  conséquent,  diminuer  le 
lunnbre  des  voitures  de  réquisition  tout  en  conservant  les  che- 
vaux pour  les  cuisines  roulantes. 

Les  cuisines  roulantes  détermineraient-elles  l'abandon  de   la 

*  Livraison        vr/I  ujoCk 


iifanielk*  t*  Nous  tie  le   croyons  pas^  car  notr<*  1  erra  in  accident 
nous  obligera    parfois   à   laisser   nos   voilures  eti    iirri^rp  el 
troupe  devra  préparer  sou  repas  elle-même. 

Par  contre,   ces  cuisines  nous    permellraieiit    la   plupart 
temps  de  distribuer   les  vivres  cliauds   n    Tarrivik'  m  Tél^jw*  < 
même  au  milieu  du  jour  pendant  les  iulerrupti<ms  el  les  UdU 
qui,  à  chacpie  inslauU  se  produisent. 

Xûus  savons  tous  fpi'un  homme  bien  n*»urri  T 
vail  utile;  il  Tuarrlie  mieux  et  une  marche  bien  * 
donne  sonvenl  rinitialive  dans  les  situations  lactiques. 

Chen^hons  donc  ailleurs  à  réduire  le  poids  à  porter. 

La  munition  de  poche  comptée  a  120  cartouches  par  bomit 
est  un  minimum  et  nous  ne  craindrons  pas,  â  Fenlree  «u 
bat,  de  distribuer-  encore  i^o  ou  5o  carli>uches  k  iiiellrr  dari-^ti^ 
[Kiches.    t^e    ntuiveau    [)oids    n'entre    poiirtatiit   pus  en  lii?»**  «!•• 
compte  car  le  soldat  portera  sans  peine  ce»  eartauchejii  ipril  sen- 
tira lui  être  indispensables,  et  dont  le  nombre  diminuera  d'ail 
leurs  rapidement. 

I^a  tente  actuelle  doit  être  supprimée  ;  elle  est  \rhi  \wn  utili* 
et  ne  reml  [ms  de  services  appréciables. 

Wftiiiii  de  fitminier,  pour  ries  raisons  bien  connues,  ne 
élre  enlevé. 

\Jhahiltemeni  doi(  être  confectionné  [imir  résister  à  Uni Ir^  le 
inlemjïéries.  La  coupe*  joue  ini  certain  n*de  et  lu  couleur 
tofïV*  éicalement.  Tontes  les  parties  brillantes  Hoîvent  ilisi 
mais  Taspect  tfénéral  doit  —  rjuni  (pj*un  en  dise  —  èlrc  agr^tîl 
à  IVeiL 

Si  nous  ne  recherchons  [kis  le  joli  et  le  pimpant  dans  Tofl 
rnrini%    nous  devons    pourtant    lui  désirer  en    premier  lîfu 
as[»erl  militaiie  bien  rarartéris*'  qui  ne  le   hiinsi*    1  ' 

avec  d'antres  hal»illemenls  [unies  ilans   ries  circin  1 

rentes. 

Les  ninres  de  resernr  —    i  à  2  rations  en    plaine^    2 
monta** ne  —  ul'  dtuvent  pas  élre  abatniorinés. 

Le  iififft  [*ers(ïiniel  peut  être  réduit  au  slricl  minimiuii  en  1 
nant  conijile  rie  la  |)ossibilité  île  laver  le  lint^e  sale  a  V 
canton rn*rnent.  LVx|)érience  nous  prouve  que  *lans  c. 
tton  du  tini^e  il  y  a  loin  de  la  théorie  h  la  pnitH|ue<.    Ko  i^'ij 
rinijuint*  ipit  dispose  (riin  seul  objet  de  rechange  r>cut  ff 
se  lirrr  traffaire.  En  campa^^ne,  un  rerinorrÉ  ;%  la  n^piisi^ 
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ri  liiiî^erie  siir  place,  comme  rhistoire  le  prouve,  et  dans  les  hai- 
es les  hommes  netloyeront  eux-mêmes  leur  liii|çe. 

Dans  la  ^î^uerre  russo-japonaise  nous  voyons  les  Russes  jeter 
ious  les  objets  qu'ils  estimaient  trop  h)urds  tels  que  bottes,  man- 
teaux, tentes  et  sacs,  et  des  témoins  attestent  avoir  vu  des  mil- 
liers de  ces  objets  le  lonç  des  routes  de  marche. 

Les  Japonais  procédaient  d'une  autre  façon.  Ils  chargeaient 
leur  sacs  sur  les  trains  de  voitures  à  la  veille  des  journées  péni- 
bles. Les  hommes  ne  portaient  qu'un  paquetage  réduit  et  les  sacs 
traient  distribués  à  nouveau  à  la  première  occasion  favorable. 


Nous  avons  introduit  depuis  fort  longtemps  dans  notre  armée 
le  port  du  pcuiaeiage  réduit^  mais  nous  devons  constater  qu'il 
est  f«»rt  peu  en  usage. 

Nous  tenons  à  voir  l'homme  chargé  au  complet,  malgré  les 
expériences  faites  dans  toutes  les  campagnes  modernes. 

X«)s  recrues  qui,  à  20  ans,  n'ont  pas  encore  atteint  leur  déve- 
loppement normal,  sont  trop  fatiguées  par  le  port  du  havresac. 

En  réalité,  en  campagne,  nous  verriims  les  hommes  aban- 
donner une  partie  des  bagages  et  ne  garder  précisément  que  le 
paquetay^e  réduit,  soit  la  capote,  le  sac  à  pain  et  la  gamelle. 

Pourquoi  ne  voulons-nous  pas  admettre  ce  fait?  Pourquoi  dans 
certaines  commissions  s'obstine-t-on  à  maintenir  le  havresac  coûte 
que  coûte  alors  que  l'on  pourrait  s'en  passer? 

Il  s'agit  de  donner  au  soldat  le  strict  nécessaire  et  au  mo- 
ment décisif  de  déposer  le  bagage  pesant  pour  marcher  à  l'atta- 
que. 

N«)us  admirons  les  essais  ingénieux  cpii  ont  été  tour  à  tour 
mis  à  répreuve,  mais  très  souvent  ils  nous  ramènent  —  sans  le 
vouloir  —  à  l'inventeur,  et  nous  le  voyons  sous  la  forme  d'un 
brave  fonctionnaire  entouré  dans  son  bureau  d'une  (|uantité  de 
plans  et  de  dessins,  qui  ont  tous,  hélas,  d'excellentes  qualités 
en  théorie  et  aucune  ou  peu  en  pratique. 


Les  planches  reproduites  noiis  montrent  les  différents  unifor- 
mes utilisés  cette  année,  (^eux-ci  sont  le  résultat  des  essais  pré- 
cédents et  s'ils  ne  sont  pas  définitifs,  ils  représentent  au  moins  ce 
que  l'on  a  pu  trouver  de  mieux. 

1907  /|S 


isi  (lin*  ini[ïrrrTit*alJe* 

Lï's  (It'iix   (cHtTinvs  itiisiHs  à  IVssai,    la   casquette   t*l  le 
SiKil  iïiuiiiivs  il'uiiL'  (NHivfrhïre  vn  uiile  iifrise  imperttirïtblr. 

(4*^11^  omnt'rliin'  esl  di^^^tinée,  avec  lii  rM!^fjiiett«*,  à  rudirir 
niif|iii\  niais  îl  esl  i*vi<lf*iil,  ronim«^  li'  ntotMrmt  lirs  |ihi>to:j;r;ii>ll 
i|H't*lle  iloil  Hn'  seiisihhvtneiil  at^rantlir  |Mmr  rritifilir  son 

Lu  t'asquclte  a  rlt^  liiiMi  porttV  et  a  plu,  kuulis  qm*  Ir  k(^pî^ 
obleiiu  luoiris  de  suvct^s. 

LVssenliel  dans  les  roillures  esl  d'avoir  h  UHc  au*îîii  dnra^t^ 
(jue  jutssilile  ;  si  nous  muiiissstins  la  ras(|Uftle  d'un  rniiirr* 
liuqiu*  sunisarM,  ïnmis  [MmvvHis  abaudrmruM'  le  képi» 

Au  i[uartier\  t'Inuiiine  \uivtv  le  lionnel  di*  pultcr  ijui  sr  ni(^ 
proehe,  j>ar  la  forme»  de  noire  ancien  nMnJèle  f|uojqiiet^tiUi1  tluif 
vitliitiie  nintJis  ^raiid. 

l.a  raretise  très  amj^ks  à  une  ranu^ée  «Ir  himlurifi.  nuiviptiliiu 
service.  Le  Irirot  à  porter  dans  la  leiuie  de  quartier  e^sî  \n\ 
aussi  très  appre<  ii^  car  il  peut,  roinnie  le  pantalt>n  dt*  qtiurtM 
être  porh*  sous  la  \arens<'  el  «garantir  ronlre  le  fr(»îd. 

Le  paniaffin  est  corjrecliurjue  pour  laisser  tti   [>ltig  |?ninde 
berlt^  ptissilile  aux  niouveuienls.  Le  soldai  peut  l«*  botif         - 
bas  el  le  tVi'uier  sur  le  soulier  tout  en  rons^*rvafil    le    . 
bre. 

L*inlriiduiiÎ4»n  de  la  bantle  nittlhtit^tw   pour  ni n    mussi    an 
celle  de  la  euloMe,  le  [ka  nia  Ion    elanl    forlerneiil    plisM^    \%:%t  Ir* 
Ijandes  niollelières. 

[^es    harrrsars    en    iisaj^e    (voir  la   (i^urei    nous    nmn 
deux  modes  de  fixa  lie  ni  du  juanteau-lenle,  le   !*ac    à    p.i 
piïrle  à  Tiulérieur  «lu  liavresac  ou  fixt*  sur  la    t^amellr.    A    loB 
des  juoilèles  du  liavr<*sar  se  trouveul  sur  les  côlés  les  tieux  fn»- 
rhes  desliru^es  à  irrevoir  la  i-ourdr  el  la  ^atiie  a  carluncJie^. 

Le  havresae  ne  i;ène  pas  le  lir  eourln5  (voir  pi,  XLIh  iH  3  f 
ravanlat^e  de  reposer  1res  lïas.  Le  meilleur  des  luodtdei*  ptn'l 
efre  lelui  ou   le  mauleau  i^sl   fixt*  à  la   partie  inb^irorc*. 


Le  nouvel  équipement  de  T infanterie.  —  Essais  de  1907. 


par  un  liiovr^i»  rrdïiil  unr  *]Me'stiinj    irti[H»rluiile  ;   elle   irarrivc   à 
reaipliT  stui  but  «ju  a  nioiti*^ 

Si  iiuiis  vtHiloiKs  tianler  la  tenir,  le  (iitNlèle  atiiiel  est  lïréféra- 
hle,  car  il  est  ecmstruil  sjM'rruleriienl  liaiis  a*  but.  Si,  j»i«r  euiilre, 
iHMis  n'y  leiiiu»s  pas,  nv  clierrliiuis  [las  avec  un  iiieiKe  (ilijel  à 
remplir  un  double  eui|j|i»i  et  gardons  uni'  capote  luuijne  et 
ehauile. 


Ou  pourrait  enUrr  dans  la  eu  des  détails,  ruais  leur  exjMisé 
rîst|uerail  d'être  Irup  aride.  Ui*surnoas-(hius  en  al'lijjnaut  «pu* 
îîenle  une  ifijhfdfrtt*  /rt/rrr  unus  donnera  la  [»nssibilité  d'avancer 
rapideraruL  Pnur  atleiruire  ce  but  rions  de\oiis  cliau;*;er  luHre 
•■ijnipenaMil  eu  lenaul  C(uu[>te  {les  exigences  de  ta  ^in*rrt\  \imjs 
deviuis  sortir  résc^luuu*nl  de*  la  routine  et  abandonner'  aujour- 
il*hui  (T  (pre  les  honunfs  abaudonneraient  demain. 

LV^al-rjiHjiir  a  la   tibdie  irrtutlier  riU'i^anisation  de  nos    Iraius 


en  vue  de  cel  allé^ernenl.  Lr  chef  de  la  troupe  a  le   detoif  Jf  | 
faire  dt^piiser   à   lenips   \anln   les    l>a^:a*;fe?i    Uitil   en    mainlruHiil 
sdus  la  main  le  strirt  in^cessaire. 

A,  F. 


EXERCICES   TACTIQUES 


Nous  vtKidrMtns  saisir  ruera  si  on  des  manoeuvres  du  I"  forp* 
ri  arjnée  |H>iir  [Hihlier  un  imi  deux  arlirles  d'instrucliim  ladiijMf 
d'une  |)urh'e  aussi  pralM[ue  ([ue  jiossihte. 

Tous  uns  ramarades,  depuis  les  cliefs  de  rumpai^|df*ju5iqtiaiii 
riFuirnandanls  de  lu'i;;*ade,   nul   urtr,inise  des  exercices  à  il'  '  ' 
acliiHi    diMif    ils   mai  eut,   à  Vfî\nncr^    prépruV    le    pruL' ni  ni  in 
tluiit  ils  MiU  tliri4Ç"t^  rexi^culion. 

Tel  dVrUre  imix  ru*  serait-il  pas  dispnst»  à  r*iuinnini<pi<'r  ^>u 
[irn;»raiuïne  a  la  Hf^f'tt*'  militain'  Huinne  avec  les  iibserv;iU**n* 
aux(pielles  rexéculiiju  a  tltunn^  lieu?  It  y  aurait  liï,  iiiiUî*  seinWf 
t-il,  nue  siMiree  [irreieuse  ireusei^^nenients  qu'il  nersiit  resfrHt»blr 
de  laisser   [ierdre. 

Ndus  nous  pcrnuidïiis,  en  cnnsripicnce,  de  prier  iiti»» 
rades  de  répHudie  à  (^et  ajipel.  Mulls  vetiillenl  bien  nous  eiiî<*\*'î|] 
d*ici  an  if*  t^elohre,  |uir  exeui(île,  leurs  travaux,  et,  nous  sfn»M 
en  jnesure  lie  pnlilier,  d«^s  novembre,  c|ueU|ues  articles  dont  On 
les  le'cleurs  di*  la  finuif*  militdirf*  nninnf*  pcmrrunt  tirer 
excellejit    (TroliL 
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CHRONIQUES  et  NOUVELLES 


CHRONIQUE  SUISSE 

I^es  manœuvres  du  l*'  corps  d'armée  —  Essais  divers.  —  Les  manœuvres  de 
St-Maurioe.  —  L'Instruction  provisoire  pour  l'emploi  de  l'équipement  de 
montagne. 

Le  le'  corps  d'armée  est  licencié.  Ses  manœuvres  se  sont  déroulées  dans 
des  conditions  satisfaisantes  ;  elles  ont  été  servies  par  le  temps  le  plus  favo- 
rable, aussi  l'état  sanitaire  a-t-il  été  excellent  et  l'état  moral  n'a  pas  laissé 
davantage  à  désirer.  Autant  que  l'on  en  peut  juger  par  Tattitude  de  la 
presse  quotidienne  dont  certains  organes  sont  toujours  plus  disposés  à  ré- 
partir le  blâme  que  Téloge,  les  impressions  produites  par  les  dix-huit  jours 
de  la  convocation  de  cette  année-ci  sont  généralement  bonnes.  Que  des  cri- 
tiques soient  aussi  justifiées,  le  contraire  serait  trop  surprenant  pour  y  croire. 
Nombre  de  fautes  ont  été  commises,  nombre  d'imperfections  se  sont  mani- 
festées, mais  dans  l'ensemble  un  petit  progrès  paraît  avoir  été  réalisé. 

L'étude  détaillée  des  exercices  et  des  manœuvres  permettra  de  fonder 
les  principales  critiques.  Elles  seront  résumées,  comme  de  coutume,  par 
l'autorité  militaire  supérieure,  dans  son  rapport  aux  Chambres  fédérales. 
Nous  ne  pouvons  ici  que  donner  quelques  premières  impressions,  sous  ré- 
serves de  corrections  auxquelles  un  examen  plus  complet  des  faits  peut  con- 
duire. 

Tout  d'abord,  dans  la  plupart  des  unités,  grandes  ou  petites,  on  ne  s'est 
pas  encore  affranchi  de  toute  gaucherie  dans  la  prise  et  dans  l'exercice  du 
commandement.  Cette  gaucherie  est  inhérente  à  notre  système  de  cours  bl- 
sanuels,  et  elle  ne  pourra  disparaître  complètement  qu'avec  lui.  Malgré  le 
régime  de  la  préparation  des  programmes  d'exercice  imposé  avant  la  con- 
vocation à  tous  les  commandants  d'unités,  l'entraînement  intellectuel  aux 
manieuvres  reste  insuffisant.  Trop  nombreux  sont  les  officiers  qui,  une 
fois  l'uniforme  déposé,  ne  se  préoccupent  plus  aucunement  des  études  mili- 
taires et  renoncent  à  se  tenir  au  courant  des  questions  intéressant  même 
directement  leur  commandement.  Pour  ces  officiers-là,  un  temps  plus  ou 
moins  long  sera  nécessaire  pour  qu'ils  se  réaccoutument  a  leur  tâche.  Jus- 
qu'alors, ils  compliqueront  le  commandement  de  leurs  chefs,  ilevront  s'im- 
poser à  eux-mêmes  un  plus  grand  effort  pour  l'exercice  du  leur,  et,  parleurs 
hésitations,  ajouteront  k  la  fatigue  de  leur  troupe. 

Mais  il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point.  Voilà  longtemps  que  Ton  sait  à 


'la 
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quoi  â'eiî  tenir.  Les  cours  aiinuelsi  et  les  cuur^  tactiques  pour  officiers  intm- 
i\mU  (>ar  la  nouvelle  loi  d'organisation  militaire  ont  pour  but  de 
au  dèlaut  d  Entrainement  a€tuél  du  cuiîimand*^ment.  C'est  une  des?  | 
et  des  plus  importantes  réformes  que  &ê  soit  prop«>sée  le  l«^gi$lateur 

Avec  une  hatiitude  plus  ancrée  du  commandement,  on  |>eiit  espérer  «jn» 
se  dévcïoppera  aussi  le  souci  de  conserver  mieux  la  liaison  entre  les  coioo- 
nés  et  les  autres  armes. 

La  liaison  entre  les  i-olonnes  a  paru  en  progrès.  Les  rommanriants  de 
èulonnes  h\v  sont  appliqués  plus  constamment  qu'ils  ne  le  faisaient  autrefois, 
cela  sans  attendre  1  impulsion  de  leur  chef  commun,  qui,  'selon  les  circoa^- 
tam^es  ne  peut  pas  toujours  la  faire  sentir.  Il  y  a  eu  effort  de  camaraderie 
MalUeureosement.  les  moyens  d'exécution  sont  parfois  limltéi-i.  Un  élat-in*' 
jor  de  brigade,  par  exemple,  réduit  comme  agent  de  liaison  à  im  offleief 
d"état-niaj"«r.  à  un  ailjudant  et  à  un  trompette  degiiide,  a  souvent  forlii  fiirr 
h  maintenir  le  crmtact  entre  la  division  et  lui  d'une  part,  entre  sf«  rèp- 
ments  et  lui  d'autre  part  et,  d'autre  part  encore,  avec  I et*  brijarades  voisines 
De  là,  sans  doute,  la  lenteur  de  certains  mouvements  signalée  pa.r  la  critj- 
qwe.  Les  brigades  et  les  régiments  hésitaient  à  s'engager  avant  d*étre  orieiK 
tés  sur  la  siiuatom  des  troupes  coopérantes.  Le  mouvement  so  déclanchatl, 
avec  une  passagère  réserve- 
La  liaison  entre  rinlanterie  et  rartillerie  n'a  pas  été  non  filus  ce  qa'diel 
pourrait  être,  ati  mointi  sur  les  lieux  et  dans  les  moments  un  il  nous  a  #tf| 
possible  d'en  juger.  Nous  avons  eu  rimprossion  quelquefois  que  rinfkiiCeilri 
marchait  trop  vite  au  gré  de  l'artillerie,  que  celle-ci  ne  'suivait  (»Bâ  €mmn 
près  et  ave<'  assez  d'attention  ses  mouv(*ments.  Nous  pourrions  citer  qo*!- 
ques  exemples  où  riiiîanterie  s'est  trouvée  inimtd)ilisée  pendant  un  ieai|n 
plus  ou  moins  long  faute  d'appui  ife  la  part  des  batteries.  Les  ehf  f^  de  fir 
llllerie  auxquels  nous  avons  présenté  cette  observation  nous  onl  rèfiooèit 
que  souvent  ils  ont  été  insiïitîsamment  orientés  sur  la  situaiîun  et  s«r  U 
marche  des  ct»mbats,  ce  qui  les  empéchail  de  s'engager  avec  Tassurance  fié- 
sirable.  Nous  reproduisons  simplement  cette  explication  que  nous  ne  «oid' 
mes  pas  en  mesure  de  contrôler. 

La  cavalerie  a  montré  beaui-oup  d  entrain  dans  les  charges,  peut-êlrt^us 
peu  trop  parfois,  ce  qui  a  conduit  k  lïes  situations  d'une  i  n  vrais  m  b  tance  n- 
cessive.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  lui  en  faire  un  reproche  trop  pressant 
MalK-ré  tout,  elle  ne  doit  pas  perdre  son  fdaisir  k  la  charge  qui  peulproduln' 
fies  résultats.  Ici  encore  nous  pourrions  fournir  des  exemples 

Cependant,  au  moment  de  la  résolution  de  charger,  il  convieadralt  4t  ] 
[irêler  phis  dattention  aux  possibilités  dexcnition,  sinon  Ton  aboutit  k  et* 
incidents  comme  celui  de  Champtauroz  où  le  deuxième  escadrcm  de  dragons 
a  eu  des  chevaux  empalés  sur  les  bayonnettes  au  cours  d'une  charg«^  c«»otrv  ^ 
le  4"  régiment  d  infanterie.  Le  règlement  de  la  cavalerie  prévoit  la  rharft 
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traversée;  les  chevaux  doivent  passer  les  lignes  d'infanterie.  D'autre  part 
les  fantassins  doivent  savoir  supporter  une  charge  sans  en  être  ébranlés,  et 
si  la  charge  n'est  pas  brisée  par  le  feu.  ils  doivent  la  recevoir  à  la  pointe 
des  bayonnettes.  C'est  bien  ainsi  que  les  choses  se  sont  passées.  Les  fantas- 
sins ont  croisé  la  bayonnette.  Il  appartenait  donc  aux  officiers  de  l'escadron 
de  juger  si  les  formations  de  l'infanterie  leur  permettaient  de  traverser  ou 
non.  Cette  appréciation  est  un  peu  délicate  peut-être,  mais  c'est  bien  à  eux 
qu'elle  appartient.  Il  n'est  pas  plus  admissible  de  porter  atteinte  à  l'esprit 
de  résistance  <lu  fantassin  qu'à  l'esprit  d'offensive  du  cavalier  qui  charge. 

Nous  sommes  d'ailleurs  convaincu  que  lorsque  nos  camarades  de  la  ca- 
valerie auront  constaté  que  Ton  ne  charge  pas  impunément  de  ft-ont  une  in- 
fanterie qui  croise  la  bayonnette  coude  k  coude,  ils  s'appliqueront  à  recher- 
cher des  procédés  cadrant  plus  exactement  avec  les  exigences  du  combat 
moderne.  Leur  instruction  tactique  en  tirera  profit.  Pour  le  moment,  l'essen- 
tiel est  que  des  incidents  du  genre  de  Champtauroz  n'ôtent  rien  à  la  bonne 
camaraderie  qui  doit  unir  les  deux  armes  et  à  l'estime  qu'elles  doivent  se 
porter  réciproquement. 


On  a  procédé  au  cours  des  manœuvres  à  divers  essais  intéressants. 

Les  automobilistes  volontaires  ont  fait  leurs  premières  armes,  et,  croyons- 
nous,  avec  succès.  Ils  ont  été  grandement  appréciés  des  états-majors  aux- 
quels ils  ont  été  attachés. 

Mais  à  côté  des  automobiles  officielles,  il  a  été  fait  un  large  emploi  d'au- 
tumobiles  officieuses;  à  notre  avis,  il  y  a  même  eu.  de  ce  chef,  quelques 
abus.  Nous  avouons  ne  pas  goûter  beaucoup  le  spectacle  de  commandants 
de  bataillon  rentrant  après  l'interruption  de  la  manœuvre  au  cantonnement 
dans  une  voiture  de  régiment,  tandis  que  leur  unité  rentre  de  son  côté  sous 
les  ordres  d'un  chef  de  compagnie  ou  de  l'adjudant  de  bataillon.  Au  risque 
d'être  traité  de  vieille  perruque,  nous  dirons  que  la  place  du  commandant  de 
bataillon  est  sur  son  cheval  ou  à  pied,  en  tête  de  sa  colonne,  et  que  c'est  là 
que  ses  subalternes  ou  ses  supérieurs  doivent  le  trouver  pour  leurs  rapports 
ou  pour  \eiirs  ordres.  Dans  notre  armée,  l'âge  moyen  d'un  commandant  de 
bataillon  est  de  38  à  39  ans.  A  cet  âge-là,  on  possède  toute  sa  vigueur  physi- 
que, et  c'est  un  devoir  impérieux  de  l'entretenir.  Quelques  heures  de  cheval 
de  plus  y  contribueront,  sans  qu'il  puisse  être  question  de  fatigues 
exagérées. 

L'automobile  nous  paraît  devoir  être  considérée  comme  un  utile  auxi- 
liaire du  commandement,  mais  elle  doit  être  condamnée  dès  qu'elle  n'a 
d'autre  but  que  de  favoriser  les  aises  de  l'officier.  Elle  facilitera  les  recon- 
naissances, elle  facilitera  le  service  des  rapports  et  des  communications;  à 
côté  de  cela,  et  dès  qu'il  s'agit  de  l'exercice  de  son  commandement,  le  chef 
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d*ufiité  a  avantage*  k  rester  prés  de  sa  troupe,  à  partager  les   tatigiieé! 
celle-ci  et  k  Iwi  donner  Texemple   do  Tendurance  et  de  Tartivît*'*  ph>siqd 


Une  autre  expérience  se  rattachant  à  ra«t<>niobilisme  a  été  celle  i 
camions  à  viande,  ils  ont  été  expérimentés  pendant  les  trois  Joaraée^  de  i 
vision»  k  raison  d*un  camion  par  régiment  d'infanterie. 

Ces  camions  eliargés  d  tine  cuisine  par  bataillon,  et  transportant  quatre 
bouchers  par  bataillon,  faisaient  partie  de  la  colonne  de  vivres  et  bag 
et  touchaient  le  matin  pour  un  ré^tçlment  Au  moment  de  la  cessation  de  I 
manœuvre,  ils  étaient  détachéî^  de  la  colonne  de»  trains  et  dirigés  immédi< 
tement  sur  les  cantonnements  des  bataillons  de  leur  régiments  Ils  y 
arrivés  généralement  avant  la  troupe,  qui  a  pu  trouver  la  soupe  sur  le  ] 
en  rentrant  et  faire  son  repas  pîus  tôt. 

Un  inconvénient  de  ce  régime,  —  il  serait  facile  d'y  remédier.  —  9k  < 
que  les  cantonnements  deis  bataillons  arrêtés   par  Tétat-major  du  c^q 
d'armée,  n'ont  pas  toujours  répondu  aux  considéiations  tactiques  que  âii 
vent  envisager  les  commandante  de  régiment.  Nous  pourrions  citer  tel  : 
ment  où  les  troupes  de  deux  batailloDâ  ont  dû  fournir  les  avant-posu 
pendant  deux  nuits  sur  les  trois,  tandis  que  le  tix)isiéme  bataillon  ne  lesi 
pas  tournis  une  seule   fois.  Ceci  ne  se  serait  pas  profluit»  si  une  plus  Ju? 
répartition  des  fatigues  avait  été  faite»  si  les  régiments  avaient  pu 
eux-mêmes  les  cantonnements  de  leurs  bataillons.  Mais,  nous  le  ré|i 
il  est  possible  de  réparer  cet  inconvénient  sans  difficulté  aucune.  L*esspntiii 
était  de  démontrer  que  par  l'emtïloi  des  camions  automobiles  raliinentati** 
de  la  troupe  peut  être  de  beaucoup  facilitée.  Cette  démonstration  a  < 
faite 

Xous  sommes  encore  mal  renseignés  sur  les  essais  de  signaux  de  cavi-  _ 
lerle  et  de  projecteurs  du  feu  de  rartillerie  ainsi  que  sur  l'emploi  des  < 
sines-rouîantes  d'infanterie.  Nous  aurons  Toccasion  d'y  revenir. 


Tandis  que  les  troupes  du  î*'  corps  d'armée  regagnaient  leurs  foyers»  Wj 
12"  régiment  d  infanterie  sapprétait  k  entrer  en  ligne  contre  lagamlf^YSJ 
de  St-Maurice.  Ces  manœuvres  durèrent  du  17  au  21  septerabre^  sous  lad^| 
rection  du  colonel  Schulthess,  chef  d*état-m^jor  du  U»  corps  d'armé*?. 
détachements  en  présence  flirent,  d'une  part,  le  12«  régiment  dlnfaoti 
avec  te  premier  convoi  de  munitions,  constituant  le  parti  rouge«  bous  te 
ordres  du  lieiïtcnant-colonel  Moser;  d'autre  part,  le  12*"  baiailloii  de  ftisiUencl 
récole  de  recrues  de  ce  bataillon,  une  batterie  à  pied  de  8.4  cm.,  la  3*  ewi 
pagnie  de  mitrnilleuj^,  la  :v-  c(ïm[iagnie  de  sapeurs  de  fort^'ress**,  «ne  s«c-J 
tion  de  la  3*  compagnie  d'observateurs  et  le  3*  conv*d  de  mumtiot»^.  r^s  A]*\ 
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verses  troupes  formèrent  le  parti  blanc^  commandé  par  le  lieutenant-colonel 
Revilliod. 

La  situation  générale  de  guerre  a  été  la  suivante  : 

«  Une  armée  rouge  a  franchi,  pendant  le  cours  d*août,  la  frontière  ouest 
de  la  Suisse  et  a  atteint  le  Jura  et  le  Haut-Piateau.  Elle  suit  une  armée 
blanche  dans  la  direction  de  TAar  moyenne.  Des  détachements  de  l'armée 
rouge  opèrent  en  plusieurs  colonnes  depuis  le  canton  de  Fribourg  dans  la 
«lirection  de  FOberland  bernois  et  de  Thoune  où  se  rassemblent  des  troupes 
de  l'armée  blanche. 

»  Les  fortifications  de  St-Maurice  sont  occupées  par  des  troupes  blanches. 
La  vallée  suisse  du  Rhône  n'est  pas  encore  occupée  par  les  troupes 
rouges.  » 

Le  détachement  du  lieutenant-colonel  Moser  est  une  des  colonnes  rouges 
qui  marchent  du  canton  de  Fribourg  dans  la  direction  de  l'Oberland  bernois. 
Il  a  remonté  la  Gruyère,  et,  le  17  après  midi,  a  atteint  la  région  de  Rouge- 
mont-Gessenay  (Saanen).  Il  a  reçu  là  une  communication  du  commandant 
de  son  armée,  l'informant  qu'un  corps  d'armée  rouge  débarquera  le  21  sep- 
tembre dans  la  vallée  du  Rhône  avec,  pour  objectif,  le  Gothard  et  la  Suisse 
centrale.  Il  s'agit  de  lui  ouvrir  l'entrée  de  la  vallée  barrée  par  les  fortifica- 
tions de  St-Maurice.  Le  12"  régiment  tentera  à  cet  effet  un  coup  de  main 
contre  les  forts.  S'il  ne  réussit  pas,  il  prendra  ses  mesures  pour  s'installer 
sur  le  front  nord  des  fortifications,  de  telle  sorte  que  de  l'artillerie  lourde 
qui  doit  être  débarquée  le  21  septembre  dans  la  vallée  du  Rhône  puisse  être 
amenée  en  position  et  coopérer  à  l'attaque  de  ce  front  nord. 

La  garnison  de  St-Maurice  doit  naturellement  continuer  à  couvrir  l'en- 
trée de  la  vallée.  Mais  en  même  temps,  ayant  appris  qu'une  colonne  ennemie 
avait  atteint  Château-d'Œx  le  17  à  midi,  marchant  sur  Gessenay,  elle  doit 
observer  ce  détachement  et  s'opposer,  le  cas  échéant,  aux  entreprises  qu'il 
pourrait  tenter  dans  la  direction  des  forts.  Ce  sera  la  mission  du  détache- 
ment du  lieutenant-colonel  Revilliod. 

Nous  reviendrons  prohablement  avec  quelque  détail  sur  ces  manœuvres 
qui  ont  offert  un  réel  intérêt  à  plusieurs  égards.  Elles  ont  été  une  suite  de 
colles  qui,  en  \9(M\  se  sont  déroulées  sur  le  front  ouest  du  Gothard  et  au 
Bernardin,*  des  manœuvres  de  1901  aux  environs  du  Fenestral  et  de  Sor- 
nio  ^,  et  de  celles  du  Lukmanier  et  du  val  Piora  en  1904  *. 

A  l'occasion  des  manœuvres,  on  a  appliqué  pour  la  première  fois  <  Vrns- 
traction  provisoire  pour  l'emploi  de  l'équipement  de  montn<jne,  et  pour  l'oryani- 


*  HeiHie  militaire  Muisse  hj<h),  [tmxt'  '»<).'), 
2  Rente  militaire  suisse  i<)<)i,  pjiu;*'  S'i'j. 
•''  lieiHi.'  militaire,  suisse  1904,  pair»'  'V'ji. 
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ftaliou  l't  h  Hervict  df»  convois  de  montagn^^  »  Omette  Instructiuiî  a  été  adop 
parle  Département  militaire  fédéral  le  18  août  1907  Elle  contient  des  ( 
positioQs  sur  Téqui peinent  de  tnontagne  dp  la  tniufH\  la  descriptiûii 
objetîî  qui  le  composent»  leur  utilisation;  puis  des  directions  sur  la  i 
elle  et  d'une  façon  générale  la  manière  de  si*  euinpi^rter  dans  la  m«tQt 
marrhe  syr  la  nei>re.  sur  la  glau-e  pi  h  travers  les  glaciers,  escalade.  mea«^ 
res  de  précaution  »  prendre  la  nuit  ou  daii3  le  brouillard,  ttnirnientes  de 
neige,  chute  de  pierres  et  avalanches,  bivouac,  subsistances.  Ëntin  1  i^rieft" 
uisation  et  remploi  des  convois  de  bêtes  de  somtne  et  des  convois  de  | 
teurs. 

L'équipement  de  montagne  d'une  compagnie  d'infanterie,  d'un  élat-m^ 
de  bataillon,  d'un  état-major  de  régiment  et  d'un  état- major  de   bnga4 
comprend  :  par  homme,  un  bâton  de  m«aitagne.  une  paire  de  bandes  moH 
tières.  une  paire  de  gants  de  laine,  un  passe* montagne,  des  lunettes  i 
glacier,   deux   sachets   de  vivres;  par  officier  :  une  cuisine.    La   comp 
gnie  reçoit  en  outre  huit  piolets  pour  les  officiers,  les  guides  et  des  faoran 
entraînés  chargés  d'une  mission  spéciale  (rétat-niajor  ile  bataillon*  iî  piole 
20  lanternes  de  poche,  pour  le  sergent-major.  le  fourrier,  quatre  M)a§-ofl 
ciers  par  section  et  les  infirmiers  (état-major  de  bataillon,   \u  lanieme 
12  crampons  à  glace,  dont,3  lourds  et  9  légers:  4  cordes,  soit  une  par  \ 
tion;  2  trousses  dlnfîrmier;  1  sacoche  de  cordonnier:  une  sacoche  de  là 
leur  ;  l  sacoche  de  sellier. 

En  outre,  on  délivrera  eu  hiver  2o  paires  de  skis  avec  bâtons^  %)  rai) ad 
tes  et  20  planchettes  k  neige  par  bataillon. 

L  homme  porte  les  objets  de  Féquipemont,  Toutefois,  ceux  dont  le  bt-, 
soin  n'est  pas  immédiat  peuvent  être  transportés,  si  l'on  dispose  desnio]r« 
de  transport  nécessaires.  On  ne  doit  pas  considérer  comme   tels  le^  tnulMT 
des  convois  de  munition  qui  ne  doivent  pas  recevoir  une   charge  saiftp!*- 
men taire.  L'homme  porte  la  tente.  Si  la  couverture  ne  peut  pas  étfe  vo 
rée,  Vlmtmction  recommande  de  la  faire  porter  aussi  à  l'homme,  quitte^ 
laisser  les  capotes  en  arrière  sur  les  trains. 


Pour  Torganlsation  des  convois,  l  Instruction  prévoit  deux  inottos:! 
train  de  ligne  reste  intact  et  Ton  organise  à  coté  de  lui  d'autres  colno 
de  transport,  ou  Ion  utilise  le  train  de  ligne  comme  noyau  de  la  format]^ 
en  le  renforçant  d'un  personnel  de  complément.  Ce  dernier  moiJe  pen 
d'employer  partie  des  chevaux  du  train  comme  bêtes  desomcne.  Lfs  mulfll 
sont  itbtenus  par  voie  de  louage.  L'équipement  est  matériel  d'ordminanct^ 

11  convient  d'observer  les  règles  suivantes  pour  rorganisation  d'trari 
lonne  de  transport  : 

Vn  conducteur  par  iriolet.  un  homme  descorte  armé  pour  quatr*'  mwli t-. 
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ou  davantage  si  le  chemin  est  difficile  et  Tétape  longue.  L'escorte  est 
fournie  parla  troupe  de  qui  relève  le  convoi.  Un  sous-officier  pour  10  à  15 
mulets  :  un  officier  ou  un  sous-officier  supérieur  pour  le  commandement 
d'un  convoi  d'une  trentaine  de  mulets. 

Tout  convoi  indépendant  plus  important  doit  être  muni  d'un  à  deux  ma- 
réchaux et  de  un  à  deux  selliers. 

Il  faut  compter  un  mulet  de  réserve  pour  10  à  20  mulets.  Chaque  mulet 
reçoit  un  bât  avec  accessoires  et  équipement.  Partie  seulement  des  mulets 
de  réserve  sont  équipés. 

Chaque  convoi  doit  être  groupé,  selon  les  nécessités  du  service,  en  sec- 
tions, demi-sections  et  groupes  dont  le  personnel,  les  animaux  et  le  matériel 
sont  organisés  de  telle  sorte  que  le  matériel  de  même  nature  reste  réuni  et 
que  l'on  puisse  ainsi  former  rapidement  et  facilement  des  échelons  de 
convoi. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  le  commandant  de  troupe  se 
mette  bien  au  clair  sur  les  opérations  qu'il  devra  entreprendre  de  façon  à 
adopter  pour  le  service  de  ses  trains  les  mesures  appropriées  et  à  donner 
des  ordres  conformes  aux  circonstances  pour  la  formation  et  le  service  de 
ses  ronvois. 

La  composition  de  ceux-ci  variera  sensiblement  suivant  la  voirie  et 
l'éloignement  des  magasins.  L'Instruction  admet  que,  dans  les  conditions 
les  plus  ordinaires,  une  compagnie  indépendante  aura  besoin  de  9  à  10  mu- 
lets, savoir  :  8  mulets  pour  la  munition,  1  pour  le  service  de  santé,  1  pour 
les  outils,  3  à  4  pour  les  vivres,  1  pour  le  bagage. 

La  charge  du  mulet  varie  de  80  à  115  kg.,  équipement  de  transport  com- 
pris. Le  mulet  à  munition  porte  deux  corbeilles  à  munition  contenant  cha- 
cune trois  paquets  de  480  cartouches,  soit  un  total  de  2880  cartouches.  Le 
mulet  du  service  de  santé  porte  deux  trousses  sanitaires,  4  brancards  de 
montagne,  des  couvertures,  2  tentes,  et,  le  cas  échéant,  des  havresacs  de 
la  troupe.  Le  mulet  à  outils  porte  des  pelles,  des  pioches,  des  haches,  une 
scie,  des  cordes  et  des  piquets  de  bivouac:  le  cas  échéant,  une  corbeille  de 
lanternes,  etc.,  etc.  Le  mulet  à  vivres  porte  des  rations  pour  60  hommes  ou 
].'>  à  20  rations  de  fourrage.  Le  mulet  à  bagage  i)orte  les  bagages  de  cinq 
officiers  avec  cuisines;  5  couvertures;  5  tentes    le  cas  échéant,  du  bois. 

Pour  un  bataillon,  l'Instruction  prévoit,  dans  les  cas  les  plus  ordinaires, 
un  convoi  de  46  mulets,  savoir  :  12  mulets  à  munition;  5  mulets  du  service 
de  santé:  3  mulets  à  outils  :  15  mulets  à  vivres  ;  3  mulets  à  fourrage  ;  6  mu- 
lets &  bagages:  2  mulets  de  réserve.  Comm(»  personnel,  1  officier,  4  sous- 
officiers,  46  conducteurs,  12  hommes  descorte,  1  maréchal. 

Si  le  bataillon  s'éloigne  de  la  route,  c'est-à-dire  de  la  place  de  ravitail- 
lement, de  toute  une  journée  de  marche,  il  faudra  doubler  l'effectif  des 
mulets  à  vivres  et  à  bagages.  On  transportera  alors  une  ration  fraîche  et 
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une  ration  do  réserve  vi  Ton  [uiurra  se  procurer  de  la  viande  fraîche  par 
l*abattai||e  dt*  bel  ail  rtHjuisitiounïr  sur  place  ou  amené  avec  le  convoi  rto 
pourra  ainsi  disposer  jusqu'à  5  jours  de  vivres  et  Jusqu'à  3  */■  jours  de 
l'ourra^e*  Le  ronvoi  comprendra  12  mulets  à  munition*  Mt  mulets  à  vivrez 
t)  mulets  à  fourrage,  5  mulets  du  service  de  santé.  'A  mulets  A  outils»  fi  mu- 
lets h  bai?a^èâ  et  8  mulets  pour  les  besoins  du  convoi  lui-même»  bêt*'s  df 
réserve  comprises.  Aîi  total  70  mulets.  Comme  pei-sonneî,  2  nfliciers  mh 
sauj*-otlfieiers  supérieurs.  Ti  h  7  sous-otTiciers,  72  condurteiirs  vt  }f,  himtrâf 
d'escorte,  1  h  2  maréchaux.  1  sellier. 

On  tie  saurait  rerommander  d'augmenter  cet  etî'ectif  du  <  ouvol  bt 
les  circoiistauces  exigent  pour  le  ravitaiilement  un  plus  g^ranrl  nombre  d«f 
mulets  à  munitions  et  à  ba^a^çes,  il  vaut  mieux  organiser  mi  écheloiuienierit 
lies  fonvois. 

Si  le  bataillon  ne  s'éloigne  de  la  rtaite  de  marche,  soit  de*  la  place  di 
ravitaillement,  que  de  quelques  heures,  il  pourra  organiser  t*on  coDvoi«  si  l« 
terrain  et  la  voierie  le  permettent,  h  Taide  de  ses  chevaux  du  train  de  ligne 
et  de  ses  chevaux  de  selle  utili-^îès  comme  animaux  de  bât.  U  lui  faudra  4  à 
5  chevaux  ptyur  le  service  de  sant«^,  12  à  15  pour  les  vivri*s  et  le  fourrage.  3 
h  Ci  pour  le  bagage.  Il  faudra  avi^^ier  d'autres  moyens  pour  le  transport  dtt 
munitions  et  des  outils. 

On  laisse  avec  les  voitures  du  train  îe  sousMjfticier  d*ariiiement  ei  l'or- 
donnance postale.  On  fait  accompagner  le  convoi  par  le  brigadier  et  to  §oi- 
dats  du  train,  les  compagnies  fournissant  2  sous-otl^ciers  et  18  à  20  hoiniiif» 
comme  conducteurs  et  escorte. 

Il  peut  aus>^i  devenir  possible,  suivant  Tétat  de  la  voirie,  d'utiliser  pour  le 
ravitaillement  quelques  voitures  dtmt  les  attelages  sont  doublée,  le  5ur|»(u» 
des  chars  restant  en  arriére.  On  parcourt  ainsi  partie  de  l'étape,  Ir  caa*«l 
étant  organisé  pour  le  reste. 

En  un  mot,  il  convient  de  s'ingénier,  et  «le  tirer  parti  de  t<vua  les  moten» 
dont  on  dispose  en  les  choisissant  et  les  combinant  suivant  les  circonstance 
et  les  besoins. 

L1  ns  truc  t  ion  n*a  pas  encore  fixé  l'organisation  des  compagnies  de  ?* 
peurs  ni  celle  des  ambulances. 

Des  sections  de  mitrailleuses  à  quatre  pièces  peuvent  être  orgaals^^^ 
montées  à  muictj*  pour  opérations  à  de  grandes  distances.  Ces  nectionH  tr 
cevroni  la  composition  suivante:  2  nudet^  A  mitrailleuses,  chacun  portsns 
deux  mitrailleuses,  M*  mulets  à  munition  portant  les  uns  2Cmj<i  eartoudlt» 
dans  8  boites  de  fer-blanc,  les  autres  28Ô0  cartouches  dans  les  eorbeillM  * 
munition  ;  2  mulets  k  vivres  portant  une  ration  fraiche  et  une  ration  de  f^ 
serve  :  2  mulets  k  fourrage  :  1  mulet  k  bagage,  1  mulet  de  réserva 

La  section  d'observateurs  est  forte  de  2  officiers  et  4g  hoiiim«ts,  dtjrj^ 
sant  de  5  stations  <le  signaux.  2  stations  télégraphiques.  3  stations  lélépb^ 
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liques,  avec  2,8  km.  de  câble  et  16  km.  de  fil.  Le  convoi  se  compose  de  6 
nulets.  dont  3  pour  le  matériel  (n"  1.  3  téléphones,  2  télégraphes,  4  tentes; 
i**  2,  le  câble,  en  4  rouleaux  de  700  m.  ;  n°  3,  le  fil  en  4  rouleaux  de  4  km., 
tentes):  les  3  autres  se  partagent  2  rations  de  vivres,  60  kg.  d'avoine.  4 
entes  ei  5  couvertures.  Personnel  :  1  sous-officier  et  7  hommes. 

Comme  convoi  de  seconde  ligne,  l'Instruction  prévoit  la  colonne  de  mu- 
ûtion  et  la  colonne  de  subsistances. 

La  colonne  de  munition  comprend  :  2  officiers,  145  sous-officiers  et  sol- 
lats,  5  chevaux  de  selle,  54  mulets.  Ceux-ci  sont  répartis  en  36  mulets  à 
nunition  d'infanterie,  porteurs  de  103  680  cartouches  ;  38  mulets  à  munition 
iartillerie,  porteurs  de  456  coups  :  3  mulets  â  matériel  et  â  outils  ;  2  mulets 
x)ur  le  médecin  et  le  vétérinaire  ;  3  mulets  à  bagage  ;  4  mulets  à  vivres  et 
îuisine:  8  mulets  à  fourrage.  Cette  colonne  transporte  la  munition  de  trois 
bataillons,  à  raison  de  43  cartouches  par  fUsil,  et  d'une  batterie  de  mon- 
tagne. 

Pour  les  colonnes  de  subsistances,  l'instruction  indique  les  éléments  qui 
doivent  la  composer  pour  le  transport  de  2  rations  de  vivres  et  de  2  rations 
d'avoine,  en  tenant  compte  des  divers  éléments  d'une  brigade  combinée  com- 
plète. On  peut,  à  l'aide  de  ce  tableau,  établir  l'organisation  d'une  colonne 
de  subsistances  pour  des  détachements  de  composition  diverses.  C'est  ainsi 
qu*un  détachement  qui  serait  composé  de  2  bataillons,  1  batterie  de  monta- 
gne, 1/4  C'*  de  sapeurs,  1  section  de  mitrailleuses,  1  détachement  de  signa- 
leurs,  une  ambulance  et  un  convoi  de  munition,  exigeront  une  colonne  de 
subsistances  de  124  mulets,  non  compris  les  animaux  nécessaires  pour  les 
besoins  de  cette  colonne  elle-m^me. 


Les  colonnes  de  porteurs  ne  peuvent  recevoir  qu'un  emploi  limiié..  Elles 
sont  fournies  par  le  landsturm,  par  la  landwehr  11,  par  des  civils  réquisi- 
tionnés, ou  par  la  troupe  elle-même.  Dans  ce  dernier  cas,  l'homme  ne  con- 
serve de  son  équipement  que  le  sac  à  pain,  la  marmite,  la  gourde,  la  ration 
de  réserve  et  un  peu  de  linge.  Le  havresac,  le  fusil  et  la  munition  restent  en 
arrière. 

La  charge  du  porteur  dépend  naturellement  de  sa  constitution,  de  son 
état  d'entraînement,  ainsi  que  de  la  longueur  du  trajet  et  de  la  voirie.  En 
règle  générale,  on  admettra,  suivant  ces  divers  éléments,  une  charge  de  25 
à  4i)  kg.,  ce  qui  oDlige  à  compter  3  à  4  porteurs  pour  la  charge  d'un  mulet 
Sur  ces  bases,  on  peut  calculer  qu'il  faut  :  pour  l'état-major  de  hri^a<lc  9 
porteufd,  pour  Tétat-major  de  régiment  6,  pour  la  compagnie  d'infai:terie3(>, 
pour  le  bataillon  133,  pour  la  compagnie  de  sapeurs  12,  pour  la  section  de 
mitrailleuses  4,  pour  la  section  d'observateurs  3,  pour  l'ambulance  3,  pour 
la  batterie  de  montagne  12.  Les  effectifs  des  porteurs  d'infanterie  sont  indi- 
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qiiés  pour  te  transport  de  la  miinitimi  (43  cartouches  par  fusil),  dr  vivr».-? 
(une  ratitm  par  homme),  de  mat«'riel  du  service  de  santé,  bagages  et  roatf* 
riel  df  campement.  Les  effectifs  des  porteurs  des  autres  armes  ne  TiUent 
que  pour  le  transport  d'une  ration  de  vivre  par  homme. 


CHIiOMQUK  FHANÇAISK 

(De  notre  correspondant  particulief\) 

L'emploi  de  Tannée  dana  la  léprension  des  trouble^.  —  L^  bm  et  les  moftmi. 
—  Les  grandes  manœuvre^*  du  ?♦'  corp-*:  leur  caractère  essentiel leiD^fli 
didaclitjuè;  —  rorgani.saiioo  ujii*ntie>tae  de  l^arbîtrage:  —  les  thèmes,— 
remploi  du  tempH. 

Coinpiétant  les  dispositicms  «:iu  it  avait  déjà  prises,  le  20  août  dernier,  tu 
vue  de  la  participation  de  l'arcoée  au  maintien  de  l'urdre  public,  le  gouvtp 
ne  ment  a  cru  devoir  tracer  aux  chefs  militaires  leur  rôle  dans  la  rèpr 
des  troulded  El  la  circulaire  ministérielle  *]ui  commente  riustructîoîi  da 
août  fait  ressortir  ce  qui  en  constitue  la  ivouvcautè,  à  savoir  que,  si  la  resp 
sabilité  de  la  réquisition  incombe,  comme  par  le  passé,  à  rautoritè  dvi 
seule,  celle-ci  doit  cesser  de  se  désintéresser  des  moyens  d'exécution    V^^ili^ 
qui  est  assurément  contraire  à  la  tradition  simpliste  de  la  division  du  tiavtii:i 
ta  tête  pense,  le  bras  agît.  La  physiologie  nous  apprend  que  les  mouveniMit^ 
des  membres  dépendent  du  cerveau  Pour  parler  sans  figure,   les   reprf!»eii-i 
tatiis  du  Kouvenumcnt  ne  peuvent  se  désintéresser  de  la   façon   dont  li  ^ 
troupe  accomplit  la  miôsion  dont  elle  est  chargée.  Et  j'enregistre  avec  im» 
satisfaction  particulière  cette  notion  nouvelle.  La  séparation  absolue  dabot 
et  des  innyens  est  une  conception  séduisante.  En  ua  temps  où  il  estdemodt 
de  vanter  rinitiative,  on  la  détlnit  en  disant  qu'elle  consiste  à  choisir  lél| 
moyens  que  l'on  veut  pour  arriver  au  but  déterminé, 

C'est  très  Joli,  mais  il  y  a  la  manière,  comme  dit  cf^  autre.  Si  tous  le»J 
chemins  conduisent  à  Rome,  tous  ne  sont  pas  également  bons  f  our  y  arriver 
Ltu's qu'on  impose  à  une  arme  à  feu  d'imprimer  au  projectile  une  vitesse  Ini- 
tiale de  tant  de  mètres,  il  n'est  pas  indifférent  que  la  poudre  qui  dunnc  ctlk 
vitesse  soit  vive  ou  progressive:  dans  le  premier  cas,  elle  soumet  le  canrmâ 
des  etrorts  exagérés  et  dangereux  ;  dans  l'ature,  elle  ménage  la  résistaïKe  il» 
métal  et  procure  au  tireur  une  pleine  sécurité.  Pour  un  même  résultat,  i  J 
a  des  m*»yens  inégalement  louables.  Qu'un  général  à  une  inspeeiion  tntu^^ 
deux  troLpes  également  înstruites,  il  n'aura  vu  que  la  surface  des  çho^^ 
Car  ce  dressage  équivalent  aura  pu  être  obtenu  ici  par  la  terreur*  là  pif 
la  persuasion.  A  chaque  instant  de  la  vie,  an  a  h  opter  entre  des  métlMidf^ 
contraires,  Ine  troupe  marche  au  canon.  Doit-elle  y  aller  sans  une  pau^  * 
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Ou  bien  faut-il  qu'elle  continue  à  observer  la  règle  des.haltes-horaires,  voire 
faire  une  grand'halte  pour  reprendre  des  forces  ?  C'est  à  décider  entre  ces 
deux  solutions  opposées  que  consiste  l'initiative  d'un  chef  auquel  on  a  dit 
d'arriver  le  plus  tôt  possible  sur  le  champ  de  bataille.  Est-ce  pour  qu'il  s'y 
montre  7  Est-ce  pour  qu'il  prenne  part  à  l'action  ?  Si  on  compte  sur  le  seul 
aspect  de  ses  régiments  pour  déterminer  l'ennemi  k  la  fuite,  qu'il  amène 
donc  sans  répit  tout  ce  qu'il  pourra  entraîner  ;  tant  pis  s'il  l'amène  à  bout  de 
souffle,  tant  pis  s'il  sème  sur  la  roule  un  chapelet  de  traînards.  Veut-on.  au 
contraire,  faire  appel  h  sa  coopération  active,  il  faut  qu'il  se  présente  avec 
des  hommes  aussi  peu  fatigués  et  aussi  calmes  que  possible,  avec  des  hom- 
mes délassés,  détendus,  par  l'observation  des  règl*^s  traditionnelles  :  ce  res- 
pect des  habitudes  leur  donnera  le  repos  du  corps  et  le  repos  de  l'esprit.  On 
dira  bien  que  l'ordre  pourrait  être  très  explicite  et  qu'un  Napoléon  pourrait 
écrire  à  un  Grouchy  soit  ;  «  Venez  vite,  j'ai  besoin  de  vous  pour  effrayer  les 
Anglais  »,  soit  «  Venez  vite,  j'ai  besoin  de  vous  pour  agir  contre  les  An- 
glais )».  Mais  ne  sait-on  pas  qu'il  y  a  toujours  des  sous-entendus  ou,  si  on 
veut,  que  le  but  au  lieu  d'être  simple  est  multiple  ?  On  demande  des  renforts  : 
c'est  avec  l'espoir  que  la  vue  de  ces  renforts  déconcertera  l'adversaire 
triomphant.  Mais,  si  leur  arrivée  n'a  pas  sur  lui  cet  eflet,  ne  faut-il  pas  qu'ils 
puissent  contribuer,  par  leur  vigueur  et  leur  sang-froid,  à  sa  défaite  ?  Quand 
les  pompiers  vont  au  feu.  ils  ont  pour  devoir  étroit  d'éteindre  l'incendie. 
Mais  n'y  a-t-il  pas  des  cas  où,  risquant  par  exemple  de  détériorer  par  l'eau 
des  objets  plus  précieux  que  ceux  qui  brûlent,  ils  seront  bien  inspirés  en 
laissant  la  flamme  accomplir  son  œuvre  et  en  se  bornant  à  préserver  les 
immeubles  voisins  ? 

11  est  donc  parfaitement  juste  —  au  moins  en  théorie  :  car,  dans  la  pra- 
tique, que  de  réserves  il  y  aurait  a  formuler  î —  il  est  donc  parfaitement  juste 
de  prétendre  que  «  l'autorité  civile,  et  plus  particulièrement  l'autorité  admi- 
nistrative, en  contact  étroit  avec  les  populations  et  leurs  mandataires  élus, 
connaissant  leurs  tendances,  tenue  au  courant  de  leur  état  d'esprit,  jugeant 
sur  place  des  nécessités  d'une  situation,  est  nettement  qualifiée  pour  déter- 
miner... les  moyens  les  plus  convenables  à  employer.  »  Il  est  fort  possible 
que.  en  écrivant  ceci,  le  ministre  ait  obéi  à  quelque  arrière-pensée  .d'ordre 
politique  ;  il  est  bien  certain  que  la  collaboration  étroite,  intime,  qu'il  impose 
il  l'autorité  civile  et  à  l'autorité  militaire  provoquera  de  grandes  difficultés 
qu'on  n'avait  pas  sous  l'ancienne  réglementation...  (Il  est  vrai  que.  par  con- 
tre, on  était  exposé  à  des  périls  qu'on  se  trouvera  peut-être  avoir  conjurés 
par  les  mesures  nouvelles:  chaque  fois  qu'il  y  aura  entente,  intelligence 
lionne  volonté,  ce  système  mixte  sera  prêtérable  à  la  brutale  application  du 
F^rincipe  de  la  séparation  des  pouvoirs...)  Toujours  est-il  que  l'occasion  m'a 
I>aru  bonne  pour  dire  ce  que  j'avais  sur  le  cœur  au   sujet  de  la  répartition 
'Vraiment  trop  schématique  des  respon^^abilités  :  au  chef,  la  détermination  du 
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lé,  le  choix  des  moyens  La  formule  est  d'une  oeii'-l^ 
►die  est  trop  inathématii|ue    Les  complexitt-5  dt»  U  ^r 
i  ^aecominoder  de  cette  excessive  rigueur 


r  je  crois  Tavoir  déjà  dU.  man  intention  était  d'aller  suivra  dioi 
t  les  manœuvres  les  plus  importantes  de  ctîtte  aunée.  reH»  tfa 
^^acfs  cioiitrë  le  V8%  sous  la  direction  du  général  Kagn)a 
Mae^  la  Berm  miUUtirt  mtmê  y  ayant  déjà  envoyé  un  c:orreë|iandaav  àmi 
i  4*oelobr6  doit  donner  ta  relation.  J*ai  changé  rnafx  fusil  d  èptali 
e:>S(  ait  7*  oor^  que  j*ai  été,  guidé  par  deux  raisons  prindpales  :  ï'  Cr 
owrptr  jatérease  tout  particulièrement  la  Suisse.  2**  Bien  nul!  D>etitt«i)f«< 
t  <»  ^ul  cflrps  d*annèe,  s«s  opérations  ne  laissaient  p;v 
«pci^ment  des  erfectifs  asses  élevés^  étant  donar*  qu  il  *  - 
m  ^a'êUe$  étaient  dirigeas  par  le  général  do  Lacroix,  d^vena  à  la  m\u  4l 
Hb  wtrmilr  du  irénéral  Haint>n  vice-président  du  Conseil  supérieur  df  li 

n  Wtft,  pisaaill  iMUHlesaus  tout  ce  que  je  pourrais  «lire  des  iroupe$  tp  i 
ftismis  guère  qn^à  me  répétet  dans  I  éloge  et  dans  la  critique^  J  ea  tw 
mm  ée  suite  aa  point  essentiel  Le  nouveau  généralissime  a  dirtfçé  ctaai 
■flvwas  é^^sm  fkiçon  reman^uable.  Je  faisais  lèloiçe,  le  m(»ts  dmiierdcis 
4aivi»â':  je  iMab  ^i  lui  te  théoricien,  te  professeur  11  a  Justice  cet  eii*^f^ei 
$Ê^9M  pnnrt  de  kmaâft&  qualités  didactiques,  en  prenant  des  mesuras  <k«t 
jf^ÊÊ^m  iMWtmls»  gficr  à  ne  pas  lui  savoir  gré.  étant  dunné  qu1I  ni  titi 
^/m  9e  oNkferiier  aai  observations  réitérées  des  rédatteunà  d««  cette  Re^Dc 

ytfs  cpftalKcaieitrs  et  moi  avons  maintes  fois  critiqué  I  insul^^^aoet  sa- 
«ÉrifSf  ifMiir  ae  parier  qne  de  cei)f>-tà!)  de  nos  maîtres  de  r  > 
4>m  éevaéf  ifpiii  <k»  la  façon  dont  il  est  i^^rrigé  ;  une  niau 
itraifiif  ittibveiive  i|«e  par  la  critique  qui  en  est  faite.  Or.  aélt^iiufM 
evtstrr  iMis  le  omtcaors  d«s  arbitres,  te^squels  tint,  d*une  part,  à  rttism$aa 
W  ceÊmÊÊÊémumA^^r  re  qtii  s*est  passé,  et,  d'autre  part^  a  nîLerer  •èêia^ 
wmÊÊM  \tm  ÊÊÊÊm  4t  détail  Pour  s'acquitter  convenalilemeni  de  eeUe  ni^ 
9di«,lflMil^*ai96ieMll0inte^llx,  qu*îls  al  %àitHé%^ 

itair.  fat  li«r  i^tiTfté  aoii  fiiJa88al>le  et  intt  len^  ^*^ 

|è>N»  e'est^-dira  mssernt  à  des  régies  qui  concentrimt  m>n  tflM  ta  N 

L'acytaMOM  ée  t  arbitrage  a  été  t^ite.  au  7*  corps»  avec  oa  Mi>  <^ 

►  ^  fiLd^ibaHv^'Oloi  re  qui  va  donner  une  idée  di%  l'importance  no»^ 

•  ^\tt  3r  «  anrtlNi^  à  re  serviciï.  Tandis  que,  dans  le  Périir  -  '  ^   '  ^ 

.•l^e^A  ^^  et  mitmt^  #»iil«»iir>.   an  I»*  riiffiM  d'airm-*'.  mju»  la  dîrM - 

n  «VM    1  sii|i^ftif  dr  lu  fUMTr.  On  nr  mutéi  W«f  • 
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deux  corps  d'armée,  le  général  Millet  n'avait  que  deux  arbitres  <lu  grade  de 
divisionnaire,  le  général  de  Lacroix  en  avait  six  pour  son  unique  corps 
d'année.  Ces  six  divisionnaires  étaient  chacun  chef  d'un  groupe  d'arbitres. 
Oiief  effectif,  s'entend.  Car  le  généralissime  n'admet  pas,  si  j'ose  ainsi  par- 
ler, que  les  arbitres  arbitrent  arbitrairement.  Il  leur  impose  une  sujétion 
sévère,  il  ne  les  laisse  ni  se  promener  au  hasard  sur  le  champ  de  bataille, 
ni  coucher  loin  des  cantonnements  des  troupes  auxquelles  ils  sont  respecti- 
vement attachés,  ni  se  reposer,  une  fois  l'affaire  terminée. 

Pendant  l'affaire,  ils  doivent  exercer  une  surveillance  de  tous  les  ins- 
tants, prenant  note  des  décisions  qu'ils  ont  prononcées,  ainsi  que  de  l'heure  à 
laquelle  elles  l'ont  été.  Après  la  séance,  ils  remettent  leurs  carnets,  avec  cro- 
quis à  l'appui.  &  l'arbitre  divisionnaire,  lequel  centralise  ot  complète  ces 
documents,  puis  va,  de  sa  personne,  à  (5  heures  du  soir,  les  remettre  au  gé- 
néral directeur  et,  au  besoin,  h*s  discuter  avec  lui.  Pour  faciliter  ces  déplace- 
ments et  les  diverses  liaisons,  chaque  groupe  d'arbitres  dispose  d'une  voiture 
automobile  et  de  vélocipédistes.  Les  questions  matérielles  d'existence  de  ce 
personnel  —  son  logement,  l'acheminement  de  sa  correspondance,  son  initia- 
tion aux  desseins  du  général  directeur,  son  mode  d'action,  etc.,  etc.,  —  tout 
cela  est  prévu  dans  le  plus  grand  détail  et  d'une  façon  qui  m'a  paru  peu 
amusante,  à  la  vérité,  pour  les  intéressés,  mais  extrêmement  judicieuse. 

Ce  n'est  pas  que  j'approuve  aveuglément  toutes  les  prescriptions  du  gé- 
néral de  Lacroix.  C'est  ainsi  qu'il  change  chaque  jour  les  arbitres  affectés  à 
un  corps  déterminé  :  <  On  peut  espérer,  dit-il,  que  l'arbitrage  échappera 
ainsi  &  tout  inconscient  parti  pris.  »  N'est-ce  pas  pour  des  raisons  du  même 
ordre  qu'on  déplace  périodiquement  les  douaniers  ou  les  agents  de  l'octroi'.' 
On  évite  ainsi  qu'ils  s'entendent  avec  les  ft-audeurs,  ou,  simplement,  que  les 
contrebandiers,  étudiant  leurs  habitudes,  se  rendent  compte  des  heures  de 
relâchement  ou  d'activité  de  la  surveillance.  Mais  doit-on  assimiler  des  offl- 
cîers  à  des  employés  subalternes  du  lise?  Il  est  vrai  que,  avec  sa  courtoisie 
habituelle,  le  généralissime  a  glissé  l'adjectif  «  inconscient  »  qui  enlève  tout 
caractère  blessant  à  la  mesure  qu'il  a  prise.  Mais  n'y  a-t-il  [>as  des  incon- 
vénients graves  à  modifier  journellement  le  champ  d'action  d'un  con- 
trôle ? 

Peut-être  aussi  est-ce  avec  une  minutie  exagérée*  que  le  général  de  La- 
croix a  fixé  le  devoir  de  chacun.  Mais  n'oublions  pas  que  <*'est  une  innova 
tien  qu'ii  vient  d'accomplir.  Il  était  très  naturel  et.  en  tous  cas.  très  sage 
de  prendre  beaucoup  de  précautions  pour  assurer  la  bonne  marche  du  service. 
Plus  tard,  quand  ce  fonctionnement  de  Tar  bit  rage  avrn  entré  dans  les 
mœurs,  —  car  il  faut  bien  espérer  que.  nial-^n''  certaines  prote.stations.  une 
si  heureuse  initiative  trouvera  des  imitateurs,  et  que  W  maitn*  fera  école.— 
on  pourra  assouplir  tout  ee  qu'il  y  a  de  rigide  dan^  le  plan  initial  :  les  ar- 
bitres divisionnaires  pourront  être  lair»sés  un  peu  plus  libres.  .N'importe  : 

"907  'i') 


RZTUE    XILITAIRK    SL'ISSB 


-?Ar.:  «:  :;r.  nîo>  rn  din^iruoik-n.  non  d'un  moyen  de  iruerrc.  il  e*t  I  -r 
:'>  av.  Lr  api-ir.';  un-/  çrande  p«iveision 

:  ;  jrrr  MVr  vno..-re.  malirré  Imui  ce  qu'elie?  ont  d'inti^rminab!»-.  les  ;"n- 

s:  ..■"l'.l.  r.s  -i-Ti:  >  çènéral  de  Laoruis  entoure  ses  thèmes  J*ai  ôrja 

■  Â--  z  'ir  Eie'.evvr  Ovntrr  la  fausse  concision  qui  est  fnri  à  la  m-'rtf 

:.:-:.  rrri^^rid-a.  moins  on  en  dit.  m'-ins  on  restreint  la  lib«'rt»>  «ie* 

_:àr.:s  K:. .  n-;  :i:  o  rsi  moins  il  y  en  a  que  i" initiative  de  ces  exécutants  *>' 

i-     -ils  ;■    :a-:  dire  tout  ce  qu'il  va.  Or.   la  siiuati«»n  d  un  c-n-!- 

:-.       /.  i  -ne  di^isiva,  en  campaçne.  n-st  jamais  simple,  atirndu  -jU^ 

..".:■>  :'i.'.  ;Ar::-.»  d"uQ  ensemble  dauires   unités,  que  ses  mouvrm»*nî? 

::  s  lirr.  n>rr  ave-:  les  i'-urs.  le  tout  agissant  en  vue  d  opération*  ^u-r 

•...-.s  : rSTr.:  zl.zi  sruîrrmeat  d»'s  nécessités  d'ordo*  purement  miliiair  • 

:  r.    r  :  i  -s  ■:■  r.si  iê  ra  :  i-  ■  a  s  pol  i  t  i  qu  es  o  u  diplomatiques 

:.  :-7   T  '.::  ;\  :a::  valoir  d'excellents  arguments  p«iur  excuser  la  pn- 

:>    .:v.    -.:  :n:rLasèquement  condamnable,  des  ordres   di-nnés  fa: 

t'-.-:.  n  r:a.:  pas  seulement  un  général  qui  commandait,  il  êîaii 

:  :■    irr^rs  '.m  rr-.tVssear  qui  instruisait,  le  personnel  à  la  tête  duqu^î 

sa:  :  1a va::  :  .i-.r  n  ayan:  aucune  unité  de  doctrine,   n'ayant  mëni'- 

;   .'.r::-:    >.r.  ;.  :r.'-me  au  cours  d'une  vraie  vruerre.  il  se  peut  •jUti!! 

.^  :    ■.  r7.:rrr    :a::s  de  l-.-nçs  détails.  C'est  à   i*«.»rtiori    nécessaire  ru 

r  •     ;.  ,=.  \.  :  .:.s: -rr  .a  réalité  s'y  meut  dans  une  atmosplién-  d«-  fi:;"-? 

v.v    •:<    ' ..'.  r.-  :  eu:  exister  que  dans  rv  îijiii».*u   factic-  v-'"  ^ 

^   ■>::.:.*:..:>  '. vr'v-ses  irrite  et  et^-nne.  -lUi-n  >"»'•  ri»-  :  •  Md:« 

-■        -    ■. .    ..-.  .:.:-. :Tr.   ov'.a  '  ^  r>.-i: -iv   m-.'::)-  s:!rpr''nan:   Kn  '  ^'-n.   • 

■-.  -:.-::.        -.- ::  es:  -j-ie '/ar'pren:;ss3;:e.   Lr  n-'v;;»-  a  i-fs- :n 

-  :v     ...:.  !>    :.::  lu:  v:vv:vnd:\î::  inutiies  le  j"ur  "U  iis-n 

>      .,   -  .       -  ■■■  •  -sr-i-vl-rr-ivr.:  dida«'ti-",i;e,  je  le  rép-rte.  ({.i*'  '.-  u'o-- 

■..->    '■.  ô  e:  7  seiîembr'-i  à  =.••  f'-ndr^-  ■.•■■ri;-'-  •:- 
^  ..  -  •'   .-:r>  '.:  .i-i-s  ^::a!itès  de  oa^'epTi-n  dii  ..■.•:ir:-.iU.  :^ 

.  •■.-.  :  -  ui:  î  r-.  ;'!è::i':r  pvur  leqiîrl  --u  \\i\  a\a:î  lai--".  • 
-  -     -     —  ...    ."  :    ::r:an:.  ■•.■::!:!:e  ie  :  a;  ••xî'li-^-:".  nî^'j  .'■  •• 

■    ■  -  "* .  ■  -"^  •»»  si'a^:i".":i  Ç'-nèrale  \::\.  perT'-:îa/ •:•  - 

^■.    -    .       -^         .i  ::■•:■  :r.i>\   i--s  *iejx  chet's  de-  f.a':i- a'i"'>-^ 
.    -  -    :!•-  ;  ar  -AeTTU-le.  i!s  rixa;»  m.  oi;a';..;n  .^  .t':.- 

:     ies  ■■  'nsi-ieraTions  :;iiii:a:rcs.  if-  -an:  :'  • 

■  A  ■  -    ■    -.:--r  a:^SL  : 

-    -  •■■.•  wv.-:  arnive  h  a\i  r.-.-r:    ]e  îjl  \:^r.K  E:  :r . - 
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place  de  Langres.  Elle  y  a  laissé  une  forte  division,  et  elle  a  masqué  Belfort 
au  moyen  d*un  corps  d*armée. 

L*arméc  B  a  de  fortes  garnisons  à  Dijon  et  à  Besançon.  Elle  en  prélève  de 
quoi  former  un  détachement  qui  part  de  cette  dernière  ville  avec  mission  d'iiller 
occu[>er  Vesoul  pour  y  protéger  le  rassemblement  et  l'évacuation  vers  le  Sud 
de  toutes  les  ressources  comprises  entre  le  bas  Durgeon  et  le  Doubs. 

Ce  thème  large  était  précisé  et  «  situé  »  par  toutes  les  indications  com- 
plémentaires qui  étaient  nécessaires.  Son  exécution  a  permis  au  général  di- 
recteur d'apprécier  l'esprit  tactique  des  chefs,  les  qualités  manœuvrières 
de  la  troupe. 

La  période  suivante  (du  8  au  12  septembre)  a  pris  les  deux  partis  daas 
les  positions  qu'ils  occupaient,  mais  les  opérations  se  sont  déroulées  suivant 
un  plan  général  très  net  qui  avait  pour  objet  l'étude  successive  des  diffé- 
rentes phases  du  combat.  Un  jour,  c'était  l'étude  de  l'évolution  d'une  divi- 
sion renforcée  à  travers  terrain,  avec  déploiement  de  cette  division  pour  une 
attaque  d'aile  et  contre-attaque  du  parti  adverse  :  le  lendemain,  c'était  l'en- 
gagement d'une  avant-garde  et  le  déploiement  d'une  division  qui  venait  pro- 
longer cette  avant-garde  jusqu'à  l'extrémité  du  front  occupé  par  l'ennemi,  de 
façon  à  présenter  la  physionomie  du  combat  de  front.  Et  ainsi  de  suite. 

On  voit  bien,  je  pense,  le  caractère  nettement  original  de  ces  manœuvres. 
Et  on  comprend  qu'elles  aient  été  fécondes  en  enseignements  utiles. 

J'ajoute  que,  dans  les  critiques  par  lesquelles  il  couronnait  les  séances 
d'instruction,  le  général  de  Lacroix  a  su  rester  sur  les  hauteurs.  Je  ne  dis 
pas  :  dans  les  nuages.  On  peut  regarder  de  haut  tout  en  voyant  clair. 
Ce  que  je  veux  dire,  c'est  que  le  généralissime  a  su  ne  pas  se  noyer  dans 
le  détail,  ne  pas  ramper  dans  le  terre  à  terre,  c'est  qu'enfin,  sous  sa  direc- 
tion, les  manœuvres  de  cet  automne  ont  eu  plus  d'envergare  que  de  coutume 
et  plus  de  portée. 
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M.  ùer  Kfirnllerie-Karahitier  t^  par  le  major  MvumTTi,  commandant  «lu 

bataillon  IC). 

Cette  brochure  de  24  pages  fait  suite  à  celK*  intitulée  «  Meinc  WafTo  ». 
dont  la  Rrvue  militaire  a  déjà  parlô. 

Le  succès  obtenu  dans  i'infanterij»  a  déterminé  le  major  Mariotti  à 
donner  sous  le  titre  la  Carabinr  de  lu  nivahrir^  d'excellents  conseils  à  nos 
dragons. 

Le  feu  n'est  certes  pas  le  moyen  d'action  principal  dtî  la  cavalerie,  mai?» 


^wji«l  A?  Iid  recouaître,  dana  certaines  oce^îona,  uni 

«-Sr^Tf!?**^  V*  ^^^^}^,^  MArJotti  un  fluccè«  rm(>ld«,  airt^m 
^r^  rxM^  e^  Kn^  sur  des  tdé^s  simpleâ  i?t  pratiquoL 


■r  «Q  t«mifi  trè9  solide*  en  é'aventur&ii 
Kc'tstfMleàllre  etje  le  répète,  nmudant,  Intrr 


mmgi  éÊ  It  pm^fmyiima  miiimirg  44$  France,  par  U  t^ph 
«  1  f^  mS*Umi  àt,  1S91  pagei,  aree  de  nombreux  <rr* 


Uin-  P 


nmK«  de  iiréfMVer  la  jeunesse  au  aeni 

,_ , loari  de  dire  quoii  en  pailr   M    V^l^rti 

t  ^  fffVifli  ir<  $$iei^^  di  préparât  km  mi' 
4tai  otH  s  lente  ikhip  le  livrt*  <tn 
^  et  9»  wpréaeicr  la  «wne  d^ 
(  «es  agi  lîIlKn  éepvb  la  guerre 
cii€$ T  r  Htiua  rwytiwT  fîln  d adii 
éÊmm  cvttr  «  mMna  »  ée  déT<HitiDeM 
Ml  éê^  4es  swfctl|ae«  fCR  Mt  été 

QiÎM^at,  C9  9i4t  le  UajnH  oue  >  stin^  £«aU  à  r<ia  in 

èt^  cMÉMitts  éédÉfnfiMes  priant  de$  j 

IrsHfi^fdi  nitaifts  des  hatailioag  «rolAirrs  •  Il 
iiiiêafcT  ■  jmfcli  d^asllears  fo il  t>  coQt  -  ' 
et  dTlA  wmémimi  àe  lan»e  ftitiomiiite, 
fMNe  fci,  à  »f$  ^  -   v  >«^  «ôfas»  a  ff^-  ^^ 
dliM  4i  la  <  ptm  tcroUlle 

l«t  wk^  4  Mâranifr^  Su  eon- 
HAÏ  fiihirs  iTfiwanfiari  d<i  i^ay?  *j 

L^liaii  •«  ft^mmt^  ii»énU  4  ètn»  t»atuév  cacnnie  uo  6vèti«dsecit  llfcirvu 
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il  convietit  de  lui  reconnaitro,  dans  certaines  orcasions,  une  Impoli 
spéciale. 

Nous  souhaitons  à  la  brochure  Mariotti  un  5u**ç.cs  rapide,   car  i 
qu'elle  expose  est  basé  sur  des  idées  simples  H  pratiques 


Verit  SntJoW'i,  par  le  ci>min(indiiiit  Jule?  DLVAt,  breveié  d'Ktat* major,    I 

in-H,  do  3MU  iiuge-»,  avec 2  caries  hors  leXlè  et  5  croquis.   Pan'*,  IkTgef-L*^ 

vrauît,  mj?/—  Prix  0  IV, 

Très  iQtéressanto  (et  même  plus  qu'intéressante  :  amu5atït6)r«tti»«lj 
stratégique  ^..   et  raême  plus  que  stratégique,  puisque  ïn 
chologîe  de  Benedek  et  do  Moltke,  et  qu'il  y   mêle  de  1;^ 
qu'il  >'  cite  Horace  que  son  passé  militaire  no  désigne  \n\ 
faire  autorité  et  pour  être  invoqué  dans  un  ouvraj?e  de  * 

D'ailleurs,  les  ouvrages  <  de  ce  genre  »  ont  une  autre  mi 
un  autre  style.  Ils  sont  volontiers  coropaetes  et  indigestes  I» 
sont  hachés  menu,  menu.  Les  chapitres  sont  multipliés  romm^^    » 
man-feuilleton.  L*auteur  y  a  semé  h  pleines  mains  les  points  des 
les  points  dlnterrogation,  les  points  suspensifs,  les  guiller^T  t-    ^  - 
Et  tout  cela  fait  un  ensemble  savoureux,  pas  banal.  (ïn  i 
la  tiarté  gagne  h  cette  décomposition,  Jai  éprouvé,  au  i 

résulte  un  sentiment  de  papîllotement  qui  trouble  l^  vue.  Le  i 
dant,  haletant.  Et  puis  on  ne  sait  pas  à  qui  attribuer  les  eitar, 
sent  pas  toujours  sur  un  terrain  triés  solide,  en  s* aventurant  »iir  * 
riaux  amoncelés, 

N  importe  :  c'est  facile  à  lire  et,  je  le  répète,  amusant,  intért 
banal. 

Manuel  de  la  préparation  militaire  en  Ft*ance^  par  le  eapiuine  P.  CHAinK 
—  l  vol.  10-8  étroit  de  291   page?*,  avec  de  nombreux   eroquia.  —  Pimi 

Rcrger-Levraiilt,  UH>7 

On  s'occupe  en  France  de  préparer  la  jeunesse  au  service  militiirr  U 
serait  peut-être  plus  exact  de  dire  qu  on  en  parle.  M.  Adolphe  <;héron,  fî^ 
aident  de  V Union  def(  sociétés  de  préparation  militaire  de  F:  httm 

dans  la  préface  qu'il  a  écrite  pour  le  livre  du  capitaine  tst 

impossible  de  se  repiTsenter  la  somme  des  dévouement^  "    1 

dans  CCS  associations  depuis  ta  guerre  de  1870,  S(»it 
elles'-  Combien  comptent-elles  d'adhérents?  Quelle  n  somiur  f  ur  r»^.  ..i  -  J 
donne  cette  *<  somme  n  de  dévouements?  Hélas  î  d'ai  idée  que  c*e*t  mai??v, | 
en  dépit  des  statistiques  qui  ont  été  publiées. 

t^)uoiqu*iï  en  s<iïl,  te  Manuel  que  voici  est  destiné  soit  à  cesgnM 
soit  aux  jeunes  Français  de  17  à  20  ans  «  qu*un  individuel '^"^»-  f 
«les  conditions  détavurables  privent  des  joies  du  travail  r 
teur  nous  dit  que.  *  à  tout  prix,  il  ne  faut  pas  ret(wbt  i  . 
les  et  parfois  ridicules  des  bataillons  scolaires.  »  il  n 
scolaire.  Il  semble  d*ailleurs  qu'il  s*y  contente   d'alig 
et  d*im  maniement  de  larme  quelconque,  car  il  raille  la  ri»rr' 
chable  qui,  îi  mes  yeux,  du  moins,  a  de  hautes  vertus.  Il  îe^  r 
êuuit  de  la  <  parade  *,  de  l'acrubatie,  quelque  chose  enîir 
lîsatnnicnt  «sérieux   .  Il  entimo  que  la  préparation  A  la   v 
but  imique  à  poursuivre.  En  conséquence  de  quoi,  il  • 
aux  ruturs  défenseurs  du  pays  que  *  )a  sentinelle  à  l 
laisse  jamais  rentrer  aucun  chien  à  la  caserne?* 

D  après  M  Adniphe  Chéron,  «  la  publication  du  Manuei  de  la  pr^^srnt'n 
nt  tyance  mérite  d'être  saluée  comme  un  événement  h<mr»»ui  *^ 


mtli  faire 
veux  bien,  moi 
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UNE  OPÉRATION  DE  GUERRE 


DANS    LES 


Alpes  vaudoises  en  hiver  (mars  1798) 

(Planche  XLIII.) 


L'idée  de  ce  petit  travail  remonte  à  un  exercice  des  officiers 
de  St-Maurice  au  col  de  La  Croix  pendant  le  cours  tactique  II 
(le  i()o(). 

Les  sources  principales  sont  : 

Muret  :  La  campagne  des  Français  contre  Berne  en  1798; 

H.  V.  Erlacli  :  Zur  bernischen  Kriegsçeschichte  des  «labres 
1 798,  collection  de  documents  de  famille  et  des  arcbives  bernoises  ; 

Der  scliwelzerische  Gescliichtsforscher  : 

liadertscher  iind  Wielnnd  :  Die  Mârzta^ç-e  des  Jahres  1798; 

Verdrll  :  Histoire  du  canton  de  V^aud  ; 

enfin  des  papiers  de  famille  oblig-eamment  fournis  par  la 
famille  Pernet  de  Vers-rEiiclise,  dont  l'un  des  ancêtres,  Moyse 
Pernel,  surnommé  le  devin,  se  distingua  au  combat  de  Tré- 
cliadèze. 

Dans  les  citations  de  documents,  nous  avons  respecté  Fortho- 
i^raplie  et  la  ponctuation  orisfinales.  Sauf  pour  quelques  noms 
locaux  (|ue  nous  ne  retrouvons  même  pas  sur  les  cartes  de  dé- 
tail, on  peut  facilement  suivre  toute  l'opération  sur  la  carte  au 
I  :   100,000. 

C(»lle  étude  nous  reporte  aux  premiers  mois  de  1798,  à  l'épo- 
que où  rinvasion  française  passait  le  Jura  et  prenait  pied  sur  le 
t(»rriloire  suisse  :  la  division  Ménard  dans  le  pays  de  Vaud,  les 
premières  troupes  de  la  division  Schauenbourg  échelonnées  de 
Hienne  par  Court,  Delémoïit  et  le  long  de  la  Birse  jusqu'au  can- 
ton (le  Bîlle. 
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Le  g^i^iiêrul  brune,  ii«*imiK*  par  le  Directoire  au  C4>uitfmmli 
meut  de  l'aniii^e  d'invasion  en  Suisse,  arriva  le  5  fVvrifr 

sHnne,  v  iHablil  son  t|uarlier-4fénrTal  el  pril  le    Hurli'iidi'ii 
eonitnandemenl  do  la   I"^  division,  en  rem|ïlacemenl  du 
Mciiard  envoyé  en  Corse.    Il   ne  rluint^ea    rien   aux   dis[»« 
tli*   stin    prédéresseiir.    Le   K    févriei*,  diiïis  une    lellre  4fj 
(c  Au  i^i'nénil  Bonaparte  m  et  datée  *<  I^usanne.  20  Piii%*.ati£ 
il  arrivait  entre  antres  : 

H  Nons  necnjMins  depuis  le  rhi\tean  d'Aiifle  juiiqy'à  Moral 
»)  j'ai  Ironvé  la  lierne  ainsi  établie  et,  en  attendant  ramii»  •! 
i>  Iroupes  de  Scllanenlmnrs,^  je  polilique  et  laiiise  les*  irouj 
u  place  en  allendanl  le  momeiil  d*a^;ir.  n 

On  f«  pnlitiquait  )>  en  edet  des  deux  c«Més.  .Brriir»  apre%aiui 
déjà  ct'dé'  loule  la  plaine   vandoise,  roui  in  liai  I    ses  relation* 
pltîïnarkjnes  ei  prudentes  avec  la   u  îjrande  nation    w  et  lm«Âaii 
ainsi  passer  le  inonienl  où  une  vitfonreuse  oiTen«iive  de  nés, 
pes  t^iVl  pli  [ni  fournir  TavanUtice  militaire,  Méfiard,  dont 
l'Ianialinii  avail   proviiipié  la  déclaration   de  rin«lépefidauc^ 
diMse     le     -ili    janvier,     enirclenait   et    aUisait    le    iiioiivfifiei 
révohitiiinnaire  dans  tout  le  I*ays  de   N'^aud.    BrtitM-  eu  pren; 
les  allai res  vn  inaru  adoptait  le  même  système. 

Ce[M*iHlant  le  inouvemenl  révidiilioinuiire  ue   trouva  |mi* 
tout  \r  mèrne  l'clm  ipie  ilans  les  villes  du  littoral.  Diitits 
el  ilans  les  caui|Kn4ries  dn  (iros  de  \*aud  nu  préférait 
druninatiun  l»(*rruiisf  el    Ton   se  dt^tiait   de  celle   iiiter%eaù 
<*  rélran4»er  »  avec  tous  ses  u  coinilés  w. 

Mais  c**  fnl  surt«Mr(  la  po[inlatinM  monlairïuirde  de 
des  Ornionts  et  du  [*ays-d*hlnhaiil  rpii  se  mofilru  irembt 
l'rariairr  au  mouvement  libéral.  Si  le  gouveruetuent  bernaw  Ui 
avail  iin[Hisé  la  nM\trnialioiu  il  Taxait,  d'un  autre  c<\lé,  tr»îl^" 
avfc  ét^ards  vi  l'avait  entiu  ctun|ilçt»*iiienl  gai^iiée  en  lui  imjM^^J^^ 
[len  de  changes,  eu  ne  lui  faisant  [ms  la  dîme  trop  lourde,  r» 
renonrant  niiMne  a  la  prélever. 

Aussi,  taudis  tjue  leurs  voisins  <le  la  plaine  du  Hht>n^*  * 
Aiifle,  Ullou  el  Bex  entraient  dans  le  mouveiiieiit  révuliitio»- 
naire  el  fonrnissaiont  aux  l^'rau^.ais  des  crmtin;rents  de  vol^mt^^i* 
res  vaudois^  nos  monla^iiards  prenaieiil  les  armes  et  se  n***** 
taienl  aux  ordres  de  chefs  bernois  pour  la  défense  de  l'of* 
fovers, 

r/i'si|  là  la  cause  oritriuelle  des  deux  combats  dont  nous 
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I  parler.  Mais  il  nous  faut  encore,  pour  rintelligence  du  sujet, 
-appeler  dans  ses  grandes  liçnes  la  situation  militaire  çénérale 
:elle  qu'elle  se  présentait  au  milieu  de  février. 

Au  Xord-Ouest,  les  forces  de  Schauenbourg,  qui  tenait  les 
[imites  de  l'ancien  évêché  de  Bàle,  s'accroissaient  sans  cesse  et 
se  montaient  enfin  à  16000  hommes.  Dans  le  Pays  de  Vaud,  en 
partie  sur  la  ligne  qu'il  indique  Aigle-Morat,  en  partie  dans 
l'intérieur  du  pays,  Brune  disposait  de  10  000  Français  et  en- 
rôlait environ  4ooo  volontaires  vaudois. 

En  face  de  cette  invasion,  Berne  avait  sur  pied  20  000  hom- 
mes pour  couvrir  près  de  200  kilomètres  de  frontière,  du  Frick- 
ihal  au  Valais.  Leur  répartition  était,  en  gros,  la  suivante  : 

IV"  division  dans  la  Basse-Argovie  ; 

III*^  et  11**  divisions  d'Aarbourg  au  lac  de  Bienne. 

La  I«  division,  comptant  4^00  hommes  et  26  bouches  à  feu, 
avait  ses  cantonnements  à  la  frontière  vaudoise,  à  Morat  et  en- 
virons. 

Bien  loin  de  là,  isolé  à  l'extrême  aile  s^auche,  un  détachement 
commandé  par  le  colonel  de  dragons  Beat-Emmanuel  Tscharner, 
gouverneur  d'Aigle,  était  chargé  de  tenir  la  partie  romande  du 
Gessenay,  le  Pays-d'Enhaut  et  le  mandement  des  Ormonts  pour 
parer  à  un  mouvement  ennemi  par  le  Simmenthal.  11  se  compo- 
sait de  :  un  bataillon  du  régiment  Simmenthal  sous  les  ordres 
du  lieulenant-colonel  Fischer,  une  compagnie  de  carabiniers  du 
Gessenay,  capitaine  (iraftenried,  et  l^o  canonniers  avec  6  pièces 
(le  deux. 

C-es  troupes  arrivent  le  29  janvier  à  Bougemonl  et  poussent 
leurs  avant-postes  jusqu'à  Hossinières.  Les  milices  de  la  contrée 
assuraient  déjà  sur  la  frontière  fribourgeoise,  ainsi  qu'à  la  Lé- 
cherette  et  vers  Gsteig,  les  principaux  passages  à  rexce[)lion  du 
Col  dWrnon  et  du  col  de  «  Taboussel  »  (en  Sonlemonl,  au  S.-O. 
de  Chàteau-d'Œx,  r  :  100,000)  que  l'on  considérait  impratica- 
bles en  raison  de  la  quantité  de  neige. 

Le  colonel  Tscharner  s'établit  à  Chàteau-d'(Ex  avec  le  major 
de  Diessbach  qui  lui  était  adjoint  en  (pialité  de  commissaire  du 
gouvernement. 

Le  i^""  février  les  hommes  des  Ormonts  ayant  décidé  de  se  dé- 
fendre et  envoyé  à  Chàteau-d'CEx  une  re(juéte  (]ii'il  leur  fût 
prêté  secours,  Tscharner  dirigea  sur  le  Sépey  une  c«Mnpagniedu 
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Imtaillnn  Fischer.  EUr  v  arrivH  le  3,  (Moussa  si?«  avanl-jxjslts 
nHi' lit'  la  |>liiiiie  t*l  th'taoha  Th»  hommes  ii  Levsiii. 

AlîiniM^s  de  ces  mesures»  h^s  h'rarjrais  et  les  Vittitloi: 
plaiin'  y  rf^poïKlf  lit  vu  |»uussaîil  des  reconnaisiffariceji  5ur  les 
inîères  ternisses  de  la  mnnla^^fH*.  L'iirre  de  ces  reronriaU<^n( 
flirte  de  Ko  hommes,  [Mil  traverser  Leysln  le  5  ait  pei 
sans  reiiconlrer  de  rt^sislanee*  les  5o  ocetipariti^  de 
Ivallanl  d'erublt^e  en  retraite  sur  le  Si^pey.  Elle  les  .stiivU  ^ 
là  mais  ju^ea  [iruderil  de  ne  |»as  attaquer  cette  dernière  tuca 
dont  les  df*feiîseur.s  ninnUaienl  nne  attitude  éiM*r^ique  etdifri4 
[.a  hardiesse  de  t  es  n'cnnuaissaures  prou  vu  ni  rinirnirirticf 
daiii^er,  le  colonel  Tscinirner  envoya  encore  une  deiiii-K-oro 
s^nie  au  St^pey  et  ap|M"hi  sous  les  armes  loulf  la  niili<!e  de 
ennlnk^  Il  vint  hii-uième  le  tj  ftHrier  au  St^pey  p<uir  rorgani^ 
Comnte  le  r('»^inieul  d'Aiyfle  t'tail  en  tcrande  [larlie  passe*  à 
révolulioii,  les  miliciens  ormonins  manquaient  d^^fHcie^s  vu| 
rieurs,  Tscharner  t^leva  alors  au  ransr  *i^*  roii>nel  le  ?^nçenl  l 
vid  Chaldais,  liinume  actif,  dt''voué,  très  ik'oiitê  de  ses  comf 
(riotes  el  il  lui  dtuuia  le  ctuuniaudeinenl  des  Oruiontns. 

Le  uduveau  ccdonel  avait  suus  ses  ordres  :  5  dni^t*nji,  8» 
raliiniers,  les  cnm|»ai;nies  dinfanlerie  Tille,  Taveniieret  Avî* 
d*<)rm*uii-(lessous,  Moilleu  el  Culand  d\>rnionl-desî!iiis,  chàcm 
d*UTie  cciilaiue  dMiomines,  plus  une  eonipa^^nie  de  dépôt  de 
homme.N,  stut  au  total  700  lituiuiies  environ- 
Ces  milices,   corjiuie   les    autres   Iroujies  du    dt^tuckem 
vaiiMil  sur  le  pays,  nourries  par  rhalntant  et  furent  lim 
sans  ttKiclier  un  centime  de  solde, 

Pemhinl  ce  temps,  les    hal»itaiits  de    Levsîn,    réocxrup4f 
Vaudois    d(*    la   plaine,  soutiraient  des  mesures   arbîtj^ire*» 
uiiruruf'  Barroud  cjui  y  t?^niveruail  «  au  nom  du    comité  p 
Inen  jniliMc  ».  Aussi  arlressent-ils  le  3H  février,  au  cimiinii 
l»ernois,  inir  supplique  dans   laquelle   ils  «    prient   ao 
^>   Dieu,  de  les  venir  préserver  contre  la  7'yrannie  ije  U*ni 
»  espèces  de  Cojuttés*    —    Les  i^ens  de  Leysin   sont  eoii 
Il   i5o  liommes  prêts  à  marcher  sous  les  iirapeaux  de  L.  L.  E* 
»   jKir  tout  où  Ton  voudra.  » 

Au  reçu  de  celte  stqqdique  appuyée  île  plus  de  cent  si^riàtu^ 
res,  le  ci^luiu'l  Tscfiarner  envoie  à  Chablais  Tordre  de  dél;ifli 
sans  retard  100  hommes  an  secours  des  habitants  de   I^Jf 
de  distribuer  a  ceux-ci  de  la  mujiiiion. 
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Mais  avant  rexécution  de  cet  ordre,  les  cens  de  Leysin  réus- 
sissaient à  chasser  eux-mêmes  le  «  commandant  »  Barroud  et 
à  s'emparer  des  passaj^es  de  Sous-Veyçe  et  de  Pontit,  ce  qu'ils 
annoncèrent  de  suite  au  colonel  Tscharner  par  un  rapport  muni 
de  91  siin^natures  et  dans  lequel  ils  demandaient  de  nouveau  à 
être  soutenus  au  plus  UM. 

Le  capitaine  Kiipfer,  qui  faisait  aux  Ormonts  le  service  d'ad- 
judant, se  rendit  alors  à  Leysin  avec  loo  fusiliers  et  !^o  carabi- 
niers et  il  prit  le  commandement  de  la  place,  laissant  un  poste 
aux  Crêtes  pour  garder  la  communication  avec  le  Sépey. 

On  se  représente  facilement  les  difficultés  d'une  si  ijrande 
dispersion  avec  des  effectifs  si  faibles.  Cependant  les  chefs  supé- 
rieurs bernois  espéraient  toujours  une  offensive  générale,  ainsi 
qu'en  témoigne  une  lettre  adressée  le  28  février  par  le  colonel 
Tscharner  au  général  en  chef  d'Erlach.  Il  nous  paraît  intéres- 
sant d'en  citer  quelques  brefs,  mais  typiques  passay:es. 

Après  avoir  annoncé  son  avance  sur  Leysin,  Tscharner 
«k'rit*  : 

Je  viens  d'ordonner  la  diminution  <le  tous  Ci»s  avant-postes,  connaissant 
rEnnenii  moins  fort  qu'on  le  croyait  d*al)ord  et  pour  ne  pas  fatiguer  la  troupe 
sans  besoin.  —   Eo  cas  d'un  ordre  pour  avancer  les  postes   n'joindraient  en 

cnrande  partie Avancés  comme  nous  sommes  nous  gardons  une  étendue  de 

10  lieues  de  terrain,  depuis  Helle&canle  <lans  le  canton  de  Fryl)ourç  jusques 
à  la  (^roix,  p;issage  d'Ormont-dessus  à  Bex.  ('/est  par  cette  raistm  que  nous 
avaacenms  le  plus  facilement  par  L<'ysin 

l'n  Bataillon  de  plus  nous  mettrait  entièrement  à  l'aise  et  à  même  de 

c<M>|>ërer  d'une  fa(;on  avanta&^euse.  Nous  avons  un  Obus  et  t»  pièces  <Ie  deux, 
d^tijc  de  ces  dern  itères  à  Or  mont*. 

11  nous  faudrait  quel((ues   pièces  de  plus  g'ros  Calibres,    il  y   en  a  de 

courtes  de  (î  L.  (|u'on  transporterait  facilement  ici.  Nous  <lemandons  de  nmni- 
lion  qu'en  mitrailles,  le  pays  étant  trop  raboteux  pour  tirer  h  Boulets  avec 
avantage.  Quelques  bas  Officiers  d'Artillerie  un  peu  <iressés  nous  sont  fort  né- 
cessaires  

H  y  a  de  la  négligence  dans  les  Bureaux  à  Berne,  les  Ormnnls  ont  servi 

passé  trois  semaines  sans  Argent,  vivant  à  (in'dit;  malgré  des  Sollicitations 
réitérées,  on  me  fait  espérer  un  Envoy  sous  date  du  2/j,  aussi  j'espère  de  toutes 
nu»s  forces. 

J'attends  qu(*lque  |)eu  de  munitions  de  Berne,  où  je  continuerai  d»'  m'adres- 
scr  pour  ces  sortes  d'Articles.  Mais  pour  ce  qui  est  de  l'auicmentation  de 
Trouppes  ou  d'Artillerie,  je  crois  devoir  iii'adresser  à  vous  direrteiiH*nl. 

*  (Àirrrspoiidancp  oftiriplle  du  major  :r«'rnTai  K.-L.  von  Krlarh,  aux  Archives  di*. 
Berne. 

*  Envoyées  l<*  22  frvrirr  d*'  Ch.UfaiMlNEx  an  S'-jm'v. 


A  cette  letlre  sont  joinls  romoie  annexes  iJimix  tïiItleauN  *l 
niint  riHi  les  eUeelifs,  l'autre  la  répartition  des  Iroiipe**.  Nhu^ 
citons  ce  qui  concerne  les  (  *rmonls  et  Leysifi,  c*cst-à-<lirr 
frarlion  dn  dt^lHclicMient  qui  tiil  intéressée  daTi«  les  dt^nx  an 

Irais  retracés  plus  h>\n. 


Etat  de  la  troupe  dp.ns  le  Geeaenay  romand  et  les  Ormosti 
au  28  FéTTier  1798. 


Etat  de  la  Trouppe  des  deux  Ormonts  et  LeTain, 


f.oinp,  Tille-Conlornip  ù  ï  h  niHutHtessinis  . 

»       Tasfrnirr  Ormont-tlessuus  . 

•1       A  violai  flrriiont-iJessous  . 

ij       Mitillrn  Urnioiil-<te»Mis      . 

i>       (/iilantl  Ormout-di^ssiis     »... 

►»      Pi  ciel  ChiïSHeurs  r.ftnilumcra  OrmonlHlc^sôuiiï 

f]iiiionierHi 

rnndricli'yrî*  de  Chevaux  dr  Hui 
f.ouriers      ...,»» 
l>n*sîons  servant  ili*  n>uner«i 
S<jda1s  iW  dépûl 

OrmoDt  cl  LtîvsiQ  î>«iiiijiie. 


Du  Bataillon  Fischer  de  Siebtntlial  en  renfort  aux  OnnonU 


Tarir ïi  Mi>u^<furlmrt*s 

vt  Pïolons  lîîicîicr  Carnbmters  . 


Heporl^ 


7i<» 


tp 


^f 


Suil  rériiiïnt'ration  des   eiïeclifs  dans  la    partie  nmiH«<l*' 
Gesse na V  :    compai^nies     Lîaudard,    (iralTenried,     Ini    Hlir— ' 


etc. 


Daîïs  le  second  lahlcîiu,  mms  Irauvons  un  certain  numl>rc 
nmns  lucanx  que  les  cartes  aclnelles    ne   dnnnent    pas,   i 
esl  facile  n^'auuioi us  de  reconstruire  d*après  cela  en  tîn»^ 
vice  de  sùrei/"  du  tlétachejnenl,  lui    fenaul    cnn)[>te  de  ce 
helle  r<iuïe  postale  par  la  rive  droite  de  la  f  ïratlde-Eitu  é\M 
loin  dVwister. 
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le  tableau  porte  le  litre  : 

Etat  de  soi  vice  dn  Gessenay  et  des  Ormonts 
au  28  février  1798. 


Service  aux  Ormonts  et  Leysin  contre  Aigle. 

Postes 

1 .  Srpey  Orniont-dessous  Grand  Garde    .  20  hommes. 

2.  Garde  vers  l'ésç-lise 17  » 

3.  »      au  Pertaiçe 2(>  » 

4.  »      au  pied  de  Cretaz  (les  Oéles), 
Chasseurs i5  • 

5.  Ganle  à  Perrossière .'1  » 

<>.     Leysin  (îrand  Garde      ......  32  » 

7.  Haut  du  Villaiçe  (au  Fayday).     ...  0  » 

8.  Au  le  uionl  (probablement  Larrets)      .  19  » 

9.  Villaçe  de  Veijçes  (Veyge)     ....  33  » 

10.  Veisç^s  et  avant -poste Tk)  » 

1 1 .  Fontit t)o  » 

12.  Villard 9  » 

i3.     Presfaudars  (Prafonde) 10  » 

14.     Benne 8  « 

i.'».     Maison  de  Hamp 4  » 

Au-delà  de  la  Grande  Eau,  en  avant  de 
la  Forclaz,  contre  Aigle  et  Ollon. 

1 .  Au  Pont  de  la  Tine 24  » 

2.  Au  Moulin 37  » 

3.  A  Antres^es 4*>  » 

^.     Au  lex  Bion 3i  » 

r».     Au  Pont  des  fManches  au  Velard     .     .  24  » 

Ormont-dessus  contre  Bez. 


1.  Aux  Plans ti  »i 

2.  Au  Mazot,  autrement  à  la  Ooix.     .     .       28         » 

Total.  .'m 9  hommi*s. 

iiit  la  liste  du  service  à  ChAteau-d'(Ex,  A  Kossiiiiêres,  à  Kou- 

loiit,  à  Belleirarde. 

e  i***"  mars^,  Tsrharner  informe  h?   conseil   de   triierre   rju'il 

Ilossiers  sur  la  R«^voliilion,  aux  Arrhiv#*s  d*'  THlaf  d'*  U^tik*. 
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s'est  mis  vu  relatitins  avec  le  içëiit*ral  d*Erlach  ;  il  aiiunnce  que 
IVIÎVrtif  (11"  ses  lnio|n»s  est  de  ih'^\]  limniines,  avec  les<|uels  il 
doil  oreuper  27  [Misles-rrnntîèn*,  de  sorte  que  le  tour  de  i^ardt* 
revient  pour  chaque  li«>iiime  tniis  les  ,'î  joyrs*  Il  deriiaude  eit- 
vore  'I  pièces  de  i^n>s  ralîbre  avec  niiinilH>ii  à  mitraille  el  ïo  à 
i:*iïOi)  cartouches,  car  il  n^n  a  plus  que  20oou;  enfin  il  lui 
t'au*lniil  quelque  cent  piques  |*our  les  feiunjes  des  Ormonts,  <y#i 
iioïfidtiiient  r)  tjrnnda  rris  a  vire  nrmees.  En  outre,  il  se  plnitii 
du  manque  d'ar^enl  et  dVtre  mal  ravi f aille*  en  vivres,  en  niiMni 
de  la  pénurie  de  voilures  dans  le  Siuiruentlial. 

L*enlliousiasine  fi'uiiiiiîi  dont  parle  Tscliarner  t'iait    très  réc 
le^noin  le  fait  de  Suzanne  Xicolier,  d'Ormont-Dessus,  appelée  1 
Tanlt^  Heruuise,  parce  quVIie  avail    liabitt^  Berne  cluiis  sa  jeii-^ 
nesse  e(  qui,  avaiU  revêtu  runiforuie  de  son  heau-frère,    Movse 
PerjîcK  HIs  de  M<>yse  Pernel,  officier  Imillival  de  LL,  EE.,  mon<j 
fidcli*iucnt  h\  i^ardc  à  Vers  FEt^lise  *, 

Mais  [tendant  ce  temps^  les  derniers  jours  de  février,  le  Ct»d 
seil  souverain,  à  Berne,  cétlàut  à  une  démarche  du  g;^«'*i lierai  d'K| 
lach,  a|qjuvë  paj'  7-2  (ïfHciers,  avail  décide  de  passer  à  roireusiv 
sur  toute  la  li^-ne.  On  donna  alors  les  ordres  [»our  Tnltaque,  qd 
(levait  se  faire  le  •>  mars,  au  malin,  en  ri  c<tlorHies.  Le  rietarlii 
ruenl  «lu  (iesseiiav,  soit  les  il^uo  hommes  du  cohuiel  Tscharne 
forme  la  colonne  n^^  r,  qui  «  lond)era  sur  \hj;\c  pour  marefa 
>Mle  là  sur  Villetieuve,  afin  d'inquiéter  l'ennemi  et  IVinfii'^clM 
»  de  porter  secours  à  Brune  ».  Os  ordres  pour  la  cidonnr  iv 
furent  intereeptés  par  l'ennemi. 

Ils  eussent  sans  cela  trouvt^  Tseharner  tout  dispose  à  UKircht 
puistpie,  justemenl  le  2  mars,  cet  oOicier  écrit  au  m'ni'ral  d'- 
larh  qu'il  a  rintenlion  de  prendre  rnirensive  le  4  <^'U  le  r>  au  pln 
tard  et  que,  à  cet  ell'el,  il  va  rerdorcer  les  troupes  de.s  Ortnnul 

J'y  nn*rirn«j,  dil-îl'*,  iltnix  ilr  ci*s  cninjwiifni*'>  (mriismde-S  du  Grssrfi^yï  H  ^ 
(lliasseui's  ipii  V  a[i(jiMtirnin'nl  avec"  M.  U*  r,a|»i Initie  tic  <ir«lft'Qni?d,  pour  fxé' 
eiftiT  en  iiir  |i<>rl{»ii(  rtj  ;ivant  nvrc  liiiii  criils  hommes  uti  Couji  sur  le*  ninall 
iTues  d'iUhni  i|ui  ntnin  driiuuKtrnl  a  [i«.ni  \m*H  cummv  oui  fait  ceux  df*  Lrvïiîâ., 
Nous  ne  |u)uvfms  resliT  plus  lr»ntrti!tii|is  d.Mns  Iri  piisitioti  où  noiiî»  jsofiiiiir»^ 
trfippijr  1111  (linip  qui  nous  ilébatTji^?ie  un  pcti  des  Iroupen  eniieiuins  ou  plu 
I  rjtme  i|ui  nmïsi  lït'ul  en  îdcrle,  les  uvant-(HJfekle9  se  louchant  partout.... 

Je  iiVi  [juirii  encore  reru  l'arireat  pour  jii  lrtmf»e  des  Oriiionfs»  iU  n'ont  i 
i|iie  «|ueli|UCH  l'aihlcs  A  t'.<tni[)h%  innis  it  né.'i  élr  anonci*. 

*  t*ii[»i*;r>  <lr  Iji   Intiiillr   iVrru'f. 

•  CiOm'siuïndMMi  i'  uflit'icllr  du  m»j<*r-iÇf'iu'rfll  K*  L.  v,  EHuoh, 
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Cependant,  de  même  que,  du  coté  helvétique,  on  voulait  ten- 
ter cette  diversion  sur  Villeneuve  pour  menacer  Brune  sur  ses 
derrières,  on  songeait  du  côt«'  français  à  s'emparer  des  Ormonts 
et  du  Pillon  pour  inquiéter  Berne  aussi  du  côté  sud.  Cette  mis- 
sion fut  confiée  au  chef  de  bri^y^ade  Chastel,  à  qui  Brune  écrit  de 
Lausanne  le  25  février^: 

Je  vous  (Joune  avis,  C.iloyeii,  que  j'ai  fait  choix  de  vous  pour  commander  le 
poste  d'Aigle  et  tout  le  l)assin  à  rec( livrer. 

V'ous  aurez  sous  vos  t)rdres  uq  Imtaillou  de  la  2™®  demi-briiçade  d'infanterie 
légère,  tr)ule  la  milice  du  pays  et  son  artillerie*  Je  désire  être  Exactement  ins- 
truit des  Mouveniens  (jui  pourraient  avoir  lieu. 

Dans  son  ouvrage  sur  La  Campagne  des  Français  contre 
Berne,  auquel  nous  devons  de  nombreiLv  renseignements,  Muret 
nomme  «  franco-lémanicjiies  »  ces  troupes-du  général  Chastel, 
composées  de  Français,  crenviron  4oo  Bas-Valaisans  et  de  Vau- 
dois  (jui  allaient  combattre  leurs  compatriotes  de  la   montagne. 

Rappelons  encore  ici  (|ue  les  communications  étaient  loin 
dVlre  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 

Les  Ormonts  et  villages  environnants  n'étaient  reliés  à  Aigle 
et  Ollon  que  par  des  sentiers  de  pâturages  et  quelques  sentiers 
muletiers,  dont  le  meilleur  passait  sur  la  rive  gauche  de  la 
(irande-Eau,  par  Exerii^illod-la  Forclaz.  Ormont-dessus  avait  en 
plus  un  bon  sentier  muletier  sur  (irvon-Bex  par  le  col  de  la  Croix 
d\Vr|)ille  (sur  la  Croix  i:  looooo)  à  peu  près  tel  qu'il  existe 
maintenant,  nmis  en  ce  moment-là  de  l'aimée  enseveli  sous  la 
haute  neige. 

Chastel  décida  de  marcher  en  deux  colonnes,  l'une  remontant 
la  vallée  de  la  (irande-Eau  |)our  attaquer  Ormont-dessous,  l'autre 
prenant  par  (irvon  sur  Ormont-dessus  et  il  ordonna  la  concen- 
tration nécessaire  pour  cpie  le  mouvement  put  commencer  le 
4  nmrs. 

Le  colonel  Tscharner  ayant  reçu  dans  la  journée  du  '^  mars 
Tavis  (|ue  les  Français,  renforcés  à  Aigle,  se  [)réparaient  à  atta- 
(juer  les  Ormonts,  fit  allumer  les  feiLX  d'alarme  et  sonner  le 
tocsin.  A  cet  appel  toute  la  po[)ulation  se  réunit  en  armes,  on 
renforça  les  postes  exl«Mieurs  et  on  occu|)a  les  emplacements  de 
combat. 

Dans  l'après-midi  du  4^  ""<*  courte  fiLsillade,  sans  résultat, 
(lu    reste,    sVcliani'eail    entre  les  avant-postes  ormonins  et  des 

*  <^)iT«'sp<)iulaiH'<'  (in  u"«'ih'i'jiI  lininc. 
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pîtlrmiillps   frarirnist*s  ilans  \e  bois  de   la  CKeni?aii*    sur  ta  rif 
^^Hiirhe  dr  la  (îrando-Eau.  —  C*élHil  le  priHude» 

Le  soir  de  ee  mi^nie  joiir^  Chaslel  prerjd  eu  fw-rsoniie  le  ron 
marifleiiieii!  de  sa  colonne  de  t^niuche  forte  dViivinm  aoiMi  horq 
mes  et,  après  avoir  donni^  Turdre   d*allumer   les    feux    hahiUtd^ 
de  bivouac  pour  tromper  IViuiemi,  il  marebe  «l'Alçle  sur  Ollu 
tiii  il  prend  le  chemin  de   Panex  pour  arriver  pasiier  lu  iiuil 
Plandiiiit. 

Le  lendemain,  5  mars,  commeneaît  Taltaquc»  L'a%iiiit-^nL 
sous  le  commandemenl  du*  ebef  de  brit^ade  Clavel  de  Brealf 
C((nîp(>sée  de  deux  compaiî^nîes  françaises  el  des  rnmpHt^nteii  léi 
nitpn's  Herg^ier  et  Blanchenay,  plus  un  détaebenient  de  Uiinetll 
des  Salines,  sous  les  ordres  du  direrleur  Favre  dti  Bf^vîeii: 
devait  marcher  sur  hh  Furrlaz  e!  alla»pier  île  front*  ce  hanipsiti 
tandis  (pie  la  cnnipaij;^nie  Cossv,  passant  par  le  Dard,  coiilrcf««4 
nord-miest  du  Chamossaire,  Tattaquerait  de  Marie  et  dVn  Itiml*- 
Le  «rros,  sous  les  ordres  de  Chaslel,  prenait  directicm  jwir  Exfi 
t;illiHl  snr  le  Si^pev. 

Aux  Oantres,  un  poste  ormonin  offre  une  première  nêsistmce 
à  la  coliuuie  f^lavel,  ruais  il  est  bouscule  après  ntie  courte  fn^it 
lade.  L'un  des  défenseurs,  Frédéric  M«uiod,  jeune  homme  reiitri 
du  service  hollandais,  blesst'  à  rnort,  est  encore  inaltraitt^ 
le.s  Li'mauif|ues  ipii  lui  arra<*hcul  ses  armes. 

A  la  Forrlaz,  l'entrée  sud  du  village  élail  barricadée  ater  le 
matériaux  d'une  maison  en  constrnelion,  la  lisière  oceu(»^  fêii 
une  ctun[iai^nie  de  carabiniers  <u*m{ïnins  sous  les  ordres  diicafi^j 
laine  Piclel,  %ieillard  à  cheveux  blancs,  dont  deux  fils  rondwt» 
laient  dans  les  rant^s  des  Lémaniques!   La  rom|iai^fiie  de  c^n- 
biniers   l»ernois  de  (  iratleuriefl    avait    pri^  position  un   jieti  fti 
arrière  du  villa4<e,  en  éclieltui.  Sur  la  barricade  la  fusillade f*'^!  kh^^ 
lente  el  la  résistance  opiniîître.  Les  Ornionins  y  perdent  phi?îieor^  - 
des  leurs,  entre  antres  le  justicier  David  Vurloil  du  Séjici.  Mjiî» 
bient<^l  la  compairnie  f*ossv  apparaît  sur  le  flanc  de  la  nioiila^»** 
el  la  eofupatîiiie  de  tirallenricil  liât  en  retraite  vers  «auRo^fé»» 
derrière  la  (irande-Eau,  iiprès  avoir  perdtideux  hommes.  Pri*df 
denx  Ciblés,  les  iléfeiîseurs  cèdenl*  Cependant  le  combat  cimtinnf 
un  certain  t**m|)s  dans  le  villa4;e,  les  t  Irinnntns  tirant  cacor**  J»*'' 
les  fenêtres  des  maisons,  ce  qui  excita  la  fureur  des  iiltaqîwt»** 
qui  iureudièri*nl  une  maison  el   inaltrailèrenl   crnellemenl  ijw*!- 
ques  fiabitants  a[irès  les  avoir  pillés. 


Clîivi»!  estime  ses  perles  devant  la  liarrîrade  à  une  viiitflaine 
de  tués  et  lilessi^,  parmi  lesquels  le  lieutenant  vanclnis  BiMirs^ettis 
el  le  laniiHHir-nmjtir  Senn  de  Lansanrïe,  que  son  hrillaril  uni 
forme  fit  prt*fnlre  pour  nn  sjénéral  el  qui  fui,  en  roiistVpienre, 
le  piiifit  de  ruiri"  de  nriiril»reux  fusils.  Les  perti^s  fies  Urmonins 
rir  furent  pas  nmiudres,  car  ou  In  ni  va  dans  une  seule  mai  si  m 
fi  lîlesst*s. 

Pendant  ce  temps,  tlhaslel  a\ait  ocenpé  Exert^illnd,  après  en 
Favoir  rhass*^  un  |»<isle  orniôrjin  tpii  sy  élait  harrit^adt^  De  là  il 
envoie  nn  balaillnn  avee  ordre  de  passer  la  Grande  Eau  au  pont 
la  TiiH*.  1>  pont  tétait  rliMen^ln  par  douze  rarahiniers  installes 
ns  une  redoute  fort  hieu  eonslruite  [*ar  un  ouvrier  du  i;*hHe, 
Abraham  Dupertnis.  Otle  [)oii:néê  de  braves  opposa  une  rmira- 
ç^euse  resislance,  an  cours  de  larpielle  Dupertuis  lui-même  fut 
ltli%  nrais  il  iallnt  céder  devant  rtMiiu-me  supériorité  iiuniérique, 
le  bataillon  lémaniqne  «fravissaul  les  penttji^  qui  a bou lissent 
^u  Sépev  parvint  a  s'installer  dans  le  ^-roufie  de  maisons  voisin 
de  ré^^lisc  lair  Vitu^iv  i  :  inoiKOH),  à  -jon  mètres  dn  villai!i'  lui- 
mi^me, 

Cne  secoïjdc  culmuie  il'atiïi([ue,  de  -hhj  fjommes,  fut  ilirit^re 
ir  le  pont  des  Flanches  ptuir  atteindre  le  Sépev  par  le  |)his 
jurl  chemin.  Ce  pont,  défendu  par  une  barricade  et  par  quel- 
||ues  obstacles  d'approche  (cht*vau\  de  Irîsc)  étail  orriq*c  jiar  nue 
rctiorj  ib'  la  corjqjaî^'iiie  Im  OberHle^-,  du  Simmenthal,  et  une 
action  dX^nnoniiis.  Ceux-ci  firent  si  boinie  résistance  qu'on  ne 
put  les  déloyfer  el  que  Ton  se  contenta  de  les  occn[ier  |ïar  un 
eu  de  tirailleurs  en  aMrndanl  ravaure  du  bataillon  envc^yé  par 
pont  de  la  Tinr. 

Cependanl  la  m  nivelle  de  la  prise  de  la  Forclax  fui  hienlAl 
'^nmnue  au  Sé[)ey.  Se  voyanl  alors  menacé  de  deux  cùlés,  aban- 
dnimé  par  les  <leux  couïpai^nies  du  Si  m  me  ni  haï,  qui  s*étai«*nl 
fiiitiriées,  le  ctdimel  Chalilais  ç^niclnt  une  capitulation  en  vertu 
d**  larpielle  (  >rnionl-dessous  recorniaissait  le  nouveau  réifime 
<*liilili  au  Pays  de  \'aHd  el  les  habilanls  iléfïosaienl  leurs  arrnes. 
Chasiel,  de  son  cAté,  s'ent^as^eail  à  t\v  pas  (irru|jr'r  le  Sépey  v\ 
litivsail  aux  Onruunns  leurs  deux  canr*us  ^ 

La  jdnpart  des  défenseurs  de    la    Fnrelaz  s'étaient    retirés  sur 
Vrs-rEglise,  où  ils  se  joiiçnireut  aux  hommes  d'Umiont-dessus, 

I  Aiiritii  rnpjmri   in*  iiu-tilionnr  t\uï\  nli  /tr  fait  emploi  d'arfilI^Tj*'  ni  d'un  aSu',  ni 


lundis  i|iie  la  niri»[Hii,*"i»it*  rlr  (irafîeiirie'd,  passant  par  les  \oè\i 
el  Aia;iTtniiiil,  si*  rr(ir;iil  sur  la  I/i'(^ht*irtlr,  i»ù  «-lli*  si*  n*nrotitJ 
avec  1rs  dfiix  oompîi^riies  du  Sinrmenthal  i|ui  avairiit  ahifriHfMiH 
ie  Si^pev  ni  n^piHaril  le  refrain  luibilnel  de  trahison. 

Suivons   riiaiulrfianl    la  eolnnue  de  dm! te  qui  devait   riiarriid 
(Hir  la  (InMX-d'Arpille    sur  Orrunnl-rlessus    el   eonper  an  Pilli 
la  \hj;nr  »le  retraite  des  Berpiois  sur  le  SiniiiieiitliHl. 

Klle  vim\  sous  le  eoiiiriiandeMieul  du  liriiteriânt-rnlunel 
jMTi'l,  oftirier  rëeeniun-nl  reverui  du  r*^giuienl  St**tth'r  au  scni 
de  Sardaiiîiie,  el  elle  se  ertniposait  de  ileux  hâtai lltins  i^uiliJ 
(les  halailltms  ptinieret  el  Desaillaux  ),  de  trois  eonipairi^fS 
tVaiieaises  et  d*uue  tniupatî^ine  ile  luiiieurs  foruitfe  par  le  cilovc 
lirriiuis  Wild,  direrleur-  des  salines  de  Bt*x,  Au  total  envinij 
iThmi  hn ni  rues, 

Vn  la  l<iu*;neur  et  les  diffieulies  du   trajet,  eelte   colonne  tlf- 
\nit  [U'ejidre  une    furie  avance  sur  la  coloinn»    tle    ^-auche.  DIf 
ipiiïla  doue   Hex    ilêjà   i^    i  r    h.    matin    le   \  mars,    s^e  dinireari 
dahnrd  sur  (irvou.  Tne  forte  ronrfie  de  nei^e  frafrhe  rendait 
uiarehe  dr   [il us    eu    |ilns    peuihie   à   mesure   que    Ton    sMIevai^ 
aussi  la  etdorjrie  Hl-elle  une   halte   pro!ouî4<^e  à  tîrvMfi  rt  n'altcjl 
iT-nit-elle  <]ue  vers  le  soir,    au  prix   des  [*lus  ^^raiidt's  diffieulti^ 
les  cfialets  de  Taveyaunaz,  on  ell4^  rherc^ha  abri    pour   la  ituiti 
Elle  avait,  ru  enurs   de    roule,    [M'rdu   jdnsienrs    hiunnie^*   entf 
autres  uu    soldat   (Ilierix,    de  Bex,   nittrt   dV|JuiseiiHMil    dans 
haute   neis^c.  Exaspi!rés  par  ces  obstacles  inaccoutumés   et  ina 
tendus,   les    Kranrais   êlaienl   priais  a  se  mutiner;    ils   ttiin^at  I 
feu  1^  Tun  des  clialels  et  ineuaraient  de  lunler  rofticior  vaudn 
qui  avait  conseillé  ce  passa:» e  !  Forrieret,  senh  ^ardHÎl   t«Mile  mi( 
assurance  et  sa  iKunie  hurjieur,  disant  à  ses  soldats  qti^il^  pau 
raient  [uochainement  entrer  ilans  Berne,  taudis  qn*nn   Franv^ii 
impressiontu*  [nir  celte  nature  sauva^^e,  sVcriait  :  u  ;Vhf  rtiti  wii 
luen  que  le  l*nu  Dieu  n*a  jamais  passé  par  là!  j* 

liieii  avant  le  j^tur,  mais  par  uii  hrillant  clair  *ie  lune,  1$ 
lorme,  préci^dée  à  ctiurte  distance  par  une  hiible  avan(-**^rdf 
reprend  sa  niandie  j»t*nible  i*t  alh^iut  aux  premiers  rHi'iin«î 
soleil  le  sofinuet  du  col,  la  lia u leur  île  sur  la  (Jroix,  tJ'iMi  TipI 
counnenre  a  descendre  vers  tJrmont-dessus,  Mais  au  uiorjien| 
où  ravant-tCî*fd<*  a|qrrochait  du  hois  d*Aii^uefroide,  un  peu  av^n 
l'alpage  di*  «  Sur-le-Mastit  *ï,  le  poste  orrnonin  d'uni-  ln*n laine 
d'tininnirs,  rpji  of(*npail  la  lisière  supérieure  fin  hois,  on\n*  vir 
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elle  un  feu  violent,  à  la  fois  d'enfilade  et  dominant,  puis,  profi- 
tant du  désarroi  ainsi  obtenu,  il  se  retire  vers  les  chalets  de 
Tréchadèze  (Tré-Chadize  ou  la  Chadise,  suivant  les  cartes;,  où 
il  s'établit  à  une  lisière  de  bois  dans  un  fossé  naturel.  Là  cette 
petite  troupe  fait  encore  un  abattis  en  travers  du  chemin  et  cela 
en  si  g'rande  hâte  que  l'un  des  hommes,  Jean-David  Girod,  est 
écrasé  par  la  chute  d'un  sapin.  Cependant  le  rapport  que  Ton 
avait  envoyé  au  Plan-des-Iles  sur  l'approche  de  la  colonne  en- 
nemie, était  parvenu  à  destination  et  les  renforts  arrivaient.  Ils 
se  composaient  de  200  Ormonins  sous  les  ordres  des  citoyens 
Moillen,  Culand,  Moyse  Pernet  et  J.-J.  Pichard  et  d'une  com- 
pagnie de  carabiniers  de  landwehr  des  environs  de  Gsteiç- 
Lauenen,  commandée  par  le  capitaine  Fischer,  lequel  prit  en 
même  temps  le  commandement  de  toute  la  troupe.  Arrivé  de- 
vant cette  nouvelle  position,  Forneret  voulut  déployer  son  monde 
et  attaquer  à  la  baïonnette,  mais  le  terrain  n'offrait  pas  un 
espace  suffisant  et  la  nei^e,  profonde  et  molle,  rendait  tout 
mouvement  impossible  sous  le  feu  meurtrier  des  défenseurs. 
Quelques-uns  des  assaillants  parvinrent  à  s'abriter  daiLS  l'un 
des  chalets  de  Tréchadèze,  d'où  ils  tiraient  à  travers  les  poutres 
et  l'on  montre  encore  aujourd'hui  à  ce  chalet  les  traces  des  balles 
des  Ormonins.  Le  combat  par  le  feu  durait  depuis  3  heures  quand 
des  carabiniers  de  Gryon  indiquèrent  un  sentier  tournant  Tré- 
chadèze et  d'où  le  tir  contre  les  Ormonins  pourrait  être  plus 
efficace.  Forneret  y  envoya  un  détachement  composé  de  ses 
meilleurs  tireurs,  puis  il  voulut  tenter  une  nouvelle  attaque  et 
il  s'élançait  lui-même  en  tète  lorsqu'il  tomba  la  poitrine  traver- 
sée. Il  n'avait  cessé  d'encourager  ses  hommes  et  de  donner 
l'exemple  de  la  bravoure,  il  s'écria  encore  en  s'affaissant  :  «  Ce 
n'est  qu'un  homme  de  moins,  allez  toujours,  en  avant  mes  en- 
fants !  »  On  prétend  qu'il  portait  sous  son  vêtement  une  cotte 
de  mailles  à  l'épreuve  des  balles  rondes  et  que  ce  fut  un  cara- 
binier ormonin,  Moyse  Nicolier,  qui,  ayant  charçé  son  fusil  avec 
une  pointe  de  «  fossoir  »,  latteiii^nit  mortellement!  Le  fusil  de 
Moyse  Nicolier  a  été  remis  plus  tard  au  musée  du  château  de 
Chillon. 

La  chute  du  chef  arrêta  l'élan  de  l'attaque  et  les  Lémaniques, 
découragés,  se  retirent  sur  les  hauteurs  en  laissant  dans  la 
neige  de  nombreux  blessés  et  morts,  entre  autres  le  lieutenant 
Dubois,  d'Ollon,  que  les  Ormonins  ensevelirent  dans  leur  cime- 
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tit^re.  Les  Léaianiqurs  enîportriil  Fornerei  à  la   cure  de  (trvun, 
iHï  il  mourut  le  leridemaîn  malin. 

On  IVnsevelit  à  Bcx  sur  la  [ilaee  [iiihlique,  nii  [lied  ili*  lariife 
lie  la  liberkf,  en  ptt'seiire  des  iiiai^islrats  et  des  Initipcs  fraimv 
li^manMjiirs  et  fl'uiie  foule  imme^nse.  Des  jeunes  filles  vêtues  dr 
Maue  rnu vrireiit  le  rerciieil  de  lirauelies  de  laurier  et  l\m  voU 
à  h'nruei'el  relte  iusrriplioii  m  style  n^publieaîii   : 

VoVAfiEtn  ! 

1er    HEPOSK    FORNERET. 

Fris  SI  xr  ks  tvrax; 
Assieds-toi  si  ti'  es  tn  FRf:RE. 

Les  t*rtiioriiris,  de  leur  ruh^  alî'aililis,  sans  mviLaillenifnl, 
ifavaiil  plus  ni  mnnilions,  ni  vivres  et  voyant  leurs  in*rol*r'  " 
nn*rts  et  Idesses  à  évacuer,  perdent  étralenieul  eiuiraiçi**  V--' 
ques  hommes  de  r^eur  roiiseillèreiil  Itiiu  de  profiter  de  cHte 
vieloire  el  (renlreprcudre  la  pimrsuîte,  mais  ils  reslêrenl  ni 
mimirilé  et  la  ljra\e  petite  trou[*e  redeseeiidit  au  IMaii^flei^lIrv. 
tin  Ttuj  apprit  la  eapitnlatîou  d*(>rmonl-dess4ms»  en  rrit^me  teuip 
que  les  lirai Is  de  trahison  [U'enaieul  plus  de  eoiisislaiire*  1-e* 
liuuMiies  [^rirent  al<u\s  rontît'  de  leurs  elnds,  retitrereiit  dîWi* 
leurs  chalets  et  rRrhèreiit  leurs  armes.  Ils  avaient  eu  Je  iiom* 
hreux  lilesses  et  [»lusteurs  moris,  purmi  lesquels  divei'H  ii(itabie!^> 
Jean-Pierre  Bonzon ,  des  V'oètcs  ;  Ahram  l*iclel  ,  d't*rmuiif- 
dessus;  Jean-David  l^ieliard  ;  Moyse  Favre. 

Et  le  ra[vitaifu*  (cerlains  textes  disent  colonel  i  Fischer 
duisil  ses  caraliiTiiers  tjernoîs  au  (îessenay* 

Le  poste  de  Leysin  n'avait  pas  iHi*  iiajuii'té.  Il  est   re4ri*^Uahle 
que  son  chef  uc    se  soîi    pas  senti,    lors  du  combat  du  Sépe« 
assez   snr   de    la  situation   pour  tetiler   un  m(a!\'enïerir   *>fîe^ft^ 
ccuilre  Taile  gauche  de  tihasleL  La  setde  appariti<m  «mi  rneniv 
d'une  contre-attatpie  par  les  hauteurs  des  Crêtes  eût  peiil-^i 
arrêté  la   marflie  du    bataillon   léuianîque  au   pont    de  la  Tinf.^ 
tJnoi   ipTii  en  soit,   le  ca[Mlaine  Ku|>fer,    bien   (pTil  eiU  ronnu»'^ 
sauce  de  la  capitulation  du  Sëpey,  i^arda  ses  cens  sous  len  antte^ 
jusqu'au  lemlemain  W  mars.  Ce  jour-! a  ses  officiers  lui   remin*fit 
ime  lettre  cxi^vaul    le    lieenciivuM,*nt    de  la  troupe  a  parce  que  Ir 
|niys  t^ait  trahi  el  vendu  ».  Otlc   rumeur  t^randissail    de  Utnle^     \ 
[larts  ;  le  capitaine  dut    céder  et   licencier,   [mis  il  se    retint  *n'^ 
sou  driipeau   cl   queiqui*s   lidéles   |iar  les    Mosses    sur    ilUMt- 
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d'Œx.  Sa  situation  n'avait,  d'ailleurs,   pas  été  enviable,  témoin 
cette  rëclamation  qu'il  faisait  au  nom  de  ses  hommes  : 

Depuis  près  de  six  semaines  qu'ils  sont  sous  les  armes,  ils  n'ont  reçu  de 

paye  que  pour  onze  jours,  les  rations  ne  leur  ont  été  délivrées  qu'en  partie 

On  avait  promis  aux  habitants  de  Leysin  de  leur  rendre  celles  qu'ils  ont  four- 
nies, jusiju'à  présent  ils  n'ont  rien  reçu  et  ils  n'en  peuvent  plus  fournir... 

Dans  son  rapport  au  conseil  de  guerre  sur  Tabandon  de  Leysin, 
Kiipfer  estime  que  la  capitulation  du  Sëpey  n'eût  pas  été  néces- 
saire et  que  Chablais  a  fait  preuve  d'une  çrande  faiblesse  et  il 
écrit  : 

Le  (),  voyant  que  j'étais  abandonné,  que  toutes  les  troupes  qui  devaient  me 
couvrir  le  dos  étaient  parties,  que  les  miennes  quittaient  aussi,  que  les  rations 
manquaient,  ne  recevant  ni  ordres,  ni  secours,  ijçnorant  absolument  ce  qui  se 
passait  à  Berne,  réduit  à  '^2  factionnaires  sans  les  s^ens  du  villajçe,  les  officiers 
insistèrent  pour  que  j'ordonnasse  le  licenciement  de  notre  petite  troupe,  à  quoi 
j<»  ne  pus  me  refuser. 

Au  lelour  des  débris  des  troupes  bernoises  dans  le  Gessenay, 
une  grande  effervescence  s'empara  des  soldats,  qui  prêtèrent 
foi  aux  bruits  de  trahison.  Les  officiers  bernois  patriciens,  sen- 
t<int  leur  vie  menacée,  prirent  la  fuite.  Tscharner  s'éloigna  par 
la  montau^ne  du  c()té  d'Ablantschen;  son  domestique,  qui  vou- 
lait atteindre  le  Simmenthal,  fut  massacré,  (iraffenried  gagna 
péniblement  à  travers  les  hautes  neiges  le  col  du  Rawvl  et  se 
réfugia  en  Valais.  Il  y  vit,  if)  jours  plus  tard,  le  représentant 
Mangourit,  (|ui  lui  dit  que  les  Fran(;ais  avaient  compté,  à  la 
suite  de  leur  expédition  contre  les  Ormonts,  environ  ^oo  dispa- 
riLs  !  Il  est  probable  (|iie  ntunbre  de  déserteurs  sont  compris 
dans  ce  chiffre.  Toutefois  les  Krarujais  ne  tentèrent  plus  jamais 
aucune  entreprise  contre  les  montai^nards  des  Ormonts. 

Et  maintenant  <|uels  enseignements  pouvons-nous  tirer  de  ces 
événements? 

Nous  y  trouvons  d*al)ord  la  confirmation  de  certaines  vérités 
tacti(|ues  propnîs  à  la  guerre  de  montagne. 

Si  Tatlaque  parvient  à  percer  en  un  point  quelconque  le  dispo- 
sitif du  défenseur,  elle  obtiendra  ainsi  très  souvent  la  possession  de 
toute  la  ligne.  Un  mouvement  enveloppant  et  si  possible  dominant 
aura,  en  monta^^ne,  même  avec  des  forces  très  restreintes,  les 
plus  i^randes  chances  de  succès,  surtout  s'il  menace  la  ligne  de 
retraite  ;  mais  on  ne  saurait  être  trop  généreux  dans  l'avance  à 
donner  aux  colonnes  (|ui  ont  le  chemin  leplusloni;*et  le  plus  difficile 
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A  [larrnnrîr.  En  voitlani  fain*  Irop  vife,  en  parhini  mal  yrry 
rX  mal  iTrisrirnit-  on  n'almutit  n  rii?n.  —  Ounnl  au  drfcu*^»*^: 
doit  ïMre  luirassë  contre  les  »^niolîons  <|iie   ptMil  causer  Yaïf\u\ 
dvs  rappnîis  pe*ssiniistes  sii^nalant  rrnnrmi  «le   (mis   le«  r»^ 
lïi  fois  et  il  ne  iloit  [las  se  laisser  inïpressionner  par  l'appaj  :. 
de  petites  subdivisions  qui  nnl,  |MMjM*lre,  alletiil  quelipie  jiitini 
dtJitiiTiaiit,  mais  qui  n*ont  di^rrière  elles  anrun  appui,  aucun  $^»ri- 
lieu.  Il  iloil  surtout  éviter  une  dispersion  par  petits  paquet^  «ir 
Fnn^e  t^i^ale.    Il  faut  occuper  les  poinls  dp  passaiçe  junte  avn'  ti^ 
forces  n<*c'cssaires  pour  une  observation  efficace*  et  ne  fpàtûei  àf^ 
réserves  fortes  et  uiolnlevs,  rpii  sachent  an  fffjn  moment  fuarrWf 
à  l'ennemi  pour  Tatlaquer  pendant  qu*îl  est  aux  prises  a^ec  l«^ 
difficullifs  du  terrain* 

Puis  nous  trouvons  dans  riiislnire  ilc  cette  courte  cainf  '  " 
divers  avertissements.  Elle  fait  d'atH>rd  nettement  ressi>rti: 
porlance  énnrine  di'  relte  belle  ct^nîrée,  partie  haute  muiiljisri^. 
par  lie  l*réalpes  avec  ses  irramles  roules.  «  le  l>oideVHrddes.Vl|M*îi  s 
comme  rappelait  Louis  liurhnnnel,  el  maintenant  fui*uie  a\ecd«^ 
voies  ferrc'es. 

N'en  avous-iHMis  pas  (pirlijues-uns  de  n^s  beaux  coifis  «I*'  |wi\ 
qui  semblent  à  première  vue  IVul  eloii,nn*s  d»i  ^-rantl  lliêîitn*  «^ 
jonc  ru  ni  les  {^rosses  unitt^s  s  t  rai  «'iniques,  mais  qui  pourront  5 
vir  de  scène  à  ries  épisodes  dorit  rintbuMjre  pinil  Mjt  diVi^iv^ 
snr  rissne  du  drame  ?  El  avons-nnns  les  troupes»  cxenf 
instruites  et  équipées  pour  Hïrurer  îivec  sucrés  stir  rfttf  « 
à   part  i 

Ouel   esl    le   résullal    d«*   cette   carupat^ru*  des    Ornitint*? 
vainfpu*urs    n'oul    rii'ti    uas^ué,    les    vaincus    nVmt   rieti   pHluI 
Ouels  sont  les  vainqueurs,  tpu*ls  siuxt  les  vaincus? 

A  (Jrmont-dessous,  tlliaslel  vichu'ieux  exi^^e  une  maiçrf  mp 
tulaliou,   puis  s'en  va   p«Mir  ne  plus    revenir.  Sur  ta  Cruii- 
ctJouue    lé  ma  nique,    bien    que    buM    supérieure    en  uundine, 
décourai^e  après  deux  ou  Irois  assauts  infructueux  el,  sansa^'Ml 
été  rejetée,  elle  repasse  le  col  el  redescend  dansi  la  Tallife; 
Ormonins,   maftres  du   charujk  de    bîitaille,    res^rdent   IVnflfW 
s*eu  aller [mis  ils  s  en  vont  aussi  el  se  disper^nii. 

Et  pourtant,  des  deux  crûtes,   les  Cf>mbatiants  tétaient  om 
moula^rn^rds  on  dt\s   hommes  ai^-iierris.  Alors?***.  Alnr^,  <■**■ 
qnVm  ne  savait  pas   rornhttftre  en    rnonl^iifne,   oti  n<*  t<a^«it  p*^ 
aiïronter  en  menu*  remps  les  difircidtés  de  rolistacle  el  les  |^nM 
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du  combat;  on  n'était  ni  trempé,  ni  équipé  pour  lutter  à  la  fois 
contre  l'ennemi  actif  et  contre  la  nature  impassible.  Et  puis  sur- 
tout, surtout  on  ne  s'était  nullement  préparé  à  une  telle  opéra- 
lion;  il  n'y  avait  rien  d'organisé^  aucun  ravitaillement;  on  ne 
s'appuyait  sur  rien.  Une  fois  la  cartouchière  et  le  sac  à  pain  vi- 
des on  sentait  l'irrésistible  besoin  de  retourner  à  la  maison. 

Le  capitaine  Simon  donne  pour  épigraphe  à  ses  Principes  de 
la  fjnerre  alpine  le  mot  de  Pouvillon  :  «  La  montagne  déprime 
les  faibles  et  exalte  les  forts  ».  Nous  croyons  ce  mot  très  juste: 
il  faut  se  sentir  fort  et  confiant  pour  entreprendre  avec  succès 
une  opération  en  montagne. 

Quant  à  ce  malheureux  détachement  du  colonel  Tscharner, 
troupes  bernoises  et  milices  des  Ormonts,  peut-on  leur  en  vou- 
loir de  leur  découragement  et  de  la  créance  accordée  aux  bruits 
de  trahison?  Depuis  des  semaines  sans  solde,  sans  renforts  ni 
en  munitions,  ni  en  vivres,  sans  ordres,  ni  secours,  ne  pouvait- 
on  pas  finir  par  douter  du  pouvoir  central.  «  Mes  piquets  finis- 
sent au  pont  de  Wimmis  »,  écrivait  Tscharner  le  i«'  mars  en 
demandant  au  conseil  de  guerre  qu'il  voulût  bien  resserrer  sa  li- 
gne de  relais.  Rien  d'étonnant  si  des  ordres  furent  interceptés  en 
route  !  Espérons,  quand  l'heure  de  la  grande  épreuve  sonnera, 
ijue  nous  ne  devrons  pas  laisser  en  l'air,  sur  un  flanc,  un  déta- 
chement dans  un  isolement  pareil,  à  moins  qu'il  ne  puisse  s'ap- 
puyer sur  une  place  forte  suffisamment  approvisionnée. 

Autre  chose.  Nous  parlons  volontiers  de  défense  régionale,  ou 
de  garde  régionale,  les  hommes  des  vallées  occupant  les  cols  et 
défendant  directement  leurs  propres  masots,  se  faisant  tuer  plu- 
tôt que  de  céder  k  l'étranger  le  chemin  de  leurs  foyers.  Oui,  ce 
sacrifice  est  certain,  mais  il  n'y  aura  là  qu'une  brève  et  inutile 
défense  si  ces  braves  gens  n'ont  pas  vu  an  moins  une  fois  en 
temps  de  paix  connnent  il  faut  occuper  ce  terrain,  à  quel  chef 
immédiat  et  à  quel  chef  supérieur  il  faut  obéir  ;  s'ils  n'ont  pas 
appris  la  nécessité  de  la  combinaison  des  efforts  et  de  l'orien- 
tation réciproque  entre  les  postes.  Et  là,  il  faudra  des  chefs 
énergiques,  connaissant  leurs  hommes  et  jouissant  de  leur  con- 
fiance, des  chefs  sachant  tenir  leurs  postes  au  courant  des  événe- 
ments et  lutter  contre  rinlluence  délétère  des  fausses  nouvelles 
ei  des  bruits  pessimistes  (jui  ont  été  la  principale  cause  des  affli- 
geantes défaillances  de  179S. 

Si,  au  cours  de  notre  récit,  nous  sommes  entré  dans  le  détail 
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jusqu'à  citer  des  noms,  c'est  justement  pour  faire  ressortir  k 
patriotisme,  le  dévouement,  le  couras^e  de  cette  sorte  de  tranlf 
régionale  des  Ormonts  dont  les  belles  qualités  ont  pu  sanx^r 
l'honneur  des  armes,  mais  n'ont  point  fourni  de  victoire  etlVr- 
live,  précisément  parce  que  l'exercice  et  l'unité  de  comiiiainlr*- 
menl  faisaient  défaut. 

Simple  question  :  Pourrait-on  une  fois,  dans  une  région  drler- 
ininée  et  à  titre  d'essai,  voir  à  combiner^une  inspection  aiiiiurllr: 
avec  un  petit  exercice  d'occupation  de  secteur?  Cela  deninn- 
derait  une  journée  entière,  on  fournirait  la  solde  et  les  \\\rt'>. 
mais  cela  n'augmenterait  pas  les  jours  de  service  et  probahl»- 
ment  que  personne  de  sensé  ne  gronderait. 

11  y  a  encore  abondante  matière  à  réflexion  dans  ces  «•v«*nf- 
ments  d'un  autre  siècle,  mais  nous  ne  voulons  pas  fatitruer  [»Im> 
le  lecteur,  qui  peut  de  lui-même  multiplier  les  conclusions. 

Delessert,  niajur. 
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LES    PR«)GRE$    RECENTS    DE    L  AERONAUTIQUE  JDO 

LES 

Progrès  récents  de  l'aéronautique 

(PI.  XLn--XL\1.ï 


Il  n'est  question,  en  ce  moment,  que  de  ballons  dirinreables 
et  d'appareils  d'aviation.  En  France,  en  Allemasrne,  en  Ansrle- 
terre.  des  expériences  retentissantes  ont  été  faites  desquelles  il 
résulte  qu'on  tient  enfin  la  s^jiution  pratique  du  problème  de 
la  direction  des  aén>stats.  Et  il  n'est  pas  de  jour  que  les  jour- 
naux n'annoncent  quelque  nouvelle  tentative  —  le  plus  souvent 
malheureuse  —  pt^ur  faire  voler  dans  l'espace  un  «  plus  lourd 
que  l'air  •».  Sur  ce  ptjint,  on  reste  enc«>re  éloiçné  des  résultats 
satisfaisants,  et  c'est  sur  lui  p«>urtant  que  se  pf)rte  avec  plus  de 
passion  l'effort  des  inventeurs.  L'n  Santos-Dumont,  qui  a  acquis 
une  léiritime  et  considérable  notoriété  en  s'occupant  des  diri- 
geables, ne  rêve  plus  aujourd'hui  que  de  s'illustrer  par  la  dé- 
couverte de  quelque  aéroplane.  Il  n'est  pas  certain  que  tant 
d'ardeur  dans  les  recherches  n'aboutisse  bient<'»t  et  ne  donne 
ce  qu'on  attend.  Et  il  y  a  des  raisons  théoriques  excellentes  pour 
que  l'aviation  semble  préférable  à  Taérostation  par  ballons. 

Mais  aujourd'hui  on.  n'entrevoit  pas  t-ncore  nettement  les 
applications  qui  p«jurront  éfr»*  faites  des  aéroplanes  ou  des 
hélicoptères.  Au  contraire,  on  s**  fait  déjà  une  i#lée  assez  nette 
des  services  que  [HMirront  rendre  les  dirlir^ables.  (hi  est  pres«|ue 
unanime  à  [>enser  que  Tindiistrie  nVsl  pas  HpfK»lée  à  en  tirer  un 
i^rand  profit.  Ils  constitNen»nr  pliifôr  une  dislracfit»n  à  Tiisa^re 
de  dilettantes  amoureux  de  sfH>rfH  H  qui  **♦•  refH»sfn»nr  d»*s  tré- 
pidations de  l'automobile  ^^f  du  vfrfiir»*  d^-  Ih  vir»*ssf  par  i'émo- 
lion  du  plein  air  et  la  frénésie  i\r  Talritiid^.  I.a  >*r'irurt-  hii^^hJ 
pourra  utiliser  ce  nouveau  modr  de  loromofion  ;  n'a-r-on  pri*^ 
déjà  soniré  à  l'utiliser  pour  f*xpli>r**r  U's  r^^L'ions  polair»'^?  Mali 
ce  ne  soni  là  que  des  applications  rf^irr'iuU'^  fl  hvfH»fli«*fi<jiM**<. 
Au  contraire,  il  n'est  pas  dimteux  qii^  Vnrm*'*'  ftrnUU'nt  irrîtinlr- 
nienl  de  rinventi*>n  nouvelle.  Aussi  fsf-<#'  mirtoul  |»;u  rllr  rt 
pour  elle  que  les  récents  pn»îrres  ont  été  rrftW^r^.   lU  ^itut   «lui. 


pour  la  [»lns  :*raiide  pari,  a  âvs  offiriers  ;  ils  ont  M  vîvemro! 
ericuiirag:t^  par  les  aiilnrifrs  ntililaires-  El  on  fie  prëocnifwp  jwi^ 
Un\i  rlii  parti  qiip  la  (tiH'etise  nallonalf*  pourra  tirrr  J»*  leur  ron* 
cuiirs. 

Sur  ce  point,  à  ta  vërit«^  lout  le  monde  nVst  pag  dWunt 
El,  par  exemple,  on  coiitesU*  »^ue  If  s  at^rostalH  ptilss» 
dr  htiUiMies  aérieiiiii^s.  Lldér  de  laisser  it^nrber  des  | 
deluHit  est  une  idée  séduisanle.  Malheureusement  ta  Force  asrn 
siourjelle  est  ah,s*>rliee  presque  en  entier  par  le  trans^Hirt  dr 
nacelle,  iles  Miyat^etirs,  dn  lest,  du  moteur,  des  ap^iarei 
direetitin  tui  de  stal>ditt^  des  oreranes  de  commande  et  de  II 
H  en  reste  Inen  peu  pnnr  le  IransjMirl  des  muntlion!«.  Si  pen^ 
ce  soit,  c'est  assez  loul  de  même  prinr  que  i\m  conçoive  ïinh 
rH  qu'an  aurait  pu  avoir  à  disposer  à  Casablanca  cl*uii  aifi 
de  relte  Si>rte,  ejqiable  de  sVIrii^^ner  rapidement  de  hoii  puinl  • 
di*|uirt,  de  voyaÊ»i^r  itnpunënienl  au-dessus  des  territoire*  tu* 
liles,  d'y  découvrir  les  n*paires  des  tribus  et  d'y  jeter  de<i  oln 
dniii  r<»fî"et  destructeur  s  ajoulerail  à  IVlTroi  de  celle  i^nt»mi 
niacliine  volante  don  aspect  insolite  et  dont  le  bruit  mi 
quelque  chose  de  territianl.  Avec  une  moîïidre  dépense  on 
rait  alletidre  de  ce  moycMï  des  n'sultals  plus  grandit  que  df*lni 
le  petit  ctups  ex|M'ditio[jnaire  qu'on  a  dil  mobibsenou  piuti*»t  îi 
niubîliser  !)  pour  la  circonstance-  Eru-ore  faudrait-il  alun*  i)i 
le  rnanîement  de  ces  aérostats  fut  assez  assuré  pour  nfii 
réventualilé  d'un  accident  fût  nêq:lïgeabh^.  Il  est  bien  éiidci» 
qu'une  paime,  qu*une  chute,  qui  mettrait  ballon  et  équip^izf  i 
la  merci  des  Marocains  aurait  les  conséquences  le^  plu^  irnow», 
(le  serait  la  ujort  des  hrvmmes,  une  mort  affreuse.  Ce  - 
deslrnctinn  de  renj»in  qui  servirait  de  tnqduV  de  vtri* 
serait  la  ruine  du  i>resli^e  de  la  France, 

Pareils  inconvénients  ne  seraient  pas  à  craindre  si  la  ri! 
avait  riiDïitré  que  Van  court  peu  de  risques  de  ce  ;;enrc, 
lieu  d'un  seul  vaisseau  aérien,  oiï  en  possédait  toute  une  ft»*» 
lille,  si  (^ulin  cel  euL^iii  de  condmt  était  employé  flans  imc  cjud- 
paî^ne  ciiutre  unv  nation  civilisée.  Il  est  %rHi  que,  dans  ce  cir^. 
il  serait  exptisé  a  être  contre-attaque  par  des  en^nnu  5timilain% 
ce  fpii  send)le  être  le  seul  dani^er  qui  puisse  menacer  w 

ù\i\v  dtuierisions  relalivemeril  restreintes,  doué  de  moi  i 

que  Sri  piKsitïon  dduiiiiante  met  à  Fabri  du  tir  m>rmal  de^t  caiioii^ 
et  des  fusils. 


I 

Aussi  l>irn  le  mie  des  baillons  nminie  Imlh^rîe  reste  encore 
^ijet  à  eimteste.  Mais  il  est  hors  de  doute  (|ue  si  ou  se  refuse 
Hbcmipler  sur  ses  effets  meurtriers,  nu  peut  d*ores  etd(^jà  euvi- 
'îa^-er  sou  emploi  dans  lexplnration  el  dans  les  rom  munira  lions 

ktxeurc  de  celles  quï  doivent  s^établir  entre  une  plat'e  torle 
estie  et  le.s  troupes  de  cafTipa«j;^iie  a  mies ,  pour  concerter  leur 
on,  par  exemple,  ou  —  tout  sinijdeinent  —  pour  se  rensei- 
r  muluelleinent.  I/liistoire  du  siéi^e  de  Paris  prouve  Tuliliti^ 
Rrtii**  prësenlerait  uu  tel  moyeu  de  liaison,  un  tel  trait  d'uuioJï, 
pareilles  cîrc^uistanees.  X'empéelie  que  IVivenîr  nous  a[>pren- 
si  le  fliri^ealïle  possédera  bien  les  propriétés  tpje  nous  lui. 
attribuons,  s'il  se  prêtera  aux  a()|jlïrations  ipie  ntuis  rèvous 
|HHir  lui,  et  si,  par  contre,  il  ne  servira  pas  conunodemenl  à 
d'autres  fins  rpit*   nous  neiUrevoyons  même    pas.    Il    nVst    pas 

fipie  la  pratique  derroive  ou  surpasse  les  previsinus  iles 
riciens.  L'inventeur  de  la  poudre  sans  fumée,  ponr  m*  citer 
ce  seul  cas,  a  M  tout  le  [u-eiuîer  surpris  des  cousécjnenres 
dr  son  inveution;  celle-«^i  a  eu  sur  la  tactir[ne  des  répercussions 
r|iie  f»ers(nine  ne  sfMi[M;onuait  an  delnit.  Et,  dofic^  si  nous  sen- 
■hns  corifusemenl  ipje  Fart  de  la  i^^nerre  est  intéressé  aux  pro- 
^Rs  de  raéronautiipie,  mais  m*  savons  pas  jH'érisrrnenl  quelle 
^■"te  d'intére*t  il  pourra  eu  tirer, 

^^Aussi  bieu  ue  s'a^'il-il  pas  ici  di;   se   laiieiT    dans    le   do  rua  rue 

jd^  spéculations.  Mnn  dessein  est  de  nnnilrer  à    quel    poini    nn 

^■est  arrivé,  quelles  sont,  i^ràce  aux  récentes  études  sur  la  uia- 

"uere,  les  limites  ilaciion  soil  ries  diritî-eables,  s<ût  des  a[qKireils 

(raviafinu.  dans  l'état  actuel  des  choses,  <;est  aussi  de  montrer 

comineul,  par  (piels    moyens    matériels    ou    en    vertu    de   quels 

principes,  on  a  pu  obtenir  ces  résultats.  Sans  doute,  il  y  a  dans 

tout  cela  des  parties  cpii  restent  enveltq*pées  de   mystère;    bien 

des  détails  sont  tenus  secrets.  Maison  connaît  dans  leurs  i^^raml  es 

lignes    les    dispositions  principales  et  caractérisli<|ues   par  tpmi 

les  ballons  français  se  distiji^uent  des  ballons    an^^-lais  nu  aile- 

.laands,  et   les    traits   essentiels    nui    différencient   le    Patrie  du 


ire. 


La  direction  des  ballons. 


ballon  va  où  le  veut  le    mène,    s'il    n'est   pas   muni  d'une 
ycf'  de  propulsinn  qui  lui  [*ermetb*  de  lutter  contre   le  vent. 


H  doit  ptisst^dfT  un  moteur  capable  dr  lui  duniifr  une  vilr*-f 
ei^ale  à  relie  des  plus  violents  couinants  Hlmos[»ltérit:|ut.*s,  si  on 
admet  «pril  iioi%e  aborder  de  front  leur  hos«tilité.  Car  illai  r«"»k 
la  ressouree  de  biaiser*  avec  celle-ci,  en  couranl  des  bord<^e>. 

En  n'sunicr,  donc,  lu  direction  des  ballons  n  est  possible  qu'a- 
vec des  nuileurs  capables  de  fournir  une  i^rundc  force  propul- 
sive sans  absorber  une  pari  excessive  *lr  la  force  ascerisioîmfllf. 
laquelle  esl  Ion  jours  n^lalivenienl  faible.  C'est  potjr(|tioi  ï\ihy 
d'empli »yci'  la  foire  ninsculaire  de  Thomme  comme  foyer  dVnrr- 
S['u'  est  uru^  idée  mal  heureuse,  El  le  problème  n'a  [*u  r^lre  nV»ln 
ipie  lorsque  rindustrie  a  [tu  bjurnir  beancuii|i  de  puis».;inrr  vmu 
uii  faible  poids. 

(h\  justement,  elle  vient  de  réaliser  ce  difficile  probiéiut*.  àr 
ciUicilier  ces  deux  conditions  *"(uitra<lictoires.  Le  dëvelopjM*meril 
de  Tautomobilisme,  et  surtout  la  limilation  à  roiiu  kilo^Tïimmrs 
du  poids  dt^s  voitures  de  Ci>nrse»  avait  dirie^é  b?s  espriU  *»*rt  Li 
rccherclie  d'un  transforniateur  d'énert^ie  à  la  fois  léger  et 
ti(|ue.  Ou  le  hou  va  dans  le  mtïleur  à  explosion. 

Les  Cfinstructi^urs,  ptiussc's  par  lu  concurrence  h  CPc«r  iJes  tfintiïorf  ée  pia* 
en  plus  imissrinls  pmir  le  mi^nic  poiits,  etaicnl  arrives,  rn  i(îi»o,  à  en  HiMîf  «p 
ni'  pesiiienl  p;is  pkis  ite  7  kt?;.  par  ctievat-vapeur,  loul  ea  étikui  d'un  fi>nHi«wi»*>- 
Tiipiit  pfirrailemeril  nûr',  ne  con^inmiiuiul  rpir  35o  gr«minrA  d>*i»«?tjcr  j 
v\  jwr  Iieurf,  ri  nwa  trsipiets  an  pouvail  nVfiiployer,  cammr  Aiirot  1 
diïîsenienl»  ([irun  twrn  cïc  ttire  riV^u  s^ins  r'*iioirvcllcaii'Dt.  {La  Cfmçnft^  ^ 
tatf\  par  le  c^'ipiuiirie  L.  Sa/enic  d«  Forif**,  prtiçe  84.) 

A  celte  c(nu:lilion  d't>rdre  î^ëm.Val  s*eri  snperjiose  une  kmlr^ 
iVm\  caractère  |jarticulier,  [iroveuant  du  ilani;er  des  explntiinri^. 
Même  si  ou  se  serl  pour  le  Ijallon  d'enveloppes  i|çnifu^<?t'<  f» 
me*tallii|nes,  —  en  alumiiiiunu  [mr  e\eni|de4  comme  ânm  Ir  oi'^ 
dcle  de  l'Autrichieu  David  Scbwartz,  expérimenté  en  A llemiii:"'", 
—  le  i(az  dont  cette  enveloppe  est  rempli  risque  de  prendre  fru, 
s*il  est  trop  voisin  d'uTie  flamme  ou  d*un  foyer  dVlîncrlK 
fîeauconp  de  mt Meurs  sont  donc  à  écarter  pour  cette  rai**otï.  N 
on  li*s  empli  M  e  pourtant,  faute  de  mteux^  on  esl  tenu  de  premir** 
1rs  pins  minutieuses  pn-cantions,  en  les  éloî^-nanl  b< 
ballon  ^  <*e  rpii  reuti  dilHcile  la  liaisoïj  tie  celui-ci  ,1 
celle,  —  tHi  en  les  nnonssant  soit  d'un  foyer  bien  clo»,  siKltlDO 

i  On  nrrivnil  mi^mr  à  tics  ninJcmriiis  Wn-n  plusi  liritlanU  cneorr»  matft  9  ftttrt  n««^ 
qiif^r  «pir.  puor  un  vf^hinil**  af-riin.  lu  ^éruritt-,  h  fuirfjijt  f^ncltontieini^iiv  i«if»«ej^ 
l>c«iic£>up  pliLs  cjii*'  pour  ks  voilureh  qui  roulr'iU  h  terre. 


LES    PROGRÈS   RÉCENTS    DE    l'aÉRONAUTIQUE  y&g 

pot   dVchappement  à  fonctionnement  sûr.  Et  il  faut  éviter  les 
poches  où  s'accumulent  les  gaz  comburés  dans  Tenveloppe. 

Cet  inconvénient  n'est  pas  le  seul  que  présentent  les  moteurs 
à  vapeur.  Même  s'il  y  a  condensation  de  la  vapeur,  leur  fonc- 
tionnement entraîne  un  délestage  continu,  à  mesure  que  brûle  le 
combustible  par  lequel  celle-ci  est  produite.  Ce  fonctionnement 
produit  des  trépidations;  la  mise  en  marche  est  laborieuse; 
le  réglage,  délicat.  A  cet  égard,  les  moteurs  électriques 
sont  préférables  ^  Mais  on  a  délaissé  les  uns  et  les  autres  pour 
en  venir  aux  moteurs  à  mélange  détonant,  dont  on  pos- 
sède des  modèles  remarquables  depuis  que  le  principe  du  cycle 
à  quatre  temps  a  été  indiqué  par  Beau  de  Roches.  Le  poids  de 
7  kg.  par  cheval-vapeur  a  été  réduit  de  moitié  depuis  1900.  On 
arrive  aujourd'hui  à  3  ou  3  ^  g,  ce  qui  est  un  progrès  énorme. 
[Il  y  a  lieu  toutefois  d'observer  une  grande  circonspection  dans 
la  comparaison  des  poids  des  différents  types,  ainsi  que  le  font 
justement  remarquer  MM.  E.  Girard  et  A.  de  Rouville  :  trop 
souvent  les  constructeurs   négligent  de  comprendre  dans  leurs 

*  Il  en  résulte  (juc  leur  parallèle  n'a  pins  truèrc  qu'un  int.'r^t  rfrtrospectif.  OiMîn- 
ianl,  on  ne  lira  pas  sans  quelque  profil  la  conclusion  de  rt'tude  comparative  (|ue  leur 
•onsacrent  MM.  E.  Girard  et  A.  deHouville,  ine^énieurs  des  ponts  et  chaussées  en  mdnne 
temps  <|u'ofHciers  de  re'serve  du  çénie,  dans  le  traité  qu'ils  ont  publié  sur  la  (piestion 
des  ballons  dirigeables,  et  qui  a  paru  à  la  librairie  Bererer-Levrault,  ainsi  d'ailleurs  que 
le  ^olume  de  vulii^arisation  du  capitaine  A.  Sazerac  de  Portée. 

On  y  lit,  à  la  patfe  194  : 

«  Les  dynamos  présentent  de  trrands  avantaiçes  quand  il  s'au-it  de  réaliser  la  direc- 
>»  tion  {Rendant  un  temps  relativement  court,  une  heure  et  demie  à  deux  heures;  mais 
»  elles  sont   dt'passf'cs  par  les  machines  à    vapeur,  quand  il  s'atçit  d'évoluer  pendant 

*  une  journée,  but  vers  lequel  doit  tendre  la  navigation  aérienne. 

»  On  |»ourra  évidemment  réduire  encore  le  poids  des  dynamos;  mais  il  semble  diffi- 
»  cile  d'obtenir  des  piles  beauco\ip  plus  lét^ères  (|ue  celles  du  colonel  Renard,  parce  que 
^  le  proîçrcs  est  forcément  très  lent,  quand  on  est  parvenu  à  un  certain  deijré  de  per- 
p  fection.  Ouant  aux  accumulateurs,  leurs  poids  sont  toujours  considérables,  et  l'on  ne 

*  sonyrc  pas  à  les  utiliser  comme  ti^énérateurs  l<'ii;^ers. 

0  On  a  cherché  un  dis{>ositif  donnant,  dans  une  machine  à  vapeur,  le  mouvement 
^  de  rotatitm  directement,  au  lieu  du  mouvement  de  va-et-vient  du  piston.  Les  turlM)- 
"  moteurs,  les  turbines  de  Laval,  Parson,  etc.,  tournent  à  des  vitesses  dont  les  plus 
.•  faibles  avoisinent  5  à  Oooo  tours  par  miruite;  et  les  enirrenatres  n-'cessaires  pour 
»  arriver  aux  vitesses  des  hélices  actuelles  diminueraient  les  avantatfes  de  c«rs 
»  moteurs. 

1  ('/est  au  erénérateur,  surtout,  nous  le  savons,  (pi'il  faut  demander  l'allèirement. 
«  Hemanpions  que  le  poids  par  cheval  de  la  chaudière  vide  diminue,  comme  celui  du 
>i  moteur,  quand  la  puissance  aut^mente;  au  contraire,  le  {>oids  par  cheval  de  la  pile 
>>  non  chargée  est  à  peu  près  constant,  puisque  le  nombre  des  él  'ments  est  sensible- 
'»  ment  pro(>ortionnel  à  la  puissance  :  c'est  un  avantaere  en  faveur  de  la  machine  à 
»  vapeur  pour  les  crandes  puissances  motrices.  » 
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évalua  lions  tous  les  organes  arressoîres,  —  volants,  réfrifiréranU 
réservi ïîr  à  cnu  el  à  essence,  —  qui  font  réelleiiieiil  partie  du 
nïoteur,  l.e  iliemiii  parcouru  depuis  quelques  années  n Vii  e»! 
pas  luoiiis  imnieuse.  El  il  ne  semble  Cfuère  possible  qu'on  piiîî^^ 
nlîîenir  le  mt^me  reudeoienl  dans  Hrs  rondi lions  sen^iblrmeiit 
uifilleures.  On  louche  à  rexlrème  limite.) 

L  aérostalion  emplf>ie  les  me^mes  modèles  que  l'automoliilisnif 
sans  qu'il  y  ait  à  exi^rr  de  ilisposîtif  spécial,  si  re  n'est  crpfTh 
daul  un  pol  d*échappeuionl  bien  aménag^é  qui  emjïtVhe  le  reti>tif 
des  flammes  %ers  le  ballon,  el  si  ce  n'est  aussi  une  mise  en 
marcliï^  facile,  même  en  cours  de  roule. 

La  consommalion  des  nM>teurs  -k  pétrole  enlrafne  un  dél«^ 
taçe  1res  faible,  el  ils  Iransporlent  leur  coinbuslible  sous  unf 
forme  1res  commode,  liref,  ils  prési'ulent  un  tel  ensemble  df 
qualités  i|u'ini  les  enj[d(ûe,  à  Texclusion  de  tims  aulres,  pour 
communiquer  le  mouvement  aux  hélices,  celles-ci  éianl  le  seul 
orijaue  de  pnqHdsinii  auquel  lUi  ail  recours  à  l'heure  arttielle» 

(^el  iïr^^uie  est,  en  «;i'nrraK  porté  parla  narelle  :  dans  ce  ca5, 
ïeti  Iraiismissions  de  force  qui  tiéterminent  sa  rotation  sont  ré* 
duites  ati  minimum,  tlejietidant  il  serait  peul-ètr«*  [ilns  ratîunni'l 
de  le  placer  sur  1  axe  même  du  ballon,  comme  Tavail  fait  Sevem 
d*All>u(pierque  pour  son  Pox,  ou  tout  au  moins  de  l'en  rapprf^* 
cher  :  c'est  ce  que  le  romle  de  La  Vaulx  a  réalisé  en  plaçant 
entre  celui-ci  et  la  nacelle  une  vertçue  longitudinale  sur  Taxe  tW 
laquelle  tourne  Thélice*  La  sécurité  se  trouve  alors  au^^mentéi*, 
puis(pje  les  foyers  de  chaleur  peuvent  être  notahlenieni  i^hiicrtf* 
des  ii:n7.  intlaminables.  1)  ailleurs,  en  mettant  une  çr^ande  di^ 
tance  entre  le  ballon  et  la  nacelle,  on  donne  de  la  stabititif  â 
lensemble. 

Ou  cortiprend  et»  riïel  Jacilcincril  t|UL»  ct^  soJt  une  oondîtioii  à  reclicrcber, 
Vn  aéroîilal  réinûl  drux  forci-s  cniitrtiirps  i|ui  sVc|tjilibreiil  :  ruiiè  de  Imi»  m 
hjiijl   tliie  au  iKiUorv,   l'aulrr  iJe  h«ul  en  bas  dut'  à  ta  psanleur,  qui   s*«p|Ujmtir 
surloul  à  la   nacelle.    Pïus   ces  deux  p.irlies   sont  distantes,    plu«   dlrs 
teutlnnce  à   ne  pas   s'éloia^ner  d'une   ïiit'^me   verlicMle,   c'e^t-ô-dirt»    iî  rt— 
eijyîlibn'  st;*l»lr.  Ellivs  ecmslîtuent  ci"  (|uViii  «p^M'lle  en  mëc8nîf|ut*  un  en<i, 
ra|i|Md,  Si    ellrs   ('l  air  ni  1res    mpprocht^es,    ell<îs    ljivun»ernteal    au    cofilr;n 
balancemciU  e(  le  rciiviTsi'iimil.  {L't  vftnquHr  de  t*air,  paçe  a5,) 

C'est  d'ailleurs  pour  nue  raison  analogue  <pi'im  empile  le  plw* 

lourd   du  fret  aussi  près  que   possilde  de   la  quille   d'un    naWre. 
Mais,  ici,  il  s'a<j;;il  d'une  quille  qui  ne  serait  pas  al)SoIutnoMr  ^*'- 


laire  de  la  carcasse.  Si  on  veiil  qu'elle  joue  le  rôle  que  joue 

v(»lant  dans  une   machine,  eu   assurant   la    nfy;ularUé  lU'  la 

[larche,    si   ou  veul  qu'elle   ralme,    |JOiir  aiusi   tlire,    les  impa- 

Bnees  et  les  fantaisies  du  ballon,  soumis  à  une  fotile  d'influeu- 
fes  perlurbatiires  ijui   produisent   un  incessant  tauî^au;ej  il  faut 

je  la   nacelle   si>iL  înlirueniejil  reliée  au  ballon,    îl   faut  f|u*elle 

kbisse  iuimëdiatemeut  le  coulre-eoup  des  secousses  de  celui-ci, 

brousses  que  sa   plus  i^raude  niasse   contribuera  a  anitïrlir;  il 

faut,  en  relour,  qu'elle  luj  *n  un  ni  unique  aussi  int«^y;ralernent  que 

>ssible  le  uKuiveuieiil  qu Vile  reçoit  ile  la p pareil  propulseur  et 

es   tuxâni's  de  tlîrertitui,   eu   ëvitaul   les  defienlilious  <le  Corée 

li  résultent  des  déforoialions. 
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Il  esl  nécessaire  ijue  le  dîrigeabïi'  forme  yiic  sorle  de  bloc  ricfidt'  e1  ijae   la 
kcellc  obéisse  immedialemiml  aux  moiivemenls  du  hallou  (et  vice  vet'xà). 
Pour  réaliser  eetle  condîlîoii,  on  s'ii[ipuïe  sur  ceUe  reu>arrjue  *^u'un  Irianfifle 
une  fiu;iirë  iticîéryi'iiiiiljîe,  Irtnili.siju'uri  ijuadriialère  ne  l'est  jias, 
Xous  voulons  dire  tjue  trois  jioinls   eniiserveroijl  loujnnrs  leurs  positions 
||Htive*i  s'ils  sool  liés  deux  â  ileux   [lur  den  cordes  iravaîllinit  coiisUiniiTiPiit  à 
tension . 

AppJiinions  le  prioeîjte  au  Indloii  représenlé  schëmatt<|uemciU  par  la  ligne 
{ïi^,    r-2).    Helionî*  un  point   V  de  la  jy 

celle  aux  poinU  A  el  B  jiar  deux  eor-         *      rt 

1  PA  «t  F*B,  Supposons  cjue  noln^  aéros- 
,  s'iuclitie  ;  le  Irîanxle  APB  reslem  iu- 
rialile  tant  t[ue  la  vi-rlicale  W  ilu  point 
L  sem  cofiiprise    dans  ruut^le  APlî.    En 

Pt,  le  |iniui   P  ne  peu!  se  ilé|>iacer  ipie  ,P 

ur  obéir  à  la  pesanteur,  e'est-à-tlire 
[|r  «lescendrc  ;  ei  îl  ne  peut  descendre 
leodrc  Puue  ou  Taulre  des  deux 
*t\es,  ou  l  ou  les  les  deux  à  la  fois.  N'oilà 
ftc  un  mofle  <le  liaison  iiui,  ttiut  en  étaul 
DStilué  par  des  eorr lattes  souples,   pos- 

rfc    ta    nitVne    risfidilé ,    entre    ei-rtiunes  ''*7'  '"^' 

(lîles  d*inelinaîsoo,<pj'une  eoostruetion  l'iiîle  avec  des  barres  de  fer  ou  d'acier, 
llonsidérons   aitiiuteuanl    le    ballon  AB  el  la  (»acelb-  PU   (Hjç,   :i).  Si   nous 
.0   voulons  relier  invariablemeiU  ces  deux  corps, 
/       il  snBirn  de  ratlacber  si'parénienl  P  el  U  aux 
iU^ux  points  A  et  B  au  moyeu  Ar  quatre  sus- 
pente s. 
^  Les   suspeiiles  exlrnriin's  eonsliluenl   le 

f  Q  Jifet  /torffffr;  îes    suspentes   ititêrieures»    le 

^^U'  *^-  Jii*'t  tit*s  fiftiattcittfs.  Si  un  venait  à   Huppri- 

ce  dernier,  on  aurai!  un   trapèze  ihibniiable  ;   car,    si  la  barre  supérieure 
nclioiiîl,  les  milieux  des  deux  iiarres  Irmlrairnt  à   rester  sur  la  métne  verli- 
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Cille,  sous  Tartion  de  In  pi\santeiir;  lanilî»*  tjue*  (î.in?i  le  trapèze»  b  lic^nr  ^li^ 
ci'iilrcî*,  inviirinlileniciït  liëf  an  syslèinc,  sVcarlerniî  de  U  pirjieniiiruliiir»'  âii 
soi  tM  ferai»  nailrc  un  couple  «le  retiresseuienl. 

Cesl  uuc  des  claires  de  Dupuy  de  \J*mc  d'avoir  ntn^istrnlrnnrnt  rii|x)'*i'  }r» 
M  van  la  îf  es  de  ces  deux  tilets.  (^esl  te  jiroit^rès  qui  perpétuera  ^m  nom  ♦bo» 
l'hisieiire  île  la  navii:«'aiion  aérieiioe.  Srm  sysrêine  poss»H1ê  lji  inrme  ngidit*'  qnr 
s'il  êtâil  ïormé  de  Imrres  mëialliijues  î»olideuieal  rivées  il  Ira  ras  wiicubtHn^ 
lant  ipie  tes  inclinaîstms  latérales  ne  dcpass*-»!  pas  3o*,  eî  leît  tticlîu»iv-»n*  Ua*- 
Lriludinaïes  x8<î,  (L^p^  hallotis  thrigetibtex,  pasfe  6f#.) 

<  hi  ii*t\sl  (Innc  pas  fondé  à  compl<?r  parmi  les  proiçrés  réceiiU 
i\v  V 'àéYinvàn{\i\m'  Tidik'  iVnu^  Hiisprn^îion  runiriihlre  à  risc»<lît^ 
CL»riïj>lèU'.  i)n  y  esl  rraytant  moins  f(»nd<.^  iiuVIte  avait  éie  d<ija 
ëniise  par  Meusnirr  fii  ryS/j,  près  A\\n  siècle  plus  lAt.  Mais  f H** 
avail  ("U^  perrJiir  de  vue  jiisqiiVn  ïSyr,  ép<Mpie  (ni  le  srinivertif- 
iiienl  franraîs  rlmTXt*a  son  plus  célèbre  iritrériieiir  des  CLmi*tnir- 
tinns  navales  d^appliquer  son  art  à  la  cnnslnictiori  tl'un  navirt 
aérien.  An  surplus,  si  elle  avait  suln  relie  lons^iie  érlipse,  Yiàé^ 
de  rendre  le  halhm  L^tri>ileiTirnt  snlidaire  de  ta  nacelle  a  éir^  àt 
HDUvean  perdue  de  vne  depuis  qu'elle  a  lHc  reprise  avec  sa  4,mi'"^'* 
auCoril*^  par  un  savanl  comme  Dupiiy  de  Lôme.  Des  i^m*niiils 
comme  Rantf)s-nnmonl  Fonl  méconnue,  et  c*esl  à  cetle  auda- 
ciruse  niéeoajiâissance  f[u'ils  *uil  dû  leurs  graves  aecideuls.  Mai* 
cVsf  A  ces  ^'raves  arcidenls  qu'il  faut  allrihuer  runanimil»^  avtr 
laquelle  lui  admel  aujourd'hui  la  nécessité  il'emiiloyèr  la  •iU"- 
|»ensioTi  indérormal>le,  nécessité  dont  cerUiins  aénmaiités  di^tt* 
tiiient  eucnre  hier.  El  c'est  pourquoi  ou  peut  inscrire  et  nK^lr 
de  suspension  parrjd  les  récentes  acquisition^^  sinon  de  h 
science,  du  moins  ile  la  [U'alitpie. 

Le  câ[ntaine  L.  Sazerac  de  Fori^^e  a  forl  bien  exposé  les 
des  modèles  Santiïs-Diimnnt  rpji,  tous,  ont  manqua  de  stahilil 
<'liaque  fois  qu'ils  ont  marché  à  plus  de  /(  mètres   par  seeoii 
ils  ont  éprouvé  des  mouvements  de  lantrasTf  qtii,  plusimrs 
ouï  amené  des  chutes  terribles,  l/aénuiaute  ne  s'en  esl  tiréi 
parce  que  la  fortune  sourit    aux  audacieux.  Encore,  s'il  a 
vie  sauve,  lui  est-il  arrivé  de  ne  pas  sortir  cntièremenl  indeji 
de  ces  acciflents,  doul  la  cause  n'est  pas  difficile  à  comprend 

En  elfei,  le  ballon   très  volumineux   rencontre  de  ta  parti 
l*air  nue  résistance  qui  s'oppose  au  mouvement  en  avant,  et 
ci  s'exeryant  a  Tendroit  on  sont  les  ors^ancs  proptdseurs,  cl 
à-<lire,  en  iîi'uéral,  forl  bas  :à  hauteur  de  la  narrlle.  Ceux- 
renf,  et  le  ballon  a  de  la  peine  à  suivre  le  mouvement  de  liaL 
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Ue  là,  deux  forces  de  sens  opposé  qui  ne  sont  point  dans  le  pro- 
loni^ement  de  Taxe  du  mouvement,  et  dont  l'antagonisme  tend 
à  deséquilibrer  l'ensemble.  Si  leur  lutte  était  absolument  régu- 
lière, si  la  difTérence  de  leurs  intensités  était  constante,  on  pour- 
rail  y  remédier  plus  ou  moins  facilement.  Mais  leurs  incessantes 
variations  sont  le  pire  danger.  La  propulsion  donnée  par  le  mo- 
teur n'est  pas  toujours  exactement  la  même,  pas  plus  d'ailleurs 
que  la  résistance  opposée  par  l'air,  car  on  peut  rencontrer  des 
courants,  se  trouver  au  milieu  de  remous,  avoir  le  vent  à  dos 
ou  l'avoir  pour  soi.  De  là,  des  déviations  par  rapport  à  la  position 
d'équibre.  Puis,  quand  la  cause  déviatrice  a  cessé,  retour  à  la 
position  d'équilibre,  laquelle  n'est  pas  définitivement  atteinte  du 
premier  coup,  mais  au  contraire  dépassée.  Donc,  il  y  a  balance- 
ment. Et,  comme  les  causes  perturbatrices  ne  manquent  pas  de 
se  reproduire,  ce  balancement  s'aggrave  au  point  d'avoir  sou- 
vent des  conséquences  terribles. 

En  effet,  il  se  produit  un  nouveau  phéaomèae  qui  ne  teod  qu*à  Taugmeoter. 

On  sait  que,  pour  diminuer  autant  que  posible  la  résistance  de  l'air^  on  est 
obligé  d'employer  non  des  ballons  ronds  comme  des  ballons  libres,  mais  des 
billions  allongés.  ^)uand  le  ballon  se  trouvera  incliné  par  suite  d'une  cause 
<]uelconque,  s'il  n'est  pas  assez  plein  pour  que  le  gaz  qu'il  renferme  le  rem- 
plisse lyarfaitcment,  ce  gaz,  qui  tend  à  monter  par  suite  de  sa  légèreté,  se  porte 
vers  la  pointe  la  plus  élevée,  ce  qui  ne  fait  que  la  relever. 

Ce  mouvement  de  balancement,  au  lieu  de  diminuer,  risque  donc  parfois 
(i*aus(menter  au  point  de  rompre  l'équilibre  d'un  appareil  forcément  assez  fra- 
tcilc  :  le  bnlloii  plie  et  crève,  ou  bien  les  cordes  de  suspension,  dont  quelques- 
unes,  dans  la  position  anormale  du  ballon  très  incliné,  supportent  seules  tout 
IVftort  de  traction,  se  rompent. 

C'est  ce  ({ui  est  arrivé  au  deuxième  ballon  de  (liffard,  à  plusieurs  des  diri- 
geables de  Santos-Duniont  et  à  un  certain  nombre  d'aéronats^  étrangers. 

Il  faut  reiiianjuer  que  ce  danger  est  d'autant  plus  grand  que  le  ballon  a  une 
forme  plus  allongée  et  (|ue,  d'autre  part,  il  croit  avec  la  vitesse  et  beaucoup 
plus  vite  qu'elle  :  le  calcul  et  l'expérience  montrent  qu'avec  une  vitesse  double 
cette  tendance  au  balancement  est  quadruple,  c'est-à-dire  Qu'elle  augmente 
avec  le  carré  de  la  vitesse.  (Test  ce  qui  explique  i\\ie  ce  fâcheux  phénomène  ne 
s(*  soit  ({ue  ()eu  manifesté,  tant  que  l'imperfection  des  propulseurs  a  condamné 
les  aéronats  à  des  vitesses  faibles,  et  qu'il  soit  devenu  terrible  dès  que  l'appa- 
rition du  moteur  à  pétrole  a  p<^rmis  de  filer  à  plus  de  5  ou  6  mètres  à  la  seconde. 

C'était  donc  dans  la  question  de  la  stabilité  de  marche  une  nouvelle  difficulté 
dont  on  n  avait  pas  pu  se  douter  dans  les  débuts,  et  qui  se  révélait  tout  à  coup 
conmie  un  des  éléments  les  plus  gênants  du  problème,  au  moment  où  l'on  se 
croyait  sur  le  point  d'atteindre  le  but.  (La  Conquête  de  Pair^  V^f^  48). 

»  Celte  expression  est  de  [»lus  en  plus  employée  pour  désigner  les  dirigeables,  le 
terme  «  aiTostat  »  s'npplitiunnt  aux  ballons  de  toutes  sortes. 
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Pnur  y  n^mérlier,  le  colonel    Henard,   le  crt'aleur  ilii  pr€ 
iiirit,^eahle,   It*   France^    soiï^eti  à   employer   iiti  empennaifc^ 
\\ï)^nr  i\   relui  des   oiseaux-    Les   ailes    de   ceux-*:i,    lr«   ria 
res   des   poissons,    sembleTil   avoir    pour  but   otï    pour  réstllt 
de  farililer  li*  ^Itssenieirt  dans  Taîr  ou  dans  l'eau,  en  s*oppi!îanl< 
à  loute  de  via  lion  liors  de  la  lii^ne  de  marche.   X*est-€e  pa.s 
des  appendices  du  même   j^eiire  qu'on   arrive   à    maintefiii 
flèches  dans  leur  direclion  initiale  el  cjuVmï  leur  donne  une 
jecloire  ré^-ulière  ?  El  il  n*esl  pas  besoin  de  donner  à  ces 
stabilisateurs  une  içrande  surface.  On  sait  quelle  action  pai^i 
exerce  sur  rorienlaliori  de  navires  énormes  des  ^uuveniiii 
dimensions  restreint«*s. 

Le  colonel  Renard  pensait  que  rempenrîaiçe  »,  sur  le-S  4li 
moyens  de  stahilisalinn,    une   su[»»'rioritr  très  taraude  prov 
de  ce  t|ue»  contrairement  a  eux,  il  produit  un  effet  slabilisti 
pnq>orlionnel   au   carrt^  de  la   vitesse,   tout  comme  le  îwmt  If^ 
ellets  perturbateurs.  Si  donc  il  est  suffisant  pour  les  alb 
lie  dé[*assent  que  ile  peu  la  vitesse  critique  —  celle  à  [n 
larpielle  raéronat  deviendrait  instable,  —  il  reste  suffÎBant 
tontes  les  autres,  même  les  plus  grandes* 

C'est  en  queicpie  sorte  par  hasard  que  >L  .iulliol,  Vétm 
iny^êuieur  île  la  niaistm  Lebaudy,  a  êlê  conduit  à  s'occn[M?r  tl **f- 
ni  nautique  el  à  se  livrer  aux  beaux  travaux  qui  ont  abt»iitJ  an 
type  Pftirh\  le  modèle  le  plus  parfait  qui  existe  en  Fniiice.  Il 
ii^norait  dtuic  les  théories  du  colonel  Kenard,  et  il  essl  rein«r* 
quable  tpje,  sans  les  conuaftre,  îl  soit  arrivé  auA  mêmes 
sioris  que  lui,  sans  d*ailleurs  être  parti  des  mêmes  pr».,.. 
En  tous  cas.  il  a  obtenu  pratiquenietit  une  stabilité  reniaripubli* 
par  remploi  d'un  système  de  plans  trfMiqienna^fe  donl  le*  u«5 
sonl  fixes  et  les  autres  mobiles. 


Caractères  du  dirigeable  français. 

(/est  le  Pair  if*   (jul    résume,  eu  France,    le  plus   complet  J 

semble  de  perfection,  à  Tlieure  actuelle,  et  il  suffirait  JVi»  hiff 
la  descrî|»tioTi  [>our  présenter  le  ta!>leau  des  derni*TS  [tn:  '  '" 
raén>nautique,  MalbeureuscnuMit,  on  fait  mystère  des  4iisp 
essentielles  par  quoi  il  se  différeucie  du  Lebaudy^  sou  frértatms 
diuil  il  est  une  copie  très  améliorée*  Force  est  donc  de  sf  li»*r- 
lier  à  indiquer   les  caracléristicjues  de   Taérofiat  dont  \rs  fit- 


asceostons  (  iijo2-njo.>}  turenl  couronnées 
que  les  y- ra  ride  s  pu  issu  n  ces  inililîiires  redoiihlèrenl  dès  lors  d'ef- 
forts pour  arriver  à  des  résuhats  analogues. 

Le  lialliHi  est  idloug-i^  ronniie  IVlaienl  d»\jï\  ceux  de  Meusnier 
cl  lie  Uiipyy  de  Lôuie,  La  fonue  eu  <^ri4(are*>,  eu  c<p(iissom>, 
sVst  iniposi^e  lorsqu'on  a  voulu  hnprimerà  Faéros la t  une  vitesse 
[iropre  qui  [hU  lui  permettre  de  lu  lier  nuitre  celle  du  milieu 
nu  Si^uï  duquel  il  évoluai*. 

Son  avaul  est  très  poiulu  ;  sou  arrière,  au  conlraire,  fonue 
ralutte  ellipsnïdale  d^assez  faible  ravon.  Mette  dis[>[>sittou>  il  faut 
liîen  le  dire,  serul>le  assez  iiialiourielle.  Cerlaîju's  théories  cnu- 
ditiseut,  eu  efVet,  à  un  tracé  exacteuieiil  ctjn traire.  Dans  leur 
savante  étude,  MNL  E.  Girard  et  A.  de  Rouville  arrîveul  à  celle 
ronclusion  par  une  série  de  raisonnements  très  prol>ants,  mais 
qui  uitt  le  lualheur  d'être  déiuenlis  par  la  prati<pî4*- 
■  L'u  point  semble  acquis^  en  tous  cas  :  c'est  qu'il  u'v  a  pas  de 
"raison  pour  que  le  ballon  soit  symétrique  par  rapport  à  son 
maîlre-eonple,  e'esl-à-dire  par  rapport  à  sa  plus  ^^raude  secliriu 
transversale.  Pourquoi  y  aurait-il  idenlilé  entre  la  poupe  et  la 
proue,  étant  donné  qu'elles  ne  jtinenl  pas  le  même  nVIe,  qu'elles 
ne  tiennent  pas  la  même  |>laee  par  rajqjort  an  sens  du  niouve* 
meut  ? 

Sans  vnrdoir  tirer  ari^'umenl  de  l'iniilalion  de  la  nalure, 
M.  Soreau  fail  remarquer  (Mthmtifrs  d/*  ht  Sorirti*  des  inf/t'- 
niears  civila  dr  Franchi  que  (ouïes  les  espèces  d'oiseaux  uni 
leur  plus  taraude  seelion  près  de  FavanL  Or,  ou  est  inslinctive- 
nieul  poussé  à  s'inspirer  des  exemples  qu*nn  a  sous  les  yeux. 
Il  ne  viendra  à  l'idée  de  [jersiunje  rie  mellre  à  l'avanl  iTun  ba- 
teau une  surface  [>!ane  un  euncavc  qui  retiendrait  l'eau  et  ne 
pourrait  que  la  couiprimer  à  Tavaul  sans  la  déplacer  transver- 
sâlemefit.  Au  cuulraire,  oj»  diuinera  du  coupanl  à  la  proue,  afin 
que,  alnicdant  le  llnide  sous  un  <*ertain  ani,'-le,  elle  Técarle  douce- 
aient,  progressivement,  sans  [U'uvoqner  de  rejuous. 

Si  le  ballon  élait  terminé  à  1  arriére  par  un  plan,  il  se  furuit*- 

rait,  t^iir  celte  face  postérieure,  nue  aspiration  qui  au4'ineTiterait 

|ia  compression  i^  Ta  vaut  ;  il  faut  remplir  ce  vide  partiel  créé  par 

passaÊ;:e  de   la    proue,    et   le    remplir   [uir   un    solide    d'une 

fraude  Itm^ueur  se  moulant  eu  quelrpie  sorte  sur  le  sîllas^e  du 

rarriére.  Cet  eftilcuient   de   la   poupe  contribuera   à  re^j 


la  nier  It*  retour  de  Tair  di^pUiriS  tandis  que  la  praiie  cii  a 
fi)rnicjnef»l  arrt*lrn*  1«*  lunnveiiu'iit  jiisfjn'à  ce  que  11*  inaftrrH-i»nj| 
ait  «.Hé  fraiH-hi.  En  résumé,  donc,  les  n*olé€«les  ij^azeiiSfs  iiurtij 
été  séparées,  puis  se  seront  réunies  avec  le  moindre  travail,  ca 
ditîon  f|ui  est  la  plus  favorable  pour  le  bon  rendement  nn'tj 
nique.  Il  y  a  plus;  les  veines  Hiiides  que  Pavant  a  écartées  1<3 
dent  à  se  rapprocher  ;  aussi  serrent-elles,  à  la  façon  d'un  ruinJ 
surface  en  «  pain  de  sucre  >>  de  rarrière,  ce  qui  provo^pie  isj 
composante  dans  le  sens  de  la  marche  et  récupère  ainsi  ut 
partit*  de  la  vitesse  absorliée  par  la  résistance  de  Tair,  S*es\^ 
pas  de  cette  manière  qn'i>n  lance  un  noyau  lisse  en  le 
entre  le  ponce  et  rindex  ? 

«  l^Mir   Icuites  ces  raisons,    et   pour  des  raisons  de  «talMlid 
encore  plus  importantes,  concluent  MM,  E.  (iirard  et  A.  deRii 
ville,  tout  corps  en   mouvemenl  dans   un  fluide  doit   ^r  Iran* 
porter  le  i^ros  lioul  en  avant.  )i 

Des  considérations  du  même  çenre  avaient  conduit  le  gén^r 
l^ioberl  à  donner  la  même  forme  tliéoritpie  au  projectile  id»*aL  i 
celle  conception  avait  été  réalisée  dans  la  balle  du  premier  f«?* 
à  aiguille  prussien  {iJreyse)^  Ce  qui  n*enq>éche  ijue  les  ballMli 
actuels  ont  im  Iriicé  précisément  inverse,  que  les  vaîsv 
la  proni^  plus  ptnntue  rpie  la  pf»upe»  cl  que  le  Ptitrtf  s^ 
à  l^arrière  par  une  cab^lte  de  faible  rayon.  Elle  a  bien  riiiciia 
véîiieiit  de  produire  *pi*»ïqrM*s  remous,  mais  ils  sont  de  In**  i"* 
d1rn|>ortance,  et  elle  a  ravantaçe  de  se  préier  a  radaptaliori  li'u 
u  pa[ïillou  de  queue  »  qui  est  un  très  utile  organe  de  AUhilî 
sa  t  ion. 

Le  ballon  est  ensellé,  eu  ce  sens  que  ses  deux  eKlréniil^*  ' 
relèvent.  Mais  celte  courbure  ne  se  produit  que  par  IVirH  it 
poids  de  la  mirelle.  Elle  n'existe  pas  par  le  fait  de  la  constnw 
lion.  Le  Ixallon  est,  en  efl'el,  un  volume  de  révolulifui  avant  [k^U 
axe  la  liirtje  qui  relie  ses  pointes.  Si  toute  ta  rhap^*  aviiil 
ufiiformé^nient  ré[mrlie  sur  toute  la  carène  au  lien  île  se  ir»ïti»e 
concentrée  au  milieUt  la  déformation  qu'on  observe  ne  se  |*n 
duirait  pas.  Elle  est  d'ailleuis  très  |>eu  ma  ri]  née  el  ne  prr^nil 
pas  d'inconvénients  sensibles.  On  lui  trouve  même  de»  ivan 
g^es...  après  coup. 

Le  g^az  enqdoyé'  jionr  le  i:î^ounemenl  est  de  Thyciroçèue  jm 
C'est  le  çaz  le  plus  léj^er  de  ceux  qui  sont  il'tine  fabriralM 
pratif[ne  et  pas  trop  o?iéreuse.  Il  nVst  pas  dauf^ereux  i  respiî 
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il  est,  en  outre,  inodore  à  ce  point  que,  pour  reconnaître  sa 
présence  et  rechercher  les  fuites,  il  a  fallu  le  parfumer  avec  de 
la  inuronine. 

La  confection  de  l'enveloppe  exiçe  des  soins  spéciaux  et  minu- 
tieux :  choix  d'une  matière  solide,  injperméable,  souple,  lég-ère  et 
économique,  forme  favorable  à  donner  aux  panneaux  d'étoffe, 
précautions  à  prendre  pour  réunir  ces  feuillets  en  assurant  la 
solidité  et  Tétanchéité  des  joints.  11  n'est  pas  jusqu'à  la  couleur 
qui  demande  à  être  rationnellement  déterminée.  Les  rayons  lu- 
mineux ayant  une  action  sur  le  tissu  caoutchouté  qu'emploie 
M.  Julliot,  celui-ci  a  choisi,  pour  en  former  l'enduit  extérieur, 
une  couleur  préservatrice  et  inoffensive  au  bichromate  de  plomb, 
d'un  jaune  caractéristique. 

A  l'intérieur  du  ballon  se  trouve  un  ballonnet,  orçane  com- 
pensateur imaginé  par  Meusnier  et  réinventé,  comme  la  sus- 
pension riçide,  par  Dupuy  de  Lomé.  Son  rcMe  est  de  conserver 
au  ballon  sa  forme  extérieure,  de  façon  à  l'empêcher  de  se  dé- 
gonfler, de  se  rider,  ce  qui  arrive  lorsqu'une  partie  du  gaz  s'est 
échappée.  Les  aéronats  ne  sauraient  avoir  une  enveloppe  flasque, 
sous  peine  d'avoir  une  marche  irréçulière,  cahotante  et  incer- 
taine. Le  gonflement,  complet  au  moment  de  l'ascension,  ne  fait 
que  s'augmenter  tout  d'abord,  puisque  le  milieu  ambiant  devient 
de  moins  en  moins  dense.  L'excès  de  pression  intérieure  pour- 
rait même  amener  une  explosion  si  une  soupape  ou  une  manche 
d'appendice  ne  permettait  de  le  maintenir  constant  et  très  faible. 
Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre  pendant  la  montée. 

Mais,  si  on  se  trouve  ensuite  dans  des  couches  d'air  plus  den- 
ses, leur  pression  devient  plus  forte  que  celle  du  gaz.  Celui-ci 
s'accumule  à  la  partie  supérieure,  tandis  que  le  bas  de  l'enve- 
loppe se  plisse.  Pour  lui  rendre  sa  tension  et  sa  forme,  il  faut 
v  introduire  un  volume  de  t^az  qui  compense  la  contraction  pro- 
duite par  la  descente.  On  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  que  d'y 
insuffler  de  l'air. 

Si  on  introduisait  brutalenjent  celui-ci  dans  le  ballon  en  le 
mélangeant  au  gaz  léger,  ce  gaz,  de  combustible  qu'il  est,  de- 
viendrait explosif,  et  le  danger  déjà  existant  ne  ferait  qu'aug- 
menter. D'ailleurs,  on  ne  se  rés(»rverail  pas,  pour  une  montée 
ultérieure,  la  faculté  de  perdre  à  v(»l(jiité  du  u^az  ou  de  Tair. 
Cesl  donc  dans  une  poche  spt'riale  (|u\)n  envoie  celui-ci,  quand 
il  y  a  lieu,   au  moyen   d'un  ventilateur  porté  par   la  nacelle  ci 
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aclioiiîu^  soit  \rdv  un   pelH  moleur  aiixiliiiire  (dvnamo),  si 
ie  miUeur  à  essence  de  pétrole  qui  serl  à  la  proptilsinn* 

Coninie  je  Pai  dëjà  dit,  le  conillaire  de  la  tfvmidû  vile 
lemie  est  un  double  mtnivernenl  de  taii^aii^e  el  de  roulis  «j 
coiUrarieiit  des  plans  stabilisaleurs  horizontaux  el  vertirau 
Lh  |)rincipale  de  ces  surfaces  planes  est  mw  grande  [ilate-fiifi 
ellipliipie  qui,  placée  sous  le  ventre  de  la  carène,  joue  ua 
rAle  capital  :  c'esl  à  elle,  en  effel,  que  sonl  reliés  d'une 
luillon,  d'au  Ire  part  la  nacelle, 

Vn   g^ouvernail  à   axe  horizontal,  un    autre    %'erUcalt 
celui  d'un  balean,  des   plans  dVrnpennaÉîe  fixes,  d'autre;* 
peut  dérouler  coinnie  des  stores,   une  quille^  une  poutrr  ariu 
d'autres  disj»Dsitifs  eri(*ore  (papillons  en  forme  de  queue  de  jif»i^ 
son),    donnenl    à    raéronat    une    remarquable    stabilité 
grande  docilité. 

La  propulsion  se  fait  à  l'aide  d'une  paire  d'hélices  à 
branches,  aclioinu^es  par  nu  moteur  Panhard  et  Levansor 
chevaux  et  pouvant  iourncr  à  looo  tours  par  seconde*  l 
reilîe  vitesse  de  rotation  n'a  pas  permis  de  les  faire  en  toile  plu: 
on  ntoins  solidemenl  encadrée.  On  les  a  fabriquées  en  U'tle  d» 
ç\ev  spécial,  uiince  et  lisse.  Le  métal  se  prèle  d'ailleurs  mi<nï| 
que  l'étotle  à  la  précision  et  à  la  réi^ularité  dans  Ir  fonrlinniie 
ment, 

Sns[>eiKlue  par   le   triaut^de  indéformable  diuil  nouî*  avi^ijci  M 
les  mérites,  la  nacelle  a  la  forme  d*uiie  emlmrcatimi  à  foiitl  pl»U 
à  élrave  verlieale.  Sa  carcasse  est   en  tubes  d'acier  au  tiîckfl, 
formant  un  treillage  métallique  qui  est    en    partie  revtMu  dJÊÊM 
tôle  d'aluminium.  Six  passa^^ers  peuveni  v  [n*endre  place.  ^M 

En  dessous  de  la  nacelle  se  trouve  un  faisceau  de  Uil»cdV«i 
fiirmant  urn^  pyramide  dont  la  pointe  est  en  bas.  C'est  la  ♦♦1»^' 
cpiille  »  ilont  la  couception  est  une  des  principales  oriîrinîtliti^ 
du  type  Julliot. 

D'abord,  elle  empêche  les  hélices  de  \enir  toucher  le  ><»l  *'* 
de  se  fa4isser,  husipi'on  allerrit.  Ensuite,  elle  conslitue  une  ^«»ri<* 
de  pivot  lorsque  le  dirii^eable  est  à  terre.  Il  repose  sur  cfttf 
pointe,  c«'  qui  lui  [»ermet  de  tourner  facilement  autour  dVIlf  ri 
de  prendre  telle  orientation  que  l'on  vent.  Lorsqu'on  a  à  le  m** 
nœuvrer  à  bras,  il  inipnrte  de  le  placer  dans  la  dirt*c(i<»u  oi^  il 
oiïre  au  vent  la  moindre  résistance.  Or,  la  direction  du  veut  c^ 
très   variable,   surtout    au    ras   du    sol,  à  cause    de*^   nomJ 
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obstacles  qui  le  dévient  et  qui  produisent  des  remous.  Grâce  à  la 
bt'quille,  il  est  très  facile  de  faire  tourner  toute  la  masse  autour 
de  la  pointe  sur  laquelle  elle  porte,  pointe  qui  est  naturellement 
placée  sur  la  verticale  du  centre  de  gravité,  et  qui  se  trouve  un 
peu  en  avant  du  centre  de  résistance  des  surfaces  au  vent,  afin 
que  celui-ci  ait  pour  effet  d'agir  sur  lui  comme  sur  une  girouette 
et  de  le  placer  dans  la  position  la  plus  favorable  pour  le  mou- 
vement. 

Il  est  intéressant  de  constater  que,  lorsque  la  béquille  est  en  contact  avec 
le  sol,  quelle  que  soit  la  force  du  vent,  jamais  le  ballon  ne  verse  ni  ne  se  cou- 
che ;  si  j>er8onne  ne  retient  Taéronat,  cet  ensemble  se  transporte  sans  verse- 
ment, tandis  que  la  béquille  laboure  de  temps  à  autre  le  sol,  sans  qu'il  se  pro- 
duise aucune  avarie.  Cette  constatation  montre  combien  est  parfaitement  assuré 
l'équilibre  général  du  système.  (La  conquête  de  F  air,  page  i58  ) 

11  y  aurait  bien  des  accessoires  encore  à  énumérer,  bien  des 
dispositions  de  détail  à  décrire,  bien  des  données  numériques  à 
fournir,  pour  renseigner  exactement  sur  le  Patrie^  dont  l'appa- 
rition à  la  revue  de  Longchamp,  le  i4  juillet  dernier,  a  produit 
une  si  profonde  impression  sur  les  assistants,  émerveillés  de  la 
facilité  avec  laquelle  évolue  ce  requin  aérien. 

Mais  mon  dessein  ne  saurait  être  de  faire  plus  que  donner  une 
idée  de  ce  qui  différencie  un  dirigeable  d'un  ballon  sphérique. 
Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  que  l'on  comprenne  et  de  quelle 
nature  était  le  problème  à  résoudre  et  quelle  complexité  il  pré- 
sentait. 

11  nous  reste  à  voir  de  quoi  est  capable  le  nouvel  aéronat  de 
Tarraée  fran<;aise,  quel  parcours  il  peut  accomplir,  quelle  force 
ascensionnelle  il  donne.  Quand  nous  connaîtrons  ses  états  de 
service,  et  que  nous  saurons  les  résultats  qu'il  a  donnés,  nous 
examinerons  dans  les  mêmes  conditions  les  modèles  qui  ont 
réussi  à  l'étranger,  et  nous  terminerons  par  quelques  mots  sur 
les  appareils  d'aviation. 

(A  sm'ure,)  Commandant  Emile  Manceau. 
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Mais,  (1  alïord,  y  a-l-il  eu  vraiment  des  manœuvres  dafl 
Pt^i'igfurd?  Sur  les  trois  jours  réservés  aux  opéraUoris  dt 
corps  d'armëe  contre  le  i8%  le  premier  (12  septembre)  «  Hi 
employé  à  prendre  le  conlact:  le  second  (i3  septembre),  à  le 
perdre;  le  dernier  (i4  seplembre),  à  hnller  la  ptMiJre  q«\m 
riVvait  pas  eu  occasiun  de  brûler  les  jt>ur«  préccdeniH. 

En  réalité,  donc,  les  enseignements  de  cette  in^  courte  (jt^ 
riode  uni  été  plnlAt  mai^^res,  au  point  de  vue  taclicpie.  [Is  ni- 
vaienl  pas  à  être  très  abondaiits  au  point  de  vue  !«tratéçiijiie 
En  fin  lie  compte,  îls  ne  se  prêtent  tj-nt^re  à  une  élude»  et  lU 
ne  peuvent  donner  lieu  qn'à  des  considérations  ptns  •»<}  twm^ 
«  à  e<jlë  ». 

Le  y^énéral  HaÊCï'**"^  *pd  avait  choisi  le  terrain  sur  le^juci  li> 
manœuvres  ont  eu  lieu,  avait  trouvé  qu'il  se  pr^Mait  mal  arii 
rencontres.  Et  c'est  pourquoi  il  avait  réduit  à  trois  seulement  le 
nombre  des  séances  consacrées  à  celles-ci»  On  a  été  i]uel(|ue  peu 
surpris  de  cette  appréciation  du  théiUre  des  opérations.  La  r«^ 
gion  située  au  Nord  était,  en  eiïé(,  rendue  difficiie  aux  «nHive- 
ments  des  troupes,  et  surtout  aux  déploiement.s,  [>ar  le*!  nom* 
brcuses  et  ini|iortanles  forêts  qui  sV  trouvent  :  celles  de  Diraf, 
d'Horte,  de  la  llochcbeaucourt»  Mais  on  pouvait  descendre  plus 
au  Sud,  dans  la  vallée  de  la  Dronne,  eties  environs  île  HilM^ni^ 
qui  se  sont  prêtés  à  des  combats  de  divisions,  se  seraient 
aussi  bien  prêtés  à  des  ensça^emenls  de  corps  d*arméi'. 

On  sait  que,  brusquement,  le  général  Has^on  a  donné  «1  if^ 
mission.  Non  moins  brusquement,  le  général  Mîtlet  a  été  J<*«* 
gué  pour  le  remplacer  et  pour  diriger  des  mancruTn"^  qu'il 
n'avait  pas  préparées,  dans  un  pays  qu'il  ne  connaisnait  piw» 
Le  temps  manquait,  d'ailleurs,  pour  étudier  la  résrinn.  Il  falhil 
improviser. 

Dans  ces  conditions,  il  a  paru  touï  naturel  de  donner  dn 
thèmes  lar^:es,  de  laisser  libre  essor  aux  initiatives  et  de  faii* 
jaillir    la    lec;on     des    faits    mêmes    qui     se    pn»duiriii**nl    ffl 
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cours  d'exécution.  Le  malheur  est  qu'il  ne  s'est  rien  pro- 
duit. 

La  direction  des  manœuvres  croyait  qu'il  se  passerait  tous  les 
jours  quelque  chose  à  proximité  de  Goûts  et  de  Cherval;  aussi 
avait-elle  assi«^né  ce  point  pour  l'installation  de  son  quartier 
général.  Il  ne  s'y  est  rien  passé  du  tout. 

Elle  avait  cru  sage  de  décider,  par  avance,  que  l'action  serait 
suspendue  de  lo  ^  heures  à  midi,  sans  autre  avertissement.  Or, 
pas  une  fois  cette  interruption  n'a  pu  vse  produire,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin. 

En  d'autres  termes,  l'exécution  a  trompé  toutes  les  prévisions. 
Elle  a  glissé  en  quelque  sorte  entre  les  doigts  de  l'autorité  su- 
périeure qui  a  été  plus  ou  moins  déconcertée  par  la  tournure 
que  les  événements  ont  prise  et  qui  résultait  de  la  grande  indé- 
pendance laissée  aux  chefs  des  partis. 

Ceux-ci  avaient  leurs  corps  d'armée  concentrés,  dans  la  jour- 
née du  1 1^  l'un  autour  de  Marthon,  l'autre  autour  de  Tocane. 
Une  distance  de  dix  à  onze  lieues  les  séparait.  Ces  deux  points 
retrouvant  sur  le  même  méridien,  le  12^  corps,  qui  était  au 
Nord,  n'avait  qu'à  marcher  vers  le  Sud,  et  le  18*  corps,  qui 
était  au  Sud,  n'avait  qu'à  marcher  vers  le  Nord,  pour  que  la 
rencontre  eût  lieu. 

Donc,  un  thème  leur  fut  donné  qui  avait  pour  conséquence  de 
les  diriger  comme  il  vient  d'être  dit.  Mais,  en  même  temps,  on 
leur  recommandait  une  extrême  circonspection.  Les  instructions 
adressées  aux  arbitres  portaient  qu'ils  devaient  proscrire  impi- 
toyablement tout  mouvement  apparent.  Le  mot  d'ordre  était  de 
se  cacher.  On  tenait  particulièrement  à  ce  que  la  consigne  fût 
observée  en  présence  de  l'assistance  de  marque  qui  honorait 
les  opérations  de  sa  curiosité.  De  nombreux  officiers  anglais, 
notamment,  avaient  reçu  des  permis  de  circulation  en  dehors 
des  attachés  militaires  et  des  envoyés  qui  faisaient  partie  des 
missions  officielles.  Ces  idoines  se  promenaient  en  civil,  inspec- 
laieot  les  colonnes  en  marche,  traversaient  les  cantonnements, 
exerçant  un  contrôle  incessant  et  éclairé.  Pour  ne  pas  encourir 
leurs  critiques,  on  redoublait  de  prudence.  El  c'est  sans  doute 
::e  qui  fit  que  les  deux  partis  n'arrivèrent  pas  à  s'accrocher. 

Les  cavaleries^se  rencontrèrent  bien,  et  les  avant-i^ardes  fu- 
rent au  moment  d'en  venir  aux  mains.  Mais  les  troupes  avaient 
marche  si  longtemps    sans    rencontrer  reiuiemi   qu'elles  étaient 
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exU^iiiitVs  lorsi|u\*lle8  se  joiçiiirenl.   Il  fut   donc  décidé  que  li 
ïnaïKFuvre  s'arrêterait. 

Le  î'\  septembrt\  chacun  des  partis,  se  trouvant  raiSMMubléi 
proxirnih'  de  ses  ranloiint*inenls  de  dislocîttîoii,  laUi^é  à  Tai 
saire  le  soin  de  venir  le  chercher,  se  dissimule  de  son  mien 
pi*'Liiie  sur  place.  Personne  ne  marche»  Dinic,  pas  de  rencoiitiv, 
pas  d'enga^^emenL  Sur  quoi,  la  presse,  un  instant  déçue  «Ir 
n'avoir  pas  assis! i^  :i  la  tialailli*  auTioncée,  se  re.ssaisit,  réfltVhil 
et  se  C4>ijsnle  en  |iroclaniant  ipi'on  a  retïifncé  aux  ancien?*  erri 
ments,  qu'on  a  profilé  enfin  des  le^'ons  du  Traiiâvaal  H 
Mandchourie,  qy*iîn  a  appris  à  cheminer  avec  [inidence  et  t\ 
à  là  t^nerre,  i»n  inai'che  plus  souvent  qii'oir  ne  se  liai.  HA\es 
découvertes,  à  la  vérité!  N'empêche  «pie»  Inrs^pi'nn  a  rev»J  1**»^ 
lire  d'agir  ofTensivement,  un  devrait  d*al>ord  se  trouver  H  ca- 
suite  sVinjioisjner,  au  lieu  de  jouer  à  cache-cache.  Or»  c^t  nrdrP' 
là  était  le  seul  qui  eiM  été  donné.  Ou  Ta  interprété  cotnnie  une 
inviïaliorj  à  partir  vite  et  a  courir  sus  à  rennemî.  avant 
de  rien  savoir  sur  sini  compte.  C'est  ainsi  que  les  colonnes^ 
été  mises  en  route,  au  petit  bonheur,  dès  i  heure  du  matr 
tV  9  heures,  elles  marchaient  encore. 

Le  j4  septetulire,  le  ^ninéral  Millet,  qui  avait  retenu  le» 
adversaires  (dutiU  qu'il  ne  les  avait  poussés,  juge^  que, 
i^ré  les  élo£(es  donnés  [lar  les  reporters  à  la  sufipression 
maniruvres  à  i^rand  tapae;:e  e!  à  i^rand  spectacle,  il  fallait  hlrr 
du  tapâi^e  et  donner  un  spectacle.  Il  prit  donc  ses  disponitiûiis 
pour  qu'enfin  la  rencontre  eût  lieu.  El  il  eut  mérne  pleine 
faction,  car,  au  lieu  d'une  manœuvre»  il  y  en  cul  deux,  se 
[>ar  un  intervalle  de  hiitl  kiltmiélres  :  léna  et  Auersl«*dl! 

Un  peu  plus,  il  n'y  eu  eùi  eu  aucune^  car  un  maudit  b 
tard  empêcha  de  se  voir  jusque  *)  V^^  heures  envinm, 
vers  7i  heures  de  la  liochebeaucourl  pour  me  diriç^er  s 
Puy-<le-Versac  qui  surplombe  la  vallée  de  la  Pude,  cl  qui»  ««f 
elle  un  commandement  d'environ  75  mètres,  j*ai  commencé  pêf 
suivre  le  cours  de  la  Nissonne.  Il  faisait  très  clair.  Les  b»ii- 
leurs  seules  étaient  noyées  dans  la  brume.  Au  contraire,  ïïiê 
trouvant  a  6  ^  heures  sur  le  Pny-ile-Veriac,  j'y  ♦*<  *  '1 
par  les    rayons  d'un   soleil   qui  commen<;ait    à    devr?  1 

mais  les  fonds  étaient  noyés  dans  des  sorteîi  de* bandes  doujl^ 
extrêmement  opaques  et  très  ruMlemenl  délimitées.  Puis  e(l« 
sVIevèrenI  si  bien  que,  vers  8  ^/^  heures,   â   la    ferme  <lr  r^nir» 
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irielle,  près  de  Bidon,  point  culmina  ni  entre  la  Pude  el  la  Li- 
sonne,   je  nie  Innivai  de  nunveuu  en  pleine  nlisciiritt^ 

Le  eanon,  dont  on  avail  de  loin  en  loin  enlendn  i|net(|ues 
delonarions,  s'étaïl  In  sur  ton  le  la  lis^iie  à  ee  irionienl. 

Il  «Mail  [}  h.  au  (|nand  f*nliii  le  hronillard  se  dissipa  eotnplêle- 
ment  et  detinilîvenn^nL  Llienn»  elaiï  d'anlanl    pins   lartlive  que 

PIcHaines  troupes  devaient  partir  dans  raprès-niidi  niôrne  pour 
regagner  leur  t^mniisoiK  (Tétait  le  ras,   eu    partit^nlier,    [Hurr  les 
ha  t  le  ries  du  (lonrs  pratique  de  tir  de  Poitiers.  Un  train    les  at- 
letidail  à  la  station  de  la  Tour-Blanclie»  où  elles  devaient  sVm- 
liarf[ner  vers  i  heure.  1>î%  à    ro    heures,    elles    se    trouvaient   à 
deux  lieues  de  là,  à  la  ferme  de  liitçunuies,  lout  [»rAs  ^\v  Uidou. 
Dans  ces  condilious,  il  iMait  impossible  de  donniM'  aux  piVipr- 
ties  de  la  liataille  le  dthelop[>i'nient    ijn  elles   auraîeni    \ni    avoir 
si  un  en  était  verni  aux  prises  îles  le  lever  du  soleil.  Au   lieu   de 
isposer  de  six  heures,  il   a  fallu  faire  tenir  dans  trois  fois  moins 
[e  tein[js  tout  le   déroulement  de   l'opération.    Les    événemenîs 
ni  dofie  pris  une  allure  vertis^inense  qui  rcuitraslait  siny:nlièi'e- 
eut,   —   nn  [Nuirrail  dire   :   ridiculement   —    avec    la    lenteur 
irils  avaient  affeelée  la  veille  et  ravant-veille.    Autant  on  avait 
txa^érë  alors  la  eirrouspeelion,    autant   on    se   mit   à   exai^érer 
raudaee.    VA   ee    fut    le   urand   fracas,    et    ce  fut  le  4»raud  s[»ee- 
laele,  et  ce  fiiti  en  ini  nmi,  tout  ce  r^n'ou  setail    |nVcédemment 
fiMi<'il«'  (Tavinr  su  f^ilei. 

S'il  fallait  ju:*er  île  la  tactique  par  ce  qu'on  en  a  pu  voir  tlans 
tle  unique  rencontre,  on  n'aurait  pas  de  pai'oles  assez  sévères 
A  pronoiicer*  Mais  il  ne  s'ay^issail  plus  d'arl  militaire.  Les  assis- 
tants vnulaieul  entendre  parler  la  jïonrlrc  :  on  la  iit  tiur'ler.  IH- 
icîers  el  soldats  s*y  [u^éterent  d^autant  plus  volontiers  qu'ils 
liVn  avaient  pas  eneoi*e  trouvé  roi^casioiK  Ils  étaient  un  jH*n 
I  cnervés  de  n'avoir  (las  tir('^  uu  seul  coup  de  IVrsiL  Ils  avaient 
■bflte  de  vider  les  cartouchières  et  lescoHVes.  Les  faits  de  sçuerre 
"  <lôril  j'ai  été  lénioin  autcmr  du  cirnetière  de  Vendoir'c,  et  rpie  de 
L  arunbreux  officiers  français  ou  étrantfers  conlem[»Iaienl  du  haut 
|kle  la  croupe  de  Puynioreau,  passent  en  énormité  toutes  les 
"  énormilés  dont  fui  a  coutume  de  nous  réçaler. 
^_      il  n'y  a  pas  lieu  de  s  y  arrêter. 

^P     Les  préliminaires  ont  été  conduits  plus  méthodiquement.   En 

particulier,  j'ai  pu  constater  les  heureuses  dispositions  prises  à 

^— liiî^onnies  par  le  t^'^roupe  du  (!ours  pratique  de  tir  dont  j'ai  parlé 


nh 


REVITE    MILITAIRE   SUISSE 


et  qui  s*est  mon  In'  «iit^iu*  de  sa  rï'pulalion,  Auhkî  bien  n'y  a-l-il 
pas  en  France  de  batteries  suitmises  A  \\n  etitrafniTrieiit  pari*il  i 
eehii  qu'il  rernll.  Et  il  sérail  tâtonnant  que,  pratiquant  mmiuf 
il  le  fait,  le  service  en  ranipatrne  et  le  lir.  par  des  exercice*  pres- 
que journaliers,  il  ne  nift  pas  la  plus  Lcraiide  aisance  à  iKcufirf 
les  positions  convenables. 

Cetle  artillerie  tétait  ius^tallt^e  sur  la  eontre-peiilc,  en  arrièit 
de  constrortions,  derrii^re  des  haies  et  nu  fonillis  itiextrieahlf  de 
vée^t^tarion.  Elle  n'étnit  p*as  vue;  la  lueur  uiAme  des  rou|ii«  ne 
pouvait  <*lre  aperçue  des  lig^nes  ennemies.  Mais  quels  danfpen 
île  rrt^e  pas  la  présence  en  avatrt  des  liouelies  à  feu  de  vastes 
espaces  sur  lesquels  ou  u*a  aucune  aciinu  !  Je  me  (la^'urai^î  ijofl* 
quea  tirailleurs  fCy  fautilant  cl  tiraul  à  bonne  porU^e  irnr  l<» 
officiers  qui  tiiFraieul  d^admirables  cibles,  nionli^s  qu'ils  i^tai^l 
sur  des  caissons,  bucWs  sur  des  observatoires,  Ouel  désarnri 
eussent  jet«*  quelcpies  balles  bien  ajustées  en  dépit  des»  bouclierf 
el  des  antres  [noyens  de  protection  don!  disposent  les  hallerifs. 
Aussi  nie  senible-l-il  1res  désirable  qu'on  puisse  «^lablir  la  lifRf 
d'artillerie  beaucouj»  plus  près  des  rr^^tes  qn*on  ne  peut  le  faire 
aclueilemeut,  ohli^-t*  ipi^ui  est  d*assurpr  Fiuvisibililé  des  iueum. 
()n  y  arrivera  si  les  pourparlers  actuellenicul  en  ccnirs  aboutie 
sent  à  nous  donner  une  pondre  sans  fumée  et  sans  flainine. 
Quand,  par-dessus  le  marché,  elle  sera  sans  bruit,  quelle  réw>* 
Inlirui   datis  la    lactique!,.. 

J'ai  peu  vu  la  cavalerie.  Dans  la  matinée  du  12,  pourtant,  en» 
Ire  5  X  et  6  heures,  j*ai  assisté  au  défilé  d'une  brig:4ide,  av««r 
ses  batteries  ïV  cheval,  dans  les  rues  de  la  Ri*rliebeHUcourl-  ÏJMi^ 
montures  et  les  altelaçes  nrout  paru  en  bon  état.  Eu  touM  ois, 
leur  allure  dénotait  de  la  vigueur*  Leur  trot  alloncfë^  % oire  leur 
^alop,  m*a  semblé  exaspéré.  Cette  vitesse  excessive  doit  èfre 
réservée  ^  des  uunivements  excepti<uniellenienl  ur§;:ent.s,  sur  le 
champ  de  bataille.  Dans  une  simple  Tuarche,  comme  relie  dont 
il  s'agissait,  il  est  satr^*  de  se  conformer  aux  rt^sçlemenls. 

Il  esl  vrai  que  ces  rétriments  u'avaieiil  pas  une  avance  cofisi* 
dérabie  sur  le  corps  d*arniée  qu'ils  avaient  à  éclairer.  J'ai  lieu 
de  croire  qu'ils  n'ont  pas  rempli  à  la  satisfaction  générale  le  WVle 
dont  ils  étaient  chargés.  Car,  le  11  au  soir,  le  12*"  corps  nVlait 
pas  au  courant  des  positions  occupées  par  le  18*,  des  mtmnt^ 
prises  pour  la  marche  de  ses  colonnes,  e1^  par  suite  «  de  ses  10* 
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tentions  probables.   Aussi  marchait-on  avec  un  bandeau  sur  le» 
yeux. 

Le  1 3  au  soir,  bien  que  la  distance  entre  les  deux  adver- 
saires fût  réduite  à  environ  deux  lieues  depuis  le  matin,  le  gé- 
néral Altmayer  ignorait  encore  ce  qu'était  devenu  le  corps  du 
général  Oudard.  A  la  nuit,  seulement,  il  sut  que  le  i5®  dragons 
et  le  10^  hussards  s'étaient  installés  à  la  Tour  Blanche,  avec 
l'artillerie  du  24®  régiment;  qu'une  colonne  —  une  division, 
croyait-on,  —  avait  été  vue  se  dirigeant  sur  Nanteuil-de-Bourzac 
ou  la  Chapelle-Grézignac,  point  qui  formait  son  extrême  gau- 
che; qu'enfin  le  quartier  général  du  18®  corps  se  trouvait  à 
Chansaux,  à  3  kilomètres  au  sud  de  Cherval.  Mais  il  y  avait 
toute  une  division,  plus  la  brigade  coloniale,  dont  on  avait 
complètement  perdu  la  trace. 

Ce  n'est  pas  que  l'audace  ait  fait  défaut  à  certaines  reconnais- 
sances. Ce  même  jour,  i3  septembre,  sur  les  9  heures  du  matin, 
j'ai  rencontré  un  lieutenant  avec  trois  cavaliers  du  i5«  dragons 
qui  sont  restés  trois  heures  entre  le  Net,  le  Lac  et  la  Feuillade, 
tous  points  entourés  de  troupes  ennemies  qui  ne  les  ont  pas  vus, 
aucune  d'elles  n'ayant  fait  fouiller  le  chemin  encaissé,  bordé 
d'arbres  et  de  buissons,  dans  lequel  ils  se  promenaient  tran- 
quillement. Mon  attention  a  été  appelée  sur  eux  par  des  hennis- 
sements auxquels  les  fantassins  auprès  de  qui  je  me  trouvais 
n'ont  pas  prêté  la  moindre  attention. 

J'ai  rencontré  aussi  d'autres  reconnaissances  et  des  patrouilles 
qui  faisaient  leur  office  avec  toute  la  vigilance  et  la  circonspec- 
tion désirables.  Mais,  en  définitive,  il  faut  croire  que  leurs  in- 
vestigations étaient  mal  dirigées  ou  mal  coordonnées,  puisque 
le  commandement  est  resté  si  longtemps  incertain. 

Autre  observation  :  on  consulte  trop  volontiers  les  habitants, 
les  civils,  les  écriteaux,  la  carte.  Bien  des  fois  on  m'a  interpellé  : 
«Quels  régiments  avez-vous  vus?  Quel  chemin  ont-ils  pris?  Où 
va-t-on  en  suivant  cette  route?  Comment  s'appelle  ce  hameau?» 
Des  officiers  m'ont  posé  des  questions  de  ce  genre,  et  beaucoup 
de  sous-officiers  et  de  soldats  isolés. 

En  pays  ami,  on  peut  consulter  les  gens.  Mais  fera-t-on  tou- 
jours la  guerre  en  pays  ami  ?  Ne  sera-t-on  janjais  au  milieu  de 
populations  ou  hostiles  ou  incapables  de  comprendre  les  ques- 
tions posées  en  français?  Et  aura-l-on  toujours  des  caries?  Et 
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ces  cartes  seront-elles  dresstfes  avec  les  signes    conventicmneU 

dont  sr  si*rl  noire  tHcil-majur? 

Je  Yniidriiis  (jiit%  a*i\  manfiHivres,  on  se  TU  une  rèçle  de  w 
pas  (leinaïïder  son  clieoiiii.  Par  .nuile  de  circoiislances  que  je  nf 
iire\|tli(jiie  ifm'^re,  la  pUi|»arl  des  r-rrileaiix  indicat<Mirî*  avaient t*tf 
enlevi^  des  poleanx  jïlares  anx  rarrefoiirs;  il  ne  restail  ir"^^ 
que  les  |jla*|ires  fixées  à  demeure  sur  les  maisons,  dans  *le4i  vil- 
laiit's,  Ouanl  aux  bornes  kilonn^lriques,  elles  sont  en  pierre  tel- 
lement tendre  qne  les  inseriplions  (_|iii  y  sonl  s^Tavc^es  ne  lardent 
pas  à  devenir  illisil)les.  Il  en  résulte  tpie,  eumnie  (>ar  un  fait 
exprès,  le  ser*»nrs  de  res  i'enseii,^iïemeiits  faisatl  dr4'anl  aux  ca- 
valiers. Je  ne  suppose  pas  rp4*il  ait  manqué  [lar  un  dessein  (»r^ 
médité  du  général  directeur.  Mais  pouri|nni  ne  pas  inlrt»duïnr 
dans  la  praliipie  ee  (pi'a  [U'odnit,  je  pense,  le  hasard  ?  Le  cihd- 
manderneul  pourrait  interdire  dlnterrotîer  les  passanls  ;  il  porir- 
rail  même  riMiseiller  à  ceux-i^i  d'induire  syslénjalii|uenieiit  ru 
erreur  les  militaires  qui  les  qnestitumeraienl,  La  ve-ri laide  diffi- 
cullé  à  la  i^uerre,  c'est  tle  se  débrouiller  au  uiilieu  de  rensei^n^ 
meiils  eontradirtiures,  de  démêler  le  vrai  du  faux,  que  ce  fauv 
vienne  de  l'imioranre  ou  d*un  désir  de  Inunper. 

L'infaulerie  «pu!  j'ai  vue  aux  avant-postes  sur  la  liçne  Ij^ 
Bcauvais-Lnlardias- Boudoire  m*y  a  paru  correct cmfnt  plaréf. 

Mais  les  senti  mOIes  Tie  surveillaient  |»as  la  rampaçne  a  ver  l»eau» 
coup  (Faetivité,  Il  était  clair  qu'i'lles  se  sentaient  en  pleine  s»^ 
curilé,  à  l  ahri  de  toute  agression.  En  garnison,  les  racttonnaircs 
sont  teTius  en  éveil  [mr  la  t*rainte  d'une  ronile  oii  d'une  visilr* 
de  postes.  Il  m'a  paru  qu'ici,  ne  rednulaul  rien,  un  rrdoufilaii 
d'iudilTérence. 

Un  petit  fait  ( ...  Mais  les  [jelits  fVnts  font  les  tarauds  enseigne- 
raents,  eomme  les  petits  ruisseaux   f^«ai   les  irraudes  ei^ïêrf*^  ,, 
Un  petit  fait  donc. 

J  ai  parlé  de  la  ferme  de  Ci^urmeilc,  située  sur  une  hauteur 
près  de  Bidon,  et  où  j'ai  passé  une  demi-heure  le  t4{de8  */, h* 
à  8  ^  ^  lu).  Jai  dît  que  le  brouillard  en  s'élevanl  nouî«  «irait 
entourés  d'un  nnaj^e  qui  avait  été  sV[»aissîssaut.  Or*  à  ijr 
3oo  mètres  de  Cuurmelle,  nu  se  trouvait  au  moins  un  l»at<ii.. -<.• 
commençait  un  petit  bois  assez  épais  :  il  couvrait  la  penle  <piî 
dévalait  vers  Fenoemi,  arrivant  jusque  sur  les  bords  du  sj\^ 
ruisseau  de  la  Pude»  Ce  bois  facilitait  donc   l'ay^ressiou  du  pb* 
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tu,  El  celle-ci  éinii  forl  à  redouter,  car,  venant  de  parcourir  la 
lt*e  (le  hi  Piide,  j'y  avais  vu  les  riiïMrcfinjis  lilarirs  de  rinfan- 
Bic  culoniale.  H  y  en  avait  a  une  *leuii-lîeue  de  la  ferme. 
fk  mi-clieniin  entre  ccIIchm  et  la  lisière  supérieure  tlu  bois, 
e  clerui-douzaiue  de  chrUai^uier.s,  au  pied  des^pu^s  une  seuh- 
neile  veillail  ;  une  seule.  Elle  dlail  dehoul.  Pour  mieux  voir,  au 
lieu  de  se  cacher  derrièn»   un  des  troues,  elle  se  leuail  devauL 

Iuiiid  le  l)rouillard  se  mit  à  devenir  plus  dense,  hitri^ué  de 
rt)ir  quelles  niesiires  ou  prendrait  pour  au^^nienler  la  seeuritr 
e  celle  opacité  croissante  rendait  de  plus  en  [dus  précaire,  je 
Tn'àpi»n>chai  pour  mVn  reiidre  c  oui  pie*  Je  [*ensais  qu'où  allait 
porter  des  hoturues  en  avant,  Fnrmaut  uiw  chajfie  à  intervalles 
six  à  dix  pas  —  cVlait  à  peu  près  la  limite  de  perception 
leUe  —  afin  d*êlre  «garanti  contre  toute  surprise.  Rien,  hors 
ie  la  vig-ie  se  replia  disant  rpril  était  inutile  de  rester,  puis- 
qu'elle ne  voyait  rien,  et  qu'elle  riscpiail  iPétie  enlevée.  Il  ne 
UCa  poini  paru  que  cet  acte  d*ini(iative  ait  été  Imié  ;  mais  il  ne 
fln*a  point  paru  da\anta«:e  que  cet  abandon  de  |M>ste  ait  été 
j^àmê.  t_>n  ne  s'intéresse  pas  a  ces  détails.  \e  devijns-nous  pas 
^B  conclure  que  les  ti^^randes  manœuvres^  ainsi  entendues,  sont 
^Bie  mauvaise  éc*>le?  Eli!  Je  sais  bien  qu'elles  nnt  siirtmit  pour 
^bt  rinslructiou  des  généiaux.  Mais  pourquoi  les  ofticiers  subal- 
^■rries  et  les  soldats  n'y  apprendraient-ils  pas  leur  métier/  Eu 
}>erdant  ainsi   Toccasitm  (pu  s'offre  de  le  pratiquer,  ou  ue  peut 

Ile  désapprendiT  ce  rpfoii  en  sait.*. 
J'ai  vu  le  138**  à  Fontaine,  Il  venait  de  Touest  et  avail  a  tour- 
!r  pour  se  rendre  à  *ihaiîq*ai(ue,  au  sud-ouest,  II  y  avail  doue 
changer  de  directitui  a  an** le  très  aifti;^u.  Le  jalonnement  s'est 
it  d'une  façon  particulièrement  satisfaisante  :  à  Texception 
une  compas^uie,  qui  a  eu  un  momeTit  irhésitation,  tous  les 
^Uéments  successifs  du  réii^^îmeut  se  sont  bien  engagés  dans  la 
^Piuie  route. 

Dans  les  cninruies,  j'ai  été  frajipé  de  la  façon  dont  est  observée 
discipline  de  marche.  Très   peu  de  Irarnards,  nu'^me  après  de 
i^ues  étapes.  Les  elleclifs  que  j'ai  relevés  étaieirl  relativement 
;  128  hommes  par  compagnie   au    100*'  régiment,   t3(j  au 
112  aii  1,18".  Donc,  peu  d'hommes  ont  dû  être  évacués.  Or, 
fy  avait  déjà  une  ilizaine  de  jours  qu'iui  marcfuiit  et  qu'on  se 
tiattait.  Certains  corps  avaient  même  quitté  leurs  scarnisons  de- 
lLs  plus  longtemps. 
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La  gauche  de  la  route  est  resiée,  en  e^ént^mK  pârfaitemenni 
libre*  De  t|uoi  ri  faul  faire  renuïiiler  le  mërite  aux  exigences  di 
rdiiimaiideniriit,  sans  drmte,  mais  moins  peiit-i^lre  <|u'au  mïin^ 
gène  des  aulomobileH,  On  fiait  qu'il  faut  laisser  place  à  ces  eu* 
rcunbrants  vt^hicules,  et  on  n'attend  pas  qu'ils  cornent  jKiur  «r 
rani'er.  Haelle  fjne  soit  la  cause,  d'ailleurs,  le  résultat  est  \à 
on  obi^i(  aux  rèxlemeots  mieux  qu'on  ne  le  faisait  jadis. 

Aux  haltes,  les  faisceaux  sont  formés  avec  soin  et  hieu  al^ 
•j;'rn*s.  Les  havresars  sont  déposes  en  ordre  contre  les  cros!ir*> 
Au  i(Ki'\  que  j'ai  Irouvé  le  12  entre  Conibiers  et  Charras*  le* 
capitaiues  fini  profité  de  la  halte  horaire  de  6  h,  5o  pour  expo«ei 
la  sitriatinii  aux  cadres  et  aux  hommes  de  leurs  çoinpai^nie^. 
Tout  le  monde  avait  des  cartes  (don!  la  plupart  distrihutfes  par 
les  jnnrnanx  populaires,  à  lilre  de  su[ïpli'meMl  ^^ratuit),  el  or» 
pouvait  y  suivre  les  explicalions  :  h  Les  l«Hes  «le  colonne*  du 
corps  d'armée  doivent  débouchera  7  V?  b.  sur  la  lii^tie  Villcboi^ 
Lavallelte -MareuiL  » 

La  tenue  est  beaucoup  meilleure  que  de  coutume.  Les  huiih 
mes  sont  rasés  d'hier.  Les  effets  ont  Tair  d^appartetitr  à  la  col* 
leclinn  de  sortie  et  non  d*étre  des  vêlements  d'inti^rieur  el  df 
corvée,  bien  qu'ils  portent  Tinsigne  caractéristique  de  celle  m- 
lé4(orie,  de  valeur  inférieure. 

Au  canlunnement  de  La  Rorhebeaucourt,  raprès-midi,  jii 
admiré  la  factui  dont  ce  même  réçiment  faisait  le  service  clitu* 
dait  les  honneurs. 

J'ai  moins  admiré  les  carrioles,  guimbardes,  haquels,  ro«- 
loUes  el  les  véhicules  s;;énéralemeul  quelconques  i]ui  sîtitvent  I» 
CMliïnnes.  Uien  ijue,  en  principe,  les  canhniers  soient,  supprimé* 
en  temps  de  t^uerre,  elque,  par  suite,  il  semble  qu^iU  devraiefiL 
à  ftuiiorij  n'tHre  poinl  mobilisés  pour  les  manœuvres,  tons  fc* 
corps  avaient  ainenés  les  leurs.  Seulement  ces  cantiniers  ne  par» 
taient  aucun  nniforme.  Leurs  voitures  nelaieot  pas  loutei»  ds 
Ivpe  officiel,  el  beanmup  d'entre  elles  élaicnt  attelées  de  Wf» 
minables,  efllanijnées,  criblées  de  lares.  Derrière,  suivaient  dd 
charrettes  de  mercantis,  portant  de  Teau,  des  provisriotis.  Il  *'? 
est  ajouté,  —  le  îS,  au  moins,  —  des  tombereaux  qu  on  airail 
frétés,  au  prix  de  a  fr,  par  collier,  [>our  porter  les  havresac» 
des  fantassins  et  donner  à  ceux-ci  Talléi^^ement  dont  on  parte 
lant,  mais  que,  ctï  fin  de  compte,  an  leur  refuse.  Toute  cellr 
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^valcade  dépare  le  bon  ordre  des  colonnes    à  la  queue   des- 
quelles elle  se  traîne  plus  ou  moins  péniblement. 

Spectacle  non  moins  pénible  :  beaucoup  d'officiers  de  la  ré- 
serve ou  de  Tarmée  territoriale  sont  venus,  en  tenue,  suivre  les 
>përalîons  :  on  les  y  a  sans  doute  conviés,  et  je  pense  qu'ils 
sont  venus  à  prix  réduits,  en  feuille  de  route,  comme  nous  di- 
sons. Mais  leur  transport  sur  le  champ  de  bataille  n'a  pas  été 
assuré.  Ils  ont  dû  s'entendre  pour  louer  de  vieilles  diligences 
plus  ou  moins  hors  d*usage.  Les  uns  sont  sur  l'impériale;  les 
autres,  dans  la  caisse,  d'où  je  me  demande  ce  qu'ils  peuvent 
bien  apercevoir.  Ajouterai-je,  en  passant,  que,  si  aucun  moyen 
de  transport  normal  n'a  été  préparé  pour  ces  officiers,  on  ne 
me  paraît  pas  s'être  occupé  de  leur  nourriture  et  de  leur  loge- 
ment? J'ai  vu  un  capitaine  d'infanterie  territoriale  et  un  lieute- 
nant de  réserve  dîner  dans  la  même  salle  que  des  soldats  non 
gradés  —  automobilistes,  cyclistes,  cuisinier  du  général  en  chef 
et  autres  «  fricoteurs  »  —  sans  que  ceux-ci  les  eussent  salués  : 
ils  sont  même  restés  couverts  à  côté  des  officiers  qui  étaient  nu- 
tête,  et  ils  causaient  entre  eux  à  haute  voix,  comme  s'ils  avaient 
été  seuls.  Sans-gêne  étrange!  On  aurait  dit  qu'ils  se  sentaient 
une  situation  officielle,  à  côté  de  gens  qui  n'étaient  là  que  par 
tolérance. 

Si  les  grandes  manœuvres  sont  l'école  du  haut  commandement^ 
c'est  donc  le  travail  des  quartiers-généraux  qu'il  importe  sur- 
tout de  suivre  attentivement.  Mais  ce  n'est  point  ce  qui  me  pa- 
raît avoir  le  plus  été  contrôlé  soit  par  la  direction  même,  soit 
par  les  arbitres  :  on  s'est  occupé  de  l'exécution  plus  que  de  la 
conception. 

Aussi  bien  peut-on  dire  que  celle-ci  a  été  rudimenlaire. 

D'après  le  thème  initial,  Angoulème  et  Périgueux  sont  deux 
camps  retranchés  ennemis,  lis  ont  chacun  en  couverture  un 
corps  d'armée.  Pour  Angoulème,  c'est  le  12*  corps,  dont  le 
centre  de  gravité  est  à.Marthqn;  pour  Périgueux,  c'est  le  18*' 
dont  le  centre  de  gravité  est  à  Tocane  ^.  Comme  je  Tai  dit,  et 
comme  le  montre  le  croquis,  Marlhoii  et  Tocane  sont  sur  le 
même  méridien. 

Ordre  fut  donné  à  chacun   des   deux   corps    d'armée  d'agir 

>  Une  briçade  d'infanterie  coloniale  lui  était  rattacht^e. 
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fcnsive  à   un  de  ses  corps,  sans  lui  faire  connaître  ses  desseins 
ultérieurs,  s'il  ne  Torientait  pas. 

Etant  donc  entendu  que  toute  préoccupation  autre  que  de  se 
joindre  leur  était  à  peu  près  enlevée,  les  deux  partis  opposés 
n'avaient  qu'à  prendre  le  plus  court  chemin  pour  se  joindre. 
S'ils  s'en  écartèrent  très  légèrement,  ce  fut  parce  que,  en  incli- 
nant quelque  peu  vers  l'ouest,  ils  trouvaient  un  terrain  plus 
accessible. 

Il  est  peu  (le  rés^ioDS  plus  sauvasses  et  désertes  que  .la  zone  immense  de 
tbrt'ts  ou  plutôt  de  taillis  de  chênes  situés  aux  confins  de  TAngoumois  et  du 
Périgord.  Ces  bois  hérissés  de  rochers  bizarrement  taillés,  projetés  en  encop-^ 
bellenieot  au-dessus  de  petits  vallons  sans  eau,  commencent  presque  aux  portes 
d'Ansfoulême.  Ce  sont  d*épais  fourrés,  taillis  recouvrant  des  bruyères,  des  ge- 
niHs  et  des  ajoncs;  puis,  très  espacés,  sont  des  baliveaux  ou  des  grands  chênes 
réservés  pendant  les  coupes 

Telle  est,  allégée  de  quelques  indications  parasites,  la  descrip- 
tion que  M.  Ardouin-Dumazet  donne,  dans  le  vingt-neuvième 
tome  de  son  Voyage  en  France^  de  la  région  qui  couvrait  le 
i2*'  corps,  et  dont  celui-ci  devait  forcément  se  dégager  pour 
venir  plus  au  sud,  dans  un  terrain  qui  se  prêtait  à  l'action  des 
trois  armes. 

En  certains  endroits,  le  calcaire  y  est  absolument  dénudé.  Dans  le  vallon 
sans  eau  que  remonte  le  chemin  de  fer,  la  table  de  roche  est  à  peine  recou- 
verte d'une  pellicule  de  terre  sur  laquelle  croissent  à  grand*peine  un  pauvre 
tç-azon,  des  genévriers  nains  et  des  plantes  odoriférantes.  Au  fond  des  plis,  où 
la  terre  s'est  lentement  amassée  par  l'effet  des  pluies  amenant  les  molécules,  il 
y  a  «{uehjues  cultures.  Mais  ce  plateau  reste  à  Tétat  de  nature, 

(le  plateau  (qui  est  un  vallon,  ne  l'oublions  pas,)  était  donc 
particulièrement  favorable  aux  opérations,  et  les  indemnités 
pour  dommages  causés  aux  propriétaires  devaient  y  être  peu 
(élevées.  Double  raison  pour  qu'on  s'y  portât,  plutôt  que  sur  les 
lignes  de  croupes,  plus  ou  moins  boisées,  en  tous  cas  d'un  fran- 
chissement relativement  pénible,  qui  l'encadrent  à  l'est  et  à 
rouest. 

Donc,  le  i2«  corps  n'i^ut  rien  de  plus  pressé  que  de  sortir 
des  forêts,  et  il  marcha  sur  trois  colonnes,  celle  du  centre  par 
La  Rochebeaucourt. 

Quant  au  i8^  (général  Oudard),  il  avait  du  temps.  Il  pouvait 
se  donner  l'avantage  de  a  voir  venir  »,  et,  comme  il  avait  ses 
éléments  de  part  et  d'autre  de  la  Dronne,  il  commença  par  les. 
rassembler  en  se  concentrant  au  sud  de  Verteillac. 
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Ayant  ainsi  appiiyë  tous  les  deux  vers  IVuiest,  les  d»* 
se  retrouvèrent   sur  le    lu^me    mémlieïi.    Mais  le    12^    -, 
Allinayer),  s'étendait  sur  un  front  de  marche  de  deax  lieues  H 
demie  environ,  ïandis  que  le  i8*  restait  niasse* 

On  a  reproché  au  général  Altinayer  de  s'être  ainsi  iHendii, 
iMais  il  avait,  pour  le  faire,  de  Ixuinei»  raisons  :  Ui  distanct!  à  ta- 
«pielle  se  trouvait  Tennemi  le  mettait  à  rabri  d'une  agreiisioii; 
il  fallait  se  hâter  de  sortir  des  déHIés  et  des  bniï»  ptjur  sît*  rrJ 
ver  au  î^rand  air.  Un  front  de  9  ou  10  kilomètres  n'est 
lement  démesuré  (jifon  ne  piH  rapidement  y  sçrimper 
forées  en  cas  de  nécessité,  étant  donné  qu*on  élail  coq\ 
une  brisj^-ade  de  cavalerie,  à  qui  avait  été  asîii^née  une 
mission,  savoir  ; 

lo  Assiir<*r  It*  il«'lK»uctié  tlu  corps  d'armée,  rmuver  tw  gros  ÛB  b  ufilllk 
adverse»  Jes  maniËuvrer»  leur  interdire  l'itccès  des  tét«5  de  ootoooc*  anàm^ 
suivre  ces  gros  et  les  culbuter  par  derrière  a*îl6>  s'âvanyaïeol  sur  le»  ftîlet  ; 

2^  Démasquer  k  t*mips  le  front  de  combat  du  Corp»  d*annéi»  en  »e  pùrusi, 
suivant  les  éveaiualîtés,  soil  sur  Taile  la  jifus  mrnac<f»»,  sitÎI  *ur  le*  drtw  ta^ 
soit  dans  les  intervatles  pour  concourir  au  coiiilxiit,  niais  en  assuraat  «vMl  KNll 
el  jusqu'à  la  tto  ta  complète  surveillance  sur  les  ailes. 

Il  ne  semble  donc  pas  que  la  dissëniinatîon  de.^  farces  du 
général  Altniayer  eût  de  graves  inconvénienU*  Et  [lareillei 
il  ne  me  paraît  pas  junte  de  critiquer  la  marche  de  flanc 
par  le  18*  corps,  celui-ci  étant  hors  de  portée  et^  de  plii'*, 
vert  lui  aussi  de  IoIjj  par  sa  cavalerie  et,  plus  près,  par  un 
ilétachetnent  de  couverture* 

Mais  il  faudrait,  pour  jut^er  les  dispositions  prt^4?j>  de  pal 
d'autre,  connaître  les  raisons  qui  les  ont  inspirées  el  U« 
pensées  que   le    commandant    ptnivait    avoir.    Et,    de    mé\ 
faudrait  savoir  quels  rcusei^^nements  ont  déterminé  le  Cimu 
danl  du  12*  corps  à  rester,  le  i3  septembre,  sur  trois  cdioi 
(les  raisons  qu'il   avait,  pour  le  faire  la  veille,  ne    stdwîst; 
plus),  tauflis  que  le   çénéraJ  Oudard   reprenait  son  nuiuvi 
en  avant  en  pivotant  sur  sa  droite,  de  façon  à  menacer  b 
de  retraite  de  son   adversaire,   c'est-A-dire  ses  comniunic^^ 
dans  la   direction   d*Atty;^oulén]e.  L\>rdre  donné   de    Berlri 
12  septembre,  à  5)^  heures,  nous  renseigne  sur  len  îiil^fli 
du  commandant  du  corps  d'armée.  Nous  yvovouH  qu'il  cobi 
sait  le  fractionnenu'ut  des  forces  de  son  adversaire,  tnaî« 
se  trompait,  d'ailleurs,  sur  leurs  itinéraires  el  leur«  eiïecûl 
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«*imai^inait  qu'il  n'y  avait  à  l'aile  droite  qu'  «  un  réçiment  ou 
peut-être  une  bri^de  »,  alors  que  c'était  une  division  tout 
«nlière.  Si  donc  il  s'est  préparé  à  «  attaquer  l'ennemi  sur  son 
flanc  droit  »,  en  croyant  que  ce  point  était  le  plus  faible  de  son 
front,  il  était  dans  la  plus  complète  erreur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  part  et  d'autre,  on  s'est  avancé  avec 
4ine  extrême  circonspection  et  très  lentement.  Le  général  Alt- 
mayer,  pris  entre  l'ordre  d'agir  offensivement  et  «  sa  mission 
principale  qui  est  de  couvrir  Angouléme  »,  était  visiblement 
embarrassé  :  il  y  avait  une  manifeste  contradiction  entre  ces 
deux  devoirs.  C'est  sans  doute  pour  des  motifs  analogues  que 
le  général  Oudard  a  montré  tant  de  prudence  et  que,  ayant 
massé  ses  deux  divisions  à  proximité  de  la  droite  ennemie,  où 
il  n'y  en  avait  qu'une,  il  n'a  pas  profité  de  sa  supériorité  nu- 
mérique. 

Il  me  semble  que,  si,  au  début,  les  deux  corps  d'armée 
avaient  été  mis  respectivement  en  couverture  des  camps  retran- 
chés d'Angouléme  et  Périgueux,  ils  étaient  relevés  ipso  facto 
de  ce  rôle,  du  moment  qu'on  leur  en  avait  assigné  un  autre  qui 
pouvait  malaisément  se  concilier  avec  lui. 

Toujours  est^il  que,  tout  en  n'étant  pas  bien  placé  pour 
émettre  une  opinion  ferme,  on  ne  peut  s'empêcher  de  constater 
et  l'inexactitude  des  renseignements  recueillis  de  part  et  d'autre, 
et  l'excessive  longueur  des  préparatifs  de  la  bataille  qui  fut 
livrée  le  i(\. 

J'ai  suffisamment  parlé  de  cette  affaire  pour  n'avoir  pas  à 
y  revenir,  et  je  terminerai  par  quelques  mots  sur  le  ravitail- 
lement. 

On  a  fait  un  certain  bruit  autour  de  Texpérience  qui  a  été 
faite  d'employer  des  fourgons  automobiles  au  transport  des 
vivres  du  i8*  corps. 

«  Pour  le  ministre  de  la  guerre  et  par  son  ordre  »,  le  chef 
d'état-major  de  l'armée  avait  réglé  minutieusement  tout  le  fonc- 
tionnement de  leur  service  par  un  ordre  fort  détaillé.  Un  convoi 
partait  tous  les  jours  de  Bordeaux  avec  les  vivres  nécessaires,  et 
il  se  rendait  en  des  «  points  de  contact  »  fixés  par  le  comman- 
dant du  corps  d'armée,  et  où  les  trains  réirimeiilaires  devaient 
venir  s'alimenter,  à  des  heures  éiralemeiil  déterminées  par  le 
commandant. 
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Les  points  de  conlacl  devuieiit  élrt*  choisis  sur  «  <Ws  r«iul«** 
(porlées  ïi  deux  Irails  sur  la  carte  au  i  :  80000*)  où  la  larcrur 
de  la  chaussée  sera  siiffisanlc  pour  que  les  csiinîaus  autumtiijîl» 
et  les  v<iitures  des  Irains  re^imeulaires  (cpiî  pourront  au  Ir^^îo 
i^lre  placées  sur  les  bas  cotés)  puissent  être  accolé.%  mi* 
risquer  reuconihrcTJUMit  «le  la  roule.  »  Si  je  relève  cette  pre*- 
cri pi  1(111,  cVsl  parce  (|ue  j'ai  n*Aé  des  chemins  à  deux  ii 
élruils,  uotablenietU  plus  élroils  que  des  chemins  fit^un- 
seul  Irait.  Et,  donc,  ladéfinilion  donnée  manque  peut-éireuii  jico 
Je  précisii>n. 

Le  ser\ice  a  bien  fonctionné.  Mais  conniient  aurait-il  mit 
fonctionné?  Les  machines  sortaient  des  ateliers;  on  le^  aviil 
cnnfiées  a  des  chaiilIViirs  expérimenïés;  les  convois  élaient  sur- 
veillés. D'autre  pari,  les  roules  étaient  daf*s  un  étal  dVnlrrtJcn 
parfait  qui  fait  le  plus  çrand  honneur  à  la  vi^ilatice  du  corps 
des  pouls  eî  ehanssées  ou  ilu  service  vicinal,  CVst  plaisir  «If  M 
promener  sur  ces  belles  voies.  Mais  quVussent-elles  élé  ru  U»iii|» 
de  guerre,  si  les  cariloTuiicrs  avaienl  été  mohilisés  pmir  fi 
canïpa^nie?  \u  surplus,  dans  quel  état  élaient-<*lles  à  la 
jinuueuvres  après  que  les  i^^^ros  bandages  des  roues  des 
li^s  avaienl  lai lu urées? 

El   puis,  encore   une  fois,  on   se   trouvait  eii  pavH  amt 
fiU-il  advenu  de  la  voiture  que   j'ai   trouvée  en  panne,  le 
tî  lieures   du  soir,  au  ponl  de  la  Dronne,   entre  Villetou 
Hibérac,  si  la  population  avait  été  hoslih*?  Il  ne  ma  pas 
que  le  convoi  fiU  accompa^Jié  des  moyens  de  défense  m 
[nïur  se  taire  respecter.  Et,  sans  d<jule,  le  cas  éf^héant,  son 
leur  moyen  de  salut  sera  dans  sa  vitesse,  mais  il  ne  faul 
oublier  qn*un   obstacle   mis  en  travers  de  la   roule  suffim 
arrêter  la  rolurnie* 

Ces  réserves  faites,  il  est  évident  que  des  couvain  d  aiitt.»in<»- 
biles  sont  plus  souples  rpu*  des  trains  de  chemins  de  fer 
peuvent  varier  leur  iirnéraire  au  s^ré  des  circtmslances 
pousser  plus  loin,  c'esl-ànlire  se  rapprocher  des  Iroujj 
éviler  de  l^ni^ues  c^jurses  aux  trains  réi*imenlaires.  Ils  le  |ie«v 
d'autant  mieux  qu'ils  peuvent  se  fracûonner  en  InuKjons  di«it 
cliacuu  va  à  un  pi>int  de  conUct  différent,  pour  opërcr  le  Inn»- 
lN»nh»meul,  puisque  malheureusement  celle  opéraliiiD  r»ic 
indispensable. 

Mats  les  manœuvres  irautnmne    ne  conviemienl  ^uttt  puor 
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expërîmentation  d'orçanismes  considérables,  complexes  et  s[)é- 
Laux.  On  Ta  compris  pour  le  service  de  santé,  par  exemple, 
;ui  est  exercé  à  part.  C'est  quelque  chose  d*analoi^uc  que  le 
^énëral-major  Laymann  a  proposé  de  faire  dans  une  rérenie 
)rochure  sur  La  coopération  des  troupes  aux  opérations  du 
ravitaillement  des  armées  géantes  dans  les  guerres  futures. 

Partant  de  ce  principe  que  «  Tapprovisionnement  par  les 
services  administratifs  (intendances)  mène  [ilus  vite  à  la  faim 
que  Fapprovisionnemenl  par  la  troupe  elle-même,  exploitant  les 
ressources  du  pays  »,  l'écrivain  allemand  demande  que  les  offi- 
ciers se  préparent  en  temps  de  paix  à  coopérer  à  relt4»  exploi- 
tation. Des  études  théoriques  leur  en  donneraient  une  pre- 
mière idée,  et  celle-ci  prendrait  une  forme  concrète  par  des 
«  exercices  d'alimentation  »  pour  lesquels  on  se  placirrait,  autant 
que  possible,  dans  des  circonstances  analoi^ues  à  celles  que  pro- 
duit la  j^uerre. 

L'idée  est  originale,  et  il  m'a  paru  qu'elle  méritait  d'être 
signalée,  en  passant,  si  en  dehors  qu'elle  soit  de  l'objet  uihnvi 
de  cet  article.  Mais  le  principal  mérite  des  (grandes  manri*uvres 
n'est-il  pas  dans  les  suçi^estions  qu'elles  fournissent?  N'est^il 
pas  d'appeler  l'attention  sur  tiius  les  as|x;cts  de  la  guerre?  \aih 
acteurs  et  les  spectateurs  doivent  rentrer  chez  eux  avec  l'esprit 
hanté  des  problèmes.  Les  idées  si*  lèvent  chemin  faisant,  sans 
qu'on  ait  le  temps  de  courir  après,  si  j'ose  ainsi  parler.  Pour 
tirer  de  ces  exercices  tout  ce  qu'ils  renferment  d'utile,  il  faut 
les  reprendre  par  la  pensée,  réfléchir  â  ce  qu'on  a  fait,  m*  de^ 
mander  si  on  aurait  pu  faire  mieux.  0?t  examen  de  couM'ii^nce, 
cette  self-crilique  est  extrêmement  profitable,  surtiiut  %\  on  s'y 
livre  par  écrit  et  non  mentalement.  Je  roimnin  de**  offi/riern  qui 
en  ont  pris  l'habitude,  et  qui  sVn  trouvent  bien.  Mai<»  il  y  a  plus 
à  faire,  et  mieux,  qu'à  rais^Hiner  sur  les  ni tuationn  dann  len/pielles 
on  a  été  placé  :  c'est  de  >éniu;^.r  a  d 'autres»  qui  auraient  pu  «*e 
présenter,  c'est  de  réfléchir  â  toutes  les  questions»  qui  ont  %Hrui 
en  cours  de  roule,  c'est  de  ne  [^ai  né^liî^er  le*  aw//t>^<i  de%  oj;^ 
rations,  et  de  laisser  l'esprit  vasr;il*'indef  *îur  t//ut  ce  qui.  de  prei» 
ou  de  loin,  se  rattache  aux  ch'f->:-  d*-  la  iruerre. 

Je  réclame  pour  le^  uoi^   *\ii   ffr^yz-A^-tti    l«-  l^éu^K^  de   r^n 
observations,  ^^ue  le  le/te^jr  *-,%*  y^.   l^-gr  *U'tj,H^M  «rf  leu/  ^M\f^,f' 
ficialité,  et  qu'elfcrs  lui  **..•':.■  •..'.'.{/>.'/,er;'    -iti*-  '/ja'^.^uu   de  \fAi' 
1907  \% 
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faire  par  lui-même  son  instruction.  Nous  n'apprenons  bien  que 
par  un  eflFort  personnel.  Demandons  aux  autres  de  nous  four- 
nir des  matériaux  ;  et  efforçons-nous  de  les  mettre  en  œuvre. 

Emilien  Balédyer, 

Capitaine  d*infant«rie. 
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CHRONIQUE  SUISSE 

La  campagae  électorale.  —  Les  leçons  de  Thistoire.  —  Une  brochure  sur  les 
devoirs  du  soldat. 

La  campagne  électorale  bat  maintenant  son  plein.  Quand  notre  pro- 
chaine livraison  paraîtra,  le  scrutin  aura  tranché  le  sort  de  la  nouvelle  loi 
militaire.  Nous  avons  bon  espoir. 

Les  partisans  de  la  loi  sont  bien  partis,  ils  ont  de  suite  mis  en  avant  les 
arguments  essentiels.  La  question  n'est  plus  de  savoir,  en  effet,  si  nos  Jeu- 
nes gens  de  vingt  ans  auront  une  semaine  ou  deux  de  plus  à  passer  sous 
les  drapeaux.  La  vraie  question  est  de  savoir  si  le  peuple  suisse  est  toujours 
décidé  à  affirmer  sa  virilité  aux  yeux  de  rétranger,  s'il  est  toujours  con- 
vaincu que  l'entretien  d'une  armée  solide  est  pour  lui  une  nécessité  politique 
et  si  sa  foi  en  ses  propres  destinées  est  assez  enracinée  encore  pour  l'enga- 
ger à  accepter  les  sacrifices  qu'elles  lui  imposent.  Toute  la  question  est  là. 
La  lutte  est  ouverte  entre  ceux  qui  nient  le  but  pratique  d'une  organisation 
militaire  en  Suisse,  et  ceux  qui,  invoquant  les  réalités  politiques  et  les  leçons 
de  l'histoire,  affirment  ce  but.  L'enjeu  est  l'opinion  que  se  formeront  les 
puissances  européennes  de  notre  volonté  de  vivre  comme  Etat  indépendant 
et  neutre  au  milieu  d'elles.  Si  nous  marquons  cette  volonté  par  notre  déci- 
sion de  maintenir  nos  forces  militaires  à  la  hauteur  des  exigences  de  la 
^erre,  elles  resteront  portées  à  respecter  nos  droits  et  notre  existence 
internationale  ;  si  nous  faisons  mine  de  nous  abandonner,  d'épargner  sur 
nos  moyens  de  défense,  elles  ne  se  croiront  pas  tenues  à  plus  d'égards  envers 
nous  que  nous-mêmes. 

Ces  vérités-là  ne  seront  jamais  trop  expliquées  aux  électeurs  au  cours  de  la 
présente  campagne.  Nous  sommes  convaincus  que  si  le  Jour  du  scrutin,  notre 
peuple  a  acquis  la  persuasion  que  l'avenir  même  du  pays  est  lié  à  sa  décision,  il 
n'aura  pas  une  minute  d'hésitation  :  il  adoptera  la  loi  à  une  écrasante  majo- 
rité. 

Que  nos  lecteurs,  eux,  soient  c^jnvaincus  déjà,  nous  le  savons.  Nous  prê- 
chons des  convertis.  Mais  il  faut  que  ces  convertis  fassent  œuvre  de  prosé- 
lytisme. Ils  doivent  répandre  la  vérité  autour  d'eux.  Nous  ne  pouvons  donc 
faire  mieux  que  de  consacrer  la  présente  chronique  suis-jfî   à  reproduin-  un 


récent  article  publié  par  le  colonel  divisionnaire  Secretan  dans  la  Gazette  de 
Lamanne}  Cet  exposé  de  t'aits  historiques  et  de  leur  signification  vaut  les 
meilleurs  arguments  que  l'titi  puisse  invoquer  en  faveur  de  la  loi. 

Un  grand  nombre  parmi  nous  se  figurent  qii^  la  neutralité  de  la  Suisse  et 
la  garantie  par  les  [luissance»  de  ï^invioUbilitt^  de  notre  territoire  sont  une 
pi-oteetion  suffisante  et  qui  nous  dispense  de  prendre  poar  notre  défense  le* 
précautions  auxqutalle»  sont  tenus  les  autres  peuples. 

—  Nous  sommes  neutres,  dît-on;  on  nous  a  garanti  notre  neoiralité:  noos 
n'avons  donc  rien  à  ivriiindre;  personne  ne  songe  à  nous  atta^iuer. 

Ce  raisonnement  est  faux  II  procède  d'une  conception  erronée  de  la  neu- 
tralité 

La  neutralité  n*est  point  un  état  dont  nous  soyons,  à  nous  seuls,  absolu- 
ment les  maîtres.  Elle  no  nous  fonfrre,  par  elle-même,  aucune  sécurité  pajtî* 
culière,  ni  au  eu  ne  protection  spéciale.  Elle  est  Texp^reasion  de  la  politique  qu# 
nous  avons  adoptée,  d'une  ligne  de  conduite  que  nous  nous  sommeil  inM?ée, 
mais  c'est  tout.  Le  fait  que  les  traités  de  Vienne  proclament  celte  [.loliuque 
comme  Je  rintérét  général  de  l'Europe  et  garantissent  rinviolabilité  de  notrv 
territoire  ne  nous  assure  aucun  privilège  quelconque  et  ne  nous  autorise  «a 
aucune  fa*;on  â  nous  croiser  les  bras. 

Nous  avons  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  devoirs  que  les  autres  {leuples : 
rien  de  moins,  mais  rien  de  plus. 


Les  cantouH  suisses  n'ont  paîi  toujours  pratiqué  la  politique  de  la  neutralité. 
Au  XV"  sit'cle,  dans  le  XVP\  jusf|u'a  la  bataille  de  Marignan,  ils  ont  fait  la 
guerre,  tantôt  alliés  à  d*a«tres  Etats,  t&ntr>t  pour  leur  propre  compte.  Il  fut 
même  un  temps  où  Tinfanterie  des  canttms  régnait  en  maîtresse  sur  les  rluoips 
de  bataille  de  TEurope  et  où  tous  les  princes,  le  pape  y  compris,  la  roclier- 
chaient. 

Marignan,  a  la  bataille  des  géants  »,  disait  le  maréchal  Trivuloe,  k  oMe  dt 
laquelle  le^  vingt  autres  auxquelles  il  avait  assisté  n'étaient  que  «jeux  d'eo- 
iants  *»  Mariiirnan  fut  une  saoglante  défaite.  Ecrasés  par  François  l**,  le» 
Suisses  laissèrent  10  «KX^  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  t  Ces  dompteux» 
de  princes  furent  enfin  domptée  par  ce  roy  »,  écrit  Brantôme. 

Chat  échaudé  craint  Feau  froide,  Dejiuis  lors,  lestanions  suisses  ontabilh 
donné  la  politi<|ue  oflensive  et  se  sont  confinés  dans  leurs  territoires,  fis  oat 
encore  beaucoup  bataillé,  mais  pour  le  compte  d'autrui.  Pratiquée  occMmoa- 
nellement  avant  cette  date  de  151.5,  la  neutralité  devient  toujours  plun  la  récrié 
de  conduite  de  la  Confédération.  Elle  est  définitivement  proclamée  en  Ir^f^ 
quand,  après  la  guerre  de  Trente  ans,  la  paix  de  Westphalie  consacre  Tindé- 
{tendance  de  la  Suisse  dans  le  droit  international,  par  la  renonciation  sûIm" 
nelle  de  l'empereur  allemand  k  tout  droit  de  juridiction  et  d'administrattoosur 
le  territoire  des  cantons. 

Mais  la  Suisse  ne  désarme  pas  pour  cela.  Au  contraire.  Avec  la  o^iitnhlité 
surgit  la  notion  de  la  défense  nationale,  Pendant  la  guerre  de  Trente  *«^  lit 
cantons  avaient  vu  les  armées  ennemies  approcher  tout  près  de  leurs  fronti^ 
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res.  A  plusieurs  reprises,  ils  avaient  été  obligés  de  courir  aux  armes  pour 
«^opposer  à  Tinvasion.  En  sorte  que,  dans  cette  même  année  1648  où  ils  décla- 
rent devant  l'Europe  vouloir  désormais  rester  neutres  dans  les  conflits  inter- 
nationaux, ils  concluent  entre  eux  la  convention  qui  porte  dans  Thistoire  le 
nom  de  Défensional  de  Wyl  ou  de  Schirmwerk.  C'est  la  première  esquisse 
d'une  organisation  militaire  fédérale  :  les  cantons  s'engagent  réciproquement 
îi  fournir  un  certain  contingent  de  troupes  pour  s'opposer  au  passage  des  ar- 
mées étrangères  sur  le  territoire  de  l'un  d'eux. 

Depuis  1648,  la  Diète  refuse  constamment  d*entrer  dans  aucune  combinai- 
son politique  qui  pourrait  l'entraîner  dans  une  guerre.  Sans  doute,  les  can- 
tons autorisent  les  gouvernements  étrangers  à  recruter  en  Suisse  des  soldats 
pour  leurs  régiments  —  ce  sont  les  capitulations  militaires  qui  alors  n'étaient 
pas  réputées  contraires  au  principe  de  la  neutralité  —  mais  la  Diète  est  étran- 
gère il  ces  arrangements,  dans  lesquels  les  cantons  réservent  d'ailleurs  les 
obligations  qui  résultent  pour  enx  des  alliances  fédérales. 


La  Révolution  française  prend  la  Suisse  au  dépourvu.  Les  cantons  ont  né- 
gligé leur  état  militaire,  le  lien  fédéral  s*est  détendu,  les  gouvernements  dés 
cantons  exploitent  sans  intelligence  les  pays  sujets,  qui  sont  les  deux  tiers  du 
territoire.  Le  Directoire  convoite  le  trésor  de  Berne.  Bonaparte  a  besoin  des 
ponts  du  Rhin  et  des  passages  des  Alpes  pour  gagner,  à  son  choix,  Ulm  ou 
Marengo.  Incapable  de  se  défendre,  la  Suisse  est  envahie.  La  Confédération  du 
Df'fensional  s'efiondre.  En  1798,  le  Directoire  lui  impose  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive.  La  Suisse  dtrient  le  champ  de  bataille  de  l'Europe. 
C'est  la  ruine  et  la  dévastation  La  guerre  civile  fait  le  reste.  En  1803  Bona- 
parte impose  l'Acte  de  Médiation,  moyennant  quoi  la  Suisse  fournira  aux  ar- 
mées françaises  16  000  hommes  de  troupes. 

De  neutralité,  il  n'est  plus  question  :  €  Aujourd'hui  que  les  nations  belli- 
gérantes ont  détruit  cet  heureux  prestige  et  traversé  en  tous  sens  cette  région 
réputèo  inaccessible,  écrit  le  Premier  Consul  à  l'ambassadeur  de  France  en 
Suisse,  les  siècles  seuls  peuvent  refaire  leur  ouvrage  qu'unxnoment  a  détruit... 
Ce  n'est  donc  qu'à  l'heureuse  époque  de  la  paix  générale,  lorsque  tout  ce  qui 
a  été  ébranlé  deviendra  fixe,  que  la  Sui.sse  pourra  reconquérir  et  son  indépen- 
dance absolue  et  une  constitution  définitive...  i 

Dès  que  la  bataille  de  Leipsic,  en  1813,  fait  entrevoir  la  chute  prochaine  de 
l'empereur,  la  Suisse  veut  reprendre  sa  politique  traditionnelle.  Les  alliés  ne 
le  lui  permettent  pas  :  c'est  eux  maintenant  qui  ont  besoin  des  routes  suisses 
pour  pénétrer  en  France.  En  1S14,  les  armées  autrichiennes  traversent  la 
Suisse  de  Bàle  à  Genève  :  les  Croates  campent  sur  la  place  de  la  Palud,  àLau- 
.sanne.  L'année  suivante,  en  mai  1815,  25|)00  hommes  de  troupes  suisses,  sous 
les  ordres  du  général  Bachraann,  sont  contraints  de  prendre  part  à  la  guerre 
et  entrent  en  Franche- Comté,  encadrés  entre  deux  corps  d'armée  autrichiens. 

Qu'est-ce  à  dire,  sinon  ceci  :  n'est  pas  neutre  qui  veut. 

La  Suisse  n'a  pas  su,  en  1798,  interdire  son  territoire  aux  armées  du  Direc- 
toire et  du  Premier  Consul.  Par  un  juste  retour  des  choses,  elle  est  forcée  de 
fournir  des  soldats  aux  légions  de  César  et,  en  1814-1815,  de  livrer  passage 
aux  alliés  et  de  prendre  part  elle-même  à  la  guerre. 
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Il  ne  suffit  jiiis  de  dire  :  je  suis  neutre,  je  ne  déatre  pas  lue  mêler  à  voê 
querelles,  je  vous  prie  de  passer  ailleurs  <|ue  chez  moi.  11  faut  pouvoir  i^outer: 
Je  ne  veux  pa»,  et  voici  200  GOO  hommeB  qui  vous  en  em|>écheront. 

De  cette  fa^on,  on  sera  mieux  compris. 


—  Mais  le  traité  de  Vienne,  nous  objectera-t-on,  n'a^t-ii  donc  «uctititf 
portée  ? 

Certàinemeot,  il  en  a  une*  Mai»  i*'i  voici  : 

Instruits  par  les  guerres  nt*poléoniennes,  les  états-maors  des  ariii#*es  qtjr 
bordent  nos  frontières  avaient  reconnu  qu'il  était  dans  leur  intérêt  de  «inter- 
dire réciproquement  le  plateau  siiisse  et  les  passages  des  Al|:»ei^  et  du  Jura.  ¥.1 
comme,  <î*autre  part,  la  Suisse,  qui  en  a  la  i^arde,  déclarait  vouloir  retourner 
à  sa  politique  traditionnelle  de  la  neutralité  dont  elle  avait  dû  sortir  contre 
son  gré  et  promettait  de  se  mettre  en  mesure  de  défendre  ces  positions  strate* 
giques  européennes  contre  quiconque  chercherait  à  s*en  emparer*  les  puu- 
sances  se  sont  engagées  à  reH[iecter  dorénavant  le  territoire  suisse  diMts  les 
guerres  futures  et  à  proclamer  la  neutralité  suisse  comme  d^intén^t  européen. 
Elltis  ont  fait  mieux  :  pour  permettre  à  la  Suisse  de  se  défendre,  elle«  lui  ont 
ri\Htitiiê  les  territoires  dont  Tempereiir  Napoléon  l'avait  dépouillée  (U  Valais, 
Genève  et  Neuchâtel),  elles  ont  imposé  à  la  France  le  démantidemeni  d'Huoio- 
gue  et  compris  dans  la  neutralité  suisse  une  partie  de  ta  bavoic. 

Mais  cela  a  été  fait  dans  l'intérêt  de  TBurope  plus  encore  que  dans  le  ncYtr^ 
et  à  la  condition  expresse  qne  la  Suisse  ferait,  de  son  c(\té,  le  nécessaire  fioor 
qo  aucune  armée  ne  pénètre  chez  elle  désormais. 

Pendant  que  siégeait  le  congrès  de  Vienne,  la  Diète  fédérale   cl  ' 

pacte  de  IHIT)  pour  servir  de  loi  fondamentale  à  la  Confédération  re^ 
Les  puissances  lui  adressent  un  mémoire: 

«  Dans  nos  temps,  dit  ee  document,  un  Etat  désarmé  ou  armé  sans 
et  sans  unité»  entouré  de  voisins  puissants,  n*est  point  un  Etat;  s'il  exiai 
c'est  par  la  bienveillance  ou  tout  au  plus  ii  la  politique  qu1l  le  doit.  »  Le 
moire  demande  par  conséfjuent  â  la  Suisse  :  «  qu*elle  annonce  par  ses  in»ii 
tions  fédérales  k  TEurope  que  51) (XW)  guerriers  couvriront  au  be<soin  ^*  fror 
tières  et  que  toute  la  nation  viendra  le-i  iioutenir  jiour  faire  respecter  les  limi 
tes  de  son  territoire  et  sa  neutralité  i. 

La  Diète  répond  k  cette  sommation  en  pnmîulgviant  le  règlement  mîlitaài 
de  IH17,  en  créant  un  état-major  fédéral  et  un  conseil  de  guerre.  Elle  d^i 
en  outre,  un  tarif  douanier  dont  la  recette  servira  h  alimenter  le  budget. 

Ainsi  TEurope  approuve,  encourage,  respecte  la  neutralité  de  la  SuiMe* 
matn  à  la  condition  que  cette  neutralité  soit  a^mée  et  capable  de  s'impoeerà 
cpii  voudrait  user  de  notre  territoire  pour  des  entreprises  de  gtieme.  Elle  en- 
tend, dit  le  mémoire  de  181 5«  que  «  toute  la  nation  suisse  >,  le  ca<^  échétiit, 
prenne  les  armes. 

Voilà  ce  que  les  traités  de  Vienne  signifient. 

Pourquoi  la  neutralité  de  la  Sdisne  et  l'interdiction  de  son  tcrntotrie 
belligérants  sont-elles  d'intérêt  européen  i 

Parce  que,  bien  que  le  pays  soit  petit  et  la  place  qu'il  occupe  sur  la  lîar»" 
de  l'Europe,  infime,  il  constitue  de  par  sa  nature  et  sa  situation  une  positiûa 
stratégique  importante. 
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La  Suisse  est  entourée  de  quatre  grands  Etats  qui,  tous  quatre,  (prétendent 
exercer  une  actinn  politique  en  Europe.  Quand  la  France,  rÂllemagne,  l'Autri- 
che, ritalie  s'abordent  dans  une  action  de  guerre,  il  leur  importe  de  savoir  ce 
qui  adviendra  de  la  Suisse,  qui  couvre  le  flanc  stratégique,  droit  ou  gauche  de 
leurs  armées  ou  intercepte  entre  elles  les  communications.  Le  maître  de  ce 
territoire  occupe  une  position  centrale  et  dominante  qui  lui  permet  d'agir  vers 
les  quatre  points  cardinaux.  Dès  les  anciens  âges,  depuis  Annibal  et  César, 
jusqu'à  Tarchiduc  Charles,  Masséna,  Souvarow,  Bonaparte,  les  chefs  des  armées 
d'Europe  ont  connu  et  pratiqué  nos  routes  et  nos  passages  ou  se  les  sont  dis- 
putés. 

Il  en  serait  encore  ainsi,  le  jour  où,  négligeant  son  état  militaire,  la  Suisse 
ne  serait  plus  en  mesure  d'interdire  son  territoire  à  quiconque.  L'intérêt  que 
les  états-majors  étrangers  portent  à  nos  institutions  militaires  n'est  donc  point 
platonique.  Si,  chaque  année,  ils  envoient  à  nos  manœuvres  des  officiers  pour 
se  rendre  compte  de  ce  que  nous  sommes  capables  de  faire,  ce  n'est  pas  seulement 
par  courtoisie  ou  par  intérêt  pour  nous,  c'est  avant  tout  pour  savoir  si  cette 
armée  de  milices  est  bien  réellement  à  la  hauteur  de  la  ission  que  l'Eump"» 
lui  a  confiée  et  pour  l'accomplissement  de  laquelle  ils  comptent  sur  elle. 

Nous  ne  disons  pas  cela  pour  les  besoins  du  moment,  mais  parce  que  cela 
est  ;  parce  que  l'interdiction  de  notre  territoire  aux  belligérants  est  enseignée 
dans  les  écoles  de  guerre  de  tous  les  pays  qui  nous  avoisinent  et  entre  dans 
rétude  des  opérations  stratégiques  comme  un  facteur  important. 


C'est  en  1889,  que  pour  la  dernière  fois,  notre  pays  a  été  sérieusement 
inquiété  par  un  gouvernement  étranger  et  qu'on  a  invoqué  les  traités  de  Vienne 
et  la  neutralité  suisse  comme  nous  imposant  des  devoirs  particuliers  et  impli. 
rjuant  une  sorte  de  diminution  de  notre  souveraineté. 

Un  fonctionnaire  de  la  police  alsacienne,  Wohlgemuth,  surpris  en  flagrant 
délit  d'espionnage  et  de  piovocation  sur  territoire  suisse,  avait  été  arrêté  par 
le  gouvernement  d'Argovie,  puis  expulsé.  La  chancellerie  impériale  de  Berlin 
prit  fait  et  cause  pour  son  agent.  Dans  une  série  de  notes  diplomatiques,  aux- 
quelles s'associèrent  les  cabinets  de  Vienne  et  de  St-Pétersbourg,  elle  accusa  la 
Suisse  d'une  mansuétude  intolérable  envers  les  socialistes  révolutionnaires  et 
les  anarchistes,  auxquels,  disait-on,  les  gouvernements  des  cantons  suisses  et 
le  Conseil  fédéral  accordaient  une  trop  large  hospitalité  et  une  trop  grande 
liberté  d'allures  et  de  parole.  Elle  conclut  à  ce  <iue,  si  la  Suisse  ne  voulait  pas 
déférer  aux  vœux  légitimes  des  gouvernements  quand  à  sa  police  intérieure,  il 
y  aurait  lieu  d'examiner  si  la  neutralité  garantie  par  les  traités  était  encore 
dans  l'intérêt  de  l'Europe. 

NouH  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  l'examen  de  ces  griefs.  Dans  ses  ré- 
ponses au  prince  Bismarck,  le  Conseil  fédéral  fit  observer,  avec  raison,  qu'il  n'y 
avait  aucun  rapport  entre  la  neutralité  de  la  Suisse  en  cas  de  guerre  et  la  façon 
dont  en  temps  de  paix  elle  faisait  chez  elle  la  police  ;  que  ces  deux  questions 
n'avaient  aucun  lien  logique,  mais  qu'il  était  d'ailleurs  disposé  à  étendre,  dann 
le  domaine  de  la  surveillance  des  étrangers,  l'action  du  pouvoir  fédéral.  Ce  fui 
l'origine  de  la  réorganisation  du  parquet  du  procureur  général  de  la  Confédéra- 
tion. 


Le  langage  menaçant  du  clianoelier  .illeirand   avuit   cAOié.  eo    ' 
comme  i*n  Suisse,  une  très  vive  émotion  «  Noud  eo  irauvofis  la  trie*' 
méiDoire^;  du  prince  Hahenlohe,  alors  stAttiialter  d'Alsace-Lomiiiie  tt  i^ui  Jit 
plu>s  l&rdt  lui  aussi,  chanoelior  de  Tempire. 

Le  *Î4  juin  1889,  en  pleine  crise,  il  écrit  dans  *on  jûtimal  ; 

€  En  Arrivant  k  Bîtden,  hier  après-midi,  un  laquais  m'a  remu^  un  i  r^r 
grand-duc*,  de  me  rendre  «îhez  lui  à  3  heures...  J'allai    ausaitôt  au     h.t  ,v 
Le  gfand  duc  était  infjuiet  de  ta  situation  politique  et  irrité  de»  pr^ituni    n^    • 
Bismarck  contre  hi  Suibi*o... 

»  Le  ^rand-duc  voit  ce  conflit  comme  très  dangereux  au  point  dv 
taire.  Tom  nos  plans  stratégiques  sont  baséa  sut*  la  neuiratiiéhcu 
de  la  Suisse,  Uttê  brouille  avec  la  Siii^se^  qui  /tùurrail  la  jeter  finalrmmt 
datis  les  bra,^  de  la  France,  décûtirrirnit  noire  flanc  gauche, 

«  Toute  cotte  campagne  de  Bismarck  a  profondément  ble»^  ta  Sviiii  «* 
éveillé  contre  lui  um?  méfiance  irréméilîable.  Seul,  rem|>ereur  [>eut  nitabUr  b 
situation  s'il  rainait  entendre  une  parole  d'autorité  qui  mit  fin  à  riooiiaitt.  [}« 
pourrait  <pie  cela  déterminât  la  retraite  de  Bismarck,  mais  oe  ll*<it  pu  bw 
raison  pour  qu'on  le  suive  dans  cette  artaîre» 

>  Le  ^Tand-flur  un  parlera  dans  ce  sen^  à  l'empereur*  à  Sig-manmjvn.  • 

Et  dans  le  m^me  journaL  en  date  du  lendemain,  25  jain,  on  lit,  lUte  â» 
Strasbourg  : 

€  J'ai  vu  hier  von  Hiiene,  attaché  mlUtnire  Â  Pari»  •,  Comme  toos  W  ^ 
tairei^,  il  dé[dore  le  conflit  avec  la  Suisse,  Le  rétablLsaement  des  |»4ùiii^«)m  » 
la  frontière  ne  servira  à  riun»  sinon  à  exaspérer  les  Suis^^s,  Je  bn 
répéter  cela  k  Waldersee*.  Si  Waldersee  s'oppose  aux  pai^'punj». 
devra  céder.,,  » 

L'empereur  pronoin;a  la  pamb»  (rantnriié  que  le  grand-dac  d*» 
dait.  Et  rincideni  fut  clos. 


Si  nous  avons  rappelé  ces  faits  tout  conlemporainH  et  reprodud  re« 
qui  sont  d'hier,  d'un  des  hommes  d'Etat  les  plus  éminents  de  rAUemâjsfn* cûij- 
icmporainc^  c'est  pour  bien  établir  de  quelle  fa^on  on  envisage  au  deU  de  no* 
frontières  la  neutralité  de  la  Suisse» 

Neutralité  bienveillante,  disait  le  grand-duc  de  Bade.  Disons  o^utralit^  tool^ 
rourt,  la  même  vis-à-vis  d'un  chacun,  mais  neutralité  armée,  aflo  qn^eUe  itfii' 
réoUe,  ce  qui  seul  en  fait  la  valeur 

Pour  que  les  états-majors  étrangers  puissent  baser  leurs  plaiia  ttniéfMlWi^ 
sur  la  neutralité  de  la  Suisse»  il  faut  qu'ils  la  sachml  ft|>puyée  fijir  anc  une* 
solide  et  par  la  volonté  manifeste  du  petqde  suisse  d'inleniinô  f  À^a»' 

que  ce  soit.  Us  la  connaissent,  ils  la  i^uivent  de  près,  ils*  fn  dih^  ^  fiù- 

blesses  aussi  bien  que  nous  mêmes.  Ils  savent  qu'elle  a  bi>soiit  d«ftir  mifù. 
instruite  encore  [»OQr  être  un  instrument  de  guerre  vraimeat  redûiUiMi  J*"' 
tous. 

Voîlk  pourquoi  la  décision  que  le  peuple  suisse  prendra  dailft  un  noil**^- 

<  Le  t^rtod^ue  d«i  Bnde  qui  rienl  de  mourfr, 

'  Le  général  yo»  Hiienc.  ct>miu«iulani  de  cor|is  «j 'anoèe,  qii»,  cwUa  ftftB**,  •  «litt  M<i  ■■■i'^''* 

'  Lé    i/iMltr/ll   <le   VVaMir>'rctM\    ajut-  rh^'i    i|  /'IriNlIUt  inr   i\v   \'ii.Tm('tm 
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}  novembre  —  est  si  importante  et  pourquoi,  à  Tétranger,  on  est  curieux  de  la 
connaître. 

Si  ce  vote  est  affirmatif,  on  en  conclura  que  le  peuple  suisse  est  conscient 
le  son  devoir  national  et  international.  Négatif,  il  pourra  faire  douter  de  notre 
rolontê  de  rester  forts. 

Aux  esprits  réfléchis  à  tirer  de  ces  faits  la  conclusion  qu'ils  comportent. 

Ed.  S. 

Nous  ne  nous  éloignerons  guère  du  même  sujet  en  signalant  la  brochure 
îue  vient  de  publier  le  capitaine  E.  Schibler,  instructeur  d'infanterie  à  la 
V'III*  division  '.  Il  s'agit  d'une  causerie  d'un  chef  de  compagnie  à  ses  soldats 
jur  les  devoirs  du  milicien.  C'est  simple,  c'est  familier,  sans  exclure  le  souci 
le  la  forme,  et  c'est  souvent  très  suggestif. 

L'auteur  commente  la  mission  de  l'armée  fédérale.  Cette  mission  est 
l'assurer  l'intégrité  de  la  patrie  contre  l'étranger  et  de  maintenir  l'ordre  à 
l'intérieur.  Lfarroée  est  indispensable  pour  ce  double  but. 

Vis-à-vis  de  l'étranger,  il  nous  faut  une  force  armée,  si  nous  ne  voulons  pas 
nous  exposer,  comme  à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au  commencement  du  XIX*, 
k  devenir  le  champ  de  bataille  des  nations,  ou  à  graviter  dans  l'orbite  d'un 
^'ainqueur  par  sa  volonté  plus  que  par  la  nôtre.  Le  capitaine  Schibler  ex- 
pose les  faits  de  cette  époque,  puis,  cherchant  d'autres  exemples  à  l'étran- 
ger, il  montre  comment  de  tous  temps  et  sous  toutes  les  latitudes,  la  guerre 
a  toujours  fini  par  dompter  les  nations  qui  s'y  sont  insuffisamment  prépa- 
rées. 

En  Suisse,  le  devoir  militaire  est  d'autant  plus  impérieux  que  par  sa  si- 
tuation stratégique  notre  territoire  est  un  appel  à  l'invasion.  Il  ouvre  les 
débouchés  sur  les  grandes  voies  des  guerres  européennes,  sur  la  vallée  du 
Pô  comme  sur  celle  du  Danube  et  sur  celles  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Au 
jour  de  nouveaux  conflits,  la  moindre  faiblesse  de  notre  part  dans  la  garde 
de  ces  passages  sera  saisie  avec  empressement  par  celui  de  nos  voisins  qui 
s'estimera  intéressé  à  franchir  notre  territoire. 

Il  est  vrai  que  des  esprits  bien  intentionnés  font  miroiter  l'idéal  d'un 
droit  international  et  d'arbitrages  qui  rendront  inutiles  les  armées.  Mais 
depuis  les  origines  connues  de  l'histoire,  les  faits  ont  toujours  démenti  de 
si  belles  espérances. 

Sur  ce  point,  nul  ne  contredira  le  capitaine  Schibler.  S'il  avait  écrit  sa 
brochure  quinze  jours  plus  tard,  l'insuccès  de  la  deuxième  conférence  de 
La  Haye  lui  aurait  fourni  un  nouvel  argument  du  peu  de  fonds  qu'il  est  per- 
mis de  faire,  dans  le  moment  actuel,  sur  les  désirs  pacifistes  des  nations. 

'  Die  Année  die  Heschiit serin  nnxerer  Freiheit.  Erlauteriintr  der  Ptlichten  des 
Vehrmannes  diirch  eiiicn  Kompa^nie-Kornmandanlcn,  von  Hanptmann  K.  Schibler. 
RrcM!hure  de  48  pages.  Hubt'i*  et  fl'«,  éditeurs,  Frauenfeld.  Prix  70  cent. 


C'est  encore  l'histoire  que  raiiteur  invoquera  pour  justifier  la  mlssioo 
intérieure  de  I*armée.  Celle-ci  n'a-t-elle  pas  rendu  un  signalé  service 
Tessin  en  y  localisant  les  troubles  de  la  dernière  révolution  ?  Son  emf 
dans  les  désordres  consécutifs  à  une  grève  n'est  pas  moins  justifié,  non  pâ«~ 
pour  «  servir  le  capital  contre  le  prolétariat  »,  comme  le  prétendent  à 
certains  esprits  politiques,  mais  pour  garantir  la  liberté  d'un  chacun  et  < 
du  travail  aussi,  respectable  autant  que  la  liberté  de  chômer. 

Puis  Fauteur  examine  les  devoirs  proprt^ment  dits  du  soldat  :  laj 
pli  ne,  le  contentement  d'esprit,  la  camaraderie,  l'esprit  de  corps. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  la  lecture  de  Fagrëable  opasciHi 
capitaine  Schibler. 

9 
*  * 

En  remplacement  du  colonel  F.  de  Tschamer,  nommé  chef  de  sertiunj 
rétat-major  général,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  chef  de  l'artillerie  des  i 
titications  du  Gothard  et  en  même  temps  chef  du  bureau  des  fortificatio 
le  lieutenant-colonel  Hormann  Keller,  instructeur  de  I'*  classe  des  trou 
de  forteresse,  à  Airolo, 


Nous  sommes  un  peu  en  retard  pour  enregistrer  la  mort  d'un  vé  né  rail 
camarade  et  confrère  de  la  presse  militaire  suisse,  le  c<)loneI  d'artilleii 
F.-C.  Bluntschli,  directeur  de  la  ZeUschrift  fur  Aritlhnt  uihd  Gtnie. 

Il  n'était  guère  connu  de  la  génération  actuelle  des  officiers.  Né  en  Ig 
il  était  âgé  de  74  ans  lorsqu'il  mourut,  le  14  août  passé.  Cependant,  îl 
manda  encore  la  6'  brigade  d'artillerie  jusqu'en  1894. 

Il  avait  gagné  sa  première  instruction  militaire  comme  officier  dans  fi 
lillerie  bavaroise  où  il  servit  neuf  ans.  Rentré  au  pays  en  1862.  D  fut  in 
teur  d'artillerie  jusqu'en  1869,  époque  k  laquelle  il  rentra  dans  la  vie  bour" 
geoise.  Dés  ce  moment,  outre  son  commandement  comme  ofticier  de  troupe, 
il  consacra  son  activité  militaire,  pendant  quelques  années,  aux  fbnctiottâ 
dV>f"fleier  de  recrutement  de  la  VI '■  division.  Son  brevet  de  colonel  datatt 
de  1877. 

En  1865,  il  avait  fondé  la  ZeHschrift  filr  Artillerie  und  G<?»f>,  en  cnllaho- 
ration  avec  deux  camarades  de  son  arme,  les  officiers  d'artillerie  Hlei-"- 
Dapples,  qui,  l'un  et  Taiitre,  devaient  atteindre  aussi  le  grade  de  cui 
Pendant  qtiarante  années,  il  a  consacré  la  majeure  partie  de  ses  loisirs  à  la 
rédaction  de  ce  périodique  qui»  promptement,  acquit  dans  la  Suisse  âlh- 
mande»  et  pa^rai  les  officiers  d'artilïerte  et  du  génie  de  la  Suisse  roniandts 
une  légitime  autorité. 

C*est  avec  regret  que  nous  voyons  partir  un  confrère  d'une  si  grande 
bienveillance  et  qui,  toujours,  sut  entourer  ses  camarades  plus  jeunes  d'une 
souriante  et  aimable  cordialité. 
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{De  notre  correspondant  particulier.) 

Les  grandes  manœuvres:  efiectifé  ;  essais  de  projecteurs  et  de  cuisines 
roulantes  ;  les  automobiles  ;  les  exercices  ;  attaque  de  nuit  ;  les  difiérentes  armes. 

Tous  ces  derniers  temps,  les  manœuvres  impériales  ont  natiurellement  été 
au  premier  plan  des  préoccupations  militaires.  Elles  ont  eu  lieu  les  9.  10  et 
1 1  septembre,  dans  la  contrée  située  entre  Hoxter  et  Darburg,  à  Touest  de 
la  Weser.  L'effectif  total  était  de  80  000  hommes,  dont  70  000  appartenant  à 
l'infanterie  et  à  rartillerie  et  10000  à  la  cavalerie  ;  l'effectif  des  bataillons 
a  atteint  820  hommes  en  moyenne,  grâce  à  l'incorporation  d'un  certain 
nombre  de  réservistes,  ce  qui  représente  approximativement  l'effectif  de 
guerre  au  moment  de  la  première  grande  bataille.  Les  régiments  de  cava- 
lerie comptaient  de  600  à  650  chevaux  ;  leur  effectif  de  guerre  était  donc 
au  complet.  Les  groupes  d'artillerie  de  campagne  à  3  batteries  de  6  pièces 
avaient  au  total  275  hommes  et  225  chevaux  ;  cette  arme  était  en  outre 
représentée  par  2  bataillons  d'artillerie  à  pied,  chaque  bataillon  ayant  400 
hommes  et  8  obusiers  de  campagne.  Les  partis  reçurent  chacun  un  de  ces 
bataillons,  outre  une  compagnie  d'aérostiers,  une  de  téléphonistes,  une  de  télé- 
graphistes et  une  de  cyclistes.  De  plus,  l'un  eut  à  sa  disposition  un  télégra- 
phe sans  fil  et  l'autre  une  subdivision  munie  de  projecteurs  destinés  à  éclairer 
de  nuit  1* avant-terrain. 

Les  adversaires  en  présence  étaient  le  VII®  corps  westphalien,  sous  le 
commandement  du  général  de  cavalerie  baron  de  Bissing,  et  le  X®  corps 
hanovrien,  sous  les  ordres  du  général  de  cavalerie  de  Stiinzner.  Chaque 
corps  comprenait  3  divisions,  chaque  division  deux  brigades  d'infanterie  à 
deux  régiments,  un  régiment  de  cavalerie,  une  brigade  d'artillerie  de  cam- 
pagne à  deux  régiments  de  deux  groupes  ainsi  qu'une  subdivision  de  télépho- 
nistes. De  plus,  un  bataillon  de  chasseurs  et  une  compagnie  de  mitrailleurs 
étaient  attachés  à  chaque  brigade. 

Chaque  corps  d'armée  avait  une  division  de  cavalerie  de  3  brigades  à  2  ré- 
giments, un  groupe  d'artillerie  de  campagne  à  cheval  une  subdivision  de  mi- 
trailleurs, une  de  pionniers  de  cavalerie  et  une  demi-compagnie  de  signa- 
leurs. 

Un  essai  à  noter  a  consisté  dans  l'emploi  d'un  projecteur  lumineux  des- 
tiné à  diriger  de  jour  un  rayon  de  lumière  sur  les  troupes  exposées  au  feu, 
de  façon  à  les  en  avertir  ;  cet  appareil,  inventé  par  le  colonel  français  Vial, 
a  été  construit  par  la  maison  Zeiss,  à  léna,  et  peut  s'employer  jusqu'à  la 
distance  de  4000  mètres  ;  il  n'a  naturellement  d'utilité  réelle  qu'en  temps 
de  paix. 

Cette  année  on  a  aussi  essayé  différents  systèmes  de  cuisines  roulantes. 
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La  grosse  chaudière,  suspendue  entre  les  quatre  roues,  contient  235  UtnaK 
la  quantité  nécessaire  à  la  nourriture  dune  compagnie  ;  cette  chaudJi^n?  est 
entouii^e  d'huile,  de  telle  sorte  que  le  feu  situé  en  dessous  de  la  chaudière 
chauffant  cette  huile,  cuit  ainsi  les  aliments  et  les  maintient  chauds:  ud» 
seconde  chaudière,  plus  petite,  est  destinée  à  faire  le  café,  Od  a  pu  consta- 
ter que,  grâce  à  ces  cuisines,  de  la  viande  très  fraîche  pouvait  être  ciûu 
pendant  la  marche  au  point  de  devenir  tendre  et  de  pouvoir  être  mangée  à 
l'arrivée  à.  l'étape. 

Les  services  rendus  par  ces  cuisines  roulantes  sont  tels  qu*elles  serooi 
certainement  adoptées  et  employées  bientôt  dan^  toute  Tarmée.  Par  aîllear* 
toute  la  subsistance  des  troupes  était  amenée  des  grands  magasins  aux  ileoi 
de  stationnement  par  des  colonnes  de  vivres;  ces  coloxuies  étaient  organi- 
sées  militairement  et  surveillées  par  le  personnel  du  train.  Le  dernier  Jour 
des  manœuvres  la  nourriture  a  été  amenée  aux  troupes  par  le  chemin 
de  fer. 

Quant  aux  exercices  eux-mêmes  ils  ont  été  rendus  aussi  conformes  à  U 
réalité  que  possible.  Aucun  des  deux  partis,  par  exemple,  ne  savait  dans 
quel  rayon  cantonnait  son  adversaire  au  début  de  la  manœuvre;  ce  résultat 
a  été  rendu  possible  par  îe  fait  que  la  grande  parade  devant  l'empereur 
avait  eu  lien  huit  jours  avant  le  commencement  des  manœuvres.  En  outre,  la 
«  tâche  j»  de  chaque  parti  ne  lui  fut  remise  que  la  veille  du  premier  jour: 
de  plus  chaque  corps  reçut  inopinément  l'avis  qu'on  lui  adjoignait  une  diri* 
sion  de  renfort,  au  X*?  corps  la  17»  division  de  Schwerin,  au  VI  ï"  corps  ta 
41"  division  de  Cassel  Cet  avis  ne, parvint  aux  commandants  des  deuî 
corps  que  la  veille  du  premier  jour  des  manœuvres  ;  Ils  durent  donc  à  brùlt^ 
pourpoint  prendre  les  mesures  nécessaires  au  transport  par  chemin  de  fer 
de  cette  masse  considérable;  ce  fut  un  excellent  exercice  aussi  bien  pour 
les  commandants  dtinité'  que  pour  radministration  des  chemins  de  fer. 

Le  corps  des  automobilistes  volontaires  avait  mis  42  voitures  à  \m  disp»* 
sition  de  l'armée:  20  furent  attribuées  au  chef  de  rétat-major  géaènUL  If 
général  de  Moltke;  le  ministère  de  la  guerre  en  eut  5  et  chaque  coirpâT; 
cette  année  de  nouveau  elles  ont  rendu  de  grands  services  et  facilité  dav 
une  large  mesure  la  direction.  Il  est  hors  de  doute  qu'en  réalité  les  autoteM»- 
biles  rendraient  les  plus  grands  services  avant  et  même  pendant  le  co«- 
hat,  spécialement  pçur  le  transport  des  états-majors;  ceux-ci  peuveiQt,  grîoe 
h  ce  moyen  de  locomotion,  se  porter  sur  les  points  auxquels,  sans  celai  ih 
n'auraient  pu  parvenir  qu'aux  prix  d'une  grande  pert«  de  temps  êi  4t 
grosses  fatigues. 

Les  nouvelles  publiées  par  les  journaux  peu  de  temps  avant  les  mMOâ- 
vres,  suivant  lesquelles  on  y  emploierait  les  ballons  dirigeables,  étaient  tota- 
lement dénuées  de  fondement  ;  il  faudra  que  les  expériences  soient  eiioort 
beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  concluantes  pour  qu  on  en  arrive  là  A 
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Kmoter  toutefois  que  dernièrement  le  ministre  de  la  )j:uerre,  le  général  von 
£Imem,  a  participé  à  une  ascension  en  dirigeable  sur  la  place  d'essai  de 
Tcgel  près  Berlin  :  on  y  peut  voir  une  preuve  certaine  des  progrès  réalisés 
dAns  ce  domaine  et  de  la  sûreté  de  marche  do  ces  vaisseaux  aériens. 

Cette  année  on  a  soumis  à  une  rude  épreuve  l'endurance  de  la  troupe. 
Quelques  unités  ont  marché  jusqu'à  65  km.  avant  d'arriver  au  combat;  fré- 
quemment on  a  marché  pendant  la  moitié  de  la  nuit,  parfois  pendant  la 
nuit  entière;  malgré  cela  il  y  eut  en  somme  peu  de  traînards,  une  preuve 
que  les  réservistes  levés  pour  ces  manœuvres  étaient  bien  entraînés.  Dans 
la  réalité,  naturellement,  des  fatigues  pareilles  ne  seraient  possibles  qu'à 
titre  tout  à  fait  exceptionnel,  sinon  la  troupe  serait  au  bout  de  peu  de  temps 
hors  d'emploi. 

On  a  pu  constater  que  dans  la  marche  de  guerre  et  dans  les  déploie- 
ments, l'infanterie  est  déjà  tout  à  fait  imprégnée  de  l'esprit  du  nouveau  rè- 
glement :  même  pendant  l'assaut  on  n'a  plus  vu  des  liâmes  dn  tirailleurs 
denses,  comme  ce  ftit  le  cas  autrefois  :  le  morcell«.-ment  des  unités  n'est  ce- 
pendant pas  poussé  aussi  loin  qu'en  France,  par  exemple,  où  les  lignes  de 
tirailleurs  sont  si  minces  et  si  étr-ndues  dans  le  terrain  qu'«;lles  peuvent 
à  peine  avoir  la  cohésion  nécessaire  à  une  action  d'ensemble  :  en  guerre  ce 
serait  encore  plus  difficile  à  obtenir. 

La  cavalerie  a  bien  fait  son  ser\-ice  d'exploration:  danr>  la  f-o-jr^ultr  el:e  & 
cependant,  à  notre  sens,  procédé  avec  trop  de  témérité.  En  Tr.Tij-*  -ir  :  a:x. 
on  ne  peut  naturellement  jamais  «avoir  exactement  qu»-ilç  .-é-l-STaL-vr  rst 
encore  capable  d'opfnjser  un  ennemi  battu,  et  ju^'^-jà  q-jr!  j   ir.:  .a  -a Va- 
lérie doit  le  craindre:  et  il  faut  revonr^aîtr»:  quune  ca v a >.->'.-.::' a  jÂr 
■ppris  à  être  prête  à  tout  éTénexent,  r.e  saura  pa-  j  r  fr.'::.  -r.  :r.T.j  -  ::*: 
guerre,  de  l'instant  ■•ù  elle  f-fu-r-ait  ob-.rLir  -n  -uy.r-    *'jrk:r  a-i  ::,.:: a.^- 
leoses  qui  lui  sont  adjoinirs.  une  •i;v:-:.L  de  «^a'-airr:-  e-:  a.     .r:".i-:  ir.- 
contestablement  plus  apte  qu  au:rer;  lî  *i  tar::   ■:■  .t.::.-  a.'Tr.-:  ^ir  ;    .;t..> 
puisqu'elle  peut  répondre  aj  f^u  :ar  [^  iri 

L*artillerie  de  campa:.^*:  a  ^ :  :*:Lir  >   ■■.-'.r  r......  r'.v--    .--   :.*.—-  i- 

positions  trop  hâtive*  e:  a  c^-.-ivrr.  a-r-      ..-r.^:     •: .  'r  .  '.-^    ;  *•••■  -'. 
les  prises  de  positions  tm-f  ^.z.  .\r.-rr.rr.'.  é: -:.-■-   7    .•  r  v    -.  :  -      '.:.'^.' 
la  querelle  d'artilleur?  m:?-r  «  .&  t.   ir  -a:  la  a---:--  •.■-■>.-    -.>  —     :  .  . 
se  résume  dans  ces  deux  n.  :-     <  -.-rir  .■:•    .  :-:    *^-.  »    .■..-.    .     .-    .    :. 
pensons  pas  que  la  prf.-cthiz.r  r^-rrr  r  .r:-  4r  .•.:.■■  ••■--.■■  i  .  .-.  -.h- 

dans  lesquels  la  même  ba--a:.  r  :  ..•r-i.  :  -       ."--  •  -"h 

nés;  c'est  pourquoi  il  n^:--  :i.-i  •  --ui-r  :^  .-  --•  -•  ■'.  "     .  >-'• 

tudc  et  de  prendre  des  ç<T. :.-.-•    i."^.--.  ■•*■■■ 

circonstances  l'exigeroL: 

Notons  encore  que  1^  : .--    r    -■:'.•  >       . >    . .         .     .     . , 

rait  pendant  les  matir-vr—  . -.  
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une  seule  position,  ne  ae  sont  pas  réalisées  :  les  exercices  ont  été  au  con- 
traire très  variés  ;  les  partis  ont  avancé  et  reculé  à  plusieurs  reprises  aor  | 
des  espaces  de  terrain  assez  considérables,  et  il  y  eut  de  nombreuses  atto- 
ques  de  Jtaac.  Le  grand  assaut  de  nuii  n'a  pas  réussi  et  l'empereur  a  saisi 
eette  occasion  pour  déconseiller  les  attaques  do  nuit  :  il  ne  faut  les  pratiquer 
que  dans  des  cas  exceptionnels.  Uempereur  s* est  d'ailleurs  déclaré  extrême- 
ment satisfait  des  manœuvres  et  il  a  conféré  aux  deux  commandants  <J« 
corps,  les  généraux  von  Bissing  et  von  Stûnzner,  l'ordre  de  l'Aigle  Noir,  U 
distinction  prussienne  la  plus  élevée. 
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(De  notre  correspondant  particulier,) 

Menus  faits  :  an  Maroc,  —  dans  les  E<:^oles  militaires.  —  a  l'Ecole  supérieure 
do  guerre,  —  dans  le  haut  commandement.  Une  réintégration.  —  Quel- 
ques biographies  :  Burtin  (1^74-1905),  Lecourbe  (175Û-I815),  Gassiott 
(Il>ô9-[^i47),  —  La  batterie  à  troU  pièces,  —  Les  illettrés  dans  Tarniée. 

Comme  à  rordinaire,  la  fin  de  Tété  a  été  assez  vide.  Les  événements  dn 
Maroc  ne  comportent  pas  d'enseigûL^ments  mîiitaires  bien  sérieux.  Pool" 
tirer  des  conclusions  de  ce  qui  s'est  passé,  il  faudrait  le  connaître  autre- 
ment que  par  les  récits  plus  ou  moins  tendancieux  de  correspondants  plus 
ou  moins  consciencieux,  plus  ou  moins  perspicaces,  plus  ou  moins  en  situa- 
tion de  bien  observer  les  faits.  Néanmoins  lem-s  narrations  contiennenl  d» 
indices,  lorsque,  à  défaut  de  compétence,  ils  ont  de  la  sincérité.  Ces  indice» 
ne  sont  pas  tous  également  satisfaisants.  Mais  le  moment  n'est  pas  venu  de 
les  analyser  et  de  les  utiliser. 


La  réunion  dans  les  mêmes  écoles  des  fliturs  officiers,  qu'ils  sorteftt  dl« 
écoles  ou  de  la  troupe,  l'aclieminement  vers  Funité  d'origine,  ce  sont  là  d« 
mesures  sur  lesquelles  J*ai  dit  plusieurs  fois  ce  que  je  pensais.  Si  séduisantft 
que  soient  les  théories  qui  les  ont  inspirées,  mon  tempérament  consenrateur 
en  redoute  les  effets.  En  tous  cas,  uae  circulaire  ministérielle  vient  de  m^- 
dîner  les  conditions  d'admission  des  sous-officiers  dans  les  écoles  où  ils  §& 
préparent  à.  devenir  sous-liêu tenants.  Les  programmes  nouveaux  tendent  à 
accroître  le  niveau  de  la  culture  générale. 

Est-ce  un  progrès?  Peut-être.  J'estime,  pour  ma  part,  que  Tint elligmoe 
et  le  savoir  ne  sont  pas  nuisibles  en  sol  etLcore  qu'il  ne  faille  pas  être  bei»- 
coup  plus  intelligent  et  beaucoup  plus  savant  que  ne  le  comportent  le*  oc^ 
cupations  dont  on  est  chargé.  Mais  je  crois  aux  vertus  de  la  spécialisaCiûE 
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Nous  avons  besoin  de  professionnels  forts  dans  leur  partie,  de  militaires  qui 
ne  voient  que  leur  métier...  tout  en  étant  capables  de  voir  autre  chose... 

Une  circulaire  du  sous-secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  traite  de  la  prophy- 
laxie des  maladies  vénériennes  dans  l'armée,  ce  qui  ne  peut  qu'être  salutaire 
À  la  nation. 

*  * 

Les  mutations,  promotions  et  nominations  de  septembre  ont  causé  quel- 
que surprise.  Le  général  Valabrègue  a  été  brutalement  dépossédé  du  com- 
mandement de  TEcole  de  guerre.  Pour  lui  adoucir  l'amertume  de  cette 
disgrâce,  qui  l'a  misa  la  tête  d'une  brigade  d'infanterie,  on  Ta  remplacé  par 
un  général  de  division,  le  général  Maunoury,  président  éphémère  de  la  com- 
mission des  écoles. 

*  * 

Le  général  Davignon,  qui  ftit  le  chef  du  cabinet  du  général  de  Galliffet 
vient  d'être  nommé  commandant  de  corps  d'armée,  une  place  s' étant  trou- 
vée vacante,  puisque  le  général  Trémeau  a  quitté  le  6*  corps  pour  entrer  au 
Conseil  supérieur  de  la  guerre.  Après  le  rôle  qu'il  a  joué  et  son  attitude  on 
diverses  circonstances,  on  ne  s'attendait  guère  à  ce  que  le  général  Davignon 
reçût  la  plume  blanche  du  gouvernement  actuel.  Mais  nous  ne  sommes  pas 
au  bout  de  nos  étonnements... 

Le  colonel  Auger,  dont  j'ai  signalé,  en  juillet  dernier  (page  564), la 
cruelle  et  injuste  disgrâce,  vient  d'être  rappelé  à  l'activité.  Si  on  peut  blâ- 
mer le  ministère  de  l'erreur  qu'il  a  commise,  on  peut  le  louer  d'avoir  su  la 
réparer. 

*  » 

Pendant  les  vacances  et  les  grandes  manœuvres,  bien  que  la  librairie 
soit  en  chômage,  il  m'est  arrivé  quelques  ouvrages,  sur  lesquels  je  viens  de 
jeter  un  rapide  coup  d'œil,  et  sur  lesquels  je  vais  jeter  quelques  notes 
non  moins  rapides. 

Et,  d'abord,  voici  <  Un  soldat  »,  qui  a  paru  chez  Chapelot. 

Quel  est  donc  ce  soldat  ? 

Ascète  et  casse-cou,  audacieux  et  timide,  énergique  et  doux,  insouciant 
de  sa  propre  existence  et  ménager  de  la  vie  d'autrui,  Burtin  fut  tout  cela 
à  la  fois,  cest-à-dire  un  homme  plein  de  savoureux  contrastes.  Le  comman- 
dant de  Fonclare,  qui  fut  son  instructeur  à  Saint-Cyr,  et  qui  n'est  pas  peu 
fier  d'avoir  reconnu,  sous  des  dehors  peut-être  un  peu  déconcertants,  les 
belles  qualités  militaires  qu'il  y  avait  en  ce  jeune  homme,  le  commandant 
de  Fonclare  fait  revivre  dans  le  volume  que  voici  la  physionomie  étrange 
et  captivante  de  cet  officier.  Peut-être  cette  biographie  eût-elle  gagné  à 
être  plus  condensée,  composée  avec  plus  d'art.  En  y  reproduisant  les  lettres 
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des  personnes  qui  avaient  connu  le  jeune  oHIcier  français,  Tauteur  s>x|k>- 
sait  à  dos  redites.  Tous  les  témoignages  qu'il  enregistre,  au  surplus,  nv 
sont  pas  d'égale  valeur.  Mais  le  livre  est  d'une  lecture  captivante  tout  et 
même.  Le  héros  est  si  peu  banal!  Et  c'est  bien  un  héros,  ce  lieutenant  f\\v. 
prend  ud  congé  de  trois  ans  pour  aller  se  battre  en  Mandchourîe,  qui  arriva 
À  force  de  démarches  et  d'habileté,  à  devenir  *sotnik  »  dans  le  corps  i 
général  Mitchenko.  et  à  participer  au  raid  dans  lequel  il  trouva  la  mort,  k 
lU  Janvier  iyO'>,  dans  sa  trente  et  unième  année. 

Encore  deux  biographies  :  Lecûurhe,  par  M.  Jules  Poirier  (Altïin  Micb 
éditeurs  Le  mart^ch(U  de  Gamon,  par  le  capitaine  Henri  Choppin  (libraù 
Berger-  Le  vrau!  t  ) . 

La  figiu-e  de  Leconrbe  est  intéressante,  et  le  livre  que  M.  roirler  loi  a 
consacré  s'en  ressent,  encore  qull  soit  un  peu  terne  :  il  y  manque  de  la  p»- 
sîon,  de  l'éclat,  de  la  vie.  Des  faits,  de^  faits  et  des  faits,  des  petits  avec 
des  grands,  les  «ns  curieux,  les  autres  indifférents,  le  tout  sans  relief,  aaoi 
perspective  :  travail  de  bon  élève,  serait-on  tenté  do  dire. 

Au  contraire,  le  capitaine  Chopin  a  su  faire  du  maréchal  de  Qassloii  me 
peinture  extrêmement  animée.  Le  modèle  en  était  digne.  ^  Son  earaetère 
était  composé  de  très  bettes  pièces,  ^^  selon  la  jolie  expression  de  son  mhk»* 
nier,  lequel  dit  encore  :  «  11  étiut  inaccessible  à  rétonnement  et  aui  aoi^ 
prises,  impénétrable  aux  traits  de  la  volupté,  infatigable  dans  le  travail  de 
son  généreux  métier,  incompatible  dans  la  fidélité  de  servir  son  roi,  impre- 
nable du  côté  des  sentiments  religieux  et  de  tout  autre.  11  tiendra  toi^our» 
un  beau  rang  parmi  les  hardis,  les  plus  entreprenants,  les  plus  înfatlgable«» 
les  plus  redoutés  capitaines  de  yon  siècle.  Il  peut  se  vanter  de  navoir  ja- 
mais laissé  ses  soldats  on  repos  ni  les  ennemis  en  sûreté,  »  En  dédnitlte, 
physionomie  extrêmement  sympathique,  que  son  biographe  a  su  mettre  «n 
valeur. 


Le  commandant  Aubrat  m'adresse  une  petite  plaquette  dans  tm<|t]ellc  II 
préconise  ïa  batterie  à  trot»  pièces,  et  il  me  fait  Thonneur  de  me  doouuiéfr 
ce  que  je  pense  de  sa  proposition.  Je  ne  saurais  donner  mon  avis  sur  ua 
sujet  aussi  technique:  mais  certains  pontifes  diï  tir,  que  j'ai  consultés^  m*aat 
paru  favorables  à  une  solution  dont  le  mérite  semble  être  dans  une  bonoi 
utilisation  de»  propriétés  du  matériel  de  75  h  tir  rapide,  pour  r 
une  pièce  de  tirer  instantanément  sur  zone  repérée,  ce  qui,  dapt' 
sera  un  des  modes  d'emploi  les  plus  habituels  de  notre  canon.  Quant  à  la 
mise  en  action  de  la  totalité  des  pièces,  il  va  de  soi  qu'elle  sera  d'auiai 
plus  facile  que  le  nombre  total  des  pièces  sera  moindre.  D*où  cette  cuodit- 
sion  :  ayons  de  petites  batteries  maniables  et  abondamment  pourvues»  m 
munitions. 

A  mesure  que  le  matériel  trartillerie  se  j^erfeciionne,  le   nombre  d*»  pi*r«* 
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AT  1000  fusils  et  par  batterie  doit  aller  en  diminuant,  tandis  que  le  nombre 
ie  caissons  nécessaires  [)our  Tapprovisionnement  do  oha(}uo  piè<»e  doit  aller  en 
ngmeotant.  * 

Tel  est  le  postulat,  la  c  loi  x,  comme  dit  le  commandant  Aubrat,  et  il  on 
^afiuide  la  démonstration  sur  une  hypothèse.  Je  no  le  suivrai  pas  sur  ce 
jBmin  mouvant.  Je  noterai  seulement  que  cet  artilleur,  si  entendu  lorsqu'il 
dre  le  canon,  a  le  mérite  de  ne  point  tirer...  la  couverture  à  soi.  Il  ne  tra- 
/ailie  pas  pour  le  plus  grand  accroissement  de  son  arme  et  il  déclare  que  le 
aombre  actuel  des  bouches  à  feu  lui  suffit.  S'il  consent  qu  on  Télève,  c'est 
jniquement  «  pour  rassurer  Topinion  publique  et  parer  à  tout  imprévu  :  » 
mais  un  calcul  très  simple  montre  —  si  tant  est  que  le  calcul  ait  une  vertu 
iémonstrative,  en  la  matière,  —  que,  «  sur  un  terrain  moyen,  23  batterien 
de  quatre  pièces  (c'est  refféctif  dont  nous  disposons  par  corps  d'armé(»> 
constituent  une  force  suffisante  pour  un  corps  d'armée  »,  c'est-à-dire  ((u'oIIch 
permettent  largement  de  battre  deux  fironts  de  T)  kilomètres  sur  une  pro- 
fondeur de  quelques  centaines  de  mètres.  En  demander  davantage,  c'est  en 
demander  trop.  Et  il  convient  de  se  contenter  de  ce  résultat. 


Le  capitaine  Caillaud,  du  36^  régiment  d'infanti>rie,  a  eu  l'idée  d'eiaml- 

ner  le  degré  d'instruction  des  recrues  du  Calvados  appartenant  h  la  rlamo 
1905.  n  y  aurait  beaucoup  &  dire  au  si^et  do  son  intéressant  travail.  Kt 
liabord,  il  serait  bon  d*ètre  renseigné  sur  les  Jeunes  gens  qui  nVnit  pas  été 
^rporés,  car  il  est  probable  qu'il  y  a  une  ci>rrélation  entre  le  degré  dit 
culture  des  jeunes  gens  et  les  causes  qui  les  s^^ustrayent  au  nf.ryU'j;  miW- 
t^.  11  faudrait  aussi  s'entendre  sur  la  valeur  du  mot  llli-ttré,  Ist  /capital m* 
Caillaud  se  garde  bien  —  et  il  a  grandement  raiH/m  — d«  lu  rémirvf.r  mclii- 
livement  aux  gens  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  A  ce  pro|»oN,  on  m'a  ronUt 
Jtdis  que  le  père  du  général  Maggioto,  lequel  vii^nt  de  mourir,  s'était  ml« 
^téte  de  faire  noter  le  département  *\h  la  Meurth^;,  ou  11  était  Umif^^^iMir 

1  ^'tcadémie.  comme  celui  de  France  ou  l'instruction  primaire?  était  la  niétW 
leure.  A  cet  effet,  aussitôt  âpre;*  le  tirage  au  H^^rt,  11  envoyait  lett  inntlhjt^jm 
à  la  chasse  des  conscrits  de  leur  commune  qui.  appelés  par  l«;ur  numéro  a 
entrer  dans  l'armée,  n'avaient  jamal-  appri.'i  a  4ig/j^r  ou  ne  le  «avaient  pi  un. 
Ordre  était  donné  de  xoui  metrr*;  ^r.  -^f -vr*;  p'/ur  >  leur  %^\tf^tUïr^.  grA/'A  a 

fooi  le  département  de  la  Meur.r.e  pa^.-ta:^  y»  et  ttUn  d^-*  H4  qu  il  /  avait 

alors,  le  seul  qui  ne  renfermât  paA  i  ...e*rré*  ^,ar  on  appe^iajf  'y/Matu  ill^t 

tiéa,  à  cette  époque,  ceux  r^-û  ne  •tav^i.er.r  pa-  ^..srfi*:r. 

Donc,  dans  la  plaf^oette  ',-.  rtr.Ttrrr.fr  -or.  t' Xf.  .e  ',4^.**4',<î  r*.j*i/l 

jonne  une  déânition  plu.^  .a.-/^  —  :.-;-/>.-er:.>r.'         r.*.'  v  .  .','  prv..^*.  - 

nalbeureu-^ment  ! 

11  y  a  des  ùJtart^  de  ir  -i  -..r/r-.     -t-  .i  -. ..  r,    r,-    4",k  -*/,:.''   •  -  *>  , 
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qui,  ayant  ^u,  ont  oublié.  Presque  toute  la  population  (98  ^'/o)  a  tiquent/ 
rôcole  ;  mais»  de  14  à  21  ans,  lindiflérence»  le  manque  d'exercice,  l'acUoD 
dissolvante  du  temps,  élèvent  h  20  **/o  environ  la  proportion  des  Jeunes  ml- 
date  qu'on  peut  considérer  comme  dénués  d'Instruction, 

La  presque  totalité  de  ce  cinquième  dépourvu  de  culture  se  eompose 
d'individus  en  service  chez  les  autres.  Sur  Sô7  domestiques  et  90  jouraalien 
examinés,  il  y  a  respectivement  109  et  28  illettrés,  soit  un  peu  moins  du 
tiers.  Bien  rares  les  ^em  qui,  étant  ignorants,  travaillent  &  leur  compte. 

Un  instituteur,  à  qui  je  pariais  du  grand  nombre  d'illettrés  apfiartenAnf  à 
son  très  rtche  canton,  me  dirait  qu'il  avait  institué  dans  son  école  un  i>eufB 
d'iiduhès  Les  huit  premiers  jours,  loui  alh*  bien;  mais,  la  semaine  sutvaou, 
se»  dix-hwit  élèves  commeneèrerxl  à  s'éjfrener,  et,  le  mois  suivant  le  eoun 
n'existait  pin». 

Los  ^lix-huit  élèves  étaient  ijonr  la  |>liipii.rt  des  domestiquer,  Kt^  comio«  il 
reehendiiiit  la  cause  de  leur  déî^ertiun*  il  s'eolentiit  donner  cêtt<fc  réponse  é^tup^ 
fiante  :  qu'on  louait  des  domestiques  «  pour  garder  les  bestiauit  et  coueber  aree 
eux  et  non  pas  pour  les  envoyer  a  Térole,  i» 

...D'autres,  moins  égoïstes  dans  leur  opposition,  iont  valoir  qo^iJ  n'est  pu 
néreftsairt?  do  savoir  lire  et  écrire  pour  soigner  les  bestiaux  et  le*  garfler. 

Enfin,  il  en  est  aussi  qui  posent  le  principe  suivant  :  t  Donner  de  rinsitroe- 
tion  à  ces  gens* là,  c'est  leur  donner  le  moyen  de...  se  pervertir!  9 

Et  voilà  comment  c«^s  malheureujL,  entretenus  â  plaisir  dans  leur  i^moraufie, 
poursuivent  et  terminent  leur  existence.  Quelles  pourront  t^tre  knirs  dtstr«&- 
tions?  L*alcôol.  —  On  fi*a  pas  besoin  d'apprendre  [>our  boire,  —  Mis  en  place 
entre  9  et  II  ans,  ils  subiront  ees  traditions  qui  les  font  coucher  k  r<k!urt<^  tt 
nuit,  eomme  ils  ont  travaillé  le  jour,  avee  leurs  bétes.  Ils  n'auront  ilê  coniactt 
avee  personne. 

Après  eela,  étonnea-vous  si  le  service  du  recrutement  ne  se  conforme 
pas  aux  Instructions  ministérielles.  Celles-ci  prescrivent  de  ne  classer  dêm 
les  dragons  aucun  illettré,  quand  bien  même  cet  illettré  aurait  des  pitifè»* 
siens  spéciales  utilisables  dans  la  cavalerie  e(  recherchées  par  cettf^  anne. 
Eb  bien,  malgré  ce  texte  formel,  le  6*  dragons  (Evreuv)  a  reçu,  parmi  \tê 
jeunes  soldats  provenant  du  Calvados,  trois  hommes  dont  Tinstruction  était 
absolument  nolle.  Un  seul  peloton  du  2S'  dragons  (Sedan)  compte  dans  ^ea 
rangs  quatre  cavaliers  qui  eu  sont  au  même  point  et  un  einquième  qui^  sll 
est  capable  de  lire  les  grosses  lettres  des  enseignes  de  ma^^asin,  ne  »aic  ni 
écrire  ni  signer  son  nom  î 

Que  de. choses  ii  y  aurait  à  prendre  dans  le  travail  du  capitaine  CaO* 
laud,  même  des  indications  paradoxales,  dont  celle  ci  :  dans  quatre  cantoni 
qui  se  touchent,  on  constate  que  le  nombre  des  contraventioiis  pour 
ivresse  est  en  raison  Inverse  du  nombre  des  illettrés. 

Cela  tient  sans  doute  au  nombre  restreint  de  oontraventione  dfeiiaée<St  ^ 
peu  en  cônronUiice  avec  la  réalité 

On  s'habitue  au  danger^  on  s*hahitue  au   bruit,  etc.  De  mémo,  on  ^'halritu* 
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à  voir  des  ivrognes.  Et,  da  fait  de  la  fréquence  (dans  le  Calvados),  il  8*ensuit 
que  les  contraventions  ne  sont  dressées  que  lorsqu'on  ne  peut  pas  faire  autre- 
ment. Il  faut  que  les  ivrognes  démolissent  les  devantures  ou  se  livrent  à  des 
voies  de  fait  contre  des  personnes,  pour  qu'il  soit  dressé  contravention  ;  il  ne 
suffit  plus  de  voir  un  malheureux  rouler  ivre-mort  dans  un  ruisseau  :  il  faut 
des  ooups. 

Et  cette  remarque  est  tellement  vraie  que  M.  le  procureur  général  de  la 
Cour  d  appel  de  Caen  l'avait  faite  depuis  longtemps. 

Je  crois  à  la  grande  utilité  des  monographies  du  genre  de  celle-ci.  Et 
J*estlme  qu'il  y  aurait  intérêt  à  exécuter  pour  toute  la  France,  sauf  à  le  faire 
contradictoirement,  le  travail  de  statistique  intelligente  que  nous  possédons 
aiyourd'hui  pour  un  petit  coin  de  notre  pays. 
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(De  noire  correspondant  particulier.) 

Les  grandes  manœuvres;  les  ex(>ériences  auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  — 
La  question  du  canon  de  campagne  et  la  Commission  d'enquête  pour 
l'armée* 

Cette  année-ci,  nos  grandes  manœuvres  ont  revêtu  plus  d'importance 
-que  de  coutume,  tant  par  les  effectif^  convoqués  que  par  l'envergure  donnée 
itox  opérations  et  l'intérêt  des  services  mis  en  œuvre.  Le  terrain  choisi  a 
-été  celui  du  débouché  de  la  grande  route  du  Simplon,  terrain  dont  la  valeur 
^  été  accrue  encore  par  la  nouvelle  voie  ferrée,  et  celui  du  débouché  de 
la  vallée  d'Aoste, 

Ce  choix  a  été  très  commenté  et  non  moins  critiqué.  On  a  fait  valoir 
•contre  lui  des  considérations  de  tout  ordre.  11  se  justifie  pourtant  par  de 
bons  motifs.  Ces  dernières  années,  les  grandes  manœuvres,  se  sont  dérou- 
lées un  peu  partout  en  Italie,  et  toujours  ont  provoqué  des  susceptibilités. 
11  en  a  été  surtout  ainsi  de  celles  qui  ont  eu  lieu  sur  la  frontière  orientale. 
Afin  d'éviter  de  soulever  à  nouveau  ces  susceptibilités,  si  peu  fondées 
«oient-elles,  on  a  jugé  opportun  de  chercher  un  point  de  notre  ft*ontière  où 
nous  jouissions  de  toute  sécurité,  soit  dans  le  voisinage  de  la  Suisse. 

L'exercice  entrepris  a  donc  été  moins  de  répondre  à  une  situation  de 
guerre  politiquement  simple  et  d'étudier  un  ten'ain  d'opération  probable 
qu'une  école  de  maniement  d'un  groupe  d'armée  oflTerte  à  nos  généraux,  une 
expérience  du  fonctionnement  de  nombreux  services,  anciens  et  nouveaux, 
et  une  période  d'entraînement  pour  de  forts  effectifs,  formés  par  l'encadre- 
ment dans  celui  de  paix  d'un  granci  nombre  de  réservistes  (classes  de  IS79, 
laSl  et  1882). 

Examinons  brièvement  la  force  des  partis,  la  préparation  des  services,  le 
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tiièîn<*  des  manœuvres,  les  opérations  et  les  principales  eoncliifiioiis  qoe  ïm 
peut  déduii-e  de  cette  étude, 

#  * 

L'armée  rouge  (l'envahisseur)  était  composée  do  deux  corps  «tarait 
1"  et  111%  chacun  à  deux  divisions.  Au  total  :  16  régiments  de  ligne  U7  b- 
taillons),  2  régiments  de  bersagUers  (8  bataillons),  2  régimenis  de  cavalent 
(12  escadrons),  32  batteries  de  cainpagne  (48  pièces  de  87  B,  ¥^  pièce-»  4f 
75  A  sur  atYût  rigide),  4  compagnies  du  )K:énie  (2  de  sapeurs  et  2  de  tèi^fn* 
phistes),  une  section  d'expérience  de  mitrailleurs  d "infanterie  et  toanlw 
services  de  première  et  de  deuxième  ligne,  parc  de  corps,  service  des «ibiiK 
tances,  service  de  santé,  etc.  Les  corym  d'armée,  les  divisions  ei  ïe*=  ""-'^  "^ 
férieures  étaient  commandés  parleurs  titulaires-  Commandant  dn  . 
lieutenant-général  Mainoni  dlritignano. 

L*armée  bleue  (nationale)  comprenait  un  corps  d'armée  à  deux  div 
le  11%  et  une  division  indépendante  de  cavalerie,  la  7«.  Au  loiai  12  r^ 
ments  de  liinie  (35  bataillons),  un  régiment  de  bersaglrers  (3  bata:i' 
compagnie  cycliste,  5  régiments  de  cavalerie  (30  escadrons),  21  l^  : 
de  campagne  (56  pièces  de  75  à  affût  rigide,  24  de  87  6  et  4  di^  7!^, 
1906,  à  recul  sur  TafRit  ;  2  batteries  k  cheval  (8  pièces  de  75  k  &fP'' 
3  compagnies  du  génie  (2  de  sapeurs,  une  de  télégraphistes)  :  - 
d'expérience  de  mitrailleuses  de  cavalerie,  un  parc  aérostatique,  et,  cowa^ 
pour  le  parti  rouge,  les  services  de  première  et  de  deuxièmi^  lîgne,  Comajo* 
dant,  le  lieutenant-général  Roger* 

Les  unités  étant  renforcées  à  la  moîUé  de  Tefloctlf  do  gneire  par  1«  rt- 
servistes,  le  parti  rouge  comptait  approximative  m  eni  I5rK)  officiers,  tt'X" 
hommes,  6n00  chevaux  ;  le  parti  bleu  1300  ùîflciei-s,  25*W  bommt?^, 'i'^^ 
chevaux.  En  y  ajoutant  les  trempes  attribuées  à  ta  direction  des  mafta^Tw^ 
(une  compagnie  de  télégraphistes,  2  compagnies  de  chemins  de  frn  un  4^ 
tachement  d'automobilistes),  l'etTectif  total  s>st  élevé  à  72  tXK»  horomei,  «it 
15  (XK)  de  plus  que  lors  des  précédentes  grandes  mancBuvrea,  ea  IM» 


Afin  de  se  rapprocher  le  plus  possible  des  réalités  de  la  gnerre.  <m 
appliqué  à  corriger  certains  errements  du  passé.  Tout  d^abonl,  la 
grande  liberté  de  manœuvres  possible  a  été  laissée  au  chrfe  à^  p»^ 
Tintervention  de  la  direction  des  manœuvres  a  été  limitée  de  ftic^âaipit 
entraver  trop  la  spontanéité  des  opérations.  Pendant  led  Jouroèe»  de  oooteC 
on  n  a  pas  donné  les  signaux  pour  le  commencement  et  la  Ha  4a  l'ictloa.  U 
a,  dw  reste,  été  convenu  que  les  opérations  commencerai'nït  h  fthaanti^ 
matin.  Chaque  soir,  la  situation  est  restée  en  Tétat  reconnu  et  llsè|Mr 
arbitres,  les  troupes  bivouaquant,  le  cas  échéant^  sur  leurs  ein| 
de  combat 


te  méthode.  la  plus  féconde  en  enseignements  j^ratiques,  exige   natu- 

llemem  un  grand  nombrt'  d'arbitres  et  d'agents  d'information.  Vingt  gé- 

éraux  ont  fonctionné  comme  arbitres  sous  les  onlres  du  général  Fedotti  ;  38 

Aciers  d'état-major  et  des  diËTérentes  armes  comme  agents  d'information, 

DOS  la  direction  du  coloneï  d'état-major  Ruelle.  Nous  examinerons  plus  loin 

uelques  détails  de  l'organisation  de  ce  service . 

Uû  grand  nombre  d'officiers  étrangers  ont  assisté  aux  manceuvres  comme 

h^  militaires.  Parmi  eux,  comme  représentants  d*Ëtat6  éloignés,  des 

Sciers  de  la  République  argentine,  turcs,  roumains  et  japonais*  De  nom- 

Biix  journalistes  aussi,  parmi  lesquels  un  Suisse  correspondant  des  Bmkt 

foehrichtcn. 

La  concentration  des  troupes  dura  cinq  jours,  du  2:^  au  27  août  Par 
oies   ferrées  et  par  étapes,  elles  se  rassemblèrent,  les  rouges»  à  Domo 
^Oflsola,  dans  la  vallée  de  la  Toce  et  près  dlvrée,  dans  ia  vallée  de  la  Dotre 
Itée  ;  les  bleues  au  nord  de  Novare. 


Outre  de  nombreuses  lignes  télégraphiques  et  volantes,  outre  le  parc 

ftroatatique  et  les  autres  modes  généralement  employés,  le  service  des  in- 

brmations  a  disposé  de  stations  radiotélégrapliiques  et  de  chiens  de  guerre. 

Six  stations  radiotélégraphiques  ont  fonctionné,  savoir  :  trois  à  Borgo- 

nero,  une  &  Novare,  une  à  Biella  et  une  à  Omegna.  Celles  de  Borgoma- 

ero,  k  4  km,  les  unes  des  autres»  ont  été  établies  de  façon  à  recevoir 

imuïtanément  une  transmission  des  trois  autres,  lesquelles  ont  dû  subir 

Inelques  déplacements  dans  le  cours  des  opérations.  Cbaque  station  com- 

c>rte  trois  voitures  avec  un  officier,  10  hommes  do  troupe  et  S  che^^aux. 

*ne  voiture  contient  le  groupe  électrogène  pour  la  production  de  l'én^'rgie 

ttettrîque  et  du  courant  alterné;  une  autre  les  appareils  de  transmission  et 

^e  réception;  la  troisième  le  matériel  aérien.  La  station  de  Biella.  destinée 

,  de  forts  déplacements,  était  automobile.  Tout  îe  matériel  de  la  station  a 

chargé  sur  un  camion  unique.  La  rapidité  de  ta  transmission  est  celle 

lu  télégraphe  Morse. 


Lea  automobiles  ont  été  servis  en  quantité,  un  plus  grand  nombre,  peut* 
,  que  ce  n'a  jamais  été  le  cas  dans  les  circonstances  de  ce  genre.  Le 
iiupe  automobiliste  n'a  pas  compté  moinB  de  61  voitures  et  19  camions 
61  voitures,  23  étaient  militaires;  les  38  autres  provenaient  de  partlcu- 
lers,  convoqués  par  invitation  otïîcielle  et  membres  de  la  nouvelle  associa- 
^on  sportive  patriotique  dont  je  vous  ai  entretenu  dans  ma  dermère  lettre. 
plupart  de  ces  voitures  étaient  de  21  32  et  40  HP*  Les  volontaires 
at  été  plus  nombreux  encore,  si  la  course  de  Brescia  n'en  avait  retenu 
oup. 


Le  service  a  été  dirigé  par  un  major  du  génio,  assisté  de  six  autres  ofB- 
ciers  de  cette  arme.  55  voitures  oEt  été  à  la  disposition  do  la  «ilrertion  drs 
manœuvTes,  k  Borgomanero  ;  3  ô.  ceUe  de  chacun  des  partis. 

Les  19  camions  ont  servi  au  transport  des  vivres,  k  raison  de  cinq  à  U 
division  de  cavalerie,  les  autres  aux  divisions  d'armée.  La  fabrique  Heîû- 
mans  a  fourni  une  automobile  sanitaire  qui,  naturellement,  a  été  attribuée 
également  à  la  div^ision  de  cavalerie.  Enfin,  nombre  de  motocycles  ont  é|^J 
utilisés  par  les  corps  d'armée,  machineB  appai'tenant  à  des  particuliers,  c^^ 
nous  ne  possédons  pas  de  motocycles  militaires.  Le  Touring  Club,  toujours 
patriotiquement  empressé  à  servir  les  besoins  de  Tarmée,  s'est  chargé,  à 
l'aide  de  ses  nombreuses  succursales,  du  ravitaillement  de  la  benzine,  doo- 
nant  une  preuve  nouvelle  du  concours  que  sa  puissante  organisation  loi 
permet  de  prêter  aux  opérations  de  guerre. 

Toujours  pour  le  service  dln formation,  un  certain  nombre  de  €  clii< 
inforraatetirs  »  ont  été  attachés  à  un  régiment  de  bersagliers.  Ces  cliifii?, 
de  grasde  taille,  appartiennent  à  une  race  suédoise  très  intelligente.  S*j 
s'agit  de  transmettre  une  information,  la  missive  est  fixée  au  coLlîer,  et 
bête  part  à  toute  vitesse  rejoindra  ses  congénères  au  poste  de  récepll 
Ces  chiens  ont  rendu  de  bons  services,  quoiqu'ils  aient  souffert  du  chaud 


Quelques  détails  aussi  sur  le  senice  de  santé.  Il  a  pris  de  nos  Jours  i 
telle  valeur  au  point  de  vue  moral  et  humanitaire,  que  l'on  est  obligé  j 
lui  donner  un  grand  développement. 

Outre  les  moyens  ordinaires  dont  disposent  les  unités,  —  branca 
voitures  sanitaires,  ambulances,  — -  on  a  assigné  aux  grandes  unités  de$ 
hôpitaux  de  guerre  de  la  Croix-Rouge,  savoir  :  au  parti  rouge,  un  hôpital  d^ 
campagne  de  50  lits,  deux  hôpitaux  de  guerre  de  5U  lits  chacun,  une  ambu- 
lance de  montagne,  deux  hôpitaux  de  réserve»  dont  lun  de  2*>J  lits  à  Doiii<> 
d'Ossola,  l'autre  de  UKHits  h  hTée  ;  au  parti  bleu,  deux  hôpitaux  de  ca 
pagne  de  50  IHs,  un  hôpital  de  guerre  de  50  lits,  un  hôpital  de  réserre 
100  Itts,  h  Novare,  Toutes  les  précautions  hygiéniques  ont  aussi  été  pr 
ponr  assurer  la  bonne  santé  des  troupes,  notamment  Texpertise  des  eaa 
potables. 

Comme  engins  du  service  de  santé,  on  a  essayé  un  sabre-scie  pour  le 
sciage  des  branches  d'arbres  de  façon  à  en  faire  tles  attelles.  On  a  continut' 
les  expériences,  commencées  en  1905,  des  tentes  du  système  Tortoise^  du 
système  Salzmann,  et  une  tente- ambulance  système  Gotschalk  pciur 
hôpitaux  de  première  ligne. 

#         • 

Pour  le  service  de  ralimentation,  chaque  parti  a  disposé  desesmagasf 
ordinaires  de  vivres  avec  troupeau  de  bœufs,  sa  boulangerie  avancée  et  i 
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colonnes  de  transport  avec  voitures  réquisitionnées.  A  chaque  division  une 
section  des  subsistances.  Enfln«  tous  les  magasins  de  vivres  et  de  fourrages 
de  seconde  ligne.  Chaque  jour  on  £  envoyé  depuis  les  magasins  et  les  bou 
langeries  avancés,  les  vivres  et  le  pain  aux  sections  des  subsistances  qui 
les  ont  répartis  aux  troupes.  Le  vin  et  les  denrées  d'assaisonnement  ainsi 
que  la  paille  de  couchage  et  le  bois  de  cuisine  ont  été  achetés  sur  place. 
Pour  la  viande,  on  a  généralement  envoyé  depuis  le  troupeau,  chaque  jour 
quelques  têtes  de  bétail  aux  sections  qui  ont  procédé  à  Fabattage. 

Les  colonnes  de  tranport  transportent  depuis  les  magasins  avancés  aux 
sections.  A  titre  d'expérience,  les  camions  automobiles,  dont  quelques-uns 
d'un  type  très  nouveau,  ont  servi  à  cette  besogne,  cela  comme  suit  : 

Neuf  camions  pour  le  transport  de  la  viande  IVaiche  à  la  suite  des  trou- 
pes, savoir  un  camion  pour  chaque  section  de  vivres  des  divisions  d'infan- 
terie, et  deux  camions  pour  la  division  de  cavalerie.  Ces  voitures  marchent 
à  9  km.  à  l'heure.  Huit  d'entre  elles  ont  une  force  de  18  à  24  HP.,  —  fabri- 
que Fiat  —  et  peuvent  recevoir  une  charge  de  1800  à  3500  kg.  La  neuvième, 
30  HP.  avec  charge  de  3500  kg.,  sort  de  la  fabrique  Orion 

Des  chariots,  suivant  le  mode  ordinaire,  ont  aussi  servi  au  transport  de 
la  viande,  chariots  de  trois  types  différents,  dont  deux  de  types  français  à 
caissons  isolants,  pouvant  transporter  un  bœuf  partagé  en  quartiers. 

A  la  division  de  cavalerie,  deux  camions  ont  servi  pour  le  transport  de 
l'avoine  et  du  pain,  un  camion  Orion  de  20  HP.  supportant  2000  kg.  et  un 
camion  Berna,  de  30  HP.  supportant  5000  kg. 

Quatorze  cuisines  roulantes,  nouveau  mod'èle  de  montagne,  ont  été  expé- 
rimentées aux  29"  et  71*  régiments.  Vous  connaissez  le  principe  de  ces  engins: 
une  marmite  en  fer  étamé  avec  fermeture  hermétique,  introduite  dans  des 
caissons  de  bois  doublés  d'une  matière  isolante  ;  conservant  pendant  long- 
temps la  chaleur.  Les  modèles  expérimentés  ont  donné  de  favorables  résul- 
tats. On  a  pu  faire  rapidement  la  cuisine.  S'agit-il  d'apprêter  la  viande  on 
la  laisse  bouillir  pendant  dix  minutes;  la  marmite  bouillante  est  alors 
introduite  hermétiquement  close  dans  le  caisson  isolant.  Le  bouillon  con- 
serve une  température  supérieure  à  80**,  suffisante  pour  compléter  la  cuis- 
son de  la  viande  pendant  plus  de  deux  heures.  Ainsi,  non  seulement  on 
gagne  du  temps  et  du  combustible,  mais  on  a  le  grand  avantage  de  trans- 
porter la  viande  à  la  suite  de  la  troupe  qui  reçoit  son  repas  chaud  dès 
l'arrivée  à  l'étape. 

Quatre  camions  automobiles  ont  été  affectés  au  transport  du  foin,  c  a 
mions  de  14  HP.  portant  une  charge  de  1000  kg. 

Enfin,  outre  les  fours  roulants  du  modèle  ancien  (1879),  on  a  livré  à  la II* 
division  de  cavalerie,  pour  en  faire  l'essai,  trois  fours  roulants  du  système 
Weiss  et  deux  du  système  Lemaire  et  Gavin.  Ils  suivent  les  troupes  en  mar 
che  et  peuvent  travailler  jusqu'au  moment  du  départ.  Pendant  la  marche,  on 
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peut  préparer  la  levure   ei  commeacer  le  chaufiage.   Les  anciens 
demandent  à  peu  près  six  beures  pour  être  installés  et  cbaufféa  Les  fto»- 
veau]t  marquent  donc  un  grand  progrés. 

La  ration  journalière  du  soldat  a  été  la  ration  normale,  sauf  pour  ii 
viande,  dont  la  ration  a  été  relevée  de  200  grammeâ  à  250. 


Passons  au  thème  des  opérations  qui  se  sont  déroulées  du  2H  août  au  5 
septembre. 

Le  lieutenant-général  Saletta^  le  vieux  chef  de  notre  état-major,  dirêc^ 
teur  supérieur  des  manœuvres,  a  communiqué  le  27  août  In  suppositioB 
suivante  : 

L'armée  italienne  (bleue)  a  la  plus  grande  partie  de  ses  forcer  engagé» 
depuis  un  certain  temps  déjà  au  delà  de  la  frontière  .occidentale  de  l'Italie. 
Une  colonne  rouge  descendant  du  Simplon  a  oecupé  Domo  d'Ossoln  aprè« 
avoir  repoussé  les  avant-postes  bleus.  8a  cavalerie  a  atteint  OrnavaaM. 
Une  autre  colonne  rouge,  après  avoir  forcé  le  fort  de  Bard  est  anivét  i 
Ivrée.  Une  partie  de  ses  troupes  occupe  Zublena.  Elle  a  poussé  sa  caYalefk 
jusqu  à  Cerrione. 

Le  parti  bleu  rassemble  des  forces  considérables  à  Novare. 

Voici  les  ordres  des  deux  partis  pour  les  27  et  28  août  : 

Parti  bleu  :  Des  fractions  de  troupes  sont  envoyées  sur  les  hauteurs  entir 
les  lacs  Majeur  et  d*Orta  et  à  Touest  de  ce  derniei\  afin  d'arrêter  l'avant* 
garde  rouge  venant  de  Domo  d'Ossola.  La  cavalerie  explore  entre  Cavâglia 
et  la  SesLa. 

Parti  rouge  :  Le  III*  corps  d'armée,  portmt  devant  lui  des  îtuctàooB  êê 
troupes  légères,  avance  sur  les  rives  du  lac  d^Orta  et  sur  la  rive  occldeolilf 
du  lac  Majeur  Le  !«'  corps  d'armée  avance  vers  la  plaine,  en  se  coorml 
par  de  nombreux  avant-postes  de  cavalerie  et  d'infanterie. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  la  manœuvre.  Il  n  offrirait  dlotéril 
que  pour  ceux  qui  y  ont  assisté.  U  faudrait  d'ailleurs  pour  en  tirer  des  €0B« 
sidérations  utiles,  une  description  minutieuse  de  chaque  mouvement  Lliiii- 
tons  nous  à  la  tournure  générale  des  opérations. 

Etant  donnné  le  thème  ainsi  que  ta  composition  et  ta  dislocation  du 
deux  partis ,  on  pouvait  prévoir  que  le  parti  rouge  chercherait  la  Jonction 
de  ces  deux  colonnes  qui  débouchaient  dans  la  vallée  par  deux  pointa  dis- 
tants d'une  bonne  centaine  de  kilomètres  :  Ivrée,  Domo  d'iMsola,  tandis  qot 
le  parti  bleu  chercherait  à  Tontraver  en  profitant  de  ^a  supériorité  maoÊI^ 
que  sur  chacune  des  colonnes  séparées  pour  les  battre  succeasivemniL 
Quant  au  point  où  la  jonction  serait  cherchée,  on  pouvait  supposer  que  ï* 
rayon  de  concentration  des  bleus  se  trouvant  devant  le  fk*ont  du  déboucii^ 
oriental,  c'est  là  que  lacUon  principale  serait  portée,  le  III"  corps  d^bouchifit 


CHRONIQUE    ITALIENNE  809 


^iTTèe  éuot  appelé  à  joindre  le  plus  tôt  possible  le  I"*.  Cette  marche  de 

flanc  d'un  corps  darmée  à  une  distance relatiTement  ûûble  de  l'adversaire. 

était  favorisée  par  le  terrain  accidenté  qui  par  Biella.  Mosso.  Borgosesia 

«*étend  jusqu'au  lac  d'Orta.  Une  fois  les  forces  de  ses  deux  corps  réunies,  le 

parti  rouge  pouvait  tenter  de  pousser  plus  avant  son  invasion. 

Le  parti  bleu  devait  manoeuvrer  par  la  ligne  intérieure,  et  porter  sa 
JiaaBe  principale  sur  une  des  colonnes  pour  la  battre  pendant  qu'il  retien- 
drait seulement  l'antre  avec  une  minime  partie  de  ses  forces,  puis  se  retour- 
ner contre  cette  dernière.  A  cet  effet,  fl  pouvait  employer  très  utile- 
■oit  sa  division  de  cavalerie  indépendante,  en  la  chargeant  de  résister 
opiniâtrement  an  I*  corps  qui  ne  manquerait  pas  de  iiàter  sa  marche  de 
Jonction. 

Ces  prévisions  paraissaient  les  plus  naturelles.  L'exécution  y  a  partielle- 
■enl  répondu. 

fia  effet,  le  commandant  de»  Meus,  général  Roger,  s'est  empressé  de 
porter  sur  la  gandw  de  sa  ligne  d'opération  (Novare-Borgomanero-OrU- 
OmaTaâso-Domo  d'OsM^lai  les  30  escad^DIfe^  de  sa  division  de  cavalerie 
pour  entraver  le  OMMivemeat  du  I*  corps  d'armée.  Avec  ses  trois  divisions 
d'infknterie  et  ses  troupes  auxiliaires  il  se  porta  de  front  sur  le  111*  corps 
afin  de  le  refonfer. 

Afin  de  ne  pas  accélérer  tr!>p  ie  dénouement  de  l'action,  la  direction  des 
aanativres  retarda  d'un  jour  le  mouvement  des  bleus,  fkisant  ainsi  le  jeu 
des  ronges  qui  en  profitèrent  très  congruemenL  Le  ni*  corps  d'armée  appda 
à  fad  le  I*'.  qui  jugeant  de  la  menace  que  constituait  pour  lui  la  cavalerie 
ennemie,  prit  tes  HMîDeuref  disposftîMis  pour  avancer  en  protégeant  son 
flanc  droit  et  ma  derrières.  H  plaça  ses  trains  au  centre  de  sa  longue  colonne, 
les  garantisBant  aan  eonire  «es  entreprises  de  l'ennemi.  A  ptusieurs  reprises 
la  cavalerie  bleue  testa  d'arrêter  la  cosoone  rouge,  isais  soit  qu'elle  n'agit 
pas  toutes  forces  réunies.  9»>l:  q::^  ^  terrain  loi  fût  défavorable,  elle  n*ob- 
tint  jamais  de  réauItaL^  an  ^^  mÂri^Âs  ^>atre  9on  prévovant  ennemi 
En  conséqoeflcCL  ef  oio»x-r.an:  l^rzx  Icçonaniea  t«ii:ar:v««  des  bleus  à 
Oouano  et  à  Borgose  f^^  •  â::er>>âer  frzzr^  l^ïrâ  d*:-T  '^-.ryiTr,  ^e«.  «-ii-c: 
opérèrent  leurjo«câ>a  >  sr^isl^ae  j->:;r  <:*§  :zzz.irz-rr^,  L^  j.^l-.  -r  -y.zL- 
«entrèrent  alors  an  sci4  dt  -a  -g!ir  ii':rsr'j^^\^î>.ré[  r..;.z;.  .r-  r.ziç*<:  na-- 
chaat  sur  eux,  La  partît  5îra:*«:i-*  i^  nir.T-.-r*^  ^u.:  :^r::.  rM.  .a  'Jizzr 
des  géoéraia  ^armt^  ^'xXr  tz. 

Les  actbns  qim  «ivir-ît:  ^-.-^-.il^:*:.:  -:.*  -*r.>  '.-.  >*•.■:-,  v.:L'.a>  ^.ALJi 
une  vaste  lamt  de  terra^i  ê,:kzr,  r  ilul-  :  .:  >-.'■''  :r>.  .'.*>î  :  -r.-:  sçrai-i* 
bataîDe géaérak.  Maâ  !«  *.•>  ....  *fi  r-^rr^  ^--  >...  :.  ''.-**^,*:t  .r.o^..  r.* 
présente  pas  d'int^réi-î  a.i  z^a-l-*:--^.  .*  -^ "  :'.-'  *^r.  rA.^..^:  o* 
taïutfle,  dans  toas  >r  :*-  jl  i;*  r:.r.  .1  -•'=-rr  ..«p.*  V.r.\  ,*:*.  .v. .  .^*.x%a*.* 
:1a  pérfe>2't  :^   -.4.:  .r-.   •-!   t-v    .:.  ,-.-.•  '.  *  a.v,*  <•./  ;*<:*.> 
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fixée.  A  diverses  reprises,  les  prévîsiona  de  la  direction  des  maiifleuTni 
sur  la  durée  des  actions  et  sur  leur  développement  ont  été  trrtmpéee  par  h 
réalité.  Mais  il  f^ut  s'en  féliciter  plutôt  que  le  déplorer,  car  jam&t§  ao' 
tant  que  cette  fois-ci  on  a  fait  le  possible  pour  n  altérer  en  rien  la  mlXù  ni* 
turelle  des  événements.  Le  dernier  jour,  roftensive  décisive  du  parti  roufi 
commençait  le  refoulement  du  délenseur  sur  les  dernières  position»  i|i 
pouvaient  protéger  sa  retraite  dans  la  plaine  de  Nnvare;  les  «leriii 
gnements  des  manœuvres  étaient  acquis;  elles  devaient  finir  a\ 
toire  de  l'envahisseur  rouge  sur  Ténergique  défense  des  bleus. 

Les  critiques  n^ont  pas  fbit  défaut,  de  la  part  d'un  chacun.  H  ne 
en  être  autrement,  et  elles  se  produiront  encore  lorsque  t/»u8  les  rapp 
combat  ayant  été  recueillis  par  la  direction  des  manoeuvrea.  celîe<i  f0i 
en  mesure  de  rédiger  une  relation  complète  et  définitive. 

H  faut  regretter  que  cette  critique  d'ensemble  ne  puloae  Biûm  lauw^ 
diatement  les  opérations,  soit  à  un  moment  où  Timpression  des  t*TTttiT^  cùBh 
mises  ou  des  succès  obtenus  est  encore  vive  et  où  la  mémoire  des  lieux  « 
des  circonstances  est  précise.  A  ce  moment,  les  participants  sont  mirux  «a 
état  de  profiter  des  leçons  dont  une  saine  critique  est  Taboir 
heureusement  du  temps  est  nécessaire  pour  la  réunion  de  :__ 
ments  et  une  étude  impartiale  des  faits,  Tîntérêt  s'est  afTalblI  et  I 
sont  moins  disposés  à  tirer  profit  du  récit. 

Ce  que  je  puis  affirmer  cependant,  car  les  spectateurd  sont  sor  ce  jwltt 
unanimes,  c'est  que  notre  soldat  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  sa  rhè- 
tance,  de  sa  disi-ipline  et  de  son  esprit  militaire»  et  cela  tant  le^  réservirttt 
que  les  soldats  de  Tactive.  On  a  pu  constater  même  que  c«*ltf  annéê^lat 
s'était  produit  aucun  de  ces  incidents  antimilitaristes  qui  ont  éveîDé  tant 
de  préoccupations  ces  dernières  années.  C'est  un  symptème  r^QulHilll  è> 
santé  publique. 

En  ce  qui  concerne  les  services  de  Tannée,  on  a  pu  se  réjouir  iks  rM^ 
tats  obtenus  par  certains  de  ceux  qui  ont  prêté  à  des  expériences  nou- 
velles, expériences  d'appareils  ou  de  méthodes.  La  conséquence  sera  fl 
troduction  à  plus  ou  moins  brève  échéance  de  plusieurs  de  ces  iscrvicel 
tel  l'automobilisme,  la  radiotélégraphie,  et  d'autres.  Il  taut  observer  surtoul 
que,  chez  nous,  le  service  de  l'alimentation  a  toujours  été  inférieur  à  cet 
est  désirable.  On  a  trop  compté  sur  la  proverbiale  sobriété  du  soldat  i 
il  est  exact  qu'il  n'a  pas  de  grandes  exigences;  notre  paysan  restera  M 
lement  une  journée  à  jeun  sans  se  plaindre,  rommc  cela  est  arrivé  pendad 
les  récentes  manœuvres.  Mais  0  serait  imprudent  de  trop  tabler  lli-d( 
Notre  armée  est  peut-être  la  plus  arriérée  en  ce  qui  concerne  l'alimcntatid 
du  soldat  et  nous  avons  grand  besoin  de  réaliser  des  progrès  daoa  c^ 
maine  si  important  pour  le  succès  des  opérations. 

Egalement  défectueuse, —  e^est  uni'  autr»*  însnfTîsanrp  dt*  rH)tre 
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s'est  montrée  la  chaussure  du  fantassin.  Il  est  nécessaire,  il  faut,  coûte  que 
coûte,  munir  notre  infanterie  d'une  chaussure  plus  forte  et  plus  rationelle. 
Des  troupes  mal  chaussées  ne  marchent  pas  et  par  conséquent  ne  combattent 
pas,  car  combattre  aigourd'hui  c*est  marcher.  Peut-être  vaudrait-il  mieux 
un  fusil  moins  précis  et  de  moins  longue  portée  que  le  nôtre  et  une  meil- 
leure chaussure.  Les  inconvénients  de  la  nôtre  ont  pu  être  relevés  par  tous 
ceux  qui  ont  vu  se  mouvoir  nos  régiments  ;  et  ces  inconvénients  se  sont 
accusés  naturellement  plus  sensibles  pour  les  réservistes,  à  cause  de  leur 
âge  et  de  la  perte  de  l'entraînement.  On  a  vu  des  réservistes,  poussés  par 
le  point  d'honneur,  continuer  à  marcher  nus-pieds,  après  avoir  ôté  leurs 
souliers  parce  que  ceux-ci,  trop  bas,  trop  durs,  mal  conformés,  les  blessaient  : 
spectacle  à  la  fois  désolant  et  réconfortant. 

On  pourrait  élever  une  critique  analogue,  quoique  moins  sévère,  contre 
Thabillement  et  l'équipement  :  la  couleur  de  l'uniforme,  la  forme  de  la  coif- 
ftire,  celle  du  havresac.  La  répartition  du  chargement  demande  aussi  un 
changement  radical.  Les  manœuvres  de  cette  année  qui  l'ont  prouvé  une 
fois  de  plus  imprimeront  un  nouvel  élan  À  l'étude  des  réformes  commencée 
et  qui  a  conduit  déjà  h  quelques  résultats  pratiques,  par  exemple  l'adoption 
du  képi  (casquette)  dont  Je  vous  ai  déjà  parié. 


Le  matin  du  4  septembre,  en  présence  de  S.  M.  le  roi,  le  général  Sa- 
letta,  directeur  des  manœuvres,  a  tenu  une  conférence  finaie  h  laquelle  ont 
assisté  60  généraux  et  plus  de  200  offlciers  supérieurs  et  commandants. 
Voici  le  résumé  de  ce  qu'il  a  dit. 

Parlant  du  choix  du  théâtre  des  manœuvres,  il  a  exposé  que  celui-ci 
avait  été  dicté  uniquement  par  le  désir  d'exercer  les  unités  et  les  comman- 
dants sur  un  terrain  nouveau.  Il  Justifia  le  retard  imposé  au  mouvement  des 
bleus  par  la  nécessité  de  laisser  l'action  se  dérouler  dans  un  terrain  mieux 
approprié  à  son  développement  dans  les  limites  du  temps  assigné  aux  opé- 
rations. Il  regretta  que  les  commandants  aient  trop  limité  leur  initiative  et 
que  les  chefs  en  sous-ordre  aient  montré  une  insuffisante  connaissance  de 
la  situation  et  des  intentions  du  commandant  Les  ordres  ne  sont  pas  tou- 
jours transmis  avec  la  précision  ni  la  clarté  désirables,  d'où  des  erreurs 
tactiques. 

Examinant  l'action  des  diverses  armes,  le  général  Saletta  constate  que 
si  l'infanterie  donna  la  preuve  de  son  entraînement  à  la  marche,  elle  ne  sut 
pas  toujours  se  couvrir  dans  le  voisinage  de  l'ennemi.  L'artillerie  s'est  mon- 
trée manœuvrière.  Sur  la  cavalerie,  le  général  réserve  son  Jugement,  rele- 
vant toutefois  que  le  terrain  était  défavorable  à  son  action  et  la  louant 
d'avoir  su  parcourir  une  moyenne  quotidienne  de  50  km.  11  loua  sans  res- 
triction le  fonctionnement  des  services,  mais  en  faisant  ressortir  cependant 
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la  grande  différence  qui  existe  entre  les  eftectifs  de  manœuvres  et  t^eut  àt 
guerre^  Il  a  terminé  par  des  paroles  d'encouragement  ii  Fadressé  des  atS* 
clers  qui  doivent  étudier  et  persévérer  dans  TefTort  s'ils  veulent  rester  à  b 
hauteur  des  exigences  de  la  guerre. 


Le  canon  de  campagne  Krupp  à  recul  sur  I  affût,  à  Fessai  en  It»li« 
depuis  plus  diin  an,  n'a  pas  rencontré  grand  accueil.  Une  tempête  de  pfo- 
testatiuns  s'est  élevée  ces  derniers  mois  contre  la  fabrique  et  a  provoqué  ane 
longue  et  ingrate  polémique.  Certes,  nos  inspecteurs  d'artillerie  ont  wà 
quelque  exagération  dans  la  sympathie  dont  lia  ont  entouré  œ  matériiL 
alors  qu*ils  auraient  pu  prendre  en  plus  sérieuse  considération  d'aulm 
modèles  tant  étrangers  que  nationaux.  Mais  il  y  a  eu  exagératiua  aussi  ta 
sens  contraire,  c'est  h  dire  de  la  part  de  ceux  qui  ont  écrit  que  le  nouvf«u 
shrapnel  cessait  d'être  efficace  k  2Q(}(}  m.,  que  la  bouche  k  feu  no  pourait 
plus  servir  après  quelques  cents  coups,  que  sa  construction  était  défectueittt» 
etc.  Depuis  le  mois  de  juLllet  Jusqu'à  ces  derniers  jours,  toute  la  presse  Iti- 
lîenne  s^est  occupée  de  cette  grave  querelle.  Les  autorités  militaires  ont  f)Él 
des  déclarations  rassurantes  mais  qui  n  ont  pas  rassuré  tout  le  monde. 

Vous  me  dispenserez  de  répéter  tout  ce  que  l'on  a  dit  ou  écrit,   toat  et 
que  l'on  dit  ou  écrit  encore  sur  ce  sujet. 

Le  seul  point  important  est  que  prochainement  on  verra  La  An  du  ûéhu 
et  que  cette  irritante  question  trouvera  sa  solution. 


C'est  de  la  Commission  d'enquête  pour  Tarmée  que  le  pays  attend,  en- 
tre autres,  cette  solution.  Comme  voua  le  savez,  cette  Commission  doit  n^ 
porter  au  milieu  de  Tannée  prochaine  sur  tout  ce  qui  a  trait  à  ladminiât»* 
tion  de  la  guerre.  Mais  pour  le  moment,  elle  concentre  son  attentioti  sur  le 
problème  de  l" artillerie. 

Elle  opère  de  la  façon  suivante  :  Pendant  plusieurs  jours  elle  a  fait  m** 
nœuvrer  et  tirer  fa  batterie  devant  elle  au  camp  de  Xottuno.  Puis  elle  ê 
assisté  aux  grandes  manŒ^uvres  —  ou  plutôt  une  commission  choisie  pansi 
ses  membres  —  sintéressant  à  t^ms  les  services  de  rarraée,  mais  s'attacbim 
plus  spécialement  à  l'examen  de  la  batterie  Krupp  attribuée  au  parti  Wea 
Elle  l'a  suivie  dans  ses  marches  et  dans  ses  prises  de  positions  pour  s'isâti' 
rer  de  sa  mobiUté  et  des  facilités  de  son  fonctionnement  A  mi-septemtir^ 
elle  s'est  réunie  à  Rome  et  a  interrogé  un  grand  nombre  de  personnes  oon* 
patentes  :  généraux,  otlciers  supérieursT  capitaines,  lieutenants.  ouTrien 
des  usines  de  TËtat,  Journalistes,  etc.,  bref  tous  ceux  qui  fiouvaient  fomair 
des  éclaircissements  utiles  et  sincères.  Les  interroi?atoires  ont  été  stéiiogrt- 
phiés  et  signés  par  les  interrogés.  La  Commission  procédera  encore  à  40 
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expériences  de  tir  et  de  roulage  avec  un  personnel  autre  que  celui  employé 
jusqu'à  présent.  Le  programme  de  tir  a  été  arrêté  par  Tamiral  Bettolo, 
membre  de  la  Commission.  Je  crois  intéressant  de  vous  l'indiquer  : 

Seront  mis  &  l'épreuve  : 

4  canons  de  75  mm.  A.  Krupp,  modèle  1906. 

]  canon  de  75  mm.  A.  de  la  fabrique  nationale  et  pouvant  tirer  une  car- 
touche réunissant  le  projectile  et  la  charge. 

1  canon  de  75  mm.  A.  de  fabrication  italienne,  à  affût  rigide. 

On  tijrera  des  séries  successives  de  50  coups  avec  chaque  bouche  à  feu, 
en  changeant  de  poudre  à  canon  pour  chacune  des  pièces  de  la  batterie 
Krupp.  Des  tirs  h  outrance  sur  buts  fixes  seront  tirés  par  chaque  bouche  h 
feu  pour  déterminer  son  degré  de  résistance,  celui  de  Taffût  et  les  qualités 
balistiques.  En  même  temps,  on  mesurera  les  vitesses  initiales  et  la  tension 
à  laquelle  est  soumise  le  canon. 

Après  toutes  ces  expériences,  et  en  novembre  probablement,  nous  au- 
rons une  réponse  définitive,  et  quelle  qu'elle  soit,  le  pays  pourra  s'y  soumet- 
tre avec  confiance  parce  que  la  Commission  qui,  comme  vous  le  savez,  ne 
compte  pas  moins  de  17  membres,  est  réellement  au-dessus  du  soupçon. 
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La  fortification  et  le  béton  armé.  —  Un  abonné  nous  écrit  : 

c  Jusqu'à  ce  jour,  le  béton  armé  n'a  guère  pris  place  dans  la  construc- 
tion des  fortifications,  ou  plutôt,  le  peu  de  béton  armé  qui  a  été  employé 
jusqu'ici  dans  la  construction  des  forteresses,  a  servi  à  faire  des  planchers 
et  des  plafonds  dans  les  casemates  destinées  au  logement  des  troupes. 

Contre  le  feu  de  l'artillerie  moderne,  on  a  opposé  des  cuirassements  en 
acier,  de  fortes  maçonneries  de  granit,  ou  bien  on  a  coulé  des  masses  de 
béton  de  ciment. 

Si  on  avait  connu  les  qualités  du  béton  armé,  on  se  serait  \ite  rendu 
compte  que  ce  serait  en  fortifications  que  son  emploi  aurait  dû  plutôt  se 
généraliser.  11  est  bien  entendu  que  les  divers  systèmes  de  béton  armé, 
employé  dans  les  constructions  civiles,  ne  sont  pas  faits  pour  résister  à  la 
perforation  et  à  l'explosion  d'un  projectile  d'artillerie.  Il  faut  une  autre 
componition  de  béton  armé. 


Ces  constructloas  en  béton  armé  sont  capables  de  résister  k  d« 
ébranlements.  La  force  du  choc  d'un  projectile  n*est  pas  localMe  au 
atteint,  mais  elle  se  répartit  sur  tout  l'ensemble  de  la  construfUon 
cause  en  est  VelasHcité^  du  béton  armé.  Par  contre,  un  prejectfle  pir  « 
force  de  pénétration,  perforera  le  béton  armé  sur  une  certaine  èpais^co; 
l'explosion  de  l'obus  se  produira,  sans  toutefois  fendre  ou  dèsagrétçef  ^ 
béton  armé,  le  cône  d'explosion  sera  très  petit  ;  la  cause  en  eat  ta  iénaéi 
du  béton  armé,  provenant  de  Tadhérence  du  béton  et  du  fer 

L'élasticité  et  la  ténacité  du  béton  armé  le  rendent  donc  propreâ^laco» 
tnictîon  des  parties  d'un  fort  exposées  au  tir  de  rartillerie. 

Un  injB^énieur  du  bureau  de  construction  des  fortifications  à  BemeJ^ciçt' 
taine  du  génie  Grobet,  a  construit  des  cutranKemenig  au  moyen  de  frrs  <*!  4t 
ciment  ;  il  est  vrai  d'ajouter  que  ce^  cutrasiiementji  ne  sont  pas  du  bét^n  «w^ 
tel  qu'on  l'emploie  dans  les  constructions  civiles  ;  la  proportion  du  fer  fl  (h 
béton  étant  tout  autre;  mais  l'ingénieuse  disposition  des  fers  et  le  do^aft 
en  gravier,  sable  et  ciment,  donne  à  cette  compositit)»  une  telle  bomoirèaéit* 
que  son  emploi  assure  les  constructions  fortifiées  contre  les  effets  d^sAstrcui 
d'un  bombardement.  Un  autre  avantage  de  ce  système  de  cui 
est  qu'il  est  moins  coûteux  que  les  revêtements  en  bloc5  de  gram 
de  trouver  du  sable,  du  gravier  et  de  Toau  et  de  transporter  du  fer  et  *> 
ciment,  pour  pouvoir  construire  n'importe  où,  même  en  liante  monti^  • 
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Bc  281.   Gagliardi,  E.  :  Nm^ara  und  Dijon,    Hohepnnkt    und  VertWl  ait 

Schweizerischen  Grossniacht  im  16.  Jahrh.  Zurich  1907.  8. 
Ca28.     Mofwgraphien  mr  WeUife^chkhte,   Herausg,  von  R  Heyok.  XXVU; 

Rathgen,  K.  :  Staat  und  Kultur  der  Jayamr.  Bieiefeld  W!f!.  ^ 
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Mécanique  des  affûts,  par  le  capitaine  dartiUerîe  J.  CltAJXl^At.- 

curtonnè  de  384  pages,  avec  98  figure»  dan»  Je  texte.  —  Paria,! 
1908,  -  Prix  :  5  fr. 

Ce  vidume  fait  partie  de  la  Bibliothèque  tJ^ 
à  son  tour,  est  un  des  rayons  d'une  EmychjH 
direction  du  D^  Toulouse. 

Cette  étude  est  donc  essentiellement  scientifique  et  elle  ne  ] 
ser  directement  que  les  gens  du  métier.  Ceux-ci  y  trouveront  f 
deux  équations  qui  donnent  les  conditions  de  stabilité  et  h  lai 
quelles  ils  sont  invités  à  appliquer  leur  saçacité. 

Ce  qui  me  plait  dans  l'auteur,  c'est  qu  il  ne  se  fait  pm  Ulu 
vaîTt  technicien  et  polytechnicien  qu'iJ  soit,  sur  In     ■  •     -  « 
sait  quelle  part  doit  être  faite  à  rexpérience.  Le  < 
cessaire,  et  c'est  la  pratique  qui  doit  avoir  le  dem 
cette  pratique,  il  f^ut  enviisager  les  propriétés  car. 
mis  en  œuvre,  puis  en  tirer  des  prévisions,  en  reçu;.  — ,   „..  , 
ques  hypothèses. 

Eh  bien,  le  guide  que  voici  me  parait  excellent,  et  fe  li^  s\{ 
ticuliêrement  aux  ingénieurs  de  Tartillerle. 


«  Per  la  Çarulleria  »,  brochure  extraite  de  la  Ntwra  Âniolo^^^] 

Une  connaissance  des  lecteui-s  de  la  Revttt  militaire  imiMm  —  Itl 
Salaris  —  prend  vigoureusement  la  défense  de  la  cAvr-'— •- 
uns  voudraient,  si  non  supprimer,  du  moins  réduire  s. 
des  cyclistes,  par  exemple 

Sans  entrer  dans  rargunientAtion  serrée  de  l'auteur,  i 
raison  lorsqu'il  voit  dans'  les  cyclistes  de  précieux  auxiliiu. 
lerie,  destinés  non  à  ta  remplacer  mais  k  Vaider  dans  son  actt^oi 


Lausanne.  —  Imprimeriee  RéunieB, 


Mnc  ue 


Etat -major  de  la  direction 

pour  les  manœuvres  de  corps  d  armée  (1^'  corps  ce 


Commandant  : 

Chef  d'état-major: 

II®  officiers  d'état-majof  : 

^'  adjudant: 

Officiers  d'ordonnance: 


Colonel<ommandant  de  corps 
Colonel  Immenhauser,  Oottfried- 
Lieutenant-colonel  Zeerteder,  f\ 
Major  Bruggisser,  Traugott. 
Major  von  Tscharner,  Edouard. 
Capitaine  Hartmann,  Wilh, 
Premier-lieutenants:  K^ller,  Paul* 
Lieutenant  Lofz,  Rudolf. 


Division  coml 

Etat-major  de  divis 

Commandant:  Colonel-div 
Ctief  d'état-major:  Lieutenant- 
II  officier  d'état-major  général:  Capitaine  i 
III'  officier  d'état-major  général:  Capitaine  . 
I"^  adjudant:  Capitaine  . 
11^  adjudant:  Vacant. 
Officier  d'état-major  des  chemins  de  fer:  Major  Rm 
Officier  du  train:  Major  KcUi 
Commissaire  des  guerres;  Lieutenant- 
Chef  de  ia  poste  de  campagne:  Capitaine  < 
Chef  du  télégraphe  de  campagne:  Lieutenant 

Corps  de  troupes  de  la  divisi 

V  brigade  d^infanterie* 

Commandant  :  Colonel-brigadier 

Officier  cf  état-major  général:   Major  Briiderlin, 

W'  régiment  d'infanterie.  9*  r 

Lieutenant-colonel  Millier,  KarL  Lieutenai 

Bat.  28:  Major  Kupferuhmied,  Gottfr.  Bai  25: 

Bat.  29:  Major  Steiner,  Joh.  Bat.  26: 

Bat.  30:  Major  Langhans,  Fried.  Bat.  27: 

X^  brigade  d'infanterie. 

Commandant  :  Colonel-brigadiei 

Officier  d^ état-major  général:   Major  Drissel^  L 

20*^  régiment  d'infanterie.  ^A"" 


Supplément  à  la  „Revtie  militaire  Suisse''* 


hés,  pour  radjudance  et  autres  services. 

de  Tsc'harner,  Edouard. 
Hartmann,   Wilhelm;    Lâcher,   Fritz;  Stûffel,   AdoU;  Saunr, 
Adolf;  Staub,  Karl;  Schurter,  Jak,;  Schuster,  Osk.;  Stcinmann. 
Otto;  Meyer,  Konrad. 
Keller,  Paul;   wGlatz,  Stephan;  Bikhi,  Ail;  Stoffel,  Alfred 
Lotz,  Rudolf. 
Major  Ruegg,  JakoK 
1  :  Lieutenant  Pfund,  Robert. 

tachement  de  vélocipédistes,  1  automobile. 


lajor  du  I''  corps  d'armée. 

Colonel'Commandant  de  corps  Techtermann,  Arthur" 

Colonel  Galiffe,  Amédée. 
rral  adjoints:  Lieutenant-colonel  ChavanneSy  Robert 

Major  Potterat  Louis, 
|t;  Capitaine  de  Mandach,  Konrad. 

I  Major  Hellwig,  Georges. 

Capitaine  Mallet^  Godefroy, 
la  section 

j  Capitaine  Arnaud ruz,  Victor, 

î  Colonel  Meley,  Charles. 

Me:  Lieutenant-colonel  Etier,  Paul. 

I  Lieutenant-colonel  Mû/iJegg,  Fritz, 

j  Colonel  Ko/i/er,  Alfred* 

I  Lieutenant-colonel  G  illard,  Aug, 

de  corps:    Colonel  Sirgu*art  François, 
pagne:  Major  Dubois,  Paul, 

impagne:      Capitaine  field,  Ernest, 

Section  de  vélocipédistes. 
ompagnie  de  guides  9, 

^^i^^  ri:.^A    nu^mV^^ 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LU'  Année  N"  11  Novembre  1907 


Les  manœuvres  de  divisions 


DU 


er 


CORPS    D'ARMEE: 


Les  deux  divisions  du  I'""  corps  avaient  eu  leur  cours  prépa- 
jaloire  :  la  première  sur  la  rive  gauche  de  la  Thièle  dans  le 
ecleur  Jiofflens-Y'verdon-Cihampagne-Baulme,  la  deuxième  sur  les 
leux  rives  de  la  (irande  (ilane,  dans  la  n'gion  Romont-V^uisler- 
lens  en  Ogoz-Malran-Prez.  Le  3  septembre  au  soir  la  première 
)rcupait  à  peu  près  les  mêmes  cantcmnements  et  la  deuxième  se 
pouvait  sur  la  rive  droite  de  la  Broyé,  derrière  la  ligne  Sei- 
rneux-Trey.  Le  \  septembre  fut  consacré  à  la  remise  en  ëlal 
les  troupes  et  les  f»,  G  et  7  eurent  lieu  sur  la  ligne  Yverdon- 
\oinont  les  nianceuvres  de  division  contre  division,  à  l'issue  des- 
[uelles  le  corps  d'armée  devait  se  concentrer,  fnmt  au  nord, 
lans  la  contrée  de  Romont,  derrière  une  ligne  d'avant-postes 
dlant  de  Massonnens  à  Villars  Bramard. 

Description  du  terrain. 

Les  deux  plateaux  entre  lesrjuels  coule  la  Broyé  à  partir  de 
Moudoii,  |)oint  où  elle  prend  définitivement  la  direction  du 
lord,  sont  assez  différents  de  configuration. 

(lelui  de  ('ombremont,  à  l'ouest,  présente  cette  particularité 
jiie  ses  bords  sont  plus  élevés  que  son  centre,  ce  qui  lui  donne 
'as[)ect  (l'une  immense  cuvette.  Ses  points  les  plus  élevés  (700 
L   800  mètres),   sont   à   2'h}  mètres  au-dessus  de  la  Broyé  et  à 

>  f^f's  iiulicatioiiN  soiil.  «lonn/rs  d'après  la  carlr  dvs  manœuvres  i  :  kxxm),  parue  en 
ii|»|»l«'ni»'iiJ  dans  la  livraison  d'août  iih>7  <!<' la  fietme  militaire  suisse. 
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3i>u  mètres  au-dessus  de.  la  Tliîèle,  la  hauteur  moTmiie  Jr  » 
partie  c:eri!nde  esl  infi^rietire  de  jS  mètres,  La  ceîiittire  « 
crêtes  qui  l'entoure  et  qui  est  double  du  côti^  de  Veni^  fsl  in 
versée  par  (|uelques  cau[Hires  ou  dtfpresstnris  toute!*  iilîlt^ 
pour  le  passai(e  des  principales  voies  de  cornmuiiicatiiMu  l^e 
versants  exlérieurs  de  ees  <•  rtHes  s*almisseiil  en  peu  [es  très  for^ 
et  leur  partie  iufërîeure  du  enté  de  Test  iiVst  presque  f 
<|ue  très  diftieilenteut  pratirahle.  Aussi^  quoi^pie  le  rése 
mules  soit  sur  le  plateau  uiT^fue  serré  et  stdide^  ira*t-ii  qu 
débouchés  dans  la  vallée  de  la  Brove  :  à  Moudon,  à  Lueej 
(i ranimes.  Par  Surpierre  et  N'illi'iieuve  ou  peut  aussi  i»aj 
\!itlée,  mais  il  ne  sV  Iruuve  pas  de  pont*  Le  rdvtti  de  la 
ihuc  qui  linjile  le  platcBU  du  c<\té  de  l'ouest  es!  un  ol 
fiirnïiflîdile  fpii  ne  peut  être  fninehi  qu'aux  pu  ut  s  de  Bf 
Bioley-Mai.'^noux,  UonTiel<»ye  el  Yvunaud.  Le  terrain  d 
partie  eerïtrale  est  mouvementé  mais  as5e2  ouvert  el»  en  f^^ 
pniïicaljle  a  t*uites  les  arnies^  cependant  les  ntiudireux 
(l'eau  ipii  en  descendeul  creusenl  dans  leur  partie  inféi 
surtout  dti  cMé  de  la  Brnve^  de  profonds  ravins. 

Le  ptHleKu  lie  Prévoïdonp,  à  lest  de  la  vallée,  ri>rmeun 
croupe  alloujj^ée  dont  la  partie  supérieure,  assez  iitéfirale. 
à  environ  i5o  mèlres  aii*dessus  de  Ib  rivière  depuis  luquel 
est  eepeudant  heauroup  plus  accessible  que  depuU  leî*  haufrêl 
de  Tiuitre*  rive.  A  TiMiest,  le  terrain  s'abaisse  en  pente  dimi*e  jiH 
qu'à  la  iinintle  (iltine,  qui  coule  une  trentaine  de  mètres  pli 
bas.  Les  routes  sont  moins  nombreuses  ci  moins  bonnes  que  i 
Tautre  ci^lé  de  hi  Broyé  ;  le  terrain  quoique  plus  C4iu%ert  el  ]Ji 
nMinvrnientï*  est  aussi  çénénilement  prHticable, 

(]es   lieux  rét^ious  entin   sont    semées  de  nomlireux  et  acnunl 
villKi*es  aî^riciiles   présentant   lieaucoup  de   ressources    au   pi»ii 
ilc   vue   de  Tcnt retien  et  du  stationneruenl  des  troupes*  Ou*inl 
la  Broyé,  elle  ne  constituerait  pis  par  elle-même   un  oi^»<st«irlf 
rlle   n*était  canalisée  sur  presque  tout  son  coufK  cjc  Mottdoil 
l^iycrne. 

Siliialloii  îj*-''**^ï'^l*^  «*•  sllualîon  s|>eeialo 
deux  partis  le  4  au  soir. 

La  situation  de  ^(uerre  qui  devait  servir  de  base  aux 
vrcs  des  5,  G  et  7  septendjre  était  Iri  suivante  : 


LES  MANŒUVRES   DE   DIVISIONS    DU    1^'  CORPS  d'aRMÉE  SiQ 

Une  anuée  rou^e  a  pénétré  en  Suisse  par  les  deux  rives  du  lac  Léman  et 
le  Jura  vaudois. 

Une  armée  bleue  marche  à  sa  rencontre  entre  la  Broyé  et  la  Sarine. 

La  supposition  spéciale  du  parti  rouge  indiquait  que  le  gros 
de  rarmée  avait  atteint  le  4  septembre  la  ligne  Venoge-Thièle, 
sa  colonne  de  droite  Villeneuve.  La  I""®  division,  censée  former 
Taile  gauche  de  cette  armée,  se  trouvait  à  Yverdon  ;  en  réalité 
elle  stationnait  sur  la  rive  gauche  de  la  Thièle  derrière  la  ligne 
Suscévaz-Concise,  avec  ses  avaiit-postes  le  long  de  la  rivière, 
du  pont  d'Ependes  au  lac.  Elle  avait  été  renforcée  du  régiment 
de  cavalerie  i,  de  la  compagnie  de  mitrailleurs,  du  groupe  d'ar- 
lillerie  II/3,  d'une  section  de  télégraphistes  et  de  la  compagnie 
d'aérostiers. 

La  11™*^  division  constituait  Taile  droite  de  Tarmée  bleue  dont 
le  gros  était  supposé  avoir  atteint  le  4?  avec  ses  tètes  de  co- 
lonnes, la  ligne  Marnand-Autigny.  Elle  stationnait  dans  le  sec- 
teur Broye-Trey-Chàtonnaye-Rossens-Villars  Bramard-Seigneux, 
avec  avant-postes  le  long  de  la  rivière,  de  Lucens  à  Granges- 
sous-Trey,  prolongés  jusqu'à  Payerne  par  le  régiment  de  cava- 
lerie 2  qui  lui  avait  été  attribué  ainsi  que  le  groupe  d'artillerie 
1/3  et  une  section  de  télégraphistes. 

L'état  de  guerre  commençait  le  4  à  6  heures  du  soir,  pour  ne 
cesser  que  le  7  à  l'issue  de  la  manœuvre. 

Journée  du  5  septembre. 

I.  Ordres  donnés  aux  deux  partis  et  dispositions  prises. 

Le  commandant  de  la  ^^  division  (rouge)  avait  reçu  le  4  sep- 
tembre l'ordie  suivant,  daté  de  G  heures  du  soir  : 

La  cavalerie  et  le  landsturm  bleus  occupent  les  passasses  du  Jorat  et  la  li- 
ipfie  de  la  Uroye,  que  nos  patrouilles  n^ont  pu  franchir. 

Je  continuerai  demain  ma  marche,  direction  la  lis^ne  Falézieu.x-Moudon,  ma 
colonne  de  droite  par  ChAtel-St-L)enis,  direction  Vaulruz. 

Vous  recevez  Tordre  de  marcher  demain  avec  votre  division  d'Yverdon  par 
Luceos,  direction  Bomont,  et  d*ae^ir  sur  le  flanc  droit  de  Tennemi. 

Des  détachements  de  toutes  armes  march.nt  à  votre  droite  d'Orbe  par 
Vuarrens  et  Chapelle  sur  Moudon,  à  votre  j^auche  par  Yvoiiand  sur   Payerne 

A  cet  ordre  étaient  jointes  des  prescriptions  de  manœuvres 
ainsi  conçues  : 
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La  Tlîîrli*  rli'vra  r\n*  franchie  : 

[MP  (k's  {mti  tiuilles  de  raviilerïe  /i  5  U.  i5,  malin, 

jvar  «i««.s  unilt^s  de  c^ivulcric  à  (V  b.   iTi,  iiuitiii» 

pur  1rs  autres  armes  h  f>  h,  4"* 

Le  poiil  de  Bîoley-M«i«<noux  a  été  complèIcmcDl  dt^triiit  («eDdiiut  1»  m 

I.C  colnne]  SecnHan,  nirtiiiiarnlHiit  th  h  !•"•  division,  â(%] 
iVnhitnl  lin  tniivv  pour  la  ravalorie  .inx  termes  (iii(|tit4  le 
nieitl  I  devais  dés  5  heures  du  malin  faire  explorer  par  à 
triMiilles  le  seelcur  Moudoii-Paverne.  Lui-m*^mc,  rratirliiï^: 
Tbièle  à  Vverdon  à  (i  II*  i5,  se  |M)r(erail  sur  les  Imutetirs 
sens-il!iainplann>z  fpril  tiendrait  jiist|u*»\  l*arri%tV:  tie  ririfiintene 
La  riiînpa!4iiie  de  ^tjides  i,  suivant  iiniîHMiatemenl  le  n^g^tmenl^ 
assurerai!  rex[ilôrati(Hi  laetique  de  la  divisi(»n. 

Qiuiiijtie  la  dï'slrurlinn  du  puni  de  Fiiolev-Magnoux  el  la  prr^ 
senre  d'iiu  délacliemeni  siqiposé  sur  la  roule  du  iionl  dn  laenl 
laissassent  à  la  ['"  division  d'autre  alternative  que  de  m 
en  une  eultînne  par  I)n  une  love,  Tordre  du  ccdouel 
prescrivait  le  rassemMruient  de  toutes  ses  troupes  en  lu 
lonnes,  d*inl  les  tètes  ^levaifut  sr  trouver  torites  troiis,  à  d 
res  du  malin,  aux  alnirds  ilu  |iunt  de  la  Thiêle  à  V\erd« 
I*^"  hrît;:ade  sur  la  rtintr  de  Treyeova«,'"nes,  la  II"  avec  le  ba 
de  earahiiiiers  r,  le  n^i.'^imrul  rrHrtillerîe  k  le  derui-bataill 
i;rnie,  la  sert  ion  de  lrlé4,^ra[djistes  el  la  eoujpairnie  d'aén 
sur  la  r<>ute  de  (irandsoii;  le  groupe  d'artillerie  Il/S  etifii 
le  train  de  tunihalt  sue  le  cpiai  de  la  TKiéle. 

A  (i  heures  4*>,  la  divisitin  se  mit  eu  marche.  L'a%aiit 
sous  les  ordres  du  lieuteiianl-i'uloiiel  Qiiineiet,  élail  romp4>!*fl 
iln  n^^^inieiU  dlnCaulerie  '^,  du  Itsilaillon  de  carahiuîen<,  du  s^mup 
d*arlilh*rie  ll/^K  d'une  conïpa;*'nie  de  sajieurs  el  de  lu  coiii|4 
unie  d  aérostiers.  Les  carabiniers  piact^  à  la  quetie  de  b  niltn 
du  (*entre  ne  |)ur<*nl  suivre  «pie  [»liis  tanl, 

La  1"  hrii^ade  était  en  tète  du  ic^ôs,  erieadraiit  le  rétfimirt 
d'artillerie  i ,  qui  suivait  entier  le  second  hatailhin  ;  le  n^çiind 
dlidaiiterie  4  venait  après  la  T"  brisrade.  L'ordre  pre?icri%Vit 
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allure  de  4   *^    kilomètres  à  Theure  el  des  haltes 
lieu  suivant  les  riironslances. 

Le  nurHuandant    lie  la  II'*  division   recul  romine  érnanaot 
chef  de  rannce  bleue,  la  rommunicalinii  que  voici  : 

1/eiiiH'itir  a  aUettil  cv\  ti près-midi  ta  liiçuc  S  erM>iÇf-Thièli*»  le  içro»  et 
forces  8e  trouve  ennr  CoHSùnfiy  et  le  l»e.  lies  débArquemenU  de  lixMiiiei  mi 
lieu  sans  itilerrupttoiî  h  Vii1lorl>c  v\  Yvertioii  tlepui»  riiidî. 
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Je  marcherai  demain  à  la  renconlre  du  ja^ros  de  Tarmée  rouj^e  direction  la 
lisTDe  Moudon-Palézieux. 

Vous  recevez  Tordre  de  vous  porter  sur  les  hauteurs  Est  d'Yverdon,  d'ob- 
server les  troupes  ennemies  <|ui  sont  dans  cette  ville  et  de  les  arrêter  si  elles 
se  dirii^eaient  sur  mon  flanc  droit  par  les  hauteurs  ouest  de  la  Brove. 

Prescriptions  de  manœuvres.  —  La  Rroye  devra  être  franchie  :  par  les 
patrouilles  de  cavalerie  à  4  h.  3o  matin,  par  les  unités  de  cavalerie  à  5  h.  3o 
malin,  par  les  autres  troupes  à  0  h.  matin. 

Le  pont  de  Bioley-Maçnoux  a  été  complètement  détruit  pendant  la  nuit. 

Le  colonel  Kœchlin  donna  aussi  un  ordre  de  rassemblement, 
Les  troupes  devaient  se  réunir  en  plusieurs  groupes  à  Grançî^es 
sous  Trey,  Marnand  et  Henniez,  sous  la  protection  de  çrand'gar- 
des  poussées  à  5  heures  sur  les  hauteurs  de  Grançes-Marnand 
et  de  Surpierre. 

Le  régiment  de  cavalerie  2,  franchissant  la  Broyé  à  5  h.  3o 
du  matin,  avait  l'ordre  de  se  porter  par  Gombremont  et  Doii- 
nelove,  sur  les  hauteurs  Est  d'Yverdon,  d'explorer  de  là  dans 
les  directions  Yverdon,  Orbe,  Cossonay  (supp.)  et  de  contenir 
le  plus  longtemps  possible  les  troupes  ennemies  si  elles  avan- 
çaient. Une  patrouille  renforcée  de  sapeurs  devait  détruire  les 
ponts  de  la  route  et  du  chemin  de  fer  à  Yvonand.  Pendant  la 
nuit,  le  demi-bataillon  du  génie  construirait  sur  la  Broyé,  près 
d'Heuniez,  un  pont  praticable  à  l'artillerie  et  plusieurs  passerelles 
pour  les  fantassins.  Le  passage  devait  être  prêt  à  5  heures. 

L'ordre  de  mouvement  fut  donné  à  Marnand  à  5  h.  20.  Le 
projet  du  colonel  Kœchlin  était  de  gagner  la  Menthiie  en  deux 
colonnes  et  de  prendre  là  de  nouvelles  dispositions  suivant  les 
circonstances.  Le  gros  de  la  division,  sous  ses  ordres  directs, 
suivrait  la  route  Granges  sur  Marnand,  Sassel,  Combremont-le- 
Grand,  Démoret;  une  colonne  de  gauche,  composée  du  régiment 
d'infanterie  7,  du  bataillon  de  carabiniers  2,  du  groupe  d'artille- 
rie II  2  et  d'une  compagnie  de  sapeurs,  le  tout  sous  le  colonel 
Robert,  commandant  de  la  IV*  brigade,  passerait  la  Broyé  à 
Henniez  et  s'avancerait  par  Surpierre,  Cheiry,  Combremont-le- 
Pelit,  Vuissens  sur  Chanéaz. 

Les  deux  colonnes  s'ébranlèrent  à  6  heures.  L'avant-garde  de 
droite,  commandée  par  le  lieutenant-colonel  Jordy  était  compo- 
sée du  régiment  d'infanterie  8,  du  groupe  d'artillerie  I  3,  d'une 
partie  de  la  compagnie  de  guides  2  et  d'une  demi-compagnie  de 
sapeurs.  Le  groupe  d'artillerie  du  i^ros  de  la  colonne  était  placé 
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**iHre  les  deux  rt^ij^inieiils  de  la  HI"  brigade.  Le  bataillon  Jr 
ciirahiniers  >  forniai»  sf ul  r;ivaiîl-»iirde  de  1h  coltunie  de  s^aurhe 
diins    laf|Nplle    l'artillerie     ruarcliait    entre     le^    deux     deruieni 

l)Hladlutis« 


2.  Pnsf'  lie  atfiftirt.  — -  horineluye  se  tniuve  à  peu  près  au 
rentre  d'un  vaste  cir(|ne  de  hauteurs  dans  ,  lequrl  la  rouir 
d*\  verdnn  deln^uetie  h  u  I%rt  Jfttfj'n^  puinl  distant  tir  liriix  kîl»»- 
riièUes  il  vol  d'niseao  <le  la  cimjiyre  ih'i  nude  Ici  MiMitlme  et  \er* 
laqiïellr  le  lerrairï  s*abaisse  de  manière  assez  rnnslante  et  uni- 
forme. Sur  la  rive  droite,  il  se  relevé  hruMjuement  en  deux  «iaitlji: 
les  croupes  ((i^n  el  TH)vy)  qui  s'i^lenderil  de  Mrzerv  au  *îud  ju«^ 
((u'au  ruisseau  qui  vient  de  Praliius  ei  qui  rouvrent  Doiineloft 
du  rnlt'"  de  Test,  puis  les  crêtes  de  ÎMolondin,  D«fmorel  H 
tlliaiiea/,  qui  duminenl  de  renl  mètres  la  [»remière  lisfiie  âe 
hauleurs  el  dV»ù  la  vue  sVieiid  snv  loute  la  contrite  tant  a  loue*! 
qu*à  Test.  La  possession  de  res  deux  lit^^nes  a  une  ifiiportarice 
capiUde  pour  le  passai^e  de  la  Menlliue. 

La  dislaiiee  d*Yverdou  à  la  Broyé  est  de  25  a  28  UilornètreiSi 
suivant  la  roule  rlioisie  à  partir  de  Ikuineloye;  la  «ndline  i\H\, 
à  l'est  de  relte  lucalilé  forme  à  |ieu  près  le  milieu  du  IrajrU 
mais  elle  est  alteinle  plus  ra|iidemerU  de[Miis  la  Thit^le  a  rau«*f 
desdifféreures  de  niveau. 

A  7  h.  lio,  les  deux  nVi^iments  de  cavalerie  se  reiie<»nliereiii 
entre  Praliins  el  Donneloye  et  se  chars^èrenl.  Par  dffrision  des 
arbitres  le  rei^imenl  iim^^e,  réduit  à  deux  escadronîî  et  surprix 
dans  un  lerraiu  df'favorable,  dut  se  retirer.  L'arrivt^e  des  milmit" 
leuj"s  restés  eu  arjïère  lui  [»ermil  rependanl  de  se  tiiRUitetiîr  à 
Donneloye  pendant  que  le  réi^iment  bli'ii  nccupait  avec  ses  fi- 
raiileurs  la  croupe  a  Tcsl  (riH^jK 

Lavant-i^arde  de  la  P"  division  qui  avait  francbi  la  Tliièle  à 
6  h.  4o  altei^i^nit  déjà  à  8  h,  î.'*,  avec  sa  tête,  la  lisière  e«t  de 
DoiHieloye,  n  ayant  eui[*b>yé  que  1  h.  X*  poiu'  fiarcourir  11  kili*- 
mèlres.  Le  lieulenant-rolonel  <^uinrlel  avait  fait  [irendre  pcisition 
à  Cronay  au  croupe  d'artillerie  (pii  lui  élail  attaché*  de  façoii  i 
conteuir  renuemi  s*d  survenait  |)eudanl  le  niomeul  erili<|ue  o" 
rinfauterie  serait  enicaj^"ée  dans  le  ravin  du  avant  qu'elle  .nt  blpn 
pris  pied  sur  la  rive  droite* 

Le  bataillon  tj  qui  hscmaii  re\(rèrue  avant-uarde,  se  déph^^ 
à  la  sortie  du  villai^^e   de  Uonneh)ye  et  contraig^nit  ainsi    le  ré- 
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gimenl  do  ravalerit*  hieiit*  à  almiidoniier  la  hîiult^ur  fiH/i  et  à  se 
retirer  (Fabonl  A  (Miariéaz  (8  h,  lo),  trou  il  fui  delo^'^i^  par  nue 
coitipai^riie»  puis  à  la  lisit'^re  es!  de  Viiissens  (eoiliiie  y^"*)-  '-<' 
rt^sriment  rie  ravalerie  rontiÇe  d*?i?a^ë  par  rhifaiilerîe  avail  (juitlé 
la  rniife  de  luarrlje  et  sN^taîl  porh^  à  (Ihène-Pilqoier  où  il  avail 
ris  position  avec  ses  mitrailleurs  (8  lu  /|5).  A  la  iiiènie  heure 
jB^ros  de  ravaiit-i»arde  alleif^nail  à  son  lour  Doiirieloye  et  si>fi 
inç^roiipe  d'artillerie  qiiitlait  Croiiay  nù  le  ballijn  s\*levail  à  9 
eures. 
Cependanl,  le  bataillrni  9  avail  re]>ris  sa  fontiatiori  de  marche 
roiuiïujë  son  cheniiri  sur  V'uisseiis,  couvert,  nu  du  ninins  il 
croyait,  par  la  eoiii|>aiiUJe  de  tçuides  i.  Déjà  il  avail  dépassé  le 
ûsset^  à  la  bifurraliou  des  roules  de  Démorei  el  \  uisseus  sur 
rahins,  lorsqu'il  fui  assailli  sur  stui  flanr  î^ayche  puis  de  fruul 
r  une  violente  fusillade.  11  se  trouvait  en  face  des  avaut- 
rdes  des  deux  ndiuines  bleues,  M  était  peu  après  9  h.  3u. 
Le  colonel  Kreehlin  arrivait  à  tlombremont-le-liraud  lors- 
i'îl  avail  été  informé  qu^nue  forte  colouue  diufaulerie  rouy^e 
arcliait  de  Domielnye  sur  Prahins.  Il  avait  aussil^it  i>rdonué  à 
Il  réi^^imeul  d'avaiil-^'arde  fjui  attei^riii^it  le  carrefour  sud-esl 
de  ChauqUaunïZ,  de  marcher  déjiloyé  sur  Démoret  et  la  rolliue 
684  est  de  Douuelove,  Arrivé  à  i^  b.  10  à  Déuiorel,  ee  réifiuu'nt 
avait  constaté  (pie  ravafil-^arde  rou^e  était  engaj^ée  dans  le 
défilé  de  Hossel  entre  Prahins  el  Vuissens;  il  avail  alors  ciïn*' 
versé  à  i^aurhe  et  f*tail  arrivé '<^o  m  p  le  le  ment  inaperçu  sur  le 
tlaiic  içauche  du  bataillon  9.  La  léle  de  la  colonne  bleue  de 
gauche  avait  atteint  le  moulin  nortUest  de  Vuissens  à  8  h,  Tk), 
iiand  l'approche  des  nui4»es  fut  signalée;  le  balaillon  de  cara- 
îiiier  2  marchant  déphm*  au  nord  de  la  route  s*était  rapide- 
ment avancé  à  la  lisière  du  viiiai»e  suivi  à  peu  de  disfanci*  de 
deux  autres  li  a  ta  i  1 1  o  n  s  e  t  a  ^  a  i  t  (  u  m*  r  t  le  f e  u  sur  l 'e  x  l  r  è  m  e  a  va  r  1 1  - 
eparde  roui^e  au  moment  où  elle  faisait  face  à  l*atlai]ue  inopinée 
survenue  sur  son  Ha  ne  i^anche. 

Dans  une  situation  aussi  critique,  le  balaillon   9  n'avait  d 'au- 
tre ressource  que  de  se  dérober  le  plus  priun|ilemenl  p<>ssible 
dans  la  forêt  ;  c'est  ce  quil   til,  cbercliant  a  se  maintenir  ii   la 
ière, 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  son  balaillon  de  léte,  le  lieule- 
narit-cohmel  Ouinclet,  commaudant  de  ravanl-s^arde  rouy^e,  dé- 
ploya les  deux  bataillons  qui  lui  restaient  à  la  i^auche  des  débris 
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dii  9,  à  la  lisière  dti  bois  ouest  de  «  en  Hosîîei  »*  Mcnact' 
tniirrié  sur  ses  iteux   ailrs,   il  dut  se    retirer   sur  Pruliin?* 
Biitles,    Le    bataillon   de  rùrabiniers    i    retai*<l«'   au   niomi? 
départ  d'Vverdon  vînt  pndonçer  sa  li^ne  à  ^aucbe  puin  lei^i 
d'artillerie  arrivé  de  Cronay  prit  position  à  9  h,  So  sur 
leur  est  de   Doniieline  l08/|),   sans  cependant  v  Inmver  enrure 
l'occasion  *r(Mivrir  le  U^u 

3,  Dt'' ploie  ment,  —  La  l<5ie  du  gros  de  la  divistian  rouïçeifii 
franclit  le  pont  de  Donneloye  à  9  h*  i5.  Le  catoitel  Serretafl 
arrivé  à  g  heures  sur  la  position  d'artillerie  de  son  av^int 
«rote  fîH4),  diHina  iuiujédialenieiU  Tordre  an  commandant  di*^ 
briiçade,  roliuiel  Boniand,  de  s'avancer  adroite  de  Tavanl-iranl 
repoussée  et  de  s'emparer  de  f.Ihanéajî,  Celni-ei  iir  di^^piiiai 
piïur  le  ruiïmenl  que  des  deux  bataillons  qui  prt!c<fclîiienl  le 
ruuiU  d'artillerie  i,  intercalé  en  entier  dans  la  culonnc  de  II 
première  brigade  où  il  ocru[iait  une  lcui4|;^ueur  «le  iTmmj  mètre* 
aussi  devail-il  s'écoider  an  nitiins  une  demi-heure  avant  qtie  \ 
hriîjrade  fut  réunie,  1-e  colonel  Koberl,  commatidunt  de  t 
colonne  île  tranche  bleue,  a%ait  coîitinué  à  avancer  dépKiv^ 
A  10  11.  if»,  ses  deux  hatailbuis  de  preîuière  Its^ne  débouc 
des  lisièn^s  de  foret  sud-est  de  Praliîns,  l»ienli\t  suivi*i  de 
hatleries  ipii  de  Beaure^ard  ouvrirent  le  feu  sur  rartillerîe  n>uj 
(le  la  colline  iiH4  ;  il  occn|>e  enfin  ("hanéaz  où  sa  troisième  bil 
terie  vient  preu*lre  positioTi.  Le  régiment  d'avant-çrarde  de  I 
colonne  dt^  druitt'  de  la  II"  division  retenait  suftisanirtietit  la^^iii 
i»^arcte   rHu;^e    pt»ur  que    le   ctilonel   Kobert  put  opp*  *ii|i 

toutes  ses  triMipes  aux  deux  l»alaillons  du  colonel  H  u  f| 

furent  aisément  repoussés  et  se  retirèrent  sur  la  iiatileur  bo» 
à  l'iMiesl  de  Prabrns,  au  sud  de  la  naite  de  Donneloye*  Lfi 
retraite  entratrm  celle  de  l'avant-^arde  qui  s'établit  sur  le  vemi 
de  la  colline  684,  devant  rartillerie,  étendant  son  aile  ^och 
jusqu*à  la  liautenr  de  Mézerv. 

Le  colonel  Koberl,  it^norant  ce  qui  se  [rass^ul  un  ^w  de  1 
llc  division,  ne  poursuivit  pas  son  avant-age,  mais  «iérida  d*atM 
dre  sur  le  plateau  de  Cbanéaz,  ou  (les  ordres  pri*ris  on 
mouvement  o  lien  si  f  du  reste  de  la  divisifui  bleue.  Il  laisi^^a 
bataillons  en  première  lîi^ne  et  reforma  les  deux  autres  en  h 
serve  au  nord  de  Chanéaz  (10  h.  lîiM- 

Le  connnandant  de   la  V^'  division  avait,  de  stin  cAté,  pri*  k 


diécisîon  d'allendre  qut*  sa  ci)lniine  eot  serré  et  il  onloiina  à 
l'avarit-iî-anlr  et  aux  <leiix  bataillons  de  la  I^''  hrit^'-ade  de  rester 
snr  la  défensive.  Au  fur  et  a  mesure  de  leur  arrivée,  il  dirit^ea 
le  groupe  d'artillerie  II  à  sa  droite  sur  la  rolliiie  ouest  fie  Pra- 
hins  (r>fj5),  le  groupe  I  i  à  sa  i^'auelu*,  à  la  lisière  est  de  Mézerv. 
Les  quatri*  Imtailltuis  de  la  1^^'  brigade  (|ui  suivaient  le  ré^iiueul 
d'arlillerie  i  reçurent  l'ordre  de  se  concentrer  au  sud-est  de 
Donneliive»  derrière  les  fleux  halailltuis  déjà  dépKiyés;  i'uim  le 
régime  ni  dltd'anleiie  ^  qui  fermait  la  marche  fut  placé  en  j»o- 
lence  froal  au  nord-est  de  la  route  Mézery-Molondiu  à  la  Men- 
thue.  Les  tirailleurs  lileus  étaient  apparus  fie  ce  coté  et  le 
ballon  affirmait  (pie  la  II'-  tlivision  y  avait  le  {j^ro.s  de  ses 
forces. 

Lorsi[ue  vers  9  lieures  le  cidonel  Ko.^chlin  avait  dirii^é  son 
avanl-ii^anle  sur  r><*uioret^  il  avait  ordouiu^  au  colonel  Kep«uid, 
couunandaut  de  la  III"  brigade,  qui,  avec  un  q;roupe  darlilleriej 
formait  le  e^njs  de  la  colonne  de  droite  bleue,  de  serrer  le  plus 
rapidement  possible.  Le  ré^-imcTit  fl'infanterie  6  qui  était  eu  télé 
se  trouvait  alors  au  sud  de  Clianiptauriïz.  Au  lieu  de  suivre  la 
direction  indiquée,  ce  qui  était  d'autant  plus  important  que 
ravant-trarde  avait  obliqué  à  jsf^nche  et  était  vivement  euii:at,^«'e 
avec  l'avanl-^^arde  nnine  du  c<Ué  de  Praliius,  ce  ré^^inient  jiril 
le  chemin  deCIhéne-Paquier  pour  attaquer  par  Molondin  la  posi- 
lion  d'arlillerie  roui^e  à  lest  de  Donneloye  (684).  Le  réi^itiient  5, 
qui  était  eu  queue  de  la  liriLî^ade,  put  être  dirigé  sui'  Démuret  où 
U  forma  la  rëser\e  de  divisitm. 

Pendant  sa  marche  sur  Paquier-llhéne,  le  tV'  réifiment  d'infan- 
terie bleue  essuya  sur  sou  tlajic  droit  le  feu  du  ré^^inu'ut  de  ca- 
valerie et  des  mitrailleuses  rou^^es  qui  se  retirèrent  bienttVt.  Il 
réussit  à  i^ay-iier  Moltuidru  et  à  la  sortie  du  villaic»*  déph>ya  deux 
bataillons  en  |iremière  ligue  direction  Mézery  ;  le  troisième  sui- 
vait en  écheh>n  débiudaitt  Taile  droite,  La  cavalerie  rouçe, 
postée  sur  la  colline  ouest  du  moulin  des  Balliaux,  Tobliiî^ea  de 
détaclier  de  ce  coté  d*abord  une  conipas^nie  puis  tout  son  ba- 
tailh>n  de  seconde  ligne*  Le  bataillon  de  carabiniers  rouge,  qui 
au  di»but  lui  faisait  seul  face,  fut  lâenlot  prolongé  à  i^auche  par 
les  bataillons  ro  et  1  ï  que  te  SS  suivait  de  près  et  que  trois 
batteries  a|)[uiyaient  depuis  Mézery.  L*attaque  des  bleus  était  sou- 
tenue par  le  g^roupe  d'artillerie  I  3  qui  avait  [U'is  position  à 
10   h.    |5  au  signal  7^8    {nord  de  Démorel),  mais   les  arbitres 
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flooiièrenl   ravaiilaç^e  aux   routes  et    le   ré^\mcnl  fi  rerul  Ti^r^ 
dre  de  se  rptirpr  jiisqri*è  la  lisi«^r*>  esl  de  Molc»ndîii. 

Lp  rnloiiel  Kucidiii  i|iii,  dfs  liRuteiirs  de  Dtniuirt'l  avi 
son  aile  droile  refouhV,  avait,  peu  avant  i  i  heures,  doiinti  I 
au  r<*!i^itîïi''iil  Ti,  qui  formarl  sa  réserve,  d'avancer  ànna  \i 
oiiesl  de  Dr^mt^n'l  è  h\  gaiiclie  du  6  el  de  nMlérer  latt^cju^ 
lui.  Ce  rtSi^imenl  dëploya  deux  halaillr»u.s  à  la  lisière  oue«^ 
garda  nti  eo  sen^nde  lii^ne*  A  peu  prAs  au  inAnie  mume 
grinipf*  d*artillerie  de  l'avani-^anle.  laissé  depuis  le  i-nmii 
ment  de  l*engat(ement  près  de  Dëmoret  dan*i  la  plus  in>n 
iriartiiwi,  vint  vnfiu,  sur  rorrire  du  direrïeur  des  nianird 
prendre  [ïONititui  au  sudHjueHî  du  villat!;:e,  tm  son  iuleni 
aurait  eu  de  liieu  plus  î.'^rands  rt^sultats  si  elle  s*?  fût  pni 
romiTie  rela  (Hail  possible,  une  heure  plus  luU 

A  II   heures,  la  siluatiou  des  deux  partis  était  la  «^uivan 

fioiifjes,   A    Texl renie    dmile  de  la  I*^**  division  le  ri^ 
cavalerie   avec  les   mitrailleurs    ramenés  de  rextrènie  ^ai 
Biolev'May^noux.  Sur   les  hauteurs  nuesl   de  Praliin^  (ce 
friuit    ruiitre  Chanéuz,    les    ha  taillons   4,  5  el  i}  en  échelon" 
Lordanl  à  ^^auche;  derrière  eux  le  t^roupie  d'artillerie  II   i 
en   arrière  le   réirinieiil    d'întVinlerie    i   intact,    eti    ftirmati 
rassendilemenl. 

Ali  centre,  le  rétç^inienl  3  lavanl-srarde)  entièrement  déplt-^ 
droite  à  la  roule  Pralniïs-Dunnelnve,  sa  ^uche  devant  Méï*»ril 
sur  la  colline  fi84  son  groupe  d'artillerie  11  3,  le  tout  rait^aitt  froi 
à  Test  contre  Déniorel. 

Les  carabiniers  placés  en  oblique,  front  au  nordH*^!  rcmll 
Molondin,  venaient  ensuite  et  reliaient  le  réîîiment  d'avant 
aux  deux  bataillnns  du  réË;^inient  4  déployés  front  ait  n*>rd. 
mi-rhrmin  entre  Mézerv  et  Moloudin,  des  deux  cAics  de  la  nia 
de  Donueloye,  Le  troisième  bataillon  était  en  ï^ecande  liifiif 
nnrdHiuest  de  Mézerv;  à  la  lisière  est  de  cette  locdlil^  !*e  ipomt 
le  ^^roupe  d'artillerie  I    i. 

L'u  bataillon  du  6"*''  régiment  sur  la  hauteur  ouest  da  Moul 
du  Balliaux  formait  Taile  droite  de  la  H"  division  W/^-i/x,  Ic^tle 
autres  suivaient,  déj^loyés,  des  deux  entés  de  la  route  de  l> 
neloye,  un  peu  en  avant  de  Molondin;  le  tçroup^  d'artillerir  I 
au  siijnal  est  de  Molr*ndin. 

Dans  le  bouquet  tle  IVu'ét  à  Test  de  Démorel  le  réiçiitiCDl  3 


LES    MANŒUVRES    DE   DIVISIONS   DU   I*^'  CORPS    d'aRMÉE  827 

iiiarclie  :  deux  bataillons  en  première  ligne,  le  troisième  derrière 
Taiie  çaiiche. 

Le  régiment  8,  (avant-garde),  venait  ensuite,  entièrement  dé- 
ployé depuis  ce  bois  au  ruisseau  des  Rôties,  front  à  Touest,  avec 
son  artillerie,  trop  longtemps  inutilisée,  au  sud  de  Démoret. 

A  Taile  gauche  enfin,  deux  bataillons  de  la  colonne  de  gauche 
bleue  bordant  le  plateau  de  Chanéaz,  le  groupe  d'artillerie  II/2 
au  sud,  deux  autres  bataillons  en  réserve  au  nord  du  village. 

Le  régiment  de  cavalerie  2  était  resté  à  Vuissens. 

4.  Décision,  —  Les  deux  chefs  de  parti  prirent,  à  peu  près  à 
la  même  heure,  leurs  dispositions  pour  une  attaque  générale,  et 
la  reprise  de  TofFensive  se  manifesta  simultanément  des  deux 
cotés.  Le  colonel  Secretan,  informé  par  le  ballon  que  son  ad- 
versaire avait  le  gros  de  ses  forces  sur  sa  droite,  donna  à 
1 1  h.  20  Tordre  au  colonel  Bornand  d'attaquer  le  plateau  de 
Chanéaz  avec  la  i"^'*  brigade  soutenue  depuis  la  colline  ouest  de 
Prahins  par  le  groupe  d'artillerie  II/i.  La  II™®  brigade  devait 
faire  diversion  en  marchant  sur  Démoret-Vuissens. 

Les  dispositions  du  colonel  Kœchlin  comportaient  l'attaque  de 
Mézerv  par  toute  la  III'"®  brigade  (Répond),  pendant  que  le 
réufiment  8  et  la  colonne  de  gauche  marcheraient  sur  Donneloye, 
le  [)remrer  par  la  colline  684,  le  colonel  Robert  par  Prahins. 

Le  terrain  qu'avait  à  parcourir  le  colonel  Bornand  était  très 
rouvert  ce  qui  lui  permettait  de  dissimuler  son  mouvement.  Il 
la  lira  deux  bataillons  directement  sur  Prahins,  et  avec  les  qua- 
tre autres,  dont  l'un  fut  gardé  en  réserve  de  brigade  derrière 
l'aile  droite,  il  y^agna  le  bouquet  de  forêt  ouest  de  Chanéaz  d'où 
il  chercha  à  envelopper  l'aile  gauche  de  son  adversaire. 

Le  colonel  Robert,  ({ui  lui  était  opposé  n  avait  pas  modifié 
son  [)récédent  dispositif:  deux  bataillons  en  première  ligne  et 
deux  en  réserve,  son  groupe  d'artillerie  conservant  sa  position 
au  sud  de  (Chanéaz.  Au  moment  où  le  21**,  qui  s'avançait  à  gauche 
de  la  route  de  Prahins,  arrivait  à  la  hauteur  de  la  route  d'Ogens, 
il  fut  assailli  de  front  par  le  feu  des  deux  bataillons  dirigés  par 
le  coh)nel  Bornand  sur  Prahins,  et  de  flanc  par  le  bataiUon 
de  gauche  du  i*''  régiment  qui  avait  atteint  la  lisière  est  de  la 
foret.  Mis  en  complète  déroute,  il  se  replia  précipitamment  vers 
Chanéaz  entraînant  avec  lui  les  carabiniers  qui  marchaient  à  sa 
droite.   U  était  environ    11  h.  ,'V).   Pendant   ce  temps,   le   mou- 
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viMîn'ril  eiiveloppant  ûe  la  I'^''  hric'ade  s'<5lait  dessini*.  Le  aJoi^  1 
lltiliert  fui  ruiUranil  dViivoyi*r  siirr*«ssivt*menl  ses  deux  balail*i 
Unis  de  réserve  sur  Sii  gauche,  au  sud  du  villai^e,  puis  peu  avanr 
midi  de  retirer  ses  batteries  sous  le  feu  de  rartillerie  nm^, 
d*abord  à  la  li  su^re  de  la  tV»rAt,  eu  su  île  sur  la  rr<^te  de  Beaci- 
rei^ard.  A  midi,  la  preruière  l>rii,Mde  était  inaîtri^sse  de  (^lianèaz 
el  du  bord  du  plateau,  rinfanterie  bleue  s'était  retirt^e  aussi  à  ti 
lisière  des  furets. 

A  Tautre  aile,  le  mouvement  avait  eommeiicé  aussi  rm 
1 1  11.  'Mi,  Le  »(rou[»e  d'artillerie  placé  au  unrd  de  Déniorrt 
(situai  7HK1  diMaclia  vers  11  h.  ^n  une  batterie  sur  la  rollin»* 
nuest  du  rinïuliii  iln  Baillaux  |»niir  a|ïpiiyer  plus  etterlivemrnt 
l'aile  droite  de  la  ill'"^'  l>ri;îade,  di>ul  le  ré^^iuietil  *>  prois^ressui) 
du  roté  de  Mézerv,  I.'ap|iariti*»n  du  5"^^  ré^-iuient  sur  le  llanr 
des  rarabiuiers  oblisi^ea  <'eu\-<'i  et  le  rëi^niueiit  4  à  rélroçradrr. 
Le  unïupe  d*arlillerie,  eu  position  à  la  lisière  de  Mëzerv,  se  ir» 
plia  sur  la  rolliiie  'îH^  où  il  se  plara  frnul  au  nord  A  la  ^-aucheilii 
i^roupe  II  3.  Alors  toute  la  lll'""  Ijritçade  déployée  en  demi-cenrle 
de  la  route  Moloudin-Prahins  à  la  roule  Dôtiuelcnt^-MolitiMfifl 
marrha,  uufi  sans  un  î^raiid  désordre,  à  Ta! laque  du  villaut*  Je 
Mézery  et  de  la  coiliue  tiH4  ;  le  niouvemenl  était  appuyé  par  un 
feu  iiUeuse  des  batteries  de  la  eulline  ouest  du  Mouliit  du  Bail*] 
laux  et  des  crêtes  de  Mnl<>udiu,  et  les  arbitres  doiuièrenl  Tordir 
à  Farlillerie  ri>utî;e  île  se  retirer. 

Au  centre,  le  rét^nmeat  8,  qui  aurait  dû  appuyer  Ta ttar{ije,  était 
resté   dans   lattihnle    passive  (|u'il  avait  prise  depuis   le  tnatiii- 
A  <.lhauéaz,  le  colonel   Bt»rnaitd    prenait    ses    dispusilionii   pour  I 
délns^er  le  colonel  Iltiberl  de  sa  positiim  de  repli - 

Les  deux  divisions  étaient  entièrement  déplnyëes  ;  elles  étdîf ni 
du  reste  trop  vivement  euifa^^ées  sur  une  partie  du  front  iKitir 
que  la  mano*uvre  jnH  conlifuier  sans  qu'il  se  produisfl  A*^ 
incidents  eomplètement  invraisemblables  ;  aussi  le  ckAnirnamfaioi 
de  corps  til-il  sonner  a  midi  10  le  si^^nal  tle  suspension. 

t^hacuru'  des  deux  divisions  était  victorieuse  sur  son  «île  d^oil4^ 
mais  la  portée  des  avantages  remportés  était  bien  différenle*  ^ 
les  troujies  île  la  enlomie  île  t^auehe  de  la  divisaui  bleue  aviiiï'Jil 
rhi  eédcr  le  plateau  de  tlhanéaz  à  la  1^"  lirit^ade  rou^e,  elles  occu- 
paient riéauuKMns  une  position  où  elles  pouvaient  tenir  encore; 
et  s'il  était  de  irouveau  forcé  à  la  n*traihs  le  colonel  T\iilK>rt  tri'O» 
verait  en  Hrrièri'  d  autres  positions  de  repli  barrant    la  liy^nr  de 
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Muirsuile.  En  revanche,  à  Taile  droite,  la  Ilh  brigade  menaçait 
lirectement  la  seule  ligne  de  retraite  de  la  F«  division  qui,  une 
ois  la  colline  est  de  Donnelove  (684)  perdue,  ne  pouvait  plus 
ouvrir  utilement  le  pont  de  la  Menthue.  Peut-ôtre  Finfanterie 
oiiire  aurait-elle  pu  stagner  les  hauteurs  du  Bois  de  Ban,  au  sud, 
nais  la  retraite  de  l'artillerie  qui  avait  reçu  Tordre  d'évacuer  sa 
losition,  semblait  bien  compromise.  L'avantage  de  la  I^  divi- 
TuMi  tftait  donc  en  réalité  beaucoup  plus  décisif  :  il  est  juste 
l'aj<niter  qu'elle  avait  eu,  dès  le  début,  l'avantage  du  terrain  et 
lue  la  tâche  de  la  première  était  beaucoup  plus  difficile. 

,").  Retraite  de  In  //•  division.  —  Le  programme  des  manœu- 
^res  exisfeait  la  retraite  de  la  division  bleue  ;  comme  les  circons- 
tances du  combat  ne  l'auraient  pas  justifiée,  la  direction  des 
manœuvres  la  provoqua  au  moyen  d'une  supposition. 

A  fi  h.  i5,  le  colonel  Kœchlin  reçut  la  communication  sui- 
vante que  le  commandant  de  l'armée  bleue  était  censé  lui  expé- 
dier de  Cha vannes  sur  Moudon,  à  lo  heures  du  matin  :  «  Je  suis 
eiiiragé  avec  des  forces  rouges  très  supérieures  sur  la  ligne  Mou- 
di>ii-Rue;  une  forte  colonne  ennemie  de  toutes  armes  [supposée) 
marche  direction  St-Cierges-Thierrens.  Maintenez-vous  à  tout 
prix  sur  les  hauteurs  ouest  de  la  Broyé  et  prenez  une  position 
d'où  vous  puissiez  couvrir  les  routes  de  Lucens  et  de  (iranges- 
Marnand.  L'ennemi  ne  peut  pas  déboucher  par  Moudon.  » 

Dans  la  réalité,  le  commandant  de  la  11^  division  aurait  été 
avisé  beaucoup  plus  tôt  de  la  marche  de  cette  colonne  et  il  est 
très  probable  qu'il  ne  se  serait  pas  engagé  à  fond,  mais  se  se- 
rait borné  à  contenir  les  rouges  sur  son  aile  droite  pour  porter 
le  içros  de  ses  forces  sur  sa  gauche.  Au  point  de  vue  de  Tins- 
Iruction,  il  est  toujours  préférable  de  laisser  les  dispositions  des 
deux  partis  ressortir  tous  leurs  effets  et  de  n'intervenir  (|ue 
lorsque  cela  devient  absolument  nécessaire.  Il  ne  fallait  pas 
d'endïlée  influencer  la  division  bleue  et  écarter  réventualiti' 
d'une  retraite  imposée  par  le  résultat  du  combat.  La  vrais(Mn- 
blance  doit  ainsi  quelquefois  être  sacrifiée  aux  exi^«Mi((»s  <ir  la 
manœuvre. 

Le  commandant  de  la  II*  division  choisit,  comme  position  i\r 
repli,  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Pelit«»-<ilîllM^  qui 
remplissaient,  en  effet,  les  conditions  indiquées  par  l'onlrc 
d'armée.  Ce  ruisseau  ne  constitue  pas,   par  lui-nirnir,  un  ol>s- 


lacle  bien  .sëritnix,  sauf  âans  quelqtip.s  f>arties  mari^ra-jeuse-s.  Ik 
Dcfiezy  à  (iuiiibreiTioîïl-le-IVht  s\'hMiJ,  sur  une  ïn  11^-11  eu r  de  quii* 
Ire  kilumélres,  iinr  large  rrinqir  s'f^ltnaiit  dans  su  partie  cru- 
Irale  a  Hor>  mt*tn*s.  Les  luinlèurs  nord  dt*  Di^riezy  c«ittuijtind»-iif. 
ail  fiikli,  les  rt^ules  délMMirliaiit  à  Thiern^iis  et,  dn  mnineiMn 
sud  de  C>>ndjrtîmonl-le-Peht,  nn  peul  baUre  le  dëboucht' de  loin 
les  celles  i|ui  franebisseul  les  rrèles  de  Treytùreiis  à  TMinorH 
t*l  Vuisseiis.  La  roule  de  Deuezy  à  Cbeyres,  i|ui  court,  birii 
abrilée,  [tarallt*lemeiit  au  tVool,  tHablil  nue  excelleiMe  cumiuO' 
niealinu  erUre  les  iUmix  ades.  Il  est  1res  [>rol»ahle  que,  puiirsui- 
vie  uu  peu  arliveuieut  [>ar  un  a(tversaire  vielorieux,  la  Ihdivi««iiiD 
n'aurait  pas  réussi  à  rarrelei"  déHnilivement  sur  cette  li^^nc,  mai» 
elle  aurait  certainement    pu  Py  r<uiLeuîr  assez  lon^^lettips. 

Ali  rer;u  de  la  conunuuicatiuu  du  efiuiuiandaiit  de  Taraw 
Ideue,  le  et*IoiTel  Kcrcbliu  prit  ses  dispositions  pour  la  retraite. 
Il  constitua  nue  arrière-y^arde,  composée  du  rt'i^imeiil  d'iiiù^ 
faulerie  i't  qui  se  trouvait  a  IVwtrenie  droite,  du  rt^^^imenl  dr 
cavalerie  2  et  dn  içrim^e  d'arlillerie  I  2.  fies  troupes,  sous  k 
conunandernenl  dn  cohuiel  Kepond,  devaient  occiiprr  la  haulrtir 
Moliuidin-D^'uioret  uù  se  trouvait  déjà  rartillerie.  Le  reste  4f 
la  di\isiou  se  retirerait:  le  réiiituenl  5,  alors  à  Test  de  Mèim 
par  V'uissetis  sur  Ctuubreuumt-le-Pelir  ;  la  IX*"  bns:«ide  ê\^ 
rjirlillerie  de  la  colonne  de  t-auclie  par  Denezy  sur  Villar*4f  j 
(]nruti'.  Ils  avaient  Tordre  de  laisser  sur  la  tilane  les  détarhf-] 
nients  ïfëcessaîres  piiur  iVu'iuer  les  avant-postes, 

A  ï  b,  la,  retentit  le  sii^nal  «eu  avant  ii>  indiquant  la  repn«| 
de  la   niaiHeuvre  et   les   tronpes   Itleues  s^ébranlèrent    suns  être] 
inquiétées  en  aurnue  ra<;oii  par  la  l^'^  division  qui  ii'esnui.ssa  q« 
beaucoup   [>lns   tard   un    très  vaçue  mouvenuMit,    s'urrètant 
pied  des  crêtes  qui  la  séparaient  de  s(mi  adversaire. 

A  3  benres,  le  ^ros  de  la  II*  division  était  entièrement  repGél 
sur  la  rive  droite  de  la  l*etite-filane  e(  Tarrière  ^arde  reçut  à] 
son  tour  l  ordre  tie  se  retirer  sur  Cond>reniont-le-Petil,  4iù  Tar-* 
liilerie  se  mit  en  batterie  snr  le  mamelon  sud  du  village* 

Dès  que  la  rnauienvre  avait  été  suspendue,  les  trouiies  rou^r» 
ipii  se  trouvaient  devant  laile  droite  <le  la  11"  division  s'élairul 
sans  pins  attetuire  installées  au  bivouac  ;  plusieurs  bataillon*^ 
avaient  même  cnmniencé  à  cuire;  aussi  leur  fulUit-il  uu  h** 
mnnient  avant  de  ptuivoir  exécuter  le  nuaiveiiient  que  IiiiTi 
prescrivail  un  ordre  de  division  donné  entre  1  h.   3o   e|    2 
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res.  Cet  ordre  n'exigeait  pas  du  reste  un  grand  effort  de  leur 
part.  L'artillerie  replacée  à  l'est  de  Donneloye  sur  la  colline 
(684)  devait  poursuivre  par  son  feu  un  adversaire  qui  n'était 
déjà  presque  plus  visible,  pendant  que  l'infanterie  atteindrait  la 
liçne  Chanéaz-Prahins-Mézery-Molondin  où  elle  s'arrêterait  en 
se  couvrant  du  côté  de  l'ennemi.  La  IP  brigade  n'avait  que 
quelques  centaines  de  mètres  à  faire  pour  se  trouver  sur  cette 
lig-ne.  Quant  à  la  première  l'ordre  de  poursuite  motivait  de  sa 
part  un  mouvement  de  retraite. 

6.  Stationnement.  L'ordre  de  stati(»nnement  de  la  11^  division 
donntf  vers  2  heures  au  Signal  de  Combremont-le-Petit  attri- 
buait :  à  la  1II«  brigade  le  secteur  Combremont  Grand  et  Petit, 
Creinin,  Frarafond,  avec  avant-postes  du  confluent  de  ruisseaux 
Nord  de  Gombremont-le-Grand  au  moulin  de  Vuissens  ;  à  la 
IV**  brigade  le  secteur  Prévondavaux,  Denezy,  Villars-le-Comte, 
Oulens,  avec  avant-postes  du  moulin  de  Vuissens  le  long  de  la 
lisière  de  la  forêt  est  de  la  Glane  jusqu'aux  Roches  de  r espé- 
rance, s'infléchissant  de  là,  du  C(Hé  du  sud,  pour  aboutir  à  la 
route  Denezy-Thierrens.  Les  carabiniers  cantonnés  à  Neyruz 
^rdaient  l'espace  compris  entre  la  Lambaz  et  le  Gorjaulaz.  La 
cavalerie,  portée  à  l'issue  de  la  manœuvre  à  l'effectif  d'une  bri- 
çrade,  couvrait  le  flanc  droit  de  la  division  dans  le  rayon  Xuvilly, 
Sassel,  Cremin.  L'artillerie  enfin  devait  rester  en  position  :  un 
groupe  au  Signal  de  Combremont^le-Petit,  l'autre  sur  la  colline 
8o5  m.  à  l'ouest  de  Villars-le-Gomte,  —  les  chevaux  mis  sous 
toit-dans  les  cantonnements  de  l'infanterie. 

La  ligne  de  démarcation  fixée  à  la  I^*  division  partant  de 
Chène-Pàquier  passait  par  Démoret  et  Chanéaz  pour  aboutir  au 
ruisseau  sud  de  Bioley-Magnoux.  D'après  l'ordre donnéàSh.  45, 
c«Ue-ci  prit  des  cantonnements  étendus  occupant  sur  les  deux  rives 
de  la  Menthue  le  secteur  Prahins,  Molondin,  Cronay,  Orzens,  Op- 
pens.  La  P*  brigade  à  Bioley-Magnoux  et  Prahins  avecavant-postes 
de  la  Menthue  par  Ghanéaz  au  ruisseau  de  Rosset  ;  la  W  bri- 
gade à  Donneloye,  Mézery,  Molondin,  avec  avant-postes  de  En 
Rosset  par  Démoret  à  Chavannes-le-Ghène.  Las  carabiniers  à 
Oppens  couvraient  la  route  de  Pailly  et  avaient  des  postes  à  la 
Tuilerie  à  Orzens  et  à  L>sins.  L'artillerie  renforcée  à  Tissue 
de  la  manœuvre  du  groupe  1/3,  avait  été  entièrement  retirée  sur 
la  rive  gauche  de  la  Menthue,  sauf  une  batterie  restée  à  Don- 
nelove. 
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Les  colonnes  de  vivres,  dirigées  par  l'état-major  de  cor 
avaient  été  mises  à  disposition  des  chefs  de  parti  au  momen 
la  suspension  du  combat,  à  12  h.  i5.  Elles  se  trouvaient  alo 
celle  de  la  F^  division  à  Donneloye,  celle  de  la  II*  divisioi 
Forel,  celles  de  la  brigade  de  cavalerie  à  Combreniont-le-IV 
Les  unités  les  plus  ëloii^nées  de  leur  cantonnement  n'avaient 
plus  d'une  heure  de  marche  depuis  la  reprise  des  hostilit 
le  temps  très  beau,  sans  excès  de  chaleur  toute  la  journée 
maintenait  clair  et  sec,  aussi  les  troupes  se  trouvaient-elles  A 
les  conditions  les  plus  favorables  après  cette  première  jdiin 
de  manœuvre. 

(A  suivre.)  (iALiFFF. 
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Encore  une  contribution 

POUR 

L'APPRÉCIATHm  DES  IkPPAREILS  DE  POINTAGE  ' 

(PI.  XLVII) 


Plus  les  contributions  que  deux  opinions  opposées  apportent 
pour  élucider  une  question  sont  nombreuses,  plus  celle-ci  tend 
à  se  clarifier.  Cette  étude  a  pour  objet  de  compléter  celle  des 
Schweizerist'he  Militnrische  Bldtter  2,  qui  a  soumis  à  une  cri- 
tique approfondie  un  passade  de  ma  brochure  intitulée  Les 
incorwénients  du  long  recul  constant  sur  affût  pour  les  obusiers 
de  campagne.  Si  la  question  de  la  lunette  panoramique  et  des 
appareils  de  pointaçe  sans  guidon  n'y  est  traitée  qu'en  i>eu  de 
mots,  celte  brièveté  est  justifiée  déjà  par  le  titre  choisi.  En  ex- 
posant Tensemble  d*un  système,  on  ne  saurait  consacrer  de  lon- 
gues passes  à  des  dispositifs  spéciaux  sous  peine  de  donner  à  son 
article  un  développement  hors  de  proportion  avec  la  place  dis- 
ponible dans  \u\^  revue.  Nous  indiquerons  ici  ce  que  ncms 
n'avons  pu  dire  alors. 

A  la  remarque  que  «  seule  une  fautive  appréciation  du  but  de 
ce  dispositif  diirne  de  mire  indépendante)  peut  le  faire  conserver 
dans  des  obusiers  qui,  comme  Tobusier  Ehrhardt  de  10, î>  cm., 
permettent  de  charicer  même  lors  des  pl.-s  fiertés  élévations  »# 
nous  répondrons  par  les  avantages  que  ce  disprjsitif  présente 
pourtant  en  réalité. 

Le  princifie  n'est  pas  seulement  de  rendre  possible  le  |Hiintasre 
tandis  qu*on  met  la  culasse  en  position  de  char&rement,  mais 
plutôt  de  |>ermettre  la  répartition  du  travail  i-t  par  suite  d'as- 
surer la  rapidité  du  [Kiintaire.  Du  reste,  [>our  rhar^er.  il  uy  a 

*  N«*s  l»*rli»jini  tn>iivfrofif  |»»-iif-<^tr»-  i|ii«- «v-tt*-  }K>l''mi<jii<'  >»iir  !♦"»  aj#|»arfil'*  tï*-  ^mnu^:t\z*' 
«  ««unisaiiimfrif  diirr.  Ellr  nV«t  ft-^ifuti'AUi  pa*«  iritiiil<*  tïmi^  nu  iwnu*-i'A  ou  IVtu'J*-  «l** 
c«»3»  appareiU  #*>l  d#»  toutr  »rUl;^..^r.  fcn  i^ulr»-,  n«*ii*  HurvfU**  «-u  rnamai^  'zrù**-  a  n- 
fiiN^T  au  majiiT  <irirW  I*-  iJroi»  '1*-  r^intw^'  t\'\:\  «J^^sirait  *\*-T-*-r.  «/f**'/.f 

*  Niiriirrf>.d*a\ril  xt/j'.  i».  itVi**'*. 
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liiMi    ilV^h^viT   la  culasse  que   lors   des   forips  t^U'%alionsi  di'j»: 
sant  .Hf)^. 

Ainsi,  daiis  loule  une  si**rit*  de  rircon  s  Lances,  im  n*a  pas  i 
éU*\er  la  culassi*,  eM  c-'est  juslenient  le  cas  Ii>r«>c[uVu  raiîsoii  d 
lu  failili*  dîslaiice  de  tir,  il  v  a,  ce  qui  arrî^r  fnHjucmmfî» 
iui|j(Kr'taucc  s[KVialc  à  |Riiiviiir  faire  uu  ftMi  rajiidf.  iVe%i  vt 
peul  obtenir  quand  une  partie  du  travail  du  [inirilan^  efit 
au  t!;anle-f(»rrucliire.  diHil  les  fonctions  onl  été  simplifii 
exigent  pour  leur  ar(*t»ni|ilissetueiit  iin  elVort  inoiiuirc  en 
de  temps.  C'est  la  partie  ui(5canitiue  du  poinUii^e,  k*  plai 
de  la  distance,  que  le  système  à  lii^rie  de  mire  iiidéjM? 
permet  de  confier  à  ce  servant»  Le  pointeur  peut  ilonr  %i 
qucr  exclusivement  an  pointasse  précis  sur  le  hut^  a  suivri» 
ci,  au  service  plus  délicat  de  la  lunette  de  pY>int4i^ 
niveaux,  ainsi  qu'à  exécuter  !a  correction  des  hauteurs  d'i 
mi^nl  et  des  t'^^arts  laté^raux  ;  tout  cela  exi^e  un  iril  plus  i 
cl  une  plus  stilide  instruction  spéciale  que  ne  le  denmi 
placement  de  la  dis  taure, 

(lomlMi'u  ce  [ïlacement  de  la  distance  ne  dc^râni^c-t«îl  et 
quiète-l.-il  pas  le  pointeur,  quand  il  faut  le  renouveler  A  de 
i  II  ierv  ailes,  eu  ni  m  r  cVst  le  eas  [>resque  ré4j;'ulièrenient  au 
rncncemcnl  des  tirs  et  spécialeïricnt  dans  le  feu  contre  des 
mobiles,  qui  smivent  disjiuraisseiU  presque  aussi  rapulrnirnt 
(|n1ls  surfissent  !  Oiie  l\eil  cesse  de  regarder  le  rrati  de  min* 
pour  se  ptuler  sur  la  hausse,  et  le  moment  favonibie  [Hmr  bien 
viser  est  passé.  Il  vu  sera  surl<»ul  ainsi  lurscjue,  dii 
un  i^lian^^emenit  de  but  rapide  et  uf>e  forte  modifia 
de  distance,  il  faudra  ticbrayer  la  vis  de  coinniande 
hausse  aKu  de  déplacer  celle-ci  d'une  is:rande  qiuinlîté  à  lu 
(y est  ce  qui  se  passe  avec  les  pièces  qui  n*onl  pas  la  lî 
mire  indépendante.  Le  placement  <le  la  distjince  ne  dé 
pas  le  servant.  Ce  servant  peut  même  rexéctiler  fandU 
ouvre  fin  ferme  la  culasse.  Mais  sî  le  combat  se  prnlonç* 
qu'au  frépnscnle  ou  justpie  dans  la  nuit,  comme  rel»  i 
maintenant  [ibis  souvent  qn*antrefôis,  les  difficultés  crois^-nt 
pour  le  pointeur  et  toute  siinplifica(i«m  dans  ses  fonetitius  pnmJ 
pour  lui  une  trrandc  valeur.  Néaufuoins  des  voix  se  f  ■- 
tendre  pour  ilcniauder  qu*f»n  laisse  tout  le  travail  du  j- 
dans  nue  seule  main.  Cette  opinion  semble  être  IVjfprefîî^»** 
|tlntot  d*un    reste    irattachernenl    ;oi\   anciennes    niéth<»dr<> 


'une  cciinictirm  raisonnée,  car  non  seulemcril  le  placiMiienl  de 
Id  dislance  ii'apparlîoiU  pas  au  poiiilaiî^e  [iropreintnit  dil,  main 
!e  sv«lènie  de  li^iie  de  mire  itidëpeiidanle  coiislruit  par  la 
Rheinisrfir  Metallwaren-  uiid  Masrhint'ri*'alïrik  est  dispf>st^  de 
lelie  snrle  que  le  pointeur  el  le  chef  de  pièce  peuvent  eonslain- 
ttient  e«inlrnler  la  dîslanee  plarée  par  le  çarde-feruielure.  Le 
pcitnteur  conserve  donc  toute  son  inllnence  sur  le  placi-meut 
de  la  dislance,  et  ceri  sans  aucune  perle  de  temps.  Si,  pour 
une  raisiui  *]ui'lronque,  le  [ïoiutenr  vioiit  à  niampier,  le  pointat^e 
n'est  pas  pour  cela  compkHenicnl  interrompu  et  le  servant  rpii 
le  remplacera  sera  d'aulaiit  pins  vite  au  rouraut  des  fonctinns 
siispendnes  (pu*  les  (^prratituis  du  [>ini»la;^e  auront  ét«'  simpli- 
ftées*  Pour  le  pointeur  lui-même,  celte  simplifîcalinn  acquiert 
une  hauïe  valt*nr,  si  le  clief  fie  pièce  vient  a  niampier*  în  runp 
dVeil  jeté  sur  la  ti^fure  8  du  nylemenl  dVxenice  alltvmand  ponr 
rarlillerie  de  campagne  montre  que  [ku'  la  place  (pi'il  occupe  et 
j>ar  ses  fnnciiuns  le  clief  de  pièce  est  particulièrement  exposé. 
Le  pointeur  est  stm  r4'm[>!açan1  naturel  ;  toute  simpl!ti4*atîon 
dans  son  service  en  esl  rendue  plus  désirable. 

ILf  travail  du  «^arde-fermeture  en  ce  (pii  eoneerne  le  place- 
înt  de  la  distance  peul  élre  exécuté  par  tout  canonnier  avant 
reçu  rinslruclion  l'-énérale  à  la  pièce;  chaque  recrue  est  instruite 
à  placer  la  rltstaiice,  Mérne  s*il  ne  reste  iprun  seul  linrjjme  à  la 
pièce,  le  dispostlif  à  lii^tie  de  juirc  indépendante  ne  d*»nne  lieu 
à  aucune  dil'ficnlté  spéciale,  pnisrpie  le  service  du  pointaire  el 
ctdui  de  ta  entasse  exit;eul  pourtant  ipie  cet  lionont*  se  [Nirte  des 
deux  eûtes  de  la  pièce.  Si  la  pièce  est  déjà  cfiart^Lk*  «*t  s'il  faut  à 
la  fois  chaiurer  de  but  et  luoditier  la  distance,  le  retard  qui  ré- 
Hiille  pour  un  seul  servant  de  la  division  du  travail  du  pointatçe 
sera  la rci;^e ment  compensé,  parce  *pi1l  n'v  a  plus  à  exécuter  le 
cltar^enuMit,  qui  prend  un  temps  bien  [>lus  cousidï^rable*  l)u 
rèsie^  ce  n'est  que  pemlant  bien  peu  de  lemjïs  qu'un  seul  honune 
aura  à  pourvinr  au  service  complet  d'nue  pièce.  D'antres  ser- 
vants arrivenml  liienîéu  des  pièces  un  des  liatlerii's  v<iisines  on 
de  l'arriére,  si  l'artillerie  ennatcée  n'est  pas  di^jà  complètement 
iinéautie.  La  di visitai  du  travail  du  pnijitaiie  <le  la  manière  pres- 
crile  ne  peut  dmic  qu'èlrr  avi^nla^euse  et  [>arle  dès  Tidjord  en 
faveur  de  la  li^^ue  di*  min*  ind4*(iendaute. 

a  L'adaptation  ptnsaisét*  (in  plus  diflicitr  d'un  ap[iareil  de  poin- 
déterminé  ne  fournil  pas  d**  raison  décisive  [hiiu'  aj>pr<*cier 
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la  valeur  iVnn  nbusiiT»,  dit  VrUule  du  Sr/aveirertsche  Mililn 
che  Blalier,  [k   179. 

Gertaiiienienl  [las,  mais  il  y  a  pnnrhuit  là  aussi  une  raisi>n< 
Tiirme  une  rai  son  toiil  à  tïiil  in}|irir1îii»tr.  Les  diffirultëii  rlatbp 
talion  [RHiveiil  ^\vc  \A\vs  \\\i\\n  soit  oblit^i*  tradripler  un  a|»p 
de  pointae^c  dt^tennint^    laiulis   i\nim    autre    systèriif   d^nha^if 

laissera  plus  de  likr(^ 
dans  le  choix.  Mais  Irsj 
Etals  chez  c|iiî  VhïAw^ 
tri»'  <'st  moins dévelii]! 
p«^e    tM    qui    fabrii]urni 
e u X -1  n i> m t's  le u rs  f itivts 
d'aprt's    un   modèif 
acheté  ou    qui   ne  vni- 
h^iit   qu'en  opérer  X^^ 
seiiiblag'e,  se  prntitmrt^ 
ront    plutAl    en   faveur 
d*Niir    pièce  a    Ijujurllr 
rapjmreil    de    pntiitarr 
t|u*ils    di^ireut   pivnmi 
(^Ire  phis   raciU^ninil  H 
par    là    plus   stiren» 
adriplf^      quVn      f;iV( 
d'une    autre  pièce 
sentant,     è   cet 
des  difficuht^s  srni'UM-^ 
on    qni    lu^     permettra 
"^     l*ada[»talion   que  dVtnr 
seuh^  manière. 

Quant     iiux    remir* 
,.      ,  ques  relatives  ^  la  k 

nette  panoramique,  lo 
nuMs  ((l'Ile  nous  fait  dr^fanl  n  dans  un  uinnienl    sërieux   —  mmî 
Les    ineofwènitmls   du    luinj    rf*cnl  cnnatant  sur  ajftlt   inntr  Ui 
ffhfLsirrs  (/{*  nîmpfîf/nc  —  ne  doivent  |ias  être  cités  sans  ceux 
les  pHTèdent  immédiateinenl  :  »(  s!  on  se  eoutente  de   la    Un 
piinoramJf]ue  seule,  dil  le  passas^^e,  ou  a   alTaire   à   un    dispi- 
f/tii  t'sf  fréf?  sensihff  et  *pii,  dans  un  inonienl  sérieux,    ikiiki  toi    à 
déFaul  ».  Si  dcuic  le  <t  nuunenl  sérieux  ^  vs\  tel  <piVn    r  ."         * 
la  sensibilité  de  celle  lujuHle  remploi  soit  compromis.  !.. 
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nous  fait  défaut.  O  passaçe  n'a  pas  d'autre  sens,  l'n  rei^ard 
jett^  sur  la  fiij^ure  I  montre  que  la  lunette  panorami<|ue  demande 
en  réalité  des  précautions  de  maniement  qui  ne  seront  pas  tou- 
jours prises  à  la  iruerre.  Les  divers  [irismes,  hofles,  tambours 
et  coiffes  qui  la  composent,  les  eiitrrenasres  délicats  qui  oj)èrent 
les  mouvements  sont  tous  des  ori^anes  relativement  faciles  à  dé- 
tériorer. Aussi  pour  éviter  les  détériorations  ne  place-l-on  pas  la 
lunette  panoramique  sur  la  hausse  pendant  les  marches.  On  ne  la 
place  que  [)our  le  tir.  Que  le  servant  la  laisse  toml>er  ou  qu'elle 
tombe  avec  lui  blessé,  combien  facilement  se  détériorera-t-elle  ? 
Dn  se  trouve  alors  dans  un  des  cas  visés  [lar  l'article  I^s 
inronrênients  du  long  recul  constant  sur  uffùt  pour  les  ohusicrs 
dp  cumpagnc,  quand  il  attribue  aux  irréîrularités  dans  la  direc- 
tioii  latérale  de  la  courte  Tiirne  de  comparaison  optique  de  plus 
forts  écarts  au  but  qu'il  ne  s'en  [iroduit  avec  la  loiiirue  liçne  de 
comparais'v»n  hausse-iruidon. 

Les  fiirures  II  et  V  complètent  ce  c|ui  vient  d'être  dit. 
I^  HiTure  I  représente  un  bras  de  pointage  à  litç-ne  de  mire  indé- 
pendante de  construction  Ehrhardt,  courbé  par  accident  vers  la 
gauche  dans  sa  partie  arrière.  La  déviation  latérale  de  la  litrne 
cran  de  mire-irui<lon  est  indiquée  par  l'écart  latéral  ,r,  mesuré 
à  partir  du  point  visé  r,  celle  de  l'axe  optique  est  représentée 
par  l'écart  ./•'. 

La  fiiTure  2  montre  un  casanal<»<rne  avec  un  dispositif  à  li&rne  de 
mire  indépendante.  Ici,  le  bras  qui  porte  la  hausse  et  la  lunette 
est  courl^é  vers  l'avant. 

La  HîTure  \\  fait  voir  une  lunette  Krupp  avec  C(»llimateur  ou  une 
espèce  de  chercheur,  c'est-à-dire  avec  une  courte  li^ne  de  coin- 
paraisnn.  Là,  .r  et  ./'  sont  éiraiix,  mais  correspondent  à  la  va- 
leur ,r  des  Hifures  i  et  :>.  Le  <*alcul  indique  <pie  cet  .1'  est  environ 
'^»  fois  plus  irrand  que  l'écart  ./•  aux  titrures  i  et  2. 

Des  déviations  analoirues  se  manifesteront  |mr  suite  du  jeu  qui 
'*^?  |>eul  manquer  de  se  produire  avec  le  temps  entre  le  pied  <le 
■^     hausse  et  sa  douille  de  support. 

fiien  que  la  liinettf*  de  [lointaire  S(»it  de  fait  intr<»duite  dans 
**  *  vers  Etats  à  rex<*liisioii  du  guidon,  on  a  pnnrtant  déjà,  après 
**■"•  ser\ice  de  tenqis  de  paix  relativement  <*ourt,  entendu  parler 
**^  nouvelles  dispositions  d'ajuslaye,  reconnues  nécessaires,  jus- 
'^itient  dans  le  s«*ns  que  nou*^  >enons  île  mentionner.  Mais,  ce 
î'^'on  n'arrivera  jamais  à  t*vilcr,  c'est  le  trouble  d«'*i  verres  par 
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un  îeirips  liumîde.  Ce  truiihie  irifluera  sur  la  pn'cisinn  riu  poin- 
tage eiicine  plus  fortement  dans  cerlains  ras  que  les  accidetils 
indiqués  ri-dessus  el  reianlera  iiolableineiil  le  service  de  la  pièce. 
La  Hmitatiofi  du  champ  de  vision,  surloul  lors  du  pointage  sur 
des  buis  rapprorht^s  el  larj^es,  est  aussi  uu  iiinuivéuieul  cpj\»îi 
pr*^vieri1  avec  la  li^ne  de  mire  hausse  ^^uidoii,  A  ta  ^^uerre,  il  y 
aura  assez  d'occasions  où  l'on  désirera  ce  dernier  dispositif 
outre  la  hnietle  de  point  as^e,  piiisf|ne  déjà  eu  temps  de  paix  le 
uiiide  de  fixation  de  celle-ci  [Jinit   laisser  a  dt'sirer. 

Le  collimateur  adapte  à  la  tète  de  la  lunette  panoramique  ne 
saurait  eu  ij^énéral  iMre  ici  d'un  tci^and  secours,  car,  parmi  les 
itironvénients  sitçualés,  il  n'élimine  que  les  erreurs  dues  au 
déplacement  des  organes  intérieurs  de  la  lunette.  C'est  donc  une 
assertion  un  f»eu  hardie  que  celle  de  la  pat^e  lyi^,  qui  veut  quela 
lunette  pan^iraniiqiie  ait  déjà  rr  démontré  sa  valeur  pour  le  S4N- 
rice  de  {(lierre»».  Jusqu'ici,  r»u  n'a  pas  aiqiris  qu'aucune  année 
ait  emplové  eet  instrument  en  cauqniiîue.  Tant  ipi'ou  ne  pourra 
présenter  que  des  expériences  de  paix^  d'ailleur*s  relative- 
inetit  de  courte  durée,  ou  ne  saurait  parler  de  valeur  éprouvée 
pour  le  service  de  t^uerre.  L'histoire  de  la  technique  militaire 
offre  assez  de  preuves  que  des  dispositifs  éprouvés  à  fond 
pendant  la  [>aix  et  proclamés  conformes  aux  condilions  du  ser- 
vice de  campatîue  tml  fait  à  la  icnerre  une  chute   lamentable. 

Loin  toutefois  tle  méconnaître  les  avanlai^es  de  la  lunette 
panoramique,  —  puisque  elle-même  la  recf»mmande  pour  tous  ses 
modèles  de  pièces,  —  la  Rhcinîsche  Melallvvaren-unrl  Maschinen- 
fabrik  ne  se  dissimule  pourtant  pas  ses  inconvénients  el  prend 
ses  mesures  pour  le  cas  de  ;^uerre^  parce  cpie  son  système  de 
pièces  bii  permet  de  le  faire  sans  difficulté.  Sans  aucun  doute, 
la  bmetle  panoramique  est  le  meilleur  appareil  optique  de  poin- 
tHv;e  acluellernent  existant.  Mais  il  nVst  pas  exempt  *rinconvé- 
fiients*  que  Taveuir  permettra  peut-être  d'écarter.  Du  resU\  avec 
les  meilleurs  iustnunents  optiques,  il  uVst  que  u  possfh/e  de 
viser  sur  le  but  avet*  précision  el  régularité  »>  ;  mais,  d'autre 
part,  avec  eux,  des  erreurs  de  poinlaçe  aussi  «grandes  qu'avec 
la  lis^ne  de  mire  bansse-^-uidon  sont  aussi  possibles.  Cela  dépend 
complètement  de  l'hal)ilet(*  du  poifileur  el  des  conditions  physi- 
ques et  moi'ales  où  il  se  lrouv»\  l'n  [>nintenr  (pii  pointe  régle- 
mentairement oblieuflra  aussi,  en  visant  avec  hausse  et  ï^uidcui, 
de  bons  résultats  île  |iointa*;e  et  de  tir.    Dans   les    liuerres   qui 


<iri(   ru    !i«Mi  jusqu'irr,  où  IVin  a  ♦*inf»Iovi»  le  poîiitaîr**  «iîreci 
«|uê  lie*nic'4)iip  îrarlilleors  ne  i*ompleiit  !♦*  pniltqurr  araveniri 
tillf rip  a  ublenu  ses  succès  avec  le  puintage*  par  liau^cs^ 
(Ion.  Dhiis  ta  «^iiprn*  russn-japriTiai*4(\  ce  cas  a  é\t^  mniiis  M 
d\nî  les  résiillals  (lélVctueux  du   lir.    Vn   œil    i;xerc<i  exé 
poiiilaiçe  laléral  au  itiaveii  de  la  hausse  et  du   truidun  av 
tant  de  prérisidji  qu'au  moven  de  la  liinelle  panoramiqtir. 
ci  ne  iarilite  le  (joinlatc<^  que  là  où  le  but  esl  dirtieile  à  pem 
mais,  jual^Tr  le  rélirule  el  le^Tnssissement,  elle  ne  met  pana  lii}! 
d'iiiexacllludes  ilaiis  le  pulula^e  lati^raL  Le  [loifitai^e  indi 
hausse  et  ir^uidnii,  ou  par  ijuidfm  et  liausse,  est  encore  ex«*CTi 
entiimeil  raek'\)usfprà[»r«*seul,  iiiale^nHes boucliers^  voir leui 
rè4;lenienl  d'exercice  de  Farlillerie  île  campaiî^ne).    I^  au  h 
h'rie  lîniploie  le  [»ninfa!^e  indb-eel,  elle  est  pre*îqur  toujours' 
ou  niiûus  à  rouvert*  On  peut  donc,  en   minéral,   r«ip<'rer  m 
avec  le  calme  et  la  precisuin  néce>îfiàircs,  Que^  du  rejeté,  le  f^i 
tai.'e  indirec'i  ail  lieu  avec  la  uu^me  pr(*cision  que  le  poi; 
reet   (  pai^e  i7»j),   cVrsl    une  assertion   à    laquelle   aucun    . 
pratique  ne  souscrira, 

(]ertaiii«*uteul  la  direrlion  de  rinslniment  de  pninlairê"^^" 
neUe  ou  hausse-iiuidon  —  peut  èlre  (h>fin/u*  sur  le  point  îiuih 
liaire  avec  une  pnVision  parfaite,  Irmlefois  c'est  là  itité  raéf 
directe  'f>ur  uu  objel  la  pliqiarl  rlu  teinj^s  nrpprocht^  et  liien  vi*;'K 
IHe.  Mais,  [»ar  rapport  au  but  à  battre,  la  li^rie  de  mire  —  <iph- 
rpie  on  longue  —  ne  passera  en  i>;c^nt^ral  qu*approximali%emml 
par  le  ptiïnt  à  aUeiudn^ 

Le  Cfdliroaleur  adapté  à  la  hMe  de  la  hausse  el  destine  à  reiiH 
placer  la  luueKe  panoronnque  ne  permet  pas  de  poinler  indi* 
recternent  d'une  manit*re  esseriiielleuienl  ditTi-renle  que 
cran  de  mire  el  le  4;^iiidon  ;  il  ne  remplace  du  reste  que  ii 
lement  la  hmelte. 

La  l^rorluire  dit  :  a  I^e  fail  que  dans  la  pratirjne   un  ^ft* 
avec  appareil  de  poinla^^e  sinqile  permet  d'obtenir  le  Di^m^  r^ 
sultat  tpie  celui  epie  donne  un  ^lispositif  compliqut^  ou  mV^ita* 
résultat  su|M'rieur  est  sans  doute  d'ime  rnqiortancc  dt^^isive*  • 

Ce  système  sim|de  ne  donne  pas,  dans  ions  les  cas,  un 
lat  sirpérieur;  il  rniirnit  même  un  résultat  irdVrieur,  j*arre 
ne  permet  pas  de  réaliser  la  division  du   travail,  c*est-à«4ic 
tr-itroer  du  lem|>s  et  «rassurer,  au  n»oven  de  deux  lignes  de 
disponibles,  le  c<>ulnMe  cnntimiel  d'tm  fonctionnement  coi 
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II  est  (juelqiie  peu  erroné  de  vouloir  juft,^er  la  valeur  de  rapj>a- 
reil  à  llî^ne  de  mire  indépendante  de  la  Kheinische  Melaliwaren 
und  Maschinenfabrik  d'après  un  modèle  qui  remonte  au  mois 
de  juillet  1906.  En  effet,  cet  appareil  n<m  seulement  est  déjà 
surpassé,  mais  n'a  jamais  été  exécuté  de  la  fa(;on  indiquée  dans 


<^ 
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la  brochure  (p.  181-184).  Il  es(  resté  à  l'état  de  [irojet  destiné 
aux  intéressés  qui  désiraient  une  inclinaison  de  la  ;^lissière  anté- 
rieure. Ses  inconvénients  sont  du  reste  très  notablement  exatfé- 
rés  dans  le  passade  en  question.  Lesdéranirenients  dans  la  direc- 
ticm  latérale  par  suite  des  mouvem«>nts  d«'  la  bouche  à  W\\  Inrs 
de  la  mise  en  position  de  chari^ement  sont  si  insii^nifljuits  qu*on 
peut  toujours  pointer  en  hauteur.  Kn  réalité,  si  \\\\\  \\\\  pas 
donné  à  la  sj^lissière  une  [)(»sition  oblirpie,  c'est  parce  «pie  les 
obusiers  tirent  avec  diverses  <-harires,  [mmu*  les(pi«'llf's  le  projec- 
tile a  des  dérivations  <lifférentes.  Il  aurait  donc  rallii  tenir  cornjite 
de  ces  variations  en  donnant  à  l'arc   plusieurs  positions  corrcs- 
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poîHlaitles.  On  ne  sanrail  par  suite  applitpicr  aux  obusiers  (t 
qui  (^st  di(  à  la  pa*fe  iHli,  que  la  rnrn*rlH>fi  aiitnmatiqut-iie  b 
direrlinri  lali'mle  a  s'ext^rule  au  uioyeti  (1*1111  appareil  df 
puirilac^e  onliriain',  rlnnl  la  li;^*'  de  hausse  ri.^c;oil  une  simple  in* 

rliuaison  la t** raie  », 

Ainsi  Ehrliardt  avait  ctuiiph^lemenl  renoncé  à  la  rorrecUon 
«Utoinalique  de  la  di^rivatinn,  en  se  ronleiitaiit  de  ccimprfi!'*'^ 
IHnOueme  dn  dévers  des  mues.  A  cet  effel,  4 m  a  flispost^  dan^ 
un  plan  verlical  la  glissière  arquée  (fiç,  3).  FaiJait-iî  comn^ft- 
ser  le  dévei's  des  nuies,  alcïrs  ou  dîS[M>saîl  celle  s»^lissièrc  «»blt- 
qiieuieitl  par  rapport  au  plan  vertical  passant  par  Taxe  *!♦* 
l'âme.  Un  déplaçait  It*  bras  vertical  (i)  au  moyen  cle  la  vis  ^  i 
fin  (5)  jnsqtra  ce  que  le  niveau  îù\  ImrizonfaLSi  l*on  ilmuiail  ■*' 
IVdévalinti,  le  i^^lissoir  (7),  qui  ^^^ race  an  hras(Hi  restait  liioj' 
à  la  mèuie  dislance  du  plan  verlical,  déplai;ait  te  4>;uidon  «tuivaiil 
riiHvlînaisou  de  Tare  ((î)  cl  rélévalinut  pour  le  ranprucher  <«« 
rélt>i:(ner  de  la  booche  à  feu.  Le  cran  de  mire  subissait  par  vt 
fait  un  déplacement  latéral  ccurespondaiit,  le  bras  de  pointâsf 
tnnt  entier  étaut  r»lili^^é  de  luurner  horizoulalernenl  autuiir  do 
buuion  (/i).  Ainsi  la  limite  de  mire  [ireuail,  par  riippDrl  il  IW 
de  Tâme,  une  ol>liquilé  horizontale  proporlionnëe  à  la  rorirr* 
lion  latérale  exit^ée  par  le  dé  vers  des  roues.  L*iniUieiice  decei 
dévers  se  Inuivait  éliminée. 

Cet  appareil  de  poinlayce  montre  en  outre  son  indépendafift 
en  ce  que  la  Ii4î:ne  de  mire  reste  diriifée  sur  le  but,  tandis  quVm 
dotine  lelévatiim  à  la  bouche  à  feu.  La  faillie  rotation  horizott- 
taie  pro\eininl  de  l'éliniiualion  du  liévers  des  rt>ue«s  pendant 
qu'on  douue  Ti^lévation  est  compensée  simultanëtnefit  par  00 
mouvemeirt  correspondant  du  mécanisme  de  poinlai^^e  latéral 
S'il  n\  a  pas  de  dévers  de  roues,  celle  minime  alteiiuation  tir 
riudépendance  disparafL  hiversément  la  ligne  de  mire  peol  le* 
cevnir  un  déplacement  vertical  fie  ±  7  désirés  —  limités  descorr 

lions  dau^^lc  tie  site dans  un  plan  verticaL  tandis  cpie  la  1 

che  à  feu  conserve  sou  élévation. 

Un    nouvel    appareil    de    pointas:e   dalaTil    de    celle    auner^ 
(fi^.   I\')  permet  d'éliminer  aussi  la  dérivaliiin  pour  eliacuncti'^ 
charges  partielles  à  Taide  d'un  dispositif  simple,  non  encurr  ap- 
plicable à  Tappareil  de  1906  (fiu:.  III).  On  obtient  ce  rësultil  m 
donnant,  au   moyen  d'une  vis  sans  fin,  au  plan  vertical  |ïas5inî 
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par  la  hausse  et  le  guidon,  une  certaine  obliquité  par  rapport 
au  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  Tâme.  La  valeur  de  cette 
obliquité  peut  être  déterminée  au  moyen  d'une  j^raduation  portée 
par  un  niveau  transversal,  qui  se  déplace  dans  une  §^lissière.  La 
même  vis  et  le  même  niveau  servent  à  éliminer  l'influence  du 
dévers  des  roues  ;  la  hausse  et  le  guidon  s'inclinent  latéralement 


Fifj.  IV. 

de  la  même  manière  que  pour  compenser  la  dérivation.  Quand 
on  a  donné  l'élévation,  la  ligne  de  mire  et  l'axe  de  l'àme  for- 
ment un  angle  horizontal  dont  la  grandeur  dépend  de  la  dériva- 
lion  et  du  dévers  des  roues. 

Ici  aussi  on  ne  peut  naturellement  éviter  qu'au  passair^'  d'une 
forte  élévation  à  la  position  de  chargement  il  ne  se  [)roduise 
une  petite  rotation  de  la  ligne  de  mire,  du  fait  que  le  bras  fixé 
au  berceau  entraîne  contre  la  bouche  à  feu,  [)ar  son  glissoir. 
Tare  disposé  obliquement.    Mais  là  encore   la  quantité  dont  la 
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liçiic  (it!    mire   s'écarte   dti    pi)lnl  visé   csl  si  (aihie   ipi  on 
dinnier  rtMiKalinti  et  i]irinn*  fols  la  nilasse  abaisscp,  il  reste  j»lm" 
que  11*  teriips  syJTisHtiL  pnur  Krbevi*r  U"  [Miiiitayr   prt'cis  en  ilim^ 
liufi.  Il  TiVsi  iri  coiistanimerU  i|ueîitiuii   que    d'élëvalînn    surpav 
sanl  'Î5'\  r*est-à-dire    de   luiimies  durées   de  trajet   iHiur  le  pfo» 
jeclile  et,  dans  la  pliqmrl  des  eas,  d'un  hr  lent. 

Un  aiiparci!  de  pojnla*,M%  aetiiellenient  eu  ctiristnirlion,  <«f 
euriimande  spéciale  d'un  Etal  élraiit»^er,  évite  siusst,  au  iiiotffl 
d'un  dispusilif  sini[»le,  t<Mite  ro(a(i(ui  de  la  liyrrie  de  mire  (\\xmi 
tm  dnnne  la  pdsitiun  de  eliar^eraent,  (.a  ik^rivïiliciri  et  I^înflariKf 
du  devers  ties  n>ues  se  Iniuveril  autunjatiquenu'fit  c<»rriir<*t><!i 
eVsl  au  pointenr  tju'iuetrndïe  le  (^lacetiienl  île  la  iitstatice. 

Ce  disp*>silif  assure  doue  la  parfaite  iudiiperidauc^  d«*  h  lipi- 
de uiire  el  eu  même  temps  lient  ri  impie  des  aiirienrK^s  habilirtir^ 
elii*res  aux  esprits  en  user  valeurs. 

««  Il  u\*st  [*as  étouftaul  (|ne  les  ntunbreux  pivots  et    loute^ 
dire<*»riees  qui    doivent   entrer  en    aelinii    ne  roiitribueut    [m* 
aecruilie  la  pnkisiuri  et  ne  [jerruettent  pas  à  la  lunette    pai»^ 
mique  de  manifester  ses  avautaçes,i)  esl-il  dit    à  pat^^e    i8iV 
enndiieu  ils    eiMitrilment  à  aerroîti'e   la   [U'éeision,    r'esl   cv 
uiïMitreul  les  mirulueux  el  excellents  lésultals  de  lir  eu  AH' 
ii^ue  et  à  I  etrain;:er,   el    ja ruais  jusqu'ici   la  luuetle    paiiummi 
n'a  élé  en  défaut  sur  ces  appareils*  Leur  ennstrurlicm  eml  sii^*'^ 
liile  (pr^'lle  l'enq^orte  eerlaiitenieut  à  eel   ei-ard    sur    les  orsTun^J 
[ïlus    nnnihreiïx    cl    plus    sensibles  de  la   lunette   pa i m ra m iqii^ 
Oiie  niali^rr^  nvla  eelle-ei,  sans  ap|iarcil  auxiliaire^  puisse ré^b 
aux  lalii^ues  d'une  campaiç^ne,  c'est   ce  qui   nVst   pas   rousiil^ 
comme  tMoïiiianl  à  la  \mge  i83.  Aussi  u  les   uoliuus    ftiudainf»' 
taies  elcnicu (aires  sirr  les  a|ï[>areils  de  poiutai^^e  ^k  telles  quVIlo 
sont  iihliquces  à  la    pai^e    iK^    provoquerunl    nu    hocliement  df 
ti^te  t»;!' lierai.   La  question    posde   là  :   m   L'appareil    de    poitilBStj 
vraiment  indé[ïeud;inl  rfcst-il  [)as  celui  rpji    permet    toujours  If 
repuinlayi^e,  [larce  qu'il  ne  faut  pas  élever  la  ctdasse  en    iMisttii< 
de  r}iari*ement  ?  »  recevra  une  réponse  néfiçative,   soit  d*uik«*  m 
iiière  t^'énérale,    suit  tuul    particnliérenieut  en    ce     qui     cu< 
remploi  lie  la  lunette  de  jioinla^^e  sans  t^niidori  pour  leK  oImii 
a  loiirillofis  re[>nrlés  en  arrière.  Ici  la  iui»etle  (  litj^*    V\  p^i    f^fj 
d'une  façon  ri^'ide  aux  lourilliuis,  fvlle  doil  d<ujc  [larlieîper  ti«i 
ceux-ci  el  la  Ijondie  a  feu  à  tout  mouvement    [irovuiiut^    par 
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chanir<*inenl  dVlévation.  Tandis  qu'ion  met  à  la  hausse  Tt^léva- 
tioii  commandée  et  qu'on  donne  Panifie  de  tir  au  moyen  du  mé- 
canisme de  pointage  en  hauteur,  on  ne  peut  conserver  Tœil 
dirigé  sur  le  but  par  l'axe  optique  de  la  lunette.  Avec  de  forts 
calibres,  la  ligne  de  mire  optique  sans  guidon  est  dépendante 
aussi  de  la  position  de  chargement  de  la  bouche  à  feu  lorsque 
de  très  grandes  élévations  sont  nécessaires.  Pour  éviter  que  les 
lourds  projectiles  ne  glissent  en  arrière  lors  du  chargement,  il 
faudra  abaisser  la  volée.  Le  pointage  subit  là  une  interruption. 
La  ligne  de  mire  médiane,  qui  sert  d'auxiliaire  à  la  lunette  de 
pointage  se  trouve  dans  des  conditions  encore  plus  défavorables. 
L'usage  qu'on  en  peut  faire  dépend  non  seulement  de  la  posi- 
tion de  chargement,  mais  de  tous  les  mouvements  d'exécution 
du  chargement.  Le  fait  qu'on  peut  toujours  repoinler,  parce  que 
«  il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  la  position  de  chargement  », 
n'a  donc  aucune  valeur  décisive  pour  l'appréciation  de  Pindé- 
tpendance  d'un  appareil  de  pointage.  Le  système  Ehrhardt  tou- 
tefois remplit  celte  condition  d'indépendance  et  n'a  rencontré 
d'opposition  chez  aucun  des  intéressés. 

Autrefois  suffisamment  indépendant  pour  permettre  de  char- 
ger, il  est  maintenant  t(mt  à  fait  indépendant  ;  mais  il  satisfait 
en  outre  encore  comme  on  vient  de  le  prouver,  à  d'autres  exi- 
gences, qui  pour  le  moins  sont  aussi  essentielles.  Le  report  des 
tourillons  en  arrière  est  ou  inexécutable  ou  ne  peut  être  opéré 
qu'avec  difficulté.  Le  coup  dirigé  en  terminant,  à  la  page  i84, 
contre  le  dispositif  de  pointage  indépendant  de  la  Rheinische 
Melallwaren-und  Maschinenfabrik  porte  ainsi  complètement  à 
faux. 


Rattachons  encore  à  ce  que  nous  venons  de  dire  quelques  re- 
marques, auxquelles  un  article  sur  le  recul  variable  et  le  long 
recul  constant  sur  affût,  publié  dans  le  courant  d'août  de  la 
lieiHie  militaire  suisse  a  donné  lieu.  On  compare  entre  eux  des 
modèles  construits  par  Krupp.  L'examendes  résultats  obtenus  par 
diverses  fabriques  fournirait  naturellement  des  preuves  infiniment 
plus  sérieuses  des  avantages  de  l'un  ou  de  Tautre  système.  Telle 
est  la  base  sur  laquelle  reposent  les  articles  intitulés  :  Les  inrnn^ 
nénients  du  lonff  recul  constant  sur  affût  pour  les  ahusiers  de 
campagne  (Rev.  milit.   suisse,    juin    njoy)   et  /ientarf/ues    criti^ 


ffiteK  sur  le  dépefopprmrrtt   dex  ftfmstt^rs   de   cftnipatffir  à 

sur     affût    {Ariiflt^rLKtisrhe     Monuhhefte,     avril      i<>07^-     

dVHiler  des  n^pëlilions,  nous  renverrons  le  lecteur  â  cesartifl« 
pour  le  fnnd  du  sujet  el  à  Ta  ri  tj* le  ri-dessus  en  ce  qui  rnacenir 
les  appareils  de  pninlatre. 

A  pa^^e  6^55  du  uiiinrn»  trauill  'de  la  linHtt*  mi ti (aire  sutta 
il  est  dit  :  <<  A  la  Inn^^ue,  lunl  appareil  de  frein  de  reeul  eslswi* 
mis  à  Tiisiire,  el  d'antant  plus  que  la  pression  dans  le  frein  f^ 
plus  forte.  »  Quaril  a  la  |irenili*re  proposition,  nti  peut  en  im\t 
cunliaiice  Un  donner  plus  «l'ex tension  en  ce  sens  i|u'  n  à  la  loi»* 
gnv  >}  ttuit  dispositif  humain  est  snnmis  4  la  dcstriielioii.  \  U 
seconde  pro|Mtsilioiu  lions  rrpondnms  t\ne  vUv^  Ellirlianh  us 
appareil  breveté,  très  simple,  Iransmel  presque  eiitièrernetit  i!ur 
la  liiT[e  du  [ushui  la  pression  ilu  frein  en  é vit» ni  de  la  laiw 
ai^îr  sur  les  parties  du  pistrtn  sonmises  à  une  raUitiori.  Un  !••'>■ 
lionnemenl  défeetuenx  du  frcMu  liydraulique  n'est  donc  pas  plu» 
À  redouter  pour  erl  a|)[>Hn'il  que  pour  lonl  autre  ortraiie  df  b 
pièce  exp*>s/'  a  il  es  diMrrioralions.  En  er  qui  coucerne  Tadi*^ 
des  éclats  tie  projectiles,  justement  le  nn^eanisine  de  \nrîallo«J«i 
rerni  esl  parlirnlièreinenl  Inni  [ïrotcyé  [lar  le  lifiiirlier  et  Iri 
lïlindaii:es  ;  il  est  eerlainetn<*nt  plus  diffieih'  à  atteindre  que,  pif 
exemple,  le  dispositif  iVpiilihreur  du  lonj^  recul  constant  cm  toi 
appareil  rie  poinlai^i-^  dispose   dcirièn'   une  end>rasiirt*    outrrtf^ 

On  Cl  un  met  une  erreur  en  prrteuilant  que  Ta  p  pare  il  de  van 
tiiui  du  recul  ne  peut  t^lre  remplaei»  ipn*  dans  des    ateliers 
niques.   Sur  la  |M>silion  di*  feii  même,  à  labri    de    rarrièrt»-ti 
du  caissor»  ou,  avec  plus  de    tranquillité  et   de   séeuriti%   au» 
des  avant-trains,  on  peut  opérer  le  remplacement  pourde^i**! 
siers  El ir hardi  ;  le  chau «cément  des  |>arlies  antc5rieures  se 
même  en   [teu  de  minules.  Le  remplaeetTieiit  du  mécanismes 
[*lel,  y  compris  la  pièce  portant  la  :;lissière  i*ecnurlMM\  s*e.\cVi»H 
aussi  en  peu  de  temps* 

rrest  encore  une  erreur  que  tle  croire  que  ra\Htita4^e  pré^tii 
par  les  tdiusiers  Elirhardl  de  s'ancrer  plus  rapidi*rneut    àm^ 
sol  et  d'idfrîr  par  suite  une  plus  grande  stabililë  lors  du   tir  1 
se  manifeste  que  pour  les  jilus  fortes  élévations.  <Vest  le  castV 
«lès  que  ram|diludi'   du    recul   de   la  liouehe   à    feu    devient 
rieure  au  loiii;  recul   eonslanU  soit  déjà  sous  Tani^le  de  iii* 
vinui. 

Bien  que  ce  soit  une  ré[>étilioii,  ragifielons  encore  un*-  (*^U*^^ 
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le  poicl^  du  nuk^aiiisnie  de  variatimi  du  rerui  chez  Ehrhardl  est 
eomparablc  à  celui  du  inccarÙHme  é([iiilil>rrur  de  Knijip,  et  qu'il 
nesi  pas  nécessaire  de  renforcer  les  parois  dn  cvlitidri*  du  firiu 
ni  aucune  des  parties  dn  berceau  en  raison  de  la  pressiuri  plus 
forte,  puisque  ces  ors^anes  doivent,  déjà  pour  le  roulerncnl  de 
la  voiture,  avoir  une  épaisseur  plus  euTisidé'rablc  que  celle 
qu'existerait  la  pression  supportée,  tjue  le  piston  soit  d' une  seule 
pièce  ou  scïit  f(U*mé  de  plusieurs  parties,  que  les  orifices  d'éctiu- 
li*ment  du  liquide  soient  |diis  ^^rands  ou  |ilus  pclîls.  là  rTesl  pas 
l'essientiel  pour  la  rcsislance  du  ïuéeanisme.  Celle-ci  dépend  bien 
plus  de  la  bonté  du  métal  et  de  la  construction  s<)lide  des  di- 
vers ori^anes,  ainsi  rpie  de  la  uianiére  doril  ils  sont  snnstrailsà 
raction  directe  île  la  pression  fin  frein  (voir  plus  hanlr. 

Qoand,  à  |iat,^e  iV.W),  tin  dit  ipu*  Fa  p  pare  il  é<|uilibreur  est 
bien  mw  conq>iicatiou  p^mr  la  con  s  truc  lion  mais  jn>n  pour  le 
service  de  la  pièce,  il  eu  est  de  même  aussi  eu  ce  fjui  cnncerne 
le  mécanisme  de  variatiiui  du  recul,  auquel  d'eirdinaire  on  fail 
cette  idijeclioji  de  couiplication.  (a-  ineVanîsnie  agit  aussi  auto- 
niatiq  nef  lient  que  l'appareil  [équilibreur  et  n'exi^-e  pas  11  nier- 
vent  i(ui  des  servants. 

Mais  rinconvénicnt  que  préseule  pour  les  grandes  élévations 
IVibusier  à  tourillons  vers  la  culasse,  d'élever  sa  volée  trop  liant 
5iii-dessus  du  sol  et  même  au-dessus  du  couvert  ne  [leut  pas 
toujours  être  supprinn'  par  un  placement  de  la  pièce  [dus  en 
arrière  de  la  masse  cnuvrante.  Si  le  sol  s'élève  dei'rière  la  pièce 
ou  si  rennemi  occupe  une  position  plus  élevée  que  celle  de  la 
batterie,  il  ne  sert  de  rieti  de  mettre  la  pièce  plus  en  arrière,  au 
C€>  Il  traire,  elle  sera  encore  ntictix  vue. 

Que  les  réductions  de  p<uds  luentitmiic^es  aux  payes  fi^o  e't 
64 1  ne  doivent  être  que  [mur  une  faible  part  atlribm-es  à  la 
nioindre  (iression  du  frein  du  loni^  recul  ctuislant»  c'est  ce  f|ui  a 
été  Hémoulré  d'une  manière  coui[ilète  dans  les  ileux  articIcH 
inenlinnnés  pbis  haut,  i^n  y  Inuivera  de  même,  cnnime  dans  les 
considéra tiiuis  |»n'seuléi*s  ci-dessus  au  sujet  des  ajqKireils  de 
pointage,  que  la  simplicité  et  la  facilité  de  la  manipulatinn  et  d(* 
la  fabrication,  ainsi  que  la  rapidité^  du  service  el  nue  sulidilé  du- 
rable, ne  iaissenl  rien  ncui  plus  à  désirer  avec  lerecnl  variable, 
pourvu  que  la  construction  soit  parfaitement  appropriée  à  son 
olijet.  l'ar  ccuitre,  plus  le  c;dibre  animer i(e,  plus  les  inconvé- 
iiienls  du  lon^  recul  constant  se  fout  sentir  :  les  fessorts   équi- 
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lilïrinirîi  smîiI  Irup  rhari;:<%,  Ih   hourhe  de    la    volt^c   sVIèvc 

luiul,  il  tmil  îibîiisst'r  lu  volée  après  rliaifue    rniip    pour  pou 

(^>iie  li's  lorts  calihres  a  nn  ni  variabk*  rrexi^'eiit  tf^;;ilemefit 
le  plaremriil  rlr  siinpl«*s  coiissiiiiHs  smis   les    roues    pour  qu 
tir  s<Mt  ptJssiMe  eu  h  Mil  f  errai  ji  et  aussi,  le  cas  échéant,  pourl 
rléjïlacenieiils  de  la  pièce,  c'est  ce  (jiie  les  brochures  publiées 
Ehrbardt  oui  depuis  lniii,''temps  fait  eniiiiaflre* 

Pnitr  ternïiiier,  iridifpitius  (|ne  la  ]»iè<T  de  rnonias^'iie  Ehrl 
à  rerul  viirlahli*  iTutTre  pas  la   iiiuinilre    ilifHcult4^    de   ijêitionl 
iu  de  reiiitiiitat»**  (wni  |Ki*^e  (i/|  i  |.    Toutes   les  parties    du 
ïiisnie  de  vanalinn  du  reeuK  jiisijii^i  la  pière    quî    porle  la 
sière,  restiMit  r(''unii's  dans  le  berceau.  Celui-ci  peut    être  e 
de  l'ailnt  d'un  seid  riuutvenjeat.  Tonte  erreur  d^assemblaiy^r 
venant  de  i'înex[»t^riencr  des  eantuniiers  est  dcuic  exclue. 


Major  A.  D.  îmuir 


LES 

Progrès  récents  de  l'aéronautique 
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Les  dirigeables  actuels. 

Avant  floiiiii'  f|ut*l*]Ui*s  irnseit.'^in^nieHls  sur  lf*s  iflt^es  arluf^lle- 
inciit  en  cours,  ea  bVancc,quaiil  a  ladh-ectioii  des  ballons,  el  sur 
les  carartères  essentiels  des  aén»nals  qui  sont  adoplës  par  l'ar- 
mée, il  me  reste  à  entrer  «lans  le  dt^all  de  leurs  dinieusions,  de 
leur  capacité  de  transptul,  des  aeressolres  tpie  euiiipnrle  leur 
emplcu.  Apres  fpioi,  je  passerai  à  ce  qui  s'est  fait  dans  le  même 
H^eiire  cij  Alieuia«;^iie  et  en  An  tri  et  erre.  Mais  je  ne  saurais  dissi- 
muler ijue  les  informations  recueillies  sur  les  modèles  en  expë- 
rienee  ou  en  service  mampienl  parfois  de  précision.  Si  les  dis- 
positions (rinlérél  secoudaiie  sont  faciles  à  ctumaflre,  on  eaclie 
inteTilionnellemenl  celles  f[ui  sont  d*nne  impf»rUince  capitale,  et 
je  ne  peux  dire,  |>ar  cxeniple,  sur  le  Patrir  tout  ce  (pie  j'eîi 
sais. 

Ce  que  j*en  peux  dire,  le  voici  : 

Sa  longueur  est  de  (in  luctrcs;  son  diamètre  maximum  est 
de  to"*So;  il  cnhe  i^iTm  mètres,  La  force  ascensionnelle  étant 
de  I  180  grammes  par  nièlre  cuhe,  il  ne  peut  cpiViilever  un 
poids  de  ^717  kilogrammes.  *  h\  les  nr^anes  de  propulsiun,  de 
stabilisa  lion,  de  direction,  la  Tiacelle  et  ses  accessoires  (appa- 
reils divers,  sirène,  exti  ne  leurs  d'iiiccnrlie,  ventilateur,  I  mil  es 
«rimlils,  pièces  rie  rechang^e,  matériel  de  cafnpcïutvut,  provisitms 
de  bonclie,  ancre,  phares,  etc.),  absorbe  une  partie  considérable 
de  la  force  ascensionnene.  Il  en  resie  seulement  de  quoi  enlever 
quatre  passagers,  avec  roo  kiloi;;,  dresse nce,  et  envirtïn  800  k*^* 
de  lest.  Il  peut,  dans  ces  conditions,  parcourir  d*un  seul  vol  plus 
de  100  kilrunètres.  Sa  vitesse  maximum  est  d'environ  r'i  mètres 
à  la  seconde,  soit  phis  de  4'»   kilométrais  à  riieure. 

J*ajoule  qu'il   a    pu    marcher    [»ar    la    i^^rande  chaleur,    par  la 
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çclée,  sous  la  |jliiie  an  sous  k  neige,  et  enfin  en  [ileine  m\\ 
Mais  on  ne  [leul  nier  qu'il  soit  très  sensible  aux  influeri 
iiinsphrri(|ues.  Les  rhaiim^einerils  de  lenipt'ralure  lui  son 
l  ni  ires;  le  froid  déli'riore  l'enveloppe;  la  Iraverîîée  des  ma 
même  le  passa^içe  au-dessus  des  for^Ls,  ohli^^enl  à  jeler  du 
Ur,  déjà,  tm  n'en  possède  iju'un  hieii  faible  ap|»rovisi 
nierU,  la  eapaciti^  de  transport  ne  pcrrneltanl  pas  d'en  emi 
davantage.  l)*où,  néressité  de  réduire  ri5cjnipat|:e  au  mini 
impossilHlilé  de  faire  de  lon^s  vovaiçes  sans  toucher  Irrrr, 
de  sVMever  (ilusieurs  fors  de  suile  à  çrande  Imuteur,  mu  coon 
tle  la  ruèiue  ex|>édîlion,  de  recevoir  nu  r  ha  Tellement  tant  f^oitpffl 
inLp<»rt(Oi(  de  nuHiilîon. 

Le  n'ji|i|)rovtstoiin('rj)r(il  tm  y^^iz  c5i  aclunllmiicut  une  difKculle  eoBAÎd/nUe^ 
ijtii  tîntriu'*^  ht  mobtiilr  titi  vîtisscau  néfu^m.    Pour  Ir    luoniriil,   un  nr  prul 
|ili<cer  l'hyili'<i^ri»o  coiisDiiinitf  (|iie  par  un  tl«s  tri.ns  moyens  »<iiviint«i  : 

if>  KrUmr  iitj  v^ilc  hiihihu'l,  4]iii   ur  se  jipiii    ija*^  roucliljoti  tl*op^ner 
nieiil  *ïjiiis  un  rayon  Ihmtv  nulnur  de  ce  porl  cl'aitarhr; 

20  AtU*rrÏK.Hii^*  à  un  tle**  jwircj*  Kxes  d*aéfustjfliuii  niîlitiiiiv»  où  s»  tmtrvetl 
drs  iip|«irt'îlH  ^éii*^r!:U(*ui*î*  d'hydroifi'^ftn  [lur  el  îles  résirrviti  «Je  (ç*ï»  mi«  êayttt 
«les  |nires  inobilrs  de  cmn\m^nt%  tjiiî  îiotil  cspuleinent  oiilillr?»  |>our  m  faljri«|tKri 
Mmîs  les  pnrcs  fix^'s  sonl  ï»eu  nombreux:  il  n*y  eu  a  sfiirrernir  ibin*»  lr%  cn»J«fc< 
jjliires  fortes;  ceux  cif»s  années  soûl  ran'»*  îiu&si,  el  le  «lirty^eAblr  w  %a*m  p 
Ifiujiiurs  où  ils  sont  ; 

3°   Knvoi  d'avance,  ou  après  l 'aller ri.ssfliÇ'*;,  h  rcndroîl  mi  *r  Injuvf  fi 
nat,  de  ballouH-rèsorves  lrau.Hp>rtîuit  un«*  pn»vi>iitui  de  i*k>  à  2011  m.  de 
bien  df  vi*itueeH-lubes  des  cunipaiçnîes  d  aêrostierH  de  l'uriiirr,  lequel 
lienneal  chacune  environ   2rm"«<    d'IiydriDgéiie  comprîmë  à  acn»  minwf^JbÊmi 
dans  des  luk's  de  tôle  d*acier,  vérilabJcs  réserves  roulaoles  de  açau.  lUxi» 
voilures  soiii  U*ès  luunles,  leur  nombre  uVm   pas  lr«*s  ci lu^îdéra ble '.   l-r  e 
içeiuenl  des  tubes  est  une  upf'ïraUon  compliqure,  tpiî  ne  [»eu!  élre  cièciiîer  q«1 
l'i'Iablisseuient  tle  Cbabis  ou  dans  eerlaines  stHltuuN-nKit^'aHin!^. 

On  peut  encore  reprocber  au  dirii^eable  l'espace  n«H*es,sflirf'  h  mhi  i 
Ijtin  {on  ne  [teul  le  conser\er  tpiVt  l'abri  d*un  hangar  couvert!»  le  fiersoiuiel 
nontbrtMJx  (une  dizaine  de  peraonDes)  tp^il  absorbe  pour  soti  entretiet»,  '•l 'i 
main  d*(i*uvre  pUis  nondjreuNC  encore  tfu'exî^eul  les  nijmœuvrrts  de  «lèp«ri  H 
d\ir rivée  {2^^  à  3»»  boninie.s),  Ïh  prise  considérable  «pril  uffre  miix  pTi>jreiUei^ 
enbn  son  pnx  de  revient  êlevi*  (îioo  000  francs  envirou),  aui^ietite  drtit\*co^ 
(riuslfdlalitrn  t^  tlVntretien  trt's  lourdes. 

Lji  constatation  de  ces  iliversen  iniperfeclions  ne  dnil  diminuer  rr 
niiratit^n  qtn^   nous  iuspîrenl   les  très  beauit  résulUils  ubtenu*^»  et    l> 
«pie    nirrile   nn   inslrunienl    renntrtpiHblenirnt   rëus^i*   {Lu  tnntfuéte  fi^  nitr 
paiijre  204.) 
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'  Le  modi'lr  ;ioîiit||rijir>iil  c"H  s<'rviei*  eoritient  huit  tulics;  «n  «'otninenc»  4  rsi 
qui  r  à  six  trilK's    i<leiiljc|ms,  phis   itiohileN,  moÀs  dotuiant  nalureHemriit  une  «{iiio^ 
de  iriu  tnoindre, 
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En  tous  cas,  loin  de  détourner  les  autres  pays  d'imiter  ia 
France,  elle  a  provoqué  un  vif  désir  de  marcher  sur  ses  traces. 
El,  si  TAiiemagne  et  l'Angleterre  ne  l'ont  pas  encore  rattrapée, 
encore  moins  devancée,  elles  sont  assurément  sur  la  bonne  voie, 
et  peu  éloignée  de  l'atteindre. 

Il  semble,  en  particulier,  que  les  travaux  du  général  bavarois 
comte  Zeppelin  méritent  cet  éloge.  Mais  on  ne  saurait  voir  en 
lui  un  imitateur  des  Français.  Et,  si  j'en  parle  ici,  c'est  à  cause 
de  sa  belle  persévérance  et  à  cause  du  caractère  original  de 
son    modèle. 

On  est  assez  partisan,  outre  Rhin,  des  aéronats  à  enveloppe 
rigide.  L'Autrichien  David  Schwartz  en  construisit  un  en  alumi- 
nium, et  l'expérience  montra  (1898)  que,  malgré  le  poids  de 
s(m  enveloppe,  il  était  pourtant  capable  de  s'élever  dans  l'air. 
Le  général  Zeppelin  reprit  la  même  idée.  Il  rêvait  d'un  vaisseau 
aérien  capable  de  rester  des  semaines  entières  dans  l'espace, 
sans  toucher  terre,  de  parcourir  d'un  seul  trait  des  milliers  de 
kilomètres.  Il  fallait,  pour  arriver  à  ce  résultat,  lui  donner  des 
dimensions  gigantesques,  lui  imprimer  une  propulsion  énorme, 
ce  qui  exigeait  des  capitaux  considérables.  L'inventeur,  ruiné 
par  ses  expériences,  dut  demander  au  patriotisme  les  fonds  (|ui 
lui  étaient  nécessaires.  Une  souscription  nationale  lui  donna  une 
somme  d'environ  un  million,  avec  laquelle,  malgré  les  insuccès 
réitérés,  il  s'est  obstiné  à  vouloir  réaliser  son  rêve,  rêve  que 
MM.  E.  (îirard  et  A.  de  Rou ville  sont  fort  enclins  à  considérer 
comme  une  pure  utopie.  A  l'encontre  des  théoriciens  alle- 
mands qui  reprochent  aux  Iiallons  en  étoffe  de  pouvoir  se 
déformer,  ils  reprochent  au  métal,  eux,  de  ne  pouvoir  se  dé- 
former. 

Dans  un  aérostat,  disent-ils,  il  y  a  des  parties  qui  Inivtiillent 
à  l'extension  et  d'autres  à  la  compressir»n.  (U*  qui  tnivaille  a  la 
compression,  c'est  le  gaz.  Et,  en  même  temps,  reiivelo(»(H»  est 
soumise  à  l'extension.  Voilà  pourquoi,  sous  un  poids  (rès  faiblr, 
elle  présente  beaucoup  de  résistance,  assez  pour  rrHisler  à  des 
elTorts  considérables.  Donner  à  un  ballon  une  armature  rit(ide, 
ou  le  construire  entièrement  en  métal,  c'est  sr  (»river  volontai- 
rement du  bénéfice  de  la  légèn-lé,  qui  doit  être  la  (»réorrn|»ation 
primordiale  de  l'inventeur.  f)e  plus,  r«*s  ballons  rnanqnciit  de 
l'élasticité  que  réclame  la  dilatation  constarnnM'nt  vaiabh'Ju 
gaz    intérieur  et  extérieur.   Contrain^ment  à  rr  qn*on   poiirriiit 
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rroire»  rniilniirrrnpiit  a  re  qirîiffirjiieiH  I**urs  partisans*,  on 
li'iij're  (lincreiicc  d<*  jiresi^ÎDii  les  defi^rme.  Ils  s'tUeclristfrit 
iiillNence.  Ils  sont  cliftiriles  à  ^^onfler  cm,  plus  exactemcul 
reriî[ilir  dt^  iraz  -,  Ils  soiil  h(*rrihleiiieiu  eiiconilirants  et  Aui 
nuHii(*rïieîit  difticitiN  Ils  nr  jieuveiU  allerrir  hhiis  risquer  tW  < 
liriser,  si  le  sol  (\sl  Ijuïf  siiit  peu  dur  el  ini^^al.  Aussi  les  f:tihi' 
rlesteiidre  sur  IVau,  par  des  eirrfïiislHtices  iilrni>spliériqiir.H  f- 
vorahles.  Le  hari^^îir  dans  lequel  sont  retnist^s  les  niodêW  ^U 
coinle  Zeppelin  llfïHe  stir  le  lar  de  (-onslaiice.  P(irlé  par  m 
[»lai»rher  tpii  re|ïose  sur  des  radeaux,  Taërcinal  est  iiiln^ml 
dans  rel  abri  Oottanl,  ipie  \\m  nrienle  an  venl  les  jours  tfa^ 
et^isiun,  ear  il  est  diflîrile  de  taire  sortir  un  lialloa  alloiii^ê  d  m 
hariîJ^ar  lorsque  le  vent  le  pnMid  frérhar[ie  :  it  risque,  en  tfiri 
iFêtre  j^lit^  eti  deuv. 


Mali^n^  les  affirma f il uis  contraires  de  la  seience,  d'une  stcieiir^ 
peul-êUe  ini  peu  cHroite,  plusieurs  ascensions  on!  étë  faitej«  a^f^ 
reh»ur  au  [K»inl  de  d«^parl-  M  y  a  liîert  eu  des  arriilenl!«.  JUt^ 
anruii  un  iHe  assez  4,n"ave  pour  que  riu\enl**ur  reriunçât  i  »•", 
idée*  l^*u1-èlre  sa  persévérance  finira-t-elle  par  elre  récanipenji^«j 

r.oncurrennueul  à  ses  essais,  dVutres  recherches  étmrnl  i 
treprises,  soit  par  le  corps  des  ai'rostiers  prussiens^  fîoîl  |>ariifi»l 
SocitHe  d*éludes  de  ballons  i\  moteurs  f^fofor'LtiÛM*h(ff'aH'Sf>\ 
Jff'n'fïïf'sf'fisrhufïh  torteruenl  eriroura^f^  Tun  el  rautre  par  ('«'if^J 
pereur  t  luillaunie.  Os  travaux  lUit  alitinli  à  la  ronslructimi  <l^| 
deux  uKïdelcs  dinV^reiils,  sur  lt*s(|uels  li»s  reusei^-iieitients  recoc3-l 

»   Ils  iirrh;inteiil  (|W-,  i*i  ic"i  bnlltiits  «  «'fivc'lo[>|»r  dp  tissu  |M*iivcfit   fttnéittintxrt  cm*' 
nublriiH-ril  nwr  îles    viffSM?»   moynmi-s,  ils  iir  prrmrUrniil  jniiiMt»»  cIi*  Ir^  rr»w*^  • 
tr.HSfs,  car  ils  sfriUit  rxpo*is  h  sr  1t'|f'«icuprr  di*^  iju^ofi  aUrjnitra  t^  à  l'J 
Hcrmidr,   «Ui'mJti  i^i  ou  im-  fM^it  suiit^T,   soiitnniiK'iii-îls,  à  «ttititirr  «tix  trtit  ni 
as^t  i^niiilr  |H>iii"  r*"sistrr   mix  t'fforis  dr  \n    ninrchf    rnpidr.  {Cti  Ctmqitêi*  dt  .V.J 

pillTL*    KHI*) 

*  Si  iiii  rats.iU  Ir  vid<'  à  Tint 'r^ur.  on  le  vrrrnit  imiti 'diiilrtiir^nt  «r  «-rra*rf;  fv^l 
élp*"  m/^nv  rr**vi*niil-il>  Aussi  i-iiipiitR'-t-oft   un  nrlitire  du    c**t\Tr    ife    cv4iti  4iir  •  •' 
iniiiiriiir  puiir  Ir  n'iiiplts^iiirc'  du  dirrt^t'iiblr  «k*  David  Srliwart^,   On  a  loe^f  ridp^  aT»^] 
trrii'iiP»  iifi   imiruriisr  sj«r  de  soir,  i  ji|i;ilj|r  û'vn  ijrfU|irr  Iniit  le   vôttitftr.  I>  «j 
miipli  dr'  t^jiz.  A  mrsiiri'  qu'il  s**  t^uid1«iil>  il  rhjissMil  Cuir  i  oiitt-fiu   tljni»  U  < 
On  îi  runiiifi»  ff'rmt'  Ifs  suuiiafirs  ri  n»lir'k  w»»%  aprrs  rn^ciir  pri^Nliihtnnfnit 


Rf-vue  Militaire  Suisse 


PL  L. 


1    Le  dirigeable  ZEPPELIN  évoluant  au-dessus  du  lac  de  Constance. 


lis  sont  liiiii  iVtHvv:  concnrdaiits.  Aver  iK'anciïiip  de  suîii  et  de 
ronipéleTiro,  une  exrelleiHe  irviie  lerliiiiqiie,  VA^rophih\  Iml- 
letiii  i4ïieiel  de  l*Aero.(]|uli  de  Frcince,  a  ruiilnMé  les  unes  par 
IcH  aulnes  les  îiiformationH  coiitradirloires  fournies  par  les  jour- 
naux allernands,  et  elle  en  a  déi^aué  re  tpii  semble  pouvoir  êlre 
ritnsidéré  coin  rue  anjnis. 

JVmprnnte  donr  a  son  runuero  d'aotU  dernier  les  donnt^es 
qm*  vniei,  mais  cpil,  remaï'rpn>ns-lï'  tout  <le  snile,  d*'riveut  des 
donn^M's  du  LHittndy.  flar  e'esl  Taen^nal  de  M.  Julliol  qui  h  servi 
iJe  modèle  aux  Allemaufis,  Ils  ne  l'ont,  d'ailleurs,  pas  copié  servi- 
lemenl;  el  ils  ont  su  y  iutritdiiire  dlieureux  [lerfeetionneuierils. 
La  MoUir'LîiftïicJn£\irt*Siatlien'(lviii'lls€lutft  a  adopté  eu  ni  nie 
type  tin  dirii^^eable  créé  par  le  major  von  ParsevaL  Le  premier 
exemplaire  de  re  lype  avait  une  carène  rylindrif|ue  alloni^ée, 
(foril  Pavant  était  une  ralotle  sphéritpie.  Hetle  ftispusition,  peu 
favorable  aux  «^fraudes  vitesses,  n'a  pas  été  conservée,  el  on 
vient  de  rendre  la  pointe  [ïins  ait^ué.  La  Inni^'uenr  actuelle  est 
dr*  02  mètres;  le  diamètre  maximum,  de  H'^tjc^;  la  capacili»  de 
2800  rnèlres  cubes,  (PL  XL\'III,  by,   u) 

La  t)ernianence  île  la  birme  est  assurée  par  deux  ballonnets  à 
air,  placés  Tun  à  Favaut,  l'autre  a  l'arrière,  alimentés  [)ar  \\\\ 
Ventilalenr  uniqtie,  et  servant,  suivant  que  l'un  ou  I  autre  est 
plus  ou  nitiins  plein,  a  bïire  relever  ou  abaisser  Taxe  du  ballon. 
r^etle  préoccupatîiin  de  se  niénatî^er  le  ruuven  rte  faire  varier  Fin- 
fliiiâiscju  est  critiquée  (»ar  errtaiiis  fiommes  du  métier.  Le  lieu- 
teiianl-cob>nel  Espitallier,  par  exemple,  considère  comme  îiujtile 
de  son^-erà  changer  ceqte  inclinaisnu  en  ctairs  de  route,  le  pilnte 
ayant  à  s'occuper  de  l>i'aucùup  trop  d'autres  choses. 

F*lacée  assez  bas^  snus  la  réi*icru  médiane  du  ballon,  auquel 
elle  est  reliée  par  une  suspensiiui  souple  des  plus  orit^inales,  la 
iiacelk-  peut  recevoir  trois  personnes.  Elle  contienl  un  moteur 
Mercedes  qui  actionne,  au  moyer»  d'eui^reua^es  d'antij-le,  une  lié- 
lice  à  axe  borizorjtal,  montée  sur  un  b;Ui,  au-f!essus  et  le  plus 
près  possible  du  l»orda**e*  Au  lieu  d'être  rigides,  les  ailes  de  ce 
propulseur  scml  formées  par  des  voiles  en  étoffe,  lestées  d'un 
p€iids  à  leur  extrémité.  Lorsque  riiélice  t*>urne,  la  force  cenlri- 
fcisçe  raidit  C€*s  ailes  et  les  tend  sur  leur  cadre  d'acier,  alors  qm\ 
«iti  rë|>os,  elles  retombent  Hasipies  et  nH^lles. 

Trots  plans  ri«:ides  forment  enqRMniatrê  stabilisateur.  (le  sont 
ux  na£^ef>ires  h*»rizontales  fix(^es  à  rarrière,  sur  les  flancs.  Au- 
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dessous  de  relie  partie  pastërieure  sf*  tnMive  le  (roisiAme  pU 
tV»rmanl  quille  verticale.  Il  porte  ie  tcoiiveniHil  actîoniu^  par  ut] 
drisse. 

Les  essais  faits  avec  ce  modèle  *  paraissent  avoir  parfaileitietit 
réussi,  (ieralrati(Hi    faite  d*aceidenls  irjtHitahles  dans  la  mise 
(raiii  d*uii  en^iu  de  (*e  j^eiire*  En  septembre  el  «»etiil>n:,  île  ami 
breuses  ascensions  ont  t^n  lieu,  avec  assez  de  succès  pour  qu'o 
puisse  avrïir  rnntianee   ilans  Tissne  finale,   mèrne  s*il   se  pro^lii 
des  ui^eomples,  voire  des  ralastro[>lies,  qui  soûl   lonjours  à 
douter. 

Si  ra<*ro!U4l  Parsevrd  pnssètle  les  qualités  reqtiises  piiur  navi 
ij^uer  dans  Tair  ri  puar  nlieir  à  sou  pilote,  il  a  d'uni res  quaifti! 
encore  auxquelles  les  Allemarïds  setulïlenl  atlacher  une  ^rmu 
iuqinrlanre,  car  u<ius  allons  les  retnuiver  dans  le  dirigeable 
major  (iross  ;  Teinploi  des  uialérianx  rii^ides  y  esl  réduil 
mini tr non,  afin  qut*  If  ballon  déi;'OTif1é  soit  aii^si  peu  t*uconibniil 
qu»*  [jiissible  et  se  pit^te  a  nu  transpui'l  facile;  un  urainl  eharini 
tpje  deux  clievaux  suftiseut  a  Irainer,  [leul  eu  i-onhMiir  t.nw  h* 
élemeuls. 

Le  (Tiajfïr  liniss,  des  aej'i>stiers  militaires  prussiens^  >Vi 
eilorré,  je  le  répèb\  de  satisfaire  aux  mêmes  conditions  de  sce 
vice.  Son  mtxlele  esl  1res  maidable  à  terre;  lappareillafire  H 
;,nmlleruejir  ne  deioaruleul  que  quelques  lieures;  une  fois  vide 
il  |*ent  èlre  chars^é  sur  une  seule  voilure  avec  son  moteur  cl 
accessoires  :  avantage  incontestable  pour  un  entriii  militair 
surtout  dans  la  jfuerre  i>treusive,  m'i  il  faut  pouvidr  sniire  k 
troupes  en  cauq»ai,^ne  <*t  entrer  eu  actit»u  an  moment  du  besoin 

iMallienreuseuieuil,   au    ne   h's  olitieut  qu'en    avant   recours  i 
des  dispusilifs  d'une  simplicité  un  peu  rudimentaire  el  en  j«mic 
tianl  quelques  cpialités  nantiqut\s, 

Le  lïall<ui  ftross  ï\i  s*m  ap|>aritiou  le  2,H  juillet  dernier. 
m*)rne  jour,  s'élevant  du  rhauip  de  tir  de  Te^^eL   il  fil  deux  a<> 
censions  luMU'euses  doni  l'une  dura  près  de  '^  '  ,  heures.  Ce  fa 
un  t  oup  de  llnVitre.  Persiume  ne  sdupniruiait,  en  Krance,  et  m^m< 
peu  d'initiés  savaient,  erï  Allemat^ne,  que  Taérost^ition  mtiftair 
fut   si   près    d'une  solutimi    satisfaisante,    les   études   avant  éti 
poursuivies  dans  un  proFotid   mystère,    et  les  premières  exf 
rieurrs  ayant  passe*    ina[»ejrurs. 

^  On   vil  rn  (aiislniirr    un  smtir  élu   itiiHiio   ty|K^,   Iflftis   ptii«  fait««jint  :  il 


LES    PROGRÈS    RKCENTS    DE    r/AÉROXAUTI^>i;E  Sof) 

L'enveloppe,  d'une  capacité  de  ï8oo  mètres  cubes,  est  longue 
de  4o  mètres.  C'est  un  cylindre  de  12  mètres  de  diamètre,  ter- 
miné par  deux  calottes  sphériques.  Ces  données  suffisent  à  in- 
diquer qu'on  n'a  pas  cherché  à  réaliser  de  grandes  vitesses.  Il 
ne  semble  pas,  en  effet,  qu'on  arrive  à  plus  de  20  kilomètres 
par  heure. 

La  stabilité  est  produite  par  deux  plans  horizontalement  placés 
vers  l'arrière  du  méplat  ventral,  à  sa  hauteur,  et,  au-dessous 
de  ces  plans,  par  une  quille  verticale  à  laquelle  fait  suite  le  gou- 
vernail. 

Quant  à  la  propulsion,  elle  est  donnée  par  un  moteur  de  3o 
à  35  chevaux,  à  4  cylindres,  actionnant  deux  hélices  à  deux 
branches,  de  2™5o  de  diamètre.  Elles  tournent  de  part  et  d'autre 
du  plan  de  symétrie  du  ballon.  Leur  arbre,  au  lieu  d'être  calé 
sur  l'arbre  du  moteur,  comme  dans  le  modèle  français,  est  re- 
porté très  au-dessus  de  la  nacelle,  tout  près  du  ventre  du  ballon, 
la  transmission  du  mouvement  se  faisant  par  une  courroie.  Le 
centre  de  traction  se  trouve  ainsi  rapproché  du  centre  de  résis- 
tance, ce  qui  est  rationnel. 

Bref,  ce  nouvel  aéronat,  très  bien  étudié,  a  pu  accomplir  de- 
puis son  apparition  un  nombre  d'ascensions  relativement  consi- 
dérable, et  elles  ont  très  bien  réussi,  presque  sans  tâtonnements 
apparents. 

De  son  côté,  l'Anirleterre  avait  travaillé  dans  l'ombre,  elle 
aussi,  avec  méthode  et  activité.  Aussi  les  débuts  qu'elle  vient  de 
faire,  dans  la  voie  tracée  par  la  France,  ont-ils  été  brillants  et 
heureux  en  dépit  de  quelques  avaries,  en  dépit  même  de  la  des- 
truction complète  du  \ulli  spcundug.  victime  d'une  tourmente 
de  veut,  faute  d'avoir  été,  pendant  la  tem[>ète,  abrité  s^ms  un 
hâiisrar. 

C'est  le  10  septembre  dernier,  à  ri  heures  du  matin,  que  ce 
premier  nirship  militaire  britannique  est  sorti  des  ateliers  du 
gt>uvernement  à  Aldershot.  [H>ur  exé<-uter  une  ascension  qui  fut 
suivie  de  plusieurs  autres. 

Les  renseiirnemenls  précis  manquent  encore  sur  son  compte. 
El  ceux  qui  srmt  donnés  par  les  journaux  ne  laissent  pas  d'être 
insuffisants. 

Le  t>allon .  comme  le  morilre  la  photneraphie  -pi.  XLVIIL 
fiç.  2J.  affecte  la  forme  d'un  saucisson,  la  ressemblance  avec  ce 


prùfiiiil  rit*  la  rharniterie  «Hant  rtii^menîpp  par  !*•«*  dfiix  ii 
qui  JVnne'ril  les  extrémités  de  renveloppe.  La  lofi;t«**' 
eellé-ci  est  d*une  frentaiiie  de  niètreïi  ;  son  rliamèlre 
peu  lîK^ins  de  f).  Elle  est  enveloppée  d'un  filrl  de  cord( 
les  exlrétiiilés  sont  Hxt'es  a  une  lé^çère  ruais  solide  cJia 
de  tringles  en  métal  suspendue  à  ^  mètres  au-dessous  du  ventu 
de  là  eîirène.  En  dessrHis  se  trouve  la  naeelle  el,  à  la  \mtik 
îiifiTieure  de  relle-ci,  une  cpiille  en  acier, 

A  rarriérc  de  la  nacelle,  une  e^raude  voile  tendue  ^ur  un 
dre  en  bois  est  fixée  ri>mnie  un  ^muvernail  de  navire.  Elle 
suri'  î'i  pit^ds  carrés,  et  elle  est  disposée  de  telle  ^orte  <fuo0 
peut  rorienter  d'une  fai;ou  îpielcnnr]ue,  au  mnjv'eii  d'un  jfïi  M 
commandes  et  de  poulies. 

A  liauleur  du  centre  de  la  nacelle,  une  paire  de  na^roirrs 
d'i>r«;aue  de  stabilisa  lion.  Entre  la  nacellr  et  le  liallnn^  un 
dls|jc>sitif"  d^aili'* 

Trois  personnes  (ien\ei»t  |>rendre  place  dans  la  imrelle. 

Tel   est    le    résumé    des    reuseit^nernents     —     un     î^eti 
comme  on  le  vfiit,  —  cpie  nous  fournil  la  press- 


L'aviation. 


Lnrsqir*>n  vent  voyager  dans  Tnir,  on  monte  tlan«  une 
et  on  élève  cpll(M-i  en  utilisant   la    [iropriété    ipje    [M»ssèdeii 
corps  de  se  superposer  par  «irdre  de  densité.  Vn   luilton 
d\iii  «i^az  pins  lester  que  l'air  est  donc  employé  comme  v 
de  la  nacelle.  Mais  ne  pnurraitHUi  pas  supprimer  cet  aerei 
encombrant  ?  (lu  y  arriverait   si   otï    renonçait  â   recourir 
moyens  physiques  p^uir  produire  l'ascension  et  «i  on  leur 
ierail  des  moyens  mécaniques.  C*eHt  ce  que  fait  le  n;- 
dél>arrassaiU  de  sa  ceinture  de  sauvetage  en  liètre  m: 
gonflées  passées  sous  ses  aisselles,  se  maintient  à  la   !»urf«re 
leau  jKir  des  nronvements  convef»al»les.    LVViseau    ne   ny    pirm 
[»as  autremenl  pour  si^arîcer  darïs  Tespace, 

L'avialiou  n'est  autre  chose  que  Timitation  du  vol dej>i oiîu^aKiJ 
Elle  est  très  eu  honneur  à  Theure  qu*il  est  :  des  aérouiiulr* 
renonnnés,  en  ru  nu*  je  laî  dit,  ont  refioncé  à  chercher  dr  n<»«'- 
veaux  aérnnats.  ei  ils  conceiUrenl  tous  leurs  effort*  «ur  le  p^^ 
bléniedn  plus  lunrd  rpie  Pair.  Ils  prétendent  qu*i»n  a  f»it  f;iii<^ 
route  eu  s'altaquant  à  Féturie  du  dirigeable,  (pri»ii  i   a  ih'Mvi^ 


1    L'aéroplane  FERBER  en  glissade 
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2   L'aéroplane  ARCHBEACON  en  glissade. 
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perle.  Il  Ipur  srrnlïle  t|Nl]  y  a  disprofuirtidii  erUre  riiiiïneiisilp  Ai* 
Ja  poche  à  ^iiz  deslbiée  à  enlever  la  narelle  el  la  peûtesse  du 
^kssaçer  de  celte  nacelle, 

'  OUe  [HK'lie  nVsl  pus  seiilemiMil  viilu  ml  rieuse  el  t'en^inte  ;  îl 
laul  plusieurs  heures  |K>iir  la  remplir  ;  elle  tdlVe  l^eaucoup  de 
prise  au  vent  1  lorsquelle  ne  vin^iie  pas  en  Tair,  il  faut  Tabriter 
sons  [leîne  de  destruclion.  Et  elle  enmpiïrîe  d*aulres  incunvé- 
nîenls  eiicore. 

l;»  diriicfyible  coinini'  k*  Lfhtfftdfj  vnyMt*  mijnurtrhtji  son  h  *ioo  ooo  iVîiUCs, 
En  fidmf'ltîirU  inrni**  une  fifrossp  di  m  in  ut  Ion  ijr  [irix  .-ifuMjrlée  par  des  si  nipli  fice- 
lions et  la  concurrence,  il  coùtcm  toujours  t'orl  <:lmr.  W  nécesHiie  en  outre  une 
I  coi'iteuse  rnslallîilion  { njci  iV  2<ïO  ooo  francs)  el  de  içru»  ïnm  de  persunneï  r|. 
d'cnlrclien  (yo  à  'Mimm  U\  par  an),  lamlis  i\n\\  iry  a  paj*  de  raisiin  pi»ur  ([u'un 
l»elîr(>|Jtere  on  un  iiérnphuie  soit  ptns  cnûtfiix  «pi'nue  voiture  atJlonn^biî(^  11  esl 
nif^nie  proludili^  «pi'ds  seront  iTun  prix  de  revî*MH  moindre,  e^ir  \\s  e(Hoport*'nI 
itioins  ctVuvres  de  earrosserie  et  n'usent  pas  Je  dispentlirux  pnenniatiques,  (/.f/ 
ronqué^tf  th  i'tiir,  [mv^e  '^^tl-) 

Le  capitaine  Sazerac  de  Fori»:e  eti  coiiclnl  qn^tin  jour,  le  ji»nr 
où  il  fonçlionnera  avec  siuTte,  le  plnslnnnl  i|U(U*air  retiiporlei*a 
sur  le  l>allotï.  l'eu  otiérenx.  facile  à  transpurler,  facile  à  loi^er, 
pouvant  être  mis  presipte  inslantanement  en  aeti<m  et,  en  tons 
cas,  sans  de  Irm^s  préparatifs»  il  n*a  contre  lui,  semble-l-il,  ipie 
d'exiç^er  une  action  plus  allenlive  du  pilote,  el  surlmil  d*étre  à 
la  merci  d'tiu  uccidcni  de  mn(eui\  l'n  diriy^eable,  en  pareil  i;as, 
i'onttnue  à  vtder  :  il  est  simplemeul  It'ansfortné  en  hallou  liljre, 
jus(pi*à  ce  4pn*  la  ujachitie  ail  été  ré[>aree  et  remise  eu  mouve- 
nietil.  (^'appareil  d'aviation,  an  contraire,  tond>e  au  moindre 
arrêt,  s'il  uVst  pas  muni  d'un  moteur  de  recliaui^e.  Mais  ou  ne 
[ionrra  lui  eu  donner  un  ipie  sll  dispiise  d'uui*  force  ascension- 
nelle tant  stiit  peu  considérable.  Oi\  ce  u'csi  point  le  cas. 

^m  On  distingue  trois  sortes  de  ces  appareils. 

Les  orthoptèrex  ont  la  [>réle*uli*m  trimiter  directement  les 
oiseaux  :  leurs  tîri^anes  esseuti«*ls  consistent  en  un  système  dal- 
les par  les  battements  desquelk's  tui  prend  a[>pni  sur  lair,  sidt 
BhDur  sVIever,  soit  pour  s'orienter,  comme  le  rameur  prend  appui 
^%ir  Teau,  avec  sou  avinun  sntt  pour  avancer,  suit  piuir  chauirer 
de  direction.  Mais  ce  svslême  ti'a  rieti  doiiuê  de  sali sfai saut, 
jus(pi*à  rbeure  actuelle,  rien  mênn'  fpii  permette  fl*espêrer  eles 
résultats  sétieux. 
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Les  hèffcftpfèrps^  au  ronlrain\  sernl»leiil  suscepliblrs  dr 
iiir  plus  lard  des  niacbines    volantes  d*uii    eniphn   (ir;ttif|ii^ 
soril  des  appareils  avec  les(|iiels  \m  «c  soutient  dans  Vmr 
à  l'elTort  sur  re   lliiidr  dluMices  à  arlire   verliral.  OIIe*i-<3 
rluisenl  une  f»>ree  de  bas  en  haut,  qui  etuitrelnilanre  Tiiltr 
lie  la  [ïesanteur.  L'hélicoptère  ne  visse  dans  Tair  à  la   Uu;^ 
projectile  lancé    par    uru»    arme    rayée.  Seulement,   au   li(j 
clicn^tier  la  slabililét  la  p«»rli^e  el   la    préeisnui    dans  ce 
nirni  de   rotation,   il   nV  **lierrbe  que    la    pro|Milsi4>n    %er|i 
Pour  la  direction,  il  a  besoin  d'une  action  oblique,  rV#5l^ 
par  f*\iMJïple,  d'un  sccinuI  système  d'hélices^  ce  qui  absiirfc 
parlie  de  la  force  motrice  dont  \\  *lisp(>se.  Or  cette  ftirce ml 
ne  [ïoniia  éîrc  <*oiisidérable  t|ue  si    on    arrive    A    empbivf 
moleurs  idtra-lémTs,  car  tous  les  dis|M>sitifs  d'aviation  sen 
n'être  d*uiés  ipie  rlc  |»eu  de  puissant^e  ascensionnelle. 

La  vot»ue,  »Mi  ce  triomerit,  est  au    troisième   i«^iire    liiint  ji 
parié,  aux  (trro/t/ftfifrs,  T/esl  vers  eu\,  en  imrticulier.    <ju<r  Smii- 
los-t>(ïnit»nl  lait  «Mtriv«'ryer  li>ules  les   ressources    de    son 
aventureux.  Et  cVsl  pour  en  réaliser  un  incnlèle  queleeaf 
Ki*rber,  de  lartilleric,  a  quitté  rarnié*e  el  est  eniré  dans  rio 
trie,  (le  savant  oriicier  a  c<uistruil  le  [>reuMer  aéroplane  à  mtf 
qui  ail  é'It*  nifuité  en  liberté.  Il  est  Taulein'  de  très  intérêt 
études  sur  les  pro'cn'^s  de  raviali<»n  par  le  vol  plané,    et  rli 
jour  il  a|q»r>rtc  île  luHiveaux  perfeclionut*inenls   k   ses    rao 
de  sorte  qu*on  (»eut  <*nlrevoir  la  solution  [>rocbaine  du  pndil 
aurpjcl  il  s*acharue  iivcc  iuleHin^encc,  conlirmitc',  courajçe,  î$c|| 
et  jnétliude. 

Ses  travaux  rt  ceux  de  ses  énuilcs  sorrt  très  bien  résumé  i 
le  livre  dti  cajyitaiue  A.  Sazerac  de  For^re.  C'est  à   cet  exci! 
ouvj-a^^c  que  j'eniprurile  [iresque  tcxttjelienienl   les  délinilii] 
considérations  rpje  \otci  : 

Tandis  tjue  Ibélicopl^re  prend  son  essor  sous  l*aclitiii 
lii^lice  linriiîontale,  l'aércq>lane  s'élève  dans  Tespace  p-         * 
cc»fU[H*saute  verticale  de  retîort  du  vent  ou  [var   la  r» 
l'air  ai(issant  sur  une  surface  oblique.  Son  principe  est  anaii 
à  ci*lui  eu  vertu  dutpiel  le  cerf-viïlaot  n»onte  au  bout  de  !a 
qui  le  retienl.   Seulement,  ici,  la  eiude  du   cerf-vidant    esl 
placée  ]>ar  le  futtuveuierit   qu'un   uioteur    Imprime  à   une 
oblique.  Laéroplaue  va,  en  (piel<[ue  sorte,  au  devant  de  Tiifl 

n  consisli^  esscntielleuieut  en   un   système   de  ?îurfaces,   *si 
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ralenient  planes,  placées  sur  une  ou  plusieurs  couches  parallèles. 

Pour  (|u'il  y  ait  effort  de  Tair  sur  ces  surfaces,  et  que,  par 
suite,  le  soulèvement  de  l'appareil  se  produise,  il  faut  que  cet 
appareil  aborde  Tair  avec  une  certaine  vitesse.  Il  a  besoin  d'être 
lancé  ;  une  fois  dans  l'espace,  il  peut  sV  maintenir.  Les  Amé- 
ricains Wright  prétendent  avoir  parcouru  4o  kilomètres  d'une 
traite,  en  quarante  minutes,  avec  retour  au  point  de  départ. 
Mais  leurs  expt^riences  n'ont  pas  eu  de  témoins  autorisés.  Les  glis- 
sades faites  en  public,  par  le  capitaine  Ferber,  en  particulier, 
sont  loin  d'avoir  eu  une  pareille  amplitude.  Elles  prouvent 
pourtant  que  la  difficulté  de  se  soutenir  dans  l'air  est  moindre 
que  la  difficulté  de  prendre  essor. 

Pour  imprimer  à  l'instrument  une  forte  vitesse  initiale  sur  le 
sol,  avant  qu'il  ne  s'enlève,  il  y  a  deux  moyens  :  on  peut  le 
remor<|uer  à  l'aide  d'une  voiture  suffisamment  rapide,  d'une  bi- 
cyclette ou  d'un  canot  automobile;  on  peut  encore  lui  donner  un 
point  de  départ  élevé.  Mais  ces  deux  procédés  sont  peu  pratiques  ; 
si  la  mise  en  train  se  fait  mal,  et  si  l'aéroplane  touche  terre, 
il  faut  ou  le  remonter  sur  le  belvédère  d'où  on  l'a  lâché  ou  le 
réatteler  à  son  remorqueur. 

D'autre  part,  l'atterrissage  est  une  opération  qui  exige  une 
maiHPuvre  assez  délicate  au  moment  où,  le  moteur  étant  arrêté, 
la  masse  de  l'appareil  tombe  sous  l'action  de  la  pesanteur,  et  où 
il  faut  agir  sur  les  plans  obliques  en  les  redressant  perpendicu- 
lairement à  la  chute,  de  façon  à  combattre  la  force  acquise  et  à 
utiliser  toute  la  résistance  de  l'air  pour  amortir  la  descente  ver- 
ticale. 

Enfin,  jusqu'ici,  la  stabilité  n'a  pu  être  complètement  obtenue, 
à  moins  que  les  frères  Wright  n'aient  trouvé  une  solution  pra- 
tique qu'ils  conservent  secrète.  On  est  contrarié  par  la  variation 
incessante,  en  intensité  et  en  direction,  des  mouvements  de  l'air: 
H  tout  instant  sa  résistance  change  de  valeur  et  de  sens,  ce  qui 
crée  pour  le  maintien  de  l'équilibre  des  difficultés  considérables 
et  rend  en  tous  cas  cet  équilibre  extrêmement  instable. 

Jusqu'à  présent,  les  appareils  d'aviation  n'ont  pas  donné  de 
résultats  pratiques  sur  lesquels  ont  puisse  compter,  les  expé- 
riences américaines  n'ayant  pas  été  contrôlées.  Mais  il  serait 
surprenant  que,  avec  toutes  les  intelligences  qui  s'emploient  à 
la  recherche  d'un  modèle  d'aéroplane  vraiment  acceptable,  on 
n'arrivât  pas  prochainement  à  en  trouver  un. 
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CependaiiU  1*^  caiûlaifie  Sazerac  de  Forgt*  rroil  surloiil  é 
Tavenir  de  llH^iroptt^n*  <[in  a,  sur  raéropUiie,  le  •<ranfl  avatila^e 
de  [M»uv<iir  s'rlrviT  sans  peine  |>ar  ses  propres  nioyens,  et  non 
seulemeni  de  sVMever,  mais  encore  de  ralenlir  sa  marche  ci 
nième  de  stnliunner  en  rair,  ce  que  ne  pourra  jamais  raéroplaii»*, 
jHiisrjiie  son  priTicipe  njèrne  Toblli^e  à  garder  une  cerl^iiiH*  viit*ss<*, 
faille  de  laquelle  il  lomberaii. 

Au  (Miiril  tle  vue  dyntimiijue,  l'aérnfilflue  aura  toujours  le  çros  a%'3nià£f 
liV^Ire  le  seul  ap[>an*il  f|ui  tUiUsc  In  résisliinci*  <Jtî  Faîr  pour  sou  équilibre  Trrth 
cîil  ;  il  n*îi  aiiitti  ijuVi  assurer  sim  niouvinuenl  eu  avaml,  taruliH  i|ue  reUt  rrsi*- 
Ismce  i*st  absolumcnl  perd  ne  avec  rhélïcToplrn%  coujmr,  d'ailleurs^  avec  toit«li^ 
autres  appart'ils  ijr  UinHUoliuti  aiTierioe, 

La  ctuisrqueuci'  de  eeih*  reuianpK*  esl  ipie  rbelirùjjlî're.  pour  bien  lonrtiui»- 
tier,  (lentandera  un  inoleur  bien  plus  puissanl  fjue  l'aen^plaiie  ;  il  esl  iltmr  |»ru- 
bable  que  nous  ne  le  verruns  reusîiîr  que  plus  tard,  ci  «'Usiiite  dotinrr,  pour  no 
déploiement  de  force  identique,  tha  vlteastis  plus  faibles. 

11  est  vrai  (|»ie*  le  j<iiir  fn\  tr»u.s  deux  seruat  bien  maîlres  de  Irur*  mame- 
riierïls,  Thélieoptère  euiiHerveru,  en  plus  de  ceux  t]ue  ntjus  veuous  tîèjh  d^ioffi- 
qui^r,  ravaiilat^r  dVirr  uhdns  frai*;ib%  de  ne  [wis  èlre  embarrasse  de  gnfMK 
|ibiïis,  eijni]diqties  el  stijets  a  se  fauHser.  Enfin  son  équilibre  sera  tcitijaur»  fitiis 
facib^  et  pkis  sùt\ 

De  hMiï  cela  nous  nuus  (iernieltruus  de  ennclurc  que,  en  fait  de  maeltitie* 
volantes,  ccsi  riiélicoptiVe  qui  dira  son  mot  dernier,  mais  qu'il  le  dirn  inifttt 
que  tous  les  autres,  à  uioius  que  l'appareil  de  Tavenir  ne  si>it  uQc  eomlt4Uai>>uD 
des  deux  systèrurs^  ]irnfîtant  de*»  avaîîtasres  de  Tun  el  de  Tauire. 

[Lti  rtuif/ttf^te  tfe  faif*.  [mssi*  v^ftK 

Um*l  que  soil  l'avenir  réservé  à  ces  prédiclit)ns,  il  est  prolM- 
ble  que  iimis  ne  lardertjns  pas  à  être  renscii*aés  sur  leur  vâhnir. 
Nous  assistons  à  la  naissance  de  raéronalalioii  et  de  ravialiuo. 
On  a  vu  à  quel  point  d'avancement  sont,  à  llieure  ac  lue  Ile,  tr^i 
deux  hrauclies  de  laéi'ojiaïuiquf*.  Ou  ve*rt*a  liienl^U  le  parti  qur 
l'art  de  la  i^uerre  sa  tir  a  liter  des  eiiiç^ins  nt^u  veaux  qui  %oul  Hft 
mis  à  sa  dispusittoit, 

(ÂMiimaudaut  Euiile  MAXCCAr, 
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CHRONIQUE  SUISSE 

Le  scrutin  du  3  novembre.  —  L'application  de  la  loi.  —  Un  commentaire  du 
général  Langlois.  —  Les  cours  de  skis.  —  Le  cinquième  raid  militaire.  — 
Transfert  de  commandement. 

Avons-nous  besoin  de  dire  combien  nous  avons  été  satisfaits  du  résultat 
de  la  consultation  populaire  du  3  novembre  ?  Malgré  toute  la  confiance  que 
l'on  peut  éprouver  dans  le  patriotisme  d'un  peuple,  la  partie,  —  une  partie 
d'une  exceptionnelle  importance,  —  comportait  des  risques.  Ce  que  l'on  de- 
vait craindre,  ce  n'était  pas  la  poussée  socialiste.  Nous  ne  la  considérons 
pas  comme  un  danger  imminent  pour  nos  institutions,  et  plus  l'extrême  gau- 
che accentuera  ses  violences  moins  nous  la  considérerons  comme  un  danger. 

Ce  que  l'on  devait  craindre,  c'était  d'abord  l'addition  des  griefs  person- 
nels contre  une  loi  qui,  malgré  des  compensations,  apporte  une  aggravation 
des  charges  des  individus.  C'était  aussi  l'argument  financier,  tout  citoyen 
soucieux  d'une  bonne  administration  publique  ayant  le  droit  de  ne  pas  rester 
indifférent  devant  une  augmentation  de  15  ^'/o  des  dépenses  annuelles  du 
budget  militaire.  C'était  enfin,  et  surtout,  l'indifférence  favorisant  ces  deux 
ordres  de  motifs,  indifférence  pour  la  chose  militaire  à  la  suite  d'une  paix 
ininterrompue  de  plus  ae  90  années.  Car  depuis  1815,  aucun  ennemi  n'a 
foulé  le  sol  de  la  Confédération,  et  nous  avons  surmonté  heureusement  toutes 
les  menaces  de  guerre  qui  se  sont  produites  dès  lors.  De  là  à  contester  la  né- 
cessité d'une  armée  ou  tout  au  moins  d'une  armée  mieux  organisée,  mieux 
instruite,  partant  plus  coûteuse  que  celle  que  nous  possédons,  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  Il  a  été  franchi  par  plus  d'un  électeur. 

Il  y  avait  donc  des  risques  sérieux  auxquels  nous  devons  être  heureux 
d'avoir  échappé.  Il  est  peu  d'officiers  qui  ne  se  soient  pas  rendu  compte  du 
découragement  qui  aurait  saisi  l'armée  si  le  peuple  avait  paru  lui  témoigner 
sa  méfiance  ou  simplement  son  désintéressement  en  repoussant  une  loi  que 
tous  ses  chefs  avaient  proclamée  indispensable  pour  réaliser  les  progrès 
nécessaires.  Qu'une  mobilisation  de  guerre  l'eût  trouvée  dans  cet  état  d'es- 
prit, nous  étions  exposés  à  toute  la  démoralisation  (|ui  s'i^mpare  de  troupes 
mal  sûres  d'elles-mêmes,  inquiètes  d'une  préparation  Insulfisanto.  Les  con- 
séquences eussent  pu  être  désastreuses. 

Ces  considérations,  et  d'une  manière  plus  gèri/Talo  lo  Mourl  d»  la  défonse 
nationale,  le  sentiment  de  l'utilité  d'une  armée,  et  partiint  d'une  bonne 
armée,  ont  sollicité  la  majorité  du  peuple  «  acrepter  la  loi    K'IlcIton.H-le  et 
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félicitoTis-en  la  Go n fédération.  Nous  allons  pouvoir  travailler  de  niraveiti 
avec  Tespoir  de  faire  des  pas  en  avant,  tandis  que  depuis  quelques  «miéM^ 
nous  avions  la  conviction  que  la  loi  de  1874  avait  produit  à  pou  près  tnot  ee 
qu'elle  pouvait  produire. 

It  y  aura  lieu  maintenant  dans  l'application  de  la  nouvelle  loî«  ^pérfalr»- 
ment  dans  l'organisation  de  l'instruction,  de  s'en  tenir  très  aUeDtirenifnt 
aux  principes  dont  on  s'est  inspiré  en  Télaborant  et  que  l'on  a  développée 
devant  le  peuple  au  cours  de  la  campacrne  électorale.  11  ne  faut  ptki^  sureha^ 
ger  les  programmes  et  vouloir  faire  beaucoup  ;  il  vaut  mieux  garditr  li  mo- 
dération dans  la  quantité  pour  faire  bien.  On  Ta  dit  sur  tous  1rs  t#tns:  les 
écoli^-s  de  recrues  actuelles  sont  obligées  de  fouetter  la  besogne,  ce  qui  ne 
fournit  au  soldat  qu'une  instruction  hâtive,  mal  digérée.  On  expose  de  pla& 
l'armée  à  1" impopularité  fjui  résulte  de  la  tati^ue  d*un  travail  exagéré  pn^ 
curant  néanmoins  un  rendement  médiocre.  Dans  ses  commentaires  du  scni 
tin,  la  Liberté  ^B  Frîbourg  présente  une  observation  qui  nous  parait  juste 
*  Le  soldat  suisse,  écrit-elle,  dont  on  vante  ajuste  titre  la  Imone  v^lonU. 
luge  que,  suus  le  régime  de  la  loi  militaire  de  1874,  on  lui  aimposf  de$^s<!^ 
ciceîî  et  des  travaux  excessifs.  Les  chefs,  en  général  ont  une  t4>ndaneeque 
nous  truuvons  malheureuse.  Ils  veulent  constater  la  somme  d'efforts  dont  leur^ 
h<*mmes  seraient  capabli?s  quand  les  circonstances  de  la  guerre  feiife- 
raient-  Ce  surcroit  de  fatigues,  en  temps  ordinaire  est  inutile.  On  doit  ne 
demander  que  ce  que  le  soldat  peut  fournir  dans  les  conditions  normales.  Au 
jour  du  danger,  le  citoyen  suisse  trouverait,  dans  Tamour  de  la  patrie  ^t  ilu 
devoir,  lénergie  ffui  enfante  l'hérnïsme.  Notre  histoire  nationale  nous  appreivl 
que  les  hauts  faits  d  armes  ont  été  produite  grâce  à  la  claîrvoyaarf  d» 
chefs  et  à  la  vaillance  de  la  troupe.  L'héroïsme  est  une  manirestation  ^ny^ 
taiiée,  indépendante  des  comlitions  urdinaires  de  la  vie  du  soldat. 

►  Il  faut  faire  pratiquer  à  la  troupe  un  entraînement  rationnel,  c'esl-è- 
(lire  un  entraînement  qui  ne  dégénère  pas  en  surmenage.  Les  excès  de 
fatigue  qui  seraient  imposés  au  soldat  auraient  pour  effet  de  détruîrr  IV^ijîrîl 
militaire  dont  nojs  sommes  fiers  et  qui  n«n»s  a  été  légué  par  les  an<"ientifs 
organisations  cantonales.  > 

On  ne  saurait  mieux  dire.  Que  de  temps  à  autre  on  impos»*  un  coup  «ir 
collier  au  soldat,  pimr  lui  donner  confiance  en  soi-même  en  lut  montrant  rt 
dont  il  est  capable,  cela  est  bon  et  utile.  Mais  il  n'en  faut  pas  faire  un  système 
à  répétition  constante  :  les  surcroîts  de  fatigue  doivent  être  commandés  à  bcm 
escient,  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  un  avantage  nonun  s^urmena^e  inutilr 
C'est  une  question  de  tact. 

Que  les  officiers  s'imposent  à  eux-mêmes  des  fatigues  plus  grandes^  ils 
le  peuvent,  et  nous  savons  que  dans  beaucoup  de  nos  écoles  de  eadr*?s.  U 
n«  s'en  bmt  pas  faute.  Si  nous  exigions  de  nos  hommes  ce  qui*  nous  t?xigi?*iii§ 
parfois  de  nous-mêmes  dans  ces  écolesd;*.  «m  «-ri<  rair  n  rrjiïn.  ff,,»nt  ftusurra^ 
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nage.  Mais  ces  expériences,  nous  pouvons  les  faire  sur  nous-mêmes  parce 
que  nous  ne  sommes  responsables  que  de  nous  et  parce  qu'en  outre  nous 
sommes  soutenus  par  le  désir  de  nous  savoir  à  la  hauteur  de  notre  mission. 
11  en  est  tout  autrement  quand  nos  exigences  atteignent  nos  sous-ordres.  Il 
faut  ici  que  nous  sachions  nous  faire  comprendre  et  il  ne  faut,  par  consé- 
quent, demander  que  ce  qui  peut  être  compris.  Le  surmenage,  les  fatigues 
excessives  sans  la  compensation  d'un  repos  suffisant  ne  sont  Jamais 
compris. 

Il  est  une  autre  chose  qu'il  faut  absolument  obtenir  :  c'est  de  la  part  de 
tous  les  officiers,  sans  exception,  une  attitude  correcte  vis-à-vis  de  leur 
troupe.  Il  ne  doit  être  permis  à  aucun  d'eux  d'oublier  la  dignité  de  l'individu 
sous  l'uniforme  du  subordonné.  Tous  doivent  donner  à  leurs  sous-ordres 
l'exemple  de  l'homme  bien  élevé,  tel  sous  l'habit  militaire  qu'il  est  .dans  la 
vie  civile,  soucieux  de  politesse  et  de  savoir-vivre. 

Nous  savons  que  c'est  le  cas  de  la  plupart  de  nos  officiers.  Mais  il  y  a 
encore  des  exceptions,  malheureusement.  On  ne  leur  tiendra  jamais  trop  de 
rigueur,  car  ils  ne  font  pas  tort  qu'à  eux-mêmes,  ils  font  tort  à  leurs  cama- 
rades et  à  l'ensemble  de  nos  institutions  militaires.  Ils  prêtent  à  des  géné- 
ralisations qui  sont  le  bonheur  des  ennemis  de  l'armée. 

Les  jurons  et  la  grossièreté,  le  manque  d'égards  envers  ses  inférieurs, 
les  abus  d'autorité,  les  prétentions  à  rinfaillibilité,  la  morgue,  n'ont  jamais 
été  la  preuve  dune  supériorité  quelconque  du  caractère.  Ils  ne  le  sont  pas 
dans  la  vie  bourgeoise  ;  ils  ne  le  sont  pas  davantage  dans  la  vie  militaire. 
Le  plus  souvent,  du  reste,  ils  sont  le  fait  d'officiers  incapables  qui  cachent 
leur  incapacité  sous  des  dehors  outrecuidants.  Il  faut  déclarer  la  guerre  à 
Tofficier  grossier  et  à  l'officier  hautain.  On  ne  rendra  pas  de  plus  grand 
service  à  l'armée. 

Nous  voudrions,  à  ce  sujet,  nous  adresser  à  nos  jeunes  camarades  du 
corps  d'instruction.  Leur  influence  peut  être  déterminante  sur  l'officier  de 
troupe  auquel  ils  doivent  servir  de  guides  et  de  modèles.  Or,  la  tâche  est 
pour  eux  particulièrement  difficile,  parce  que,  continuellement  à  la  brèche, 
ils  sont  plus  exposés  à  la  lassitude  et  au  laisser-aller.  Ils  ont  affaire  à  de 
plus  fréquentes  reprises  et  pendant  plus  longtemps  à  des  sous-ordres  parfois 
d'intelligence  dure,  ou  distraits,  ou  mal  disposés  à  obéir,  ou  même  insolents. 
Ils  risquent  plus  facilement  de  perdre  patience.  C'est  un  motif  de  plus  d'ap- 
prendre à  se  dominer.  Nous  plaçant  au  point  de  vue  de  l'armée,  nous  ne 
voyons  rien  de  plus  digne  d'éloge  que  l'instructeur  toujours  correct,  comme 
nous  en  connaissons  un  grand  nombre,  sachant  en  toutes  circonstances  agir 
avec  tact.  Nous  ne  voyons  rien  de  plus  p'gn'ttable  que  relui  qui  s'oublie, 
comme  il  s'en  trouve  encore  parfois,  et  qui  K*abais*»«*  par  des  paroles  ou  une 
attitude  déplacées. 

Ainsi  deux  réformes  d'ordre  inl^'rieur  dniv<'nt  roincider  ave*-  la  mise  en 
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vigueur  du  nouveau  régime  :  la  fin  du  surmenage,  promise  d'aiUeiirs  p*r 
le  Message  du  Conseil  fédéral  et  la  disparition  de  resprit  de  mûfgoe  ainsi 
que  la  suppression  des  derniers  vestiges  de   la   grossièreté    souvent   tn 

honneur  au  temps  jadis. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  nous  supposons  qu'une  de&  études  qui  ^i 
être  entreprise  sera  celle  de  la  réforme  organique  de  Tarmée 

Une  première  nécessité  s'impose,  celle  de  la  répartition  des  unités  oi»- 
tonales,  compagnies  dlntantorie  et  escadrons  de  dragons.  La  répartition  tt*-' 
tuelle  date  de  1874,  avec  do  légères  modifleatitms  plus  récentes.  Uai^dt^ 
loï^s  des  lluctuations  se  sont  produites  dans  la  population  de  plusieurs  can- 
tons, dues  soit  à  la  natalité,  soit  aux  conditions  é:onumiques.  et,  pour  li  i*- 
pulation  spécialement  militaire,  c*est-à-dire  recrutable,  aux:  prélévennnk 
exigés  par  le  développement  de  certaines  troupes  fédérales.  H  fant  door 
déterminer  à  nouveau,  avec  plus  dexactitudc,  les  effectifs  de  contri'^le  ijuf 
les  cantons  peuvent  livrer  actuellement,  de  façon  à  être  certain  d'obtenir  l« 
eîTectirs  de  guerre  k  la  mobilisation.  Après  prélèvements  opérés  ponr 
les  armes  fédérales,  cc^mbieu  de  compagnies  d  inlanterie,  combien  d'esct- 
drons  de  dragons  chaque  canton  peut-il  rmirnir,'  Tcllr  sera  la  basé*  d«-  b  f- 
partition  organique  de  l'armée. 

Notons  que  ces  conditions  nouvelles  u  ubuutlnmt  uulkTiicnt  ù  un  (- 
versement  de  nos  batailiuns,  de  nos  régiments  ni  même  de  la  plupart  d*-  r 
brigades.  Autant  quon  en  peut  juger  par  Tétat  actuel  des  contrôl«â«  et  p*r 
la  statistique  du  dernier  recensement,  des   modifications  ne  seront  n 
sairch  que  pour  quelques  bataillons.  Il  est  très  désirable,  en  ctTeU  de  u 
ir»terrompre  les  traditions  qui  se  sont  créées  depuis  trente  ans  dur: 
grand  nombre  de  nos  unités.  Elles  constituent  aussi  une  part  do  f 

Une  fois  cette  l^ase  assurée,  conservera4'On  la  répartition  h 
actuelle  de  l'armée?  Nous  n'en  savons  rien.  Nous  constatons  toute^tb  (ine 
l'article  4t>  de  la  loi  ne  prévoit  plus  le  fractionnement  rigide  de  Tciniranisi- 
tion  de  1874,  modiJié  par  la  loi  de  1889.  créant  les  corps  d'armée-  îl  <iii 
«  La  division  est  formée  de  corps  et  d'unités  de  troupes  de  diverses  armr» 
Le  corps  d*armée  est  formé  de  plusieiirs  divisions,  avec  adjonction  ^vru 
tueiie  d*autres  corps  ou  unités  de  troupes.  » 

Ainsi  la  division  ne  doit  plus  être  Toi-mée  nécest^airement  dr  dfur  M 
gades  d  infanterie  et  d'un  bataillon  de  carabiniers,  d'une  compagnie  de  pi 
des,  de  deux  groupes  de  batteries,  etc,  etc.  Et  le  corps  d'armée  ne  cumpttf» 
plus  nécessairement  deux  divisions  avec  une  brigade  de  landwrhr  11  î 
possible  de  constituer  des  fractionnements  plus  souples,  mieux  appropriai 
l'emploi  probable  des  unités  stratégiques. 

La  questitm  reste  uniquement  de  savoir  si  cet  article  40  est  destlo^l 
ménager  un  avenir  encore  loititain.  ou  s'il  ne  faut  pas  profît4.*r  de<  cittût 
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tances  présentes  pour  introduire  une  réforme  que  beaucoup  estiment  dési- 
rable, et  créer  un  état  stable  et,  autant  que  possible,  définitif. 

A  notre  avis,  ce  dernier  point  de  vue  est  le  bon.  Puisque  nous  sommes 
dans  une  période  de  transition,  profitons-en  pour  procéder  à  une  réorgani- 
sation la  plus  complète  et  la  plus  avantageuse  possible  ;  établissons  une  lé- 
gislation militaire  d'ensemble,  un  tout  bien  coordonné,  qui  réduise  au  mini- 
mum le  risque  de  modifications  pendant  un  temps  prolongé. 

Si  une  étude  approfondie  de  la  question  conduit  à  déclarer  désirable  la 
suppression  des  corps  d'armée  du  système  actuel,  et  préférable  un  autre 
fractionnement  stratégique  de  l'armée,  il  conviendra  d*y  procéder  sans  plus 
de  retard.  On  ne  retrouvera  pas  de  longtemps  une  occasion  aussi  favorable. 

Dès  le  début,  la  Revue  militaire  suisse  s'est  prononcée  contre  le  système 
des  quatre  corps  d'armée  ;  elle  a  combattu  la  loi  qui  les  a  créés.  Dès  lors, 
ils  ont  passé  au  crible  de  l'expérience,  soit  dans  des  manœuvres  effectives 
qui  ont  permis  de  juger  de  leur  maniement  comme  unité  isolée,  soit  dans 
des  cours  d'opérations  où  ils  ont  figuré  dans  un  ensemble  d*opérations  d'ar- 
mée. Les  considérations  théoriques  du  débat  de  1891  peuvent  donc  être 
éclairées  aujourd'hui  et  complétées  par  les  résultats  de  la  pratique. 

La  question  des  troupes  de  montagne  est  aussi  un  des  éléments  du  pro- 
blème. Car  nous  pensons  bien  que  ces  troupes  vont  maintenant  être  orga- 
nisées. Elles  sont  une  conséquence  de  nos  conditions  topographiques  et  de  la 
nature  de  nos  ft*ontières.  En  outre,  les  expériences  de  nos  manœuvres  n'ont 
pas  laissé  de  doute  sur  la  nécessité  de  leur  création. 

Le  projet  de  réorganisation  qui  a  servi  de  base  à  l'étude  des  Chambres 
fédérales  les  prévoyait  expressément  *.  Le  chapitre  des  Eléments  de  Vannée 
renfermait  l'article  33  suivant  : 

€  Des  troupes  de  montagne,  principalement  organisées  et  instruites  pour 
la  guerre  de  montagne,  seront  formées  des  ressortissants  des  régions  mon- 
tagneuses. » 

Cet  article  se  heurta  h  l'opposition  d'un  certain  nombre  de  députés,  spé- 
cialement des  représentants  de  la  population  valaisanne.  Ils  déclarèrent  que 
son  maintien  causerait  un  tort  considérable  à  la  loi  dans  leur  canton  ;  que 
les  Valaisans  aiment  h  sortir  de  chez  eux  à  roccasion  du  service  militaire, 
afin  de  voir  d'autres  pays,  de  s'ouvrir  d'autres  horizons,  de  prendre  d'au- 
tres contacts:  que  la  création  de  troupes  de  montagne  spécialisées  abouti- 
rait à  confiner  leurs  jeunes  hommes  dans  leurs  vallées  et  à  les  priver  d'une 
source  d'instruction  et  de  développement  intellectuel. 

Les  Chambres,  un  peu  sans  doute  par  motif  électoral,  se  laissèrent  con- 
vaincre. L'article    33.  rédigé  à  r.ouveau,  perijit  de  sa  précision  et  disparut 

*  Ce  |»n>j«'l  a  paru  en  sn])])l('nuiit  dans  la  livraison  de  mai  kjoO  do  la  Hevue  mi- 
titnirf  suisse. 
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du  chapitre  Eléments  de  Vmmée  pour  passer  dans  celui  du  FractiminmaU 

de  l* armée  som  t'hiffre  48  i 

«  Dana  rorgaaisation»  rinsiruction  et  réquipement  des  unités  et  dfs 
corpt*  de  troupes  recrutés  dans  les  réKions  montagrieueieâ,  il  est  tenu  Ciimple 
des  nécessités  de  la  guerre  en  montage.  >• 

Glotte  atténuation  n'a  pas  empêché  le  canton  du  Valais  de  voter  entrai- 
quement  contre  la  loi.  Il  est  juste  d'ajouter  qu^eUo  n'empêche  pas  non  ïilti5 
1  organisation  des  troupes  de  montagne. 

La  question  se  pose  néanmoins  si  ces  troupes  doivent  être  Indèpeudiih 
tes  du  cadre  des  unités  d'armée  on  partie  intégrante  de  ce  cadre,  quitter* 
en  être  détachées  seioû  les  besoins.  Il  semble  que,  dans  ce  momem-cl  !*• 
esprits  inclinent  vers  cette  deniiére  solution. 


A  lire  les  nombreux  commentaires  de  la  presse  étrangère,  il  semble  qotfl 
delà  de  nos  ïrontières  on  ait  suivi  avec  assez  d'attention  et  avec  quelque 
intérêt  notre  campagne  électorale.  Nous  ne  saurions  tout  reproduire,  qu^lqw 
désir  que  nous  ayions  de  mettre  nos  lecteurs  au  courant.  Résumons  les  appré- 
ciations de  l'étranger  en  disant  qu'elles  sont  k  Télûgc  de  la  virilité  do  peupk 
suisse»  ce  qui  ne  peut  que  nous  faire  un  réel  plaisir.  Nous  dét^cherunâseult- 
ment  les  conclusions  d'un  article  publié  dans  le  Tempn  par  le  général  Lan^î* 
lois.  Non  que  nous  prétendions  nous  immiscer  dans  une  question  qui  n'est  pai 
de  notre  ressort,  mais  parce  que  cet  article  pose  très  nettement  deui 
système!^  tîui  ehacim  ont  leurs  défenseurs  et  leurs  adversaires.  En  outre, 
la  grande  autorité  du  général  Lauglois  donne  trop  de  poids  à  aon  opini«)ft 
pour  qu'il  ne  nous  plaise  pas  de  la  reproduire.  Voici  ce  qu'il  écrit  ; 

Comparons  le^  tendances  respectives  des  lots  iDÎlitaire  irançaisa  de  IWIficC 
snisae  de  l'JOT, 

En  Suisse  le  projet  est  tout  d'abord  ctaboré,  discuté  et  rédigé  par  1a«ailb> 
ritè-t  ooliti^ires,  [luiFi  soumis  au  Parlement  (^ui  ifen  modifie  que  le-i  détauK  Es 
France,  toutes  les  com[>êtcace8  miliïiiirc.s  sont  écartées;  le  conseil  eujiénvctr 
de  la  j/tierre  n'est  pan  a]ipelê  h  donner  son  avis,  contrairement  k  la  léf&lilé 
même.  Comment  s'étonner  si  le  résultat  est  médiocre  chez,  nous  t 

Tandis  que  notre  évolution  mihlaire  tend  ù  réduire  rimpurtanc^*  et  la  fonv 
de  rarméfi  de  première  ligne  et  k  faire  prier  nos  espérances  sur  les  réMrrei» 
c'est-à-dire  sur  les  classes  le-*  plus  anciennes,  l'armée  suisse,  eotiime  TAiViii* 
allemande  d'ailleurs,  évolue  en  sens  inverse  :  on  constitue  plus  so]tdttCDeal^l^ 
mec  de  premier  choc  en  exigeant  davantage  d<?^  classes  les  plus  jeioïm.  l^tt» 
cette  question,  les  ennemis  de  l'armée  permanente  ont  maoï^uvré  «rrc  u» 
remarquable  adresse  Aver  eett*j  phrase  sonore,  la  France  aura  de  ftntêîMiikt^ 
réserves^  ils  ont  otjienu  dti  Parlt^ment  raflaibtissement  de  l'ariDéf!  aetjve.  tM- 
main,  sous  le  prétexte  d'alléger  les  i^harges  imposées  aux  réserviatea  ri  aiu 
territoriaux,  à  l'exemple  do  nos  voisins*,  ils  obtiendront  la  réduction  de  ta  tit- 
rée des  périodes  d'instruction  (la  campagne  est  déjà  commencé»^  K  et  le  ioMt^en 
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joué.  Ah!  ce  sont  là  des  tacticiens  émérites;  il  est  regrettable  qu*i]s  mettent 
toute  leur  habileté  au  service  d*idécs  funestes  aux  intérêts  et  à  la  sécurité  du 
pays. 

Enfin,  tandis  que  dans  le  pays  républicain,  libéral,  égalitaire  qu*est  la 
Suisse,  le  principe  de  Tégalité  entre  tous  les  citoyens  se  plie  aux  nécessités  de 
Inorganisation  militaire,  en  France,  la  durée  du  service  est  uniforme  pour  tou- 
tes les  armes,  pour  tous  les  gradés  des  réserves.  Il  en  résulte  fatalement  ou 
bien  que  Ton  exige  des  sacrifices  trop  grands  et  inutiles  d*un  côté,  ou  bien  que 
Ton  met  certaines  armes  dans  les  conditions  les  plus  fâcheuses  ;  c'est  ce  qui  se 
produit  pour  nos  troupes  à  cheval.  De  ce  principe  d'égalité  poussé  jusqu'à  l'ou- 
trance, il  résulte  aussi  que  les  cadres  réservistes  astreints  aux  mêmes  périodes 
«|ue  les  hommes  de  troupe  n'ont  pas  sur  eux  la  supériorité  d'instruction  tech- 
nique et  pratique  que  nécessite  le  commandement. 

Après  ce  parallèle,  nous  poserons  cette  question.  De  quel  côté  est  le  bon 
sens,  le  sens  des  réalités  pratiques,  la  conception  la  plus  juste  des  nécessités 
de  la  sécurité  nationale  ? 

Nous  évoluons  oui.  Mais  notre  évolution  actuelle  est-elle  logique  et  pru- 
dente ? 


Avec  l'hiver,  les  cours  de  skis  vont  recommencer.  On  nous  dit  que  Sainte- 
Croix  en  organise  un,  comme  en  1906  et  en  1907.  Nos  camarades  du  Valais, 
satisfaits  de  leur  expérience  de  l'hiver  passé,  la  répéteront  aussi  très  proba- 
blement, et,  sauf  erreur,  nos  camarades  genevois  suivront  l'exemple. 

Le  Département  militaire  fédéral  qui,  depuis  trois  ans,  encourage  Torga- 
nlsation  de  ces  cours,  a  estimé  le  moment  venu  d'arrêter  des  prescriptions 
générales  à  cet  effet.  Il  a  pris  la  décision  suivante  : 

Article  premier.  —  La  Confédération  subventionne  sous  les  conditions 
énumérées  ci-après,  les  cours  de  skis  organisés  par  des  officiers  ou  des  sous- 
officiers,  d'une  durée  de  8  à  10  jours  au  plus,  voyage  y  compris,  et  comptant 
12  à  15  participants  au  minimum. 

1**  Les  cours  doivent  être  dirigés  par  un  officier  suisse  expérimenté  en  la 
matière. 

2®  U  sera  élaboré  pour  chaque  cours  un  programme  d'instruction  prévoyant 
également  un  enseignement  théorique  sur  le  service  d'exploration  et  de  sûreté, 
suivi  d'exercices  dAns  le  terrain,  un  enseignement  sur  l'emploi,  l'entretien  et 
la  réparation  des  skis. 

Le  programme  indiquera  les  noms  du  personnel  enseignant. 

Le  programme  du  cours  sera  soumis  en  temps  utile  au  Département  mili- 
taire fédéral  pour  approbation. 

3®  A  la  fin  du  cours,  un  rapport  écrit  sur  la  marche  de  celui-ci  ^era  envoyé 
au  Département  militaire  fédéral.  11  contiendra  également  les  indications  né- 
cessaires sur  le  personnel  de  la  direction,  le  personnel  enseignant  et  les  parti- 
cipants ayant  droit  au  subside. 

Art.  2.  —  Les  officiers  directeurs  des  cours  ou  instructeurs  reçoivent  une 
indemnité  journalière  de  ir.  8. 


868 


REVUE    MIUTAIBE    SUISSB 


Le»  [iariïc)|>ADts  protiriétaires  d'une  paire  de  skia  reçoivent  une  indcamit^ 
jouriiftliore  do  fr.  4, 

La  C()nf<fdêraiitin  prend  en  outre  h  sa  cliarfre  V^  ^^^  fraifi  (le  voyage  (billfU 
Aller  et  retrtiir^  du  personnel  ayant  droit  au  subside. 

Art.  :i  —  La  subvention  est  payée  après  approbation   du   ra.ppon  *iir  U 

^^OU^«l, 

11  n'est  accordé  des  avances  qu'A  litre  exceplionneU  sur  den  demandes  fon- 
dées et  formulée»  à  lemp^,  contenant  deë  indication»  suffiâ^ntes  aur  le  peiton- 
nel  qui  a  droit  au  .subside. 

Le  Connei!  fédéral  a  également  décidé  de  rendre  publio  ce  ré^letnenl  ti  t' 
faire  en  *4orte  que  le^  subventions  k  alUiuer  'soient  payées  par  le  budf^t  o«.  t? 
cas  échinant,  au  moyen  d'un  crédit  supplémentaire.  Elles  fijrureroni  «Un*  U 
bui\gei  de  HI09  au  crédit  }{  €  Subventions  aux  «ouiété-i  de  tir  et  mix  «oeiétei 
militaires  t. 


f 


Le  cinquième  raid  mtUtaire,  organisé  par  les  officiers  de  cavalerie  bèioii 
a  eu  liiHi  kt>  12  et  13  octobre,  roiifomiémeot  au  programme  que  nosleet^ini 
coDRaissent^  Il  a  a  réuni  que  treize  conçu rrents.  AJnâi  que  l'a  fait  reinar^ 
([uer  le  Militàr-Wochenhlatt,  ce  faible  elTt^ctir  est  peu  briUaut,  ri  Voû  Df  jw'ttt 
que  regretter  qu'un  corps  d'oflitùers  de  36  escadrons  de  cavalerie  et  et  (>* 
batteries  d'artillerie,  sans  parler  des  autres  armes  qui  étaient  aussi  convo- 
quées, n'ait  trouvé  que  treize  des  i^iens  disposés  â  s'entraîner.  La  Suisse 
romande  n  a  pas  éié  représentée  du  tout.  Les  manœuvres  d  automne  o'oîit 
sans  doute  pas  été  étrangères  k  cette  al)i?ence  de  participation 

Au  point  de  vue  des  grades,  les  concurrents  se  sont  répart  in  en  un  ow- 
jiu"  et  trois  capitaines  de  cavalerie,  un  capitaine  d'artillerie,  deux  pr^mÎM*- 
lieutenants  de  chacune  des  deux  armes  et  quatre  lieutenants  de  cavalerir 

Le  premier  parcours,  Lucerne-Mumpf,  le  plus  long  et  le  plus  ac4:ideiité,  i 
été  couvert  en  neuf  beures.  Les  concurrents  sont  partis  le  12,  à  midi,  A  1(»  mi- 
nutes dintervalle.  Le  13,  départ  de  Murapf,  avec  les  mêmes  i»ter\^alles^  dé» 
heures  du  matin.  Le  premier  arrivé,  lieuteuant  de  dragons  Gtïrbpr,  k  Xa* 
rlch,  a  couvert  le  trajet  d'environ  70  km.  en  â  */,  heures.  A  9  h.  .HO,  U  trri- 
vait  au  poteau,  suivi  à  ej  minutes  du  major  de  cavalerie  Beck,  k  Bosnie.  Ix 
dernier  arrivé  a  uii»  3  11.  34. 

Le  14,  à  1^  h.  du  matin,  a  eu  lieu  l'oxamen  des  conditions  dfts  cbe^uî 
Tous  ont  élê  tr^>uvés  en  parfaite  condition, 

» 

Le  Conseil  d'Etat  du  canton  du  Valais  a  transféré  îe  major  J,  de  Cm 
ten,  commandant  du  11"  bataillon  de  ÛJsiiierâ,  au  c4>mmandemeot  dtt  \T 

bataillon. 

'  Ht*i*ur  militaire  fdtixse^  livriiismii  iCMOill  i«>o7»  l*"*?*"  *^*** 
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CHRONIQUE  BELGE. 

(De  noire  correspondant  particulier.) 

Le  vote  définitif  de  Tenceinte  d'Anvers.  —  Le  nouveau  règlement  provisoire 
sur  les  exercices  et  leà  manœuvres  de  Tinfantcrie.  —  La  Belgique  et  la 
Hollande  dans  la  prochaine  guerre.  —  Les  aspects  politique,  militaire  et 
économique  de  la  question. 

Contre  le  désir  de  Timmense  majorité  de  l'armée,  les  Chambres  ont  voté 
par  lassitude,  pour  en  finir,  le  projet  si  défectueux  de  réfection  de  la  place 
d'Anvers,  en  faveur  duquel  s'était  prononcée  la  commission  civile  et  mili- 
taire. On  peut  dire  que  le  plan  de  réorganisation  de  notre  réduit  national  a 
subi  des  avatars  qui  en  ont  graduellement  réduit  la  valeur.  Enceinte  de 
siège  formidable  d'abord,  simple  mais  encore  solide  enceinte  de  sûreté  en- 
suite, la  solution  adoptée  ne  comporte  plus  qu'une  li^ne  de  points  d'appui 
reliés  par  une  grille,  ne  garantissant  même  plus  contre  une  attaque  de  vive 
force.  Et  ce  qui  est  plus  étrange,  c'est  que  la  réalisation  de  cette  transfor- 
mation de  notre  grande  forteresse  entraîne  un  accroissement  de  dépense 
estimé  à  près  de  cinq  millions  de  francs  par  le  gouvernement. 

Ce  vote  a  été  enlevé  à  la  Chambre  des  représentants  en  quelques  heures, 
à  la  fin  de  la  session  dernière,  dans  la  bousculade  d'un  départ  en  vacances, 
en  même  temps  que  le  budget  extraordinaire,  dans  lequel  les  travaux  <ie 
fortification  avaient  été  englobés. 

Vos  lecteurs  se  rappelleront  que  l'enceinte  primitivem<»nt  proposée  était 
constituée  par  un  obstacle  profond,  continu  —  fossé  largtî  de  (JO  mètn*s, 
rempli  d'eau,  reliant  la  gorge  des  anciens  forts  Brlalmont. 

Le  projet  définitif  supprime  ces  courtines  et  les  remplace  par  deux  petits 
points  d'appui  dans  chaque  intervalle,  reliés  par  une  grille  nMpiM'tunt  toutes 
les  voies  de  communications,  l'obstacle  n'a  plus  aucune  profondeur,  en  vue 
de  «  mieux  tenir  compte  des  intérêts  civils  de,  la  population  >, 

Le  but  qu'on  s'est  proposé  par  nt  syst«Mne  \)**m\  être  d/'llnl  do  la  inanh'rn 
suivante  :  la  résistance  est  basée  sur  la  défm^^e  n'-rlproque  d«*M  points 
d'appui  collatéraux,  sur  l'action  extérieure  par  Irs  pelltes  iirineH,  |»rln«*lpa- 
lement  par  les  canons  à  tir  rapide  sous  roupoles;  mut  |i'  Iliini|ui»m«'nt  par 
des  bouches  à  feu  indestructibles,  sous  ra^ieniati-M,  de  manière  à  mettre  l'en- 
ceinte à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  fom*  avef.  |i*  nilnluniin  dr  iroupeH, 

La  redoute  type  de  ce  système  <'onif>n'nd  un  olrtim-lr  11  ro»«Mê  ne  •.  qui  ho 
développe  sur  tout  le  pourtour  de  l'ouvraK**.  ^^'*^'^'  \*.\\\U'  «b-rriiHlv»'  «•!  n*«nejiu 
eu  fil  de  fer.  Elle  est  défendu**  din'<'ti'iu«'ii(  par  !• -^  |mIIIi-h  Miriim  du  haut 
des  crêtes  de  feu.  Devant  le  ïvnui  d*-  (•■(<•.  l'IJi- i- :»  Miiii<|Ui'i'  pur  i\vt*  phTi«H 
casematées  placées  dans  I'-.  oiiwat/*- .  «nlliih  imii 

Le  relief  des  crête-»  n»-  d^-pa-.  «•  yw  .  1.1  oi-.  um  fm»    i,i  ui  ilrhiiM'  n-imMi»  Mir 


yne  compagnie  d'inf::iiter!e»  dos  canons  à  tir  rapide  de  7n  milUmètres  soi 
coupoles  et  des  mitraîllmises. 

Les  canons  à  tir  rapide  de  75  mm.,  qui  assurent  le  flan  que  ment  des  In- 
tervalles et  celui  du  terrain  précédant  Fouvrage  voisin,  sont  placés  sous  ca- 
semates ti  la  gorge  de  la  redoute  ils  échappent  h  Taction  destructive  de* 
batteries  de  Tattaque.  C'est  également  a  la  gorge  de  la  redoute  que  s'éiè%i*ot 
ies  alïris  et  les  magasins  bétonnés.  C'est  sur  les  fronts  latéraux  des  forts 
que  sont  établis  les  canons  de  7ô  mm.  casemates  destinés  au  tlanquemeot  dti 
terrain  compris  entre  le  fort  et  les  redoutes  collatérales. 

Cet  objectif  est-il  atteint?  That  in  rhe  question  ?  , 

Au  moment  de  ia  mise  en  état  de  défense,  il  sera  nécessaire  : 

1^  d'augmenter  le  capital  de  résistance  de  l'obstacle  par  la  eréatioode 
réseau  en  fil  de  fer.  d'abatis.  etc.; 

2'^  d'élever  des  retranchements  pour  compléter  la  défense  fhiniale  df* 
imervailes  et  couvrir  les  portes  de  communicatioDS  ménagées  dans  la  griût' 
dél'cnsive. 

A  cet  effet,  une  bande  de  terrain  de  00  métrés  a  été  astreinte  atii  ser- 
vitudes militaires,  le  long  du  pérûnétre  du  noyau.  Devant  certaines  pirti^^ 
de  l'enceinte,  cette  zone  a  été  réduite  à  20  mètres  d»'  profondeur  pour  dimi- 
nuer les  dépenses. 

L'augmentation  des  elTectifs  {Um  hommes)  nécessitée  par  ces  variaotés, 
sera  compensée  par  les  troupes  rendues  disponibles  par  le  déclassemeat  d<« 
places  de  Termtmde  et  de  Diest,  têtes  de  pont  ei  places  d*arrét  sur  l'Escaut 
et  le  Démer»  à  Touest  et  i\  l'est  d'Anvers.  Mais  ce  sera  tout  de  même  U8f 
diminution  des  forces  mobiles  de  la  garnison 

Le  démantélçment  de  la  vieille  enceinte  Brialmont  devra  commencfr  dès 
la  fin  de  19U7  et  être  terminé  pour  la  fin  de  Î91U. 

Ainsi  tlnil  cette  grave  question  qui  marquera  une  date  dans  nusluire 
militaire  belge;  elle  laisse  à  notre  armée  une  lourde  tûebe  II  accompltr  : 
celle  d*organiser  et  de  défendre  une  place  que  les  nécessités  et  les  rivalité 
politiques  n'ont  pas  permis  d'édifier  d'après  les  exigences  Intégrales  de  1* 
poliorcétique  moderne.  11  en  est  d'ailleurs  fréquemment  ainsi;  il  faut  «Inrû* 
ner  devant  les  faits  et  étudier  les  moyens  de  tirer  le  meilleur  pwriiàeùt 
que  nous  avons. 


i 


Vn  nouveau  règlement  sur  ïes  exercices  et  les  manoeuvres  de  l\ 
vient  d'être  mis  en  vigueur  à  titre  provisoire.  La  commission  qui  a 
gée  de  reviser  l'ordonnance  de  1898  s'est  proposé  de  tenir  compte  ûtl^n 
périence  des  guerres  les  plus  récentes,  des  perfectionnements  app-rtés  lUa* 
l'exécution  des  tirs  et  la  conduite  du  feu,  de  rorganisatîon  nouvelle  4r 
Tarmée  et  de  la  réduction  du  temps  de  présence  des  hommes  sous  les  dit* 
peaux  (20  au  lieu  de  2B  et  3(1  mois). 
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Elle  n'a  cependant  pas  voulu  faire  table  rase  de  1'  «  Instruction  anté- 
rieure »,  mais  elle  a  tendu  à  simplifier,  à  modifier  le  règlement  actuel  pour 
le  mettre  à  hauteur  des  perfectionnements  accomplis  dans  tous  les  domai- 
nes de  l'armement  et  de  la  tactique  ;  elle  a  voulu  maintenir  et  accroître 
l'instruction  des  chefs  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  et,  à  cet  égard,  elle 
a  subdivisé  le  règlement  en  deux  parties,  les  écoles  et  l'instruction  pour  le 
combat;  enfin,  elle  a  eu  en  vue  d'exclure  de  plus  en  plus  tout  ce.  qui  n'est 
pas  d'application  à  la  guerre  ou  n'est  pas  indispensable  à  la  préparation 
des  troupes  au  combat. 

Cette  ligne  de  conduite  que  la  commission  s*est  tracée  a-t-elle  été  obser- 
vée dans  son  texte,  dans  sa  rédaction  réglementaire  ?  Le  programme  tracé 
a-t-il  été  réalisé?  On  peut  exprimer  des  doutes  à  cet  égard.  L'œuvre  de  la 
commission  peut  se  réclamer  de  Texpérience  et  du  savoir  de  ceux  qui  y  ont 
collaboré  ;  mais  par  cela  même  que  la  commission  comprenait  dix  membres., 
qu'elle  voulait  être  éclectique,  qu'elle  a  trop  tenu  à  ménager  ou  respecter 
nombre  de  dispositions  surannées  du  règlement  de  1898,  telles  les  forma- 
tions en  ligne  déployée,  les  formations  en  colonnes  de  front  et  les- manœu- 
vres y  relatives,  importance  du  rang  serré,  etc.  ;  qu'elle  n'a  pas  voulu  créer 
une  ordonnance  nouvelle  complètement  adéquate  aux  enseignements  des 
dernières  guerres  et  aux  propositions  des  écrivains  militaires  de  notre  épo- 
que, le  nouveau  code  de  manœuvres  de  notre  infanterie,  si  excellent  sous 
bien  des  rapports,  manque  de  cette  cohérence,  de  cette  unité,  qui  font  la 
force  d'une  doctrine,  qui  l'imposent  au  public  et  la  rendent  aisément  pratl- 
quable  par  ceux  qui  sont  chargés  de  l'appliquer. 

Le  département  de  la  guerre  l'a  compris  d'ailleurs,  et  a  donné  au  règle- 
ment un  caractère  provisoire,  attendant  de  l'expérience  le  contrôle  néces- 
saire pour  faire  ressortir  d'une  manière  tangible  ses  qualités  et  ses  imper- 
fections. 

On  a  réduit  à  quatre  mois  et  demi  la  période  consacrée  à  l'enseignement 
des  écoles  du  soldat,  du  peloton  et  de  la  compagnie  ;  en  ce  faisant  on  n'a 
pas  eu  en  vue  de  réduire  la  durée  de  l'instruction  complète  du  milicien,  mais 
d'augmenter  —  ce  qui  est  un  tort  —  la  durée  de  l'instruction  d'ensemble 
du  régiment.  Cette  réduction  de  l'instruction  première  est  fondée  sur  les 
simplifications  apportées  à  l'école  du  soldat  et  sur  une  meilleure  utilisation 
du  temps  consacré  à  l'école  de  compagnie. 

En  agissant  de  cette  manière,  on  oublie,  comme  le  disait  la  Belgique  mi- 
litairt,  que  «  dès  qu'une  unité,  peloton,  compagnie  ou  bataillon,  considérée 
isolément,  est  réputée  instruite,  elle  est  par  cela  même  susceptible  de  pren- 
dre part,  sans  préparation,  aux  exercices  et  manœuvres  de  l'unité  supé- 
rieure. Cette  participation  n'entraîne  de  connaissances  nouvelles  que  pour 
le  chef».  L'observation  de  ce  principe  prééminent  exige  qu'on  ne  réduise,  sous 
aucun  prétexte,  la  durée  de  la  première  et  fondamentale  instruction  du  soldat. 
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Dans  les  difTérentes  écoles,  on  a  supprimé  ou  simplifia  quiuittt^  «1^ 
mouvements,  mais  on  en  a  mamtemi  bon  nombre  de  superflus,  probal»!**- 
mc^nt  pour  ne  pas  prendre  de  mesures  radicales,  pour  accouUnner  et  pr^pân*r 
les  troupes  et  les  chefs  k  d'autres  ablations  ultérieures.  Mais  ia  c^nsèqueoc* 
qui  découle  de  cette  détermination  est  ia  conâtataiion  de  T Impossibilité 
d  apprendre  *^  la  recrue  tout  ce  qui  est  prescrit  et  de  former  an  soldat,  (iiirs 
le  laps  do  temps  de  quatre  mois  et  demi  tîxé  par  le  règle  ment  On  ne  peuî 
que  Itmer  ce  dernier  d'avoir  introduit  le  feu  à  volonté,  comme  le  feu  normii 
du  champ  de  bataille,  et  d'avoir  conservé  pour  certains  cas  particulier»  l<^ 
leu  de  salve  et  le  feu  rapide. 

Une  excellente  innovation  que  la  commission  a  cru  devoir  introduire  fo 
slnspirant  du  règlement  français,  est  celle  delà  réglementation  de  la  cami- 
raderie  de  combat  qui  lie  le  tirailleur  à  son  vtâsîn  ou  à  son  compagnua  d« 
flie  et  les  oblige  t4>us  deux  à  s'entr' aider  k  iraver-s  lea  pèripéttes  d«  la  lotir. 

La  préparation  du  soldat  à  ses  devoirs  de  combaltanl  exige  une  instrac- 
tien  matérielle  et  une  éducation  morale  de  plus  en  plus  approfondies  <|m 
tlonnentù  rofficier  une  importance  et  une  influence  grandis  santés.  Le  pria- 
cipe  de  l'instruction  successive  des  unités  demande  qu'une  large  part  !<«it 
accordée  h  l'école  de  peloton,  fondement  de  l'école  de  compagnie,  au  n^ 
bours  de  ce  que  prescrivait  l'ancien  règlement,  H  y  a  dans  cette  nourrit' 
dispusition  un  progrès  marqué  qui  a  permis  de  réduire  dans  une  noIaWr 
mesure  les  exercices  formels  des  unités  supérieures. 

Autre  progrés  signiflcatif  et  essentiel  :  la  ligne  de  sections  et  la  ligne  de 
pelotons  sont  devenues  les  formations  de  combat  par  excellence  de  toutr* 
les  unités. 

La  marche  des  tirailleurs  est  réglementée  d'après  les  Idées  iDodeni<» 
plus  de  prescription  absolue,  la  configuration  du  sol  et  les  circuostanee^  éi 
temps  et  de  lieu  déterminent  seules  les  formations  k  adopter  et  les  cb^m*' 
nements  h  suivre. 

Les  exercices  à  rangs  serrés  sont  terminés  en  principe  avec  Tècoèe  df 
compagnie,  mais  ils  occupent  encore  «ne  trop  grande  place  dans  toutat  kà 
écoles  et  notamment  dans  les  écoles  des  unités  supérieures;  on  n  a  pis  pu 
se  résoudre  à  Il*s  remplacer  par  des  évoiuUons  ayant  un  objectif  déflai 
comme  la  marche  d'approche  vers  l'ennemi  par  les  moyens  le«  plus  aiiapir^ 
et  les  plus  sûrs. 

Ulmtriiction  pour  le  combat  est  subdivisée  en  chapitres  traitant  des  i?^ 
néralités,  des  principes  généraux  du  combat  des  diH'érentcâ  unités,  H  df» 
particularités  du  combat  dans  les  bois,  défllés,  lieux  habités,  retravcà^ 
ments,  etc. 

Les  gétufraJlite»  traitent  du  rôle  général  de  T infanterie  au  combat  <k* 
formations  fondamentales,  de  la  liaison  et  de  la  concordance  des  effarte«4l 
la  conduite  du  feu,  de  rutilisatitïn  des  nbri!s  et  de  la  sûreté. 
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Le  chapitre  des  principes  généraux  examine  l'étendue  et  le  fractionne- 
ment d'une  troupe  au  combat,  la  protection  à  accorder  aux  flancs,  rempla- 
cement et  le  fractionnement  des  réserves.  En  ce  qui  concerne  plus  particu- 
lièrement Toffensive,  qu'il  définit  tout  d*abord,  il  envisage  Tarrivée  dans  la 
zone  de  combat  probable  et  les  marches  d'approche,  le  rassemblement  ini- 
tial, la  marche  dans  les  zones  battues  par  les  feux  de  F  artillerie  et  de  l'in- 
fanterie, l'attaque  des  points  d'appui,  les  feux,  l'assaut,  la  poursuite  ou  la 
retraite. 

Concernant  la  défensive,  il  examine  de  même  les  différents  points  de 
l'action:  reconnaissance,  organisation  et  occupation  de  la  position  princi- 
pale, position  d'attente,  défense  des  postes  extérieurs  et  des  points  d'appui, 
défense  des  intervalles,  feux,  contre-attaqueS;  contre-offensive,  poursuite  ou 
retraite. 

Il  n'est  plus  parlé  dans  le  règlement  de  la  c  démonstrative  »,  qui  n'est 
qu'une  modalité  de  Tune  des  formes  du  combat,  la  Commission  ayant  Jugé 
qu'il  appartient  au  commandement  de  nuancer  le  combat  suivant  les  circons- 
tances, et  que  toute  troupe  marchant  à  l'ennemi  doit  avoir  la  conviction 
qu'elle  contribuera  plus  qu'aucune  autre,  par  une  action  vigoureuse,  au 
succès  final. 

Parmi  les  prescriptions  nouvelles,  on  trouve  d'excellentes  dispositions 
inspirées  par  le  règlement  belge  de  1898  et  aussi  par  les  règlements  simi- 
laires allemand  et  français.  Ce  dernier  surtout  paraît  avoir  exercé  une 
grande  influence  sur  les  membres  de  la  Commission,  ce  dont  on  ne  peut  que 
les  féliciter. 

Toutefois,  on  ne  se  le  dissimulera  pas,  r«  Instruction  sur  le  combat  »  devra 
être  revue,  coordonnée  avec  le  plus  grand  soin,  afin  d'en  émonder  les  bran- 
ches parasites,  le  caractère  schématique,  malgré  l'intention  sincère  de  ses 
initiateurs  d'en  bannir  le  schéma  et  les  dispositions  inapplicables  sur  le 
champ  de  bataille. 

Enfin,  un  chapitre  spécial  renferme  des  notes  et  des  considérations  tac- 
tiques sur  les  différentes  armes,  leurs  procé<lés  de  combat,  sur  les  disposi- 
tions à  prendre  par  l'infanterie  contre  la  cavalerie,  sur  l'attaque  et  la  dé- 
fense de  Tartillerie,  sur  le  tir  de  l'artillerie  par-desHus  l'infanterie.  On  ri»» 
peut  songer,  dans  cette  chronique,  à  étendre  davantage  cot  aperçu  nnalytlqui*. 
de  notre  nouvelle  «  Instruction  sur  le  combat  ».  P<uit-Atre  aurai-J<5  l'ocraHlon 
d'y  revenir  d'une  manière  plus  détaillée  dans  unv,  chronique  ult<'Tl<î»re. 


Après  le  général  Langlois,  M.  Charles  Malo  a  pirbll*'-,  (Jarn  W.  Journal  fh-n 
Débats,  une  série  d'articles  sur  «  la  B^l^iqu''  *'^  la  flollarul»!  «laris  lu  pn»rhain<* 
guerre  ».  Ces  études  ont  produit  uor»  jrran  le  sonHation  <*fi  n<*lKiqiM'  «'t  ^'iit  «mi 
une  répercussion  non  moins  vive  dans  Ws  l'ay^-Uft*^    V.\h'^  ri'fir«Trn<*nt  des 
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v<^rités  fort  dures  imur  nos  deiiK  peuples  et  des  considérations  k  méditer, 
nous  ne  voulons  pas  disparaître  un  jour  de  la  carte  de  l'Europe  comme  m 
tîon  mdépcn*iante, 

La  Suisse  est  tounuontre  du  même  mal  et  la  Retme  mtdtftfrr  vmmv  ^ 
Iréquemment  fait  Védio  des  préû4'cu[(ationè  de  vos  écrivains,  quand  elle 
rappelé  l'origine  et  les  avatars  de  la  neutralité  et  de  rindépendanc«  de  i'Hel< 
v6tie.  C'est  à  ce  titre  qnun  exposé  sommaire  des  vues  de  réminent  èfriviifi 
français  sera  utile  et  intéressant  pour  vos  lecteur:? 

L'auteur  pose  la  question  en  ces  termes  : 

<f  Lorsqu*^  éclatera  la  prochaine  jjtierre  eurojiêenue,  t|uelle  situatioD  «era 
faite  aux  deux  pays  voisins  de  nous,  dont  le  sort  a  toutes  sortes  de  raisuas 
de  nous  intéresser:  la  Belgique  et  la  Hollande  .' 

•  Ils  avaient  eu,  au  XIX*"  siècle,  depuis  I8I.1  tout  au  moins,  la  bonne  fi*r- 
tune  de  se  tenir  et  d'être  tenus  en  dehors  de  la  lutte  qui  enâ^anglantait  Um 
à  tour  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

0  En  1H70»  notamment,  la  guerre,  qui  s'était  si  fort  apprcwhée  dn  iuii 
d*eux,  avait  finalement  épargné  son  territoire,  et  Tautre,  grâce  à  une  ïH«i- 
tioi  géographique  vraiment  privilégiée,  n'avait  ou  à  redoutera  aucun  mo* 
ment  de  servir  de  champ  de  bataille  a  personne. 

w  11  paraît  aujourd'hui  diflîcile  que  cette  destinée  si  enviable  se  prol 
fort  avant  dans  le  siècle  qui  vient  de  commencer.  La  Belgique  presque  sale- 
ment, la  Hollande  très  probablement,  se  trouveront  englobées  ««  valêoto 
nolentes  >  dans  la  guerre  qui  mettra  hientôt  aux  prises  rAUcrnagne  d'ant 
part,  la  France  et  l'Angleterre  de  Tautre.  Guerre  certaine,  inévitibte, 
parcft  quelle  doit  réisulter  non  pas  seulement  de  combinaisons  diplomiti- 
ques,  mais  de  la  force  même  des  choses,  parce  que  rAllemagne,  av«c  sa, 
population  toujours  croissante  et  sa  puissance  économique  démesarèmeol 
accrue,  étouffe  déjà  dans  les  limites  où  elle  est  actuellement  resserrée;  il 
elle  est  obligée  de  faire  un  nouvel  effort  pour  les  élargir  encore,  parte  noê 
son  expansion  pacifique  normale  est  tout  prés  d'atteindre  son  têmHr  msii- 
mum  et  que,  en  s'y  restreignant  comme  elle  l'a  fait  depuis  187 L  eUeritqo^ 
rait  d**  travailier  pour  les  autres  beaucoup  plus  que  pour  elle-même.  1 

Charles  Malo  n'est  pas  le  seul  publlciste  qui  ait  abordé  le  raème  sujet  El 
Allemagne,  des  brochures  et  revues,  le  IkittgcheH  Offi^ierhlatt  :  en  Angietwrt. 
le  Times,  travaux  que  le  puhlic  militaire  belge  connaît  par  les  tradactioii:» 
qu'en  a  données  la  Belgique  miliUtm'  :  on  France,  les  études  du  général  Ltn- 
glois  :  en  Belgif|uo  même,  le  général  B  ri  al  mont,  le  général  Du  came  H  te» 
auteurs  de  la  brochure  «  Ûrœninghe  ••, 

L'enquête  à  laquelle  a  procédé  M.  Charles  Malo.  lui  a  prouvé  que  :  cDa» 
la  meilleure  des  Hollande  et  surtout  dans  la  meilleure  des  Belgique  pu«îWt 
Top  in  ion  courante  est  qu'il  n'y  a  qu'à  se  laisser  vivre  et  enrichir.  Au  NVrJ 
du  Hollandje-Diep  et  de  la  Basse- Meuse,  et  plus  encore  au  Sud,  un  ji  coih 
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tracté  et  conservé  la  douce  habitude  de  dormir  de  ses  deux  oreilles  sur  le 
«  mol  oreiller  de  la  paix  ».  Et  les  choses  militaires  n'y  passionnent  guère  que 
l3s  militaires  et  quelques  politiques  avisés.  A  moins,  bien  entendu,  qu'elles 
n'aient  une  répercussion  immédiate  sur  les  intérêts  civils  et  économiques, 
comme,  par  exemple,  en  Belgique,  la  grosse  affaire  des  fortifications  d'An- 
vers et  celle  du  service  obligatoire.  » 

Ce  n'est  point  que  le  patriotisme  belge  comme  le  patriotisme  hollandais 
ne  soient  très  réels  et  très  vifs,  voire  susceptibles  et  même  ombrageux  à 
Toccasion,  «  contrairement  à  ce  que  pensent  quelques-uns  dans  certaines 
contrées  environnantes  ».  <  Seulement,  ce  n'est  pas  lui  faire  une  injure  que 
de  dire  qu'il  ne  se  montre  pas  en  général  aussi  clairvoyant  qu'on  le  souhai- 
terait, et  qu'il  est  enclin,  sinon  à  des  éclipses,  du  moins  à  des  assoupisse- 
ments prolongés,  dont  II  ne  sort  qu'avec  peine  et  devant  la  menace  d'un 
danger  manifeste,  —  quiétude  si  sincère,  si  touchante,  que  les  gouverne- 
ments eux-mêmes  se  font  scrupule  de  la  troubler.  » 

L'auteur  félicite  les  écrivains  militaires  belges  qui  combattent  avec  une 
opiniâtreté  inlassable  pour  le  service  personnel.  Pour  obtenir  cette  réforme, 
il  leur  faut  convaincre  dûment  la  nation,  non  seulement  de  son  utilité,  mais 
encore  de  sa  nécessité  absolue,  et  tout  d'abord  démontrer  nettement  que  la 
Belgique  n'est  pas  aussi  complètement  couverte  par  sa  neutralité  qu'elle  se 
plaît  à  le  croire  —  bien  pis  :  quil  n'existe  pas  de  garantie  plus  précaire, 
plus  fragile,  plus  trompeuse  et  plus  décevante  que  celle  dont  elle  s'imagine 
jouir  €  k  perpétuité  >  (le  mot  étant  pris,  bien  entendu,  dans  son  sens  diplo- 
matique). 

M.  Malo  passe  ensuite  en  revue  les  armées  belge  et  néerlandaise  et  se 
demande  si  dans  leur  état  présent  elles  seraient  réellement  à  la  hauteur  de 
la  rude  mission  qui  leur  Incomberait  en  cas  de  conflagration  générale  — 
ou  d'agression  particulière.  Puis,  Il  examine  si,  en  prévision  d'une  semblable 
éventualité,  H  n'y  aurait  pas  un  très  grand  avantage  pour  les  deux  royaumes 
à  se  prêter  un  mutuel  ^ppui,  et  si,  par  une  union,  ou  tout  au  moins  par  une 
«  entente  »  militaire,  telle  que  la  préconise  le  général  Langlois  avec  maints 
publicistes  des  pays  intéressés,  la  Belgique  et  la  Hollande  ne  réussiraient  pas 
à  conjurer,  et  même  à  détourner  les  dangers  d'une  invasion  qui  porterait  à 
leur  prospérité  actuelle  le  coup  le  plus  terrible  —  supposé  qu'elles  n'y  per- 
dissent point  leur  autonomie,  leur  Indépendance,  leur  existence  nationale. 

L'auteur  fait  un  examen  approfondi  de  la  puissance  militaire  hollandaise, 
de  son  système  défensif  et  conclut  que  la  Néerlande  semble  bien  défendue 
par  sa  <  ligne  d'eau  fortifiée  »,  mais  que  bien  des  circonstances  :  fortes  ge- 
lées, sécheresse,  invasion  brusque,  pourront  rendre  son  utilisation  précaire. 

Quant  aux  dangers  qui  menacent  la  Belgique,  dans  un  avenir  plus  ou 
moind  rapproché,  l'écrivain  français  met  hors  cause  deux  des  voisins,  l'An- 


Kleterre  et  fa  Hollande,  qui  sont  des  alliés  naturels  Intéressés  mu  mAîiitii 
de  riûdépendaiïce  belge. 

Restent  H  reclnuter  les  deux  autres  voisins,  la  France  et  l*Anem»j|oêi 
M  Maio,  en  publiciste  consciencieux,  ne  cherche  pas  à  démontrer  qu«*  ï( 
Belges  n  ont  rien  k  i!râindre  de  la  première  et  tout  de  la  seconde ,  Il 
sonne  et  prouve  que  de  nombreuses  drc4)nstance5  peuvent  amener  les  l 
iiiands  ou  les  Frangais  k  violei*  le  territoire  de  laBel^çique.  Mais  Tauteur^^- 
nonce  le  péril  allemand  comme  fort  menaçant,  car  les  néc^^ssité^  économi- 
ques, la  lutte  pour  l'existence,  obligeront  tôt  ou  tard,  plutôt  tôt  que  tari  Irf 
rîermains  à  s'assurer  des  débouchés  les  plus  directs  et  les  plus  &àr*  sur  II 
mer.  Amsterdam,  Rotterdam  et  Anvers,  concurrents  de  plus  en  plus  éàmv^ 
reux  de  Hambourg  et  Brème,  grâce  à  leur  situation  géographique  Iveaurouj» 
plus  favorable  à  tous  égards,  doivent  être  nécessairement  eonvoiiéîi  pv 
r Allemagne,  k  l'industrie  et  au  commerce  de  laquelle  leur  possession  assu- 
rerait de  si  grands  et  si  précieux  avantages, 

*  Déji'i,  dit*il,  les  ports  si  prospères  de  TEscaut  et  de  la  Meus»?  stmt  th 
butte  à  cette  invasion  pacifique,  à  cette  conquête  commerciale,  k  o«tte 
absorption  lente  et  patient.\  auxquelles  excelle  la  race  teutonne  :  déjà,  h 
plusieurs  reprises,  la  Hollande  a  été  pressée  d'adhérer  au  ZoUverein.  c> ?t-»* 
dire  de  consentir  k  une  annexion  économique  que  la  Belgique  serait  *\  Sim 
tour  oMigée  de  subir  et  qui  entraînerait  tôt  ou  tard  leur  annexion  pol  tiqué 
ou  une  situation  subordonnée  et  dépendante  qui  n'en  diîTércrait  qu  en  ûpp*»' 
rence.  <  Volens  nolens  »,  l'Allemagne  sera  entraînée  un  jour  ou  Tautrt  l 
cette  double  acquisition  que  la  nature  et  la  forée  des  choses  lai  imposent 
ses  intérêts  feront  au  besoin  violence  à  ses  sentiments,  supposé  qu'ils  soieal 
et  restent  aussi  foncièrement  pacifiques  qu^elle  rassure.  Elle  étouftera 
tôt.  avoas-nous  dit,  elle  étouffe  déjà  dans  ses  limites  actuelles:  il  fi 
bien  quelle  se  donne  de  l'espace  et  de  l'air. 

M.  Malo  estime  en  outre  que  dans  la  prochaine  guerre  f^ranco-allemijul^ 
les  deux  armées  auront  un  intérêt  plus  pressajît  que  jamais  a  envahir  mUrf-j 
pays.  Avee  leurs  tîftectifs  démesurément  accrus,  dit-il,  les  armées  seront 
k  rétroit  pour  manœuvrer  ;  elles  étoufferont,  ellet>  aussi,  dans  Vespace 
pris  entre  les  ft'ontiéres  luxembourgev)ise,  belge  et  suisse.  Cette  dêrnièiv 
sera  peut-'^tre  pas  violée,  surtoutsi  les  Suisses  continuent  à  faire  bonne  gAT^ 
—  un  tel  mouvement  détournant  aujourd'hui  de  son  véritable  «objectif  i'u- 
mée  qui  Tentreprendrait  ;  mais  la  première  le  sera  sûrement,  et  fort  prn^»- 
Idement  aussi  la  secitnde. 

Le  système  de  guerre  des  Français,  celui  que  leur  attitude  de  pluseaf*!"? 
détensive  ou  expectante  les  a  conduits  k  accepter*  incitera  les  Allemand*  * 
un  vaste  mouvement  débordant  vers  le  Nord-Ouest  de  la  France,  qui  *utrr* 
lois  eût  été  dangeieux  pour  t  ux,  mais  que  les  circonstances  otiuveile!)  im* 
dent  presque  inévitable,  vu  la  diiTiculté  de  forcer  les  Français  de  frt»nr  -"^^ 
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la  Meuse,  surtout  si  c'était  derrière  cette  rivière  que  ces  derniers  croyaient 
devoir  prendre  position.  Alors,  par  les  deux  Luxembourg,  afflueraient  les 
troupes  des  corps  d'armée  formant  la  droite  allemande,  et  il  est  à  présumer 
que,  ainsi  conduits  à  étendre  vers  le  Nord  leur  front  d'opérations,  les  Alle- 
mands auraient  avantage  à  élargir  leurs  bases  du  même  côté,  de  façon  à 
effectuer  plus  à  l'aise  leur  déploiement  stratégique.  Dans  ce  cas,  si  déter- 
minés que  seraient  les  Français  à  respecter  la  neutralité  belge  et,  en  tous 
cas,  à  ne  pas  prendre  l'initiative  de  sa  violation,  force  leur  serait  bien  de 
prévenir  ou  en  tous  cas,  de  parer  le  coup  redoutable  que  pourrait  leur  porter 
un  adversaire  que  n'arrêterait  pas  le  même  scrupule.  D'autre  part,  les 
Français,  en  apprenant  que  les  Allemands  auraient  pénétré  sur  le  territoire 
belge,  seraient  amenés  à  porter  une  partie  de  leurs  forces  au  devant  d'eux  ; 
il  en  résulterait  naturellement  que  toute  la  partie  sud-ouest  de  la  Belgique 
serait  englobée  dans  le  théâtre  de  la  guerre.  Se  basant  sur  ces  considéra- 
tions, M.  Malo  conclut  que  Anvers  ne  jouera  pas  le  rôle  que  l'autorité  mili- 
taire belge  lui  prête  dans  son  système  stratégique,  et  qu'en  fin  de  compte, 
cette  forteresse  ne  rendrait  aucun  service. 

En  pareille  occurence,  les  ft)rtiflcations  de  la  Meuse  ne  rempliraient  pas  un 
rôle  beaucoup  plus  Important,  l'ennemi  ayant  la  partie  belle  à  les  éviter  et 
à  déboucher  par  Msestricht  ou  plus  au  Nord  encore  :  la  neutralité  de  la  Hol- 
lande, si  elle  existait  toujours,  ne  serait  pas  pour  arrêter  celui  qui  ne  tien- 
drait aucun  compte  des  traités  sacro-saints  par  lesquels  était  garantie;  celle 
de  la  Belgique  ! 

Par  contre,  les  grandes  places  de  Liège  et  de  Namur  —  la  première 
surtout  —  bien  pourvues  et  bien  gardées,  seraient  parfaitement  h  même  non 
seulement  de  fermer  la  route  la  plus  directe  et  la  plus  facile  àrenvahisHeur 
pénétrant  par  un  point  quelconque  de  la  frontière  belgo-allemande,  mais 
encore  de  servir  de  bases  et  de  points  d'appui  k  l'armée  destinée  k  couvrir 
les  frontières  belgo-luxemb(jurgeoise  et  belKo-française.  Bien  outillé(',  mobi- 
lisée rapidement  et  surtout  disposant  d'effectifs  suffisamment  AlevéM,  l'armée 
belge  serait  Incontestablement  à  même  d'intervenir  effieai'.fment  dan-i  la 
lutte  et  d'apporter  le  très  utile  appoint  dû  à  celui  de  ses  voisins  qui  aurait 
respecté  son  territoire,  ou  n'y  serait  **ntré  que  manifestinnent  contraint  et 
forcé  par  l'autre.  L'auteur  se  voit  amené  à  se  demander,  «'ornrne  prérZ-deni- 
ment  pour  l'armée  hollandaise,  si  l'arm^^e  bflge  est  fn  n^'nuri'  d<*  remplir  le 
rôle  qui  lui  incombe  et  après  démonstration  il  conclut  |»ar  une  nép^atlon 
formelle. 

En  faisant  la  part  des  exatrérations  rontenuf-s  dans  (!<*tt<'  t\\t'Mi\  il  fM 
évident  que  les  p«>sitionr)  f./rtifié»"^  d'Anver->.  Ll«'ge  <'t  Namur  ne  rendront 
que  des  services  néifatifs,  en  alnorbant  le  plus  clair  'U:  riot  l'ffiTtifH,  tant 
que  nos  forces  n'auront  pa-  ^i*-  ré'irtrarii-îée-ï  H  con->id»'T;ibl»rfii«-rit  iiuifmf.uU**'*^ 
par  le  service  militaire  «^♦^néral  «-t  '^biiira'oire.  rornnM*  led<'fri;iri'l<rOnenifi«rhis 
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avec  notre  Roi  et  tous  les  patriotes  éclairt^s.  Il  faudra  tyaïeraeni,  mmniit- 
naul  que  la  réfection  d'Anvers  est  commencée,  prucèdi*r  san^  n^tAjA  m 
complément  de  défense  exigé  par  Liège  et  Namur. 

On  se  demande  même  comment  il  est  possible,  «juavec  une  pi>piiiAi.iiii 
de  plue  de  sept  millions  d'habitants»  le  contingent  beliçe  n'atteiçnr  i^ue 
13  30)  hommes,  alors  que  si  la  Belgique  était  française  ou  allcmaodf,  ii 
serait  quadruplé.  D'autre  part  l'efTectif  de  paix  (42(H»<»|  est  notolremêiit  m- 
suffisant  pour  entretenir  sur  un  pied  convenable  les  nombreuses  unités  l 
constituer  lors  de  la  mobilisation. 

Or  notre  pays  est  capable  d'incorporer  aisément  :v.Mtu<»  recrues  f  1 
et  de  constituer  en  temps  de  guerre  une  armée  de  première  lig^ne  d»- 
hommes- 

En  s' alliant,  les  deux  voisins  du  Nord  et  du  Sud  pourrai i-n»   uit-up 
pied  5  k  60Ù  mille  hommes  et  conserver  200  000  bommes  de  landwehr,ei 
ii-dire  de  quoi  faire  passer  aux  Allemands  et  aux  Français  l'envie  d  1 
le  territoire  des  Pays-Bas-Belgique  pour  servir  leurs  desseins  stratqri^w 
ou  politiques. 


La  Société'  néerlandaise  fmir  Vétude  dés  mencts  militaires  a  on 

Bréda  une  conférence  contradictoire  sur  la  situation  militaire  de  la  Bélgi^i^ 
et  de  la  Hollande.  Des  ofticiers  belles  y  unt  été  invités- 

Les^  points  les  plus  importants  qui  ont  été  examinés  sont  tes  suivmitiîi 

a/ 0|tportunîté  d'une  alliance  hollandn-belge: 

b)  Eventualités  de  guerre  où  ïa  Hollande  et  la  Belgique  auraient  in 
à  coordonner  leurs  efforts  p^ur  défendre  leurs  territoires  envahis  ou  )m _ 
Indépendance  menacée  : 

ç/  Utilité  de  la  création  d'attachés  militaires,  belge  à  La  Haye  et 
landais  à  Bruxelles, 

Le  capitaine  Tonnel,  professeur  à  FEcole  supérieure  de  gotrN^ 
Haye,  a  exprimé  Favis  eue,  au  point  de  vue  militaire,  tous  les   ;u>:um' 
plaident  puissamment  en  faveur  d'une  alliance,  mais  que  cette  combiD 
doit  néanmoins  être  écartée  pour  des  raisons  d'ordre  politique. 

Cette    conclusion  cadre  parfaitement  avec  Tattitude  que  la  neuti 
perpétuelle  impose  à  notre  pays.  L'opinion  que  la  Belgique  ne  peut  co 
une  alliance  défensive  réciproque  avec  une  autre  puissance  est  généra 
admise   Dans  son  ouvra^^e  récent  sur  La  neutralité'  de  la  Bthjique^    le 
Descamps,  professeur  de  Droit  international  à  l'Université  de  Lotivam, 
d'ailleurs,  avec  raison  :  *  Les  éventualités  de  guerre  se  présentant  un 
cert  défensif  serait  d'autant  plus  facile  à  réaliser,  qu'il  serait  plus  irop 
sèment  commandé  par  les  circonstances.  Les  meilleures  alliances,  les 
durables,  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  sont  scellées  par  un   insti 
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diplomatique.  La  communauté  d'intérêt  dans  les  questions  vitales  peut  éta- 
blir une  solidarité  naturelle  plus  étroite  que  toutes  les  alliances.» 

Aussi,  les  officiers  belges  se  sont-ils  attachés  à  faire  voir  que,  dans  cer- 
taines éventualités  de  guerre,  la  Belgique  et  la  Hollande  seraient  englobées 
dans  une  même  attaque,  et  que,  dès  lors,  le  salut  résiderait  dans  la  combi- 
naison des  efforts  des  deuK  armées.  Ils  ont  établi  qu'un  envahisseur,  quel 
qu'il  soit,  ne  saurait  s'emparer  de  la  Belgique  sans  violer  le  territoire  néer- 
landais. Cette  assertion  n'ayant  pas  été  contredite,  ils  ont  examiné  la  coo- 
pération qui  pourrait  être  réalisée  en  temps  de  guerre,  et  ont  fait  ressortir 
les  avantages  qui  en  résulteraient  pour  les  deux  pays.  Le  lieutenant-colonel 
Hoogeboom,  chef  d*état-major  d'une  division  d'infanterie  à  La  Haye,  s'est 
déclaré  partisan  d'une  coopération  éventuelle  qui  serait  indiquée  par  les 
circonstances.  Les  autres  officiers  néerlandais  qui  ont  pris  la  parole  admet- 
tent également  pareille  coopération.  C'est  là  un  point  qui  semble  acquis,  et 
dont  l'importance  n'échappera  à  personne. 

L'utilité  de  la  création  d'attachés  militaires  n'a  pas  été  contestée.  Au 
contraire,  les  officiers  néerlandais  ont  exprimé  le  désir  de  voir  réaliser  cette 
création. 

Le  capitaine  Tonnet  dit  :  «  Sans  contracter  une  alliance  militaire,  il  serait 
possible  de  faire  un  pas  en  avant  dans  la  voie  de  la  combinaison  des  efforts, 
à  l'heure  du  danger,  en  adjoignant  des  attachés  militaires  aux  légations 
néerlandaise  à  Bruxelles  et  belge  à  La  Haye.  J'espère  de  tout  cœur  qu'on 
créera  ces  attachés  militaires.  S'ils  étaient  bien  doués,  ces  officiers  pour- 
raient après  un  contact  prolongé  avec  l'armée  amie,  accomplir  le  rôle  que 
Muffiing  et  Hardings  ont  Joué  aux  quartiers  généraux  de  Wellington  et  de 
Bliicher.  » 

Le  4  novembre  se  sont  réunis  dans  la  salle  du  Sénat  belge  les  délégués 
politiques  des  deux  pays,  pour  étudier  le  côté  économique  d'une  entente 
boilando -belge. 

L'ordre  du  Jour  était  ainsi  fixé  : 

1.  Réduction  des  taxes  postales  et  télégraphiques,  unification  des  tarifa 
de  transport  et  des  colis  postaux. 

2.  Homologation  des  diplômes,  brevets  d'invention,  exéquatur  des  Juge- 
ments. 

3.  Législation  du  travail. 

4.  Questions  maritimes,  régime  des  canaux,  transports  maritimes  et 
pèche. 

5.  Agriculture. 

Subsidiairement  :  union  douanière  et  examen  des  difficultés  qui  y  sont 
attachées. 

Comme  on  le  voit,  le  mouvement  s'accentue  et  nul  doute  qu'on  arrivera 
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dans  un  temp»  peu  éloigné  &  une  solution  bienfaisante  pour  Tavenir  ii« 
deux  nations  so?urs  et  pour  la  paix  de  TEurope  centrale. 


CHRONIQUE     DES     ÉTATS-UNIS 

(De  notre  correspondant  pariîculier.) 

La  r^opganisalion  de  TEcole  d artillerie  d*  Fort  Monroe»  —  Un  projet  At&\> 
«ions  terrilûrialès  8|)éeiale8  pour  jArtillerio  de  côte.  —  A  We«it  Piimt  - 
Manoeuvres  et  marches  d'épreuve. 

Le  Gf^ncra!  Orda\  n"*  178,  ilu  28  août  dernier,  vient  de  romplét<T  I*  n- 
ganisation  do  l'artillerie  de  côte  en  transformant  entièrement  TEcole  da^ 
pllcatioD  d'artillerie  de  Fort  Mnnroe(VirginiaK  Celle-ci  sera  détonnais  ooimu' 
gous  le  nom  de  Coti^t  ArtiUery  S^hool  et  comprendra  trots  grandes  divi^ioû? 

Artillerie  proprement  dite. 

Défense  (éléraentaire  el  cours  aTaûcé). 

Balistique. 

Explosifs  (élémentaires  et  cours  avaocéK 

Mines  sou  s- mari  nés, 
11,  Elettricité  et  Défense  \     Défenses  sous-marines. 


I.  Artillerie  et  Défense  \ 
par  bouches  ti  feu.     i 


par  les  mines.       j 

iîl.  Division  des  hommes  ^ 
de  troupes  (spécialistes),  i 


Force  motrice  (élémentaire  et  cours  aTtwé^ 
Electricité  (élémentaire  et  cours  avaitré) 

Electriciens. 

Machinistes. 

ArtiïieurS'Spécîalistes. 
Il  est  à  remarquer  que  les  ci>urs  de  la  111'  Division  peuvent  *^r 
(lar  les  ottlciei^  de  la  milice  appartenant  à  rortillerie  lijurde  ou  de  | 
Toutefois  ce  n'est  pas  là  la  première  éeole  d'application  ouverte  aui  1 
t^^es  tle  la  garde  nationale,  et  ceux  ci  n*ont  jamais  lait  preuve  d'uot 
immodéré  de  perfectionner  de  celte  façon,  à  leurs  frais  en  sotnmc!,  it9ï 
instrurtion  professionnelle.  Le  service,  potir  eux,  est  volontaire;  elles  1 
se  donnant  par  rélection,  ils  ne  retirent  rien  d'autre  d'un  séjour  aux  J 
qu'une  satisfaction  penionnelle  —  ce  qui  est  peu  par  le  temps  qui  cmirl 
nous  semble  qu'on  se  fait  ausî^i  illusion  en  ce  qui  concerne  lesavantai^l 
ces  cours  de  la  lU""  Division  pour  le  recrutement  de  l'armée.  On  a  avancé  < 
les  cours  en  question,  qui  embrassent  la  photographie,  le  dessin  tnécasHiv. 
une  partie  de  la  trigonométrie,  de  Talgébre,  etc,  sont  de  nalun*  à  liUfftt 
dans  l'artillerie  de  cote  des  jeunes  gens  laborieux  et  sérieux  iiaî  ^msastti 
avec  empressement  cette  occasion  de  perfectionner  leur  instrucUoQ  «i*^ 
bourse  délier  Cela  est  très  possible;  mais  si  l'on  s'imagine  que  tes 
de  cette  Ecole  resteront  dans  l'armée,  on  se  berce  de  douce8  rhîiitéf«&  Ij 


CIIRONFQUE   DES   ÉTATS-UNIS  88 1 

est  à  peu  près  inévitable,  en  effet,  que  ces  canonnière  et  sous-offtclers  se 
hâteront  de  prendre  dans  la  vie  civile,  à  l'expiration  de  leur  engagement 
de  trois  ans,  les  positions  pour  lesquelles  ils  auront  reçu  une  excellente 
préparation.  Peut-être  même  certains  d'entre  eux  s'arrangeront-ils  pour 
acheter  leur  libération  par  anticipation,  ainsi  que  la  loi  le  permet,  lorequ'ils 
recevront  de  l'industrie  privée  quelque  offi-e  avantageuse.  Le  seul  moyen 
de  parer  à  cet  inconvénient  serait  sans  doute  d'exiger  des  future  élèves  de 
la  11I«  Division  de  l'Ecole  d'artillerie  de  côte  qu'ils  s*engagent  à  servir  au 
moins  six  ans  dans  l'armée  régulière.  Le  gouvernement  aurait  le  droit  de 
mettre  cette  condition  aux  bénéfices  de  l'instruction  gratuite  et  très  com- 
plète donnée  à  Fort  Monroe. 

En  passant,  notons  qu'étant  donné  le  nouveau  caractère  de  cette  Ecole 
d'application,  il  n'y  aura  plus  de  raison  pour  conserver  l'Ecole  de  torpilleurs 
de  Fort  Totten  et  ses  annexes,  qui  seront  avec  fruit  fondues  avec  la  Coast 
Ârtillet-y  Schooî. 

Pour  en  terminer  avec  l'artillerie  à  pied,  nous  devons  mentionner  le 
projet  élaboré  par  le  général  Murray,  chef  de  la  Coast  Artillery,  et  consis- 
tant à  placer  les  postes  d'artillerie  de  côte  dans  des  divisions  territoriales 
spéciales,  indépendantes  des  départements  militaires  existant  actuellement. 
Ces  divisions  seraient  commandées,  naturellement,  par  des  officiers  géné- 
raux sortant  de  la  Coast  Artillery.  La  raison  donnée  pour  cette  innovation 
est  qu'une  foule  de  questions  relatives  à  cette  branche  de  l'arme  ne  sau- 
raient être  résolues  par  des  généraux  non  familiers  avec  le  service  de  plus 
en  plus  compliqué  et  spécial  des  batteries  de  côte. 


Quoique  sans  chef  spécial  comme  sa  sœur  des  côtes,  l'artillerie  de  cam- 
pagne poursuit  sa  réorganisation.  Elle  est  maintenant  divisée  définitivement 
en  6  régiments  à  6  batterie?  (1^®,  3\  5*  de  campagne  proprement  dits;  2\ 
4e  de  montagne  ;  6«  à  cheval). 

L'état-major  général  songe,  paraît-il,  en  ce  moment,  à  ciéer,  non  loin 
des  côtes  de  l'Atlantique,  un  ou  deux  postes  pour  cette  branche  de  l'arme, 
analogues  à  ceux  existant,  par  exemple,  à  Fort  Sill  et  à  Fort  Riley.  On  trouve 
dangereux  de  concentrer  toute  l'artillerie  mobile  dans  des  régions  si  éloi- 
gnées de  l'Atlantique  et  surtout  dans  des  climats  si  différents  de  celui  où 
les  batteries  pourraient  être  appelées  à  opérer  lé  cas  échéant.  Les  Etats- 
Unis  sont  si  vastes  et  comprennent  des  régions  si  diverses  qu'il  faut  beau- 
coup de  temps  aux  chevaux  constamment  stationnés  dans  une  partie  donnée 
du  pays  pour  s'acclimater  dans  une  autre  située  à  150U  ou  2000  kilomètres 
plus  au  nord  ou  plus  au  sud.  L'expérience  l'a  prouvé  clairement  l'année 
dernière  quant  on  a  fait  participer  aux  manœuvres  du  Texas  du  sud  des 
1907  .'xj 
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chevaux  venus  de  garoisons  du  nord  des  Etats-Unis.  La  dilfér<  r  tnde 

est  aussi  à  considérer  :  on  ne  transporte  pas  impunément  d»  a  dr 

1400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sans  transition,  au  iHirti  d^ 
*  Océan,  ot  vice  et  versa. 

D'auirê  part,  le  General  Staff  cherche  à  éliminer  toutes  «  voiture*  lur 
roues*  des  batteries  de  montagne.  Deux  projets  sont  à  Texamen  *  Xméo^ 
tant  chaque  ijatterîe  d'un  train  de  20  mulets  de  bât  pour  porter  set  h$fa^ 
et  ses  vivres;  Tautre  formant  un  train  de  hattalîon  (jerroupe  de  3  bait^rte»^ 
de  65  mulets.  Déjà,  à  l'heure  actuelle.  It?s  outils,  la  forKe,  les  objets  de  rv- 
change  sont  portés  à  dos  de  mulet  {(ieneral  Ordtt\  n"  !3l,  du  12  jol 
nier) 

Remarqtums  en  passant  que  jusqu'ici,  par  suite  de  Tinsufflsanee  iJratt^ 
seruements,  des  exigences  du  ser\iee  colonial  et  de  l'ôccupati*>n  dé  T'abat 
il  n'est  guère  possible  d'avoir  plus  de  trois  batteries  montées  dand  Je  mkm 
poste.  La  seule  exception  est  en  faveur  du  ri'  rég-iment  <à  cheval),  tout  «a 
tier  concentré  à  Fort  Riley  (Kansas).  Un  régiment,  le  2*  O-ampagne  propre 
n'a  que  deux  batteries  à  la  portion  centrale:  les  quatre  autres  sont  AtÈH 
minées  de  la  frontière  du  Canada  jusqu^à  Cuba,  il  faudra  du  trmi 
que  la  réorganisation  de  Tartillerie  de  campagne  en  rétrinuTiTs  ^h 
fruits  î 


Depuis  quelque  temps,  dans  les  milieux  militaires  et  dans  la  pn-- 
tend  adresser  contre  les  deux  grandes  Ecoles  militaires,  West  Pointée 
ptdiSp  de  sérieuses  critiques.  La  première  sfule  d«*  rr 
puisque  l'autre  appartient  à  la  marine.  Mais  les  condii  I 
tiques  dans  les  deux  établissements.  En  général  on  s'ftccorde  à  reprocl 
au  système  d'instruction  de  West  Point  d'être  par  trop  tcchr 
sacrifier  à  l'utilité  immédiate,  sans  laisser  de  marge  pour  cv  j 

ner  à  un  officier  cette  éducation  variée  qui  est  nécessaire  en  bojuie  socle». 
Pour  citer  quelques  exemples  :  la  littérature  est  presque  entièrejneot  «rn- 
ftée  \  rhistiiire  et  la  philosophie  élémentaires  ont  disparu  pour  ainsi  dli» 
des  programmes.  In  tel  système  ne  stimule  par  les  facultés  intell^tuflk& 
sauf  la  mémoire,  et  en  tout  cas  il  met  le  We^t  Paint  graduaU  dans  une  ^9tA^ 
tiun  dlnférinritè  vis-à-vis  des  gradués  des  lîniversités  ou  Collèges  dTûïLlV 
ne  faut  pas  oublier  que  le  cadet,  à  son  entrée  à  West  Point,  n  a  pas  nH*^ 
sairement  linstruction  relativement  variée  du  jeune  Frajiçais  qui  «11&»  à 
St-Cyr  ou  à  Polytechnique  après  des  années  d'études  au  Lyi-w?,  [>«%»^ 
par  le  ccmgresman  de  son  district  ou  choisi  par  le  prt*stdrnt  ut  largf,  il  n'wat 
guère  examiné  que  pour  la  forme  à  son  arrivée  à  Técolc.  La  tâche  iIh  rtfl^ 
ci,  on  doit  le  reconnaître,  n'est  pas  facile.  Très  naturellement  ta  faealitA 
paré  au  plus  urgt^nl  en  s'attachant  à  produire  des  officiers 
ell*^  y  a  réussi.  Les  anciens  <:*lévps  de  West  Point  sont  émirii  rii^ 
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ques.  Les  ordres,  les  règlements  élaborés  par  eux  sont  toujours  empreints 
d'un  sentiment  exact  des  besoins  du  moment:  ils  vont  droit  au  but  et  sont 
en  même  temps  plus  élastiques,  plus  faciles  à  comprendre  et  à  exécuter  que 
ceux  émanés  des  ministères  de  la  guerre  de  bien  des  pays  d'Europe.  C'est 
déjà  quelque  chose  !  Les  jeunes  officiers  chargés  d'inspections  comme  celle 
de  la  milice  s'acquittent,  sans  exception,  de  leur  mission  sérieusement  et 
d'une  façon  satisfaisante  :  leurs  rapports  témoignent  de  beaucoup  plus  do 
jugement  et  de  sagacité  qu'on  n'en  attendrait  de  «  subalternes  »  de  leur  âge 
et  de  leur  temps  de  service.  Au  camp,  aux  manœuvres,  les  officiers  sont  essen- 
tiellement «  débrouillards  »,  capables  de  se  tirer  sans  hésitation  des  mille  et 
une  petites  difficultés  imprévues  du  service  en  campagne.  Après  tout,  à 
l'époque  où  nous  vivons,  ce  qu'il  faut  dans  toutes  les  branches  de  l'activité 
humaine,  ce  sont  des  spécialistes.  West  Point,  indiscutablement,  en  forme 
pour  l'armée.  La  question  de  savoir  s'il  est  sage  de  toucher  à  l'instruction 
actuelle  dans  le  but  de  la  rendre  plus  «  mondaine  »  est  certainement  grave 
et  malaisée  à  résoudre.  Il  a  été  allégué  qu'une  des  sources  du  mal  se  trouve 
dans  le  fait  que  la  faculté  est  pour  ainsi  dire  exclusivement  composée  d'of- 
ficiers, lesquels  ne  peuvent  guère  savoir  que  ce  qu'on  leur  a  appris  à  l'Ecole 
même.  On  pense  que  nombre  de  chaires  devraient  être  confiées  à  des  pro- 
fesseurs civils,  de  la  même  classe  que  ceux  qui  enseignent  dans  les  Univer- 
sités. Peut-être  a-t-on  raison.  Mais  ces  professeurs  n'auraient-ils  pas  une 
tendance  à  entrer  dans  trop  de  détails?  Il  est  bien  difficile  à  un  profes- 
sionnel de  l'enseignement  supérieur  de  se  maintenir  toujours  dans  les  limi- 
tes imposées  par  les  besoins  d'une  école  militaire.  Nous  nous  rappelons  la 
lutte  que  dut  soutenir  en  1880-81  le  directeur  de  l'Ecole  d'application  de 
Fontainebleau  pour  faire  rentrer  ses  professeurs  dans  ces  mêmes  limites 
—  et  ces  instructeurs  étaient  des  officiers  —,  seulement  ils  avaient  ensei- 
gné si  longtemps  qu'on  eût  pu  les  assimiler  à  des  professionnels  !  Chacun 
consentait  à  voir  réduire...  le  cours  de  ses  collègues,  et  déclarait  l'avenir  de 
l'Ecole  compromis  si  l'on  touchait  à  son  propre  programme. 

Il  n'est  pas  possible  de  parler  de  West  Point  sans  mentionner  une  recru- 
descence —  oh,  bien  petite,  mais  indéniable  —  de  l'épidémie  de  brimades 
qui  sévissait  jadis  sévèrement  dans  cet  établissement.  Rien  n'a  la  vie  plus 
dure  que  ces  étranges  pratiques.  Disparues  sous  une  forme,  elles  renaissent 
sous  une  autre,  malgré  les  exemples  faits  par  l'autorité  militaire.  Encore  faut- 
il  s'estimer  heureux  que  MM.  les  cadets  aient  définitivement  renoncé  à  faire 
subir  aux  pauvres  €  plèbes  >  le  supplice  de  la  sauce  poivrade  et  d'autres 
soi-disant  épreuves  qui  semblaient  empruntées  aux  rites  des  barbares  de 
TAIi'ique  centrale. 

Pour  passer  à  un  sujet  plus  important,  constatons  que  les  Camps  d'ins- 
truction de  1906,  ainsi  qu'on  pei»*^  ''^  -«^laver  dans  les  divers  Rapports  de 
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commandants  de  Département,  ont  donné  de  bons  résultats  On  nr  si^  p'i -^ 
gyère  que  du  défaut  de  décentralisation  en  ce  qui  concerne  TadmlDistr^i'  : 
des  camps,  les  réquisitions,  les  distributions,  et<\  Un  peu  plus  de  Utîtudf 
laissée  sous  ce  rapport  aux  oftîcîers  généraux  p:ir  les  bureaux  de  Washiiuf- 
ton  ou  ceux  des  Départements»  non  seulement  faciliterait  ie  service,  miisiJ' 
plus  exercerait  les  états-majors  actife  au  métier  qu'ils  auraietit  &  Um  n 
campagne  Ce  qui  prouve  que  la  routine  et  la  papera^siserie  n*esisttflt  pti 
seulement  au  Vieux  Monde. 

A  signaler,  h  l'occaâioh  de  ces  exercices  de  I90ti,  quh  P  Riley  flguraitut 
régiment  de  milices  venu  d'Arkansas,  et  qui  était  composé  de  soldât-  ^ 
jeunes  et  si  mal  entraînés  que  les  manieuvres  ne  purent  lui  être  d'au'  n 
utilité  sérieuse.  Il  est  juste  d  ajouter  que  la  pratique  d'admettre  de  SabI 
jeunes  garçons  dans  la  garde  nationale  se  perd  de  plus  en  plus  :  où  Qt*  b 
retrouve  guère  que  dans  quelques  Etats  du  Far  West,  Eo  Coloradn.  lors  tU 
la  dernière  grève  de  Gripple  Creek,  elle  a  produit  de  déplorables  résultai* 
qui  sont,  dans  cet  Etat  au  moins,  une  bonne  leçon  pour  l'avenir.  On  a  pu  r*^ 
marquer,  durant  les  exercices  divers  de  l'an  passé,  une  tendance  à  diminiM 
la  charge  des  hommes,  non  en  réduisant  le  nombre  nu  le  poids  des  effets  f 
objets  d'équipement,  mais  bien  en  faisant  manœuvrer  et  marrber  lestroopre 
sans  chargement,  excepté  ce  qui  est  aOflolument  indispensable,  commf  t^ 
manteau.  Presque  tout  le  reste  est  porté  sur  les  voitures,  il  va  sans  direqw 
cela  exige  des  trains  un  peu  encombrants  ;  mais  étant  donné  que  ni  le  cm- 
tonnement  ni  le  logement  chez  l'habitant  n'existent  chez  ncnis  et  qull  (iui 
transporter  un  matériel  complet  de  campement  dès  qu'on  se  déplace.  Il  y  i 
peu  d'inconvénients  en  temps  de  paix,  à  mettre  les  sa4's,  etc.,  sur  les  <  «* 
gons3».  Cependant,  on  peut  se  demander  s*il  est  prudent  d*h&bituer  leahoo 
mes  k  mananivrer  «^ans  chargement  — à  moins  que  l'élat-major  génénUii*!^ 
mette  franchement  cette  pratique  pour  le  temps  de  guerre,  ce  qui  est  Âio- 
teux*  Il  semble  même  qu  on  veuille  étendre  lo  sjslème  en  question  us 
chevaux.  A  Pissue  des  manfeuvres  de  F'  RusselK  Tété  dernier,  un  expert  ra 
matière  chevaline,  le  lient-colonel  Dodd,  du  10*  de  cavalerie,  qui  avait  n'ir 
pli  les  fonctions  d^arbitre,  a  déclaré  que  d'après  le  résultat  de  ses  obscrri- 
tions,  il  était  nuisible  aux  chevaux  d'être  constamment  munis  «lu  i 
de  campagne.  Ou  prétend  les  entraîner  ainsi,  dit-il;  en  réalité  on  i 
inutilement.  Tout  chargement  en  dehors  de  ce  quieststrietemeiitii6p«4salrt 
est  un  handicap.  •  Aux  courses  d*un  derai-mille,  par  exemple,  le  jury 
au  départ,  cinq  pieds  d  avantage  au  cheval  qui  porte  un  poids  addttliiooti 
de  ime  livre:  or,  aux  manœuvres,  vous  mettez  sur  les  clievaux  de  SO  à  {9 
livres  extra  et  vous  leur  faites  exécuter  des  charges  au  galop  en 
que  cela  leur  fait  du  bien.  »  Toujours  selon  le  colonel  Dodd.  0  est 
d*obtenir  infiniment  plus  d*un  animal  qui  a  été  entraîné  non  rkarf^^mi 


CHRONIQUE  FRANÇAISE  885 


h  un  mofuent  donne,  on  réclame  de  lui  un  effort  considérable  avec  le  paque- 
tage complet 

Puisqu'il  est  trop  tôt  pour  parler  des  manœuvres  diverses  de  cette  année, 
nous  nous  bornerons  à  relever  que  Ton  a  lait  sur  les  côtes  du  Pacifique  les 
mêmes  exercices  combinés  pour  batteries  de  côte  et  garde  nationale  que 
ceux  que  nous  mentionnions  dans  notre  dernière  chronique  et  qui  ont  eu 
lieu  dans  Test.  Mais  il  paraît  que  les  milices  de  Californie  ont  causé  au  com- 
mandement quelque  désappointement  sous  le  rapport  de  leur  équipement. 
A  Fort  Riley,  en  Kansas,  des  exercices  combinés  d'artillerie  et  du  génie, 
avec  tir  réel  sur  des  redoutes,  ont  lieu  en  ce  moment.  La  milice  du  Kansas 
y  participe  en  partie.  Dans  presque  toute  l'étendue  de  l'Union  il  y  a  eu» 
d'autre  part,  des  marches  d'épreuve  par  unilés  séparées.  Certaines  troupes 
montées  de  la  garde  nationale  ont  même  suivi  cet  exemple  —  entre  autres 
un^  batterie  de  campagne  de  Missouri  qui  s'est  portée  de  Kai)sas  City  à 
St-Joseph. 

Il  y  a  quoique  temps  nous  avons  mentionné  dans  ces  colonnes  la  longue 
marche  d'épreuve  exécutée  par  une  batterie  de  campagne  du  3«  régiment 
de  Fort  Riley  (Kansas)  à  Fort  Sam  Houston  (Texas).  Voici  certains  détails 
complémentaires  sur  cet  exercice.  La  distance  parcourue  fût  de  1541  kilo- 
mètres. La  batterie  fit  la  route  en  60  jours  dont  48  de  marche  et  12  de  sé- 
jour ou  repos  —  ce  qui  donne  une  moyenne  de  30  km.  056  par  étape.  Pour 
se  rendre  un  compte  exact  des  difficultés  de  cet  exercice,  il  faut  savoir  que 
Ton  ne  possédait  en  général  sur  les  régions  parcourues  que  des  renseigne- 
ments très  vagues  au  point  de  vue  topographique,  et  à  celui  des  ressources 
que,  sur  une  partie  de  la  route,  la  colonne  se  trouva  arrêtée  par  des  boues 
dont  aucune  description  ne  saurait  donner  une  idée.  A  certains  moments, 
elle  ne  put  faire  que  de  2  km.  à  2  km.  500  par  heure,  forcée  de  décrasser  les 
roues  tous  les  1500  mètres  environ.  Malgré  les  fatigues,  la  traversée  de  ter- 
ritoires malsains,  la  batterie  n'eut  que  fort  peu  de  malades.  Un  seul  cheva 
sûr  90  mourut  d'un  cas  d'entérite.  Le  reste  arriva  à  bon  port,  y  compris  une 
bête  de  28  ans  qui  fit  la  route  attelée.  Le  matériel  résista  bien,  quoique  les 
pièces  eussent  été  submergées  au  passage  de  gués  profonds.  Il  va  de  soi  que 
beaucoup  d'observations  faites  au  cours  de  la  marche  ne  pourraient  avoir 
d'intérêt  pour  nos  lecteurs  parce  qu'elles  ont  trait  à  des  détails  spéciaux  à 
réquipement  ou  harnachement  américain.  Nous  relèverons  seulement  ici:  1°  que 
le  collier  métallique  des  chevaux  de  trait  donne  de  bons  résultats  si  on  prend 
I  a  précaution  de  l'ouvrir  et  de  l'essuyer  aux  haltes  ;  2*»  que  les  longues  hal- 
tes énervent  les  attelages,  qui  tirent  alors  avec  moins  d'énergie  que  si  l'arrêt 
n'a  pas  dépassé  de  15  à  20  minutes.  Il  semble  aussi  qu'il  y  ait  avantage  à 
faire  voyager  les  chevaux  haut-le-pied  sans  harnais,  afin  d'éviter  les  bles- 
.sures  causées  par  le  ballottement  des  bricoles. 
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(De  noire  corre^spondant  particulier,) 

Notre  sitiiAtion  mîïilAÎre  devant  la  Chambnî,  —  Satisfecit  donnr   -i  i  ittrr 
traliou  de  la  giierre,  —  L'éducation  phy^ïque  de  la  je«rie«^e.  —  L* 
intérieur.  —  En  fiiein  brouillard.  —  Le  prestig-a  des  caporau%  ^i,  - 

Les  ateliers  de  uompaguie.  —  L'accident  de  Bourg^es.  —  Le  fcr« 

J'ai  DU  bien  des  fois  loccaslan  de  parler  de  M  Charles  Humbert 
faut  que  je  reparle,  fût-ce  pour  répéter  ^e  que  j*en  ai  ilit,  de  cet  homitie  vn 
core  jeune  qui  occupe  déjà  une  place  importante  dan?*  le  pays.  Atiâni  l»i«ai 
est-il  agréable  de  rappeler  qu'il  l'a  acquise  en  refusant  de  shsmws  i 
prévarications.  On  éprouve  quelque  flerté  â  songer  qu'en  France  an  âcU» 
vertu  peut  jimener  aux  plus  haute»  situations  un  ancien  garçon  de  m 
de  vin.  Car  il  n'est  pas  douteux  que  M,  Humbert  soit  en  route  pour  Ir 
tère  de  la  guerre.  Il  en  est  sorti  capitaine  en  disgrâce  :  on  s  aitrnd  k 
rentrer  ministre. 

On  eoraptait  sur  son  livre  (Sommfn'nom  H/ftnduêf)  pour  hâter  son 
sion  au  pouvoir.  Malheureusement.  Teifet  n'a  pas  répondu  aux  eippénflip^ 
que  Tuii  avait  conçues.  L'auteur  a  eu  le  tort  de  prendre  exemple  surTâine, 
qui  n'est  certes  pas  un  mauvais  modèle,  mais  auquel  ou  «  pa  reprocher  4'i< 
voir  fait  de  rhistoire  en  assemblant  de  menus  faît^  précis,  en  âccumiilant 
des  détailsi  exacts,  au  lieu  d'imiter  un  Micheict  qui  a  su  se  faire,  de* 
d^ensemble  très  juste»  avec  une  documentation  insuffisante  ou  inMiiKrp 
Bref,  on  Un  a  reproché  très  fort  des  généraUsatior*s  trop  hiittves 

H  a  eu  un  l(^rt  plus  grave  encore.  Il  a  secoué  le  mol  oreiller  de  quiétude 
sur  lequel  la  nation  s'était  endormie.  On  on  ne  s'attaque  pas  à  qudqiif 
chose  de  considérable  et  d'antique  comme  est  le  ministère  de  la  guerre, 
susciter  des  contradictions  aussi  violentes  qu'intéressées  de  ceux  qui  eauirt 
dirigé  les  destinées.  En  disant  que  nous  ne  sommes  pas  défendus,  ce  n'es» 
pas  seulement  le  général  Picquart  que  M.  Hurabert  incriminait,  m*i$  i<e 
prédécesseurs,  MM.  Etienne  et  Berteaux,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut 
Ils  n  ont  pas  manqué  lun  et  l'autre,  ou  les  uns  et  les  autres,  de  prote«lf 
véhémentement  et  d'atifirmer  qu'il  ne  s'est  rien  passé  de  repréhen*lhle  soo» 
leur  règne,  qu1l  n'y  a  rien  dans  Tarraée  dont  la  responsabilité  doiv*»  piatf 
sur  eux. 

De  son  côté,  M.  Messimy,  délégué  par  la  commission  de  1  arméi^  p'>îr 
faire  une  enquête  sur  les  conditions  de  la  défense  nationale,  a  cru  ét\^ 
rassurer  l'opinion  publique  très  effrayée  par  les  affirmation^^  trotiblmiitfs  lic 
député  de  Verdun.  Dans  son  inspection  de  la  frontière,  le  députa  de  Partie 
trouvé  la  situation  bonne  ou  en  voie  d'amélioration.  t1  ne  pouvait 
laisser  dire  qu'elle  ftit  mauvaise. 
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Les  seules  personnes  qui  aient  semblé  prendre  plaisir  aux  révélations 
décourageantes  de  M.  Humbert  sont  des  membres  de  Topposition,  pour  qui 
tout  est  bon,  de  ce  qui  est  de  nature  à  déconsidérer  le  gouvernement.  Mais 
la  satisfaction  même  qu'ils  ont  affichée  ne  pouvait  qu'inciter  la  majorité  à 
faire  bloc  contre  eux.  De  là,  ce  résultat,  que  le  livre  de  M.  Humbert  a  laissé 
le  parlement  indifférent  et  sceptique,  après  avoir  semé  au  dehors  une  agita- 
tion violente. 

L'émotion  s'était  trouvée  accrue  par  la  coïncidence  d'une  publication  du 
général  Langlois  dans  la  Revue  des  deux  mondes.  Assurément,  son  article 
du  15  octobre,  où  sont  mises  en  parallèle  les  forces  tant  matérielles  que  mo- 
rales de  la  France  et  de  TAllemagne,  cet  article  ne  devait  pas  toucher  la 
masse  du  public.  11  ne  s'adressait  qu'aux  gens  du  monde,  et  son  retentisse- 
ment ne  pouvait  être  que  limité.  Mais  il  s'est  augmenté  de  tout  le  tapage 
suscité  par  le  livre  de  M.  Humbert.  Aussi  le  ministre  de  la  guerre  a-t-il  été 
interpellé  sur  la  situation  de  notre  armée. 

L'assaut  a  été  mené  par  MM.  Gautier  (de  Clagny)  et  Lasies.  Il  a  été  re- 
ï>ous8é  par  M.  Messimy.  M.  Humbert  est  alors  venu  à  la  rescousse,  ce  qui  a 
déterminé  le  général  Picquart  à  donner  de  sa  personne.  Et  la  victoire  lui 
est  restée. 

Le  débat  a  été  particulièrement  intéressant  et  mouvementé  ;  mais  il  n'est 
pas  utile  d'en  indiquer  les  péripéties,  et  Je  relèverai  seulement  quelques 
points  de  la  discussion. 

Sur  les  gens  et  sur  les  actes,  d'abord,  on  ne  s'est  guère  trouvé  d'accord  : 
tel  général  a  été  représenté  par  M.  Humbert  comme  impotent,  et  par  le 
ministre  comme  valide.  Ou  bien  l'un  trouvait  repréhensibles  des  officiers  que 
l'autre  jugeait  digne  d'un  avancement  exceptionnel.  Ou  encore  l'indiscipline 
flétrie  par  celui-ci  n'était  plus,  pour  celui-là,  qu'une  défaillance  passagère, 
très  explicable,  sinon  très  excusable.  L'armée  ne  se  désorganise  pas,  comme 
on  l'a  prétendu  :  elle  évolue,  tout  simplement. 

Eh,  oui  î  Mais  ne  peut-on  dire  qu'une  telle  évolution,  c'est  une  révolu- 
tion, sans  en  avoir  r...air  • 

La  question  des  places  fortes  est  une  de  celles  auxquelles  on  a  consacré 
le  plus  d'attention.  L'auteur  de  Sommes-nous  défendus?  représente  le  camp 
retranché  de  Verdun,  et  il  est  particulièrement  au  courant  de  ce  qui  s'y 
passe.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  peut-être  pas  une  compétence  complète  en  fortifi- 
cation :  le  général  Picquart  n'a  pas  manqué  de  «  blaguer  »  cet  ancien  sous- 
officier  qui  a  confondu  «  l'escarpe  et  la  contre-escarpe,  de  manière  à  en  faire 
firémîr  son  professeur  de  fortification  !  »  De  son  côté,  le  général  Langlois, 
qui  n'est  pas  sans  connaître  l'état  de  nos  ouvrages  de  l'Est  et  qui  a  quelque 
autorité  en  la  matière,  s'émeut  peu  du  délabrement  de  certains  forts,  esti- 
mant que  le  salut  est  dans  les  armées  de  campagne  bien  plus  que  dans  les 
remparts  inertes,  dans  les  «  escarpes  >  et  les  «  contre-escarpes.  » 
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Quïl  y  ait  eu  des  erreurs  commises  dans  la  construction  dr^s  iDac'yDn«^ 
rleâ,  dans  le  tracé  des  embrasures,  dans  ta  situation  doonée  aux  coupole^ 
personne  ne  le  nie.  Mais  ces  défectuosités  ont  été  corrigées.  Seolemeot  t 
arrive  qu'on  démolisse  un  bélnnnage  pour  le  refaire,  f?t  alors  cm  lojt  loi 
talus  éventré-s.  Ou  bien  on  évacue  le  contenu  d'un  magasin  pour  en  répartir 
les  munitions  dans  différents  dépôts,  et  alors  on  cODstate  que  re  auijrEna 
est  vide.  Il  t'est,  tant  qu'il  n'a  pas  reçu  les  approvlsîonnemente  fi 
doivent  remplacer  ceux  dont  il  a* est  démiinL  Vous  vous  rappeJex  W  ti* 
bleau  célèbre  qui  représente  la  mer  Rouge,  alors  que  la  aier  s*est  mlr^ 
que  les  Juifs  ont  passé,  que  les  Egyptiens  ne  sont  pa^  encore)  arri* 
telle  sorte  qu'il  n\v  a  rien. 

Certains  ouvrages,  sans  être  précisément  déclassés,  ont  ceasé  d'élft 
tretenus:  on  a  estimé  qu'on  avait  un  meilleur  remploi  à  fairt^  de  son  up^ 
qu'à  en  dépenser  pour  les  réparer.  Une  commission  nommée  en  19- J)  a 
le  départ  des  travaux  à  effectuer  et  de  ceux  quHl  fallait  ne  pAs  nitn^rci 
dre.  11  n  est  donc  pas  étonnant  que  des  murs  se  soient  érroulécv  qoe  i 
fossés  se  soient  comblés.  Je  me  rappelle  la  visite  que  j'ai  faite.  Tan  d«niki 
sur  le  rrrjîit  ouest  de  Langres»  aux  ouvrages  de  Perrancey,  du  Fny%ûfS<À 
dant>  Il  m'est  apparu  qu'ils  étaient  destitués  de  toute  valeur  dètkïïà^H 
Mais  c'est  intentlonnellemeut  qu'on  les  avait  laissés  dans  re  pitoyable  Hâî 

En  résumé,  si  beaucoup  de  défectuosités  ont  été  signalées  il  en  est 
le  nombre  qui  résultent  de  circonstances  accidentelles  et  qui  sont  pad^airèr^i 
D'autres  tiennent  à  un  dessein  bien  arrêté  :  certaines  parties  de  nvirt  i^y 
tème  défensîf  ont  été  sacrifiées,  de  propos  délibéré.  Dés  lors»  on  pewt  rvi 
tester  le  bien-fondé  du  principe  eu  vertu  duquel  un  les  a  abandonnées:  mi 
on  ne  saurait  taxer  de  négligence  ceux  qui  n'ont  fait  que  se  conformer  à  ni 
programme  adopté  en  connaissance  de  cause, 

H  est  certain  pourtant  qu'il  y  a  eu  de  la  négligence,  M.  Mestumy  ûf  Ti 
pas  caché,  et  il  a  très  nettement  exposé  rhistorîque  de  la  question  dans  ^ 
termes  que  voici  : 

11  est  très  vrai  que,  de  IHlWî  à  1904,  pend:tni  huit  ans,  on  n'a  fwïUf  *^^h 
dire  rien  dépensé  dans  les  platées  fortes  de  l'Est.  Mais  sont-ce  lei%  hoTTxnt  '4 
la  guerre  qui  en  sont  responsables?  Cette  responsabilité  n'inrnnib^*t-*ll^  y^t 
aux  gouvernements  successifs,  au  Parlement  Uu-mém»*  et  à.  l'opinion  toat^- 
ùére,  qtii  croyait  à  une  très  lonjk'^ie  période  de  paix  et  qut  a  est  r^T^illéi  UM  4 
coup,  surprise  par  une  brutale  iniervenlion^ 

Depuis  lors,  nous  avons  fait  un  immense  eAort.  C*e$t  mon  oollèguie  «1  j 
M.  Berteaux  qui  a  mis  en  train  ces  travaux  considérables,  sous  ra%«illoo 
ta  néce^Bité;  iï  l'a  fait  aver  un  patriotisme  et  un  4?ipur  auxiju^ts  vimm  ai«i 
tout  à  l'heure  hommage  [»ar  vos  applaudissements  et  pour  les^fi^elt  }c 
heureux  de  dire  à  mon  tour  mon  admiration. 

Cette  besogne  a  utc  conltnuée  avec  le  même  patriotisme  rt  l4>  09*^0 
par  mon  ami  Etienne,  Le  ministre  de  la  guerre  actuel,  M-  le  ^'t-niT»! 
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poursuit  cette  œuvre  de  réfection  des  places  fortes  de  l'Est  avec  une  activité 
et  un  dévouement  auxquels  j*ai  plaisir  à  rendre  une  pleine  justice. 

Cela,  M.  Humbert  ne  Ta  pas  dit.  Son  livre,  c'est  la  situation  de  l'armée  no<i 
pas  maintenant,  mais  telle  qu'elle  était  au  commencement  de  1905,  quand  nos 
collègues  Klotz  et  Cochery  sont  allés  faire  sur  la  frontière  de  l'Est  la  visite 
dont  ils  ont  rapporté  des  résultats  lamentables.  C'était  vrai  il  y  a  deux  ans, 
mais,  depuis  ce  temps,  on  a  formidablement  travaillé  :  on  a  dépensé  260  mil- 
lions presque  entièrement  dans  la  région  de  l'Est. 

Ajouterai-je  que  cette  dépense  de  260  millions  s'est  ressentie  de  la  préci- 
pitation avec  laquelle  on  a  cru  devoir  procéder?  L*  «  aiguillon  de  la  néces- 
sité >  n'a  peut-être  pas  permis  d'apporter,  dans  l'œuvre  d'amélioration  qu'il 
a  fallu  entreprendre,  tout  le  discernement  désirable.  Je  ne  me  suis  pas  fait 
faute,  pour  ma  part,  de  critiquer  certaines  des  mesures  prises.  Je  ne  suis 
pas  sûr  qu'elles  soient  toutes  à  Tabri  de  légitimes  suspicions.  Mais  il  est  cer- 
tain que  la  situation  de  notre  système  défensif  est  aujourd'hui  très  satisfai- 
sante. 

En  revanche,  s'il  y  a  les  choses,  ce  sont  les  hommes  qui  manquent.  Les 
garnisons  sont  insuffisantes.  Leur  effectif  est  ridiculement  faible,  et  leur 
instruction  technique  laisse  à  désirer.  Le  ministre  a  bien  établi  par  A  -f  B, 
que  au  point  de  vue  du  nombre,  les  Allemands  sont  logés  à  la  même  enseigne 
que  nous.  Mais  sa  démonstration  avait  pour  objet  d'être  consolante  plutôt 
que  probante.  Nous  nous  sommes  laissé  consoler  ;  nous  n'avons  pu  nous 
laisser  convaincre  par  quelqu'un  qui,  évidemment,  n'était  pas  bien  convaincu 
lui-même  de  ce  quMl  disait,  mais  qui  tenait  à  se  tromper. 

L'optimisme  officiel  n'est  pas  toujours  persuasif  et  communicatif  Le 
satisfecit  que  le  général  Picquart  a  décerné  au  nouveau  régime  adopté  pour 
le  couchage  des  troupes  n'empêche  pas  que,  dans  tel  régiment  dont  Je  pour- 
rais citer  le  numéro,  les  recrues  arrivées  en  octobre  sont  restées  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines  sans  draps  de  lit. 

Beaucoup  de  détails  laissent  à  désirer,  et,  s'il  est  certain  que  ce  ne  sont 
que  des  détails,  il  est  non  moins  certain  que,  en  s'accumulant,  ils  arrivent  à 
faire  un  ensemble  considérable  de  malfaçons,  d'erreurs,  de  €  loups  »,  pour 
employer  un  terme  d'argot  ouvrier.  Et,  de  ce  qu'il  y  a  un  nombre  excessif 
de  défectuosités,  on  est  conduit  tout  naturellement  à  penser  qu'il  y  a  un  vice 
constitutionnel,  d'où  elles  dérivent.  Elles  résultent  de  quelque  faux  principe, 
peut-être  de  quelque  faibldsse  de  caractère.  On  s'en  laisse  conter  par  des 
gens  intéressés  à  présenter  les  choses  sous  un  certain  jour,  on  ne  contrôle 
pas  leurs  assertions,  on  n'impose  pas  sa  volonté,  on  hésite  à  sévir...  Bref,  il 
y  a  une  indéniable  anarchie. 

Bst-ce  à  dire  qu'il  faille  désespérer  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Le  colonel  Gaedke 
me  semble  avoir  vu  très  juste  en  nous,  et,  lorsqu'il  a  dit  que  l'armée  fran- 
çaise résisterait  à  des  causes  de  désorganisation  qui  anéantiraient  toute 
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autre  armée,  il  a  fait  preuve  d'un  sens  psychologique  très  profond    Récem- 
ment, un  officier  de  la  légion  étrangère  me  contait  que,  les  jours  de  prétsji 
n*y  avait  pas  moyen  d'empêcher  les  soldats  de  s'enivrer.  Seuls,  les  soldât» 
de  garde  ne  buvaient  pas.  Ils  faisaient  leur  service  avec  ime  régularité  pir* 
faite  et  conduisaient  à  la  prison  les»  camarades  qui  faisaient  du  tapage  Pucà. 
quand  ils  avaient  quitté  leur  poste,  ils  s  enivraient  à  leur  tour,  et,  à 
ttmr,  ils  étaient  conduits  n  la  prison  par  les  camarades  qui  les  av.r 
placés  au  poste.  Ce  respect  du  devoir  n  est  certes  pas  de  très  bon 
il  dénote  un  état  d*àme  très  particulier.  La  «  glorieuse  canaille  t^  qaj 
pose  la  légion  étrangère  sait  respecter  et  faire  réspocter  *^a  consigne,  qo 
elle  en  a  revu  mission  expresse.  De  même,  le  soldat  français,  frondeur,  iad 
plîné,  est  capable  de  beaucoup  de  docilité  au  moment  où  oo  a  besom  de  ^ 
faire  marcher.  Et  c'est  une  contradiclion  de  sa  nature  dont  un  obsenatior 
un  peu  superficiel  est  exposé  h  ne  pas  se  rendre  compte. 

Passons  aux  questions  techniques. 

L'artillerie  a  été  en  butte  aux  attaques  les  plus  violentes  de  U.  HambcR 
Mais  elle  a  trouvé  de  vigoureux  défenseurs.  Aux  applaudissements  o 
Chambre,  le  ministre  de  la  guerre  a  rendu  hommage  au  mérite  dcsolû:.. 
de  cette  arme.  •  C'est  à  eux,  À  eux  seuls,  a-t-il  dit,  que  nous  deron^  <«i  I 
admirable  matériel  de  75,  qui  n'a  été  égalé  par  personne,  et  le  îî>5  à  ' 
pide  »,  lequel  d'ailleurs  est,  quoique  plus  gros,  un  petit  frère  du  75,  sou  ' 

il  y  aurait  bien  &  répondre  à  T assertion  du  général  Picquart  qut  VhM- 
îicur  de  cette  invention  ne  doit  pas  être  attribué  à  une  collectivité,  mm  i 
une  personne  bien  déterminée.  C'est  le  colonel  Def^ort  qui  a  créé  nour  ni*n* 
veau  matériel  d  artillerie.  Et  il  a  été  si  mal  récompensé  des  éminents  mt 
vices  quil  a  rendus  au  pays,  qu'il  a  quitté  les  établissements  de  l'Htat  po«f 
entrer  dans  Tindustrle  privée.  On  est  doue  fondé  à  dire  que  les  technidcn^j 
militaires  sont  peu  encouragés.  Ils  ti^en  ont  que  plus  de  mérite  h  faire  l«i 
lier  avec  le  zèle  et  la  conscience  qu  on  leur  voit  déployer 

Je  crois  que  les  copies  qu'on  a  faîtes  de  notre  75  à  tir  rapide  sont luto^ 
valoir  Toriginal  ;  mais  je  crois  aussi  que  Tengin  est  beaucoup  trop  boiif 
la  plupart  de  ceux  qui  l'emploient.  A  je  ne  sais  quelles  écoles  h  feu,  —  i 
camp  de  Mailly,  si  je  ne  me  trompe,  —  une  batterie   qui  mano^uïrvt  *  | 
été  prise  pour  cible  par  une   autre   qui   exécutait  ses  tirs.    Et  elle  ifl 
sortie  indemne  de  cette  fâcheuse  aventure.  On  racontait,  l'autre  Jour, 
que  chose  d'analogue:  des  automobilistes  s'étant  arrêtés  dans  un 
pour  déjeuner  sur  Fherbe  se  sont  trouvés  sous  les  trajectoires,  danslii 
des  gerbes  des  éclats  et  des  balles,  sans  rien  recevoir.  Au  Maroc.  tdM 
rafales  ne  semblent  pas  avoir  eu  cet  effet  foudroyant  de  démoralisation  i 
lequel  on  comptait.  Il  est  vrai  qu'on  y  comptait  avec  la  nervosité  eufvp^f*'  1 
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les  Africains,  comme  les  Japonais,  sont  moins....  disons  :  moins  impression- 
nables. 

Au  surplus,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  75  n'ont  fait  leur  apparition 
qu'assez  tard  à  Casablanca.  Lorsqu'on  s'est  brusquement  décidé  k  y  débar- 
quer des  troupes,  on  s'est  contenté  de  donner  à  celles-ci  du  80  de  montagne. 
Et  cela,  pour  deux  raisons  :  d'jabord,  on  ignorait  sur  quel  terrain  on  se  bat- 
trait, on  était  en  droit  de  s'attendre  à  avoir  à  faire  une  guerre  de  rues  : 
d'autre  part,  rartillerie  de  montagne,  divisible  en  fardeaux  qui  peuvent  se 
porter  à  dos  de  mulet,  est  plus  facile  à  embarquer  sur  les  croiseurs.  C'est 
un  canon  médiocre,  d'ores  et  déjà  condamné,  —  il  sera  remplacé  prochaine- 
ment par  un  auti  e  modèle  à  tir  rapide  :  le  ministre  l'a  annoncé,  —  mais  il  a 
eu  le  mérite  de  pouvoir  accompagner  les  troupes,  sans  les  retarder,  ce  qui 
n  eût  pas  été  possible  avec  du  75.  Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner  et  à  s'émou- 
voir si  le  80  n'a  pas  donné  des  résultats  merveilleux.  Il  ne  pouvait  pas  en 
donner  :  les  gens  de  métier  ne  s'attendaient  pas  à  ce  qu'il  en  donnât,  et  il 
leur  a  donné  tout  ce  qu'ils  lui  demandaient,  —  plus  même  que  certains  n'es- 
péraient obtenir,  —  en  s'acquittant  très  convenablement  de  son  rôle. 

Les  mitrailleuses,  elles,  ont  fort  bien  marché.  On  s'est  servi  comparative- 
ment du  modèle  en  service,  de  la  maison  Hotchkiss,  et  d'un  modèle  présenté 
par  l'atelier  de  précision  de  Puteaux.  Ce  dernier  a  paru  bon,  à  ceci  près  que 
le  canon  s'échauffe  dans  un  tir  précipité.    Mais  il  paraît  que  ce  défaut  a  été 
corrigé.  Et,  dès  lors,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  adopte  ce  type.  C'est  ce 
qu'on  va  faire,  je  crois.  Une  commande  de  400  hotchkiss  à  l'usine  de  la 
-Compagnie  (Saint-Denis),  d'autres  commandes  données  aux  établissements 
de  l'Etat,  permettent  de  disposer  d'un  stock  important  de  ces  engins.  Et, 
,     -comme  les  places  fortes  en  sont  déjà  pourvues,  l'infanterie  va  en  être  dotée. 
Le  problème  délicat  à  résoudre  est  moins  une  question  de  bouches  à  feu 
:    on  d'affôts  qu'une  question  de  cartouches.  Ces  munitions  ont  besoin  d'une 
'    -extrême  perfection  ;  leur  fabrication  doit  comporter  des  limites  de  tolérance 
extrêmement  étroites.  Car  l'enrayage  d'un  fusil  est  assurément  pour  le  ti- 
ï^ur  muni  de  cette  arme  un  incident  désagréable,  et  plus  même  qu'un  désa- 
"î^jrément.    Il  peut  le    mettre  à  la  merci  de  son  adversaire,    et   rien  ne 
■  démoralise  plus  un  fantassin  qu'un  raté.  Mais  ce  n'est  jamais  qu'un  individu 

*  "^u'il  réduit  à  l'impuissance.  Un  défaut  de  construction  qui  arrête  le  fonction- 

*  •'^©nient  d'une  mitrailleuse  met  hors  de  combat  une  section  entière  pendant 
■^^elques  minutes,  au  moment  précis  où  on  a  le  plus  besoin  d'elle....  comme 

•>' "toujours  !  Il  arrivait  autrefois  que  la  pluie  éteignît  les  mèches  ou  détériorât 
'  ^  lM)udre  des  bassinets,  et  les  coups  ne  pouvaient  plus  partir.  Mais,  aux 
^^i^tances  où  on  tirait  k  cette  époque-là,  un  tel  accident  était  de  moindre 
''*^oiiséquence  qu'aujourd'hui  avec  notre  armement  perfectionné,  qui  est  puis- 
^**"^*nt,  précis  et  à  longue  portée. 
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Le  général  Langlois  est  partisan  de  rorganisation  suifiëe.  • 
battBrieâ  de  mitrailleurs,  11  me  l'a  dit,  et  c'est  vraisemblabi 
idée  qull  fait  allusion  dans  un  récent  article  où  il  e^exjïrtine  ain:$i  : 

Auirmenier  le  nombre  de  nos  batteries  cxtg-i'raiî  la  formai ii»ndi«  ioui  Ir- ^>- 
aonnel  d'officier«  uptés  à  exorcer,  avec  rhabileté  dôsirable.  le  ccmmAïi'Umi'ni 
de«  batteries  nouvellement  créées.  Or,  la  côoduite  des  batterie»  à  tir  npèÊ 
fb'mande  une  fournie  expérience;  nos  ressources  ne  naii»  permettruieiit pii 4# 
imuver,  en  temps  opportun,  le  perâonnel  n<5ce3»aire.  Il  convient  dime  i'ttfù9- 
duire  dans  notre  armement  une  bouche  A  fen  d*un  emploi  facile,  qut  [mà*4i 
être  (îonfiéeaux  officiera  rrinfantenc  en  excédent.  Celte  pièce,  d'un 
^implo,  dont  l'adoption  s'im[»ose  d'aîlleiirs  par  des  nt^cessités  pèwntes,  vêtn 
autres  par  oelle  d'annuler  Tartillerie  adverse  pourvut^  de  boQclicfa,  cmi  W 
ranon  de  très  petit  calibre,  a  tir  percutant  extra-rapide.  \epafn*pam.  Ce 
fait  dcjà  ses  preuves  au  Tran^vaal  :  il  n'a  contre  lui  que  rho^litilif  I0naet4t  U 
routine. 

Du  même  article,  j'éprouve  une  vive  et  particulière  satbsf^tfoti  à  4(<»- 

cher  le  passage  suivant  : 

Le  nombre  de  nos  unités  de  guerre  n*est  pas  en  rapport  avec  le  chlfe  4^ 
notre  population  :  il  mrikii  utile  d'avoir  moins  de  corps  d*artnt^e,  inaii^  et  V 
iTouf^titner  plus  solides  et  de  1c%  doter  très  largement  de  tou«  liH  çngin«i 
si^ience  met  aujourd'hui  à  la  disposition  des  armées. 

Voici  quelque  vingt  ans  que  je  soutiens  que  \k  est  le  salut.  On  m*a  ri  âo 
nez,  on  a  haussé  les  épaules.  J'ai  ma  revanche  aujourd'hui ,  puisqu'on 
homme  de  la  valeur  du  général  Langlois.  avec  rautorité-  qu'il  s'est  ar^juiî*. 
lui  qui  n*e3t  certe»î  pas  un  révolutionnaire,  so  prononce  nettement  en  ftvfaf* 
de  la  solution  que  j'ai  suggérée.  Tout  vient,  à  qui  sait  attemlrig 


ov   lia 
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Le  Ueutenant-colunel  Coste.  ci-devant  directeur  de  1  Ecole 
gymnastique  et  d'escrime  militaires  de  Juin  ville,  vient  de  faire  parald^ 
livre  très  intéressant»   très  vivant,  sur  ^Education  pkywiqu*  tn  i^rmtee.  Ût 
m'a  conté  qu  il  en  avait  soumis  le  texte,  Il  y  a  deux   ans  déjk^  en 
19(J5,  au  ministre  de  la  guerre,  lequel  n'en  a  autorisé  la  publlcatiQD  qœ  ^ 
l'auteur  quittait  le  commandement  de  l'Ecole.  Et  voilA  pourquoi  ce«t# 
voit  le  jour  seulement  maintenant. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  l'auteur  ne  ménage  pas  les  gens  auxqaeUi 
s'attaque.  Et  il  ne  craint  pas  de  s'attaquer  à  beaucoup  de  gens.  \\  aie  t#©' 
pérament  combatif.  Il  l'a  prouvé  naguère.  Fils  dun  znaîtrr  d'arme»,  tlfijn 
en  e>scrjmp.  il  ferraille  volontiers,  allonge  le»  bras  et  se  f«^nd,  11  a  Intt^ 
queltjues  années  contre  l'esprit  antidémocratique^  qu'il  constatait  di 
corps  des  officiers.  Aiyourd'huî^  ÎJ  s^en  prend  aux  adversaires  de 
nastique  suédoise.  Il  en  a  surtout  h  quelques  écrivains  qui  l'oai  prûi 
ce  sont  même  eux.  je  crois,  qui  la  lui  ont  fait  connaître,  —  maisq 
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brûlant  ce  qu'ils  avaient  adoré  n*ont  pas  trouvé  trop  de  critiques  à  adres- 
ser au  système  de  Ling.  Cette  conversion,  ou  plutôt  ce  retour  à  leur  foi 
première,  est-il  intéressé  ?  Est-ce  que,  séduits  par  la  théorie,  ils  ont  rencon- 
tré dans  l'application  des  difficultés  ?  Ont-ils  éprouvé  des  mécomptes,  qu'ils 
ont  imputés  aux  principes,  alors  qu'ils  eussent  dû  les  attribuer  à  leur  inin- 
telligence de  ces  principes  ?  Toujours  est-il  que  le  lieutenant-colonel  Coste 
les  traite  avec  une  dureté,  avec  une  vivacité,  qui  communiquent  à  son  gros 
volume  quelque  chose  d'allègre,  d'entraînant  et  de  convaincant. 


Dans  les  notes  qu'il  vous  a  envoyées  sur  les  manœuvres  du  Périgord  et 
que  vous  avez  publiées  le  mois  dernier,  mon  jeune  camarade  et  compatriote, 
le  capitaine  Emilien  Balédyer,  a  parlé  (pages  776-777)  d'un  «petit  fait»  que 
vous  vous  rappelez  peut-être.  Il  s'agissait  des  dispositions  qui...  n'ont  pas 
été  prises  par  un  bataillon  d'infanterie  brusquement  noyé  dans  un  brouillard 
opaque.  Qu'auraient  dû  être  ces  dispositions  7  Ce  petit  problème  de  tactique 
de  détail  a  intéressé  un  lecteur  de  la  Rente  militaire  suisêe.  Et  mon  collabo- 
rateur Balédyer,  ne  sachant  où  publier  cette  communication,  me  demande 
de  m'en  charger. 

Je  résume  donc  la  proposition  de  ce  correspondant. 

De  quoi  s*agissait-U?  On  se  trouvait  en  mauvaise  posture  :  on  risquait 
d'être  surpris  par  devant,  par  derrière,  à  droite  ou  à  gauche,  par  un  parti 
ennemi  qui  aurait  profité  de  l'obscurité  pour  se  porter  en  avant,  et  qui  au- 
rait pu  se  tromper  de  direction.  D'où,  cette  conclusion  qu'il  fallait  se  garder 
sur  les  quatre  faces. 

Ceci  posé,  pourquoi  garder  le  bataillon  massé  (  Du  moment  qu'on  n'y  voit 
goutte,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  l'abriter  derrière  une  ferme  :  autant  vaut 
le  mettre  en  plein  champ.  f>onc.  donnoas-Iui  de  l'air,  espacoas  les  compa- 
gnies de  manière  à  réduire  au  minimum  le  temps  nécessaire  pour  qu'elles 
soient  prêtes  à  combattre.  <^>«!cupons-noa3.  en  même  temps,  de  toutes  les 
mesures  que  commande  la  situation  :  en  particulier.  a.^sun>as  dos  liabons 
avec  les  troupes  voisine?*,  prenons  nos  pr^^caution.s  pour  «-viier  qu'une  unité 
tire  sur  les  autres.  Enfin  enu^uron-s  notre  ra-semblem*^nt  —  encore  une  fol*, 
il  s'agit  d'un  rassemblement  à  tr»:s  larges  intervalles.  —  «rntoaronà-le  d'un 
cordon  de  sentinelles  éloîgn»^T-»  1  une  de  l'autre  de  La  'iiàtance  a  laquelle 
porte  la  vue  —  5.  1»>.  Vj  martres,  T^uivant  le  cas.  —  et  p«r-tée^  a  I*»  mètres 
des  troupes,  si  nou.*  supp^/son-j  ^^ur  r:elie--«:i  aient  b^suin  d  une  mînrjte  pour 
être  prêtes  à  combattre. 

Ces  dispositions  parai.-î-enr  jadi^rieure- 

-* 

J'ai  rapporté  en  z>r'r,  Vfr»  \p^^  "j-Or-  1rs  -:..::  :1-l-v  oâ  4  'in.  4iâo>ttr&  :nw 
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remarqué  que  le  général  Langïois  a  pronont'é  au  Sèaat  au  - 
raux  et  de  la  difficulté  que  ces  gradés  inférieurs  —  très  ml»':  -me! 

—  éprouvent  à  exercer  leur  petit  commandement  sur  d^  liomm»t«  qui  t*'si 
leurs  compaKHons  dt^  tous  les  instants,  leurs  égaux  en  ïlge.  Imrs  r'»tninrn- 
saux,  leurs  camarades  de  sommeil,  et  dont  rien  ne  les  âépare  , ,  sauf  k  piJ*>û 

Eh  bien  !  On  a  cru  réaliser  un  notable  progrès  en  isolant  le  tU  du  cajw- 
ral  dans  la  ehambrée,  comme  on  isole  ïe  lit  du  surveillant  il-  -  '  rtnir 
de  collège.  A  cet  effet,  le  ministre  vient  de  prescrire  *ïy  mrtt  i 

C'est  fort  bien.  Mais  il  est  skssez  plaidant  que,  dans  ea  cîrcnliirR  dit  24 
septembre  relative  à  cette  innovation,  il  rappelle  que.  en  date  du  25  œif* 
dernier,  «  les  rideaux  de  Ht  et  de  fenêtre  et  le  deasus  de  Ut,  qui  faisa^^Qt 
partie  du  mobilier  d'officier,  ont  été  supprimés  pour  raison  d*éc^D4«mir  *t 
d'iiygiène,  ainsi  que  les  serviettes,  p  Rt  c'est  «  atln  de  donner  k  cr^dtveri 
objets  une  destination  uiiifonuc  »  que  les  corps  de  troupe  §ont  intitts* 
donntvr  aux  caporaux  ces  rideaux,  qu'on  a  enlevés  aux  onlcien*  *  pour  m^m 
d'hygiène!  »  Ceci  prouve,  sans  doute,  que  la  santé  des  offlciers  et  cdle  àm 
gradés  subalternes  n*obéissent  pas  aux  mêmes  lois  de  la  nature.  Le»  aim»- 
bes,  sans  doute,  se  connaissent  en  grades! 

J'ajoute  ^ue  le  ministre  a  annoncé  que  le  projet  de  loi  sur  te*  eidfc^ 
qiî'il  a  promis  de  déposer  très  prochainement,  comporte  la  tsuppre^iâloii  i% 
caporal.  Parfait  !  Mais  je  ne  prévois  pas  que  la  loi  en  question  meol 

votée,  si  impatiemment  attendue  qu'elle  soit  par  l'armée.  Je  p. 
dispositions  soulèveront  des  controverses  violentes  et  dont  eertalnes  Mnmt 
assurément  très  justlflées. 

Il  est  question  de  supprimer  les  ateliers  do  compa^ie.  On  Iront»  h< 
nos  capitaines  ont  k  s  occuper  de  trop  de  besognes  diverses,  qui  neMUl 
proprement  mïlitaire^.   Peut-être  est-ce  une  erreur  Hap pelons- nous  ne  i|iitl 
de  Brack  disait  de  Curély  qui,  «  lorsqu'il  commandait  un  détarhenieiiC  « 
était  à  la  fois  le  médecin,  l'artiste  vétérinaire,  le  sellier,  le  cun! 
cuisinier,  le  boulanger,  le  maréchal  ferrant  jusqu'il  ce  que.  r»  i 
l'ennemi,  il  se  montrât  le  soldat  le  plus  remarquable  do  la  grande  .^r  ~ 

11  n'y  a  donc  pas  incompatibilité  entre  Tapplicatirm  4  ces  meua-  - 
les  plus  belles  qualités  de  commandement.  On  peut  s*intéresser  au  b.vi  i^.^' 
ment  et  rester  brave.  Et  il  faut  s'y  connaître  en  tous  les  détails  4vl  ^fMjf- 
ment  et  de  ralimentation.  Pour  s'y  connaître,  il  ftiut  avoir  été  habltwé  âs*fi 
occuper.  Au  surplus,  rien  n'attache  plus  les  hommes  ft  leur  chef  que  1a  H«i- 
Itcitude  de  celui-ci  pour  leur  bien-être.  H  doit  dépendre  de  lui  que  ^ati<(ac' 
tion  soit  donnée  à  tous  leurs  besoins  :  c*est  le  meilleur  moyen  qui  eïii4< 
pour  leur  faire  seatir.  à  ces  hommes,  qu'ils  s^mt  s*uis  sa  dépcndancift.  quTI* 
sont  ses  subordonnés.  Je  n'ose  pas  dire  que  la  base  delà  di^cipUne  e^ldim 
le  ventre  des  soldats:  mais  je  crois  qu'un  capitaine  qui  nourrit  bien  §• 


mà^i^ 
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pagnie  obtient  beaucoup  d'elle.  Et  voilà  pourquoi  je  regretterais  que  la 
cuisine  se  fît  par  bataillon,  encore  que  cette  centralisation  se  traduise  par 
une  économie  d'argent  et  de  personnel.  Il  est  clair  que  l'autonomie  des 
unités  comporte  de  graves  inconvénients.  Dans  toutes  les  compagnies,  des 
officiers  et  des  soldats  sont  distraits  de  la  préparation  à  la  guerre  pour  être 
employés  au  service  de  la  marmite  ou  du  magasin  d'habillement  ou  de  la 
literie.  Et,  avec  les  effectifs  dérisoires  des  unités  actuelles,  le  poids  mort 
des  embusqués  se  fait  lourdement  sentir.  Il  en  serait  tout  autrement  si  la 
compagnie,  au  lieu  d'être  à  100  hommes,  par  exemple,  était  à  125  ou  150, 
comme  elle  le  serait  si  on  réduisait  le  nombre  des  corps  d'armée.  C'est  là, 
en  fin  de  compte,  une  des  réformes  que  je  crois  des  plus  urgentes.  Ajoute- 
rai-je  que  la  literie  n'est  pas  un  <  service  de  guerre  »  comme  l'est  l'habille- 
ment ou  la  nourriture  ? 

Un  accident  grave  vient  de  se  produire  à  Bourges,  dans  des  conditions 
qui  sont  encore  mal  connues  et  qui,  probablement,  le  seront  toujours.  Une 
voiture  portait  des  obus-torpilles  qu'on  allait  faire  éclater  au  polygone  en 
vue  de  certaines  expériences.  Elle  portait  aussi  une  caisse  de  crésylite  sus- 
pecte qu'on  voulait  détruire.  Le  tout  a  fait  explosion  en  cours  de  route.  De 
tels  événements,  contre  lesquels  toutes  les  précautions  sont  prises,  déjouent 
la  prudence  humaine.  Il  n'est  pas  possible,  avec  les  explosifs  ultra-puissants 
dont  se  sert  l'artillerie  actuelle,  de  se  mettre  complètement  à  l'abri  de  tout 
danger.  Bflais  il  semble  qu*on  veuille  faire  porter  toute  la  responsabilité  de 
la  catastrophe  de  Bourges  sur  le  personnel,  coupable  de  n'avoir  pas  res- 
pecté sa  consigne.  Les  hommes  chargés  d'escorter  la  voiture  sont  montés 
dessus,  ce  qui  leur  était  interdit.  Alors,  on  suppose  qu'ils  ont  fait  tomber 
une  caisse  de  projectiles  et  que,  par  suite  du  choc,  l'explosion  se  serait  pro- 
duite. On  oublie  que  ces  projectiles  sont  organisés  pour  subir  sans  encom- 
bre un  choc  autrement  plus  formidable  :  celui  que  produit  sur  leur  culot  la 
déflagration  de  la  poudre,  au  moment  du  départ  du  coup.  Donc,  l'explication 
paraît  ne  pas  valoir  grand'chose.  En  tous  cas,  un  pauvre  petit  capitaine  a  été 
choisi  comme  victime  expiatoire  :  on  l'a  mis  en  non-activité. 

Les  obsèques  des  victimes  ont  été  honorées  de  la  présence  du  général 
Picquart.  De  beaux  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  de  ces  malheu- 
reux. Mais  c*est  tout  ce  que  leurs  familles  obtiendront  comme  dédommage- 
ment :  la  loi  sur  les  accidents  du  travail  n'est  pas  appliquée  dans  l'armée 
française. 

*         * 

Le  général  Amourel,  qui  remplace  le  général  Mathis  à  la  tête  du  15e  corps, 
eet  un  artilleur  fort  intelligent,  actif  et  jeune.  C'est  lui  que  le  gouvernement 
llrançais  a  envoyé  à  La  Haye,  comme  son  représentant  technique  au  Congrès 
de  la  Paix.  Il  a  été  longtemps  directeur  de  son  arme  au  ministère  de  la  guerre. 


otifflll 

m  é 


La  Bituation  géofjîraphîqup  de  notre  pays  a  déjài 
toutes  sortes  de  suppusitions,  souvent  assez  bizarri 
de  conduite  que  pourrait  suivre  notre  gotivernemej 
européenne. 

Dé  bo  ton  s  donc  par  quelques  renseignements  numi 
de  terre,  réorganisée  tout  dernièrement,  afin  qu'on  0 
ime  idée  rationnelle  de  l'influence  que  pourrait  exé 
veniement  hollandais  sur  les  relations  des  forces_ 
éventuel. 

Voici  1  effectif  di*  notre  armée  : 

Ofticjere   Smt^-ofli 

Division  (y  compris  un  escadron  de 

hussards) 423  18,3^ 

Brigade  de  cavalerie IIU  2,31 


Etat-major  de  Tarmée  de  campagne 
Armée  de  campagne  (4  divisions  et 

une  brigade  de  hussards)  ,    .     .  1,811 

Armée  territoriale 50 7 

Troupes  de  forteresse 1,149 

Troupes  de  dépôt  de  l'armée  active  202 


mm 


Total     ....    3.775        175.2] 

Je  dois  faire  olmerver  qu'il  est  interdit  de  publie 

lier  général  de  toute  l'armée. 


Quant  aux  mutations  dans  les  hauts  comraandemj 
plus  importantes  du  moment  actuel,  toutes  les  modifl 
encore  loin  d*étre  réalisées.  Ce  que  j'en  dis  suffira  | 
sur  nos  personnalités  militaires.  Le  lieutenant-généra 
major  général,  a  été  nommé  commandant  en  < 
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le  général-major  F.  H.  A.  Sabron  a  été  promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral, en  remplacement  du  général  Kool. 

Le  général  Sabron,  ci-devant  inspecteur  de  l'enseignement  militaire,  a 
été  remplacé  dans  cette  fonction  par  le  général-major  W.  Cool,  Jusqu'ici  di- 
recteur de  récole  supérieure  de  guerre.  Enfin,  le  lieutenant-colonel  de  l'état 
major  général  H.  L.  van  Oordt  a  succédé  au  général  Cool. 

Jusqu'ici  la  fonction  de  commandant  de  l'armée  de  campagne  n'avait 
Jamais  été  remplie  en  temps  de  paix.  C'est  une  création  toute  nouvelle. 

Le  général  Kool  est  un  homme  qui  possède  des  qualités  de  premier  ordre, 
un  ofBcier  d'une  réelle  expérience  du  commandement.  Promu  officier  en 
1859,  il  fut  élu  général-major  en  1892,  puis  lieutenant-général,  —  le  plus 
haut  grade  de  l'armée,  —  en  1897.  Il  est  âgé  de  soixante-six  ans.  Le  géné- 
ral Kool  jouit  de  l'entière  confiance  de  Sa  Majesté  la  reine.  U  a  été  pendant 
plusieurs  années  son  professeur  de  sciences  militaires. 

Pendant  quelques  mois  il  a  occupé  le  siège  ministériel. 

J'ajoute,  pour  être  complet,  que  le  général  est  revêtu  de  la  dignité  d'ad- 
judant au  service  particulier  de  Sa  Majesté  la  reine. 

Le  général  Sabron,  officier  d'une  haute  valeur  professionnelle,  s'est  spé- 
cialement distingué  par  ses  études  d'archives  au  sujet  de  l'histoire  militaire. 
il  a  paru  de  lui  plusieurs  ouvrages  considérables  qui  mériteraient  une  tra- 
duction dans  les  langues  étrangères. 

Stratège  et  tacticien  de  premier  ordre,  le  général  Sabron  est  le  chef  de 
rétat-major  général  par  excellence.  Il  est  âgé  de  58  ans  ;  fut  promu  ofBcier 
en  1870.  Il  est  également  revêtu  de  la  dignité  d'adjudant  au  service  parti- 
culier de  Sa  Majesté  la  reine. 

* 
»         * 

Le  lieutenant-général  chevalier  van  Rappard,  ministre  de  la  guerre, 
vient  de  présenter  à  la  Chambre  des  députés  le  projet  du  budget  de  son 
département  pour  1908,  accompagné  de  l'exposé  des  motifs  habituel. 

Le  budget  s'élève  à  27  539  575  florins,  dépassant  celui  de  1907  de 
916  820  fl.  Le  ministre  n'a  pas  cru  nécessaire  d'entrer  dans  de  longues  ex- 
plications générales  sur  cette  augmentation.  Elle  se  répartit  sur  les  200 
articles  du  budget,  qui,  nécessairement,  subissent  les  fluctuations  qu'entraî- 
nent les  circonstances  changeantes.  Comme  renseignements  d'ordro  général, 
il  relève  qu'un  crédit  de  179  000  fl.  est  demandé  pour  des  exercices  de  la 
€  landweer  ».  et  pour  des  dédommagements  en  faveur  des  familles  dont  les 
soutiens  sont  sous  les  drapeaux,  et  qu'un  crédit  de  813  000  fl.  est  destiné  à 
-  .Facbèvement  des  fortifications,  etc. 

L'exposé  des  motifs  défend  aussi  la  nomination  de  24  nouveaux  officiers 
supérieurs  d'infanterie,  savoir  12  majors  et  12  lieutenants-colonels.  Le  mi- 
nistre l'estime  absolument  nécessaire,  car,  déjà  en  temps  de  paix,  tous  les 

1907  60 


offlt'iers  dont  on  a  besoin  en  cas  d 
guerre,  dans  Its  grade  elTectit 

Notons  qu'en  temps  de  guerre  nos  réginjents  d'il 
bataillons  et  un  bataillon  de  dépôt,  les  h^  et  6*  bat&ill 
de  dépôt  devant  être  formés  à  la  mobilisation.  Actuel 
déjà  des  officiers  supérieurs  qui  devraient  commam 
Notre  infanterie  étant  composée  de  12  régiments,  2< 
taillons  pesteraient  encore  à  être  nommés  au  dera 
quQ  le  ministre  veut  prévenir. 

Dans  le  même  ordre  d^idées.  le  ministre  prop 
des  ofîiciers  supérieurs  de  rartillerie  de  10,  savoir  5  q 
colonels,  destinés  à  commander  des  groupes  et  des 
subdivisions  de  nos  lignes  de^défense  et  positions  for 

Pour  comprendre  la  chose,  il  faut  savoir  que,  da 
tuelle,  quelques-unes  des  fonc lions  dont  il  s'agit  serai 
de  guerre,  par  des  olïîcicrs  ne  provenant  pas  du  corpa 
qui,  à  la  mobilisation,  deviendraient  disponibles  pour 

Je  suis  d'avis  que  les  propositions  du  ministre  ajol 
notre  armée.  Dans  la  défense  d'un  groupe  ou  d  un  sec 
l'artillerie  est  d'une  telle  importance  qu'on  ne  se  flgui 
cieux  de  cette  arme  qu'en  confiant  le  commandement 
d'artillerie. 

En  temps  de  paix,  les  officiers  supérieurs  dont  il 
do  différentes  fonctions  qui  seront  supprimées  le  Jour 


Passons  aux  cadres  subalternes,  au  siyet  da 
fournit  quelques  chiffres  intéressants. 

Il  faut  distinguer  le  cadre  de  milice  et  le  cadre  i 

En  1907,  le  nombre  des  miliciens  qui  se  sont  pi 
officiers  de  rallie  es  a  diminué  notablement.  Par  conti 
au  cadre  de  réserve  s'est  augmenté. 

Ce  résultat  ne  m'a  nullement  surpris.  J'estime  qu'l 
cause  principale  dans  les  modifications  apportées  ré( 
tiens  concernant  le  cadre  de  réserve,  notamment  à  c< 
l'ad mission.  Autrefois,  il  n'était  pas  permis  de  s'engl 
serve  après  avoir  tiré  à  la  conscription,  tandis  que  s< 
un  tel  engagement  ptiut  toujours  avoir  lieu,  pourvu  q| 
h  Tautorité  désignée  avant  le  l"  mars  de  l  année  j 
de  servir. 

Il  me  semble  que  cette  condition  a  fait  perdre  "là 
son  caractère  spécial.  En  vérité»  ce  cadre  transformée 
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plutôt  le  nom  de  cadre  de  milice  et  à  côté  de  celui-ci  un  autre  cadre  de 
milice  n*a  plus  aucune  raison  d'être. 

Si  maintenant,  on  voulait  encore  noter  qu*à  plusieurs  autres  égards  il  a 
été  accordé  également  une  préférence  au  soi-disant  cadre  de  réserve, 
Je  crois  que  le  résultat  mentionné  ci-dessus  no  produirait  pas  ime  impression 
étrange. 

Servira-t-on  les  intérêts  de  l'armée  en  agissant  de  cette  manière  ?  Nous 
le  verrons  ! 


Malheureusement,  chez  nous  renseignement  militaire  préparatoire  est 
encore  à  Tétat  de  problème  irrésolu. 

Voici  la  situation  : 

Une  commission  interministérielle,  instituée  par  les  départements  de  la 
guerre  et  de  Tintérieur,  vient  de  présenter  un  compte-rendu  concernant  ren- 
seignement militaire  préparatoire,  donné  conformément  aux  instructions  en 
vigueur.  Cette  Commission  a  abouti  à  la  conclusion  suivante  :  l'enseigne- 
ment préparatoire  dans  sa  forme  actuelle  ne  mérite  pas  de  recommandation. 
Pourtant  elle  regretterait  vivement  si  sa  conclusion  devait  conduire  à  la 
suppression  absolue  du  dit  enseignement. 

Le  système  actuel  est  trop  coûteux  au  regard  de  son  rendement  ;  il  exige 
trop  de  temps  et  trop  de  sacrifices  de  la  part  des  élèves  ;  il  nécessite  un 
trop  fort  cadre  enlevé  aux  exercices  de  son  corps. 

D'ailleurs,  on  peut  facilement  démontrer  l'impossibilité  de  mettre  à  la  dis- 
position de  l'enseignement  préparatoire  un  nombre  suffisant  d'instructeurs 
habiles  à  même  d'instruire  tous  les  conscrits. 

Pour  le  moment,  et  jusqu'à  ce  que  le  compte-rendu  de  la  commission  sur 
la  préparation  ^  physique  »  au  service  militaire  aura  été  déposé,  le  ministre 
maintiendra  l'enseignement  actuel.  Il  présentera  alors  à  la  Chambre  un  pro- 
jet définitif.  Ayons  donc  un  peu  de  patience  ! 


Le  réarmement  de  notre  artillerie  de  campagne  étant  un  fait  accompli 
le  ministreMe  la  guerre  vient  de  compléter  le  quatrième  régiment  en  nom, 
mant  le  commandant  et  plusieurs  autres  officiers  qui  manquaient  à  son  or- 
ganisation. 

Comme  on  sait,  notre  artillerie  a  adopté  un  canon  de  7,5,  à  tir  rapide 
modèle  Krupp,  à  ligne  de  mire  ordinaire.  Quoiqu' à  plusieurs  égards  ce  sys- 
tème réponde  aux  exigences  modernes,  il  faut  regretter  Tabsence  d'une 
ligne  de  mire  indépendante.  C'est  ce  que  les  exercices  et  les  manœuvres  ont 
démontré  d'une  façon  décisive.  Pendant  les  essais,  le  fabricant  a  fait  de 
son  mieux  pour  obvier  à  ces  inconvénients  ;  mais  en  vain.  Néanmoins  le  ca- 
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non  a  été  accepté.  N*a-t-on  pas  compris  à  ce  momect-là  toute  rimpoftlitt 
de  la  ligne  de  mire  indépendante  J 

Pourtant  le  réarmement  de  notre  artillerie  ne  doit  pafi  s'arrêter  &rirttfi 
lerie  de  campagne.  L* artillerie  de  forteresse  et  surtout  i'&rtiUérie  de  côtn 
elles  aussi  réclament  des  améliorations  importantes; 

Ce  sera  une  dépense  de  plusieurs  millions  de  florins.  Maisbrlsoiiatàpofli 
cette  fois-ci. 


INFORMATIONS 


SUISSE 

Cantonnements  et  camions  automobiles.  —  Nous  avons  reçu  de  U,  k 
colonel  GalifTe,  chef  d'état-major  du  1"  corps  d*armée,  une  réclamation  M 
sujet  du  passage  que  nous  avons  consacré  dans  notre  chronique  de  sefUêJBbn 
À  remploi  des  camions  automobiles.  Nous  laissons  la  parole  à  mlTt 
rable  correspondant: 

ExciJBez*moi  de  vous  chercher  une  chicane  d^Atlemand  :  vou9  dites,  p. 
de  votre  dernier  numéro»  que  le»  cantonnements  arrêtés  par  rét&l-mtjor  é 
corps  ii*ont  pas  toojoura  répondu  aux  considéiations  tadiquô»  t|L'e  doives 
envts^er  ie\  commandants  de  régiment.  Or  jamiû.s,  au  grand  jamais,  )«  nû 
fixé  les  canionnementâ  de^t  bataillons  ni  des  régiments,  nt  même  des  brigadi 
(sauf  le  9  septembre  pour  la  Ut*  brigade  qui  dépendait  directement  du  ccr^ny 
je  n'ai  même  jamais,  sauf  pour  les  manœuvres  de  corps,  filé  une  limita! 
secteur:^  de  stationnement  aux  divisions  et  me  suis  toujours  borné  à  donner  I| 
ligne  de  démarcation  du  côté  de  Tenneroi,  En  revanche,  j'estime  qu'am 
nuHtvres,  toutes  les  fois  que  cela  se  peut,  ïa  division  doit  entrer  dan9  le  d4iai 
du  stationnement  jusqu^au  bataillon  et  cela  pour  éviter  un  énorme  neUrd  dtU 
dislocation  da^  vivres.  Le  chet  d'état-major  de  division  peut^  lui,  sereufteigiMt 
sur  ta  situation  des  bataillons.  Je  le  sais  par  expérience,  ayant  toigours  op^^fi 
ainsi  en  1903.  En  voyant  les  rapports,  je  suis  étonné  du  temps  qu'il  afJlit 
que  les  vivres  arrivent  aux  unités  depuis  les  places  où  je  les  ai  mis  k  ta  dî»«p*> 
sition  des  divisions.  Exemple:  le  5  septembre,  la  colonne  de  vivres  de  Ul'^étail 
à  Donneioye,  à  midi,  au  moment  de  la  suspension  de  la  manœuvre,  et  ce  n'«it 
qu'à  dix  heures  le  soir  que  les  compagnies  qui  8<*  trouvaient  mjr  les  haiitjwrf 
de  Démorel  ont  re^,"u  leur  soupe. 

Ce  n'eât  pas  ce  que  la  l*"'  division  a  fait  depuis  le  mnment  de  la 
de  la  manœuvre  qui  a  pu  retarder  la  dislocation  des  vivres. 

Nous  avons  communiqué  ces  lignes  au  Chef  d'Etat-maJorile  la  1** 

tion.  Voici  sa  réponse  : 


J'ai  une  aversion  très  marquée  pour  les  polémiques  Après  les 
Ces  discussions  après  coup  sentent  toujours  le  «  réchauffé  »  et  intércHSiQt  tort 
peu  de  gens.  C'est  la  raison  pour  Wjuelle  je  me  suis  abstenu,  à  ploaieur» 


prises  i\è]k,  de  répondre  à  des  appréciations  qui  me  visaient  indirêctemeiit 
comme  chef  d'etat-major. 

Pris  aujourd'hui  plus  directement  à  partie  par  les  lignes  ci-dessus,  que  voua 
aveai  bien  voulu  me  commuui(|uer,  j'y  réponds  comme  suit,  avet  ras^enltmenl 
du  cominanflant  âa  la  F"  division: 

1.  Le  commandant  de  la  l^*^  division  a  reçu,  avant  les  manœuvres  de  divi- 
sion, une  t  instruction  sur  Temploi  des  camions  automobiles  *,  ou  on  lit  ceci: 
4  11  va  :tans  dire  que  ia  dintocation  faite  par  fe  chrf  frétât- major  de  divi- 
Êton  doit  donc  indiquer  le  cantont}ement  de  chaque  bat&iUon,  ei  non  paa 
seulement  le  secteur  du  régiment^  si  Von  veut  réaliser  le  sermce  attendu,  i 

C'e»t  donc  ensuite  d*un  ordre  précis  du  corps  d'armée  que  j'ai  dû  fixer  le 
atationncment  des  bâtai Uons. 

Ne  partageant  pas,  sur  ce  point,  les  idées  de  votre  honorable  corresjjondant» 
j'aurais  suivi,  si  j'en  avai»  eu  la  liberté,  les  prescri|4ions  de  rinslruction  pour 
les  états-majors  de  1906,  qui  disent  à  la  page  181  :  «  Cba<]ue  chef  fixe  ensuite, 
dans  les  limites  du  rayon  reçu,  le  stationnement  do3  unités  qui  lui  sont  dire^::- 
tement  subordonnées.  Ej^ceptionneltement^  Tordre  de  stationnement  de  la  di- 
vision peut  entrer  dans  plu^j  de  détails.  Si  le  stationncmeni  doit  être  de  longue 
durée,  rindication  des  canlonnements  peut  utilement  être  étendue  jus^jifa  ceux 
des  unités  lactiques.  » 

J'estime,  avec  votre  chroniqueur  suisse,  qu*il  y  a  de  nombreux  avantages  à 
laisser  aux  commandants  ûq  régiment  la  liberté  de  fixer^dans  le  rayon  donné, 
le  stationnement  de  leurs  bataillons. 

Ce  syiitème  ne  pré^iente  aucun  inconvénient  pour  la  distribution. des  vivres. 

colonne  régimentaire  arrive  jusquVu  point  central  (désigné  par  la  division) 
ans  le  rayon  du  régiment,  d'où  elle  est  ensuite  ra|>idement  répartie  par  les 
^aoins  du  commandant  du  régiment,  aux  bataillons  très  peu  distants  les  uns  des 
autres, 

2.  Comme  la  surveillance  de  la  cuisson  de  la  soupe  des  unités  ne  rentre 
pas  dans  les  attnbulionîî  d'un  chef  d'étal- major  de  division*  j*avoue  ignorer 
totalement  pour  quelles  raisons  quelques  unités  n*ont  re^^j  leur  repas  qnk  dix 
heures  du  soir,  le  5  septembre,  la  colonne  de  vivres  ayant  été  immédiatement 
acheminée  dans  les  cantonnements  sitôt  le  stationnement  donné. 

L'indication  de  t  compagnies  qui  se  trouvaient  sur  tes  hauteurs  de  Démoret  p 

e«l,  du  re^le,  beaucoup  trop  vague  pour  permettre  une  enquête  à  ce  sujet. 

Je  remarque  aussi  que  cette  affirmation  cadre  fort  peu  avec;  celle  do  votre 

lironiqueur  suisse,  qui  dit  à  la  page  724,  en  parlant  des  camions  au tomobiU?s  ; 

:11s  y  sont  arrivée  généralement  avant  la  troupe,  qui  a  pu  trouver  la  soupe  sur 

feu  en  rentrant  et  faire  son  repas  plus  t^^t,  » 

3.  Je  me  dispense  de  relever  la  phrase  suivante  que  j'avoue  ne  pas  com- 
endre:  i  Ce  n'est  pas  ce  que  ta  1^^  division   a  fait  depuis  le  moment  de  la 

[ispension  de  la  manoeuvre  qui  a  pu  retarder  la  dislocation  des  vivres,  i 
Si  Ton  veut  insinuer  par  là  que  la  l""*  division  n'a  pas  fait  preuve  d'activité, 
rapports  des  unités  donnent  h  cette  assertion  un  formel  démenti. 
Voici,  Monsieur  le  Rédacteur,  mon  appréciation  sur  cette  chicane  d^Alie- 

^and^  comme  Ta  dénommée  si  justement  son  auteur* 

Veuillez  agréer  Tassurance  de  mes  sentiments  très  distingués. 

Lîeut-colonel  dk  Meuron, 
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L^armée  et  les  inittitutinna  militaires  de  la  Confédération 

de  Î907^  par  H.  Lemant,  chef  d'escadron  breveté  au  2H^  rêgimeDt 
gons.   Publié   sous  la  direction  du  2*^  bjreau  de  Tétat- major  de  Vi 
l  vqL  in-8^  Pari»  ltH)7,  R,  Chapolot  et  C^»,  libraires-éditeura. 

RL-n  de  plus  com|>let  ni  de  plus  clair  n'a  été  écrit  sur  Vmir 
litaire  de  la  Suisse,  On  chercherait  vainement  en  Suisse  méiîi 
de   ce   volume   de    près   de   700   pages,    qui   n'omet  aucun  a  es 
de  cette  organisation.    Le   tout   est   étudié    méthodiquement    t*l 
faite  d  un  ou  deux  détails   fout  h  fait  accessoires,  avec    1% 
plus  absolue.  Qui  sait!  plus  d'un  d'entre  nous,  officiers  suisses,  " 
fouvrage  du  commandant  Lemant  des  renseig^neraents  quMl 
indications  d'ordre  légal  ou  réglementaire  depuis  longtemps  pi 

Le  volume  débute  par  un  tableau  sommaire  de  lorgani^in 
de  la  Confédération,  de  son  budget  militaire  et  de  celui  de^  *  ,i  , 
ensuite  à  l'exposé  des  autorités  militaires  fédérales  et  cari t       . 
leur  organisation,  leurs  compétences,  leur  mode  d'admini- 
ment  des  fonctionnaires  et  des  employés,  le  système  des  u 
indemnités. 

L'étude  des  contingents  et  de  la  remonte  forment  le  contenu  d'une  m- 
coude  série  de  chapitres.  1!  intéresse  le  recrutement  et  la  durée  du  senït*, 
la  division  du  territoire  au  point  de  vue  du  recrutement,  personnel,  e^amm^ 
de  recrues,  alTectation  des  recrues,  conditions  qu'elles  doivent  reinplir  pi^'or 
être  affectées  aux  diverses  armes  et  services;  l'administration  tU*^  **î^^i»cf 
astreints  aux  obligations  militaires,  organisation  et  tenue  ■         -  ï:* 

intéressent  égalemeot  les  cadrée  :  principes  généraux  de  1:4  ^ 

cément,  perte  du  grade  et  du  droit  au  commandement.  Ils  intt.'re5bciit  tinâfl 
toute  l'organisation  et  l'administration  du  service  de  la  remonte  t  Là  «• 
monte  des  officiers,  celle  de  la  troupe,  les  établissemeDlâ  dépendaiit  àta 
service. 

L*armée  de  campagne  fait  Vobjet  du  troisième  titre    Son  oi 
est  exposée  par  le  menu,  les  états-majors,  les  armes,  les  formations 
et  de  landwehr,  leur  emploi.  On  retrouve  là  nombre  de  tableaux  die 
iastruction  sur  les  états-majors  et,  d'une  manière  générale,  le 
toutes  les  lois  et  ordonnances  qui.  modifiant  successivement  l'oi 
de  1874,  ont  formé  l'armée  fédérale  dans  sa  eontexture  actuelle. 

Sous  titre  IV,  fauteur  examine  les  troupes  territoriales  et  les  ^erTioê? 
de  l'arriére  :  le  landsturm  et  ses  troupes  auxiliaires,   réqulpcnseT/ 
contingents:  le  service  territorial,  le  service  des  étapes  et  des 
de  fei\ 

Avec  l'instruction  militaire  du  citoyen,  nous  abordons  une  autrr 
siyet.  C'est  d'abord  l'instruction  militaire  de  la  jeunesse,  les    ■ 
grés  de  r  instruction  préparatoire,  les  cours  de  l'Ecole  polyte* 
rinstruction  militaire  sous  les  drapeaux,  les  principes  g. 
tioimement  de  rinstruction,  le  corps  des  instructeurs,  les  p! 
écoles  et  cours,  Tinstruction  des  cadres.  Enfin,  rinstruction  tn 
hors  des  périodes  de  service,  les  sociétés  militaires,  d'ofî^ci 
officiers,  de  gymnastique. 

Les  derniers  titres  sont  consacrés  au  milicien  au  service  féd^rsl:  T9ff^ 
des  contlxigeEts,  la  taxe  militaire  et  Tassurance  ;  &  Torgaaisatioa  et  mtM^ 


mi  des  secours  de  l'armée  ;  à  Téquipement  de  Tarmée,  équipement 
i\  et  équipement  de  corps,  —  procédés  employés  pour  porter  au 
tes  équipages  ;  à  radministration  de  l'armée,  services  de  ]a  solde, 
istances,  du  logement,  transports  militaires. 

I  émimération  démontre  ce  que  nous  disions  en  commençant:  Rien 
niblié  de  ce  qui  devait  rendre  le  tableau  absolument  complet.  11  ne 
ts  d'ailleurs  d'une  œuvre  de  commentaires  ou  d'appréciations,  mais 
^osé  de  faits,  l'exposé  nettement  coordonné  d'un  ensemble  législalir 
ira  peut-être  que  cet  ouvrage  arrive  trop  tard,  que  1908  et  les  an- 
van  tes  vont  détruire  ce  qui  a  été  édifié  jusqircn  1907. 
est  pas  notre  avis.  Xous  estimons,  au  contraire,  que  l'ouvrage  arrive 
ure.  La  léçi-lation  dont  la  loi  de  1907  est  le  point  de  départ  ne  sera 
législation  de  bouleversement,  mais  de  réforme,  de  perfectionnement 
veloppement.  Rien  ne  permettra  déjuger  mieux  dosa  portée  et  d'en 
[eux  le  caractère  et  l  esprit,  que  le  labîeau  de  solide  ordonnance 
î*  bureau  de  Tétat-major  de  l'armée  française  a  dirigé  la  publica- 

re  un  mot.  Au  ours  de  la  récente  campagne  électorale»  certains 
ires  de  la  loi  ont  prétendu  taire  valoir  que  nous  donnions  trop  d'im- 
î  à  notre  armée  et  à  Torganisation  de  notre  défense  nationale  ;  qu'en 
les  grandes  puissances  qui  nous  entourent,  c'était  tomber  dans  le 
et  l'orgueil  de  supposer  que  nos  médiocres  forces  militaires  puissent 
ées  de  quelque  poids. 

ns  modestes,  mais  ne  soyons  pas  trop  modestes.  Ne  négligeons  pas 
ions  avons,  parce  que  nous  avons  moins  que  d^autres.  Le  soin  qu'a 
it-major  français  de  présenter  nos  institutions  d'une  façon  aussi  dé- 
u  public  des  officiers  français  prouve  à  tout  le  moins  que  nos  efforts 
iBcrver  notre  situation  internationale  ne  sont  pas  estimés  des  efforts 
►blés.  F.  F. 


w«  Àmiee,  ÂttsterlitXy  Jena^  Fricdland^  Regensbarg^  Aâpeni,  Wa- 
i  (2  voluuies  de  *l  à  îiOÛ  pages  chacun),  par  Cari  BLEmTREU.  —  Karl 
be,  à  Stuttgart,  1907. 

cet  ouvrage,  qui  fait  partie  d'une  longue  série  d'œuvres militaires  du 
uteur,  l'écrivain  raconte  d'une  manière  rapide,  mais  assex  détaillée 
nt,  les  opérations  et  particulièrement  les  rencontres  où  se  distingua 
de  Artm'^.  La  caractéristlcjne  de  ces  livres  est  un  grand  souci  d'im- 
é  et  un  effort  constant  vers  une  juste  appréciation  des  méritas  des 
1res*  Qtioique  cette  collection  paraisse  plus  spécialement  destinée  au 
ublic  qu'aux  militaires,  le  man(|ue  de  cartes  s'y  fait  vivement  sentir. 

^-  ï>'  Yersin,  major. 

Calendrier  m illtaire. 

ociété  anonyme  des  Arts  grapiiiques,  à  Genève,  édite  un  calendrier 
{  de  Tarmée  suisse  pour  1908,  Xous  en  avons  quelques  planches  sous 
.  C'est  un  calendrier  de  grand  format,  chaque  page  étant  consacrée 
*  mois  de  l'année,  et  portant  un  sujet  militaire  en  autogravure  à 
ileui^.  Le  dessinateur  est  M.  W,  de  May, 

vre  ne  manque  pas  d'originalité.  Telle  planche  est  consacrée  aux 
lurs  à  cheval  en  fonction  dans  un  paysage  moitié  d  automne  moitié 
telle  autre  nous  montre  un  oflirier  de  guides  suivi  d  un  porte-fanion 
mentaire;  une  troisième  reproduit  des  scènes  d'artillerie  de  position; 
Irième  des  officiers  et  soldats  d'infanterie;  une  cinquième  une  cui* 
[an te  de  cavalerie,  etc.,  etc. 
!alendriers  ne  manquent  pas  dans  le  commerce  de  la  librairie;  il  y 
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en  a  pour' tous  les  goûts  et  pour  toutes  les  professions.  Le  ralenârier  i 
taire  maafjuaiL  Depuis  19<)8,  la  lacune  sera  comblée. 


Der  f/leishse  Kraft  icapt'n  in  miîitârischffr  Beletâchttintf^  par  W,  Sta.t 

îiEfi,  1  vol.  in-B*^  avec  neuf  plancher  et  He  nombfeasesi  ligures.  Ùldeob 

Gr    l'JU7.  Gerhard  Stalling,  éditeur- 

On  connaît  Fauteur.  C^est  un  vulgarisateur    A  co  titre,  ses  publkatim] 
rendent  de  grands  services.  Il  en  sera  ainsi  de  son  étude  sur  les  auU 
biles  et.  d'une  manière  plus  générale,  sur  rautomobilisme  et  son  utilû 
militaire.  Elle  s  adresse  aux  officiers  de  toutes  les  arme^  de  Tar 
terre,  de  la  marine  et  des  troupes  des  protectorats,  et  non  seuleme 
officiers  trouveront  profit  à  être  orientés  sur  une  question  d'une  réelle  ] 
lité,  mais  les  cercles  plus  étendus  du  grand  public. 

L' autour  examine  successivement  la  construction  des  automobiles  et 4 
routes  pour  rautomobilisme;  il  résume  Thistoire  de  ce  dernier  et  i 
son  développement  et  son  emploi  actuel  dans  tous  les  pays  d  Europe  j 
qu'au  Japon  et  aux  Etats-Unis:  il  passe  ensuite  à  la  question  de  rutilii 
militaire  et  des  exigences  militaires  auxquelles  il  est  désirable  que  l'i 
mobilisme  se  soumette.  F.  P.' 


Les  aciers  spéciaux,  par  L.  Ré^iLLON,  iogénieur  des  Art»  et  Man»if*c| 
Petit  in-8  (19x1'^}  avec  36  figufes  ;  Paris  1907,  {Encyvhpériie  des  i 
Mémoirt^).  Librairie  GatUhier-Viilars. 

L'auteur  a  eu  pour  but  d'exposer  de  façon  aunsl  concise  que 
théorie^  les  propriétés  et  les  applications  des  aciers  spéclaur  en  se  | 
des  résultats  des  expériences  faites  jusqu'à  présent,  et  notammexitàtoi 
son  de  Dion-Bouton  dont  il  est  le  chef  des  laboratoires. 

Certes,  ce  travail  n'est  pas  complet  ;  d'une  part  et  d*un  autre  c6tl 
ce  qii*il  renferme,  ou  à  peu  près,  a  déjà  été  publié;  mais  toutes  ce» 
antérieures  sont  très  scientifiques,  et  elles  rebutaient  par  leur  étend 
par  leurs  prix  toute  une  classe  d'industriels  ou  d'étudiants  qui  ne  di 
datent  pas  mieux  que  de  se  rendre  compte  et  de  se  mettre  au  counuit  ' 
procédés  modernes  de  la  métallurgie.  C'est  pourquoi   ce  petit  lïrrt  ^  ' 
combler  une  lacune. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  méthodes  d'investigation  et  ïeuri^ 
tion  aux  aciers  ordinaires,  une  première  partie  donne  en  différents  dii 
les  types  des  aciers  ternaires  :  nickel,  manganèse,  etc.  Pour  chacun  d> 
rappelle  les  travaux  théoriques  qui  sont  du  plus  grand  intérêt  et  ser 
base  aux  applications.  Il  y  a  ensuite  quelques  mots  sur  le  principe 
fabrication,  la  méthode  d'analyse»  puis  les  propriétés  des  différentes  i 
d'acier  et  enfin  leur  utilisation  industrielle  et  leur  traitement. 

Une  deuxième  partie  traite  des  aciers  plus  complexes,  où  deux 
étrangers  sont  introduits  simultanément.  Les  principaux   produits 
giquee  ayant  suscité  des  études  sont  décrits  dans  le  même  esprit  qae^ 
demment. 

Nous  citerons,  entre  autres,  le  Chapitre  des  aciers  nickel-chrome  §11 
tants  dans  la  construction  automobile,  celui  des   aciers   mangano*!  ^ 
où  l'auteur  indique  des  études  personnelles  qui  ont  conduit  À  des 
très  précis  sur  la  composition  idéale  do  cette  classe  d'aciers  et  c«li^ 
aciers  à  coupe  rapide,  oti  il  cite  la  formule  de  Tacier-type,  tel  qo'iî  i 
d'essais  récents. 

Des  renvois  aux  meilleures  sources  peuvent  faire  de  ce  livre  It  [, 
celui  qui  veut  entreprendre  une  étude  très  complète  de  la  question; 
tel  qu'il  est,  il  suffit  amplement  h  tous  ceux  qui  ont  à  employer  lc« 
spéciaux  et  les  met  h  mémo  de  choisir  entre  divers  types  que  Ton  p^utbi^J 

proposer* 

Lausanne.  -  Imprimeries  Réunies. 
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Journée  du  5  septembre 

(Suite) 

7.  Observations.  —  Cet  exposé  ne  doit  pas  avoir  le  caractère 
d'une  critique  ;  mais  ce  ne  sera  pas  le  lui  donner  que  de  le  com- 
pléter en  résumant  les  observations  faites  publiquement  et  offi- 
ciellement par  le  Directeur  des  manœuvres. 

En  ce  qui  concerne  cette  première  journée,  le  commandant 
de  corps  a  tout  d'abord  désapprouvé  le  rassemblement  des  deux 
divisions  avant  leur  mise  en  marche.  C4ette  mesure  qui  entraîne 
toujours  une  perte  de  temps  proportionnée  à  Timportance  de  la 
troupe  réunie,  ne  doit  être  adoptée  que  lorsque  le  commandant  se 
trouve  dans  l'incertitude  sur  la  route  à  suivre,  sur  le  dispositif 
de  marche  à  adopter  ;  or  tel  n'était  le  cas  pour  aucun  des  deux 
adversaires.  L'inconvénient  était  cependant  atténué  dans  la 
division  bleue  par  la  réunion  en  plusieurs  groupes  échelonnés. 

Un  second  reproche  a  porté  sur  l'itinéraire  suivi  par  la  co- 
lonne principale  de  la  division  bleue.  Il  importait  d'atteindre  le 
plus  vite  possible  les  crêtes  qui  dominent  la  Menihue  et  en  com- 
ioandent  le  passaj^e.  En  la  diriç^eant  de  Granges  par  Sassel  au 
lieu  de  suivre  la  route  de  Cheiry,  le  divisionnaire  lui  impo- 
Ijpiit  un  détour  de  près  de  deux  kilomètres  qui,  avec  le  ralentis- 
sement qui  devait  se  produire  à  la  montée  très  raide  de  Sassel, 

traîna  un  retard  d'au  moins  une  demi  heure.  Il  risquait  par 
c-      igo7  61 
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là  dr  perrln*  l'HVHiilay^f  <|u*il  iivaît  de  pouvoir  amener  seî*  i\ 
]u's  sur  le  poiiil  im[*(jrlaril  par  deux  roules,  akirs  que  *oii 
versai re  ne  dis[iosail  que  d'une  seule. 

La    renia rqualile    ra[ïidiu'  de   Tallure   soutenue   pendant 
<ruiie  heure  el  deniie  par  l'avanl-i^arde  de  la  1*^**  division  se 
liHait  par  la  nt^ressité  de  [irendre  |âed  le  plus  vite  possible 
la  rîve  droite  rie  la  Meuthue.    Mais  on   peut  se   demander 
crêtes  qui  domiut^nl  le  passaçj^e  étant  atteintes,  celle  avant-jr 
nVi^l  pas  mieux  fait  de  s'y  t'talilir  et  de  s'y   maintenir  ju 
ce  que  le  i^^ros  de   la   division  eut  rattrapé  la  dislance    perdor. 
En   coiUinuant   â  s'<!loiy^ner,    elle  risquait  d'elrc   ëcrasi^e   a' 
d\^tre    snulenue.    En    outre,    le  passay^e   de   l'idistacle   qui 
imposi»   à    la  division   la    inarrhe   en   une    rt»lonru%    pouvait 
traîner    la  prise  de   ru  nivelles   ilisposilit»us  par  le  di  visionnai 
Il  était  donc   iuipoiianl   qn^in   delacherneut  aussi  fort    ne  saj 
pas  trop  de  sa  îuaitK 

l/inlén'*t  qu*avail  le  roiuruîindant  de  la  division  lilcuo  à  p^P 
fiter  le  plus  rapîdenieut  de  rintV'riorile  dans  larjuclle  U  d 
gnratiou  du  terrain  plaçait  son  adversaire,  robli^^ition  ou 
ce  dernier  de  lui  taire  face  iuimédiateuieut  avec  des  unîli^sTjS? 
ne  rejoiî^^naienl  qn*uuc  à  une,  ne  leur  |>erniettaienl  ni  à  Vm 
ni  a  Tautre  de  prendre  des  dispositions  pnnr  une  iiianirurnf 
d'ensemble,  t^ela  explique  pourquoi  la  liaison  et  la  robêsioi» 
mantpièreul  un  peu  des  deux  vAU^s  [*eudant  le  comliat. 

La  critique  sii^nala  encore  la  tardivett^  de  la  poursuiti'  |itf 
la  divisinn  nuii^e.  Au  moment  nn  se  manifesta  le  mouvemeot 
de  recul,  elle  aurait  dû,  seuible-t-il,  porter  rapidement  son 
gauche  sur  les  rrOles,  n'aurait-ce  étt'  que  pour  sorlir  du 
fond  et  éviter  qu'un  retour  offensif  la  replaçât  dans  la  mau 
situation  «m  elle  s'étail  trouvi*e.  Peul-^tre  y  eul-il  là  qu< 
malentendu  provenant  d'nn   sia^ual  mal  rép<Mé  ? 

Les  observations  de  dé  lai  I  qui  oui  élë  formulées   ne  tro) 
pas  leur  place  dans  nue   relatirni  comme  la  notre;    les   plu* 
portaules  otit  du  reste  été  rappelt'es  au  ctuirs  du  réciu  tlepeiK 
il  cf>nvient  de  rectifier  une  erreur   qui  s'y  est  çi^lisséc  en 
ctjneerne  I  artillerie,  t*e  n'est  pas  le  i^ronpe  d*avant-«ardf 
colonne   tie   droite   de  la   ll^  division   qui   a    mérité    le    repi 
d'rMre  resté  inactif  a  Démoret»   Ce  g'roupe  (I  '2)  avait  pris 
silinn  dés  le  ilcbiit   île  Tactirui   à   Test    de   Molondin    (738>< 
groupe  1/3  qui  entra  eu  action  au  dernier   morneril  an  s 
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Démoret  provenait  du  gros  de  la  colonne.  Le  fait  qu'il  ne 
dépendait  pas  de  Tavant-garde  et  n'arriva  sur  place  que  long- 
temps après  elle  explique,  dans  une  certaine  mesure,  sans  la 
justifier  complètement,  la  tardiveté  de  son  emploi. 

Joarnée  du  6  septembre. 

I .  Situation  et  dispositions.  —  Le  commandant  de  l'armée 
bleue,  décidé  à  attendre  sur  la  ligne  Moudon-Palézieux  l'attaque 
du  gros  de  l'armée  rouge  dont  les  avant-postes  se  trouvaient 
le  5  au  soir  sur  la  ligne  Sottens-Carouge-Châtillens,  envoya  à  la 
II«  division  l'ordre  de  se  maintenir  le  6  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  de  la  Broyé  en  contenant  le  détachement  qu'elle 
avait  devant  elle.  Le  commandant  de  l'armée  rouge  avait  résolu 
de  son  côté  d'attaquer  les  positions  de  son  adversaire  et  or- 
donné à  la  F®  division  d'appuyer  son  mouvement  en  refoulant 
les  troupes  qu'elle  avait  devant  elle  et  en  se  portant  par  Lucens 
sur  le  flanc  droit  et  les  derrières  de  l'armée  bleue.  La  colonne 
(supposée)  qui  s'était  avancée  à  la  droite  de  la  l"*  division  devait 
marcher  de  Thierrens  sur  Moudon. 

La  répartition  des  troupes  attachées  aux  deux  divisions  avait 
été  modifiée  :  la  brigade  de  cavalerie  et  les  mitrailleurs  étaient 
attribués  à  la  1I«  ;  la  l''*^'  disposait  de  tout  le  régiment  d'artil- 
lerie 3. 

Les  prescriptions  de  manœuvre  autorisaient  l'envoi  de  pa- 
trouilles à  partir  de  6  heures  et  la  reprise  des  hostilités  à  partir 
de  7  heures  du  matin. 

Le  colonel  Kœchlin,  commandant  de  la  division  bleue,  réso- 
lut d'attendre  l'attaque  de  son  adversaire  dans  la  position  sur 
laquelle  il  s'était  retiré  dans  l'après-midi  du  5.  Par  ordre  daté 
de  Forel  à  6  h.  4*^  du  soir,  il  attribua  à  la  III*  brigade,  renfor- 
cée d'un  groupe  d'artillerie,  le  secteur  de  Combremont-le-Petit, 
à  la  hauteur  ouest  de  Prévondavaux  (807)  ;  le  régiment  d'infan- 
terie 7,  avec  le  bataillon  de  carabiniers  2  et  deux  batteries,  le 
tout  sous  les  ordres  du  colonel  Robert,  devaient  se  placer  à  la 
gauche  de  la  III®  brigade,  un  peu  en  équerre,  de  la  hauteur  807, 
au  ravin  de  la  Lambaz,  en  laissant  cependant  l'artillerie  de 
l'autre  côté  du  ruisseau,  sur  les  crêtes  ouest  de  V^illars-le-Comt<» 
(8o5)  ;  le  régiment  d'infanterie  8,  avec  une  batterie,  formerait 
réserve  de  division  au   nord  de   Prévondavaux  ;  la   brigade  de 


REVUE    MILITAIRE    801SSB 


ravali*rir  eiiHii,  rasse^nibloe  à  CombriMnoiit-le-(îrati<L  avait  Ti 
de  se  porler  sur  Dt^aiorel  pour  arrêter  et  relarder  la  mari- 
lennemi;  si  elle  se  trouvait  en  face  de  forren  superirure<i, 
se  retirerait  sur  les  hauteurs  nord-est  de  <!ouibremoat-le-lj 
prOle  à  a^•ir  «juaiid  l'orcasion  s^en  prtfseu ferait  contre  le 
^^auclie  de  rcuuenii. 

Les  troupes  se  Irouvaieut  dejt\  dans  leurs  secteurs  (\u\ 
avaient  rnmmerje**  à  mettre  en  t?tat  de  défense.  Le  colonel 
|inn«l,  en  m  mandant  de  Tailc  droite,  conserva  tout  le  ré^iraei 
en  réserve  de  hriçade  à  Test  de  Combremont-le-Pelit  ; 
liataillons  dn  rés^imenl  5  orcupèrenl  la  lisière  ouest  du  boi 
l*révûndavayx  et  les  rrètes  au  snd  (K07)  ;  rartillerie  t'tail 
position  depuis  la  veille  au  Signal  de  Corabreinont-le-Petil  { 
où  elle  avait  enterré  ses  pièces.  A  Taile  ij^auclie  ile  la  II"  divîfîî 
le  c*)lunel  Robert  ne  déploya  en  première  lisï^ne  cpie  deui 
de  ses  qnatre  bataillons,  de  la  hauf«*ur  807  jus(|tJ*au  sud  de 
DeTiezy.  ^H 

L'ordre  donné  par  le  r(ib>nel  Sécréta n  à  la  division  rcf^H 
prescrivait  un  rassemblement  en  deux  i^;roupes  :  à  droite,  à  Pne 
bins,  la  I®  lïHi^ade  d*infîinferie,  avec  les  (*aral>ifiîers  et  le  ré^v 
ment  d'artillerie  1;  a  Molondin,  la  11"^  briçade,  avec  le  ré^iitti'-ut 
d  artillerie  3.  L'n  balailhui,  détacFjé  de  cette  dernière,  coiistilap- 
rait  la  réserve  de  division.  Les  Iniupes  ilevaienl  se  trouver  «ir 
place  à  5  h.  '^o,  prêtes  à  niarchert  la  colonne  de  ilroile  icokiiiet 
Bornand)  sur  Vuisseas,  et  de  b\,  suivant  les  circonslaiice)*,  «tf,, 
\  illars-le-t*t>mte  ou  Cornbremiïn(-le-Peltl,  celle  de  fi^auche-, 
Uémorel  sur  tIombremonl-li*-Petir.  I^a  li^ne  des  avaiil-piT 
(Ihéne  Pîî*piier-Drmoret-j(]|iauéaz,  devait  être  fraiicliie  à  7 


2.  Affaqar  tir   iti  A"  liuusntff,  A   7    lieures,     rartillerie* 
tnivrit  le  feu,  depuis  le   Signal   de  tIombremoiït-b*-ÏVtit.  su 
iig^nes  de  tirailleurs  qui    venaient    de   franchir  les   créiez,  i  wT 
cliemiu  entre  Demorel  el  tlhène-Pibpiier.  C'étaient    deu\  batâît* 
Ions  du  ^^  r estiment,   tète    de   la  coh>nne    ronge    de  É^^auchr. 
avaient  Tordre  de  marcher  par  Chaniptauroz  tîiir  f^ombim 
le-Pelil.   La   brigade    de    cavalerie,  installée    sur   le    plalr:iii| 
tlhamplaoroz,  prit   bientôt    à  son    tonr  cette    infanterie  S4pu 
feu  de  ses  mitrailleuses  et  du  ua  régiment  de  drai^ans, 
que  le  [jremîer  Tattaquail  de  flanc. 

Peu   après  7  heures,  un   groupe   du  3«  rëj^imetil    d*a 


LES   MANŒUVRES    DE   DIVISIONS    DU    I®'  CORPS   d'aRMÉE  909 

avait  pris  position  au  nord  de  Dëmoret  sous  le  feu  de  Fartillerie 
du  Signal  de  Combremont,  à  laquelle  il  se  mit  en  devoir  de 
riposter.  Le  3©  régiment  d'infanterie  qui  devait  marcher  sur 
Combremont-le-Petit  par  Dëmoret,  apparut  ensuite  sur  la  crête, 
bientôt  suivi  par  le  second  groupe  d'artillerie  de  la  colonne 
rouge  de  gauche  qui  se  plaça  à  Test  du  village.  Trois  autres 
batteries,  provenant  de  la  colonne  de  droite,  se  trouvaient  déjà 
non  loin  de  là,  au  nord  de  En  Rossel.  Ces  dernières  ne  partici- 
pèrent qu'un  moment  à  l'action  contre  l'aile  droite  de  la  II«  di- 
vision, où,  à  part  un  très  vif  duel  d'artillerie,  le  combat  se 
maintint  traînant  pendant  deux  heures. 

Bien  que  la  première  attaque  de  la  cavalerie  ait  été  déclarée 
repoussée  par  les  arbitres,  le  4*  régiment  d'infanterie  ne  put 
reprendre  son  mouvement  en  avant  que  lorsque  l'apparition 
de  l'artillerie  rouge  eût  attiré  le  feu  des  batteries  bleues  du 
Signal  de  Combremont  et  forcé  la  brigade  de  cavalerie  à  aban- 
donner le  plateau  de  Champtauroz.  Mais  cette  dernière  continua 
à  le  harceler,  aussi  n'avançait-il  que  difficilement.  Entre  Champ- 
tauroz et  Combremont- le-Grand  il  dut  faire  face  à  plusieurs 
charges,  au  cours  desquelles  quatre  chevaux  tombèrent  percés 
de  coups  de  baïonnettes. 

Le  30  régiment  d'infanterie,  déployé  à  la  droite  du  4*^  avait 
été  arrêté  au  bord  de  la  Glane,  autour  du  Moulin  de  Vuissens, 
par  le  feu  des  bataillons  du  5«  régiment  qui  occupaient  les 
lisières  de  la  forêt  sur  la  rive  droite  du  ruisseau. 

A  l'aile  gauche  de  la  II®  division,  l'attaque  des  rouges  n'ob- 
tint pas  d'abord  de  résultats  plus  décisifs.  Le  colonel  Bornand, 
après  avoir  dirigé  un  bataillon  sur  Chanéaz,  marchait  avec  le 
gros  de  sa  colonne  sur  Vuissens.  Il  atteignait  à  7  h.  3o  cette 
localité  et  venait  de  placer  un  groupe  d'artillerie  au  nord  de 
En  Rosset,  lorsqu'il  fut  informé  que  les  hauteurs  ouest  de  Pré- 
vondavaux-Denezy  étaient  occupées  par  plusieurs  compagnies 
bleues.  II  donna  aussitôt  l'ordre  au  i®""  régiment  d'infanterie, 
qui  avait  atteint  la  colline  est  de  Vuissens  (740),  de  se  déployer 
à  la  lisière  ouest  de  la  forêt  qui  le  séparait  de  la  position  de 
Fenneroi,  et  de  déloger  celui-ci,  appuyé  par  le  groupe  d'artillerie 
de  En  Rosset.  Le  mouvement  fut  long,  car  ce  n'est  qu'à  8  h.  4o 
que  les  lignes  de  tirailleurs  essayèrent  de  déboucher  des  lisières 
ouest  de  la  lorèt,  mais  sans  y  réussir.  Le  colonel  Robert  leur 
opposait  ses  quatre  bataillons,   soutenus  depuis  la  colline  807 


par  la  haHerie  tir  la  réserva  divisiomiain*  qm*  le  colonel  Kœrh 
avisf.*  i\e  rapproche  des  nuises,   lui  avait  envoyée,  i*ar  <le 
Villars-lc-Ctïmte,  on  elle  élail  placée,  sa  propre  arlillerie  ne  fwm-J 
vait  Imltre  (|ue  la  crt^te  de  la  position. 

Le  roldîiel  Bt^rnatid   (]iii  op  s*(»tail   pas  altendn  à    renci miI 
une   réslslan<*e  aussi  scrieiise,   lanra  al«»rs  le  2**  rët^iment» 
en  réserve  à  Vnîssens,  avec   Tr^rdre  de  se  déplayer  au    sad 
[iremicr.  En  Ire  lemps,  le  second  irroiipe  dn   i*'  réç|^înienl  d*a 
lerie  v\d\\  aussi  venu  se  placer  an  nord  de  lin  llossel<  A  \\\u 
ratlaqne  fui  reprise   par  toute   la  bri^:ade ,    les  deux    r«H^nii^ 
ayanl    rnnonc    pi>ints  dr»   direction  la  hauteur   ouest   de   I) 
(']i)'i)  à  droilc,  et    la  liatileur  807  à  gauche.   Celle  foin  les 
n*oppos^rent  [uesipie  pas  de  résistance  el  évacuèreiil   leur 
lion  di^s  ipu*  le  niuu veulent  en  avaul  des  nniçes  s'accetiltta*! 


3*  Changement  de  situation  et  nouvelles  t/ispositions 
Ih  dirision,  —  L^>^>jel  principal  de  la  nianceuvre  de  ce  jour  n^ 
devait  pas  elre  un  cotubal  de  posiliou,  mais  bien  une  retniitr 
sous  le  feu,  lïpératiiui  très  délicale,  rareiiu'nl  exercée  dans  um 
rassemlileuienls  el  loir  jours  d*une  manière  liâtî%'e  à  la  an 
crtme  journée. 

Les  circcuislanres  du  combat  nlînposaient  pas  un  mottveriipnt 
eu  arrière  à  la  II"  division  ;  cVsl  [murquoi  le  direcieur  des  ma* 
nœuvres  Ht  intervenir  nue  sup[M»sihon  s<ms  forme  d'un  ordrf 
du  commanda  ni  de  Ta  r  niée  bleue,  remis  à  8  heures  au  coluoçl 
Kcechlin  el  conçu  en  ces  lermes  : 

<(  Atlaqué  à   Tanhe  par  des   forces    très    supérieures,  je 
relire  sur  la   li^^uc    Hom<»nl-Bulle  m'i  je  me   luaintieiidnii 
laisser  serrt^r  mes  coloiuics  et  reprendre  ensuite  l'uffenîaivc. 
formerez   mon  aile  droite  (h*  Kom*uit  (compris)  H  l'uvens. 
rez-vous  sur  voire  seeteur  eu  ctuilenant  le  [dus  loat^teniii*^ 
sil>lc  sur'  la   ligne  de  la  Broyé  !e  délachemenl  qui   es*t   de' 
vous.    Tue    I>ri4»;ade   de  ca^alerie    bleue    (supposée»    se    pni 
dans   Ta  près-midi  sur   le  plaleau    ile  Chalruniave    p*iiir  nitif 
vnlre  droite.  >* 

La  11'^  division    pouvait    passer  la    Broyé   aux   deux    p^utt 
Luceus    situés   derrière  sou    rcnire  el  aux   pouls  rfuislrui! 
veille  par    le    e^énie  entre  Ilenniez   el  Villeneuve,   derrière 
exlrèrne  droite.  Ils  étaient  facilejucnl   accessibles  depuî«î  la 
tiou.  Le  passaii^e  par  Grantjcs-Maruand  élail  Irop  excen 


r 


k 


Taiirait  t^loit,nie't'  de  sa  dirt*clJO[i  tle  relraite.  La  li^c"***  dt-  Imiileiirs 
qui  sVteiid  t]e  SiMisiiis  a  VillMrs-lr-('nriile,  pîirall^^enïriU  a  rrllc 
qii'ocnijiairiil  l(^s  ble'iis,  êtïvit  fav<ïral>lt*  à  la  prise  nlv  [it^silituts 
dr  repli;  en  revanche,  le  passade  di^  la  lar^^e  et  pnjfnndt* 
roiipiirt*    (]ue    frirriie    la    vallée    di^   la    lîrrtve   roiupliqnail   rupr- 

liufi, 

L'irilenlioii  du  colonel  Kœchlin,  au  niunienl  nu  Tordre  lui  fut 
reniis,  iHd\l  de  faire  une  conlrr-allaipie  sur  son  aile  i^auc^lie 
contre  la  1"'  hri^^ade  ruu^e.  Il  y  renonra  et  d*^cida  de  r(inj[>re 
tout  de  suite  le  combat,  pour  prendre  position  le  plus  vile  j>os- 
silile  sur  la  rive  droite  île  la  Broyé  et  pour  cela  d'y  envoyer 
d'abord  un  det^ichenienl  suFtisant  pour  contenir  rennerni  pcîi- 
dant  que  les  troupes  des  deux  secteurs  opérant  séparenieni  et 
ie  manière  indi^[»endante  IVanehi raient  la  \ allée. 

Le  mouvement  fut  réiî^lé  par  unv  si'rie  dr*  dis]>osi lions  succes- 
sives. Le  régime  ni  d'infairterie  8,  encore  intact  connue  réserve 
de  divisicju  à  PnHtnidavaux,  recul  Tordre  de  partir  immédiate* 
ment  pour  sVlablir  près  de  Dcunpierre  avec  les  deux  batteries 
qui  se  Irouvaient  à  Villars-le-('onUe.  La  IH'^  briî^ade,  avec  le 
groupe  d'artillerie  rpii  lui  tMait  altacin^  devait  se  retirer  ensuile 
par  Seiisîns,  PrarabnnL  Surpierre,  les  ponts  de  Villeneuve  sur 
\  illars-Brauiard  eu  occu|jant  snlidemcnt,  jusipTa  ntanel  ijrdn\ 
les  hauteurs  dlleuniez.  Le  détachement  du  ctïKuiel  Hubert  (quatre 
bal^illtnis  et  une  balterie)  upi'rerait  sa  retraite  depuis  les  hau- 
teurs de  Denezy,  Prévonilavaux  par  \'illars-le-(!omle,  Lurens 
sur  Ronïont.  Tous  deux  devaient  pourvoir  eux-mêmes  à  la 
prcitection  de  leur  relraite  et  flevaienl  détruire  les  ponts  de  la 
Broyé  dès  rpie  leurs  troupes  les  auraient  tVaiichis.  Leur  mouve- 
ment ïie  d«*vait  pas  etuninencer  a  va  ni  neuf  heures,  La  brigade 
de  cavalerie  l'iait  char*; et*  de  (^ouvrir  le  liane  dniit  de  la  division 
en  se  retîrani  [iaj'  t îrajnjes-iMarnand  sur  Villarzel  après  avuir 
au$si  fait  sauter  le  pont  occupé  et  préparé  par  le  ^'énie, 

La  II"  division  n'avait  L^nère  rpie  la  moitié  de  si  m  etferlif 
ent^as^'é  lt»rsque  ces  dispusilinns  furent  prises  :  la  bri;;ade  de 
cavalerie  entre  Gond)remonl  et  Tbamplauros^*^  le  groupe  d^artil- 
lerre  <lu  Siiç^nal  de  lloinbrenninl»  deux  bataillons  du  '»♦'  réi»inienl 
à  la  lisière  d<*s  bijis  sud  du  Moulin  de  \uissens,  le  ré4(im**nl  7 
avec  les  carabiniers  et  la  batterie  tu  sur  les  hauteurs  à  Touest 
de  Prévondavaux  et  Dcnezv.  Le  réy^inu'ut  fi^  réserve  du  secteur 
le    droile    à  t^ombremonl-le-Petit,    le    réiciment   8,    réserve    dcj 


yi4 


REVUE    MrLIT^IRE    SUISSE 


rie  12,  devaieiil  se   rnaînleiiir  jusqu'à  nouvel  nnlrc  à  Vill 
Comle.  La  htTMr'rie   resta    an  si^i^nal  Sof)  ;  les  deux  bataill^îii 
placèrent  dans  les  iKHiquels  de  hrns  en  avant,  d'où  \\s  liutt 
le  ravin  du  Lanihaz. 

Lorsf|ut*  rarhiItTie  l)lene  avait  rvanir  ic  Signal  de 
nioiil-lr-Pt^lil,  nu  des  ti^''*>npes  de  rartillerie  rouge  qui  ^ 
vaicnl  au  nord  de  Démorel,  s'ëtail  porte  au  sud-est  di?  Champs  ' 
(auruz  dVn'i  il  avait  pn  tirer  quelques  roups  sur  la  hriîradc 
f;a Valérie  el  sur  la  ((iietie  du  if  réi^iment  en  relraile.  Le 
un>eïpe  s'étail  à  son  lour  avancé  au  trot  par  la  fi^mnde  roiitf^ 
|>riïhal>h'uieul  pour  orcuper  le  Sis^nal  de  Cornliremonl;  oitk 
(piaud  sa  ItMe  atteiq;nit  Teutn^e  nnrd  du  villaji^e,  il  s'arrèla  punr 
nut^  rausr  irn\\[)liquée  el  resta  innuolnle  en  colonne  dr  martV. 
Llufanlerie  rie  paraît  pas  n«ïn  plus  s*<^tre  rendu  roniple  «\i«t 
un  lertaiu  temps  de  la  direrlioii  qn  avait  prise  les  Idc-u^s  car  (b» 
que  la  lisière  du  bois  sud  du  Moulin  de  V' uisscns  eùl  été  év^ 
cuée,  le  3*  nVirinieul»  an  lieu  de  t^arderle  rontarl  avec  Ic^  Iroopr* 
*pii  l'avaiei»t  arn^tt^,  coulinua  sa  marche  à  la  droite  du  rrjî* 
meut  4t  direction  Conihremont-le-Pclil,  où  ne  se  Irouviiil  (litti 
persiinrie,  la  hri^-arle  de  cavalerie  sVlanl  à  hou  tour  rniirt*r  «ir 
ie  pont  de  (îran^es-Marnand.  Ce  n'est  qu'après  lo  hcure<i  qwf 
Taile  droite  de  ce  n'g-inienl  étant  apparue  au  Signal  de  Ciimlm?- 
nitnit,  fui  accueillie  par  le  feu  de  la  position  de  repli  Séii^iine*- 
La  Croix,  (-e  qui,  du  reste,  ne  modifia  pas  les  di$fK>fiitu 
la  IF  bri^*ade. 

A  lo  h.  i5,  le  rétrinient  5  avait  alteini  Forel,  et  le  tuitaitl 
tlffpassé  la  position  de  repli  ;  les  dinix  liataillous  du  ré£rinM*nl  ^ 
qui  occupaient  le  ravin  du  Lainbaz  en  avant  de  Scnsitis,  roi 
meilcèrent  alors  leur  retraite  et  le  groupe  d'artillerie  ï/2 
sa  posilirju  entre  Sensiris  et  La  Croix,  de  telle  sorte  qu'à  1*1  h.Sct 
toute  Taiie  droite  de  la  11*^  division  avait  ronqMi  le  ccintael  î*a 
*Hre  inqniétce  et  se  dirij^eait  sur  Villeneuve.  A  ce  tiioment^ 
reserve  de  division,  se  rendant  à  Dompierre,  fninrhijiiiait 
Broyé  à  Lucens, 

Cependanl  le  coionel  Secretan,  au  reçu  du  rapport  du 
nel  Bnrnand,  s'était  porté  de  sa  personne  rt  son  aile  droiir,  t»à 
le  condiat  élait  arrêté  depuis  près  de  trois  quarlH  d'heure.  I 
donna  l'ordre  d  attaquer  sans  plus  tarder  Vïllars-le-C'Ioinle* 
ré4,»^iincnl  d'artillerie  i  étail  venu,  pendant  la  suspenston  du 
bat,  s'ét  :lilir  sur   les   liauteurs   ouest   de  Prévondavaii  v.    iTnik 
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arriva  à  9  h.  45,  suivie  peu  après  par  les  deux  autres.  |j»  ha- 
taillon  ]8  quitta  alors  à  son  tour  le  Sijy^nal  de  (londuvuioiil  et 
prit  la  direction  de  Sensins  en  passant  au  nord  de  In  position 
de  repli  ;  le  reste  du  régiment  6  occupait  en  avani  de  Tarlillerie 
le  ravin  du  Lambaz. 

Le  colonel  Robert  venait  de  repousser  la  première  atta(|ue  d<» 
la  brigade  Bornand  sur  les  hauteurs  de  Prévondavaux-l)en<»zy 
quand  il  reçut  par  téléphone,  à  8  h.  4<>9  communiration  de 
Tordre  de  retraite.  Il  décida  de  tenir  aussi  longtemps  (pie 
possible  avec  une  partie  de  ses  forces  la  ligne  (pril  oecupail 
pendant  que  le  reste  prendrait  une  position  de  repli  A  Villars- 
le-Comte,  où  il  garda  encore  les  deux  batteries  (pji  se  trou- 
vaient au  Signal  8o5,  à  l'ouest  du  village,  et  (pii  avaient  été 
attribuées  par  le  divisionnaire  au  détachement  qui  devait  prendre 
position  le  premier  sur  la  rive  droite  de  la  liroye.  Disposant 
jusqu'à  Lucens  de  très  bonnes  routes,  rontinuellement  en  (lente, 
il  leur  était  facile  de  rejoindre  en  temps  utile  ce  détarhement. 
11  renvoya  donc  immédiatement  les  bataillons  i!i  et  rarabiniers  u 
à  Villars-le-Comte  et  ne  garda  en  première  ligne  que  les  batail- 
lons 19  et  20  et  la  batterie  12. 

Le  colonel  Bornand  renouvela  mm  attaque  avec  toute  la 
P*  brigade  et  les  carabiniers  rouges  k  9  h.  .'{o.  Mena<'éM  d'être 
enveloppés,  les  bleus  se  retirèrent  bient/^t,  main  lorNque  leM 
tirailleurs  apparurent  sur  les  crêtes  ouest  de  Prévondavau)!  et 
Denezy,  les  deux  batteries  de  ViHarH-le-iIomt<%  bient/it  re- 
jointes par  la  12*,  les  prirent  sénm  un  feu  tel  qu'iU  furent 
obligés  de  s'arrêter  et  ne  (Miursuivirent  pan  leur  avanta(/e. 
Laissant  le  bataillon  de  carabinier*»  déployé  hîw  Ut  luiulrur  H07, 
front  contre  Villars-le-0>m!e.  le  *'y#lonel  Bornand,  rénolu  a  at^ 
tendre,  avant  de  pfiusser  plus  loin,  'U'h  nouvelli'n  tU*  a*  qui  %•* 
passait  à  l'aile  traurhe  de  la  division,  donna  Tordre  a  sen  t\i*u% 
régiments  de  se  reformer  ;i  l'abri  'St'rr'u*!^  b's  tihi'H.  St*  itué'^ 
vant  aucune  nouvelle,  il  m?  déridai  hu  \9*'%$  plun  tard  U  laiM'  /a(^- 
port  au  divisionnaire  ^ur  ^h  ^lity^ùnu  l'u  lui  d^'UMudant  ai'il 
devait  continuer  sur  O#fnbr*'njoni  on  «îur  \  AUtHi-U'-^  ^tmU\  Il 
s'ensuivit  un  1res  lon:r  hît^*-  du  '^fuArHt  don»  U-  //J/>n<'l  B//b<'H 
profita  pour  renv^^y^rr  h  ]>'.'ih\,  •'tt^-  l*-.»  /|^u/  Statut  ti'>.  /po  i\*'* 
vaient  rejoindre  \h  t^-^^r-»*:  'i"  0  •  ».'/n  ;#  S't^-  t'fh\',*î\t  U  ^.  tUnz 
bataillons  qui  \^uh'\*:u^  *t'^'*'^',^f  U  y,9/.Untt  ***t»-^  '\*  |'M-///nd;^ 
vaux-Denezr.  L/r^  l/:^-^  ../,?>>  >:  *^*  * ytn:,  t»i»t-*  *     t***   \.t  b,»M/'. 
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lifiliftMirs,  de  surle  que  les  troupes  rouges  purent  alt^'iiidry  la 
rivière  t|ui  se  Irouvail  dans  l*iintnle  mort  et  où  elle^s  ne  ren- 
Ciintréreiil  aucune  résislaiire.  La  manœuvre  fut  iriterromjiuf 
à  I  h.  3o. 

La  situalitîM  des  troupes  tUail  alors  la  suivante: 

//"'•^  diifisinn.  —  Brii»^ade  de  cavalerie:  le  régiment  a  à  Mjt- 
TUiofl,  le  i<*^nnenl  i,  avec  le:s  niitrailleurs»  sur  les  hauleur^  non! 
des  bains  d^Henniez,  lenanl  sous  leur  feu  le  piiil  de  (jratiçfs; 
fpmlre  ha  taillons  de  la  III"  hri^'ade  tVhelonnt^  de  Henniei  i 
Seigneux;  un  haUiillori  derrière  l'aile  droite  aux  Ikiius  d*Hfif 
niez,  un  derrière  Ta  île  «gauche  à  Villars-Braniard  ;  le  ^nmfr 
d'artillerie  I  2  en  ballerie  a  Touesl  de  Cernia^;  à  Dntnpierrt*  If 
8*^  rétfirnenl  d'irdanterie,  le  î4;roupe  d'artdlerie  II  a  en  pitsitinti  à 
Toyest  de  la  roule  [)ompierre-Pré  von  loup,  puis  le  régintenl 
iriufanterie  7,  avec  deux  Irdlaillons  en  avant  de  rartillerie  ri  un 
tians  ce  dernier  village;  le  balaillou  de  carabinifrs  1  furriLnl 
IVxlréme-ijauehe  au  nord  de  Lovateiis. 

A*"  division,  —  La  F*'  hrigatle  sur  les  crêtes  nord  de  Buiwv 
el  jusfprA  lest  de  Lnccns  ;  le  n^s^iment  d*artillerie  1  avec  m 
«groupe  entre  Onlens  et  Villars-le-Comle,  rauîre  au  nord  de  cHlr 
localité  (716);  à  Lucens,  les  carabiniers  el  le  3«  n^^iment  d'iii- 
fanterle  ;  ce  dernier  avait  déployé  un  hataillon  an  bord  de  la  Brmp 
et  jilacé  les  deux  autres  dans  le  villai^e;  le  4*^  rt%iniênl  sur  W 
cribles  au  sud  de  Cremin  ;  le  réi^inieul  d'ariillerîe  3  en  une  î^enlf 
position  à  la  lisière  des  bois  nord-ouest  de  Forci. 


i 


5,  Sfnfionnerneni*  —  Le  colonel  Kœchlin  avait  reçu  Vorért 
de  faire  retirer  toutes  ses  troupes,  ptnir  la  nuit,  à  Test  de  la  voie 
ferrée  Lausaone-Homoot-Fribourt,'^.  Après  sVtre  reposées  jiis<prâ 
4  heures  dans  les  [jtisitions  ipfelles  occupaient,  elles  allèrml 
prendre  des  cantonnements  à  llomonl  et  sur  la  rive  dmîte  dt 
la  (irandt'  (ilane  jus^pi'a  firantce  —  La-B;^liaz  et  Orsonnens  au 
nord.  —  [>  après  Tord  je  tie  stalioruiement  de  la  1*^"  di\  isi<Ml  dotuié 
à  411.  5o,  la  I"^  brigade  cantonnait  avec  le  i«'  régiment  h  Lucei» 
et  Crernin,  avec  le  2"  à  X'illars-le-Comte  et  Denezy  ;  la  II"  bri* 
gade  avait  un  ré^inicot  à  Praraloud  et  un  à  Villeneuve,  Sur^ 
pierre  et  Cheiry  ;  les  carabiniers  ëtaient  disloqués  11  Lucent;;  k 
rét^irnent  frarlillerie  i  dans  les  deux  Conibreuionl,  Les  driu 
brigades    devaient   se  couvrir  par  des   av;inl-posles,   la   1^  ^1» 


LES   MANŒUVRES   DE   DIVISIONS   DU    I**'  CORPS   d'aRMÉE  9I7 

ruisseau  sud  de  Lucens  à  la  route  Coinbremont-Luceus  ;  la  11«, 
de  cette  route  jusqu'au  ruisseau  nord  de  Villeneuve. 

La  briî^ade  de  cavalerie,  neutralisée  pour  la  nuit,  cantonnait  à 
Heiiniez,  Villarzel,  Trey,  Granges-Marnand.  A  l'issue  de  la  ma- 
mruvre,  le  régiment  d'artillerie  3  et  la  compagnie  d'aéros tiers, 
qui  a  ssaient  à  la  II®  division,  furent  envoyés  à  Prëvonloup  où 
ils  devaient  recevoir  les  ordres  de  cette  dernière. 

Le  ravitaillement  de  la  I"^  division  avait  eu  lieu  à  9  heures  à 
Prahins  d'où  les  voitures  avaient  été  dirigées  sur  Combremont- 
le-Petit;  elles  y  arrivèrent  vers  11  heures  et  furent  mises  peu 
après  à  la  disposition  du  divisionnaire.  Celles  de  la  II*^  division, 
qui  avaient  touché  à  Romont,  étaient  restées  sur  place  et 
avaient  été  rejointes  dans  la  matinée  par  celles  du  réiçiment 
d'artillerie  3,  ravitaillées  à  la  gare  de  Marnand  avec  celles  de  la 
brigade  de  cavalerie. 

Le  temps  s'était  maintenu  très  beau,  mais  la  chaleur  avait  été, 
dès  la  matinée,  accablante. 

Ty.  Observations.  —  Le  premier  point  signalé  à  la  critique  fut 
un  manque  de  liaison  dans  l'action  des  deux  colonnes  rouges. 
Oii  a  vu,  en  effet,  que  les  deux  ailes  de  la  I*^*  division  s'arn^tèrent 
successivement  un  temps  assez  long  parce  qu'elles  ignoraient  ce 
qui  se  passait  sur  l'autre  partie  du  champ  de  bataille.  La  répar- 
tition, dès  le  début,  de  toutes  les  troupes  de  la  division  en  deux 
C4)Ionnes  presque  égales  peut  avoir  favorisé  la  tendance  des 
commandants  de  brigade  à  agir  de  manière  trop  indépendante. 
Im  nature  du  terrain,  très  praticable  mais  complètement  dé- 
couvert, qu'avait  à  franchir  la  colonne  de  gauche,  lui  imposait 
l'attitude  plutôt  démonstrative,  qu'elle  eut  en  réalilé,  mais 
qui  n'exigeait  pas  des  forces  aussi  important(*s  qm»  celles  qui 
lui  étaient  attribuées.  La  colonne  de  droite  avait  un  terrain 
moins  accessible  mais  très  couvert  et  lnvorable  \\  une  marche 
d'approche,  menaçant  directement  le  flanc*  et  les  derrières  de 
l'ennemi,  tandis  que,  depuis  son  point  de  départ,  la  rolmine  de 
^uche  ne  pouvait  atteinrire  que  le  front  de  l'adversaire.  Ia\ 
première  devait,  par  conséquent,  avoir  un  nMe  pins  dérisif  et 
partant  un  effectif  plus  élevé.  TouteH  deux  tw  sendilent,  du 
reste,  pas  avoir  été  encore  très  renseii/fiiées  sur  lu  poMihon  den 
bleus  au  moment  où  elles  prirent  leurs  dispositions. 

En  ce  qui  concerne  la  retraite,   ra\is  du  DiieiliMn    dr  lu  nni- 
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laul 


nœiivre   fut  que  charuii  des   pîirtis  avaîf 
aurait    i'oiivrnu    à  sûîi   aHversaire*   en   daul 
retraite  avait  été  trop  liàtîve  et   rapide,j 
ilive  t*t  01  ni  h». 

I.a  II''  division,  loin  d'tMre  battue,  avait 
muitit^  de  ses  troupes  intactes  lorsiju'elle  ci 
vciurnt  en  arrière;  «'Ile  aurait  pu,  par  cj 
enrore  Itîugtemps  dans  sa  pusilinn,  et  en  | 
seconde  sur  la  rive  droilp  «lu  Lanibaz,  g^a^ 
de  temps  et  peut-être  rue  lire  Fetineuii  hors  d 
tJu  pourrait  objecter,  pour  jnsliHer  ralti^ 
bleue,  que  pendant  la  traversée  de  la  vallée  { 
pc^uvail  Imiter,  ses  troupes  devaient  se  If 
dlntVritnite  manifeste  vis-à-vis  de  reinieini,  q 
eïlr  avait  (nul  avautai^^e  à  rompre  le  rnrnh 
t^ai^ée  a  f<uid  et  serrée  de  trop  près  par  le^ 
peruieUrait  de  niettre  rapidement  une  bonn<3 
et  eux.  Mais  était-il  prudent  au  point  de  vin 
de  les  laisser  arriver  intacts  ;i  la  Broyé  ? 

Du  nuimeut  que  le  commandant  de  la  II^i 
Bt  niairitenir  sur  la  rive  ^fauche  île  la  rivièi 
pendante  des  deux  ailes  facilitait  Topération 
liaisrni  rlevait  être  niaintenuc  II  fallait  évite 
prématuré  4le  Turje  d^i-lles  ne  découvrit  le 
qui  en  réalité  se  produisit,  sans  que  les  routes 
pri>Kter.  i)n  peut  enfin  se  demander  si  la  b 
qui  est  [Kir  cxcellruce  Tarme  de  rarriere-^ar 
trouver  un  emploi  plus  utile  «pie  la  eouverj 
rien  ne  luenarait. 

La  I""  flivisiiNi  paraH  ne  s'être  aperc^ue  qii 
vement  de  le  Irai  te.  A  I  aile  droite,  où  le  tern 
cela  n'a  rien  d'étorï riant,  mais  A  l'aile  4^aucha 
il  ne  restait  pas  ri  ri  frtjmme  dans  la  position 
est  moins  compréhensible  et  le  lon^  arrél 
ne  s'explique  pas.  Méno'  après  Tévacualioi 
repli  Sensirrs-La  Croix»  clie  aur-ait  |m,  eu  ^ 
du  côté  de  la  Broye^  troubler  beaucoup  b4 
retraite  de  la  bri^-ade  Répond  et  peut-être  a 
chemenl  Hidiert.  La  division  avait  Tordre  no 
repousser  les  troupes  qui  étaient  devant  ell 
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se  porter  par  Lucens  sur  le  flanc  droit  et  les  derrières  du  gros 
de  l'armée  bleue. 


Journée  du  7  septembre. 

Situation  et  dispositions.  —  L'armée  rouge  avait  atteint,  le 
6  au  soir,  la  ligne  Sem^ales-Le  Crel-Siviriez-Brenles  ;  l'armée 
bleue,  retirée  sur  la  ligne  Romonl-Bulle,  y  avait  été  rejointe  par 
toutes  ses  troupes.  Toutes  deux  avaient  résolu  de  prendre,  le 
lendemain,  l'offensive  et  prescrivirent  respectivement  à  leur  divi- 
sion de  flanc  d'appuyer  leur  mouvement  :  la  I""'  division  en  atta- 
<|uant  et  enveloppant  l'aile  droite  de  l'armée  bleue,  au  nord  de 
Romont  ;  la  W  division  en  se  portant  sur  Lucens  et  en  refoulant 
le  détachement  qui  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé. 

La  V^  division  disposait  de  la  brigade  de  cavalerie  et  des  mi- 
trailleurs, la  II®  du  régiment  d'artillerie  3  et  djes  aérostiers. 

Les  prescriptions  de  manœuvres  autorisaient  la  division  rouge 
:à  franchir  la  Broyé  à  5  h.  4^  du  matin  avec  la  cavalerie,  à  6  h. 
-avec  les  autres  armes. 

D'après  l'ordre  donné  par  le  colonel  Secretan  à  8  h.  du  soir, 
son  plan  était  d'attaquer,  avec  la  I*"®  brigade,  le  secteur  compris 
-entre  la  route  Lucens-Lovatens  et  Cerniaz,  pendant  que  la  II"  bri- 
gade envelopperait  l'aile  droite  de  l'ennemi.  Le  régiment  d'artil- 
lerie devait  occuper  au  point  du  jour  des  positions  déjà  recon- 
nues au  sud  de  Forel  et  ouvrir  le  feu  dès  qu'il  aurait  des  buts 
visibles.  La  brigade  de  cavalerie  partant  de  Surpierre  franchirait 
la  Broyé  à  5  h.  4^  et  se  porterait  sur  le  plateau  de  Mides-Cha- 
tonnaye  d'où  elle  chercherait  à  agir  sur  le  flanc  et  les  derrières 
de  l'ennemi.  —  L'infanterie  se  rassemblerait  à  couvert  le  plus 
près  possible  de  la  Broyé  à  5  h.  3o,  la  V^  brigade  dans  le  sec- 
teur ruisseau  sud  de  Lucens-Cremin,  la  II''  entre  Cremin  et  Sur- 
pierre où  le  bataillon  de  carabiniers  formerait  la  réserve  de 
division. 

La  voie  ferrée  Lausanne-Fri bourg,  ligne  de  démarcation  de  la 

.  II®  division,  pouvait  être  franchie  dès  6  heures  par  la  cavalerie, 

dès  6  h.  20  par  les  autres  armes.  Le  colonel   Kœchlin  ordonna 

le  rassemblement  de  ses  troupes  à  5  h.  I\\  ^  en  quatre  groupes  : 

à  droite,  à  Chavannes  sous  Romont,  le  régiment  6  avec  le 
groupe  d'artillerie  I/2,  sous  le  commandement  du  colonel  Re- 
pond ; 


au  reiiln%  derrièrt'  Ui  parti**  iionl  de  Ronioiii,  |r  n^iniffil  I 
avec  le  içroupe  trarlillerîe  II  2,  si»us  le*»  on  Ires  du  ItPiilefiiiiifi 
colonel  Jordy  ; 

à  gaurhe,  derrière  la   [Kirtie    sud   de  iU>mi>til,    le   rq^ni 
avec  les  r4irabiiiiers  et   un  ^^roupe  du   M    r»'tMfM*'rii    d'n 
sous  les  ordres  du  colonel  llnherl; 

en  arrière,  sur  la  route  Les  (danes-Boniont,  sur  la  n\^ 
de    la    Glarus    le  5**    rL^ginienl    d'infanlerio    romnir    r^% 
ili  vision. 

Le  serond  ^^roupe  du  3**  n^^iment   d'artiUerie   de%ntl  Aire 
jujsitirïti  à  <i  lieures  enlre  Les  (îlaries  el  Mc'zîère**,  direi'liois  dr  i 
Mrëvoidoup,  pour  surveiller  ie  plateau*    La  et>fnp»î»riie  dWr 
tiers,  enfin,  devait  s'iustaller  derrière  Homoiil, 

Les  dispositi(Uis  pour  le  intuivenienl  fnreeit  d«»rifji-f*N  a  .1 1 
flu  umlin  \i  la  sortie  nord  de  Honiont*  Les  troi.s  eolnnri^ 
valent  gagner  en  jse  déployant  la  créle  est  du  |iiateâu  de 
vanlouf)-Lovatens-Donipierre,  en  se  dirij^eant  ;  celle  dr  droili 
[mr  lin  Bt^sstMis  sur  là  t^rèle  Sofi  s\  la  lisière  de  la  furél  au  «tid* 
Villars-Braiiiard  ;  celle  du  centre,  suivie  de  la  réfmrvt!^  stiirl 
snuloup  ;  celle  de  i^auche  [lar  Billens,  cote  ySn,  sur  ljt$\i 
Le  divisionnaire  ccunniandiiit  direclenieni  la  colMiiiie  du  ri 


'1,  Relatif  m  du  eotnlnit,  —  Les  rlisposittons  prises  par  le 
mandant  de  la  V""  division  iiidii|uenl  ♦pfil  croyait  l'enii* 
position  sur  le  |dateau  de  Pnhotdoup.  A  6  lieurrs  du  oiali 
seuipuieul,  un  rapport  tie  la  compagnie  de  çrnHie^  lui  apfifi 
que  les  lïleus  se  trouvaient  à  Honionl  avec  des  troupt^s^  dr  coi 
verture  jusqu'à  Drniifueus[?].  Celte  communicattoii  ne  imidifi 
pas  les  dispositions,  mais  le  ccjlonel  lîornand,  ijui  a%*ail  assifn 
à  ses  deux  ré^iinents  des  secteurs  d  attaque,  leur  fixa  des  puinl 
de  direT(ion  plus  pr<*cis  :  au  •!*,  Prêvonloup  el  b  fun^t  il 
Hossens  ;  au    i*^f,    les  Grau^es-Villars-Bramard. 

Par  snilt*  d'un  malentendu,  un  des  jy^riHip<*s  d'artillerie  sedk' 
meut  avait  pris  posilion  à  Cretuin,  tandis  que  raiifre  suiinil  ) 
colonne  de  droite  de  la  1*^*  bria^ade» 

A  (i  heures,  la  I*^*  division  fraucliil  la  Broyc  vn  qiMtn*  roi 
à  Luceiis  et  à  N'illerunive,  et,  k  ti  li.  /|r>,    le  contact  riait 
Touesl  de  Prëvonloup  par  ravaiit-tr»i*de  du  a**  réçiroenl  qfii 
accueillie  par  un  très  violent  feu  d'infanterie  venant  des  î-     ' 
est    du    village  el    Irientot   après  de    la   lisière   des    \yy 
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est  de  Lovatens,  Elle  se  trouvait  en  présence  des  têtes  des  deux 
colonnes  de  çauche  et  du  centre  de  la  II®  division,  qui  dé- 
ployèrent rapidement  des  forces  très  supérieures  de  Lovatens 
à  la  lisière  des  bois  à  Test  de  Prévonloup  et  les  firent  bienUU 
appuyer  par  leurs  deux  groupes  d'artillerie,  placés  :  celui  de 
gauche,  à  la  lisière  de  la  forêt  est  de  Lovatens,  celui  du  centre, 
sur  la  colline  sud-est  de  Prévonloup.  Le  bataillon  d'avant- 
garde  rouge  fut  obligé  de  se  replier  immédiatement  sur  la  hau- 
teur où  se  trouve  le  cimetière  de  Prévonloup,  à  l'ouest  du 
village,  et  le  reste  du  régiment  vint  prolonger  ses  deux  ailes. 
A  7  h.  3o,  ce  dernier  était  entièrement  déployé,  le  centre,  devant 
le  cimetière,  sa  droite,  le  long  de  la  route  de  Lovatens.  Peu 
.  après,  le  groupe  d'artillerie  qui  l'avait  suivi,  vint,  sous  le  feu 
des  batteries  bleues,  prendre  position  au  cimetière,  immédiate- 
ment derrière  l'infanterie.  Les  tirailleurs  de  la  II®  division  avan- 
çaient toujours  et  leur  ligne  se  prolongeant  à  gauche  menaçait 
d'envelopper  l'aile  droite  du  régiment  rouge  dont  la  situation 
n'était  pas  tenable.  Le  colonel  Kœchlin,  pour  achever  sa  dé- 
route, lan^*a  contre  lui  deux  bataillons  de  sa  réserve  et  fit  son- 
ner :  «  Tout  le  monde  à  l'attaque  »  !  Assailli  de  front  et  de  flanc 
par  des  forces  triples  des  siennes,  le  colonel  Bornand  qui  se 
trouvait  avec  cette  colonne,  essaya  de  prendre  une  position  de 
repli  sur  la  croupe  des  Granges,  à  l'ouest  de  Dompierre,  où  il 
avait  déjà  envoyé  une  batterie.  Il  demanda  au  î^^  régiment 
d'appuyer  avec  un  bataillon  de  son  côté  pour  le  dégager,  mais 
ce  dernier,  déjà  aux  prises  avec  l'ennemi  près  de  Villars-Bra- 
mard,  ne  reçut  pas  l'ordre  ou  ne  put  Texécuter.  Enfin,  à  8  heu- 
res, les  arbitres  lui  enjoignirent  de  se  retirer  sur  Villeneuve. 
—  Les  deux  batteries  restées  au  cimetière,  ne  pouvant  passer 
que  par  Lucens,  défilèrent  sur  la  route  devant  tout  le  régiment  7  ; 
quant  à  l'infanterie,  sa  retraite  fut  favorisée  par  un  épais  brouil- 
lard qui  s'éleva,  peu  après  8  heures,  de  la  vallée  de  la  Broyé 
et  arrêta  le  feu  de  la  11*^  division.  Le  colonel  Bornand  profita  de 
cette  circonstance  pour  filer  avec  son  2*^  régiment  le  long  de  la 
rive  droite  et  pour  venir  se  placer  derrière  le  gros  de  la  division, 
à  Henniez,  où  sa  tête  arriva  à  9  h.  4o. 

Le  I*' régiment  rouge  qui,  de  Lucens  s'était  dirigé  sur  les  Gran- 

gesy  s'était  heurté  près  de  Villars-Bramard  à  la  colonne  de  droite 

<le  la  II®  division,  déployée  à  la  lisière  des  forêts  qui  dominent 

ee  village  à  l'est;  le   bataillon  de  gauche  à  cheval  sur  la  route 
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il**  llntnont,  le  reslc  du  C*'  rï^ij^iiiieril,  avec  le  «îTnii|>e  d'arlill 
I   j,  au  nord  de  celte  roule.  A  8  lieures,  le  i*"'  rL*ifim**nl  tm* 
liiïne  k  la  lisit^re  est  cir  Villars-Bniinanl.  Le  linntillard  qui 
lîKjrueut,  eu%'atnl  retle  ptirlie  du  clninij»  de  liàlaille,  vint  jeierM 
t^n'uiid  InitdJe  tiaiis  les  iï|M^rjitinns,    Le    dëtachemenl    Meit  avi 
riivàiilût^e  du  lerrain  el  du  n<»rîihre,  car  le   roinntd    Kirchibi 
avait  envoyé  un  balailloti  de  reîiffirt  pris  dans  la    réncrvt^  i 
le  rninnel  He|>nrid  4{tii  le  roiMiiinndMll  était  itic]tiiel  |nitir  km^q 
droite;    la    11'   Itri^ade  comniedrail    en    effet   ;>    faire    «ientir 
ififluenre  de  ce  r6té-ià. 

De  Villeiieiivi*,  elle  s*e*lîiil  mise  en  niarrhe  i*n  ileiix  roluiiiM 
chenil nanl  en  fi>rriiation  de  eofid>!il  :  à  ^i^aurhe,  le  V  rtSnwo 
avait  pasxé  au  nord  d'Hcuruez,  puis  s'était  dirigé  sur  la  cuir  7 
uonl  de  (^erniaz  ;  le  3**^  a  droite,  sVtail  avancé  au  ssud  d'Hr 
niez,  direcUoîi  (Jerniaz.  A  yJi.  r»o,  elle  avait  atteint  avec 
droite  la  lisière  nord  de  Villars-Bramard  où  elle  avait  p 
tact  avt*c  le  i*""  réi^inient^  son  aile  tranche  à  la  lifiière  de  la 
à  un  kilomètre  au  nord  du  villa^^e.  Elle  avait  quatre  I)at4illuj 
eu  preiTiière  liiii^nc  ;  le  ru  ru  éfhelorj  débordant  l'îiile  i^iicbe 
le  8  en  réserve  de  briiçade  derrit^re  Talh»  droite  uiarrhaiffit 
secfuide  lis^ne.  Le  combat  sVuLrai.'^tni  dans  len  bois  entre 
«anche  el  Taile  droite  du  coinnel  Kepoud,  I^  liataîlltm 
cliercliait  à  envelojiper  celle-ci  dut  dVibord  se  retirer^  main  li^ 
ayant  réussi  à  jn^endre  les  bleus  de  dos,  la  brigvite  |iui  m 
tinuer  à  avancer.  Le  ré^^imenl  ï  manqua  aU»rs  son  attiuffif  de' 
Villars-liraniard* 

(inlre  au  iKuiillard,  le  mouvement  resta  inapen;n  «jr  1.1  ç 
che  de  la  11'^  di\isi*ui  dt*ul  l'artillerie  aurait  |ui  san?*  cela 
tervenir  utilement;  aussi,  à  8  h.  55,  le  colonel  Répond  reçut 
des  arbitres  Tordre  de  se  retirer  jus^pi'îV  la  lisière  »4ud  de 
foréL  lult*rfïrélant  li-«»p  strictement  cet  ludre,  il  aimndonna  cm 
plètemrni  le  clnnn[>  de  balîiille  et  alla  prtmdre  poHiljno  •' 
deux  «le  ses  bataillons  à  Rinnonl,  ne  lai?9sant  qu*un  Ijotaîlloii 
un  ^^rnupe  d^arlillerie  au  Bosseus, 

La  II'  brii^^ide  s'était  arrêtée.  Entre  les  deux  nujlifH  qui 
lent  ile  la  lisière  est  de  Veilla rs-lira ma rd,  deux  halailliuH 
1*''^  ré;çiinent  étaient  dé^iloyés  en  première  liçne  aver  un  du  3'; 
leur  4j^;it]cbi^,  jusqu'à  la  lisière  de  la  forêt  au  nord  de  VHIal 
BrvnTLir'd,  se  lr*onvait  le  réi^irîieut  f\  eu  entrer;  en  s^erâmle  lifl 
tr'ois  batailtous,  un  du  r'^ri%iment  derrién^  Taîb'  ilriiîi»*  Ar  .**î 
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ci,  cl  deux  du  3^  derrière  le  4''-  î^^^t*  ^>"  oi^tliv  du  divisiouiuùiv, 
la  bris^ade  reprit  sa  marche  et  sViifoii^^a  dans  la  fonM  «\  la  ^uilo 
du  détachement  Repoud. 

Le  colonel  Secretan,  informé  de  la  ivtniite  du  •*"  réuiiuoiil, 
avait  décidé  de  porter  tout  son  effort  sur  Tuile  dn»ile  eiiiieiiiio. 
Il  avait  ordonné  au  bataillon  de  carabiniers,  qui  était  \\  Sur* 
pierre,  et  au  groupe  d'artillerie  de  («remiii  de  j^a^uer  i\  la  ra\iMir 
du  brouillard  les  hauteurs  nord  de  Ornia/,  et  au  *à**  ré^illlelll, 
qui  se  reformait  à  Henniez,  de  suivre  le  plus  vile  ptmNilile  dauM 
la  même  direction. 

Dès  qu'il  eût  achevé  à  K  h.  if)  la  clelaite  de  la'  colonne  île 
droite  de  la  1*^  division,  le  colonel  Korlilin  n'était  niiN  en  devoir 
de  rassembler  les  troupes  de  ses  coloniieN  de  ci(auclie  et  du 
centre  pour  se  porter  à  son  aile  dniile  où  on  lui  ni^nalail  rii|»- 
proche  de  forces  importantes.  Le  f)**  rétçiment,  n^Hvî'\t*  de  divi» 
sion,  réduit  à  deux  bataillons,  reçut  l'ordre  d'iivaneer  le  Umy;  de 
la  lisière  des  forêts  est  de  Dompierre,  direction  mU*  HtiH  im 
nord;  la  IV^*  briçade,  celui  de  marcher  par  l)ofn|uerre  Hiir  Vil» 
iars-Bramard,  le  8*^  réii^iment  Tcolonne  du  centre;  m  IVhI,  le  7* 
(colonne  de  çauche),  à  l'ouest  de  la  urninU*  vnuU*  ;  ie  ÏMiaiHttH 
de  carabiniers  2,  laissant  deux  c^mipa(riii<'H  t'Ânnitn*  Miulirn  ti'iti^ 
tillerie  à  Prévonloup,  devjit  suivre  le  H"  r^*^inié*iii,  i/i'hr^utittn 
de  ce  mouvement  demanda  un  lempt»  asMf/  loiu^.  l'Iunieur^  l;^* 
taillons  s'étaient  enifai^eH  asne/  loin  dam»  lei»  ^H*l^U*h  hh  $nomi*hi 
de  l'attaque  et  par  le  fait  du  «'liaui^eriieiit  iU*  direi:ii'/n  t^i  éiâ^  lit 
conversion  à  dniil/e.  les  r^j'ifwuiti  i»e  trous '4i**hi  ^:b^t/«#i'^»  1^» 
uns  derrière  les  autreti^.  Iyf  -V  r^yifr«^iil,  qui  ^tji^ii  Uî  $wpmh  ^(//i- 
çné,  comnierj<;a  *»eul  le  UitMi\éiUt*^ui  •*uivj  plu»  i^êfA  \r4f  l^  (\'*  l/ii» 
çade.  L'artillerie  avjiit  pri»>  pvi^iiiou.  uu  yroup'  1$  l  *m^^'^  ^U^ 
Prévordoup  et  un  rn^upe  ^u  n«^rd  du  >illj¥y*'.  '/U  U-  U'/it^u^m*- 
vint  le  rej'/judre  pJu*^  Ut 4. 

Quand  vfrr*.  *4  h.  ■>•,•  le  bt  .luWUH  *^  i^Mt.  ou  ^  ^p*-**/^*  '<*>*'  ^' 
colonel  Kepf.nid  *^iiîi  »^\;a**^^  »»<»  jy/**îii»>ii  ê-i  #^u*-  J^  JJ*  i^hf/éAy 
avec  le  j^  rériue-nt  ii  ♦^•x» ••**;'  f'^'  ^-^ii^U-^.  fu¥>»  'JU-  i*'/g>*^ll»-i' 
t HiO pe*  ruiure*'  *-ti<.  i*-i  •  *  «»  y P*»  '  •^**  '  '•^  *  *  >^ V  p'^rla  4u  «  1  •  ^  1 1 1  j-»  <i» 
bataille.  I.'ue  b«ii*^'i»-  t*  <•••■  li»-,f  .•-  i*-i,4in?  <1»  ^.miu.i,  *i »-€!•'  p#»r 
po$itJ<»iJ  ai  ç#  L.  :'  i*i-  ti'vc  ô»  0-M.t<./  '»tj  •-li»  lu*  bi»!»''*'  m> 
Jointe*  j»ar  la*  ie-jirbO»'  o»  «^-«îie'.»  o.mj  i^>f»«jii«  fi«  '11  e:^»'  r-^^iir 
lK«av«lle*-.    ^-^eiV*-    'j»"iii»-»    <-'<<r'    pviif*M    ••    no-'..*     |wv^•;  i-     •  ih-i:.' 


drnite  rniH*mîe  pour  at^^ir  util*'nient  ;  aussi  s'iHaîlH'llf  n* 
par  llosseiis  sur  Villuis-BrariuinJ.  Lr  villaç;:e  l'iail  *léjii  i 
jmr  les  bleus.  Une  attaque  ilu  i^*"  rëçîmeul,  s<Mtlt»iiu  \nir  •«*>«  mi 
traillrusi'S  et  la  Imtterir  nord  de  Cennaz,  les  en  di'lti^eâ 
leurs  proî^^rès  à  Test  oblii(èienl  la  cavalerie  à  ahandciii 
nùiiveaii  ie  villat^e  et  h\  hrit^ade  se  rassembla  sur  les  haulei 
îKirtiHVsl,  (l'on  les  rniî railleuses  el  le  j**  rë^iineul  nmvnrenl  Icfri! 
Les  deux  liatteries  resttU^s  à  Oemiu  avaient  rejainl  la  ^wmù^i 
nord  de  Cerniaz,  ainsi  que  le  batadhui  de  r^rabinier?;  qui.  pn^ 
satil   derrière  la  cavalerie,  vint  se  dt^plover  à  nu  ipàuche. 

I^orsqu'd  s*e»tail  a[>en;u  île  la  marche  île  la  II«  dtvi.Hiôii  Weu< 
sur  \  illars-Braniard,  le  co!<»nel  Secrelaii  avait  envovë  il 
n«  hriiî^ade^  eii^^a^ëe  dans  la  forçai  de  Bossens,  Tordre  d 
v(»lle-race.  Le  n^îfiment  i  ()ui  ♦'tait  le  [dus  rapproch**, 
le  |*reiTiier  et  i)êeu|)a  la  lisière  ouest-  Le  rr^iment  -j  fat^a 
nouvelle  conversion  à  droite,  lui  fit  immédiatemeiil  face 
deux  compagnies  de  carabiniers  bleus  de  réserve  s'avance] 
travers  le  bois  C(»nlre  son  aile  tfaurlie  qu'il  fut  foret'  de 
Déjà,  il  avait  re^ru  des  arbitres  Tordre  de  se  retirtjr  ij 
ro  ]u  *>o  les  lii-nes  d^attaquc  du  ^  régiment,  bienttU  pnilj 
au  ricu'fl  par  celles  du  V^  tléboucliêrent  à  sa  droite  de  la 
Le  nximrul  S,  i  on  versant  à  son  tour,  niai*cha  à  leur  rem 
cônïeuii  ce[iendaïil  a  Villars-Bramard  par  la  cavalerie  i|| 
|ï  réparait   à   Vy  âtlHt|yer   quioïd,    à    lo  li.  ^j,  la   ma  m  ru  v 

La  ptïsiliou  des  iU'ux  parlis  était  la  suivante  : 
//"  dwisitm  :  a  droite,  deux  bataille uis  du  (>•  rc^f^inient  \e 
de  la  voie  ferrée,  de  Honiont  aux  Bains  nord  du  courent  de 
Fille-Dieu,    le  troisirme   bataillon    du    rcy-iment   avec   Ir   «ji 
d'artillerie  1/i  aux  Bosst-ns;  les  carabiniers  dans  la  furél, 
au  nord  ;  les  5*,  7^  et  8*  rëg-imcnls  déployés,  front,  à  Test, 
cote  8ûti   par  Villars-Braruard  jusqu'à  Test   de   Orniaz; 
rière    deux    si^niupes  d'artillerie   au    nord    de  Prévonloup^ 
Touesl  du  village- 

/'<^  diinaion  :  à  Textréme  ébauche,  à  la  lisière  de  forAt  nordd< 
B^^ssens,    un    bataillon    du    3*'  régiment    observant    les   tn 
bleues  de  Riunont  ;  à  la  lisière  des  forêts  est  de  Villars-Bra 
le  rég^imeut  1   i\  cheval  sur  la   route  de  Romont  ;  à  sa  drôît 
deux  fuUaillons  du  'M  ré*^iment  plus;  au  nord  le  4*  se   reliant 
droite  avec  le  bataillon  de  carabiniers  1  qui  lui-même  ji^e 
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à  la  briçade  de  cavalerie  au  nord  de  Cerniaz  ;  en  arrière  de 
celle-ci,  le  groupe  d'artillerie  11/ 1  ;  enfin,  en  marche  sur  la  route 
d'Henniez,  le  2®  régiment  d'infanterie  suivi  du  groupe  d'artille- 
rie I/i  et  dont  la  tète  atteignait  Cerniaz,  Le  front  des  deux  di- 
visions était  complètement  renversé,  la  P®  division  faisant  face  à 
la  vallée  de  la  Broyé  d'oii  elle  était  venue  et  la  11*^  division  atta- 
quant les  crêtes  boisées  qu'elle  défendait  une  heure  auparavant. 

3.  Observations.  —  La  manœuvre  du  7  septembre  peut  pa- 
raître à  première  vue  très  incohérente  et  très  invraisemblable, 
mais  pour  qui  est  au  courant  des  péripéties  du  combat,  il  n'en 
est  rien.  Le  renversement  complet  des  fronts  n'est  nullement  le 
résultat  de  fautes  tactiques  de  part  ni  d'autre,  et  il  ne  s'est 
rien  passé  qui  ne  puisse  se  produire  dans  la  réalité. 

Le  brouillard  a  certainement  exercé  une  influence  considérable 
sur  le  déploiement  du  combat  ;  il  a  favorisé  le  mouvement  de  la 
IP  brigade  en  lui  permettant  d'arriver  inaperçue  et  en  privant 
la  11^  division  de  l'avantage  que  lui  aurait  donné  son  artillerie. 
Mais  ce  n'est  pas  un  événement  très  exceptionnel  dans  cette 
saison  puisque  en  cinq  jours  de  maïueuvres  il  s'est  produit 
deux  fois. 

II  peut  également  arriver  que  par  suite  des  circonstances  du 
combat,  et  sans  qu'il  y  ait  faute,  une  unité  soit  soustraite  à 
l'influence  de  son  chef  supérieur  comme  ce  fut  le  cas  pour  les 
régiments  d'infanterie  i  et  6. 

Quant  au  résultat  définitif  du  combat,  il  est  difficile  de  con- 
clure, car  si  la  P*^  division  avait  autour  de  Villars-liraniard  l'a- 
vantage du  nombre  et  du  terrain,  on  peut  se  demander  si  cet 
avantage  n'aurait  pas  été  contrebalancé  par  la  grande  supériorité 
de  l'artillerie  bleue,  trois  fois  plus  nombreuse;  on  ne  doit  en 
effet  pas  admettre  qu'après  sa  déroute,  le  groupe  d'artillerie  de 
la  colonne  de  droite  rouge  ait  été  en  état  de  venir  piendre  posi- 
tion à  l'autre  aile  de  la  division.  En  résumé,  cette  journée,  toute 
courte  qu'elle  ait  été,  est  celle  où  les  troujies  ont  dépl<ivé  le 
plus  d'activité  et  où  les  commandants  supérieurs  ont  en  l«»  mieux 
roccasion  de  montrer  leurs  qualiUis  de  maiicruvriers.  A  ces  deux 
points  de  vue  elle  a  clos  dignement  les  niaiMruvn*s  de  divisidiis 
du  I*'  corps  d'armée. 

tiAl.lMi:. 
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L'initiative  des  chefs  de  troupe 


Nos    rè^^lemcnls    parlonl    lieauroii|j    (l'initmlive.    Mali^iv  It* 
consoiU  pllr  ir<vsï  pas  loii jours  pratif|iHW\  *)ii   e«if*ère  que*  l'in^ 
Iniclion  meilleure  des  officiers  sous  le  rt'i*:iine  de  la  noiivi^le  I 
mililarre  favorisera  son  dt^eloppernenl.  La  plus  c^raTide  frt^pjnK 
des   iritUiieiivres  le    pernieUra   sans   duule,    ainsi   ijut*   les   n»u 
tacliques.  Il  est  utile  aussi  do  rolleclionncr  les  cas  ft^urniâ 
riiislnire  des  querres,   Ce   sonl  aillant  de  moyens  de  plier 
esprit  à  rexereire  d<'  riuifialive,  et  de  former  sou  coup  irœiK 

Qu'en lefid-orï  |>ar  le  niup  dœil?  G*est  cette  c]uulilé  qui 
uiel  A  un  chef,  ipiet  rpie  soil  son  coinruandenient   : 

i»  D'apiH'iVier  rapidement  et  silreuienl  la  situation   du 
ou  de  l*ai'mée  di»nl  son  nnitr  est  partie  ; 

2^    D'appnk^ier   la    siCualion   particulière    de   sou   uniU* 
IVnscuible  ; 

3"  De  discerner  sans  hésitation   ropêration   ou   la    manœiiv 
que  lut  dicte  cetle  donble  situa linu. 

Car  le  tenqKS  u*est  plus  on   uu   nnmnandaiit  d^irinée    peus 
pour  tous  et  dirigeait  personnellemenl  toutes  ses  Iroupes  suri 
ctianq»  de  Imtaille,  L\iccn>isseiueut  des  effectifs  et  le  perfection* 
neuieul    des  armes  à   feu  ont  coud u il   à   roccupation,   dans 
combat,  d'espaces  de  plus  en  plus   étendus,    soit   sur    le   froa 
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soit  en  profondeur.  Il  en  est  résulté  les  conséquences  sui- 
vantes : 

Les  officiers  du  haut  commandement  ne  peuvent  plus  tout 
voir  ;  ils  doivent  s'en  remettre  à  leurs  sous-ordres  du  soin  de 
réaliser  leurs  intentions  ; 

Le  facteur  «  temps  «  ou  «durée  »  étant  resté  le  même,  tandis 
que  le  facteur  «  distance  »  se  transformait,  les  rapports  des  su- 
bordonnés destinés  à  provoquer  des  ordres  arrivent  le  plus  sou- 
vent trop  tard  à  l'instance  supérieure  ; 

Tel  ordre  parti  à  temps  n'a  plus  sa  raison  d'être  au  moment 
de  sa  réception,  la  situation  ayant  changé  pendant  la  transmis- 
sion ; 

Cet  ordre  peut  même  être  parvenu  à  temps,  mais  au  moment 
de  l'exécution  la  situation  se  modifie  et  rend  cette  exécution 
inutile  ou  inopportune. 

L'ordre  peut  aussi  n'être  pas  clair  ou  incomplet  et  demander 
interprétation. 

Il  peut  enfin  n'avoir  pas  été  envoyé  du  tout,  soit  par  oubli, 
soit  par  néçliçence  du  supérieur,  ou,  parti,  il  peut  n'être  pas 
parvenu. 

Dans  tous  ces  cas,  le  subordonné  doit  savoir  prendre  et  afH 
pliquer  une  décision  sans  en  référer,  décision  conforme  aux  in- 
tentions présumées  du  chef.  Il  devra  le  faire  même  quand  la 
lettre  de  l'ordre  contredit  les  intentions  qu'il  présume  et  qu'il 
se  donne  ainsi  l'apparence  d'un  acte  d'indiscipline. 

Pour  pousser  jusque  là,  l'initiative,  —  et  il  est  indispensable 
de  savoir  la  pousser  jusque  là,  —  il  faut  être  très  silr  de  soi, 
très  sûr  aussi  de  l'intelligence  militaire  de  ses  chefs  et  de  ses 
camarades.  C'est  dire  qu'à  1(his  les  échelons  hiérarchiques  doi- 
vent régner  une  instruction  et  une  éducation  tactiques  dévelop- 
pées. Encore  une  fois,  ces  qualités  s'acquièrent  surtout  par  la 
pratique.  La  lecture  permet  de  collectionner  des  cas  d'initiative 
et  des  cas  d'inertie  ;  leur  souvenir,  en  de  certaines  circonstances, 
sera  de  quelque  secours  ;  mais  l'histoire  ne  peut  davantage.  A 
défaut  de  l'expérience  de  la  guerre,  c'est  sur  le  terrain  d'exer- 
cice, par  les  expériences  de  manœuvres,  que  l'on  s'instruira  avec 
le  plus  de  fruit.  Multiplier  les  occasions  d'incertitude  et  d'er- 
reurs est  le  mode  véritablement  efficace  de  former  le  coup  d'neil 
et  d'inculquer  l'esprit  de  décision. 
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Aujoiirtrhui,  r'esl  rhisloire  que  nous  voulons  consulter.  En- 
core faut-il  làc'hpr  dr  U*  faire  iritelli*rpnirnenL  Beauroup  A'*i 
ciers  i^i  <l'rrriv;ims  avarjt  observe  ijue  les  rliefs  imi  sous-<»rdl] 
î4lleriiiiri(l^  cml  i^iiij^iH''  les  virloires  de  187a  en  marchant  au  cin 
lundis  <]ye  les  snus-ordres  franeais  se  faisaient  Imtlre  en  r^sh 
slaliorinaires,  en  oui  ronriii  f|ue  la  fiu'rne  i^nliiiaire  de. 
lialive  i^tait  la  rnu relie  ;ni  ranon. 

Il  y  anrail    lieancnup   à   dire  à  ee  propos.    On  peut  imm^ 
iroinper  en  tnareha;il  au   cation.    Vu   des  cas    les  plus  récen 
sur  lequel  les  opinions  ne  s(»n!  pas  eneore   faites,    csl  celui 
4^én«hal  (Jrlovv,  oonHuandaut  là  54*^  division  de  r«î»ervc  rus 
Liao-Vaii^. 

Au  lendemain  de  la  bataille,    la    presse    eficore    inpxacten 
renseii^nee  pent-Atre,  a  porlë  sur   cet   ofKeier   un  ju^^emeat 
plus  sëvères.  D'aucuns  sont  ailes  jusqu'à  faire  de   lui    un    là 
ipji,  aprè8   avoir   fi»rmellement   contrevenu  à  un   ordre  de 
^  lief  et  mis  sa  division  dans  une  situation  d<*sespt*r^c,  pri'lex 
[MHir  rahandonuer,  une  Irlessure  insi^nirianle. 

Pus  nVst  lïesoirj  de  brosser  nu  taljle*an  si  luiir  p«jur  cxplit} 
rëvënenient.  Le  fait  que,  nltt^rieurement.   le  çi^in^ral    Kouro|l 
kine  attacha  le  ^chieral  Orlow  à  sou  iHat-major    prouve  qne^ 
coud  ni  le  de  ce  deruler  u*a  pas  él**  celle  qu'on    lui   reproche.  U 
n'a  pas  commis  une  lâcheté,  tout  au  plus  une  erreur d'apprt^ 
Itou  ei  i*ellè-<*i  a  suffi  pour  contribuer  à  l'issue   malheureuse] 
la  bataille. 

On  coruiaft  les  dispositions  du  {^('nëralissime  russe  pour  la  jq 
née  dn  :i  septembre  njo/^.  La  I***^  armée  japcniaise,  sous  les  nrd 
du  i^énérat  Kuroki,  mena<;ait  d'cnvelo|i[ïeujent  Ttiile  tj^auche 
que  le  XV11«  corps  du  i^énéral  ile  Bilderliu]^  avait  pour  rni$ 
de  couvrir.  Le  général  K**uriqialkine  ordfuma  au  1^*^  corps  rf 
niée  sibérien  de  proloni,n*f   la  tranche  du  XVI I'".   au  X*  rorpsi 
se  placer  en  deuxième  lit^ne  derrière  le  centre  de  la  premier 
à  la  division  Orlow,  on  pInlAt  à  une  brigade  de  cette  divi« 
arrivée  de  Moukden  au  cours  de  la  bataille,  de  couvrir  lai^iU 
du  dispositif,  vers  les  hauteurs  d'Yen laï. 

Ooe  se  passa-l-il  exactement  ?  Le  sçénéral  Orlow  expose  qtn 
reçut  des  ordres  niarjf|uant  de  clarté,  o  Dans  Tordre  général, 
télégraphia  entre  autres  le  commandant  en  chef,  vous  avez 
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,  si  Bilderlinj^irestpasattaqiu^deinaix'her  pour  le  l'allier, 
st  attaqué,  de  le  soutenir  sur  son  flanc  gauche.  »> 
septembre  au  matin,  avant  qu*il  eiU  obtenu  au  sujet  de  cet 
'S  éclaircissements  qu'il  avait  demandés,  il  re<;ut  du  coiu- 
t  de  la  35^  division  qui  appartenait  au  XVII*  ct>rps  une 
iforinant  qu'un  combat  avait  eu  lieu  pendant  la  nuit  sur 
ine  située  en  face  de  sa  position.  Entendant  encore  du 
e  coté-là,  il  conclut  que  la  3.V  division  était  encore  au 
;  il  se  porta  en  avant  pour  la  soutenir, 
sur  ces  entrefaites,  l'extrême  droite  japonaise  continua 
eiisive  et  parvint  à  s'emparer  des  hauteurs  d'Yt*ntaï 
w  venait  de  quitter  en  découvrant  par  cet   abandon   le 

*  l'armée  qu'il  avait  pour  mission  de  couvrir.  La  brii^ade 

*  flanc  et  à  revers  tomba  dans  un  complet  désordre.  Kt 
ute  que  si  le  ^çénéral  russe  était  resté  en  position,  et  avait 
squ'à  midi  seulement,  il  permettait  la  contre-offensive 
général  Kouropatkine  méditait  contre  la  I""*  armée  japo- 
>rouvée  par  plusieurs  journées  d'une  lutle  opiniîUre. 

,  le  général  Orlow  aurait  eu  tort  de  marcher  au  canon, 
er  n'est  pas  absolument  de  cet  avis. 

lit  rendre  justice,  érrit-il,  à  Tinitiative  du  sfénéral  Orlow,  bien  que  son 
on  avec  des  troupes  qui  venaient  juste  d'arriver  et  (jui  ne  se  sentaient 
reté  en  présence  d'une  situation  inconnue  d'elles  ait  alxmti  à  un  échec, 
il  Orlow  savait  d'une  fa(;on  certaine  <|ue  le  XVII*  corps  d'armée  était 
our  exécuter  à  environ  un  mille  de  lui,  une  difficile  attaque  de  front, 
ait  se  dire  (jue,  pendant  tout  le  temps  r}u'il  |H*rsisterait  dans  s;i  mar- 
ie sud,  il  assurerait  jiar  surcn)ît  la  sécurité  des  corps  «l'armée  qui 
it  derrière  lui.  Si  sa  poussée  en  avant  réussissait,  elle  (>ortait  sur  le 
laponais  dans  une  direction  très  efficace,  et  |)ersonne  n'aurait  alors 
onsidérer  l'acli»  du  t^énénd  Orlow  connue  un  des  plus  brillants  exem- 
(iative  d'un  sous-ordre  et  «radmirabU*  appréciation  de  la  situation  d'en- 

pent  être  exact.  II  nVn  ressort  par  moins  de  cette  dis- 
rt  du  fait  i|ui  Ta  motivée,  que  la  marche  au  canon  peut 
as  un  acte  d**  la  meilItMire  initiative  et  qu'il  faut  se  trar- 
ri»i  tous  h'^  <'as,  de  IVriiîer  en  [irincipe  absolu, 
le  cas  du  L'^éiiéral  Orhiu,  la  question  reste  irrésolue  et 
•s  ouvi^rt.  Il  ni  <'st  craulre»^  où  le  doute  n'est  pas  perniis 
"xamen  <h»<qiirls  il  résulte  clairement  que  la  marche  au 
'e*^t  pH<  Fn'»<i*<sairenH'iil  nii  acte  d'initiative.  Elle  s'acxrom- 
ussi  de  la  pan'^se  d'esprit. 
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Le  fi  aoûl    1870,  tandis    que    le    2-  corps    d'armée   frdn< 
t(é!iéral  Frùssard,  recevait  sur  les  hauteurs  de  Spichereii  l'ûtUi 
des  l"^  et  11*  armées  allemandes,  la  division  Castaçnv,  duHVn 
(Bazaine)  était  à  Piiltelam^e,  à  17  km.  de  là.  Elle  avait  été 
\^iiv  S(Hi  chef  à  la  disposilion  du  i^f^rn^ral  Frossanl. 

Dans  la  maliïitH",  le  ii;^eneral  Casta^^ny  eriU*niiit  le  canon 
la  direction  de  Forbaeh*  Il  se  mil  en  roule,  laissant  lesy  ^i 
bîvniiar,  pour  marrher  plus  aist^merrl,  A  i  h.  Tic»,  —  il  û 
part'iMiiii  le  liers  du  r  lie  ru  in  envi  nui,  - —  il  r<  in  t  mande  la  hallr. 
Peu  après,  les  detnïïations  cessent.  Castaî^ny  donne  ronlredf 
reprendre  les  armes;  Innle  la  division  fait  denii-tour  el  rentrr 
à  l*unelan;^e.  Mais  entre  '»  cl  fi  heures  du  snir,  la  caniaauii'' 
rciommence.  Nouveau  départ.  La  division  niarrhè  trois  heiirr* 
et  arrive  a  la  nuit  lomhanle  à  i]  km.  de  F«irliacli  où  un  ofTinrt 
de  Tctal-major  du  ^«*nrral  i'rossard  lui  annoncera  «pie  tma 
perdu. 

Sans  èlvr  un  acte  d*irj(elli;;eufe  iiiiliafiv»%  la  nia  relie  au  ran^fl 
ni»  ['u|ioud  pas  ïoujours  à  un  aussi  complet  autornattsnie.  U 
halaille  de  Borny,  le  r/j  aoill  1870,  en  fournît  un  lëiiioitî^nafire* 

Le  î'i,  rcmperciir  Napt>l/*im  avait  renîis  au  mart^chal  Uaxainr 
le  crunmandemeut  de  Tannée  de  Lorraine,  composée  de?*  2',  3% 
l*^,  fi*  corps  d'armée  et  de  la  Garde.  Cette  armée  avait  pri«  p*», 
tion  è  Tesl  de  Metz,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  Ciinf 
il  d'accepter  la  hataitle  en  ce  point:' 

La  V"'  armée  allemande,  j^énéral  Steinmetz,  forte  den  l^^  Vif 
et  Vllh  corps  d  armée,  avait  suivi  de  front  la  retraite  frani^aiir. 
landis  qui*  la  11''  armée,  i»atrnail  de  vitesse  dans  une  p»-  -  -  ♦- 
parallèle  sur  le  ttanc  dnMl  de  rennemi,  s'emparait  des  y 
ile  la  Moselle  en  amont  de  Melz,  jetait  ses  premières  inmjj» 
sur  la  rive  uauclie,  el  amfïn;ait  cetle  conversion  vers  le  nord  qvi 
(levai l  la  conduire  à  rinvestissement  de  la  (ilace  en  iiH^mr  trnij 
(pi'à  renveloppemenl  de  Farmée  de  Lorraine. 

Le  transfert  du  commandement  franrais  aviih   ajrMitc  a  i  i 
cision   ipii    n*i;riail    dans    l'élal-major.   OependanI,    sur    Ir**  i 
lances   de   Tcmpereur,    Bazaine   se  résolut   à    la    reiraitr* 
IVspril  occupé   de  détails  accessoires,  il  ajr»urna  lV:«fVutiui 
plusieurs   hi'nres.  Le    i4   an    malin  seulement,  les   tr<»u[»es 
mencèrent  à  passer  sur  la  rive  ç^auclie  de  la  Moselle  priur 
V^M'dnïi.  Il  nV  avait  plus  uîie  miraile  à  perdre. 

Tonte  la  journée  le    défilé,   d'ailleurs   très    mal    nrdfmniS 
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;poursuivit  sur  les  ponts  de  la  rivière.  Mais  à  3  h.  3o  après  midi 
survint  un  nouvel  événement- 
Pendant  la  matinée,  les  Allemands  n'avaient  témoigné  aucune 
intention  d'offensive.  Le  général  Steinmetz  avait  reçu  Tordre  du 
g^rand  quartier  général  de  marquer  le  pas  pour  laisser  la  II*  ar- 
mée gagner  du  champ,  et  il  était  fermement  résolu  à  suivre  cet 
ordre  à  la  lettre.  Il  devait  seulement,  aux  termes  de  celui-ci, 
pousser  des  avant-gardes  pour  observer  si  Tennemi  se  retirait 
ou  passait  à  l'offensive. 

Une  de  ces  avant-gardes,  la  26^  brigade,  commandée  par  le 
général  von  der  Golz,  constata  un  mouvement  de  retraite  des 
Français.  Son  chef  estima  qu'il  convenait  d'entraver  cette  opé- 
ration, qu'il  suffisait  que  l'adversaire  jugeât  utile  de  se  replier 
pour  lui  imposer  une  volonté  contraire.  Il  invita  ses  camarades 
des  unités  voisines  et  pria  ses  chefs  de  l'appuyer,  et  lança  réso- 
lument son  monde  à  l'attaque. 

A  ce  moment,  le  3^  corps  français,  la  garde  et  la  2^  division 
(Grenier)  du  4**  corps  (Ladmirault)  étaient  encore  sur  le  pla- 
teau de  Borny.  Les  deux  autres  divisions  de  ce  dernier  corps 
avaient  gagné  Metz  et  attendaient  l'écoulement  du  6«  pour  le 
suivre  sur  la  route  de  Gravelotte. 

Bientôt,  la  bataille  fut  engagée  sur  tout  le  front  de  la  posi- 
tion. Le  3«  corps  et  la  division  Grenier  tenaient  bon  devant  les 
!•'  et  VII®  corps  prussiens.  Mais  le  général  Ladmirault  ne  sut 
pas  résister  à  la  tentation  de  marcher  au  canon;  il  commanda 
le  demi-tour  à  ses  deux  divisions  de  Metz  et  les  reporta  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle. 

Cette  intervention  ne  pouvait  exercer  et  n'exerça  aucun  effet 
sur  la  suite  des  événements  puisque,  en  tout  état  de  cause,  il 
fallait  rompre  le  combat  et  se  hilter  sur  Verdun.  Ce  fut  un 
sacrifice  de  vies  inutile.  La  résolution  du  général  Ladmirault  ne 
répondait  pas  à  la  situation  générale. 

Celle  des  généraux  allemands  y  répondait  mieux.  Sans  doute, 
on  peut  discuter  son  absolue  opportunité.  L'ouvrage  de  Tétat- 
major  prussien  la  blâme  à  mots  couverts,  tout  en  s'appliquant 
à  ne  pas  décourager  des  sentiments  qui  renferment  le  germe  de 
résultats  féconds.  H  s'efforce  manifestement  d'accorder  la  chèvre 
avec  le  chou.  Il  estime  surprenant  que  la  bataille  ait  pu  s'enga- 
ger alors  qu'il  n'était  pas  dans  les  intentions  du  commandant 
eu  chef  de  la  I"^  armée  d'aborder  les  Français  dans  la  zone  même 
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de  la  plare,  et  il  ajmile  f]ii*iiite  altaqae  iniprovvs«^e  mmmf  cdlr 
des  stmsH ordres  allemands  ne  laisse  pas  que  d'avoir  des  mcmt- 
vénieals.  Mais  il  estime  aussi  que  celle  attaque  a  été  arufwr 
par  1111  senfiniriil  logique  :  arrêter  Tadversaire  sniis  Metz  ptor 
farilitêr  le  mouvement  dt'hurdaul  de  la  Ih  annexe  par  U 
gauehe  de  la  Muselle. 

L'ouvrais^e  de  relat-uiajor  franrais  a  i^bjerU^  h  rinitiali^r 
sonswu'dres  allejuaiids  la  proximiLë  des  fartjs  sous  les  cznom 
desquels  les  troupes  fram^aises  auraient  pu  se  replier  farilemeal 
eu  refusant  le  combat,  et,  de  là,  poursuivre  leur  passajg^e 
rive  gauche  sans  être  ant remeut  ÎTiquitHt'es. 

iVesi  exact,  mais  dans  ce  cas.  les  Allemands  en  eusîîei 
quittes  pour  iulerronq>re  leur  offensive  sur  le  fniiit.  Ik 
devaient  pas  moins  se  im^ia^er  la  elianre  de  retenir  IVi 
Ùr,  eu  fait,  ils  Tout  retenu,  puisque  non  seulement  le  3' niq» 
a  acce|ile  la  baUiille  sur  ses  positions,  mais  que  le  4*  »  r^^»" 
jjj^radc  pfuir  y  [> rendre  part, 

LV'tal-major  français  fait  encore  observer  que  mi^iiie  sàm 
Tattaque  allemande,  la  retraite  française  ne  se  serait  pasopéfà 
plus  lentement  ;  celle  lenliMir  a  i^té  causée  [jar  U's  inHtnirti^o^ 
défectueuses  du  martVlial  Bazaine,  attribuant  nm*  srnl 
dVcouIement  à  tous  ses  corps  d'arniife. 

C'est  eueon'  exact,  mais  les  t^-éuéraux  allcinaîiils  Jie  puiivai 
sVn  remettre   de   lenrs   succès  à  rincapacit*^    du    manVhal 
zaïne.  L'état-major  français  le  reconnaît  d'ailleurs  lui-ni^i 
fort  bons  termes  ,  h  Le  t^tim^ral  de  Golz,  écrit-iL  ne  pituvart 
soiimibleaient  sup[ioser  que  la    retraite   s'effectuerait    dmi 
conditions  invraisi^niblables  et  aussi  désastreuses  pour  non 

Pour  (|ue  robjeetioii  tirée  par  Tétat-major  français  des  ui 
défectueux    du  commandant  en   cbef  fiU  fondt^e,  il  faudrai 
eore  iHablir  qu'une  retraite  bien  organisée  eût  invité  les  coin 
dants  des  ^^  et  4®  «'ori»'*  fl'i^rmée  à  ne  pas  accepter  la  hitle 
m(^me,  sll  en  avait  vie  ainsi,  on  ne  saurait   faire   un 
aux  chefs  allemands  de  sVUre  appliques  à  ralentir  ropérati< 
leur  ennemi* 


I!  n'est  pas  inutile  de  mettre  en  présence  de  ces  cas  dlnil»^ 
live  d'autres  cas  où  des  cliefs  ne  surent  pas  prendre  la  rti^^ 
sabititë  d'a^^ir.   La  guerre  de    1870  ne  laisse  à  cet  és^rdf 
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rembarras  du  choix.  Le  haut  commandement  français  avait  sî 
bien  l'habitude  de  tout  prescrire,  jusqu'aux  moindres  détails,  à 
ses  sous-ordres,  que  ceux-ci  en  étaient  devenus  incapables  d'au- 
cune résolution.  Faut-il  rappeler  ce  trait  typique  et  point  isolé 
de  Mac  Mahon,  ajoutant  à  l'ordre  donné  à  la  division  Douay  de 
prendre  position  sur  les  hauteurs  de  Wissembourg  qu'il  irait 
voir  le  lendemain  s'il  convenait  qu'un  bataillon  de  cette  division 
occupât  la  ville  ?  C'est  un  exemple  entre  mille  du  caporalisme 
qui  faisait  le  fond  de  l'éducation  militaire  de  l'officier  français. 
Dès  cette  journée  de  Wissembourg,  la  première  où  les  belli- 
gérants prirent  sérieusement  le  contact,  on  put  juger  d'un  des 
travers  du  commandement  français.  Tandis  que  le  général  Abel 
Douay  était  écrasé  au  Geissberg,  à  huit  kilomètres  de  là,  près 
de  Climbach,  un  régiment  de  sa  division  avec  un  escadron  de 
hussards  demeurait  l'arme  au  pied,  sans  avoir  l'idée  d'envoyer 
un  cavalier  aux  renseignements.  Il  attendait  des  ordres.  Il 
entendait  pourtant  le  bruit  de  la  bataille  ;  et  non  seulement  il 
entendait,  mais  il  voyait  : 

«  Par  les  éclaircies,  dit  l'historique  du  régiment  —  le  78*  de 
ligne,   —  ou  en  montant  sur  les  arbres,  on  distinguait  parfaite- 
ment les  jets  de  fumée,  et,  avec  la   lunette  les   mouvements  de 
Tennemi  au  delà  de  la  ville...» 
Et  plus  loin  : 

«  L'attaque  ennemie  se  prononce  plus  particulièrement  sur  la 
droite  et  s'étend  bientôt  sur  toute  la  ligne.  On  distingue  à  l'œil 
nu  les  mouvements  des  adversaires...» 
Mais  le  régiment  ne  bougea  pas. 

Des  faits  analogues  se  sont  produits,  du  côté  français,  dans 
presque  toutes  les  batailles  de  1870.  On  en  a  conclu,  tant  ils 
paraissent  invraisemblables,  à  une  jalousie  entre  chefs  allant  jus- 
qu'à se  refuser  réciproquement  un  concours,  de  propos  déli- 
béré. Plus  que  la  jalousie,  le  système  d'instruction  et  d'éduca- 
tion militaires  fut  le  coupable.  Sans  ordre,  personne  ne  bougeait 
parce  que  personne  ne  réfléchissait.  Et  quand  les  ordres  arri- 
vaient, nul  n'avait  l'idée  de  les  interpréter.  La  lettre  suffisait. 
Un  exemple  frappant  est  fourni  par  le  général  Cremer  à  la 
Lisaine.  Le  colonel  Ed.  Secretan,  dans  son  Armée  de  VEst^  ra- 
conte cet  incident  comme  suit  : 

La  division  Cremer  avait  l'ordre  de  passer  la  Lisaine  à  deux  kilomètres  en 
amoDt  de  Changeay,  s'il  était  r  *  ^-  marcher  de  ce  j)oint  sur  Echevans 
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ei  Maudrevillars.  Cet  itinëmire  laifisail  Cheoebier  sur  sa  gauchr  et  oUk 
clîvîsion  /)  tttif*  tnarclie  (1«^  flanc  devàiil  un  eimrniî  *?u  position,  U  «ulrr  | 
ordres  ïçt'npraux   [xn'lîiirut  que  la  tlKision  df^vaif   npcr**r  un  in«Mivr«iéiniï  i 
iirtiil  il  rexlri^me  nilr  iiç:a!jcli(*  de  rarmëe.   H    fallait   donc    (HJur  ilrborclcr  | 
iNord  I  aile  drnitr  du  i^éoeral  de  l*e;^eafeld,  iiue  Chenrhirr  fut  atlaqur.  fl  < 
ble  i]ue  l'espril  dans  lequel  Tordre  s^ènéral  élaîï  cou«;u  «levait  ici  prevaluîr, 
luul  [dus  que  \v  lexli*  n'tiaposail  riliDêraire  pn'îscril   que   pnur  autant  'ju^ilfi"" 
ratlrail  possible  de  le  suivre,  S*il  avilît  ipielrpie  doute,  Ir  sfenfraH-reinfr  i 
signaler  Â  son  chef,  dè«  KioÎKui,  roecupaiîoti  <le  i'.beriebirr  H  atteodrf,  Hin 
il*crtl  »He  compromis  fwir  ccl  arrél,  puinque  Taile  droite*  Allemaodr  ne  futi 
çée  que  vînifl-quatre  heure^i  plus  tard»  dans  la  nuil  du   1*1  au  17  janiier. 
Au  lîen  de  marclier  avre  sa  divisiim  droit  aux  trois  l^LatltonH  de  IV-no 
de  les  houseuler  pour  sViuvrir  la  roule  de    Helfort,    ce  ipii    était   tncuuli 
meut  son  devoir  ;  au  lieu  d'aviser  siH}  «:her  de  lii  situation  lartiqur  etd^»tU 
des  iuslruetions  nouvelles,  le  ^-éiiêral  tiremer   prêléra    suivre*  ta    roulf 
tnn;ail  la  lettre  de  Tordre.  Il  dteii^eii  donc  h*i   divisitin»    non    (KUi    tjur  QwriiriiÉif  ] 
occupé,  mais  sur  le  grinni  liois  de  la  Thure,  détijani  de  Esmc,  k  iravcr*  uiib 
rais  i^*lë,  devant  rartillei-îe  ennemie,  en  j>*>silion    a    ipotns   d'un    kilomètre.  Uj 
géncnd  Oemer  (louvail  eneorc,  à  cette  heure  décisive,   corrigTr  IVnTuf-j 
mise  pur  Télat-uiajor  de  l'armée  tii*UH  la  disprsîtion  sçêii^nile  iluptandei 
Il  le  dfvait,  ^sachant  fort  ïrien  que  su  mission  était  de  dêhonler  Tailr  / 
uemie.  Il  iTeii  Ht  rien,  et  sans  avertir   en    temps  utile   ses   supérieure 
lourdemeut  la  faute  initiale. 

(a^lle  iiirrtit'  il  11  rHisoiiiu*ïiieiit,  pnivtHiiiëe  par  la  rmînf 
suifier  une  rps[>(»iisahilil(\  s'i'sl  maiiift^sli^e  de  diverse?*  façoi 
cours  fit*  la  g-in'rrr.  La  lialaillf'  di*  Knrhârfi  nous  en  a    laissé 
Uhiu Ht»  iiu^**  si*; ji i Itcalif, 

xXotis  avims  si^^oalr  dt*jà  lu  coiidiiîu*  du  tçënëral  C«a»«tagi)jr. 
triant  aiittHtmliqticmeiil  sa  marclic*  en  avant  ou  en  arrière 
bruit  un  sur  le  sik-rire  du  catinu.  Eiici»rt»  fatit-il  l't't'onnallrt 
a  fait  i|UflL|ut*  chose  di*  son  pnjjue  nuïtivtniieiil. 

Oîi  uVii  pt'tit  dire  autant    des   trois  autres   divîsticirifijiti 
3*"  rnrps. 

s  éiaiirni,  eux  aussi,  li  proxituité  dti  cliartip  de  hataille*  U 
division  Mnrtlaiidoïi,  à  Sarn'i^uciniiie,  n*avait  que  t/|  kilotnéim 
(\  parrourir.  Mais  son  rlief  attend  un  ordre  pour  niarrher,  LW^ 
dre  arrive  à  2  h,  4(k  A  ce  1110  m  eu  l^  le  *^i*neral  est  en  re«*oni 
sanre  ;  sou  rrjnplarant  u'ust*  prendre  sur  lui  de  donner  le  ^i 
du  dé[kirl.  Ce  u  est  i\u*à  'd  h,  3o,  après  que  Ton  h  Inmvé  h 
nifral  que  les  dispoï^ilions  nécessaires  soûl  prise!*,  Eiiriirr  le 
elles  si  leiilernetil  cpie  la  division  ne  sVbranlera  qu'à  û 
du  soir.  La  marche,  à  son  lour,  s'etrectue  avec  la  ptu^ 
litisitatiun,  si  Lien  que  la  divbîon  n'arrivera  près  de  Foi 
tpie  p4*ur  se  joindre  à  la  retraite* 
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La  division  Metman,  entre  Marienthal  et  Mettenberg,  esl 
plus  rapprochée  encore  du  champ  de  bataille.  V'ers  la  fin  de  la 
matinée,  elle  entend  le  canon.  Son  chef  devient  perplexe.  A  ceux 
<le  ses  officiers  qui  rengagent  à  se  porter  en  avant,  il  répond 
qu'il  n'a  pas  d'ordres.  L'appel  du  général  Frossard  ne  l'atteint 
qu'à  7  h.  3o  du  soir.  Comme  Castagny,  comme  Montaudon, 
Metman  arrivera  trop  tard. 

Quant  à  la  division  Decaen  qui  est  à  St-Avold  avec  Bazaine 
en  personne,  elle  n'a  fait  qu'envoyer  un  régiment  très  tard,  sur 
la  réclamation  expresse  du  commandant  du  2*  corps  d'armée. 

Ainsi  quatre  divisions  à  proximité  immédiate  du  champ  de 
bataille  laissent  écraser  3o  000  hommes  par  un  ennemi  qu'elles 
auraient  pu  et  dû  battre  ! 

Ce  n'est  pas  que  du  côté  allemand  on  ne  trouve  aussi  des 
exemples  de  ce  genre,  mais  ils  sont  rares.  L'un  d'eux  nous  est 
fourni  par  le  général  de  VVcItzien,  commandant  de  la  lo*'  divi- 
sion du  VIII«  corps. 

La  bataille  avait  commencé  par  une  attaque  inconsidérée,  dont 
il  sera  questi(m  plus  loin,  de  la  i4®  division,  général  de  Kameke. 
delle-ci  se  trouva  seule,  pendant  plusieurs  heures,  aux  prises 
avec  un  ennemi  supérieur.  La  lo*  était  à  proximité,  à  1 1  kilo- 
mètres environ.  Son  chef  se  dit  que  s'il  faut  marcher,  il  en  re- 
<:evra  sans  doute  l'ordre  du  commandant  de  corps  dont  le  quar- 
tier n'est  qu'à  quatre  kilomètres.  De  là-bas,  sûrement,  on  entend 
aussi  le  canon.  Et  le  divisionnaire  reste  en  place.  En  réalité, 
l'ordre  était  parti,  mais  il  n'arriva  pas,  chi  du  moins  très  tardi- 
vement. 

Le  général  de  Weltzien  mourut  d'une  maladie  au  cours  de  la 
-campagne.  Son  conunandant  de  corps,  général  de  (iœben,  en 
prit  vite  son  parti.  «  C'était,  écrivit-il,  un  brave  h^mime,  très 
honorable,  intelligent  ;  mais  ce  n'était  pas  un  soldat,  ce  n'était 
pas  un  chef.  La  force  d'âme,  l'énergie  lui  manquaient.  II  vaut 
mieux  pour  lui  qu'il  soit  mort.  » 

Le  général  de  Weltzien  peut  être  mis  sur  le  même  pied  que 
les  divisionnaires  fran^*ais.  On  constate,  chez  lui  comme  chez 
eux,  le  même  défaut  d'initiative,  qui  se  traduit  non  seulement 
par  l'absence  de  résolution,  mais  même  par  l'omission  de  se 
renseigner  personnellement.  Il  reste  collé  à  sa  troupe  ;  il  entend 
le  canon,  mais  il  n'a  pas  l'idée  d'aller  voir,  ou  d'envoyer  au 
moins  quelqu'un  qui  rinformera. 
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Cf  ite  altîhiflt*  jure  aver  relie  de  ses  rainarades. 

Le  çénéral  de   Karneke^  s>sl  lanre  à  Ta  lia»  j  ne  des  hauteiirfi 
la  Sarre,  fort  inconsîdërënieiU*    En    vertu  de    Tordre  du 
quartier  t^énéraL  la  rivière  n'aurait  Au  «^tre    franchie  que 
acnU;  mais   l'esprit  jaloux    du  ifënëral   de   SleinnieU   lui  à 
presser  la  marche  de  ses  corps.  Il  entend  de%'anccr  la  II"  arn 
L  avîmt-t,^ardr  de  la   il\^  division  est  arrivée  à  Sarrebrûck  le  ( 
matin.  Bile  a  trouvé  les  ponts  intacts  et    les    hauteurs  qui 
commandent  sur  la  rive  ennemie  peu  occupées  au  dire  des  ni^. 
ports  dv  reconnaissance.  D'autres  com[>les-rendus  prétendetil  j 
les  Fram;ais  ha  lient  en  retraite,  qirà  la   î<are    le«    Iniiris   en 
lient  leurs  trou[>es  sous  la    protection  de  faibles  arrière-car 
Il  n'en  faut  pas  davanta^^e  pour  iuvîli?r  le  général  de  Kamek 
eiifeçag^er  sa  divisi4m.  Comme  linil  jours  plus    lard,    à    BornyJ 
S^ënéral  von  der  (iolz,  11  estime  fie  son  devoir  d'entraver  le  i 
vemcnt  rélroy^^raje  de  Tennemi» 

Mais  les  deux  situations  ne  sont  pas  les  mi^mes.  Quand 
;i»'néral  von  der  CimIz  atlaf{uejra  à  Borny,  il  saura  qu'à  pruMK 
immédiate  il  trouvera  le  concours  des  troopes  voisines  h\ 
soin  de  les  prévenir.  Le  général  de  Kameke  n'en  peut  difp  i 
tant  et  il  ne  prévit^il  persomie,  à  peine  son  chef  qui  est  hÀn^ 
arrière.  Si,  néanmoins,  il  finice  si  résolument  sur  Tadversiiirr. 
cVsl  ipjll  cniil  (V'ini-ri  Fttrt  inférieur  et  désireux  d'éviter 
lutte. 

La  réalitr^  est  tout  autre.  C'est  le  II''  corps  au  coniplel  du  çè-" 
néral  Fnissard  qu'il  trouvera  sur  les  hauteurs  de  FurbaclK  1  » 
ennemi  nmins  inerte  lui  ferait  passer  un  fort  (uauvais  qu*rt 
d'heure.  Mais  c'est  ici  que  nous  allons  prendre  sur  le  vif  Tesprït 
de  camaraderie  et  d'inihative  des  chefs  allemande.  Favorisé<i  f»or 
la  passivité  de  Fadversatre.  ils  vnnl  mrji^fr  ri*rr»*nr  r^mn 
[»ar  l'un  d'eux. 

Tniis  cor[>s  d'armée  marchaient  sur  Sarrehruck  cuinmètiir 
tion  t^éuérale.   A  droite,   le  VII*,  ^éné^al  de  Zastrovv,  en 
( olonnes  :    iS*"  division,    à   droite:    i/i",   à  gauche»   Au   c^il 
le  VI II"  corps,  général  île  iurben,  éefalcnient  en  deux  c4>loimfÇ^ 
j  fi^    division,    i!;énéral   de  Weltzien    a   dn*ite;    li^,    s^éiiér 
Barnekow,    à  gauche.    Les  Vll^^  et  VI II*'  ctirps   formaient 
armée  sous  les  ordres  du  ^éné'ral  Sleinmelz.  A  gauche  <lu  VIIÎ** 
rnrps  s'avançait    le  III*,   ^ç^énéral   d'AlIvenslebeii,   a|qiartcna 
lii  11*^  année.   La  5^  division,   j^^énëral   de  Stulpnaget,  vei 
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tête,  sa  9*^  bri^de,  g^ënëral  de  Dœring,  à  droite,  la  lo**  à  gauche. 

En  cours  de  route,  la  i4**  division  a  pris  de  l'avance.  Au  mo- 
ment où  elle  traverse  la  Sarre  à  Sarrebruck,  elle  a  derrière 
elle  le  III«  corps  dont  elle  a  emprunté  la  route,  la  tête  de  co- 
lonne de  ce  corps  la  plus  rapprochée,  constituée  par  la  brij^de 
de  Dœring,  se  trouvant  à  6  à  7  km.  en  arrière.  A  la  droite  de 
celle-ci,  et  à  3  km.  environ  plus  en  arrière,  stationnait  l'avant- 
^rde  de  la  i6«  division.  Les  gros  étaient  échelonnés  sur  les 
routes  de  marche.  Presque  partout,  les  troupes  avaient  terminé 
rétape. 

Mais  au  premier  coup  de  canon,  les  chefs  prennent  les  de- 
vants. Le  général  Dcering,  désireux  de  s'orienter  sur  la  marche 
future  de  sa  colonne,  est  même  depuis  longtemps  en  avant;  il 
occupe  un  point  d'observation  sur  les  hauteurs  au  delà  de  la 
Sarre.  De  là,  il  voit  l'avant-garde  de  la  i4*^  division  passer 
les  ponts  et  se  déployer.  Instantanément  il  envoie  un  de  ses  offi- 
ciers chercher  la  brigade  et  il  rend  compte  à  son  divisionnaire, 
le  général  de  Stulpnagel.  Celui-ci,  non  seulement  l'approuve, 
mais  lui  aussi  alarme  sa  division,  et  monte  à  cheval  pour  pren- 
dre les  devants  à  la  tête  de  deux  escadrons  et  de  sa  batterie 
légère.  Il  informe  le  général  de  Kameke  de  sa  prochaine  arrivée. 

Quand  il  arrive  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  il  trouve 
le  général  de  Gœben  qui  est  accouru,  lui  aussi,  en  entendant  le 
canon.  Le  général  de  Gœl)en  voit  le  combat  s'engager  et  ga- 
lope en  arrière  pour  chercher  ses  troupes.  Mais  le  commandant 
de  la  16*  division,  général  de  Barnekow,  n'a  pas  attendu  son 
chef  pour  se  mettre  en  route.  Il  arrive  à  la  tête  de  son  avant- 
garde.  Le  reste  suivra.  Puis,  comme  le  combat  croît  en  violence, 
le  général  de  Gœben  se  déride  à  appeler  encore  sa  i;V  division. 
On  a  vu  plus  haut  que  l'ordre  n'atteignit  pas  celle-ci  à  temps. 

Cependant,  au  III**  corps,  le  général  d'Allvensleben  a  reçu  de 
son  sul>ordonné  de  la  5"  division,  tfénéral  de  Stulpnagel,  l'avis 
qu'il  marchait  au  soutien  de  la  i^*^  division  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  peut  appeler.  Sans  plus  tarder,  le  commandant  de 
corps  agit  de  même.  Il  téléfirraphie  de  tous  ci>tés  aux  troupes 
de  se  mettre  en  marche;  il  leur  téléirraphie  directement;  il  court 
au  plus  pressé;  les  généraux  seront  avisés  ensuite.  Voici  un  de 
ces  télégrammes;  il  est  typique;  il  est  adressé  au  colonel  du 
02*  régiment  : 

«  i4*  division  au  conil)at  au   sud  de  Sarrebruck.  La   9*   bri- 
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gade  y  marrhe.  Parlez  de  suite  pour  Sarrehrurk   avec  %ntre  !v- 
giiiieiiL  S*il  y  a  de  rarlillerie  dans  vos  parat^es,  ern menez-la.  <• 

En  Irois  quarts  d'heure,  le  ^éntfral  d'Allvenslelien  a  It^lécn* 
pUW'  an  ('ôuunaudiuil  du  ti^  rt%iment,  à  e^elul  du  Ti^*,  au  ^t^neml 
commandant  la  liri^^ade  formée  de  ces  deux  régiments  ^  I* 
6*  division,  à  rarlillerie  de  corps,  au  4(t*néral  de  Stulpiuteel 
pour  ap[ironver  ses  dérisions,  à  son  rommandani  de  la  Iharniéf 
auquel  il  rend  eumpLe,  Enfin,  il  n'oublie  pas  non  plus  sou  ca- 
marade dn  VIII**  corps  voisin,  général  de  Gœben,  à  qui  il  télé- 
g:rapbie  : 

n  ifi"  division  an  combat  contre  une  division»  ou  plus. 
sud  de  SaiTeljriirk.  5"  division  va  à  son  secours,  avec  loulcf 
qu'elle  a  sous  la  main.  Je  pars  rnoi-mt^me  sur  l'heure  pour  Sar- 
rebruck.  » 


Telles  furenU  mises  en  présence,  Tattitude  des  généraux  alle- 
mands el  celle  des  ^éni'raux  français.  S*tHonnera-l-<in  que  la 
victoire  ait  souri  aux  premiers  el  quVIle  ail  Irahi  les  secoods? 
L*aclivili^  des  uns  a  pallié  les  faules  commises;  la  passivité  des 
au  1res  les  a  exaçërées.  Chacun  a  été**  Irailé  selon  son  itiéritCi 


F.  Fbvler,  lieut.-cûL 
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Quelques  observations 

à  propos  des 

Manœuvres  du  l^'^  corps  en  1907 


I.  Questions  tactiques. 

Avant-postes. 

Les  avant-postes  ont  une  double  mission  :  la  protection  et 
l'observation . 

Or  l'expérience  des  dernières  manœuvres  montre  que  si  la 
première  partie  de  cette  tâche,  la  protection,  est  en  çënëral  con- 
venablement exécutée,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde, 
Vobservationy  qui  est  excessivement  négligée. 

J'en  citerai  deux  exemples.  Dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre, 
la  rive  droite  de  la  Broyé  était  complètement  inoccupée  par  les 
troupes  bleues  qui  s'étaient  entièrement  retirées  sur  les  hauteurs 
de  Romont.  Aucun  rapport  d'avant-postes  n'a  signalé  le  fait 
au  commandant  de  la  I^  division. 

Dans  la  nuit  du  9  au  10  septembre,  aucun  rapport  n'est  venu 
annoncer  la  retraite  complète  des  troupes  blanches  de  la  division 
de  manœuvre. 

Dans  ces  deux  cas,  les  avant-postes  se  trouvaient  en  face  d'un 
adversaire  en  retraite  dont  il  était  de  toute  importance  d'observer 
les  mouvements  Ce  cas  est  spécialement  prévu  par  le  |  206  de 
Vu  Instruction  sur  le  service  en  campagne  »  ainsi  con^*u  :  «  La 
tâche  défensive  ne  passera  au  second  plan,  pour  laisser  prédo- 
miner l'activité  exploratrice  et  le  désir  de  maintenir  le  contact, 
que  lorsque  nous  aurons  devant  nous  un  ennemi  battu  qui  se 
retire  et  que  nous  poursuivons  ». 

II  est  difficile  d'admettre,  en  effet,  que  des  avant-postes  igno- 
rent totalement  des  mouvements  importants  exécutés,  à  courte 
distance,  par  l'adversaire. 
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Eit  campas^ne,  il  est  i^videiil  que  ce  seront,  en   premier  lie 
desj  patrouilles  île  eavairrie  ijui  devront  se  charger   de  Tob 
vaiion.  En  manoeuvre,  il  en  esl  aulremenl.  Pour  ménaicer  civ 
liers  e(  chevaux  ou  lîiiule  ractivîté  des   patrouilles  qui   ne 
venl   tVarjchir   que    le    matin,    de    bc^nne    heure    seulement, 
li^ne  de  démarc^ition    ftxëe.    C'est  ainsi  que»  cette   aniiëe, 
l^^  diviHiôu  n'a  élr  antorist^e  qi^irne  seule  fuiil   sur  Iroi»  A 
voyer  des  pati'iuiilles   de  cavalerie.    CN'st    luir    r:ns(*n   i»tntr 
avant-postes  de  redoubler  d'activité. 

On  enverra  les  «  [>eliles  palnuiilles  »>  ionruics  \tHi    len  toii*p 
îçnies  d'avanl-postes  ou  par  h*s  ^randVanles  et  l'on  placera 
c<  postes  d'observation  »  sons  les  ordres  d'un  officier.   Les 
ports  envoyés  par  h*s  avanl-[)risles  rendniril  compte   «  des  fai 
importants  qui  ont  étë  constatés  i>.  Les  n  patrouilles  se  porte 
en  utilisant  les  couverts,  d'un   point   d'observation   à   un  autl 
jusqu'à  ce  qn't^lles  aient  atteint  leur  but». 

Toutes  ces  dispositions  sont  prévues  d'une   manière  claire 
précise  dans  Vu  Instruction  n.    En   pratique,    elles    ne  sont  fKi& 
exécutées. 

L'instruction  dans  les  écoles   de  i^etTues  d'infanterie  ei  dafi 
les    écoles    spéciales    d'oftiriers   devrait    être    complétée  sur  c^ 
point. 

Conduite  dï    i^i    im\^  ■ 'ivpwterik. 

t^n  peut  cou st a  1er  de  réjouissants  [*ro4*rès  dans  ce  domatii^. 
Les  ofticiers  subalternes  d'infanterie  diriai-ent  le  feu  de  leur^ 
subdivisions  avec  plus  de  bon  sens  e(  plus  d'assurance  que  par 
le  passé.  Les  mouvements  de  la  lît^ne  de  tirailleurs  stjus  le  («•»* 
ennemi  sont  aussi  réglés  d'une  manière  plus  loj^-ique  et  |4uî> 
conforme  à  la  réalité*  On  ne  vrnt  plus  de  liij^nes  denses  s'avanrer 
le  loui^  d^in  t^lacis  entiérenu'ul  balayé  par  le  feu  de  Tadversain*. 
Les  cheminements  à  couvert  et  les  bonds  eu  avant  par  petit* 
pa(pjets  commencent  à  entrer  dans  les  liabitmles. 

Ces  constatations  ont  pu  être  faites  spécialement  le  -i  se[»temb 
premier  jour  de  la  niancenvre  de  Poinv.  Les  troupes  de  Tas 
lant  ont  su  très  habilement  protiter  des  couverts  du    terrain 
à  de  fréquentes  reprises,  le  «vide  du  champ  de  bataille  »»  a 
complet.  Les  rapports  de  tir  de  rartilferie,  soit  de  la  défense  d 
de  Tattatpie,  enregistrent  le  l'ait  que  les  buts  favorables  oo(  wi(i 
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vent  fait  défaut,  soit  à  cause  du  brouillard  soit  surtout  à  cause 
des  formations  1res  peu  visibles  adoptées  par  Tinfanterie. 

Nous  sommes  redevables  de  ces  progrès  aux  écoles  de  tir  pour 
officiers  et  à  Texcellente  instruction  qui  y  est  donnée  depuis 
plusieurs  années.  On  sait  que  la  manière  dont  nos  jeunes  offi- 
ciers sont  dressés  à  Wallenstadt  est  une  des  choses  qui  a  le 
plus  frappé,  Tannée  dernière,  un  officier  général  d'une  armée 
voisine,  officier  dont  l'autorité  est  indiscutée. 

Avec  la  nouvelle  organisation,  une  partie  de  l'instruction  du 
tir  sera  donnée  par  division,  dans  les  écoles  d'aspirants  prolon- 
gées. Souhaitons  que  cette  décentralisation  ne  nuise  en  rien  à 
r«  unité  de  doctrine  »  et  que  l'on  puisse  continuer  à  enregistrer 
chaque  année  de  nouveaux  progrès  dans  cette  branche  si  impor- 
tante de  la  tactique. 


Rapports  topographiçjues. 

Les  officiers  de  tout  grade  :  officiers  d'état-major,  chefs  de 
patrouilles  d'infanterie  ou  de  cavalerie,  officiers  de  liaison,  négli- 
gent presque  toujours  de  compléter  leurs  rapports  tactiques  par 
quelques  indications  sur  le  terrain.  J'excepte  de  cette  critique 
les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  qui,  de  par  leur  spécialité, 
ont  exclusivement  à  faire  des  rapports  topographiques  ou 
techniques. 

Ces  «  renseignements  topographiques  »  sont  de  toute  impor- 
tance, à  mon  avis.  Ils  rendront  souvent  plus  de  services  à  un 
commandant  supérieur  que  les  meilleurs  renseignements  pure- 
ment tactiques  sur  l'ennemi. 

Un  officier  quelconque,  chargé  de  fournir  un  renseignement, 
doit  observer  avec  soin  le  terrain  en  tenant  compte  des  inten- 
tions du  chef.  Il  doit  savoir  rapporter  d'une  manière  brève  et 
claire  ce  qu'il  a  remarqué  :  chemins  d'approche  conduisant  à 
l'ennemi,  parties  du  terrain  praticables  ou  impraticables,  obsta- 
cles, cheminements  à  couvert,  renseignements  sur  les  cours  d'eau. 
Il  doit  aussi  faire  des  propositions  |>ers4mnelles  pour  la  suite 
des  opérations. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ma  pensée,  on  me  permettra 
de  donner  ici  quelques  exemples  de  ces  rapports  mixtes^  à  la 
fois  tactiques  et  topographiques  : 
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I/aile  tfîiuchr;  ffinernîp  8*?ippuie  à  et*  petit  mainelno,   en   Cacc  di!  nnus. 
nvanrm\l  ti  rouvi^rl  fwir  l«*  \ms  à  rlroitc,  «fui  e**l  1res  praticable,  ou  peut  bd 
nw^nt  surprendre  rcmiPtiai  cl  h*  forcer  k  la  retraite. 

La  liaiileur  acluelli^nicn!  occupée  [mr  le  haUiillonX  cotiNtUur  une  rxcrlli 
piisiliôu  <rarlil(crie  avec  champ  de  lir  i^leuilii  diins  truites  le*  clireetiou*^. 

Nolrt'  tiifMiveîuenl  en  avant  va  être  arrêté  jwir  un  ftjsîîë  lar^^e,  profond,  rm 
il'eau  et  d<in1  ïes  atmrds  soot  très  niarécat^eu-\.  Il  est  urgent  de  préjKirer  d'^vd 
les  mfïyens  tie  le  fniQchir. 

La  Jurande  forêt,  devaut  le  village  de  B,,  se  prête  admirablement  à  Ui  jm»- 
pa  rat  ion  d'une  «ttiique.  La  distance  a  parcourir,  depuis  sa  lîsitVre  Nord  ju*^'i 
t  artilfprïe  eonemie»  mal  urardéc,  n'est  que  de  3oo  uKires, 

L'aile  dn^itc  du  X  rrsïi nient  est  appinée  à  une  paroi  de  rochers  ab<^liinirQi 
iiiipi'iiliralili'. 

ÏAi  lisiérr   Sud  du    villaiïe  de   C.    eonvieudrail  comme    (HTHitîoo  poiir  i 
arnere-îçîirde.  —  Bon  champ  de  tir.  —  Kelrnîte  enlièremeot  à  cotivert  el  perpflK 
rliculaire  au  tVnni  4Îc  ^lèfense. 

l^n  bataillon  ennemi,  en  fonnatlon  d'attaque,  est  déployé  à  fioo  melrcs  « 
dans  un  repli  de  lerraîn  tout  à  fait  invisible.  On  peut  rattaquer  sur  i^oo 
par  la  ferme  de  H»,  ici  à  jBfanchc. 

Les  instnicleiirs  qui,  à  un  litre  quelconque,  dirig^ent  rinstnic- 
lion   spériale  des  ni'Hciers  devraietil   insister   davaiilaece  sur  ce 
ptïinl  i»pét*ial  suit  dans  les  t(ii*nries  soit  dans  les  exercices  pr^ 
tiques* 

I^AtM^JUTS    HE   COMFtAT. 

Les  rapports  de  eondiat,  (prils  sivietil  rédi«:ës  jour  apr^sjO 
nu  après  tes  luanreuvres  seulenu^ut,  laisse  ni  encore  beauroiia 
désirer.  Ils  ne  sunl  en  ^énéi'at  ni  ti*ès  complets  ni  très  exac 
Le  niouienl  ou  tel  fait  inipnrlant  s'est  prodtiit  est  noté  sou\ f*nt 
de  itianière  très  différente  par  les  divers  éLals-majors  nu  iiaîU 
qu'il  intéresse. 

Les  officiers  cliarij;-és  de  la  i^klaelion  Lie  ces  rapports  doiv« 
eu  coni|»rendre  mieux  riuipfjrlaiice  el  rnlililé.  Si  ou  exiçe 
chaque  unité,  si  petite  qu'elle  soit,  lui  rapport  sur  son  actif 
ce  n'est  pas  dans  le  hnl  d'éprouver  la  patience  et  la  capacité i 
travail  de  soti  chef.  L'importance  en  esl  d'une  porlëe  lx*aucu 
plus  vaste. 

Les  «  rapports  de  combat  >>  sont  les  seuJs  documents  qui  | 
sent  servir  à  rédi£;"er  Ykisforif/ne  ffune  campaffne.  S'ils  fniil< 
faut,  llma^^itiation  la  pins  lirillaiite  ne  réussira  jamais  à  rccon 
tituer  des  faits  précis  dont  il  ne  subsiste  aucune  riarralifHi. 

Notons,   eu    passant,  qite  1res  peti  de  temps  après  la  gutt) 
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franco-allemande  de  1870-71,  le  grand  étal-major  allemand  ëlait 
à  même  de  publier  un  remarquable  exposé  de  la  campagne.  En 
France,  au  contraire,  c'est  après  trente  ans  seulement  que  le 
Ministère  de  la  guerre  a  commencé,  depuis  quelques  années,  la 
publication  de  documents  officiels  sur  ces  mêmes  événements. 
La  comparaison  entre  ces  deux  faits  prouve  d'une  manière  cer- 
taine qu'en  Allemagne  on  disposait  immédiatement  après  la 
guerre  de  tous  les  documents  nécessaires  à  la  rédaction  d'un 
rapport  complet,  tandis  qu'en  France  il  n'en  était  pas  de 
même. 

Si  les  rapports  sont  trop  souvent  incomplets,  parfois  même 
sans  aucune  concordance  entre  eux,  cela  tient,  pensons-nous,  au 
fait  que  ceux  qui  en  sont  chargés  ne  prennent  pas  les  mesures 
suffisantes  pour  recueillir,  pendant  l'action,  les  éléments  néces- 
saires à  leur  rédaction. 

En  laissant  de  côté  les  rapports  concernant  la  marche  et  le 
stationnement,  rapports  qui  ne  présentent  aucune  difficulté,  di- 
sons quelques  mots  des  moyens  propres  à  faciliter  l'élaboration 
des  rapports  de  combat  : 

I**  Noter  l'heure  exacte  d'arrivée  de  tous  les  ordres  et  de  tous 
les  rapports. 

2^  Prendre  note,  en  abrégé,  de  tous  les  ordres  ou  rapports 
importants  dont  l'original  peut  facilement  s'égarer. 

3**  Enregistrer  l'heure  et  la  situation  exactes  au  moment  d'une 
phase  particulièrement  importante  du  combat,  par  exemple: 
déploiement  de  l'avant-garde,  commencement  et  fin  du  déploie- 
ment du  gros,  attaque  générale,  assaut  final,  commencement  de 
la  poursuite  ou  de  la  retraite,  rencontre  de  deux  avant-gardes, 
ouverture  du  feu  depuis  une  position  défensive,  etc.  Un  rapide 
croquis,  fait  en  quelques  coups  de  crayon  sur  la  carte  même,  avec 
indication  des  heures,  facilitera  toujours  cette  opération.  On  de- 
vrait dans  ce  but  et  pour  nos  manœuvres  tout  au  moins  se  mon- 
trer plus  généreux  dans  la  distribution  des  cartes;  chaque  offi- 
cier d'état-major  ou  adjudant,  chargé  d'établir  les  rapports,  de- 
vrait pouvoir  disposer  chaque  jour  d'une  carte  neuve.  Il  pourra 
facilement  ensuite,  au  moyen  de  ces  annotations,  reconstituer  les 
opérations  de  chaque  journée. 

4**  Encourager,  dans  la  troupe,  les  officiers,  sous-officiers  ou  sim- 
ples soldats,  à  noter  les  événements  auxquels  ils  assistent.  Des  récits 
de  cette  nature  ont  souvent  été  publiés  après  une  campagne.  Ils 
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fouruisseiH  toujours,   [Hirrois  sous  une  forme  naïve  ou  hu 
rislique,  des  reusei^iit'uienls  utiles  *4ur  les  évi^uenieuU. 

I/offiriêr  chariç*^  d'un  rapport  de  combat  a  une  tâche  dëli 
qui  r<'rlnme  beaucoup  de  soin,  d'attention  et  d*acti\ili*,  Daflsl 
états-majors  sujx^rieurs  (armée,  corjis  d'armée  et  divis^ioo)  jV 
lime  qu'un  oftîcier  devrait  i*tre  .spécialement  désigné  fM»urcei 
va  il  ;  il  <  le  v  rail  être  décluirtcé  de  toute  antre  pnkicruputioii.  Cr 
une  des  raisons  jionr  Ia4juelle  les  officiers  dVlat-major  et 
danis  ctiarijés  d'établir   les   rapport^^  ne  doivent  pas  être 
iamment  employés  à  pivrler  des  (»rdres.  S'ils  sont  toujours  < 
4^nés  de  leur  chef.  Ils  ne  sont  plus  tenus  au  courant  des  ^v^ 
ments  dtmt  ils  f»erdcnt  le  fil.  ,raurai    roccasion   de  rejiarlef  i 
cette  questicui  à  propos  de  rintroduction  néc^îssaîre  d*«  uf 
d'ordonnance  ». 

Je  le  rupèle.  les  nip[H>rts  de  combat  ne  sont   |ias  encore  > 
bits  comme  ils  devraient  Tètre,  Je  me  perraeb*  d'attirer  ^ur  j 
point  capital  Tattenti^in  de  tous  nos  ofticiers. 

onnui:  m:  rassemblement  ov  orukk  de  moitveme.vt. 

La  /"'  (h  pis  ion  dt'iuitt~el/(*  recevoir,  pour  le  5  septemhrr  i 
matin ^  nu  ardre  de  rassemblement  ou  un  ordre  de  mom>emfiù* 

La  tjuesliou  est  intéressanfe  r(  mérite  dVtn.'  étudiée  de 

En  premier  lieu,  consultons,    sur  ce  point,    les    pre*K*ripti 
lé'j^lementaires»  L*«  Instruction  pour  les  états-majoi*^  i>  dit  ré ( 
suit  :  «  L*ordre  de  rassemblement  est  donné  la  veille  d*nne  i 
che  ou  d'une  attaque,  lorsque  les   renseiK:nemcnls   reeueilli^i 
Fennemi  stjni  enc4>re  insuflisants  pour  permettre  de  rédiçer  i 
ordre  de  mouvement  ou   d'attaque.   Les  derniers  ordn*s 
dans  ce  cas,  donnés  verbalement,  le  lendemain,  au  rerideJE-vn 
suivant  les  renseis^neinents  obternjs.  » 

Or,  c'est  précisément  la  situation  datis  laquelle  se  tromat^ 
1'"'^  division,  le  4  septembre,  an  soir. 

(louiine  scïds   rensci^ntMiienls    sur   Tennemi^    Tordre  d*iiri 
disait  simplement  :  u  La  cavalerie   et  le   landsturm  bleu!i 
peut  les  passades  du  Jurât  et  la  lit^ue  de  la  Broyé   que   tmê 
tnïuilles  n*onl    pu    fraucliir»  »    En    outre  «  les    presrriptinas  i 
mantèuvres  »  n'aiiiorisaient  l'envir»   de   patrouilles    de   cai 
qu'à  partir  de  5  h.   iT»  du  matin* 

Le  commandant  de  la  division  était-il  avec  cela   f^urtisam^ 
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renseiçnë  pour  pouvoir  donner,  siins  aucun  ristjue,  lo  4  au  soir 
déjà,  un  ordre  de  mouvement  ?  Je  ne  le  pense  |uis  et  vais  es- 
sayer de  le  démontrer. 

En  campagne  il  faut  non  seulement  s*attendre  touji>urs  A  ti>ut, 
mais  encore  s'attendre  à  ce  que  l'ennemi  fasse  ce  qui  Viius  sera 
le  plus  désagréable. 

Or,  dans  le  cas  particulier,  quelle  garantie  avait-on  que  IVn- 
nemi,  dont  la  présence  était  supposée  le  4  derrit^n*  la  Hnwe, 
ne  tenterait  aucune  action  pendant  la  nuit  du  f\  au  f»  ? 

Et  si  le  fait  devait  se  produire  comment  l'apprendrait-on,  puis- 
qu'aucune  patrouille  ne  pouvait  être  envoyée  avant  le  jour  ? 

L'adversaire  (la  II®  division)  pouvait  recevoir  de  son  armée 
supposée  (en  réalité  de  la  direction  des  manœuvres)  l'un  des 
divers  ordres  suivants  : 

Exécuter  un  mouvement  en  retraite. 

Se  maintenir  dans  des  positions  sur  la  rive  droite  de  la 
Broyé. 

Se  porter  en  avant  et  occuper  les  hauteurs  à  l'Est  d'Vverdon 
(tâche  qui  lui  a  été  en  réalité  donnée  pour  le  lendemain). 

Se  porter  en  avant,  pendant  la  nuit,  et  attaquer  l'ennemi  au 
moment  où  il  tenterait  de  passer  la  Thièle. 

Dans  ce  dernier  cas  quelle  eût  été  la  situation  de 'la  I'*  divi- 
sion ?  Les  rapports  annonçant  un  mouvement  en  avant  exécuté 
de  nuit  par  l'ennemi  seraient  parvenus  trop  tard  pour  qu'on 
pût  encore  modifier  l'ordre  de  mouvement  imprudemment 
donné  la  veille.  La  division,  engagée  en  une  seule  colonne  sur 
un  seul  p<int,  se  faisait  battre'  par  [>etits  paquets  à  sa  sortie 
d'Yverdon,  ses  dernières  troupes  ne  pouvant  secourir  les  pre- 
mières que  beaucoup  plus  tard.  Au  contraire,  ayant  touteu  m^b 
tnjupet  rassemhléet  sous  la  main^  le  commandant  de  la  division, 
à  la  nouvelle  que  l'ennemi  s'avançait  m»u  <Ky*upait  les  hauteurs 
de  Pomyi,  pouvait  soit  f>ccuper  défensivement  la  rive  gauche  de 
la  Thièle  soit  prendre  des  disjxjsitions  pour  franchir  la  rivière 
avesc  toutes  ses  trou[>es  sur  un  larsre  front,  comme  l'avait  fait  le 
C4:Joael  Weber  le  2  septembre. 

La  plus  élémentaire  [irudence  exige^iit  de  ne  fias  se  lancer  à 
Faventure  dans  une  marche  en  une  seule  colonne  avant  d'avoir 
reçu  les  premiers  rapports  de  la  cavalerie. 

Le  mourern^rtt  ne  [K*ut  être  ordonné  la  xeille  que  lorsque  l'ei*- 
xiemi  est  f^uayrt^  éloii!né  là  plus    d'une  journée  de    marche i   ou 
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(|ue,  traprès  des  rensiM^iicnienls  Umï  à  fail  silrs,  il  n'y  a  aucunf 
surprise  à  craindre  au  di'lnit  de  la  marche* 

Dans  tous  les  autres  cas  le  ramt^mblement  doit   être   pr 
(Kurt*  i|ne  seul  d  permet  de  faire  face  avec   toutes  ses  for 
ioiifng  les  éveuhialilés  possibles. 

Lv  système  du  rassemlilcuierit  préseu(e  un  ifficanvénien^  iicrt.^ 
juste  de  le  rcconnahre.  Tandis  qu'avec  le  pri»réd<^du  ^<  poiirl 
tial  »  les  unités  arrivent  surressivemenl  et  à  des  heures  difft^r 
tes,  il  n'eu  est  pas  de  même  piujr  le  rassernblcmeiil,    hmles 
troupes  devant  se  trouver  à  la   même   heure  au   point   fixé*  Oo 
ohlitre  ainsi  une  partie  des  nnit*^s  à  stî  lever  el  à   marclM  i     ' 
lot  que  cela  ne   sera   peul-iMre   nécessaire.  H    ne  faut  rrpt  i 
pas  exap'rer  la  |>urfee  de  cet  inconvénient.    Les   unités  i|ui  dt- 
vront  quitter  les  dernières  la  place  de  rasseftihlenient    rr- 
sans  rii'u  faire,  jusqu'au  mnmeut   de   leur   dt^part   et    de^ 
préviiyaîils  sauront  engj^ai^^er  Icnrs  hommes  à  se  reposer  et  m^nn- 
à  tlormii",  en  vertu  Au  vieil  adaî^e  :  ♦*  En  cauipat^ne  il  fixut  doriiiir 
cl  maniçer  quand  nn  peut,  »   t.Ietle  privation   partielle  du  rep"* 
de  quelques  unités  pèse  peu  en  reçard  des  nombreux  avantaer* 
du  rassemblement.  Il  est  certain  que  la   guerre  ou    les  ntaiiou* 
vres  ne  [iimrrout  januiis  servir  à  personne  de  cure  de  repus* , 
de  cure  de 'sommeil. 

.Fai  îuiuitré  les  raisons  qui  imposaient  à  la  V*^  divimon  de] 
rasseuibler  le  T»  septembre  au  matin* 

Ce  rassemblement  s'est  fait  en  trois  colonnes  sur  troiit 
Le  simple  bon  sens  indique  qu'il  s'as^issait  de  colonnes  df  ra^ 
sembk'ment  et  non  de  ruiannes  prêpan^t^s  pour  In  nmrrhr^ 
que  la  division  n'avait  à  sa  disposition,  pour  exécuter  sa  lâc 
<[u'nite  seule  et  unique  route,  C^i'étail  la  manière  la  pluH  sîm| 
la  plus  loi,rique  el  la  plus  rapide  de  rassembler  une  divisioml 
le  staliniuH'uieut  s'étendait  le  loniç^  de  ces  routes.  M  vaunsrr 
avantage  à  laisser  les  troupes  en  colonne  de   rnarrlie   tnule$t 
fois  quVui  le  peut  ;  on  évite  ainsi  les  niouvemenls  inutiles  et  { 
ti^'^auts  uécessjtires  piïur  prendre  et  quitter  des    forinatioriïi 
rées  de  rassemblemerit.  L'ordre  dans  lequel   les  uniié»  dei 
se  rassembler   avait  été   combiné   en    vue   d'un    eiicobintii 
ultérieur*     Il    ny    avait    plus,    au    nuuuent    du    départ, 
prendre  dans  cliactuie  des  trois  colonnes  de  rassemblemefil 
élémi^nts  nécessaires  à  la   forniatiim    de  la   colonne   uniquf 
marche* 
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Un  procédé  semblable  a  été  pratiqué,  avec  succès,  l'année 
dernière  aux  manœuvres  du  IV**  corps.  La  VIII^  division,  ayant 
à  marcher  depuis  la  vallée  du  Rhin  dans  le  Togçenburg,  a  ras- 
semblé son  çros,  le  6  septembre,  en  trois  colonnes,  sur  les  routes 
de  Sax,  Hag  et  Grabs  avec  tète  des  colonnes  à  Gams.  Les  di- 
verses fractions  de  ces  colonnes,  fondues  en  une  seule,  ont 
ensuite  franchi  le  point  initial  dans  le  village  de  Gams  à  la 
bifurcation  des  trois   routes  indiquées  avec  celle  de  Wildhaus. 

Le  commandant  de  la  division  (colonel  divisionnaire  von  Spre- 
cher)  avait  donné  la  veille  au  soir  un  ordre  de  mouvement.  La 
situation  était  entièrement  différente  de  celle  de  la  I""*  division 
le  5  septembre  dernier. 

L'ennemi  (IV**  division),  était  aux  environs  de  Pfâffikon  sur  la 
rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  soit  à  plus  de  5o  kilomètres  à  vol 
d'oiseau.  Le  commandant  de  la  VIII*  division  avait  fait  occuper 
la  veille  au  soir  déjà,  le  col  du  Ricken  par  sa  cavalerie.  Il  avait 
en  outre  poussé,  la  veille  également,  une  forte  avant-garde  à 
Wildhaus  destinée  à  couvrir  pour  le  lendemain  la  marche  du 
gros  sur  la  route  très  encaissée  qui  mène  de  Gams  à  Wildhaus. 
N'ayant  aucune  surprise  à  craindre  pour  la  marche  de  son 
gros  et  sachant  l'ennemi  à  plus  d'une  journée  de  marche 
il  avait  pu,  sans  hésitation,  ordonner  le  mouvement.  Les  événe- 
ments lui  ont  donné  raison  ;  seules  les  deux  cavaleries  ont  pris 
contact  au  Ricken.  Quant  aux  infanteries  elles  ne  se  sont  pas 
abordées  de  toute  la  journée. 

Aux  manœuvres  du  I""  corps,  en  1908,  la  veille  du  premier 
Jour  des  manœuvres  de  division,  un  ordre  de  rassemblement  en 
deux  colonnes  de  marche  sur  deux  routes  était  donné  par  le 
commandant  de  la  T^  division  (colonel  divisionnaire  Isler  ;  chef 
d'état-major  :  lieut.-colonel  Galiffe). 

Les  deux  adversaires  étaient  placés  à  cheval  sur  la  route 
Lausanne- Yverdon  par  Echallens.  Leurs  lignes  d'avant-postes 
étaient  à  il\  kilomètres  Tune  de  l'autre.  Le  malin  du  10  sep- 
tembre, le  commandant  de  la  V^  division  ne  pouvait  savoir,  en 
dehors  de  renseignements  donnés  par  les  ordres,  que  ce  que 
pourraient  lui  apprendre  les  patrouilles  envoyées  seulement  à 
5  h.  3o  du  matin.  Ce  sont  ces  raisons  et  le  fait  d<»  le  proximité 
très  immédiate  de  l'ennemi  rpii  Font  cerlainement  engagé  à 
donner  la  veille  un  ordre  de  rassemh/emenf^  comphHé  le  lende- 
main matin  seulement,  la  situation  une  fois  connue,  par  un  or^ 
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dre  de  mouvement.  Si  j'ai  bonne  mëmoire,  cette  dispo^ilinn  i 
pas  M  cri  liquide. 

,1  ai  lenii  à  cher  ces  deux  exemples  tirés  de  deux  siiiiati 
I«>ul  à  fait  (liiïLVeiiLes.  Ils  c<Hifirment  pleinenienl  la  ihtViriff 
près  laquelle  il  faut  ordonner  le  rassemblement  lorsqiioni 
près  de  l*eiinenii  et  qu'iMi  a  pas  de  renseiii'neniculs  suffisanUsur 
lui  ;  qu'on  peut,  au  contraire,  prescrire  sans  danj^er  le  moor^ 
ment  lorsque  l'ennenii  est  èloftrn<'  et  qu*ancuiie  surprise  mw/t* 
diale  u'est  probable. 


II.  Services  spéciaux,  déjà  organisés. 

Cyclistes, 

Le  recrulenieiil  des  cyclisles  a  <Hé  seusiblenieiil   augmenté] 
le  nombre  de  ceux  attribues  à  la  division   a    presque  doublé 
qui  a  permis  d'en  attribuer  à  tous  les  états-majors  jusqu*iiul 
tailion  inclusivement. 

f>  sont,  en  jçéneh'alt  des  hommes   dévoués,    C43iis<.:ieticieu 
débrouillards,  qui  rendent  de  bons  services.   Jusqu'au    moa 
où    seront   officiellemeul  créées  des  a  compa«^riles   de   cvdil 
combattants  »,  leur  înstructitui  devrait  porter  [»rinripalenH*iit 
le  service  d>stafeite  qui    est    actuellement    leur    seule 
d'être. 

La  «  molocvrlelle  »,  dont  quelques    uns   d*erilre    eux   él< 
munis,  rend  de  grands  services,  sur  les  bonnes  roules  sti 
Elle  permet  une  Iransmissîon  sensildemeni  plus  rapide  de-^i 
muniratiitus.  La  machine  est  ce|jendaiU  encore  tru(*  délicatcJ 
les  <(  pannes  w  assez  fréquentes. 

Les  liai  aillons  avaient  été  autorisés   cette    année   à  cori» 
deux  <îfticiers  suriniméraires.  L*uu  des  deux  a  ^énénileiiîentj 
employé  comme  officier  du  matériel.  Quelqu€*s  uuités  ont  od 
Tau  Ire  comme  afflcier-i'ijeliiite  en  raiH*u'isaut  à  se   senir 
machine  privefc.  Ces  officiers  cyclistes  ont  été  employés  prj 
divers  états-majors  (bataillon,  régiment  et  brigade),   L'éUt^ 
jor  de  la  division  s  en  est  servi,  avec  succès,  à  diverses  repn 
Il  est  évidciit  que  pour  la  transmission  de  couimuriîcatioas 
tiques  très  iniiM>rtantes,  nu  officier  rendra,  grâce  à  son  iii3*ù 
liiUï  militaire  plus  complète,  de  meilleurs  services  qu*uji  m 
soldat  cycliste. 
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Sans  lui  donner  une  sanction  officielle,  cet  emploi  des  offi- 
ciers surnuméraires  mériterait  d'être  encouragé.  A  défaut  de 
louage  de  machine  ne  pourrait-on  pas  garantir  à  ces  cyclistes- 
volontaires  une  indemnité  équitable  en  cas  d'accident  survenant 
à  leur  bicyclette  ?  Le  5  septembre  au  matin  j'ai  vu  la  machine 
d'un  de  ces  officiers  se  briser  en  deux  morceaux  sur  les  pavés 
quelque  peu  raboteux  de  la  rue  de  la  Plaine  à  Yverdon.  Cet 
officier  a  fait  là  une  perte  matérielle  que  n'a  pas  compensé  le 
sentiment  du  devoir  accompli.  Il  est  fort  peu  probable  qu'ins- 
truit par  l'expérience  il  consente  une  autre  fois  à  offrir  ses  ser- 
vices comme  officier-cycliste. 

Automobiles. 

Le  corps  des  «  automobilistes  volontaires  »  a  fait  de  brillants 
débuts.  Il  a  fourni  aux  états-majors  des  conducteurs  habiles^ 
dévoués  et  infatigables. 

Il  n'est  plus  nécessaire  d'insister  sur  l'utilité  de  ce  moyen  ra- 
pide de  locomotion.  Transmission  accélérée  des  ordres  et  des 
rapports,  inspection  facile  des  cantonnements,  arrivée  plus  ra- 
pide à  l'étape  du  chef  et  de  son  état-major  tactique,  d'où  remise 
plus  prompte  des  ordres,  facilité  des  reconnaissances  topogra- 
phiques, économie  générale  de  temps,  tels  sont  les  principaux 
avantages  de  cette  remarquable  invention. 

On  me  permettra  de  citer  deux  exemples,  assez  caractéristi- 
ques, de  l'emploi  de  l'automobile. 

Le  7  septembre,  la  I*^®  division  était  stationnée  à  Romont  et 
environs.  Partis  à  4  heures  du  soir  le  chef  d'état-major  et  le 
commissaire  des  guerres  de  la  division  ont  visité  les  cantonne- 
ments de  toutes  les  unités  de  la  division  et  se  sont  arrêtés  dans 
chacun  d'eux.  Ils  étaient  de  retour  à  Romont  avant  7  heures, 
ayant  accompli  en  moins  de  trois  heures  un  trajet  qu'un  cavalier 
aurait  à  peine  fait  en  une  journée. 

Le  9  septembre,  les  télégraphistes  du  1*"^  corps  étaient  can- 
tonnés, d'après  l'ordre  de  stationnement,  à  Romont.  Par  une 
erreur  inexpliquée  le  fourrier  de  cette  unité,  qui  avait  touché 
les  vivres  le  matin  à  la  gare  de  Romont,  est  avisé  que  sa  com- 
pagnie est  cantonnée  à  Lussy.  Il  s'y  rend  dans  l'après-midi  avec 
son  personnel  pour  y  préparer  les  logements  et  la  soupe.  A  7 
heures  du  soir  le  commandant  de  la  compagnie,  sans  nouvelles 
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de  son  fourrier»  se  souvient  d'avoir  entendu    vaj^ement 

de  Lussy.  Un  de  ses  lieuienanls,  dont  il  faut  louer  Tintrllii^ 
inilialive,  lui  propose    d'aller  chercher  la  soupe   qui  ruis 
Lussy  ]>endant  que  les  hommes  affamés  rallendaienl  à  RomtJ 
Enijirnnlant  une  îinltinKjirite,  inoiuenlanênienl  dispotiihie,  il  pli 
pour  Lussy,  char^^e  sur  la  voilure  les  bidtms  de  sou[>e  el 
chil  en  quel(jues  minules  les  4  kilomètres  cjui  séparent  ces  < 
localit^^s.   Il  déposi*  a  Koniunt   la  soupe  qu'on    distribue  ea 
houillanle  ;oix  télégraphistes  éhahis  et  reconnaissants.  El 
cela  il  se  trouvera  encore  des  soldiits  pnur  critiquer  lésant 
biles  militaires  I 

Sehvïce  oks  subsistances. 


Notre  système  d'alimentation  demande  à  être  résçlé  sauîî  i 
d'une  manière  fixe  el  d*'finilive.  Nous  sommes  actuellement  enCff  ' 
deux    mtHhodes  :    Tancienne  qui   est  encore   appliquée  f 
n'élaul  [ïlus   réglementaire  el  la  nouvelle  qui  est  régleur 
mais  qui  n'est  pas  appliquée.   Les  hésitations  qui,    au  ma 
d'une  mohilisafitm,  résiilteraient  de  cette   situation  anoriî 
[N  MO"  raie  ni  que  susciter  des  retards  el  des  complications. 

L'ancien  mode  de  subsistance  (ravitaillement  depuis  Tar 
esl   cerlainement   susceptible  d'améliorations.  Mais   il  est  i 
et  praliqiiê,    il  a  fait  ses  preuves  et  peut  toujours  «>lre  emp 
dans   les  manœuvres.  Tous  les   officiers  qui   ont    réellenicd 
pratique  de  la  ln»n|»e  le  rertuniaîsseTit  comme  tr^s  sut»éri«'U 
système  des  reHjiiisitions,  qui  est  coiïqjliqué  et  absolument 
pliraltle  en   temps  de  paix.   En  elîel,   pendant  des   manœu 
personne  au  monde  ne  [Ktnrra  furcer  un  propriétaire  à  se  dé 
d'ujie  [>ièce  de  l>étail  si  (;a  ne  lui  convient  pas! 

Et  cnmment  peulon  concevoir  le  travail  de  ces  boulaii^^ 
bouchers    attachés  aux  imités  qui,  après  avoir   manche   toat^ 
jonr^  seront  occupés  toute    la    nuit  à  cuire  du  pain  et  k  at 
du  bétail? 

Avec  ce  système,  le  détachement  des  subsistances  esl  cbifl 
de  fournir  au  corps  d*arin<*e  ce  que  la  réquisition  n'a  pas 
procurer.  Or,  si  le  nombre  des  rations  à  livrer  peut  variera 
jftur  à  Tautre  de  o  à  /|o  ooo,  comment  le  détachement  de*  i 
sislances   pourra-t-il  en   pratique    organiser  ses   ap|»rovislû 
nienls  et  ses  livraisons? 
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En  étudiant  de  près  les  détails  du  système  d'approvisionne- 
ment direct  par  réquisitions,  on  se  heurte,  à  chaque  pas,  à  des 
impossibilités  matérielles. 

Très  séduisante  aussi,  en  théorie,  l'innovation  de  la  voiture  à 
viande  qui  suit  immédiatement  l'unité.  En  pratique,  elle  pré- 
-sente  les  inconvénients  suivants  : 

1°  La  viande  exposée  à  la  chaleur  pendant  toute  une  journée 
est  souvent  inutilisable  le  soir. 

2«  La  voiture  à  viande,  qui  fait  partie  du  train  de  combat, 
«st  beaucoup  trop  exposée  au  feu  de  l'ennemi. 

3*>  Le  train  de  combat,  déjà  considérable,  est  encore  allouj^é 
par  la  présence  de  ces  voitures  tout  à  fait  inutiles  pendant 
l'action. 

L'expérience  de  cette  année  a  démontré  qu'en  utilisant  des 
-camions-automobiles,  la  ration  de  viande  fraîche  pour  la  journée 
peut,  sans  inconvénient,  rester  à  la  colonne  de  vivres.  Si  cette 
-colonne  stationne,  pendant  le  combat,  à  i6  kilomètres  en  arrière 
des  troupes  enlacées,  les  camions-automobiles  pourront,  en  une 
henre^  remettre  la  viande  aux  unités.  L'introduction  des  cuisines 
roulantes  pour  l'infanterie  donnera  du  reste  à  cette  cpiestion  sa 
solution  la  plus  favorable. 

L'argument  principaldes  partisans  du  système  des  réquisitions 
est  celui-ci  :  «  Les  ressources  du  pays  ne  doivent  pas  être  aban- 
<lonnées  et  risquer  de  tomber  aux  mains  de  l'ennemi  ;  pour  cela 
il  faut  les  faire  rassembler  ou  consommer  par  les  troupes  dans 
le  rayon  de  stationnement  qui  leur  est  assii^^né.  » 

Il  est  évident  que  toutes  les  ressources  en  vivres  doivent  être 
utilisées  et  soustraites  aux  réquisiti(»ns  de  l'ennemi ,  mais  ce 
n'est  pas  l'armée  de  campagne  qui  doit  être  chargée  de  les  réunir. 

Jamais,  en  pratique,  on  ne  pourra  exiger  d'une  troupe  qui  a 
marché  et  combattu  pendant  la  journée  (ju'elle  fournisse  encore 
le  soir  et  la  nuit  les  détachements  nécessaires  à  la  réquisition, 
au  transport  et  à  la  répartition  des  vivres  aux  unités  de  même 
qu'à  la  préparation  du  pain  et  de  la  viande. 

C'est  au  «  service  territorial  »,  secondé  par  les  autorités  mili- 
taires cantrmales,  qu'il  ap[mrtient  de  rassembler  toutes  les  res- 
sources en  vivres  de  la  région  nnMiarée  pour  les  évacuer  en- 
suite dans  l'intérieur  du  pays.  CAa  ressort  très  clairement  de 
r  «  Ordonnance  C(uirernant  le  service  territorial  »  du  8  février 
1901. 
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En  résumé,  nous  pensons  que  le  mode  d'approvâsionneroent 
direct  par  réquisitions  se  heurtera,  dans  la  pratique,  à  des 
difficultés  telles  qu'il  deviendra  l'exception  et  non  la  règle.  Tan- 
dis qu'au  contraire  le  ravitaillement  depuis  l'arrière  par  ka 
détachements  de  subsistance  de  corps  et  les  magasins,  toujour;^ 
pratiqué  jusqu'ici,  fonctionnera  parfaitement  bien  quand  il  aura 
subi  les  quelques  modifications  et  perfectionnements  néces- 
saires. 

Lieutenant-Colonel  de  Meuron. 
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Bnoore  un  mot 


aur 


l'état  actuel  de  l'aéronautique 


(Plant  hes  XLIX-Ll.l 


Si  j'ajoute  un  posl-scriptum  —  d'ailleurs  f«)rt  rourt,  —  A  nn»s 
quelques  pa§^es  d'octobre  et  de  novembre  sur  les  pro^;n>s  rtVenls 
de  l'aéronautique,  ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  de  nouveaux  perfec- 
tionnements à  cnret^istrcr.  On  l'espérait  [)ourtant.  La  lutte  est 
chaude  entre  les  aviateurs  pour  ft^'agner  le  prix  de  r)o,ooo  francs 
offert  par  MM.  Deutsch  (de  la  Meurthe)  et  Arclideacon  au  pre- 
mier aviateur  qui  fermera  une  boucle  d'un  kilonu^lre.  Il  ne  s'est 
guère  passé  de  jour,  le  mois  derni<T,  qu'on  n'annon(;iU  comme 
certain  le  succès  d'un  des  concurrents,  dans  un  délai  de  vinufl- 
quatre  heures;  mais  tantôt  un  incident,  tant(H  un  accident  se 
produisait,  qui  bouleversait  toutes  les  prévisions.  Les  virages 
se  faisaient  mal;  l'appareil  touchait  terre  dans,  les  tournants, 
etc.,  etc.  Bref,  il  a  fallu  se  contenter  comme  record  d'un  par- 
cours de  770  mètres  exécuté  d'un  seul  l>ond  par  M.  Henri  Kar- 
man. Maiçre  performance,  et  bien  décevante,  au  regard  de 
toutes  les  espérances  qu'on  avait  courues  et  des  eiii^a^ementH 
qu'on  s'était  laissé  aller  à  prendre. 

M.  Henri  Farman  fait  partie  de  la  pléiade  d'élèves  qu'a 
formés  le  capitaine  Ferber  et  qui  sont  devenus  ses  émides.  Mh'îh 
celui-ci  continue  activement  ses  recherches,  et  il  est  en  train 
de  faire  construire  un  nouveau  modèle  dans  lequel  il  compte 
employer  un  moteur  extra-léirer,  capable  d'une  force  de  ci-nt 
chevaux-vapeur  sous  un  poids  de  cent  kilos,  suit  nu  cheval-va- 
fieur  par  kilogramme.  Les  ailes  sont  à  surfan^  rylindrique,  ce 
qui  doit  doubler  leur  rendement.  Dans  la  construction  de  C4«  rni»- 
dèle  n'entrent  ni  tendeurs,  ni  raidisseurs,  ni  haubans.  I>r  bAti 
1907  ft^i 
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est  forinr  de  pirces  *lc  ïrcne  rtkmiesaux  an$rles  par  des  jgrouHsi'.t! 
en  aluiniiiium  ^jni  soiil  rivés  au  cuivre  routçe  el  ligaliiri^s.   LW 
s^'iiihle  est  très  solide  et  ne  pèse  qu'une  demî-lonne  en  y 
preuiuil  les  lookilosi  du  inoleur,  lliélirr  (du  diamélrede  2  tïi- 
le  ctiyritM-purteur  el  le  rapitauie  Perljer. 

Tous  les  perfeclioiinements  de  la  pratique,  tnus  les  pr 
de  la  iht^orie,  nnl  elé  ulilises  dans  rapjiareil  du  raptiafl 
Ferber  el  qui  na»  pour  le  moment»  qu'un  défaut ,  —  mais  s^^rai 
—  qui  est  de  ne  pas  exister  encore.  De  sorte  que  les  SaiiU>s-II 
ntoïil,  les  Esnault-Pellelrie,  les  HiTiri  Farinan  el  nomlire  d'auïrî^ 
se  dispulenl  le  prix  iJeuLsrh-Archdeacon,  sari  s  que  le  prem 
aviateur  de  France  preiuie  pari  aux  épreuves. 

Mali^ré  Unsitccés  de  (  elles-ei,  toui  semble  indiquer  ipjVm  eft 
à  la  veille  d*une  solution  salisfaisanle.  Non  pas,  bien  eutendiu 
qu'il  s^atJi^isse  déjà  d'entrevoir  un  emploi  délerniiiié  des  am>- 
[lianes.  Mais  on  peut  s'aMe*ndre  à  voir  résruidre,  quelque 
prorliain,  le  problème  lliéurîque  qui  se  pose  el  auquel  on  MU 
depuis  bien  longlenips.  Les  applicalions  ou  industrielles  ou  1 
mercialesou  scientifiques  ou  militaires  viendnml  après, 

La  questitui  de  l'aviatiiui,  malgré  racharuenient  des  inventt 
qui  s*v  a[qj|j(]ueni,  malgré  les  iarilités  mêmes  que  letir  doni 
1»^  faible  prix  el  les  diniensinns  restreintes  des  en|^in<i  donl  il 
servent,  est  inHnimf*nt  moins  avaiïcée  (pie  la  question  des  ai 
nais.  Celle-ci  paraît  pourtant  compromise  par  les  acrideritj$ 
ves  que  tout  le  monde  connaît.  Mais  il  convient  défaille  remar- 
quer que  ces  arcrdents  ne    portent   atjcune   atteinte  au    prin 
niérue  di*  la  construcliim* 

C  est  de  ces  accidents  qu'il   nn*  semble  nécessaire  de  dire  lUi 
mot.  Car  ni  le  voyage  que  le  Ptttrif  a   effectué  pour  se    f      ' 
de  Paris  â  Vei'dun  ne  i^Kfislitue  un  ex[»loit   véritablement 
tinnru'l,  ni,  par  contre,  la  mallieureuse   fui^ue  de  ce  ballun  ni 
de  nature  a  jtMer  TfqnrjiiUi  putJique  dans  la  rons1i*rriatit»n. 

Dr,  notre   im|uvssionrtaliilitr'    nationale    nous    a    jetés  dani 
lyrisme  <|uniMl  le  Patrw  n  rpiilté  le  parc  <le  Chalais  pour  se  1 
dans  la  [daer  forte  au  service  de  laquelle  il  était  afTerté.    Kt 
nous   a  plont^és  dans   une   [ïn^fonde   stupeur   quand  nous  iivi| 
appris  sa  désertion  à  lasuitf  *bi  plus  béte  des  accidenlK  :  le| 
talomiii  mécani<'icn  avant  éli'  pris  dans  reutrrenai^e  «le  ciuimiaQ 
de  la  tua^u('lu  d'allunu^çe,   celle-ci  se  trouva  mise    hors  de 
vice,  el   le  moteur   s'arrêta»  Le  ballon  cessait,  dès  lorUt  li'ê 
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dirisreable.  Eu  pour  ne  pas  naviguer  au  4irré  des  vents  qui  iraient 
devenus  assez  violents,  on  crut  opportun  d'atterrir,  sauf  à  rt^ 
partir  dès  qu*on  aurait  exëcutt'  la  réparation  niVessaire.  Justi*- 
ment,  quelques  jours  auparavant,  on  avait  pu  priunkler  ainsi. 
L'arbre  de  l'une  des  hélices  s'étant  brisé,  on  avait  stoppé,  puis 
on  était  rentré  en  se  servant  exclusivement  de  l'autre  hélice,  le 
retour  s'était  effectué  sans  encombre,  à  la  satisfaction  ^çénérale. 
Et  c'avait  été  un  grand  soulagement  pour  le  public  qui  avait 
attaché  une  importance  énorme  à  cette  perte  d'une  hélice  et  à  la 
nécessité  qui  s'en,  était  suivie  d'interrompre  le  vovage. 

Il  est  probable  que  l'heureuse  issue  du  mécompte  é[)n)uvé  en 
cette  circonstance  hantait  l'esprit  du  capitaine  du  Patrie^  quand 
il  voulut  ne  rester  à  terre  que  le  temps  juste  suffisant  pour  que 
les  ouvriers  appelés  en  hâte  pussent  remettre  le  mécanisme  en 
état  de  fonctionner.  Malheureusement,  Taéronat  n'était  pas  abrité 
contre  le  vent.  Pareille  aventure  était  advenue  naguère  au  Niilli 
secnndus  anglais  que  la  tempête  déchira  et  mit  en  loques.  Ici, 
la  tourmente  eut  un  effet  différent  :  elle  renversa  la  nacelle, 
celle-ci  se  vida  des  700  kilos  de  lest  «ju'elle  contenait  et,  il  en 
résulta  une  force  ascensionnelle  telle  que  les  200  soldats  char- 
gés de  retenir  le  ballon  durent  hlcher  les  cordages  après  avoir 
été  traînés  pendant  une  quarantaine  de  mètres.  On  signala  le 
fugitif,  à  quelques  heures  de  là,  au-dessus  de  l'Angleterre  :  il 
avait  parcouru,  sans  pilote,  plus  de  1200  kilomètres,  à  une  alti- 
tude d'environ  une  demi-lieue,  selon  toute  probabilité.  II  toucha 
terre,  perdit,  par  suite  du  choc,  une  partie  de  s<m  hélice  et  de 
son  arbre  de  couche,  s'allégeant  ainsi  d'un  poids  assez  considé- 
rable, ce  qui  lui  permit  de  reprendre  son  vol.  Dès  lors,  on  a 
perdu  sa  trace.  Peut-être  flotte-t-il  sur  la  mer.  Peutn^tre  a-t-il 
sombré. 

C'est  là,  pour  la  France,  un  désagrément  que  l'amour- propre 
national  a  exagéré.  La  perte,  au  [Kiint  de  vue  pécuniaire,  n'est 
pas  considérable.  Il  est  vrai  qu'on  en  parle  moins  que  du  dan- 
ger qu'il  y  aurait  à  voir  le  dirigeable  tomber  entre  les  mains  d'é- 
trangers curieux  d'en  étudier  les  secrets,  danger  que  rignfiraiice 
grandit  et  qui  est  plus  imaginaire  que  réel. 

Si  notre  bel  engin  de  guerre  est  brusquement  venu  à  faire  dé- 
faut à  la  défense  du  pays,  gardons-nous  d'oubhfr  qu'il  n'en  est 
pas  un  élément  indispensable.  N'oublions  pas  non  plus  qu'il  sera 
remplacé  dans  un  assez  court  délai.  Le  Lehaudij,  qui  ne  vaut  pas 
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!e  Patrie,  à  la  vérit*S  le  Ville-de-Parls  {an  M.  Dculsch).  quie^l 
JQi^é  ë^aleoMMit  inférieur  au  dernier  modèle  de  M-  Jiilli(»t,  soiil 
d'ores  el  deji\  disponibles.  Quant  au  République^  acluellemei 
en  eonstructiun  el  rjui  doit  Hre  un  Patrie  encore  perfectionna 
il  ne  sera  livre  ^ureu  avril  on  mai, 

La  France  a  donc  |»errln  ravanre  donl  elle  se  tar^^uait  piii^^ 
rAIIeinas;n**  [lossède  le  Zeppelin,  le  Gross  et  le  ParaevaL  Si réT 
(leux  derniers  niudèles  paraissent  avtnr  inoins  de  vitesse  que  la 
aëronals  fran<;ais,  ils  présentent  certaines  qualités  que   reux4 
iTiint  pas. 

Mais  tm  aurait  l<.ut  de  cnùre  rpie  le  Patrie  ne  possédait 
cunime  eux  un  moyen  de  déchirure.  Le  major  Gross  l'a  pour 
donné  à  entemlre,  ajoulaut  que,  si  ce   moven    avait    exist«% 
aurait  pu  dégonfler  le  ballon  au  moment  critique,  ce  ipii  Taiir 
emptVhé  de  fuir.  L'éminent  officier  allemand  a  été  mal  rensciça 
On   avait  prévn  la  nécessité  d'ouvrir  reuveloppe,  Mallteureiu 
meut  la  corde  destinée  à  aclioiiner  Tappareil  d'ouverture  ai 
été  calculée  à  la  longueur  nécessaire  pour  être  maiiœuvrée 
un  passager  placé  dans  la   nacelle.   Or,   après  Tatterrissa^, 
nacelle  était   vide.    Pour  que  la  corde  put  élrt-   mauceuvrée 
dehors,  on  lui  noua,  non  sans  [veine  el  sans  danii^ers,  une  rallt»fi 
aboutissant  jusqu*au  sol.  Mais,  à  Tinstant  où   la   nacelle  per 
son  lest,  par  suite  de  rcnchevélrenient  des  cordag^es  tordus 
la  teuqiéte,  la   raïltirige  sr  runipil  dans  les  mains  du   lieulenti 
ipii  la  tenait,  et  le  panneau  ne  se  déchira  point. 

Com  manda  fit  Emile  Mancsait.: 
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Quelques  observations  du  général  Langlois  au  sujet  des  manœuvres  du  I*'  corps 
d*armée.  —  Nos  règlements  d'exercice  de  Tinfanterie.  —  Société  romande 
des  armes  spéciales.  —  La  nouvelle  loi  militaire  en  1908.  —  f  Colonel 
Charles  Boiceau. 

La  Revue  militaire  générale  •,  que  dirige  le  général  Langlois,  a  consacré 
un  article  de  sa  livraison  de  novembre  aux  manœuvres  du  !«'  corps  d'armée. 
La  suite  est  annoncée  pour  la  livraison  de  décembre. 

Le  premier  article  étudie  la  manœuvre  de  Pomy  et  la  première  journée 
des  manœuvres  de  division. 

Le  général  Langlois  n'a  pas  assisté  personnellement  à  l'exercice  des 
2  et  3  septembre.  Il  en  parle  d'après  les  relations  de  nombreux  témoins 
oculaires,  dont  trois  officiers  français.  Elles  lui  permettent  d'exposer  som- 
mairement le  thème  de  la  manœuvre,  les  effectifs,  les  dispositions  prises  par 
la  défense,  l'exécution  de  Tattaque. 

Celle-ci  a  été  considérée  comme  ayant  échoué,  c  C  est  assez  générale- 
ment, écrit  le  général,  le  sort  des  attaques  aux  manœuvres  où  il  y  a  ni  obus, 
ni  balles  et  où  la  supériorité  du  feu  ne  se  fait  pas  sentir.»  Mais  il  estime  que 
ce  point  mérite  discussion,  et  cette  discussion  le  conduit  à  conclure  que  Tat- 
taque  de  la  position  de  Montelaz  ne  serait  pas,  en  somme,  un  tour  de  force. 

Tout  d'abord,  la  batterie  de  Montelaz  serait  facilement  réduite  par  des 
pièces  à  tir  courbe,  contre  lesquelles  elle-même  ne  pourra  pas  grand'chose . 
La  lutte  est  inégale  et  tout  à  l'avantage  de  l'assaillant  dont  les  obusiers 
trouveront  des  masques  en  abondance  et  régleront  très  facilement  leur  tir 
sur  la  crête  de  Montelaz. 

Le  réglage  terminé,  il  suffira,  pour  détruire  la  batterie,  d'envoyer  sur  l'es- 
pace où  elle  se  trouve,  assez  de  gros  projectiles  pour  bousculer  entièrement 
tout  cet  espace,  soit  un  obus  de  40  kg.  (15  cm.)  par  20  mètres  carrés  ou  un 
obus  de  20  kg.  (12  cm.)  par  10  mètres  carrés  Or  l'indécision  sur  la  position  de 
la  batterie  de  Monielaz  e.st  très  limitée:  son  front  est  déterminé  par  ses  lueurs 
forcément  visibles  et  la  distance  peut  être  calculée  ou  mesurée  à  100  mètres 
près  par  le  son  ou  par  les  obser>'atioos  ;  dès  lors  il  s'ugit  simplement  de  bous- 
culer un  espace  de  5000  mètres  carrés,  ce  qui  demande  au  plus  250  obus  de 

^  Bcrger-Levrault  et  C>«,  ëdiU^urs  , Paris,  5,  rue  des  Beaux-Arts. 
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lr>  cm.,  systématique  ment  répartis;  doublons  ce  ohitfre  pour  tenir  compte  ^ 
réglage  et  de  rirrég^ularité  des  points  de  chu  te»  soit  don^'  50<»  obus  dp  4ti  i 
représentant  un  poids  de  20  0(.K}  kg.  ou  W  tonnes»  c'est-à-dire  le  dixième  M 
chargement  d'un  train  militaire.  Ce  tir  d  attaque  devrait  d^aillears  être  conduj 
aus&i  vivement  que  possible,  aiîn  qu^aucun  mouvement  de  matériel  ne  put  i 
faire  sur  la  poBitton.  La  forte  tranchée  qui  contourne  la  butte,  bien  mib[ 
n  exigerait  pa»,  si  Ion  croit  sa  de^^tntction  nécessaire,  beaucoup  plus  de  qûii 
La  batterie  de  deux  mortiers  entf*e  Montclax  et  Haut  d»?  Baume,  bien  défilt^l 
demanderait  peut-être,  pour  sa  destruction^  une  con^mmation  plus  graniii 
encore  pourrait-on  se  contenter  de  giîner  son  action  <[ui  serait  bien  peu  effic 
sur  les  troupes  en  mouvement  de  rassaillant.  Enfin  une  artillerie  de  ca.m{>d 
Tiumériquement  tiupérieure  et  bien  défilée  derrif^re  tous  les  couverts  du  terrato 
ne  détruirait  \m9  |ient-*Hre  les  batteries  de  campagne  de  la  défense,  mais  le* 
annulerait  d'atitaiU  plus  facilement  que  ces  dernières  sont  généralemeat  «ti^ 
bliea,  bien  visibles»  sur  des  glacis  dénudés.  Ces  glacis  forment  d'excijUfa 
champs  de  tir  pour  Ui  défenseur;  par  contre  ils  le  rendent  très  vulnéraîde:  ( 
s'en  rend  bien  compte  sur  le  terrain. 

Quant  à  rinfanterîe,  tout  cequiaura  été  porté  en  première  ligne  y  r©$tê 
immobilisé  et  sera  perdu  puttr  la  défense  dès  que  cette  ligne  tombera 
mains  de  Tenneini  ;  le    eirain  découvert  qui  règne  en  arrière  interdit  l« 
retraite* 

Se  rend-on  bien  compte  de  rélat  d  ame  du  fantassin  qui  voit  Tattaque 
vancer  avec  tous  ses  moyens,  appuyée  par  un  feu  écrasant,  la  baïonnette  s 
na<;ante  et  qui  sait  derri<!ire  lui  ce  terrain  de  mort  qu'il  lui  faudra  paicounr 
rennemi  aborde  sa  tranchée?  Il  ne  faudrait  pas  d'ailleurà  compter,  |»oar 
payer  la  première  ligne,  sur  les  feux  étages  d'infanterie  partant  des  trftoi 
en  arrière  :  le   commandement   nVst  |>as  assez   fort  et  le  tir  serait  pi 
aussi   ilangereux  pour   les  amis  cjue   pour  les    ennemis.    De    la    t^ont, 
l'attaque  de  chacune  des  lignes  successives.  Tassai  liant  peut   mettre  en  ji 
tous  ses  moyens;  par  coatre  la  défense  est   limitée  :  chaque  ligne  combat 
pour  ainsi  dire,  isolément,  c*est  répaqûltemenl  avec  tousses  dangers  On 
ae  demander  si,  dans  ces  conditions,  !a  défenst*  a  réellement  avantage  à 
disposer  sur  plusieurs  lignes  successives^  si  elle  ne  ferait  f^as  mieux  d'occup 
plus  fortement  i>a  position  principale  et  surtout  de  se  constituer  de  plus 
réserves. 

Enfin  ta  contre-attaque  peut  avoir  réussi  h  la  manceuvre,  mais  elle  J 
eu  moins  d'efîicacité  probablement  contre  une  attaque  bien  organiséfi^i 
à-dire  couverte  sur  son  aile  droite  par  des  échelons  d'infanterie  reftisès  et 
par  une  batterie  spéciale  ayant  uniquement  pour  mission  de  parer  aui 
coatre-atlaques  sur  le  flanc, 

L'auteiu*  conclut  comme  suit  : 

Aux  manœuvres,  où  il  n'y  a  pas  d'obus  dans  les  canons,  les  cont 
ques  en  avant  du  front  sont  assez  généralement  en  faveur.  Dans  la  dêf 
positions  fortilices  comme  celle  de  Montelax,  je  leur  préfère  les   retours 
sifs;  les  événements  de  Plewna  et  de  Port-Arthur  justifient  c^etto  pré^ 
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A  propos  des  manœuvres  de  division,  le  général  Langlois  renouvelle 
quelques-unes  des  critiques  qu*il  avait  formulées  déjà  l'année  dernière,  à 
Voccasion  des  manœuvres  du  iV*  corps  d'armée. 

On  se  rappelle  que  l'une  de  celles  sur  laquelle  il  a  le  plus  insisté  est  la 
faiblesse  de  nos  avant-gardes.  Le  général  Langlois  est  un  adversaire  des 
avant-gardes  sans  force  offensive,  et,  n'en  déplaise  à  notre  Instruction  sur 
le  service  en  campagne,  nous  estimons  qu'il  a  raison.  Le  tout  premier  en- 
gagement de  la  colonne  rouge  lui  fournit  un  exemple  à  l'appui  de  son  opi- 
nion. La  compagnie  d'avant-garde  n'a  devant  elle  qu'une  faible  patrouille  à 
200  m.  environ  en  avant.  Au  sortir  de  Donneloye,  la  patrouille  est  arrêtée 
par  des  cavaliers  bleus  et  aussitôt  le  capitaine  fait  déployer  ses  quatre 
sections.  Si  cette  compagnie  avait  eu,  elle-même,  une  avant-garde  d'une 
section,  ce  déploiement  eût  été  évité. 

Le  déploiement  de  cette  compagnie  conduit  à  une  seconde  observation  : 
elle  se  déploie  sur  un  front  très  restreint,  au  lieu  de  s'étaler  et  de  chercher 
à  déborder  le  point  d'appui  tenu  par  l'ennemi.  L'auteur  a  constaté  un  grand 
nombre  de  cas  analogues  ;  la  compagnie  isolée  ne  semble  pas  oser  étendre 
son  f^ont  en  séparant  ses  sections,  même  quand  les  circonstances  le  com- 
manderaient. 

Cela  ne  tient  pas.  je  pense,  à  ce  que  les  capitaines  ne  sont  [>as  montés, 
puisqoj  dans  toutes  les  arméef*.  le  capitaine  met  pied  à  terre  dès  que  tui  coin- 
pagnie  s'engage.  Je  croirais  plutôt  que  cela  provient  du  désir  de  conserver  la 
direction  et  le  commandement  d'une  trou[)e  déployée  et  engagée:  idée  fausse 
Le  chef  d'une  troupe,  quel  que  soit  l'eflectif  de  celle-ci,  n'a  d'action  lêelle  que 
sur  sa  réser\'e  :  tout  ce  qu'il  a  déployé  lui  échappe  forcément. 

Il  en  faut  faire  un  grief  à  notre  règlement  d'exercice,  des  prescriptions 
duquel  nos  officiers  ne  sont  pas  encore  dégagés  malgré  le  régime  de  l'inter- 
prétation très  extensive  sous  lequel  nous  vivons.  Et  nous  ne  nous  en  dégagerons 
réellement  que  lorsqu'elles  auront  été  remplacées.  Toutes  les  prescriptions 
actuelles  sollicitent  le  chef  de  compagnie  à  san'^rer  dans  l'idée  que  le  gé- 
néral Langlois  pn>clame  fausse  d'une  action  conservée  sur  la  ligne  de  feu. 
Les  prescriptions  sur  le  feu  d'abord  (art.  1<>4):  le  chef  de  section  n'indique 
l'emplacement  de  la  ligne  de  feu,  le  commencement  du  feu  et  la  détt^rmina- 
tion  du  but  que  pour  autant  que  le  chef  de  compagnie  n'est  plus  à  même  de 
le  faire.  Les  prescriptionï;!  sur  le  déploiement  ensuite  :  Le  déploiement  des 
tirailleurs,  dit  l'art.  2:^).  doit  e»*  faire  d'abord  sur  un  front  aussi  étroit  que 
possible.  Dans  la  suite  du  combat,  la  largeur  du  front  doit  être  telb*  que  la 
ligne  de  feu  reste  dense  et  puisse  entretenir  un  tir  bien  nourri.  L'art.  2'M 
conseille  de  déployer  section  par  section  :  «  Normalement  on  ne  doit  d'abord 
déployer  qu'une  section  :  une  ^ecr»nde  section  suit,  soit  pour  doubler,  soit 
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pinir  prolonger  la  Ijjl^ic  de  feu.  etc.  ».  Tout  le  chapitre  du  combat  est  dni 
par  Tiilée  du  front  étroit  auquel  cnrrêspoml  le  fractionnai  m  «*nt  rn  fit 
iUmi\  cela  sans  distinction  d'unités.  Enfin  nulle  part  le  règlement  n'tppnr^ 
une  atténuation  ou  une  uiodiflcatinn  de  res  principes  en  faveur  des  tuittié 
isolées.  H  ne  parle  de  celles-ci  qu'incidemment  et  à  propos  de  points  icee»- 
Qoires. 

Les  dispositions  arriérées  de  notre  règlement  interprétées  plus  ou  miMiL- 
selon  des  conceptions  plus  modernes  expliquent  aussi  une  autre  renuir^ur 

Le  déptoietnent  de  la  eompAgnie  de  pointe  s'exécute  de  1a  fé*;ùn  «ittranui 
Les  deux  sections  de  droite  se  déploienl  en  tirailleurs  coude  a  i  •  dr 

gauche  reste  par  le  flanr^,  par  deux.,  la  section  intermédiaire   -  i  hê' 

taille  sur  deux  ranges.  Ceci  montre  la  grande  initiative  lais^^ée  aux  rbct^  de  vt- 
tion  et  expli«iue  la  diversité  des  formations  que  j*avâis  remarqu«.»ei»,  t'aonrt 
dernière^  dans  la  marche  d'approche  d'un  bataillon  soua  le  feu.  Cela  indi<]u« 
aussi  lîn  manque  de  doctrine. 

C'est  exact.  On  peut  bien  qualitler  de  manque  de  doctrine  le  flotti*meot 
qui  règne  dans  les  esprits  pendant  la  transi(.i(»n  d'une  doctrine  à  une  lutiv. 
de  celle  du  règlement  actuel  à  celle  du  règlement  flitur 

Notre  règlement  actuel  préconise  la  Ugne  avec  une  constante  prMlteo* 
tion.  Elle  est  la  formation  fondamentale  de  la  section»  de  même  qut»  dix» 
l'école  de  compagnie,  la  formation  fondamentale,  à  côté  de  la  ligne,  est  la 
colonne  par  pelotons  qui  met  aussi  les  pelotons  en  ligne 

Au  combat,  le  soutien  (art.  147)  se  forme  en  ligne.  •  On  n'emploie  la 
colonne  que  si  l'on  est  parfaitement  h  couvert.  »  «  En  terrain  c»uvert  et  uni 
(art,  237}  les  sections  que  Ton  garde  en  arrière  sont  en  ligne  uu  en  ligiM^ 
ouverte  de  sections  »«  Cet  article  admet  que  sous  le  feu  efficace  tle  l'ennemi 
m  il  sera  même  nécessaire  f^  de  prendre  la  formation  sur  un  rang.  Ht  il  r^ 
serve  de  nouveau  la  colonne  au  cs^  d'un  sol  couvert. 

Telle  est  la  doctrine  du  règlement  actuel  Et  celle  du  règlement  futur 
veut,  au  contraire,  les  mouvements  en  petites  unités  par  le  liane,  les  j^etlte* 
colonnes  que  préfère  le  général  Langlois.  faciles  à  commander  et  pn*fltaai 
de  tous  les  cheminementaî. 

Et  c*cst  ainsi  que  suivant  1  ancienneté  du  lieutenant,  on  suivant  son  ta* 
dépendance  d^esprit,  il  reste  fidèle  à  rancienne  doctrine  ou  sacritle  le  régl< 
ment  à  celle  de  demain. 

De  toutes  ces  observations  que  conclure  si  ce  n'est  qu'une  très  prochaiae 
mise  en  vigueur  du  nouveau  règlement  est  désirable-  Il  conviendrait  de  li 
faire  coïncider  avec  rintroduction  des  nouvelles  écoles  d* instruction.  écolHl 
de  recrues  et  écoles  d'aspirants,  de  manière  à  ne  pas  perdre  de  tem|*K  H 
afin  que  les  ftitures  générations  d'officiers  profitent  d'emblée  et  intégral 
ment  de  la  nouvelle  instruction  :  durée,  méthodes,  règlements. 

Le  règlement  d'exercice  de  rinfanterie  <*st  ftntir  ainsi  dire  prêt.  Il  ï4 
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heurte,  il  est  vrai,  à  quelque  opposition.  Le  colonel  Wille  lui  a  reproché, 
<lans  un  article  de  VAllg.  Schw.  Militàrzeitungj  de  lie  pas  mettre  suffisam- 
ment en  vedette,  de  ne  pas  faire  ressortir  assez  comme  autant  d'aphoris- 
mes  nettement  formulés  les  principes  fondamentaux  de  la  tactique  du  com- 
"bat.  Mais  c'est  là  surtout  affaire  de  rédaction,  intéressant  essentiellement 
\e  chapitre  du  combat  Sur  le  fonds,  sur  les  principes  eux-mêmes  tout  le 
monde  est  d'accord.  Et  la  partie  formelle  du  règlement  n'a  pas  rencontré 
-d'objections.  Qu'on  l'introduise  donc  à  titre  provisoire  afin  de  réserver  si 
l'on  veut  les  changements  rédactionnels  désirables,  mais  qu'on  l'introduise 
-et  que  l'on  ne  perde  pas  une  ou  deux  années  à  instruire  insuffisamment  les 
futurs  officiers  au  moment  où  la  nouvelle  loi  procure  le  temps  nécessaire 
pour  les  instruire. 

Il  faut  un  certain  temps  pour  qu'un  règlement  soit  digéré  et  trouve  une 
parfaite  unité  d'application.  L'artillerie  de  campagne  en  sait  quelque  chose. 
Elle  aussi  n'est  pas  encore  sortie  de  la  période  de  transition.  Il  est  vrai 
qu'elle  doit  se  familiariser  non  seulement  avec  de  nouvelles  prescriptions 
réglementaires,  mais  avec  un  nouveau  matériel.  C'est  une  tâche  ardue  dont 
elle  n'a  pas  encore  fait  le  tour.  L'article  de  la  Bévue  militaire  générale  le 
constate  :  «  Toute  la  manœuvre,  dit-il  à  propos  d'une  mise  en  batterie  dont, 
entre  parenthèse,  il  constate  la  lenteur,  se  fait  avec  une  grande  correction, 
ainsi  que  le  commandement  des  capitaines;  mais  le  pointage  à  la  hausse 
est  fort  long,  soit  par  suite  de  l'inhabitude  des  pointeurs,  soit  en  raison  du 
•dispositif  de  la  hausse.  » 

Restons  en  là  des  observations  présentées  d'une  façon  si  intéressante 
par  le  général  Langlois  et  renvoyons  pour  le  surplus  à  la  Revue  militaire 
ye'nérale. 


Constatons  toutefois  qu'elles  ont  été  relevées,  en  ce  qui  concerne  Tatta- 
-que  de  Montélaz,  par  le  colonel  SchsBck,  dans  une  conférence  de  ce  dernier  à 
la  Société  romande  des  armes  spéciales,  le  7  décembre.  Nous  y  reviendrons 
dans  notre  prochaine  livraison.  Le  colonel  Schœck  oppose  la  pratique  à  la 
théorie  pour  douter  des  solutions  rapides  et  mathématiques  de  la  Revue  mi- 
litaire générale. 

Outre  le  colonel  Schœck,  la  réunion  des  Armes  spéciales  a  entendu  un 
exposé  du  lieutenant-colonel  de  Wattenwyl  qui  a  commenté  le  nouveau 
règlement  de  Tartillerie  de  campagne  allemand,  et  une  communication  du 
lieutenant-colonel  du  génie  Deluz,  sur  «  les  ponts  à  cinquenelle  >. 

La  réunion  qui,  pour  la  première  fois,  a  eu  lieu  à  Genève,  et  que  prési- 
dait le  lieutenant-colonel  d'artillerie  P.  van  Berchem,  s'est  terminée,  suivant 
l'usage,  par  un  dîner  en  commun. 


1$  auruc^ 


La  traosltion  de   T ancien  au  nouvel  ordre  de  choses  parait  tleid 
s'opérer  sans  difficulté  majeure.  Le  budget  pour   1^>8  n'est  pas  arnitéi 
Fheure  où  nous  énivons,  et  il  ne  nous  sera  pas  possible  de  rexaminerc 
la  livraison  de  décembre,  mais  on  connaU  suffisamment,  dans  leur  conoi 
tion  générale,  les  propositions  du  Département  militaire  fédéral  et  du  Qm- 
sell  fédéral  pour  êln^  orienté  sur  celles  des  dispositions  de  la  loi  qui 
ront  en  vigueur  le  l*'  Janvier  1&08  et  sur  celles  qui  souf&iront  un  ajourne 

Appartiennent  à  la  première  catégorie,  les  prescriptions  relatives  à  H 
truction  de  Tarniée.  Ce  sont  les  plus  pressées.  Le  perfectionneraent  de  11 
truction  a  été.  avant  tout  autre,  le  motif  du  mouvement  réformiste.  11  impon* 
de  réaliser  ce  pertectionnement  le  plus  rapidement  possibl**»  Nous  auruw 
donc,  dès  en  Î9<>8,  les  écoles  de  rerrues  et  les  écoles  préparatoires  d  q 
prolongées,  ainsi  que  les  cours  de  répétition  annuels. 

D'autre  part,  nous  aurons  aussi  les  écoles  de  sous-offlcîers  et  lEc 
traie  l  raccourcies,   de  même  que   seront  supprimées  les  écoles  ceutj 
m  et  ÏV.  De  ce  fait  peut  résulter,  pendant  quelques  années,  on  eertain  d^ 
chet  de  Tins  truction  des  cadres,  les  élèves  de  ces  diverses  écoles  D'ayant 
pas  bénéficié  pour  leur  début  du  nouveau  régime  qui  justifie  les  réducdan  i 
de  durée  des  écoles.  Il  y  aura  toutefois  une  compensation  résultant  des< 
annuels,  des  cours  tactiques  et  pour,  !es  caporaux,  de  Técolts  de  recni«»| 
longée,  où  ils  fonctionneront  comme  sous-officiers, 

Entremnt  également  en  vigueur,  le  l**^  janvier  1908,  les  dispositions! 
vantes  : 

Perception  de  la  taxe  milîtab-e  ]usqu^à  40  ans  au  lieu  de  44  ; 

Licenciement  défini tif  des  hommes  âgés  de  48  ans  ; 

Transfert  dans  le  landsturm  armé  des  militaires  âgés  de  40  ans  Lesf 
mations  de  la  landwehr  IP  ban  seront  dissoutes.  Les  hommes  de  S9  AOS  qpù 
auraient  du  y  être  versés  au  31  décembre  conserveront  encore  pendant! 
année  leur  incorporation  actuelle.  Les  dispositions  relatives  aux  <»n»«' 
meurent  réservées  ; 

Versement  dans  les  services  complémentaires  des  hommes  du  lAndèti 
non  armé  (art.  5  et  20)  ; 

Remise  en  propriété  de  1  armement  et  de  Tèquipement  au  milîcîea  q< 
accompli  tout  son  service  personnel  ; 

Transfert  des  vêlocipédistes  au  service  de  llnfanterie  ;  des  ma 
ferrants  au  service  vétérinaire;  des  secrétaires  d'état-major  au  senrioel 
r Etat-major  général  ; 

Restent  soumis  aux  dispositions  légales  ou  réglementaires  actueUesJ 
iiuh  promulgation  des  arrêtés  et  ordonnances  prévus  par  la  nouvelle  loi; 

Les  fonctionnaires  et  employés  des  entreprises  de  transports  et  de  lad- 
ministration  militaire  qui  devront  le  service  personnel  en  vertu  de  Tari  Uf 
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Le  paiement  des  dommages  causés  à  des  tiers  par  des  exercices  mili- 
wres  (art.  28  et  33)  : 

Les  instituteurs  des  écoles  publiques  libérés  du  service  après  leur  école 
e  recrues.  Ils  demeurent  au  bénéfice  de  la  libération.  Le  Département  mili- 
^déral  se  réserve  toutefois  d'examiner  les  cas  particuliers  dont  il  sera  saisi. 

Les  quartiers-maîtres  des  bataillons  qui  conserveront  leurs  fonctions  jus- 
[u'à  la  réorganisation  des  services  des  subsistances  et  de  la  comptabilité 
)révue  par  Fart.  50  ; 

Les  officiers  pour  l'achat  de  leur  uniforme  ; 

Les  instructeurs.  L'organisation  du  corps  des  instructeurs  prévue  à  Tar- 
:icle  106  fonctionnera  dès  Téchéance  de  la  période  administrative  en  cours  ; 

L'administration  centrale  des  poudres  et  les  administrations  des  fortifl- 
;ations  du  Gothard  et  de  St-Maurice. 

Relèvent  de  mesures  transitoires  spéciales  : 

Les  cours  de  répétition  de  la  landwehr  qui  sont  supprimés  en  1908; 

Le  calcul  des  jours  de  service  dus  par  les  hommes  qui,  avant  Tannée 
908,  ont  accompli  un  ou  plusieurs  cours  de  répétition.  On  prendra,  comme 
lase  du  calcul,  la  totalité  des  journées  de  service  due  en  vertu  de  la  loi  de 
874.  Les  soldats,  appointés  et  caporaux  qui,  avant  1908,  ont  déjà  fait  un 
ours  de  landwehr  ne  seront  plus  appelés  ; 

Le  transfert  à  la  Confédération  du  matériel  de  corps  et  du  matériel  de 
^erre  dont  elle  assume  l'administration  et  l'entretien  par  reprise  aux  can- 
ons se  fera  suivant  entente  avec  chaque  canton  ou  décision  pour  chaque  cas 
>articulier.  En  attendant,  les  cantons  continueront  à  administrer. 


Nous  finissons  l'année,  comme  nous  Tavons  commencée,  sur  une  notice 
nortuaire. 

Les  journaux  quotidiens  ont  dit  déjà  les  regrets  qui  ont  accompagné  la 
nort  de  M.  Charles  Boiceau,  ancien  colonel  de  cavalerie.  Sa  carrière  mili- 
aire  n'a  pas  été  moins  remplie  que  sa  carrière  civile. 

11  a  débuté  comme  soldat  d'infanterie  dans  le  1()<>  bataillon  d'élite,  sous 
ancienne  organisation  cantonale,  et  c'est  comme  fantassin  qu'il  prit  ses 
remiers  grades.  C'était  en  1863.  En  1868,  il  est  à  Tétat-major  général 
omme  premier  sous-lieutenant,  pour  en  sortir,  en  1871,  capitaine  de 
avalerie. 

L'année  suivante,  et  cette  année-là  de  sa  carrière  militaire  intéresse 
pécialement  la  Bévue  militaire  suisse^  il  entre  dans  la  direction  de  ce  jour- 
al.  Mais  il  n'y  peut  demeurer  qu'une  année,  ses  occupations  civiles  com- 
lençant  à  absorber  trop  de  son  temps  pour  lui  permettre  do  se  livrer  lon- 
uement  aux  études  militaires  théoriques. 


Dans  l'armée,  il  coaquiert  rapidement  de  nouveaux  grades  Eb  187^ 
il  est  promu  lieutenant-colonel  de  dragons  et  comraand&nt  de  réi^;lial 
Peu  après,  la  nouvelle  organisation  entra  en  vigueur  eile  appofu 
lieutenant-colonel  Boiceau  la  troir^ième  étoile,  en  \BSU,  Lors  de  don  pim 
aux  services  de  l'arrière,  il  fut  nommé  chef  du  service  de-s  étapes:  puk 
1^03,  i!  tut  transféré  dans  le  service  jtidiciaire  où  il  termina  sa  longot i 
rière  comme  président  du  Tribunal  militaire  de  cassation. 

Les  circonstances  n'ont  pas  permis  au  colonel  Boiceau  d'exercer  A 
l'armée  une  influence  égale  à  celle  qu'il  exerça  dans  la  vi<*  potUiqoe 
canton  de  Vaud:  mais  ceux  qui  servirent  sous  ses  ordres  ont  cons-erri  I 
souvenir  de  sa  grande  bienveillance  et  ses  camarades  celui  de  sa  fervialiilit 
de  sa  cordialité  et  de  sa  loyauté. 


{De  noire  correspondant  particulier.) 

Le  butiget  de  1908;  succès  des  balh>ns  dirigeables*  —  Noimil*;  r*'j»Arti 
ifispectioti?  d*aniiée  —  Mutations  dans  lea  grade»  8Uf»*'neiir^-  — 
de  Tarmée  et  sa  répartition  dans  l'Empire  au  1*'  oeiobre.  —  Lisa  < 
à  Tarmée,  — Ajiniversaire  de  1757.  —  La  [lositioii  fnrtifiée  da  Poicik 
Essais  avec  les  com^Kagaies  de  oiitrailleur^i.  —  Le  degré  d'itiairucùao  iti 
rarmée.  —  Avancement  daos  lo  eorps  d*offioiers. 

Nous  possédons  actuellement  te  buget  militaire  pour  1006,  à  lexceptl 
toutefois  de  ce  qui  concerne  la  Bavière,  dont  le  Landtag  est  rautiirité  <m 
pétente  pour  son  adoption.  Ce  budget  concerne  donc  la  Prusse,  lonta* 
parties  du  pays  soumises  à  son  administration,  le  Wurtemberg  et  la  Su 
Le  total  des  dépenses  s'élève  à  751  750  0*30  marks.  Je  total  des  recett*^ 
1 1  250  OOIJ  marks,  de  sorte  qu'il  reste  un  excédent  de  dépennes  de  714)  500C 
marks.  Les  créations  de  nouvelles  unités  se  réduisent  h  :  un  f^tat-majof 
iMÎRade  de  cavalerie,  un  régiment  de  cavalerie  et  on  régiment  saxon  à' 
fanterio.  Les  troupes  techniques  et  de  communications  subissent  den  ai 
mentations  plus  imporfantes  :  l'année  denilére  déjà,  on  leur  avait  adjoint 
nouveau  bataillon  de  pionniers,  un  bataillon  de  télégraphistes  et  une  âvh 
vision  de  voitures  automobiles.  Pour  l'année  prochaine,  on  prévoit  la  tgi 
tion  d  un  bataillon  de  pionniers  et  d'une  troisième  compagnie  au  bataifl 
des  aérostiers;  au  ministère  de  la  guerre,  on  installera»  en  outre,  un*  tft 
Bion  spéciale  pour  les  troupes  de  concentration  et  le  grand  état-m^or 
cevra  un  nouveau  quartier-maître  supérieur  :  à  Tavemn  500  artisans  ci %11» 
ront  chargés  des  ouvrages  de  tailleur  et  de  cordonnier,  exécutés  jihiiî 
présent  par  des  soldats. 
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A  noter  encore  parmi  les  dépenses,  celle  de  40  millions  de  marks,  prévue 
pour  l'amélioration  des  forteresses.  En  ce  qui  concerne  Tarmement,  les  dé- 
penses prévues  sont  relativement  minimes,  puisque  actuellement  toute  l'artil- 
lerie est  munie  de  la  nouvelle  pièce  à  recul  sur  affût  ;  cependant,  8  500  000 
marks  sont  destinés  à  l'achat  dune  réserve  de  nouveaux  canons,  et  3  mil- 
lions à  la  création  de  colonnes  de  munitions  légères;  14  millions  sont  prévus 
pour  d* autres  améliorations  à  l'artillerie  de  campagne  et  8  millions  de  marks 
pour  l'achat  de  canons  et  de  divers  matériels  destinés  à  l'artillerie  à  pied. 
Quinze  millions  seront  encore  consacrés  aux  expériences  sur  l'armement 
ces  essais  porteront  surtout  sur  les  fusils  avec  magasin. 

La  nouvelle  tenue  de  campagne  exige  5  250  000  marks  ;  les  essais,  à  ce 
sujet,  ont  abouti  k  l'adoption  de  la  couleur  grise.  Les  nouvelles  cuisines  rou- 
lantes dont  la  grande  utilité  a  été  éprouvée  dans  la  guerre  russo-japonaise 
et  à  nos  dernières  manœuvres,  coûteront  1  million  M.  L'achat  de  voitures 
automobiles  pour  le  transport  des  personnes  reviendra  à  80  000  mks  ;  elles 
sont  avant  tout  destinées  aux  états-majors  des  commandants.  A  Cassel 
(11*  corps)  l'achat  et  rmstallation  d'une  place  d'exercice  reviendra  à  3  mil- 
lions M  ;  au  9^  corps,  on  créera  un  home  pour  convalescents  et,  à  Sigma- 
ringen,  une  école  préparatoire  pour  sous-offlciers.  Le  premier  crédit  pour  la 
construction  du  Tribunal  militaire  d'empire  est  aussi  prévu  pour  Tannée 
prochaine  et  il  se  monte  à  1  500  000  M.  Les  habitations  pour  sous-officiers 
seront  améliorées. 

Le  budget  du  ministère  de  l'Intérieur  contient  une  rubrique  qui  est  en 
rapport  direct  avec  l'armée,  c'est  celle  qui  mentionne  qu'une  somme  de 
2  500  000  marks  est  attribuée  au  comte  Zeppelin,  pour  lui  faciliter  la  conti- 
nuation de  ses  essais  de  ballons  dirigeables,  lesquels  pourront  rendre  de 
très  grands  services  militaires. 

L'Allemagne  est  ainsi  le  premier  pays  qui  ait  obtenu  un  plein  succès  avec 
des  ballons  du  type  «  fixe  »,  comme  Test  celui  du  comte  Zeppelin.  Les  deux 
autres  systèmes,  le  «  demi-fixe:»  et  le  «non-fixe»,  ont  aussi  donné  les  résul- 
tats les  meilleurs,  puisqu'ils  ont  fourni  des  étapes  de  8  heures  sans  faillir  et 
ont  ainsi  dépassé  tous  les  résultats  obtenus  en  France.  Dans  ce  pays,  le 
record  a  été  de  5  heures  seulement. 


La  répartition  des  inspections  d'armée  a  été  modifiée.  Bien  que  les  fonc- 
tions d'inspecteur  n'aient  pas  beaucoup  de  relief  en  temps  de  paix,  leurs 
titulaires  ont  cependant  une  très  lourde  responsabilité  pour  t*)Ut  ce  qui  con- 
cerne rinstruction  et  l'état  des  troupes  et  il  faut  voir  «ni  eux  les  chefs  éven- 
tuels des  armées  de  guerre  ;  aussi  ces  \KmUtH  ne  Hont-ils  attribués  qu'aux 
ofQciers  de  haute  valeur.  Il  n'y  avait  jusqu'À  rrmlriti'niint  que  cinq  inspec- 
tions d'armée  ;  on  vient  d'en  créer  une  sixième.  Chaque  inspection  comprend 
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un  certain  nombre  de  corps  dont  la  répartition  est  actueUement  la 
la  première  iospection,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  le  priure  FrèéM 
Léopold.  a  son  siège  k  Berlin  et  comprend  les  corps  2,  B  et  9;  la  deuiHi 
prince  héritier  Bernard  de  Saxe-Memingen,  a  Meming^m,  les  rorp« 
et  19.  C'est  le  général  de  Bock  et  Polach,  qui  passe  pour  iin  âm 
miers  généraux  de  l'armée,  qui  cvimraande  la  troisième,  aoit  les  c^i 
13  et  1^  ;  le  prince  LéopuUl  de  Bavière  et^t  £^la  tête  de  la  quatrième, 
et 4  et  le  3»  corps  bavarois;  la  cinquième,  comprenant  le»  cor|>s  U,  i5ft| 
est  commandée  par  le  grand-duc  de  Bade,  qui  a  sur  cédé  k  son  prrv  ili 
cette  charge,  Cest  le  général  von  der  Gol/»,  ancien  commandant  du 
corp8,  qui  a  été  nommé  au  commandement  de  la  siiième  mspedloii  ;  le  gél 
rai  von  der  GoU  est  bien  connu  sous  le  nom  île  Golz- Pacha,  comme  rèofgj 
sateur  de  l'armée  turque  et  comme  auteur  de  louvra^c  I{tm$hat^  *i  Jém 
tout  dernièrement  encore  il  a  attiré  l'attention  par  la  publication  d'uo 
vraçe  très  important  sur  1S06. 

Les  commandements  de  corps  ont,  eux  aussi^  subi  de  nombreui 
ments.  Le  général  Kluck,  du  5'  corp8,  remplace  au  l*'  le  général  von  der  Gol 
le  comte  Kirchbach,  général  commandant  do  la  divitslon  me*  '  -litdà 

passe  au  i^ommandement  du  5*  corps;  sun  père  le  cummarvi  S70 

remporta  avec  lui  les  victoires  de  Wissembuurg  et  de  WOrtli.  Le 
baron  de  H^rnig^'n-Huene,  pendant  de  nombreusi's  finnècs  attaché  à  Fi 
bassade  de  Paris,  est  nommé  commaudant  du  H"  corps,  k  Kariânibe;  le 
néral  von  HtBnigen  était  le  cbcf  de  la  mission  allemande  à  vœ  denièi 
mancpiivres.  ï^e  ministre  de  la  guerre,  von  Elnem,  a  été  promu  au  raa^ 
général  de  cavalerie  et  le  général-inspecteur  du  génie,  von  Beseler,  à  ce 
de  général  d'înranterie,  L  armée  bavaroise  a  fait  une  grande  pertj»  par 
mon  du  prince  Arnulf  de  Bavière,  qui  fut  pendant  de  Dombreose»  umi 
commandant  du  V  corps;  au  7^  corps,  le  général  von  Blseiog, ti*oo  eoniBi 
dant,  passera  dans  la  réserve  prochainement. 

L'effectif  de  l'armée  allemande  au  1«  octobre  dernier  comptait,  au  U»( 
514  843  hommes,  soit  39B  généraux,  670  commandants  de  règimenla,  22 
autres  officiers  supérieurs,  t>23b  capitaines  et  Rittraeister,  4^37  preoiii 
lieutenants,  11)  842  lieutenants,  2555  oflkiors  sanitaires,  de?  véiérloaln 
1015  comptables,  84  712  sous-otltciers,  500  664  appointés  et 
en  outre,  110  483  chevaux  de  service  Eufin,  U  (aut  compter 
54  01U  employés  militaires,  de  sorte  qu'avec  ces  derniers  l'empire 
comprend  668  85 3  personnes  en  service  cniiitaire  actif,  soit  le  l.l  *; 
la  populatitm  tutale,  celle-ci  étant  de  60 1141  27».  Ce  chitTre  se  >i 

suit  entre  les  dîlîérentes  parties  de  l'empire:  Prusse  3 »5 U40,  i  ^>l 

Saxe  41  843,  Wurtemberg  23  323,  Bade  21  629,  Uesae  10  443,  Meckkittboi 
6108,  Oldenbourg  1 L  55U,  Alsace- Lurrainc*  81  1U3  et  24  016  se  partcftwol 
tre  tous  les  autres  Etals  plus  petits  de  rcmpire.  C*esi,  proportk>iiiiell«iiiil 
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rXlsace-Lorraine  qui  en  fournit  le  plus  fort  contingent  ;  de  toutes  les  villes 
«'est  Metz  qui  est  la  plus  fortement  occupée,  elle  abrite,  24  854  soldats  ; 
puis  vient  Berlin  avec  22  588  hommes.  Les  villes  qui  entourent  la  capi- 
tale, telles  que  Charlottenbourg,  Schoneberg,  Spandau,  Potsdara,  compren- 
nent une  vingtaine  de  mille  hommes;  Kiel  en  a  22  243,  Strasbourg  16  541, 
Dresde  22  243  et  Munich  10  811  ;  en  outre,  22  villes  ont  de^-^arpisons  dont 
l'effectif  varie  entre  5  et  10  000  hommes . 

Depuis  quelque  temps  les  femmes  appartiennent  aussi  k  Farmée  !  Ras- 
surez-vous, il  ne  s'agit  que  des  sœurs  de  la  Croix -Rouge  qui  sont  occupées 
maintenant  dans  les  lazarets  des  garnisons.  Elles  portent  un  costume  spé- 
cial de  toile  grise  avec  parements  rouges  et  une  broche  portant  la  Croix  de 
<5enève. 

Le  150*  anniversaire  des  victoires  de  Frédéric-le-Grand,  à  Rossbach  et  à 
Leuthen,  les  5  novembre  et  5  décembre  1757,  a  provoqué  des  fêtes  où  l'on  a 
célébré  ces  glorieux  faits  d*armes  qui  ont  été  pour  la  Prusse  des  batailles 
«décisives.  Le  5  novembre,  la  cérémonie  commémoratîve  eut  lieu  sur  le  champ 
de  bataille  de  Rossbach  et  au  tombeau  du  grand  chef  Seydlitz  —  le  vrai 
vainqueur  de  la  journée;  —  le  5  décembre,  sur  le  champ  de  bataille  de  Leu- 
then et  en  présence  du  Kronprinz. 

L'exercice  autour  de  la  position  fortifiée  de  Posen  a  eu  lieu  du  17  au  21 
septembre,  en  présence  de  Tempereur  ;  c'est  la  plus  grande  manœuvre  de  ce 
^enre  qui  ait  été  faite  en  Allemagne  ;  le  parti  de  l'attaque  comptait  à  lui 
seul  27  000  hommes.  On  procéda  avec  méthode  à  toutes  les  phases  d'une 
attaque  préparée,  le  combat  d'artillerie,  puis  la  marche  en  avant  de  l'infan- 
terie et  enfin  l'assaut  décisif.  Outre  les  canons  légers  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne, les  canons  à  recul  sur  affût  7,7  et  les  obusiers  de  10,5  cm.,  il  y  a 
«u  les  pièces  lourdes  de  l'artillerie  de  campagne,  soit  les  canons  de  10,5  et 
les  obusiers  de  campagne  de  15.  Ces  armes  servirent  d'abord  à  rejeter  le 
défenseur  de  ses  lignes  avancées  sur  la  ligne  de  défense  principale  ;  puis  les 
•canons  à  tir  rasant  de  TartUlerie  k  pied  —  de  longs  canons  de  15, 10  et  12  cm. 
—  entrèrent  en  action  contre  les  points  de  concentration  des  défenseurs. 
Dans  le  combat  d'artillerie  proprement  dit,  ce  sont  surtout  les  lourds  mortiers 
de  21  et  les  autres  canons  à  tir  plongeant  qui  furent  employés.  Les  galeries 
d'approche  ont  toutes  été  exécutées  et  l'assaut  fût  entrepris  de  la  dernière 
position  de  combat  de  Tinfanterie.  L'établissement  d'obstacles  en  tous  gen- 
res et  les  travaux  pour  les  enlever,  ont  joué  un  grand  rôle  :  les  troupes  de 
communications  déployèrent,  elles  aussi,  une  grande  activité  ;  elles  durent, 
établir  une  ligne  de  chemin  de  fer  de  campagne  de  27  km.,  des  ponts  sur 
deux  rivières,  entre  autres  sur  la  Warthe,  et  même  un  pont  de  chemin  de  fer. 

Les  convois  des  automobiles  t\irent  aussi  beaucoup  utilisés  pendant  cette 
manœuvre  ;  on  en  établit  de  deux  sortes  :  les  convois  «  légers  »  et  les  con- 


vois  «lourds  j*:  les  premiers  étaient  remorqués  par  des  voltureft  à 
avec  un  ou  plusieurs  Avagons  appondus  et  les  autres  pardédmiràioeilfii 
peur  routières»  auxquelles  étaient  attachés  un  tiambre  variable  de  Mr^^m»: 
ces  voitures  ont  ensuite  accompli,  à  litre  d'exercice,  un  Joug  vo/aj^  i'oa 
semairie  à  travers  la  Silésie. 

Depuis  le  P'  octc»bre,  on  a  institué  toute  une  série  de  subdivisions^  û'mi 
pour  les  mitrailleuses  ;  elles  sont  attachées  à  des  réjBrinient&  dUnlaotem. 
attelées  de  deux  chevaux  au  lieu  de  quatre,  comme  autrefois  :  «lies  sud  é< 
tinées  à  suivre  Vinfanterie  au  combat,  tandis  que  les  premières  fk  quitrtd 
vaux  avalent  pour  mission  d'accompa^er  la  cavalerie;  un  peut c^nclitr* I 
l'importance  du  crédit  demandé  pour  ces  essais,  —  là  millions  demarl^,- 
que  les  mitrailleuses  seront  attribuée^)  en  ^rand  nombre  k  rtnfanterte 
qu'elles  joueront  un  rôle  prèpundérant  dans  le  combat. 


Depuis  20  ans,  le  degré  de  culture  des  recrues  allemandes  sVst  ékt 
ainsi  que  le  prouve  la  statistique.  En  1886,  le  \M  \  des  recrues  pmssiroiM 
étaient  illettrées:  en  1906,  par  contre,  on  n'en  trouve  plus  que  le  0,OS%V  I 
total  des  recrues  illettrées  s'élève  d* ailleurs,  en  KW>5,  à  39  seoleraeaL  ( 
naccepte  plus  dans  la  marine  de  recrues  illettrées. 
.  A  rheure  actuelle,  ravancement  pour  les  otllciers  eet  extrêmement 
Le  lieutenant  n'arrive  au  grade  supérieur  qu'après  11  uu  12  ans;  ilr^te( 
de  6à  7  ans  premier-lieutenant,  de  11  à  12  ans  capitaine,  7  ans  m%|or«t 
lîeutenant-eolùnel,  4  ans  colonel,  3  à  4  ans  major-génér»!  et  4  ans  Uêuteftl 
général.  Ainsi,  rpltîcicr  quï  n'obtient  pas  un  avancement  spécialeoieiii 
pîde,  n'arrive  au  grade  de  major  qu  après  2S  ans  de  service,  soit  à  r%c 
47  à  48  ans  et  il  n'a  qu'exceptionnellement  Tespuir  de  poursuivra  plus  h 
ses  grades  11  y  a  cependant  un  avancement  plus  rapide,  rVst  celui  4eii 
ciers  qui  ont  eu  la  chance  d'arriver  à  Tétat-maj or  général.  Ils  sont  captila 
deux  ans  plus  tôt  et  ne  restent  que  5  À  <î  ans  dans  ce  grade  :  ils  é}>arf8i 
ainsi  8  ans  avant  le  grade  de  major  qu'ils  atteignent  à  ¥)  ans  envmm. 
ce  grade-là,  la  rapidité  de  l'avancement  est  ft  peu  prés  la  même  dans  toiil 
lesarmes.Lesadjudantsderempereurformentla  seule  exception  à  r 
ils  sont  nommés  lieutenants-colonels  deux  ans  avant  leurs c&mara<i<  i 

en   est   de  même  des  officiers  attachés  au  ministère    de  la    |çu«*f^^: 
adjudants  des  unités  supérieures,  soit  dès  la  brigade,  ont  aussi   Tav, 
d'être  promus  capitaines  et  majors  quelques  années  avant  leurs  cêmMtwH 
Privilégiés  sont  encore  les  quelques  officiers  particulièrement  blea 
mandés  et  qui  obtiennent  ce  qu'on  appelle  un  <  brevet  antidaté  ».  0«iii 
donc  que  puiir  Fimmense  majorité  des  orAciers  les  chancre  d*arrii^ 
grades  supérieurs  sont  très  minimes  et  c*est  pourquoi   l  elTorl  de 
d'eux  tend  à  entrer  à  lE.-M.  G.,  au  ministère  de  la  guerre,  (*u  à  une 
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dance.  C'est  l'Académie  de  guerre  qui  forme  la  porte  d'entrée  à  TE.-M.  G.  ; 
peu  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  été  les  élèves  y  arrivent. 

L'arme  la  plus  favorable  à  l'avancement  est  celle  des  troupes  techniques, 
par  suite  de  l'augmentation  constante  de  ses  effectifs  ;  Tartillerie  est,  au 
contraire,  la  moins  favorisée,  grâce  à  la  surabondance  de  ses  officiers; 
tout  le  monde  veut  y  entrer  surtout  parce  qu'elle  est  en  garnison  dans  les 
grandes  villes. 

Il  y  a  parfois  de  légères  différences  entre  les  armes  quant  aux  comman- 
dements exercés  ;  ainsi,  par  exemple,  dans  l'artillerie  et  dans  la  cavalerie, 
il  arrive  qu'un  lieutenant-colonel  commande  le  régiment  et  le  colonel  une 
brigade,  ce  qui  représente  un  avantage  au  point  de  vue  de  la  solde  ou  de  la 
pension  ;  mais  ces  officiers  n'arrivent  cependant  au  grade  de  colonel  ou  de 
général  qu'en  même  temps  que  leurs  camarades  d'âge.  Parfois  quelques 
augmentations  de  places  provoquent  un  mouvement  ascensionnel  un  peu 
plus  accéléré  ;  ainsi  la  création  de  196  nouveaux  majors  d'infanterie  a  favo- 
risé l'avancement  des  officiers  de  cette  arme.  11  en  avait  été  de  même,  il  y 
a  six  ans,  lors  du  dédoublement  de  Tartillerie  de  campagne.  D'une  façon 
générale,  on  peut  cependant  bien  dire  que  l'avancement  n'est  pas  favorable 
et  qu'il  y  a  peu  de  chance  que  la  situation  s'améliore  d'ici  quelques  années. 
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(De  notre  correspondant  particulier.) 

Jubilé  militaire.  —  Organi^tation  des  Etats-majors  et  des  institutions  d'ensei- 
gnement. —  Augmentation  de  la  solde  des  officiers  -  Introduf:tion  d'une 
nouvelle  munition  d'infanterie,  —  Données  du  recrutement  en  Autriche- 
Hongrie.  —  Le  nouvel  uniforme  de  campagne  de  l'infanterie. 

Il  s'est  passé  le  1*'  septembre,  dans  notre  armée,  le  fait  très  rare  que 
trois  de  nos  plus  hauts  et  plus  distingués  généraux  ont  célébré  simultané- 
ment le  cinquantenaire  de  leur  entrée  dans  l'armée,  et  cela  en  pleine  acti- 
vité, tant  physique  qu'intellectuelle.  C'est  l'adjudant  général  de  l'Empe- 
reur, comte  Edouard  Paar,  général  de  cavalerie  ;  le  général  inspecteur  des 
troupes  Feldzeugmeister  baron  Albori;  le  général  inspecteur  du  génie, 
comte  Geidem-Egmond.  Si  un  tel  fait  est  une  rareté  de  nos  jours,  il  acquiert 
en  outre  pour  nous  une  grande  signification  par  la  situation  des  trois  jubi- 
laires et  par  leur  remarquable  personnalité. 

Sortis  le  même  jour  de  l'Académie  militaire,  avec  le  grade  de  lieutenant, 
ils  ont  avancé  par  des  chemins  fort  difi'érents.  Le  comte  Paar,  qui  appar- 
tenait à  la  cavalerie,  est  depuis  vingt  ans  adjudant-général  de  l'Empereur. 
1907  65 
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Le  baron  Albori,  qui  servit  dans  ies  chasseurs,  récolta  des  laurier»  dan»  M 
années  1859  ot  1865  et  s  est  fait  connaître  c^mme  commandant  df  cyrps  i 
comme  chef  du  gouvernement  de  Bosnie  et  d'Herzégovine,  Le  comte  Getdrfi 
Edmond  a  passé  la  plus  grande  partie  de  son  service  tant  dans  h*s 
que  dans  t  état-niajor  du  génie.  Cette  arme  est  fiére  de  son  chef,  car  éki 
pu  apprécier  ses  rares  mérites  et  l'inlassable  activité  avec  laquelle  îl  «  tfl 
vaille  à  la  fortification  et  &  la  défense  de  rRmpire. 

A  roerasîon  de  ce  Jubilé  l'Empereur  a  adressé  une  lettre  auto^çnpliftdi 
plus  honorifiques  au  comte  Faar  et  au  baron  AJbori  et  U  a  nommé  Is 
Geldern-Egmond  grand  croix  de  Tordre  de  Léopald.  L^armée  auâsi  a  filé 
jubilaires  avec  l'hunneur  qui  leur  était  un  ;  elle  peut  non  ^euldseot  èl 
flère  de  ses  chet^  et  leur  témoigner  sa  profonde  reconnaissance  pour  I 
activité  mais  elle  doit  aussi  se  faire  un  devoir  de  suivre  ddèlenii^irt  li 
exemple. 

# 


Depuis  des  mois  la  presse  tant  çiilitaire  que  eivîle  publie  dtss 
cations  relatives  h  la  réorganisation  de  l'état-major  général  et  aux  ra^ll 
cations  que  celle-ci  entraînera  dans  Finstruction  supérieure  des  uf(\c\m  \ 
chronique  de  février  1&07  (page  121)  vous  en  a  déjà  dit  quclqufss  mots.  B 
fln,  le  Norfnalrtrordnungsbîatt  du  2  n«'Vembre  public  les  décÎBloas 
res  y  relatives  approuvées  par  l'Empereur  le  4  octohre. 

Ces  décisions  concernent:  1**  L'organisation  de  Tècole  de  ipierre 
ganisation  de  l'enseignemet  des  branches  techniques  militaines; 
major  général  ;  4"^  Tel at-major  de  rartillerie;  5'  rétat-major  du  génie  0 
prescriptions  entrent  immédiatement  en  vigueur,  aous  r^crvede  l*ti 
de  toutes  les  augmentations  budgétaires  qu'elles  entraînent. 

L'école  Je  guerre  prép;*rera  désormais  exclusivement  les  offlciers 
nés  à  Tétat-major  général.  On  n'y  admettra  que  des  officiers  de  métier âjfi 
fait  leurs  preuves  avec  la  troupe  et  dont  la  capacité  soil  reiîtmnue.  Le^ 
ves  recevront  une  instruction  spéciale  tant  pratique  que  théorique,  dirtii 
par  le  chef  d'état-major  général  Celui-ci  s'occupera  des  questioûi*  mlliiair* 
tandis  que  la  partie  administrative  et  économique  de  Técole  dépendri 
ministère  impérial  de  la  Guerre.  Les  conditions  d'admissiuu  pour  lest oHiclK 
supérieurs  appartenant  aux  troupes  à  pied,  à  la  cavalerie,  à  l  artilirri* 
aux  troupes  du  train  sont:  une  période  de  service  actif  comme  "*  - 
troupes  d  au  moins  quatre  ans,  le  candidat  doit  être  célibataire, 
certaine  fortune  et  ne  pas  avoir  plus  de  28  ans. 

Les  examens  d'entrée  comprennent  une  partie  préliminaire  en  Janu^n 
une  partie  principale  tant  orale  qu'écrite  en  septembre  Le  cycle  dt^ètuil 
est  de  trois  ans  ;  les  branches  d\tudes  sont:  la  lactique,  le  servie*!  ÛH 
major  général  en  temps  de  guerre,  rhlstoire  de  la  guerre,  la géogr*{»bli! 
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litaire,  la  fortification,  l'étude  des  armes  et  de  rorganisation  de  l'armée,  le 
service  d'état-major-général  et  les  connaissances  sur  la  marine,  le  droit  des 
gens  et  le  droit  public,  les  sciences  naturelles,  la  langue  française  et  l'équita- 
tien. 

A  leur  sortie  de  Técole,  les  officiers  sont  attribués  d'après  leurs  notes  et 
leurs  capacités  spéciales  soit  à  l'état  major  général,  soit  aux  corps  de 
troupes. 

Le  cours  technique  comporte  différentes  branches  spéciales  ;  un  cours 
supérieur  d'artillerie  et  un  cours  de  «îonstruction  militaire.  Ces  cours  peu- 
vent exceptionnellement  être  suivis  par  des  officiers  et  des  employés  tech- 
niques militaires  qui  ont  fréquenté  des  établissements  d'instruction  supé- 
rieure ou  qui  se  trouvent  dans  des  établissements  techniques. 

La  sphère  d'activité  de  l'état-major  général  s'étend  sur  ses  bureaux,  sur 
les  places  centrales  et  sur  les  commandements  supérieurs.  Elle  comprend 
aussi  l'application  à  l'armée  des  progrès  de  la  science  et  les  missions  à  l'é- 
tranger. 

Le  général  chef  de  l'état-m^or  général  est  sous  les  ordres  directs  de 
l'Empereur  lui-même.  Les  travaux  dont  il  a  à  s'occuper  sont  répartis  par 
lui  entre  différents  bureaux. 

Le  service  d'état-major  général  est  assuré  auprès  des  hauts  commande- 
ments par  des  officiers  du  dit  état-major.  Le  chef  de  l'état-major  a  sous  ses 
ordres  directs  l'école  de  guerre,  l'institut  de  géographie  militaire,  les  archi- 
ves de  guerre  et  le  régiment  des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes. 

La  prolongation  des  cours  de  l'école  de  guerre  aura  l'avantage  d'éviter 
aux  élèves  le  surmenage  auquel  ils  étaient  astreints  jusqu'à  présent  pour 
pouvoir  apprendre  en  deux  ans  tout  ce  qu'on  exigeait  d'eux.  Ayant  plus  de 
temps,  trois  ans,  ils  pourront  atteindre  un  plus  grand  développement  géné- 
ral et  des  connaissances  plus  approfondies.  Cette  réorganisation  de  nos  éta- 
blissements supérieurs  d'instruction  va  entraîner  des  réformes  dans  nos 
écoles  d'officiers  de  corps  comme  le  prouve  la  nomination  récente  d'un  ins- 
pecteiu*  général  de  ces  écoles. 


Ensuite  du  renchérissement  de  la  vie,  il  est  certain  que  les  ressources 
des  officiers,  surtout  de  grades  inférieurs,  sont  insuffisantes.  Cela  est  parti- 
culièrement notoire  si  Ton  ti»  nt  compte  du  fait  que,  grâce  aux  difficultés  d'à. 
vancement,  l'officier  de  troupes  ne  peut  pas  être  promu  capitaine  avant  15 
années  de  service  et  que  souvent  il  ne  dépasse  pas  ce  grade. 

L'administration  de  l'armée  estime  que  le  fonctionnaire  d'Etat  a  droit  à 
un  traitement  plus  favorable  que  l'officier.  C'est  pourquoi,  à  classe  »^gale,  les 
fonctionnaires  civils  sont  mieux  rétribués  que  les  militaires.  Mais  il  est  évi- 
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dèQt  pour  chacun  que  l'augmentation  de  la  solde  des  afllciers  sHmpK* 
C4)mme  une  pure  mesure  d'équité. 

Le  mode  d'augmentation  proposé  par  Tad min is (ration  de  raimée  «a- 
sionnerait  à  l'Etat  un  surcroit  de  dépenses  de  neuf  millions  de  couretina. 
dont  un  tiers  lut  serait  remboursé  la  première  année  par  le^  Uxrs  d'ifia- 
cernent.  Ces  revendications  sont  modestes;  Tannée  espèratt  qaHl  jr  •crilt 
fait  droit  et  cela  d'autant  plus  que  les  deux  gouvemements  avalectpHinil 
favorablement. 

Malheureusement,  pour  des  raisons  politiques^  le  président  du  miiiêaÉrt 
hongrois  a  demandé  le  renvoi  de  la  question  à  plus  tard  Espérofts ceflmidMi 
que  le  ministre  impérial  de  la  guerre  parviendra  à  donner  bieQtdi  à  csrO» 
question,  d'un  intérêt  si  vital  pour  Tarmée,  la  soluUon  qu'elle  comporté 


La  Zeit  annonçait  déjà  Tété  dernier  que  Fintroduction  d'une  iu>ur«âr 
munition  pour  nos  fusils  d'infanterie  était  imminente, 

û  est  notoire  que  la  balle  pointue  h  calotte  d'acier  —  munition  8  —  in- 
troduite dans  l'armée  allemande  depuis  un  an,  donne  une  préci^o  ny^ 
rieure  à  celle  des  projectiles  adoptés  jusqu'à  présent  dans  li»  lAtm 
armées;  elle  offre  une  plus  grande  vitesse  initiale^  une  trajectoire  plof  tn^ 
due  et  une  moindre  dispersion. 

Dans  le  but  déconomiser momentanément  à  l'Etat  le  réarmement 4<î IV 
fanterie.  la  France  a  adopté  une  balle  pointue  ayant  une  viteï5»!ie  initiale  it 
740  mètres  et  une  portée  se  rapprochant  de  celles  atteintes  par  les  etHM- 
allemandes  (710  pas).  Un  but  de  campagne,  mannequin  à  genoui.  eea  fart- 
nipnt  atteint  avec  la  même  hausse  à  quelle  distance  que  ce  soit,  tantHQW 
ne  dépasse  pas  les  710  pas. 

En  outre,  cette  munition  est  plus  légère,  ce  qui  fait  qu'à  ebaix«ait;Mf$»i 
le  soldat  allemand  porte  150  cartouches,  le  français  135  et  le  mtr^ 
ment  120. 

Comme  la  Zeit  le  dit  encore,  des  essais  réguliers  se  poursuivent  en  tut 
triche-Hongrie,  en  vue  d'obtenir  une  munition  ayant  une  précision  H  ot 
portée  semblables  à  celles  obtenues  par  la  balle  française  et  utilisable  ïïm 
notre  fusil  Mannlicher  (modèle  18^5). 

Tant  à  Steinfelde.  près  de  Wien  Neustadt,  que  dans  la  fabrique  de  m 
nitions  Roth,  on  a  fait  des  recherches  avec  différentes  p«udr**^ 
et  de  poudres  à  base  de  nitro-glycérine  :  en  même  tomps  ort 
nombreux  modèles  de  balles  pointues.  Les  premières  de  ces  poudres  m  WÊà 
montrées  spécialement  bonnes,  en  ce  que,  même  après  mille  cqo|«,  ms 
trouve  dans  le  canon  de  l'arme  aucune  brûlure  sérieuse,  taxidls^ue  delii* 
détériorations  se  produisent  chaque  fois  qu'il  est  fait  usage  de  la  p^iii* 
à  la  nitro-glycérine. 
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Enfin,  la  Zeii  affirme  que  l'on  a  maintenant  en  Autriche-Hongrie  une  car- 
touche pointue  dont  les  détails  de  fabrication  doivent  encore  être  tenus  se- 
crets, exactement  comme  TAllemagne  tient  secrète  la  composition  chimique 
<le  sa  si  remarquable  poudre  à  fUsil. 

Depuis  la  publication  de  cet  article  des  mois  se  sont  écoulés  sans  qu'au- 
cune communication  officielle  du  résultat  des  recherches  ait  paru.  Il  est 
toutefois  probable  qu'avant  la  découverte,  fort  lointaine  encore,  du  flisll  au- 
tomatique, nous  arriverons  à  l'exemple  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  à 
avoir  une  cartouche  pointue  et  un  nouvel  appareil  de  hausse. 


Le  chef  du  service  sanitaire  à  Budapest  a  fait  dresser  une  statistique 
<ies  admissions  au  recrutement  portant  sur  les  années  1894  à  1905.  Cette 
statistique  démontre  une  série  de  faits  importants  et  très  caractéristiques 
sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'opère  le  recrutement  en  Autriche-Hon- 
^ie  et  elle  présente  de  ce  fait  un  intérêt  général. 

La  visite  sanitaire  des  700  000  hommes  astreints  annuellement  au  recru- 
tement montre  tout  d'abord  une  augmentation  de  la  taille. 

En  outre,  sur  1000  hommes  de  la  première  classe  d'âge,  286  ont  été  trou- 
vés aptes  au  service,  contre  203  dans  les  années  antérieures  à  1895. 

Pour  les  non-aptes,  les  proportions  sont  les  suivantes  :  réformés  pour 
taille  insuffisante  29  au  lieu  de  36,  pour  infirmités  684  contre  721.  Ce  qui 
porte  la  proportion  des  hommes  reconnus  aptes  au  service  à  83  o/o.  Cette 
remarquable  augmentation  doit  certainement  être  attribuée,  d'une  part  au 
fait  que  l'âge  de  recrutement  est  repoussé  à  la  21*  année,  et  de  l'autre  à 
rintroduction  de  la  catégorie  des  «  moins  aptes  ». 

Parmi  les  refUsés  le  nombre  des  tuberculeux  et  des  hommes  trop  faibles 
tend  à  diminuer,  tandis  que  le  nombre  des  pieds  plats  a  augmenté  du  11  ''/o 
au  23  ^'/o.  phénomène  qui  a  aussi  été  observé  jadis  dans  les  recrutements  de 
l'armée  suisse.  Une  comparaison  entre  l'Autriche  et  la  Hongrie,  montre  qu'en 
Hongrie  les  hommes  sont  plutôt  de  taille  moyenne  et  petite,  tandis  qu'en 
Autriche  les  grandes  tailles  prédominent. 

Dans  les  deux  premières  classes  d'âge,  la  Hongrie  a  donné  une  plus 
grande  quantité  d'hommes  aptes  &  servir,  quoiqu'on  petit  nombre.  Dans  la 
troisième  classe  d'âge,  c'est  l'inverse  qui  se  produit. 

C'est  la  deuxième  classe  d'âge  qui  compte  le  plus  de  réformés  pour  infir- 
mités, tandis  que  la  première  classe  (21  ans)  en  a  le  moins 


Le  Fremdenblatt  du  milieu  d'octobre  nous  a  apporté  un  communiqué  offi- 
ciel, au  sujet  du  nouvel  équipement  de  nos  troupes  à  pied. 

L'uniforme  de  campagne  actuel  va  peu  à  peu  être  remplacé  par  un  équi- 
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pement  gris-brochet  et  les  troupes  possédant  déjà  J'tinifomif  ^s-brudivt 
recevront  aussi  la  capote  do  même  couleur.  Ce  changement  âe  fera  pftit  I 
petit,  afin  que  nous  ayons  le  temps  d'employer  encore  nos  réser?»  ila  l^ 
quîpement  actueL 

L'équipement  de  parade  reste  le  même  pour  le  moment 
L'époque  pour  laquelle  les  officiers  de^Tont  se  proeorer  le  noutr^  ist- 
forme  sera  indiquée  &  temps  afin  que  les  cercles  induâtriels  intératiaéi  fui» 
sent  écouler  leur  stock  de  marchandises  et  passer  peu  h  peu  â  îa  coiifeftîut 
des  nouveaux  effets  militaire^. 

Cette  époque  est  du  reste  encore  lointaine  ;  ce  n  est  ^u    i  nn  o- 

mencera  à  distribuer  les  nouveaux  équipements  aiu  3*  et     -        i  - 


Les  manœuvres  Impériales  dans  la  Carintbte  se  terminèrent  le  7  sep- 
tembre^  après  une  durée  de  cinq  jours.  Bien  qu*11  noussoît  impossibttdels» 
décrire  avec  quelques  détails,  nous  voulons  mettre  brièvement  m  lumiar 
quel  a  été  leur  caractère  particulier. 

Ce  furent  les  premières  manœuvres  impériales  sous  Je  nouveau  chffdf- 
tat-major  général  :  on  peut  dire  que  jamais  man**uvres  ne  se  snot  ftpjm» 
chées  davantagre  de  la  réalité. 

D*une  situation  de  guerre  donnée^  les  opérations  purent  se  dàwler 
entièrement  et  uniquement  d  après  la  volonté  des  cbefk  en  préeenct,  ta» 
que  jamais  on  essayât  de  déterminer  d'avance  le  lien  ou  le  moment  de»  rrur 
contres.  Dès  le  début  des  manœuvres  et  jusqu'à  la  fin,  ta  '^ 
gueur  des  marches,  ainsi  que  les  heures  de  départ  furent  .« 
jugement  de^  c  a  m  mandants  de  partis  et  la  direction  3upérit?ur 
vres  ne  fixa  aucune  ligne  de  démarcation- 
Cette  complète  ignorance  de  la  tournure  que  prendraient  les  évèoemafr 
amena  aussi  une  innovation  dans  Torganisation  de  la  direction  des  miii«o> 
vres  ;  elle  se  divisa  en  un  quartier  général  principal  ou  impérial  »v«c  l# 
hauts  fonctionnaires  militaires,  les  officiers  étrangers  et  leis  représentulii» 
la  presse  et  en  un  quartier  général  secondaire  avec,  k  sa  tête,  rifdbdfee 
héritier  et  le  chef  de  Tétat-major  général. 

Par  leur  grande  ressemblance  avec  la  guerre,  ces  manonivn^exIgièftA 
tant  de  la  part  des  commandants  et  de  leurs  états-majors  que  deLaf«Jt4i* 
troupes  des  efforts  considérables.  On  ne  pourrait  guère  en  exiger  û^  p^ 
considérables  en  temps  de  guerre. 

Le  système  orographique  du  secteur  de  manœuvre  est  formé  parka  te* 
grandes  chaîner  des  Alpes  centrales  de  t'Bst:  les  Gailtaler  Alpeti.  \e$  Cv^ 
nischen  Alpen  et  les  Karawanken.  Ce  pays  montagneux  devi.it  meUrfèH' 
preuve  Tendurance  de  toutet»  les  troupes,  et  rendre  difftcilQS  tous  les  vt- 
vements  en  dehors  des  voies  de  communications. 
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La  supposition  de  manœuvre  se  basait  sur  une  éventualité  qui  aurait  pu 
se  produire  en  1809.  Une  armée  sud  s'est  avancée  par  Krain  vers  la  Drau; 
le  corps  de  l'aile  gauche  (3*  corps  de  Graz)  est  arrivé,  le  2  septembre,  avec 
deux  divisions  à  Vôlkermarkt  sur  la  Drau.  Une  troisième  division  de  ce  corps, 
venant  du  sud,  est  en  marche  d^approche  sur  le  Laiblpass. 

L'armée  nord,  en  retraite  sur  la  Hongrie,  se  propose  de  reprendre  l'oflen- 
sive  le  14  septembre  et  charge  le  14"  corps  d'attaquer  les  flancs  et  larrière 
de  Tarmée  sud.  Ce  corps  se  trouvait,  le  2  septembre,  avec  deux  divisions 
dans  le  Drautal,  autour  de  Villach  et  à  Test  de  cette  localité.  La  troisième 
division  plus  au  nord  remontait  le  Murtal. 

L'effectif  des  deux  partis  était  : 
^  Au  S*  corps  :  Au  14*  corps  : 

43  bataiUons,  42  bataillons, 

8  mitrailleuses,  12  mitrailleuses, 

6  V4  escadrons,  9  V4  esc«  drons, 

52  pièces  de  campagne,  36  pièces  de  campagne, 

8      »      de  montagne,  12      >      de  montagne, 

16  obusiers  de  campagne,  10  obusiers  de  campagne, 

2  compagnies  de  pionniers.  2  compagnies  de  pionniers. 

En  outre,  il  y  avait  à  la  disposition  de  la  direction  des  manœuvres,  trois 
bataillons  d'infanterie  landwehr,  quatre  mitrailleuses  et  quatre  pièces  de 
montagne.  Ces  troupes  furent  adjointes  le  5  septembre  au  14*  corps  dont  la 
3*  division,  venant  du  nord,  avait  été  séparée  du  gros  par  l'ennemi 

Le  5  septembre,  au  soir,  le  gros  du  3*  corps  :  37  bataillons,  6  mitrailleuses 
et  60  bouches  à  feu,  se  trouvait  derrière  la  ligne  de  la  Qurk,  avec  une  lar- 
geur de  front  d'environ  14  km. 

Le  14*  corps  occupait  en  face  les  rives  de  la  Glau,  avec  26  bataillons,  10 
mitrailleuses  et  40  bouches  à  feu  sur  un  front  d'environ  16  km.  de  largeur. 

Le  6  septembre,  un  v. oient  combat  s'engagea  qui  se  termina  cependant 
sans  résultat.  Les  deux  parties  se  trouvèrent  le  soir  juste  en  face  l'une  de 
l'autre,  et  le  7  septembre,  de  grand  matin,  après  que  les  mouvements  de 
troupes  nécessaires  eurent  été  exécutés  pendant  la  nuit,  le  combat  recom- 
mença. A  7  heures  du  matin,  l'empereur  qui  avait  suivi,  avec  le  plus  grand 
intérêt,  le  mouvement  d'attaque  des  deux  partis,  ordonna  la  cessation  de 
l'exercice. 

Ces  trois  jours  de  manœuvres,  par  le  fait  de  la  suppression  des  lignes  de 
démarcation  et  de  toutes  autres  limites,  furent,  en  somme,  trois  jours  de 
combat  ininterrompu. 

Les  marches  ne  firent,  somme  toute,  pas  beaucoup  plus  fortes  que  dans 
les  manœuvres  précédentes,  car  toutes  les  contre-marches,  inévitables  à 
cause  des  lignes  de  démarcation,  purent  être  évitées.  En  outre,  toute  une  sé- 
rie de  sous-ordres  durent  faire  preuve  d'initiative  personnelle  dans  l'accom- 
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plissement  de  tache?  qui.  souvent  nécessitèrent  plusieurs  Journées  H  «f 
manœuvrer  d\in  nouveau  genre  intéressèrent  vivcraent  tonte»  (es  trtnipei 
car  elles  permirent  aux  capacités  individuelles  d'entrer  plus  Ulinnnent  n 
jeu.  De  plus,  ces  mami^uvres  si  semblables  à  la  réalité,  fwr»*fit  noQ  wùt 
ment  une  pierre  de  touche  et  une  leçon  pour  les  onkicrs  et  lc«  bomiDff. 
mats,  en  outre,  elles  permirent  aux  officiers  supérieurs  de  montrer  leon 
qualités  de  chefs  d'armée. 

I^e  commandant  de  l'un  des  partis,  le  général  de  cavalerie,  gnii«l-4ar 
Hugène,  chef  du  14**  corps,  est  connu  de  longue  date  comme  Tun  denospU» 
rf'marquablos  officiers,  et,  cette  fois  aussi,  sa  défense  a  révélé  «n  loi 
un  général  de  toute  capacité.  Le  chef  du  parti  ennemi^  Feldmariduii) 
lieutenant  Potiorek,  est  seulement  depuis  quelque  temps  à  la  tête  du  3*  c<ff|A 
Il  a  travaillé  pendant  longtemps  dans  les  bureaux  de  Pétat-malnr  --— ' 
et,  en  dernier  lieu,  il  fonctionnait  comme  remplaçant  du  comte  Bcr 
rétat-major.  La  portée  et  l'étendue  de  son  travail  silencieux  n'étaient  §rufrf 
connues  au-delà  des  cercles  restreints  de  l'état-major  jyrénéral  Mais  c•^l  homDf 
«  vom  Grunentische  »  ne  s*est  certes  pas  révélé  comme  un  tocUctea  part 
ment  théorique  et  tous  ceux  qui  opposent  sans  cesse  bi  science  et  ta  pn- 
tique  seront  bientôt  convaincus  que  le  i^"  corps  a  ga^né  en  la  pcrfiOfOoe  k 
son  nouveau  général  un  chef  aussi  capable  qu*heureux  dans  ses  entrqffiMa 

Il  avait,  il  est  vrai,  Tavantage  de  la  ligne  intérieure,  mais  il  a  fait  prêur^ 
d'une  initiative  des  plus  heureuses,  en  lançant  deux  de  ses  iliviâ>iQni*  sm  il 
division  ennemie  isolée,  puis  en  réussissant  h  les  retirer  avant  d'étri*  pm  # 
flanc  et  de  dos  pour  les  reformer  avec  un  front  nouveau   II  î' 
deux  derniers  jours  du  combat  faire  donner  ses  trois  iJivi-  , 

la  décision.  Des  résolutions  rapides  et  de  réncrgie  daaa  leur  exécute 
ont  signalé  rentrée  en  fonctions  de  ce  nouveau  commandant  lî 

Pour  terminer  ces  quelques  réjouissante!^  réilexions  sur  lu  t  * 
manœuvres  impériales,  quelques   raota  encore  sïir  Tusagi?  des  dlfférfote» 
troupes  et  des  divers  instruments  de  combat. 

Dans  rinfanterie  on  a  été  frappé  de  la  faibleasc  de  Boe  effectifs:  sealê- 
ment  le  50*/,  des  réservistes  appelés  s' et  ai  en  l  présentés  et*  parmi  ceux-ci  îf 
eut  encore  un  fort  déchet  pendant  la  période  des  exercices  de  divlsî 
coup  de  ces  hommes  étant  incapables  de  supporter  les  efforb*  i 
demandés, 

La  cavalerie  a  presque  uniquement  été  employée  au  service  d 
tion,  car  le  terrain  ne  permettait  pas  de  l'employer  c^ammo  &rine<i 
Mais   les  subdivisions  d'exploration  ne  se  laissèrent  pas  rebui» 
difflcultés  du  sol  et  réussirent  souvent  à  se  jeter  adroitement  e'  -^ 
dans  les  combats  engagés  par  des  subdivisions  d'infanterie  a . 

L'artillerie  de  ^:ampagne  s*est  montrée  particulièrement  hal>Ékt 
vrer  dans  un  terrain  aussi  accidenté.  Pendant  la  marche  qu  elle  duLc 
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our  venir  prendre  part  aux  manœuvres*  on  fut  obligé  de  démonter  les  piè- 
es  pour  leur  faire  franchir  tel  ou  tel  obstacle.  Malheureusement,  c'étaient 
ncore  de  vieilles  pièces  ;  il  eut  été,  en  effet,  très  intéressant  de  voir  de 
uelle  manière  notre  nouveau  matériel  à  essieux  bas,  et  peu  dirigeable,  se 
erait  comporté  dans  ce  terrain.  Bien  que  rartillerie  ne  possède  pas 
ncore  le  nouvel  appareil  de  pointage  (le  quart  de  cercle)  on  a  fait  de  nom- 
)reux  emplois  du  tir  indirect. 

Les  pionniers  eurent  peu  d'occasions  de  travailler.  Toutefois,  ils  s  acquit* 
;èrent  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  savoir-faire  de  la  tâche  fort  difflcilo 
iui  leur  incomba  une  fois.  Il  s'agissait  de  surprendre  avec  un  détachement 
in  pont  sur  la  Drau  occupé  par  l'ennemi  et  cela  à  Taide  du  matériel  de  Téqui- 
»age  de  pont,  opération  que  le  cours  de  la  Drau  rendait  particulièrement 
lélicate. 

Pour  le  service  des  rapports  et  celui  des  communications,  on  employa 
U3US  les  moyens  de  la  technique  moderne  et  l'on  en  f\it  satisfait.  Ces  services 
aissèrent  pourtant  à  désirer  dans  les  parties  montagneuses  et  dans  les  bois. 

Le  ballon  captif  f\it  utilisé  à  une  grande  distance  du  gros  des  troupes, 
ifln  de  tromper  l'ennemi  sur  les  dispositions  de  celles-ci.  Les  appareils  mo- 
biles pour  la  télégraphie  sans  fil  rendirent  de  précieux  services. 

Les  cuisines  roulantes  furent  fréquemment  employées  et  très  appréciées 
3ar  les  troupes.  Elles  purent  suivre  l'infanterie  mémo  dans  les  terrains  mon- 
»gneux,  de  telle  sorte  qu'il  y  eut  toujours  moyen  de  faire  toucher  la  soupe 
lux  hommes.  Le  ravitaillement  se  heurta  cependant  à  de  grosses  difficultés 
lues  à  la  nature  du  terrain.  Mais,  grâce  aux  cuisines  roulantes  et  aux  rations 
ie  réserve,  les  troupes  purent  être  nourries  d'une  façon  suffisante,  même 
iurant  les  journées  de  combat. 
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(De  notre  correspondant  particulier.) 

)éeès  du  général  Lono.  —  Résultat  d'une  inspection.  —  Le  nouveau  ministre 
de  la  guerre  et  ses  projets.  —  Mauvais  esprit.  —  Nouvelles  de  Sui8.se  :  la 
loi  militaire  et  les  mancpuvres  du  l"»*  corps  «l'armée.  — Attaché  militaire  à 
Berne. 

Faute  de  nouvelles  quelque  peu  intén'HHniites  à  vous  communiquer,  j*ai 
lu.,  pendant  six  mois  m'abstenir  de  vous  ««nvoyor  une  chronique  espagnole 
ït  je  m'empresse  d'ajouter  que  le  Tait  de  rompre  aujourd'hui  le  silence,  ne 
feut  pas  dire  ,  tant  s'en  faut,  <|ue  jiî  sois  en  mesure  de  vous  signaler  quel- 
que chose  de  très  important  :  c'est  wimplement  afin  de  ne  pas  passer  aux 
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yeuï  de  la  direction  de  la  Remie  fjour  un  correspondant  né^ligtant  a»  Re- 
voira, i|ue  je  prends  cette  fois  encore  la  plume  et  que  je  commence,  hëfc: 
comme  toujours,  en  vous  annonçant  un  nouveau  changement  de  rotnistr? ^ 
la  guerre. 

Cependant  ce  changement  n  est  dû,  en  cette  oceasicm,  ni  à  queliiue  t 
lient  politique,  ni  h  un  vœu  personnel  de  llntéreseé,  mais  À  la  mort.  U  fa- 
nerai Louo  est  décédé  au  mois  de  juillet  dernier  et,  pour  être  fidèle  i 
vérlt-é.  je  dois  dire  que  le  départ  de  ce  ministre  n*a  éveillé  d'autres 
que  ceux  de  rigueur  en  semblable  occurence.  Le  général  ï^mo  n'a 
dans  larroée,  que  le  souvenir  de  la  trop  fameuse  inspection  générale,  ( 
mandée  par  lui.  laquelle  a  englouti  pas  mal  d'argent  et  dont  le  seul  réeuliaî 
a  été  de  mécontenter  tout  le  monde  et,  en  particulier,  les  officiers  de  h  > 
capitainerie  générale  ou  région  militaire  —  noms  sous  lesquels  sont,  comig. 
vous  le  savez,  désignés  actuellement  nos  anciens  corps  d'armée  — 
officiers  ont  eu,  paralt-il,  à  subir  les  effets  de  la  mauvaise  humeur  de  1 
général  en  chef,  t-ar  aucun  autre  de  nos  capitaines^générauJi  n'a  prap 
des  sanctions  contre  un  nombre  aussi  considérable  de  st&  subordonnés  4 
le  générât  Pranch;  c'est  lui  qui  commande  cette  région  militaire,  dont  U( 
pilale  est  Saragosse.  Comme  il  n  y  a  aucune  rmson  de  croire  les  ofRc 
de  ce  dUtrîct  inférieurs,  t  quelque  point  de  vue  que  ce»  soit,  à  oeni  i 
autres  régions  et  que  le  nombre  des  fkutîfs  et  des  incapables  trauré 
le  général  Franch  dépasse  de  beaucoup  celui  qui  a  été  signalé  ailleuf^.  u 
est  presque  permis  de  penser  que  le  personnel  de  la  5*  région  n'a  vrattncut 
pas  eu  de  chance  et  qu'il  n*a  peut-être  pas  tout  à  fait  tort  en  murmurant  if 
mot  •  ii\|u8tice».  Par  la  suite,  le  général  Franch  s'est,  du  reste,  vu  oblige 
de  quitter  sc*n  commandement.  Il  y  avait  incompatibilité  d'humeur  entre  ht 
et  ses  aous-ordres.  Mais  où  pensez-vous  qu'il  ait  été  envoyé  ?  Rien  nioiii* 
qu'au  Conseil  suprême  de  la  guerre,  qui  est  notre  tribunal  supérieur  d^  jof 
tîce  militaire  et  doit  statuer  en  dernier  ressort  sur  les  plaintes  de  ceux  fîtti 
croient  avoir  été  injustement  traités.  On  allègue  que  le  général  Franch  ■ 
récusé  dans  toutes  les  affaires  où  il  est  visé:  mais  il  me  semble  qu'affn  \ 
viter  toute  suspicion,  il  eût  été  plus  naturel  de  donner  à  ce  lieutenani- 
n'importe  quoi  poste,  excepté  celui  qui  lui  a  été  confié. 

Cette  petite  digression  sur  le  seul  point  capable  de  rappeler,  au  eoQfcnir 
de  la  masse,  feu  le  général  Lono  étant  terminée,  je  vous  dirai  que  son  mt- 
ceaseur  est  le  maréchal  (capitan  gênerai)  Primo  de  Rivera,  âgé  de  76  aa^ 
ce  qui  signifie  qu'il  doit  appartenir  k  une  école  militaire  différant  pi 
ment  de  la  nôtre  et  que,  par  conséquent,  malgré  sa  bonne  volonté  eJ 
énergie  physique  vraiment  extraoniinaire  à  un  âge  aussi  avancé^  noua 
pouvons  voir  en  lui  un  réformateur.  Chacun  se  résigne  donc  à  laisser  paœer 
une  période  pendant  laquelle  on  se  bornera  À  marquer  le  pas,  alors  mé»* 
que  le  nouveau  ministre,  comme  ses  prédécesseurs  se  soit  cru  obligé  d'ia- 
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noncer  de  nouveaux  projets.  Nous  les  attendons.  Deux  sont,  parât t-ll.  ox col- 
lents  :  le  premier  vise  l'instruction  militaire  des  jeunes  gens  qui.  «oit  qu'Un 
aient  tiré  un  bon  numéro  à  la  conscription,  soit  qu'ils  ae  soient  affranchlH 
de  cette  obligation  à  prix  d'argent,  ne  font  pas  de  service  militaire  ;  l'autre 
est  destiné  à  faciliter  aux  sous-officiers  la  carrière  d'offlcien». 

N'acceptons  le  projet  d'instruction  militaire  obligatoire  que  sous  bénéfice 
d'inventaire.  Sa  valeur  me  paraît  douteuse.  11  n'était  pas  encore  connu  du 
public  que  déjà  on  relevait  dans  les  hautes  régions  une  tendance  à  lui  ôter. 
par  toute  sortes  de  restrictions,  sa  valeur  pratique.  11  ne  devait  être  établi 
qu'à  titre  d'essai  et  pour  les  seuls  hommes  du  premier  district  militaire. 
L'instruction  elle-même  serait  Umitée,  au  début,  à  des  exercices  de  tir. 
Bref,  le  projet  me  semble  inspiré  d'idées  vagues  et  dépourvu  de  fondement, 
en  sorte  que  je  le  crois  voué  à  un  résultat  égal  à  zéro.  A  moins  que,  pour 
notre  plus  grand  malheur,  ce  résutat  soit  négatif  et  que  son  effet  soit  de 
consctcrer  définitivement  la  victoire  des  adversaires  du  service  personnel, 
dont  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour  chez  nous.  C'est  à  cela  qu'a  abouti 
la  triste  leçon  reçue  il  y  aura  bientôt  dix  ans! 

Je  n'augure  pas  beaucoup  mieux  du  projet  concernant  l'avancement  do 
•nos  sergents,  projet  inspiré,  dit-on,  du  désir  d'améliorer  l'avenir  de  cch 
gradés  et  de  donner  un  peu  plus  de  mouvement  aux  cadres.  Avec  le  système 
d'avancement  à  l'ancienneté  rigoureuse  et  entre  des  offlclers  à  p«îu  prés  du 
même  âge  dans  tous  les  grades,  f.ar  suite  de  la  communauté  d'origine,  il  se 
produit  une  lamentable  paralysie  qui  retarde  énormément  l'avancement  Ht 
vieillit  l'armée.  Le  véritable  remède  serait  l'avancement  au  choix,  c/jmbiné 
avec  l'ancienneté.  Mais  la  crainte  du  favoritisme  est  si  vive  chez  noun  que 
même  les  jeunes  officiers  sont  ft-anchement  partisans  du  niaiu  qw),  qultti;  à 
en  médire  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente.  II  est  également  vrai 
que  le  système  en  vigueur  n'exige  pas  d'effort  d'intelligence,  ni  de  Hurme* 
nage  cérébral  :  au  contraire,  plus  on  se  ménage,  plus  on  a  d«f  chance;  de 
connaître  le  jour  où  le  camarade  qui  vous  précède  vous  cédera  sa  pla/:e  Cett^ 
considération  est  sûrement  respon-^ble,  à  un  haut  d^gré.  du  maintien  de 
notre  détestable  système  d'avancement,  d'après  lequel  len  vaieurH  et  U^ 
non-valeurs  sont  maintenues  au  même  niveau,  sans  empêcher  la  pulnnance 
du  favoritisme.  Elle  se  fait  sentir  en  Hspagne  d'une  manière  extr<'rfiernent 
déprimante  dans  tous  les  domaine-  de  i'Htat. 


Un  écrivain  militaire,  qui  «ïiirne  ^.a  travaux  du  i&Aiwioti}  m*-,  «  Kl  4^ 
Suiza  »,  a  rendu  compte,  dan-î  i*-  joumaj  de  Vfa/Jrid  Kl  hj^tf-tUf  A»#///iw>/,  du 
résultat  du  référendum  auq.jei  a  h.^  -y/«ifrij*^  vofr**  uo*i%^M*^,  loi  ttiHi*Mir*'  Ia 
défaite  que  vous  avez  infligée  n  .  antlfn.iirarMrne  a  ''té,  dann  w»^^^  itrm^,*:, 
saluée  avec  enthou«iaéme  e:  L'.z.t  a-.one  ur-ài^  admiré  votre  patri//ti<tme 
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Le  même  écrivam  a  aussi  publié,  dans  le  dit  joumaJ.  «ne  sfrie  <i  irtidf* 
au  sujet  di's  manœuvres  do  votre  I*^  corpiî  dartnée 

Le  lieutenant-cokmel  d'état-major,  D.  Jorge-Fernandez  de  HeredLs,  firat 
d'être  nommé  attaché  militaire  à  notre  légation  à  Bemw.  C>*i  un  dwix  ei* 
cellent,  et  je  ne  doute  pas  que  les  mérites  de  cet  officier  ne  soient  bifat»* 
appréciés  d©  ses  camarades  de  Tarmée  suisse.  * 
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(De  noire  correspondant  particulier.} 

Le  service  intérieur,  - —  Les  élèvea  des  écoles  de  tir.  —  Le»  cartûndlM  d#  ■*• 
trailleuses. —  Nos  futurs  oftieierâ  de  ré^iervo.  —  En  dehors  du  réfiiniiit.  — 
Le  budget  de  la  guerre:  le  rapport  de  M.  Mes^my  et  Ia  rlisruMioû  i  U 
Chambre.  —  Llndustrie  de  rnrtillerie  en  France  :  les  cnmmAnde»  de  VHnO' 
grer  au  Creusot.  —  La  loi  des  cadres,  —  L'atlaoh**  niililaire  à  Berne. 

J'ai  (îcinté  naguère  (en  janvier  dernier,  page  63),  que  le  projet  de  rèfl^ 
ment  eur  le  service  intérieur  n'avait  pas  été  admis.  On  a  chargé  k  gécénl 
Gény,  qui  Tavait  élaboré,  de  le  faire  refaire  par  le  oolonél  Gérard,  offldrr 
fort  intelligent  et  fort  bien  en  cour.  C'est  lui.  vous  vous  t!D  stiuvrneic,  que  If 
gouvernement  a  envoyé  comme  plénipotentiaire  dans  le  Midi,  au  momiuit 
des  troubles  causés  par  la  crise  viticole,  L1dée  de  confier  k  l'autear  doa 
projet  la  mission  de  patronner  le  projet  d'un  autre  est  évidemment  inspira 
par  le  passage  du  règlement  en  question  relatif  aux  punidoos  et  dans  It^qnrl 
il  est  dit  : 

Le  commandant  «lu  régiment  peut  augmenter  ou  ditnmuer  Ïc3  punition». il 
peut  en  L'hang©"  la  nature  et  même  le»  faire  cesser.  Dans  ce  dernier  c«a,  il  f^f 
sentira  celui  ^wt  apum  V  terreur  q\4*if  a  commise,  rC  i7  te  charge  de  tertrîi 
punition* 

Il  y  avait  quelque  chose  de  très  délicat  à  fiaire  sentir  parelUemeitt  m 
général  Gény,  l'erreur  qu'il  avait  commise  en  présentant  un  travail  mai 
fait,  puis,  l'ayant  fait  recommencer,  à  lui  en  laisser  endosser  la  paternité 
VM  bien,  Tintéressé  n*a  pas  voulu  comprendre  ce  qu'il  y  avait  de  si  détteal 
dans  cette  manière  de  procéder.  Il  s'est  refusé  à  couvrir  de  son  nom  r<TUtw 
du  colonel  Gérard,  et  il  a  préféré  se  faire  relever  du  commandement  •;t:'ïl 
exerçait  :  celui  de  la  place  do  Paris.  îl  a  passé  la  main  à  un  autre. 

Et  nous  voici  toujours  avec  notre  vieux  service  intérieur,  manumeni  *r 

^  L'alionitHiii'c  des  miitièrcs  nous  ohb^r  k  njoiiriirr  à  lu  fi\niii«OTi  tlt*  jvitiief  il 
tnitjciirc  pArlir  de  ta  Chronique  c'ipa^tiolp.  (Rêd4 
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chaïque  et  fatal.  Tant  que  cette  Bastille  ne  sera  pas  détruite,  notre  armée 
ne  sera  pas  libérée.  C'est  vers  elle,  si  j'étais  quelque  chose,  que  je  ferais 
converger  tous  mes  efforts.  J'emploierais  mon  influence  à  raser  la  citadelle 
dans  laquelle  s'est  réfugié  l'esprit  le  plus  rétrograde  de  l'ancien  régime.  Et 
qu'on  ne  dise  pas  que,  en  lui  donnant  une  nouvelle  forme  le  20  octobre  1892, 
M.  de  Freycinet  y  a  insufflé  une  âme  nouvelle.  Dans  son  rapport  au  prési- 
dent de  la  République,  il  tire  vanité  d'avoir  respecté  les  principes  du  décret 
de  1883,  lequel  avait  conservé  ceux  du  décret  de  1833,  identiques  d'ailleurs 
à  ceux  de  l'ordonnance  royale  de  1777. 

Il  n'a  pas  été  nécessaire,  écrivait  le  ministre  de  la  guerre  il  y  a  quinze  ans, 
de  procéder  à  un  remaniement  complet  du  texte:  <  U7ie  simple  mise  en  concor- 
dance a  suffi.  » 

On  s'est  donc  contenté  de  retouches  superficielles,  de  sorte  que  notre 
armée  de  service  universel,  obligatoire  et  à  court  terme,  est  soumise  aux  rè- 
gles qui  régissaient  les  troupes  de  Soubise  ou  du  maréchal  de  Broglie.  Et 
on  s'étonne,  après  cela,  que  la  mentalité  de  nos  militaires  ne  soit  pas  celle 
de  leur  ambiance.  N'est-il  pas  bien  plus  surprenant  qu'il  y  ait  quelques  ra- 
res officiers,  parmi  ceux  qui  ont  été  façonnés  par  ces  institutions  monar- 
chiques, en  qui  aient  pu  pénétrer  quelques  timides  parcelles  du  sentiment  dé- 
mocratique, et  qui,  nourris  dans  le  respect  de  la  centralisation  et  de  la  passi- 
vité, puissent  être  encore  capables  de  libéralisme  et  d'initiative. 


Nous  sommes  d*un  pays  où  la  moindre  préoccupation  qu'on  ait  est  d'ap- 
proprier choses  et  gens  à  leurs  destinations  respectives.  A  propos  des  vols 
dans  les  musées  et  les  bibliothèques,  un  gardien  expliquait  qu'il  est  si  myope 
qu'il  ne  voit  pas  le  titre  des  livres  :  alors  il  donne  la  clef  des  vitrines  aux 
visiteurs,  pour  qu'ils  prennent  eux-mêmes  ce  qu'ils  désirent.  Naguère,  un 
maître  baigneur  s'excusait  de  n'avoir  pas  été  porter  secours  à  un  baigneur 
qui  se  noyait  en  invoquant  cette  excellente  raison  :  Je  ne  sais  pas  nager. 
Les  généraux  qui  inspectent  les  gendarmes  s'assurent  non  pas  do  la  façon 
dont  ils  accomplissent  leur  service,  qui  consiste  à  arrêter  les  malfaiteurs, 
mais  de  la  façon  dont  ils  récitent  la  théorie,  de  la  façon  dont  ils  disposent 
une  revue  de  détail,  de  la  façon  dont  ils  préparent  un  paquetage.  En  ces  gar- 
diens de  l'ordre,  ils  ne  veulent  voir  que  des  militaires.  Et  pareillement  les 
municipalités  tiennent  à  la  correction  du  maniement  d'armes  chez  leurs 
pompiers,  ou  à  la  rectitude  de  leurs  alignements,  ou  à  la  perfection  de  leurs 
défilés,  ou  à  l'élégance  de  leur  costume,  beaucoup  plus  qu'à  leur  habileté 
à  éteindre  les  incendies.  Etonnez-vous,  après  cela,  si  on  envoie  aux  écoles 
de  tir  les  sous-officiers  candidats  à  l'Ecole  d'administration  militaire,  c'est- 
à-dire  les  futurs  gestionnaires  des  vivres  ou  de  l'habillement!  lisse  destinent 
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aQ  métier  de  comptable  :  on  leur  enseigne  à  bien  se  servir  du  ftisil  -  Et 
pourquoi.  s*ll  voue  plaît  ?  —  Eh  !  Tout  justement  parce  qu'on  faisait  «iir- 
tement  le  contraire.  Les  c^ndîdatd  à  l'épaulette,  les  futurs  Saint-UiOA» 
tais,  étaient  dispensés  de  la  pratique  du  tir,  sous  pré  texte  qu'il  fallait  le$lii»- 
sersô  préparer  à  rexameri  d'admission  À  l'Ecole  militaire  d'infanteriei,  eu* 
men  qui  se  passe  dans  une  salle  devant  un  tableau  noir,  non  en  pl^  air, 
dans  un  stand,  en  fat-w  d'une  cible,  d'une  butte*  Je  me  souviens  d«»  laHifior 
d'un  capitaine  d'artillerie  auquel  rautorité  ne  permettait  pas  deauu encrait 
écoles  à  feu  et  aux  grandes  manmuvres  un  maréchal  des  !< 
naît  lépauletto  et  qu'on  ne  Voulait  pa-^  rlîstraire  des  étu^s 
livresques  qui  y  conduisent. 

C'est  par  une  juste  réacticm  contre  d  aussi  vicieux  errements  qu* 
a  été  dunné  d'envuyer  aux  cours  de  tir  les  candidats  aux  Eoilcs  m 
Mais  vraiment  il  faut  pousser  bien  loin  le  respect  aveugle  do  la  em^^mr 
pour  avoir  appliqué  à  de  futur»  <  bureaucrates  »,  auxquels  elle  ne  p^uî 
senir  en  rien,  une  mesure  qui  e^t  exclusivement  destinée  à  rèlémeut  eu®- 
battant,  aux  jeunes  gens  qui  aspirent  à  devenir  officiers  de  troupe. 


J'ai  parlé  le  mois  passé  des  mécomptes  que  ion  éprouvait  avrc  l«t or- 
touches  de  mitrailleuses.  Les  secousses  imprimées  par  le  tir  précipita  fi>oi 
plus  ou  moins  bouger  la  balle»  Insuffisamment  sertie  dans  le  collet  de  ÏHm. 
Elle  en  sort  de  quelques  dixièmes  de  millimètres,  et.  dès  lors,  la  distance  (jai 
sépare  le  culot  de  la  pointe  du  projectile  se  trouve  augmentée.  l>a  longwor 
totale  de  la  cartouche  varie  donc,  et  il  en  résulte  des  enrayages. 

On  me  dit  qu'on  arrive  à  fixer  invariablement  le  projectile  dans  le  coîlH 
en  serrant  celui  ci  dans  une  mâchoire  »ïarnie  de  six  denta.  Ces  denu*  n«^ 
dent  dan^  le  laiton  de  la  douille  et  font  comme  autant  de  coups  depointefo, 
qui  rendent  la  balte  solidaire  du  reste  de  la  cartouche. 


Rencontré  un  capitaine  d'infanterie,  membre  d©  La  commiâaion  de  claaw- 
ment  des  candidatâ  au  grade  de  sous-lieutenant  de  réserve.  D'aprè»  Iw 

compositions,  dit-il,  c'est  À  peine  si  une  centaine  sont  dignes  d*étrt' 
tés.  Et  pourtant,  en  raison  de  rextrême  pénurie  des  cadres,  on  a  of< 
prendre  tM)»!.,. 

Selon  la  formule  connue,  je  me  gai  <l»M'aiï*  inen  d  aliaiblir  par  un  r<>nî 
raentaiie  quelconque  la  saveur  —  plutt>t  amère  —  d  une  telle  r^veiatK^iu 
Mais  j'en  prends  prétexte  pour  parier  des  jeunes  soldats  que  noua  vt»f\iW 
depuis  quelque  temps  se  promener,  le  dimanche^  sur  les  boalnvaidu  II 
Paris,  avec  la  sou  tache  d'adjudant  à  la  manche.  Ce  âont  les  éiéve£-otfici0« 
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de  réserve.  Es  n'ont  pas  le  grade  de  sous-officier,  mais  ils  en  ont  le  rang , 
distinction  subtile,  et  qui  n'est  guère  comprise  du  public.  Elle  Test  encore 
moins  des  vrais  sous-officiers  qui  sont  blessés  de  cette  assimilation,  laquelle 
fk-oisse  encore  nos  sentiments  égalitaires. 

L'idée  qui  a  inspiré  cette  création  récente  est  une  idée  plutôt  malheu- 
reuse, et  on  la  regrettera. 


L'ancien  Bulletin  de  la  Béunion  des  officiers,  devenu  Revue  du  Cercle  mi- 
litaire^ va  cesser  de  paraître.  J'aurais  beaucoup  à  dire  sur  la  disparition  de 
cet  organe,  mais  il  y  aurait  sans  doute  quelque  mauvaise  grâce  de  notre 
part  à  piétiner  son  cadavre.  Je  me  borne  donc  à  rappeler  qu'il  se  trouvait 
dans  une  situation  privilégiée.  Il  était  presque  officiel  :  le  ministre  avait  dé- 
légué à  son  directeur  le  droit  d'autoriser  la  publication  des  manuscrits  qui 
lui  étaient  soumis.  Ce  directeur,  simple  officier  supérieur  en  retraite  (j'ai  vu 
successivement  ces  fonctions  exercées  par  les  colonels  Santereau,  de  Ro- 
chas.  Le  Marchand,  Frocard).  se  trouvait  donc  investi  en  ces  matières  d'un 
pouvoir  égal  à  celui  qui  a  été  conféré,  depuis  peu  de  temps,  aux  comman- 
dants de  corps  d'armée.  La  Reçue  était  logée  dans  un  bâtiment  de  l'Etat  : 
elle  était  défrayée  de  tout  :  non  seulement  le  service  y  était  assuré  par  des 
soldats  ;  mais  des  officiers  triés  sur  le  volet  étaient  chargés  de  la  rédacUon  ; 
en  n'avait  que  l'embarras  du  choix,  le  poste  étant  de  tout  repos,  et  la  rési- 
dence dans  Paris  étant  particulièrement  agréable.  Les  collaborateurs  étaient 
recrutés  de  préférence  parmi  les  polyglottes,  la  Revue  s'étant  fait  une  spé- 
eialité  des  questions  relatives  aux  armées  étrangères. 

Malgré  toutes  ces  facilités,  elle  n'a  pu  vivre.  11  y  aurait,  je  le  répète,  à 
développer  sur  sa  mort  des  considérations  philosophiques  ou  autres.  Etje  ne 
dis  pas  que  je  m'en  priverai.  Mais,  encore  une  fois,  il  me  semble  que  le  mo- 
ment serait  mal  choisi  pour  cette  dissertation  :  elle  ne  perdra  rien  à  atten- 
dre. 


Le  général  Bazaine-Hayter  vient  d'interdire  aux  militaires  placés  sous 
ses  ordres  la  fréquentation  des  maisons  du  soldat,  alihs  cercles  catholiques, 
créée43  dans  certaines  garnisons.  De  quoi  il  est  fort  vivement  blâmé,  attendu 
qu'on  prétend  qu'il  n'a  pas  à  se  mêler  de  ce  que  font  en  dehors  de  la  caserne, 
en  marge  des  heures  où  ils  se  doivent  au  service,  les  citoyens  —  n'oublions 
pas  qu'ils  sont  majeurs  —  incorporés  en  vertu  de  la  loi. 

Thèse  contestable.  On  peut  leur  consigner  certains  établissements.  On 
peut  leur  interdire  de  se  rendre  on  permission  dans  telle  localité,  soit  que 
des  épidémies  y  régnent,  suit  que  l'uniforme  y  soit  exposé  à  des  avanies  ou 
<ju'il  puisse  y  provoquer  certaines  manifestations.  C'est  ainsi  que,  à  la  suite 
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des  troubles  du  Midi,  on  a  reftisé  aux  p^miîssionnairee  de  se  rendre  du 
VAude-  Ce  sont  là  mesures  accidentelles  liruvoquées  par  les  drconi^taoc^ 
et  qui  ont  un  caractère  provisoire,  n  se  peut  que  certains  talta  ron  puk 
d'actes  contraires  aux  bonnes  mœurs)  aient  motivé  la  ro<?sure  priser  pÊt  \ê 
général  Bazalne-Hayter,  auquel  cas  il  n*y  aurait  rien  à  dire  Rf ais  l»  <|u«ti»fl^ 
devient  plui^  grave  et  mérite  examen  si  c'est  un  principe  qui  est  enjwi. 

A-t-on  le  droit,  oui  ou  non.  de  violenter  les  consciences»  de  lêâ<suW- 
donner  *,  tout  au  moins  .'  Et  doit-on  considérer  que  lea  soldats  dalreni  Â  it 
discipline  militaire  les  vingt-quatre  heures  de  la  Journée,  qu'ils  sont  ItrntJ^iJr 
livrer  au  pays  non  seulement  leur  corps,  mais  leur  âme  ? 

Ce  n'est  pas  tout  k  fait  ainsi  qu^U  me  semble  qu'il  ftiut  enfteigar  lA 
cbose.  Ce  n'est  pas  en  tant  que  soldats,  c'est  en  tant  que  citoyens,  qoe 
militaires  doivent  être  mis  à  l'abri  de  certaines  contaminations.  Mab  al 
ce  n'est  plus  à  leurs  chefs  hiérarchiques  d'y  veUler. 

Il  appartient  à  la  loi,  au  nom  de  la  morale,  dans  un  but  de  pré^wnitlo^ 
sociale,  d'empêcher  la  création  ou  la  fréquentation  d'assommoirs,  de  ftoii*- 
ries  d'opium,  etc.  Si  bien  intentionné  soît-il,  —  et  c'est  It  caa,  —  on  j^^^fil 
n'a  paï5  qualité  pour  se  substituer  au  lé^sïateur  et  pour  entreprendra  sur li. 
liberté  individuelle  de  qui  que  ce  soit  II  ne  le  peut,  je  le  répét«v  our  tfmD<>- 
rairement,  par  mesure  de  simple  police. 


Cette  année  encore,  M,  Messimy,  chargé  d'établir  le  rapport  sur  U  bail- 
get  de  la  guerre,  a  produit  un  gros  volume  qui  n>st  pas  dénué  d'iûtèrtt  I] 
en  aurait  pourtant  davantage,  je  crois,  si.  au  lieu  de  se  répandre  en  coïm* 
dératioîis  sur  la  réorganisation  de  l'armée  et  de  proposer  ses  petites  t*ol(rtioot 
personnelles,  Thonorable  député  avait  été  au  fond  des  questions  qu  il  trtW 
en  les  examinant  au  pomt  de  vue  exclusif  des  finances  du  pays  Pour  H 
reste,  c'est-à-diro  pour  Texposé  des  systèmes  qu'il  a  conçus,  mieui  vaudril 
quil  ne  s'abritât  point  derrière  le  bitmc-seing  qu'il  a  reçu  de  la  commisse 
du  budget  et  qu  il  usât  simplement  de  la  part  d'initiative  parlemejitaire  qu 
lui  revient 

La  discussion  sur  le  budget  a  été  un  peu  vide.  Elle  n'a  pas  donné  \m 
de  grands  débats  oratoires,  comme  en  d'autres  temps.  Cependant,  on  «a 
complu  à  opposer  les  écrits  du  colonel  Pioquart  aux   actes  du  généTil  N 
quart,  en  ce  qui  concerne  le  recrutement  régional.  Il  le  réclamait  èneigl^ 
ment  comme  journaliste .  il  le  repousse  non  moins  énergiquemenl  am 
ministre.  De  ce  changement,  il  a,  d'ailleurs,  donné  la  raison  —  une  boi 
raison  —  en  disant,  à  propos  des  idées  qu'il  a  soutenues  naguèn:  daa» 
article  de  VAurare  ; 

Je  n'ai,  en  aucune  fav^n,  Tintention  de  désavouer  la  paternité  ite  eel  ii 

ticle. 
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Quand  Je  l'ai  écrit.  J'avais  devant  les  yeux  le  spectacle  que  donne  une  dé- 
mocratie voisine  de  la  nôtre,  où  tous  les  jeunes  gens  font  leur  service  militaire 
dans  la  région  même  où  ils  sont  domiciliés;  où  ils  conservent  chez  eux,  en 
tout  temps,  leur  fusil  et  leur  équipement  ;  d'un  pays  où  Ton  observe  la  loi,  et 

où  Ton  n'a  pas  vu  se  produire  des  faits  pareils  à  ceux  auxquels  je  faisais  allu- 
sion en  commençant.  Je  pensais,  j'espérais  alors  que  notre  pays  était  capable 
de  fournir  un  exemple  semblable,  et  je  veux  encore  espérer  qu'il  le  donnera  un 
jour. 

L*honorable  M.  Varenne  me  reproche  d'avoir  dit  que  l'armée  est  au  service 
de  la  nation  et  de  la  loi.  Si  nos  jeunes  gens  avaient  été  imbus  de  cette  pensée, 

nous  n'aurions  pas  été  obligés  de  changer  notre  système  de  recrutement. 

Sur  cette  répartition  des  recrues  dans  les  corps  d'armée,  la  Chambre  a 
admis  la  solution  adoptée  par  le  ministre  à  la  suite  des  troubles  du  Midi. 
Mais  elle  ne  l'a  pas  suivi  dans  son  obstination  à  maintenir  les  périodes  d'ins- 
truction des  réser\1ste8.  On  sait  que.  personnellement,  j'y  tiens  peu.  Je  re- 
doute fort  leur  influence  pernicieuse  sur  la  discipline,  et  je  suis  resté  de  la 
vieille  école  où  on  professait  que  la  discipline  fait  la  force  principale  des 
armées.  Mais  je  sais  partisan  du  «  tout  ou  rien  >-  :  suppression  complète  ou 
maintien  intégral.  Or,  battu  par  la  majorité  de  la  Chambre,  et  bien  qu'il  lui 
reste  la  ressource  d'en  appeler  aux  sénateurs,  plus  sages  que  les  députés, 
moins  accessibles  aux  considérations  électorales,  —  leur  situation  est  d'ail- 
leurs moins  directement  en  jeu,  —  le  gouvernement  entre  dans  la  voie  des 
concessions.  11  accepte  des  réductions.  11  en  acceptera  bien  d'autres.  Le  voici 
condamné  à  céder  chaque  année  du  terrain.  Et  il  s'y  condamne  d'autant 
plus  irrévocablement  qu'il  marque  sa  faiblesse  sous  une  rigueur  exagérée.  Il 
promet  de  ne  plus  accorder  désormais  de  sursis  ni  de  dispenses  :  autrement 
dit,  il  va  soulever,  par  l'excès  de  ses  exigences,  un  toile  général  et  le  ren- 
versement de  la  loi.  Surcharger  les  soupapes,  c'est  s'exposer  fatalement  à 
Texplosion. 


Les  lecteurs  de  la  Rew^  militaire  suisse  ont  pu  remarquer  le  soin  avec 
lequel  je  me  suis  toujours  gardé  de  parler  de  l'industrie  des  canons  en 
France.  Le  major  Joseph  Schott,  mon  regretté  collaborateur  de  la  Chronique 
allemande,  sortait  de  l'artillerie  ;  il  avait  conservé  pour  son  arme  d'origine 
une  prédilection  constante.  Vous  n'êtes  pas  sans  vous  rappeler  le  soin  minu- 
tieux avec  lequel  il  se  tenait  (et  nous  tenait  en  même  temps)  au  courant  de 
toutes  les  transformations  de  Toutillage  militaire  et  de  l'armement  des  bat- 
teries, non  seulement  dans  son  pays,  mais  dans  toutes  les  grandes  armées 
du  monde  entier.  11  le  faisait  avec  un  très  louable  souci  d'impartialité,  en- 
core qu'il  se  laissât  aller  à  une  instinctive  et  inconsciente  préférence 
pour  les  usines  allemandes.  Telle  était  du  moins  mon  opinion.  Mais  il  me 
semblait  que  j'eusse  eu  mauvaise  grâce  en  l'opposant  à  celle  d'un  homme 
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particulièrement  compétent.  Et  puis,  n'enoourt-on  pas  le  reproche  de 
aux  sui^gestions  de  la  nationalité  ?  Un  père  est  trjujours  un  pi*u  ridicule  i 
montrant  qu'il  ne  voit  pas  les  défauta  de  ses  enfants,   avec   ta  perspir*ct(j 
qu*il  déploie  lorsqu'il  8*agit  des  enfants  d'autniL  —  Et  moi  je  vous  woti«i 
que  mes  vptb  sont  fort  bons  !  clame  le  rimeur  du  Misanthrope.  Je  uevuuU 
pas  céder  k  un  sentiment  analogue  et,  par  chauvinisme,  déclarer  que  lanci- 
nons français  sont  les  meilleurs  de  tous. 

Il  me  faut  pourtant  enregistrer  un  succès  de  notre  industrie.   4e  le 
ai8ôurément  sans  déplaisir.  maiîJi  non  sans  hésitation,  retenu  queje  Auispar| 
âcnipule  de  pudeur  dont  je  viens  d'indiquer  l'origine  et  auquel  j*aî  obéi 
qu'à  présent.  Mais  Toccasion  qui  s'offre  à  mol  de  mettre  les  chose»  au 
est  trop  belle  pour  quo  je  la  laisse  échapper,  étant  donné  surtout  que  je  j. 
le  flaire  d'une  façon  complètement  objective,  ce  qui  ren*!   la    démons^ 
plus  prohante. 

Donc,  la  Grèce  a  décidé  de  renouveler  son  matériel  d  artillerie, 
mettre  au  goût  du  Jour,  en  adoptant  des  pièces  sans  dépoiotage,  Butouti 
turellement,  elle  songea  &  en  faire  la  commande  à  la  maison  Krupp 

Je  dis:  €  tout  natiireilemenl  -,  parce  que  c'est  de  \k  que  s<»rtaiënt 
pièces  qull  s'agissait  de  remplacer,  et  qu'on  en  avait  été  satisfait; 
que,  dans  l'armée  grecque»  l'influence  de  rAllemsgyrne  est  prépondérante 
soit  à  cause  des  relations  de  famille  du  roi  avec  le  Kaiser,  soit  pourd  autj 
raisons  qui  sont  bien  connues  et  que  je  peux  me  dispenser  d'énunièrer;  pa 
que,  entin,  il  laut  bien  le  dire,  les  ccmstructeui-s  français  m^^tteut  unes 
point  dlionntiur  à  rester  dans  l'ombre,  soit  qu'ils  réservent  leurs  inveotlonap 
en  offrir  le  monopole  k  TEtat,  soit  qu  ils  craignent  d'avoir  l'air  de  faire  i 
réclame,  soit  pour  tout  autre  motif  Dei>uis  que  la  mort  du  major  1 
libéré  de  la  réserve  que  j'avais  cru  devoir  m'iœposer  pardèf6renc<\J 
plusieurs  tentatives  pour  me  documenter  sur  les  modèles  que  nos  jminm 
produisent.  Et  partout,  en  me  remerciant,  on  m'a  rèpondti  qu'on  preftn 
garder  le  silence,  pour  le  moment,  me  promettant,  d'ailleurs,  que  ITiea 
viendrait  où  on  me  fournirait  tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
les  lecteurs  de  ta  Rrcue  militaire  suigfte  fussent  rais  au  courant  des  pr 
réalisés  par  1  Industrie  française,  comme  ils  le  sont  des  travaux  t-il 
dans  d'autres  pays. 

Donc  tout  conspirait  à  décider  la  Grèce  à  donner  sa  commande  aux  i 
d'E:isen. 

Toutefois»  l'opinion  réclama  un  concouns  public  pour  1^  rhoi%  du  modèle 
à  adopter,  et  i  auti>rité  militaire  y  céda  d'atilant  plus    volontiers  qu  elle  vt 
doutaii  pas  que  les  résultats  en  fus:!ieuL  la  consécration  ofHciftlIe  et  publlqu 
du  canon  Krupp,  dans  lequel  elle  avait  tant  de  bonnes  raisons,  pem»ait*«^il 
pour  placer  sa  contïance. 

Le  concours  fut  décidé;  un  programme  d'essais  sévère,   inspiré  par 
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renseignements  trouvés  dans  les  organes  techniques  allemands,  fut  élaboré, 
et  accepté  par  les  quatre  grandes  maisons  Armstrong,  Ehrhardt,  Krupp  et 
Schneider  (Creusot).  La  commission  d'expériences  comprenait  neuf  mem- 
bres, sous  la  présidence  du  prince  royal  Nicolas  de  Grèce.  Elle  était  en  ma- 
jorité, sinon  en  totalité,  convaincue  de  la  supériorité  des  modèles  allemands. 
Elle  exprimait  ses  sentiments  avec  une  franchise  ingénue,  franchise  dont 
elle  fit  preuve  encore,  en  avouant,  peu  de  temps  après  le  commencement  des 
expériences,  que  son  opinion  était  maintenant  retournée. 

C'est  que,  en  effet,  la  supériorité  du  canon  français  n'avait  pas  tardé  à 
se  manifester  d'une  façon  évidente. 

Tout  d'abord  un  projectile  éclatait  dans  un  avant-train  Krupp,  au  cours 
de  l'épreuve  de  roulage,  exécuté  simultanément  par  les  pièces  concurrentes 
sur  les  routes  les  plus  mauvaises  de  la  péninsule.  De  plus,  au  cours  d'un  tir 
de  résistance  de  120  coups  consécutifs,  tirés  à  une  cadence  de  18  à  20  coups 
à  la  minute,  le  canon  Krupp  cessait  de  rentrer  en  batterie  sur  son  aftût  et 
restait  finalement  de  plus  de  30  centimètres  en  arrière  de  sa  position  nor- 
male. Puis,  les  tirs  de  précision  lui  étaient  tout  à  fait  défavorables.  Enfin, 
les  tirs  d'efficacité  prouvaient  que  le  canon  Schneider,  loin  de  lui  être  infé- 
rieur, l'égalait,  si  même  il  ne  le  surpassait. 

Devant  cet  effondrement  de  leurs  affirmations,  les  représentants  de  la 
maison  Krupp  et,  à  leur  suite,  ceux  de  la  maison  Ehrhardt  renoncèrent  à  la 
lutte  et  retirèrent  leur  matériel  du  concours,  prétendant  que  la  commission 
était  partiale  et  faisait  preuve,  en  faveur  du  canon  français,  d'une  préférence 
évidente.  Ils  laissèrent  même  entendre  que  cette  préférence  n'était  peut-être 
pas  tout  à  fait  désintéressée. 

On  conçoit  l'irritation  qu'en  ressentit  le  corps  entier  de  rartillerie  où 
on  avait  les  meilleures  raisons  du  monde  pour  savoir  exactement  à  quoi  s'en 
tenir  à  ce  8ujt*t,  où  une  minorité,  qui  va  du  reste  s'égrenant  de  jour  en  jour 
refuse  encore  maintenant  de  s'en  rapporter  aux  faits  et  conserve  une  foi 
inébranlable  dans  le  dogme  kruppiste,  dogme  dans  lequel  elle  a  été  nourrie 
et  a  toujours  vécu. 

Le  prince  héritier,  en  Tabsence  de  son  père,  crut  devoir  prendre,  publi- 
quement fait  et  cause  pour  le  corps  d'officiers  dont  il  sera  un  jour  le  chef 
suprême,  et,  dans  une  interview  publiée  par  le  Lokal  Anzeiger,  de  Berlin,  du 
11  septembre,  il  protesta  contre  le  soupçon  dont  la  commission  avait  été 
l'objet.  Il  s'en  suivit  une  polémique  à  laquelle  le  correspondant  des  Débats 
à  Athèn*)s  consacre  les  lignes  que  voici  : 

Je  ne  crois  pas  exagérer  en  affirmant  que  cette  attitude  soulève  ici  une  indi- 
gnation générale  On  ne  manque  pas  de  la  comparer,  en  même  temps  (jue  ce 
qui  s'est  pa4.sé  à  Tépoque  où  la  Serbie  a  tait  sa  commande  au  Creusot,  avec  la 
façon  dont  la  maison  Krupp  a  accueilli  la  décision  prise  par  l'artillerie  espa- 
gnole qui  a,  elle  aussi,  préféré  le  modèle  français  après  ses  essais  comparatifs 
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aveole  modMe  Knipp,  Jamab  U  maison  Krupp  D*a  incriEDmé  le»  offiemof»- 
gnoln.  C'est  qu'elle  sAv&it  bien  que,  m  elle  iLv&ït  égratigné  Thciosear 
elle  se  serait  fermé  ipso  fmto  toui  aorès  eo  Espagne.  Elle  eo  prend  plitçii 
ai*o  avec  des  petites  pui^^sances  comme  la  Grèce  ou  la  Serbie. 

Quant  aux  j  u  Ht  ifî<  allons  t^chniqiiea  de  la   maison  Krupp,  ellei 
ici  plutôt  ses  partisans,  tant  «lies  sont  piteuses  et  tant  elle  font  bon  mar^é  i 
fattH  qu*il  est  puéril  île  nier,  tellement  ils  sont  daoïi  le  domaine  public, 

C'est  ainsi  qu'elh'  soutient  que  la  commission  a  adouci  les  u^nditionf  d«| 
de  résistance,  alors  que  tout  le  monde  sait  qu  on  a  cherché  an   i'<»ntrattv  i  f 
rendre  plus  sévères.  Le  représentant   de  Krupp   n'a  accepti*   les   modiâe 
qu'à  contre-cœur»  et  parc^  qu1l  sentait  bien  qu'en  s  y  opposant,  alors  que  ! 
ooneurreots  les  avaient  admises,  il  déconsidc  rait  du  même  coup  son  malérj 
al.  au  contraire,  elle*»  avaient  répondu  positivement  â  una^louciasemcnt.ili 
beau  jeu  pour  réclamer  énerg-iquemeul  le  maintien  du  programme  priauiif,  I 
comme  le  canon  Knipp  a  fort  mal  su[)porté  I  épreuve  soi-disant  adoucie, 
demande  ce  qu'il  serait  devenu  dans  une  épreuve  non  adoucie  ! 

On  s'étonne  <le  voir  la  maison  Krupp  s'obstinera  parler  uniquement  d'd 
non-rentrée  en  batterie  de  son  canon  égale  à  IH  centimètres.  Elle  nr.  peot  { 
pendant  ignorer  la  vérité  répandue  dans  le  monde  athénien  par  \^%  noinbfi 
assistants,  lors  du  tir  de  résistance  de  sa  pièce.  On  sait  fort  bien  que  son 
non^  resté  hors  de  batterie  de  18  centimètres  après  120  i^ou^ts  couW^'UttfftJ 
brusquement  resté  hors  de  batterie  de  33,5  centimètres,  après  ù  nouvâ 
coups.  Il  est  enfantin  de  vouloir  dissimuler  cet  incident 

11  est  vrai  qu'il  est  très  gcnant,  parce  qu'il  renverse  la  théorie  donnée  fti 
maison  Krupp  pour  expliquer  leî^  non-rentrées  de  son  canon.  Elle  prétend 
C^est  la  dilatation  du  liquide  du  frein,  due  k  ta  chaleur  développée  en  tir  rafii 
qui  en  est  la  cause.  Mais  la  chaleur,  i^omme  la  dilatation,  a  une  m^irche 
gressive.  Cette  prtjgression  a  fait  passer  la  non-renlrét^  de  0  à    IH  centaine 
en  1*30  coups  consccutits  ;  comment  la  ferait-elle  passer,  «$n   ti  coups  ( 
de  IH  à  33^5  rentimètres  if 

La  inaisan  Krupp  se  plaint  amèrement  de  ce  que  la  commtssmn  nerattf 
autorisée  à  enlever  du  liquide  a  son  Irein,  à  cette  séance  de  tir,  ce  qui  lti« 
fiermts  de  démontrer  par  expérience  que  son  matériel  peut  fonctionner  avec  i 
vide  dans  k  frein.  IJn  fait  remarquer  qu'il  no  tenait  qu'il  elle  de  prociéder^ 
temps  et  lieu  à  cette  expérience  comprise  dans  le  programme  de  la  coma 
sion.  H^iis  nVt'elle  pas  retiré  son  matériel  du  concours  avant  la  séance prévi 
pour  rexécutioii  de  rexpérience  ? 

Elle  u  parlé  d'un  remplissage  réglementaire  du  frein,  auquel  elle  se  MOtt 
conformée  alors  qu'il  n'aurait  pas  été  obsen^é  pour  le  matériel  Schneider.  U 
commission  n'avait  rendu  réglementaire  aucun  mode  de  rempli s.sage  :  elliî  i 
aortie  de  son  r/)le  en  prenant  une  pareille  mesure.  Chaque  constructeur  »  \ 
libre  do  suivre  sa  méthode,  et,  si  celle  du  Creusot  s'est  montrée  meilleure 
celle  d'hlssen,  la  maison  Krupp  est  mal  fondée  de  s*en  prendre  K  d'MitfM 
ses  ingénieurs. 

Je  pourriis  cgntiuLier,  maïs  je  croîs  en  avoir  dit  aase^.  I^  canon  da( 
i^présenlé  par  Krupp  comme  démoli  par  ses  tirs  a  pu  eiéciiter  tous  las  i 
du  programme  sans  dcfaillaoue  ;  il  a  tiré  plus  de  2()0  coups  après  le  retrsit  ( 
son  conçu rreni,  695  au  total,  sans  incident  ;  on  Fa  fait  tirer  apr^a  avou"  vu 
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moitié  le  liquide  de  son  frein  et  de  son  récupérateur,  et  il  a  persisté  à  tenir 
bon  et  à  rentrer  en  batterie.  Les  avaries  de  rayures,  la  séparation  de  ses  élé- 
ments ne  sont  que  des  inventions  d'un  concurrent  malheureux  à  bout  d'argu- 
ments. 

La  commission  d'expériences,  à  une  forte  majorité,  6  voix  contre  3,  a 
proposé  Tadoption  du  canon  ft'ançais  :  le  Conseil  de  défense  vient  de  ratifier 
ces  propositions,  et  la  commande  n*est  plus  qu'une  afiaire  de  formalités  ad- 
ministratives. 


Le  général  Picquart  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  constitution  des  corps  de  troupes  et  des  cadres  de  l'armée 
projet  depuis  longtemps  réclamé,  car  la  loi  du  15  mars  1875  était  devenue 
^*aduque.  Elle  portait,  d'ailleurs,  en  soi  des  causes  de  sénilité  précoce.  Le 
égislateur  avait  voulu  faire  une  œuvre  qui  fût  immuable,  et,  pour  cette 
raison,  il  en  avait  réglé  tous  les  détails  avec  une  précision  extrême.  Or,  une 
machine  ne  peut  bien  fonctionner  si  on  n'y  laisse  un  certain  jeu  dans  les 
organes.  Si  les  différentes  parties  du  mécanisme  sont  trop  exactement  au 
contact  et  s'emboîtent  trop  juste,  les  comcements  sont  inévitables.  Le  désir 
de  créer  un  monument  plus  impérissable  que  Tairain  est  une  erreur,  par  le 
temps  où  nous  vivons,  temps  d'incessants  progrès  et  qui  exige,  plus  que  tout 
autre,  une  extrême  souplesse.  Ce  qui  doit  être  fixe,  ce  sont  les  principes; 
mais  les  modalités  d'exécution  doivent  varier  à  chaque  instant.  Le  navire 
doit  se  diriger  sur  le  port  dont  le  phare  marque  l'entrée  ;  mais  il  lui  faut,  à 
chaque  instant,  modifier  sa  direction  pour  éviter  les  écueils  ou  lutter  contre 
les  courants. 

Et  voilà  pourquoi,  en  ces  trente-deux  ans,  il  a  fallu  mettre  on  mouvement 
[appareil  législatif  pour  dix-sept  créations  nouvelles,  soit  un  changement 
:ou3  les  deux  ans,  en  moyenne. 

Certes,  on  comprend  que  le  Parlement  prenne  ses  précautions  contre 
l'instabilité  des  gouvernements  et  que,  en  conséquence,  il  veuille  mettre 
a  constitution  de  notre  armée  à  l'abri  des  fantaisies,  des  fluctuations,  de  la 
rersatilité  des  ministres.  Mais  il  ne  faut  pas  pousser  trop  loin  la  rigidité, 
pai'ce  qu'on  risque  de  tout  faire  craquer,  ainsi  que  je  le  disais  tout  à  l'heure 
)l  propos  de  la  suppression  draconienne  que  le  gouvernement  a  décidée  de 
toute  dispense  et  de  tout  délai  pour  les  réservistes. 

Il  ne  semble  pas  que  cette  pensée  ait  guidé  le  général  Picquart.  A  un 
système  qui  n'est  plus  <  dans  le  mouvement  »,  il  propose  d'en  substituer  un 
|ui,  d'après  lui,  y  sera.  Mais,  s'il  est  dans  le  mouvement  d'aujourd'hui,  il  ne 
se  prêtera  pas  à  être  dans  celui  de  demain.  C'est  de  déterminer  des  expé- 
dients qu'on  s'est  occupé  plutôt  que  d'établir  des  principes. 

Cependant,  le  projet  s'élève  contre  l'idée  de  réduire  le  nombre  des  corps 


d'année.  Et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  cette  réducti'  '  .titiîfr 

remaniements   desquels  résulteraient  des  modifications  fu  rin^l^ 

prévisions  de  la  mobilisation  du  personnel,  dans  le  lotîssemeni  et  remmajçi- 
sinement  de  nos  énormes  stocks  de  matériel,  dans  les  innomlimMe^  afchh 
\(^  de  nos  bureaux  de  recrutement.  *  On  peut  affirmer,  ajoute-t-il.  q«t»,prih 
dant  trois  ou  quatre  années  au  moins,  la  mobilisât jon  pourrait  être  conipnK 
mise.  » 

Raisons  vraiment  singulières  !  Car,  plus  on  ira,  plus  il  deviendra  dlfSoli^ 
de  changer.  L'ancienneté  Tuème  des  institutions  oppose  à  la  marcbe  du 
grés  un  obstacle  qui  ne  peut  aller  qu'en  augmentant.  Si  la  rrfoirme 
bonne»  il  faut  l'accomplir  le  plus  tôt  possible,  en  prenant  des  mcstirrs 
que  la  période  transitoire,  forcément  critique,  offre  le  moins  de  périls 
ble,  Va-t-oD  refuser  d'adopter  un  canon  nouveau  parce  qu  il  faudra  quel( 
année®  pour  en  pourvoir  l'armée  et  que,  pendant  ce  temps,  la  ronISaoct* 
1  ancien  armement  sera  ébranlée .'  Avec  des  arguments  de  ce  gt^nre,  aiicnil 
perfectionnement  n'est  possible. 

il  semble,  en  résumé,  que  le  général  Picquart  veuille  demander  Tami 
ration  de  notre  système  mUitaire  à  des  retouches  de  détail  et  non  À  u&er^ 
fonte  générale  correspondant  à  la  révolution  qui  s  est  introduite  dan-  "  " 
législation  et  nos  mœurs.  A  chaque  ligne  de  son  exposé  des  motifs,  ii  i; 
son  désir  de  conserver  Tétat"  actuel  des  choses.  SU  demande,  par  eierapU', 
ta  réunion  en  dix  régiments  autonomes  des  quatrièmes  bataillons  drs  plarr^ 
et  la  création  d'un  31  «  bataillon  de  chasseurs,  il  s^empresse  de  faire  r^nuir- 
quer  qu'  €  il  n'y  a  là  aucune  augmentation  de  notre  eflTecUf  total  :  U  s'açt 
uniquement  d'un  meilleur  groupement  et  d^une  meilleure  utilisation  des  ««■ 
sources  existantes.  ^ 

La  suppression  de  quelques  musiques,  la  réduction  de  l'état-mjyof 
génie,  la  diminution  du  nombre  des  ofïîciers  d'administration  et  leur 
placement  par  des  u  agents  techniques  i»  ou  des  commis  civils  recruté? 
clusivement  parmi  les  anciens  sous-officiers,  tout  cela  ne  constitue  pas 
inmivations  bien  considérables  et  d'un  caractère  particuliéremeal  irapoi 
Une  des  rlus  marquantes  —  mais  non  peut-être  des  plus  heuretis<îs—  e»t 
suppression  du  grade  de  caporal 

Je  résume  brièvement  les  principales  modifications  organiques  que 
mande  le  projet  ministérieL 

Pour  r  infanterie,  je  le  répète,  rien  d'essentiel.  Les  <  cadres  c<»iapléi 
taires  »  disparaîtraient.  Ou  plutôt  ils  seraient  débaptisés.  On  introdu'urmit 
nouveaux   emplois  dans  rétat-major   de  chaque  régiment.   Kt.  de  plus, 
créerait  un  «  état-major  particulier  »  de  Tarme,  comme  il  en  exbte  pour 
l*artil!ene  et  le  génie. 

Dans  la  cavalerie,  on  en  créerait  également  un.  Ou  n'^  laisserait qoetreiâ 
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lieutenants  par  escadron  dans  certains  régiments.  Par  contre,  chaque  esca- 
dron compterait  un  adjudant  dans  son  cadre. 

Pour  l'artillerie,  je  crois  intéressant  de  reproduire  textuellement  l'exposé 
des  motifs  : 

Dans  les  armées  modernes,  qui  comprennent  une  forte  proportion  de  réser- 
vistes, il  eut  devenu  nécessaire  de  donner  à  l'infanterie  un  appui  moral  et  ma- 
tériel plus  grand  qu*autrefois,  par  l'augmentation  du  nombre  des  pièces  mises 
en  ligne  sur  le  champ  de  bataille. 

L'adoption  du  canon  à  tir  rapide  dans  les  armées  européennes  nous  im- 
pose l'obligation  de  ne  pas  rester  dans  un  état  d'infériorité  qui  pourrait  nous 
conduire  aux  pires  dangers. 

Or,  la  constitution  de  la  batterie  à  quatre  pièces  a  fait  ses  preuves;  l'artil- 
lerie française  la  considère  comme  intangible.  D'autre  part,  le  procédé  du  dé- 
doublement des  batteries  actives  pour  obtenir  à  la  mobilisation  le  nombre  des 
unités  nécessaires  a  toujours  été  regardé  comme  peu  applicable  à  l'artillerie  de 
campagne. 

L'augmentation  de  l'artillerie  ne  peut  donc  être  réalisée  que  par  l'augmen- 
tation du  nombre  des  batteries  sur  le  pied  de  paix.  Toutefois,  comme  la  batterie 
de  campagne  à  quatre  pièces  ne  doit  donner  aucune  unité  de  dédoublement, 
son  effectif  réglementaire  actuel  a  pu  être  réduit  sensiblement. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  nous  vous  proposons  d'augmenter  le  nom- 
bre des  batteries,  en  le  portant  à  744  batteries  de  campagne  et  à  18  de  monta- 
gne* réparties  en  75  régiments,  auxquels  seraient,  en  outre,  rattachées  les 
batteries  à  cheval  des  divisions  de  cavalerie  et  les  batteries  d'artillerie  lourde. 

Il  en  résultera,  pour  l'arme,  un  accroissement  d'eflectif  en  hommes  de  troupe 
qui  sera  compensé  par  des  réductions  opérées  sur  que)(|ues-unes  de  ses  unités 
secondaires  et  sur  les  autres  armes  et  ser>'ioes.  La  nouvelle  organisation  exi- 
gera, en  outre,  la  création  d'un  certain  nombre  d'emplois  d'officiers,  ainsi  que 
l'augmentation  du  nombre  de  chevaux. 

Dans  notre  projet,  l'artillerie  à  pied  est  réduite  de  15 batteries,  par  suite  de 
la  réorganisation  âe  l'artillerie  lourde  ;  mais  elle  est  organisée  en  régiments 
placés  sourf  les  ordres  des  colonels  et  lieutenants-colonels  directeurs  d'artillerie 
des  places,  ce  qui  permet  une  meilleure  utilisation  des  cadres. 

Le  train  des  équipages,  quon  avait  parlé  de  supprimer,  sera  simplement 
réduit. 

Quant  au  génie,  il  n'est  prévu  pour  lui  qu'une  faible  augmentation  des 
effectifs  ;  quant  à  son  organisation,  elle  subirait  d'assez  grandes  modifica- 
tions, justifiées  par  les  considérations  suivantes  : 

La  guerre  russo-japonaise  a  fait  ressortir  la  nécessité  de  relier  par  des  com- 
munications télégraphiques  et  téléphoniques,  pendant  le  combat,  les  différents 
échelons  du  commandement,  pour  remplacer  la  transmission  des  ordres  par 
cyclistes  ou  estafettes  qui  remplissent  difficilement  leur  mission  sous  le  feu. 
Il  y  aura  donc  lieu  de  prévoir,  en  temps  de  guerre,  à  l'intérieur  du  corps  d'ar- 

*  Les  balterit^s  à  rhcval  d'arlillcri»;  de  corps  d'arnire,  dont  riilililé  n'est  pas  justi- 
fiée, sont  transfonnres  en  batteries  montées. 


mée,  un  réseau  télégraphique  et  téléj>hônîqtie  Douve^u.  Pont  - 
besoins,  il  convient  d'aug-menter  de  deux  les  six  eomiiagn»e!i  • 
tuel  de  télégraphistes  et  de  les  transformer  en  un  régiment  k  dnux  bauilkm 
iie  quatre  compagnies,  [dus  une  compagnie  de  sapeurs  ronducleu m. 

D'autre  part,  les  services  de  la  télégraphie  tians  fil  et  des  baUooi  diriga- 
btes  exigent  un  renforcement  en  officiers  et  en  hommes  des  unités  chài^iméÊ 
la  télégraphie  et  de  raétx)St*»tion. 

En  outre,  Texpérience  a  montré  Tinstiifisance  des  compagnies  de  minau»- 
mineurs  de  campagne  au  ptint  de  vue  du  lancement  des  jionu  d'»V)ni|iâ<çm 
Tout  en  continuant  à  exercer  ces  unités  à  la  constnictton  des  trait, 

nécessaire  d*avoir,  pour  tes  équipages  de  pont^  des  uniléA  m^^^  iim 

ce  service   D'c>iL  la  créatioo  d'un  bataillon  de  pontonnier»  ff armant  corpt. 

Il  avait  été  question  de  faire  passer  h^s  pionnieri*  dans  T infanterie;  ouia 
le  général  Picquart  estime  que  ce  serait  iine  menure  illogique,  avec  ra*lo^ 
tion  du  sen'ice  &  court  terme.  «  La  division  du  travail  et  la  spéelallsattaii 
des  services  ^"imposent  plus  que  jamais»  dit-Il  :  à  l'infanlene.  la 
4lu  terrain  par  la  marche  et  par  le  feu;  au  génie,  rorgaaisation 
de  bataille.  % 


Four  t\nïr,  un  mot.  —  qui  n'a  pas  la  prétention  d'être  une  nouvrlli 
che,  —  concernant;  la  Suisse  et  la  France.  Par  décidoD  présidentielle, 
chet  de  bataillon  breveté  Morier,  du  29'    d'infanterie,  a  ét«  ]^ 

occuper  le  poste  d'attaché  militaire  à  rambassadc  de  la  lir^        ,      îr 
çaiae  eu  Suisse,  en  remplacement  du  colonel  de  la  Villestrtîuji,  qui  M 
tré  en  France, 


CHRONIQUE  SCANDINAVE 

(De  notre  corres^pondant  particulier,) 

Etal  général  de  la  défense.  —  Augmentation  des  forces  militai res  suMoi| 
Leî*  lieutenants  de  rè**erve.  —  La  question  des  sous-oifiriers,  —   Coi( 
tion  des  casernes.  —  Uniforme  de  campagne.  —  Le  Undktnmi    — 
vres  d*enâemble  de  Tannée  et  de  la  marine» 

Réorganisation  de  Tarmèe  norwégienne-  —  Officiers  permanvntH  ou  uf6ci«* 
milice?  —  Nouvellen  fortifications.  —  Manœuvre»  d'auiornne.  —  Ijt  t 
lonel  Stang, 

Les  institutions  militaire*^  des  pa;^^  Scandinaves  ont  été  dans  Otté 
déplorable  jusque  pendant  les  dernières  années  du  XIX*  siècle  ;  mêSiê  étf 
cette  époque,  les  deux  Etats  ont  porté  un  intérêt  croissant  À  la  défense 
la  patrie  et  une  grande  activilé  a  remplacé  Tabsolue  paasivîié  det^  Usm] 

antérieurs. 
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En  Norvège,  la  crise  financière  a  mis  fin,  en  1903,  k  la  croissance  conti- 
nue du  budget,  tandis  qu'en  Suède,  les  dépenses  des  départements  militai- 
res (armée  et  marine)  ont  augmenté  de  33  ^/o  depuis  1901  —(1901,  84  000  000 
franco,  -  1907,  112  000  000  fr.). 

Les  causes  de  cet  intérêt  croissant  ont  été,  à  certains  égards,  différentes 
dans  les  deux  pays.  En  Suède,  c'est  surtout  la  crainte  des  tendances  expan- 
sives  de  la  Russie,  encouragée  par  l'oppression  de  la  Finlande.  En  Norvège, 
le  conflit  de  l'union  a  rendu  plus  populaire  les  travaux  de  la  défense  na- 
tionale. 

Depuis  1905,  les  circonstances  se  sont  aussi  déroulées  de  manière  ditTé- 
rente  dans  les  deux  Etats.  L'armée  suédoise,  soufflant  depuis  1901  de  la 
crise  d'une  réorganisation  fondamentale,  ne  se  trouva  pas,  au  moment  du 
conflit,  tout  à  fait  préparée  à  entrer  en  campagne.  La  nation  sortit  donc 
de  l'union  avec  la  volonté  ferme  d'être  mieux  prête  à  l'avenir.  La  Suède 
travaille  énergiquement  au  développement  de  son  armée  et  de  sa  marine. 

En  Norvège,  au  contraire,  l'opinion  populaire  admit  que  l'armée  avait 
rempli  sa  mission  en  assurant  la  solution  pacifique  du  confiit.  D'autre  part, 
le  risque  d'être  engagé  dans  les  controverses  européennes  apparaît  très 
lointain  à  la  masse  du  peuple. 

Le  pays  a  souffert,  depuis  quelques  années,  des  conséquences  d'une  vio- 
lente crise  financière.  Les  électeurs  ont  réclamé  la  réduction  des  dépenses 
<ie  l'Etat,  et  pour  l'allégement  du  budget,  on  a  pensé  trouver  dans  les 
dépenses  militaires  un  chapitre  ouvert  aux  économies. 

Tel  est  actuellement  l'état  des  esprits  dans  les  deux  peuples. 

J'ai  cru  devoir  orienter  mes  lecteurs  par  ce  petit  coup  d'œil  rétrospectif 
avant  d'aborder  les  événements  actuels. 


Pour  le  moment,  la  presse  suédoise  discute  le  projet  d'une  augmentation 
considérable  des  forces  militaires  présenté  par  les  chefe  des  états-majors  de 
l'armée  et  de  la  marine.  Ces  officiers  généraux  furent  chargés  par  le  minis- 
tère Staaf,  en  1906,  d'élaborer  un  plan  commun  de  défense  correspondant  à 
la  nouvelle  situation  politique  du  pays.  Leur  rapport  comprend,  outre  le 
plan  confidentiel  de  défense,  un  projet  d'augmentation  de  l'armée  et  de  la 
marine.  Ils  estiment  que  la  Suède  doit  renforcer  ses  forces  militaires  par 
deux  raisons  : 

P  Parce  que,  à  l'avenir,  la  Suède  devra  se  défendre  seule  :  elle  a  donc 
besoin  de  trouver  une  compensation  à  la  disparition  des  troupes  norvégien- 
nes qui  participaient  précédemment  à  la  défenst»  commune.  Os  forces  nor- 
végiennes ont  été  évaluées  a  deux  divisions  d'armée. 

2**  Parce  que,  pendant  une  future  guerre,  il  faudra  échelonner  des  trou- 
pes d'observation  sur  la  frontière  ouest. 


Tout  le  moii<ie  s'accorde  sur  la  première  jirof  miucHpp 

rrira  vraisemblableincnt  le  corpus  lèiçislatif  Sur  lo  'liiiàeiji 

naux  libt^raux  ont  répondu  au  raiâonnement  des  chefA  flétaim^iir 
dôr tarent  que  ïes  finances  de  TEtat  ne  permetlèai  pan  de  lutu*r  tirnsm 
Un\^  lc*s  Etals  voiâius.  U  faut  se  limiter  à  la  pn^'paration  fc  la  gUMTP  owitn 
les  eiinemiâ  les  plus  vraisemblables.  Quant  à  la  frontière  occldentaJn  U  fn 
se  fier  à  la  zone  neutre  et  au  traité  d'arbitrage  conclu,  **n  lH^ï^.  ivec  II 
Norvêj^e, 

La  question  est  vivement  dibcutée.  La  plupart  des  jouraam  c«n»en 
leurs  et  libéraux  ont  pourtant  Talr  qu'il  l^iit  être  pnH  h  toute  é\«atajJil^ 
Les  traités  ont  été  viulêti  trop  souvent,  disent-ils,  îK>ar  leur  accorder 
confiance  absolue. 

Le  ministère  a  nommé,  il  >  a  quelque»  ^emaineâ,  une  tMimmiskiii  €«^ 
ciers  et  de  membreîî  du  Rlktidag  pour  discuter  le  plan  de  réorganiaaliMi 
spécialement  le  côté  financier  de  ce  plan. 

Pour  l'armée,  laugmentation  proposée  concerne  seulement  Tinfluitfhi 
L'organiiuition  de  W)l  a  déjii  sensiblement  augmenté  rartilleri»  d  |( 
troupes  techniques,  fiendant  que  la  cavalerie  et  rinfanteri**  rehtaleflt  I  pf 
près  i\  leur  elTectif  aniérieur.  Pour  cette  dernière,  cependant»  un  cadre 
plémentairc  iiar  régiment  d'infanterie  avait  été  prèTu,  cadre  conMHué  pi 
un  commandant  de  bataillon  et  douï  capitaines  et  destiné  k  la  fonnUW 
d'im  batîiillon  de  réserve.  Or  le  Riksdag  a  supprimé  le  personnel  du  cadl 
supplémentaire,  si  bien  qu'actuellement  les  bataillons  de  réserve  de  V\ 
te  rie  ne  peuvent  être  mobilisés  qu'avec  des  ofBciers  de  réserve^  si  Vm 
veut  pas  emprunter  des  officiers  ô  la  ligne.  Le«  bataillons  de  n^n*»»* 
néanmoins  indispensables  en  Suéde,  parce  que  les  UQjtè«  de  ïigmt  9 
mobilisées  avec  b  h  Q  classes  d'âge,  rinfanterie  délite  ne  campuatf< 
conséquent  que  81  bataillons  sur  une  population  de  b  '/*  millions  d' 

D'après  la  loi  militaire,  la  durée  de  service  est  de  ë  ans  dans  te 
ban  du  a  bevaring  »  (élite),  4  ans  dans  le  deuxième  ban  du  *  bevtiri 
serve)  et  8  ant^  dans  le  landslurm.  ^  h  1  classes  d'âge  restent  aln^ 
nibîes  poui*  les  dépôts  et  les  formations  de  réserve. 

Dans  leur  nouveau  projet,  les  chefs  <rétat-major  proposent  le 
ment  du  premier  ban  du  «  bevilriug  >de  deux  classes  d'âge,  la  durée  do 
vice  restant  la  même  dans  le  deuxième  ban  et  dans  le  landstunn.  Dt  cet 
façon,  il  deviendra  possible  de  former  un  quatrième  bataillon  par 
timt  en  conservant  les  formations  actuelles  de  réserve.  Cettr  combimln 
procurera  à  Tannée  de  c^un pagne  24  bataillons,  soit  Tinfanterk  de 
divisions. 

On  dit  que  le  ministre  de  la  guerre  songe  à  la  créatîoQ  de  ces  deui 
velles  unités  et  les  divisions  seraient  composées  à  l'avenir  de  3  régtmeott 
4  bataillons  au  lieu  de  4  régiments  à  3  bataillons  La  ciéatnm  dt*  drtu  no 
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Telles  tlivision»   nêt!e^ît^itt^ra  la  constitution  do  nouvelles  unités  Jiinnes 
spéciales. 

Mais  La  :3<}iuri(>n  la  plu;s  vraisemblable  sera  peut-être  encore  eelli'-oi  :  les 
4  réxinienti>  il" infanterie  des  *y  «iivisii»ns  actuelles  servait  composes  d»*  +  ba- 
taUlons  «rintîmterie.  la  «livision  comportant  ainsi  16  bataillons. 

Quant  à  Tau^nnentatioa  pn;  posée  du  cadiv,  elle  ne  coin  porte  *\u'\m 
o^DUDandaat  de  baraillf^o.  «{uatre  capitaines,  un  lieutenant  et  dou/c  capt.rauv 
par  rpifiment.  Le  cadre  subaltern»*  actuel  ilu  régiment  à  3  bataillons  -^eru  ré- 
parti sur  les  «quatre  batailLms  et  les  vides  senuit  comblés  par  des  olliciers 
et  des  S4)usH)tlii:iers  de  réserve. 

La  question  des  officiers  de  réserve  a  été  jus«iu  à  ces  dernièi-es  années 
à  peu  prèM  ins^jluble.  Le  servie*'  actif  des  miliciens  étant  limite  d  après  la 
loi  «le  1S92  à  *M\  jours  seulement,  réparti  sur  deux  ans.  la  car  rie  ri*  ilotlicier 
de  réserve,  avec  un  cours  d'instruction  seulement  durant  une  anne»-  et 
demie,  ne  présentait  rien  d" attrayant.  Maintenant,  le  service  actif  du  fan- 
tassin est  de  24» i  jours  et  sera  porté,  d'après  le  projet  d»*  reoriranisatimu  à 
3*i5  jours,  durée  actuelle  de  service  du  cavalier  et  de  l'artilleur.  L  instruc- 
tion des  lieutenants  «le  réserve  a  été  répartir-  -^ur  plusieiir*  ci.>urs.  c»'  «lui  a 
permis  de  tenir  un  meilleur  comptr*  d»'S  occupations  pri\èes  des  aspirants. 

Ces  dispositii.ins  ont  produit  d"heureu\  résultats.  Kn  V)*.*».  cinq  -^i.'us- 
lieutenants  de  réserve  seulement  avaient  été  n«»mniés.  L  année  [■a.-jséf  Uj:J. 

Il  semble  dont'  quon  ait  r^'US'-i  à  créer  un»^  rt'serv»-  sufH-ant».-  d«»rTiciers. 
La  question  des  Si)us-<jfficiers.  au  c  un  traire.  e<t  carisf.  depuis  qu»-lqu»-^  an- 
nées, des  soucis  du  département  raili:aire 

La  loi  de  ly»".'!  accorde  à  chaque  re-^ini-ut  d'infanteri»-  -t'y  -Hju-H.'fHcirP-, 
142  caporaux,  plus  12"  enirajrés  v-ilnritaire-  «-[►•v^-- ••;in...ra:i\»:  •lari-?  !»•-•  au- 
tres armes  le  nombre  de-  i-nirai:e:::^[ir*  •.■.■:•  rjix.r*--  ^.<  p !■•.■{••  rrii.riri»-.;'-m»-rit 
plus  grand  encore. 

Mais  la  S4dde  est  Ln-ur^-anv  p'Wjr  a''.*.irrr  i»-^  a-rf.:rar]..-  r.'-c---air':'  L»-t 
autorités  militaires  "nr.  e--â>r  ■:  nr-.-.rrr  aux  %'/.'irjr*i.r*:-î  jr*':  -;^.;ir.'..fi  -lan-î 
Tadministration  <:iv:lr  i*  .;*  rir*  •:♦:  .-  .r  »r.i/a/«:;f.»ri':  rr.ai-  .•:-  h  .'•  r.>-  'l.ile-j 
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quelques  mois,  son  rappurt  sur  le  recrutement  voUintaire.  Ellf*  firoim^^v>\ 
ques  modilkations  dans  rorganisation  du  recrutement^  une  auipieiitilkc 
de  la  prime  d'engaçement;  la  création  de  foyers  du  soldat,  de  blblWth*<ri» 
régimentaires  et  d'autres  réformes  de  la  vie  en  casenie.  ta  f 
tanto  de  ces  réformes  sera  sans  doute  VainHioration  propos^»^   i 
régimentaires  afin    d*augmenter   les    chances    d'engagement  dans  U  Vj 
civile  pour  les  capuraux  congédiés. 

On  s'arrêtera  sans  doute  h  cette  solutioUp  la  seule  qui  autoh^tf  m 
tat  effectif,  si  Ton  nf*  veut  pas  adopter  le  parti  plus  rationnel  peut*ftrt 
limiter  le  nombre  des  sous-offlciers  permanents  au  strict  i  p< 

rinstruction  des  recrues  en  augmentant  leur  sutde  en  prop-  n«l 

les  sous-officiers  de  réserve  parmi  les  miliciens  les  plus  instruits 


811  faut  en  croire  un  bruît  de  presse,  tes  commandants  des  divu 
réunis  â  Stockholm  en   conférence,  songent  à  pr*>pofier  un  proloD^rmi 
des  écoles  de  recruei>  pour  les  dasses  les  plus  instruites  de  la  tutlcm^ 
a  6  mois,  afin  de  faciliter  ainsi  ta  formation  de  sous-officiers  H  offiriÉW 
réserve. 

Le  service  actif  allongé  introduit  par  la  loi  do  1901  eiige  à  tooi 
le  remplacement  des  i>araquements  d'été,  en  usage  jusqu'à  pré^nt» 
casernes  dliîver.  Les  fixais  de  construction  ont  été  devises  en  19(>l  k  67 
tYancs, 

Jusqu'ici  le  corps  du  génie  a  été  chargé  do  la  construction  drs 
Ce  corps  consiste  en  un  état-major  et  des  unités  techniques.  Le  nomi 
officiers  est  fixé  en  tenant  compte  de  Tactivité  ordinaire  du  corps  rt  \ 
nombre  n'a  pas  été  atteint  ces  dernières  années,  .alors  que.  d'autre  part. 
création  de  plusieurs  unités  du  génie  imposait  un  nouveau  travail  Oui 
pu  éviter  dès  lors  quici  et  là  un  officier  occupât  une  position  quH  ^ 
tait  pas  complètement  apte  à  remplir.  C'est  ainsi  que  cette  * 
ilu  régiment  de  grenadiers  de  Waxholm  î**eBt  plaint  de  h 
quartier  de  son  régiment. 

Après  une  expertise  qui  a  démontré  que  les  devis  avaient  •  « 
do  75  */o,  le  ministre,  d'accord  avec  le  Riksdag,  a  cbargé  une  t 
composée  d'experts  civils,  de  la  construction  des  quinze  caaemtt 
tTes  travaux  tinis»  la  commission  sera  supprimée. 


La  Suéde  a  résolu  très  heureusement  la  question  de  runitorrac  en  hé 
tant  un  uniforme  identique  pour  toutes  les  armes.  Le  vêtement  nuuveaa 
soldat  suédois,  d'un  gris  bleuâtre,  consiste  en  une  blouse  h  collet  raiiâi 
«t  parements  bleus  avec  chapeau  tncorae.  Les  insignes  des  armes  m 
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ijnités  consistent  en  de  petites  plaques  fixées  sur  la  manche  droite  et  les 
Insignes  de  grade  en  rubans  de  métal  oxydé. 

Le  Riksdag  a  alloué  8  Vt  millions  de  francs  pour  ces  changements.  L'armée 
sera  pour>'ue  du  nouvel  uniforme  de  campagne  dans  les  six  ans.  En  même 
temps,  tous  les  anciens  uniformes  seront  retirés.  Four  la  grande  tenue,  on 
a  adopté  une  ceinture  bleue  et  jaune,  les  couleurs  du  drapeau. 

L'organisation  du  landsturm  a  excité  beaucoup  d'intérêt  ces  dernières 
années.  Le  territoire  est  divisé  en  187  districts  de  landsturm,  chacun  recru- 
tant un  bataillon  de  1  à  5  compagnies.  A  la  tête  du  district  est  placé  un 
commandant  —  ancien  officier  ou  officier  de  réserve  —  avec  un  sous-officier 
adjudant.  Le  commandant  contrôle  le  matériel  et  le  personnel  du  district  et 
inspecte  les  sociétés  de  tir. 

Les  chefs  de  compagnies  et  de  sections  sont  pris  parmi  les  soldats  les 
plus  instruits,  et  des  cours  volontaires  de  4  à  6  jours  sont  institués  pour 
eux  dans  les  districts.  Toutefois,  c'est  sur  les  sociétés  de  tir  qu'on  entend 
fonder  l'organisation  du  landsturm.  Ces  sociétés  jouissent  d'une  grande 
popularité»  le  nombre  de  leurs  membres  augmentant  de  jour  en  jour;  il  est 
actuellement  de  140  000  et  douze  millions  de  coups  de  fusil  sont  tirés  cha- 
que année  sur  les  champs  de  tir  des  sociétés.  L'Etat  contribue  aux  frais 
pour  1  000  000  fi-,  par  an. 


Les  grandes  manœuvres  d'automne  ont  présenté  cette  année  un  double 
intérêt  parce  que,  pour  la  première  fois,  elles  ont  été  combinées  avec  des 
manœuvres  de  la  marine. 

La  première  phase  des  exercices  a  été  tenue  secrète.  L'escadre  dévolu- 
tion  et  3  Vs  bataillons  d'infanterie  avec  un  peu  d'artillerie  de  campagne  et 
de  cavalerie  ont  exécuté  des  exercices  do  descente  sur  la  côte  de  BohuslSln. 
Malgré  le  temps  orageux  qui  a  causé  de  grandes  souffrances  aux  troupes 
de  débarquement  transportées  sur  des  vapeui-s  de  commerce,  les  manœu- 
vres ont  bien  réussi.  Le  mauvais  temps  a  simj)lement  contribué  à  rendre 
les  exercices  plus  intéressants  encore. 

La  deuxième  phase  a  remporté  aussi  un  grand  succès.  Les  I"  et  II'  di- 
visions d'armée  y  ont  participé  avec  quelques  troupes  non  endivisionnées. 
Les  manœuvres  n'ont  cependant  pas  revêtu  un  caractère  général,  parce  que 
Tescadre  d'évolution  n'a  pas  eu  l'occasion  de  se  faire  valoir.  Les  troupes 
se  sont  montrées  instruites  et  disciplinées.  Pour  la  première  fois  tout  débit 
de  boisons  alcooliques  avait  été  interdit  dans  la  zone  de  manœuvres.  Le 
prince  héritier,  qui  commandait,  a  montré  l'exemple.  A  la  fête  qu'il  a  don- 
née aux  officiers  supérieurs  on  n'a  bu  que  de  la  limonade.  11  faut  pourtant 
avouer  que  c'était  peut-être  un  peu  dur  pour  les  vieux  soldats  qui  ne  sont 
pas  tous  des  thétotalistes. 
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En  Norvège  aussi,  la  ré4>rganiyiatlon  de  Tannée  est  à  Tordre  ilu  Jour  ^• 
puis  plusieurs  années.  La  création  <runîtés  d'année  et  i'ètabllflbement  «î^n 
échelon  intermédiaire  entre  le  bataillon  et  Ja  brigade  sotit  )e  but  pour^oiTt 

Jusqu'à  présent,  rinfanterie  norvégienne  a  été  divisée  en  cinq  brifuJ» 
et  quelquet?  unitos  non  embrigadées.  La  brigade  se  eômjM»se  d«  quatre  ba- 
taillons de  cbacuu  des  bans  d'éike,  de  landwebr  et  de  iandstunn  Les  mitm 
armes  comptent  un  certain  nombre  d'unités  des  trois  bans  relevant  dr  tfuf 
propre  inspecteur  d'arme. 

Les  imités  d'armée  n*"  sont  organisées  qu'au  moment  de  la  raôbibiAtk«« 
et  les  généraux  commandant  cos  unités  auront  sous  bur  eommanUifiBffil 
des  troupes  dont  ils  ne  connaissent  ni  les  chefs,  ni  la  tactiqr 

Les  inconvénunits  de  ce  système  sont  re^ionnus  et  admis  <    , 
breuses  années,  mais  il  importe  de  trouver  une  organisation  adaptée  I 
nature  du  pays,  La  di\1ï>ion  du  territoire,  en  dehors  des  provinces  9è\ 
trionalos,  eu  cinq  districts  de  brigade  date  de  18IS    Les  brigaiirs  iw  rolBi 
talent  alors  que  4  à  6  bataillons  d'infanterie.  Dés  lors  ïf*  nombre  des 
Ions  a  été  doublé  et  presque  triplé  sans  que  le  nombre  des  brigades 
augmenté.  Les  petites  brigades  d'autrefois  et>mportent  maintenant 
reîTeetir  d'une  divit-ion,  sans  que  ïes  états-majors  aient  été  renfort^ 
sans  aucun  intermédiaire  entre  la  brigade  et  les  bataillons.   La  farmal 
de  régiments  d'infanterie  est  devenue  une  nécessité  absolue. 

Dans  le  cours  des  années,  plusieurs  projets  de  réorganisât i 
proposés  sans  être  acceptés.  Le  dernier  en  date  est  celui  dont  l  -  ' 

a  été  saisi  en  I9u<j. 

D'après  ce  projet,  Tarmée  sera  divisée  —  outre  quelques  unité»  uoq  eai 
brigadées  et  les  troupes  de  Trornsostilt  (les  provinces  du  nofd)  —  m  â  brf 
gades  combinées  comprenant  3  ou  2  régiments  dlnfanteric  à  3  batailldd 
1  régiment  de  cavalerie  à  3  escadrons,  I  bataillon  d'artillerie  k  4  bittrnd 
une  compagnie  cycliste,  2  compagnies  de  mitrailleur^,  uno  ci^min^mie  i 
sapeurs  et  une  section  télégraphiste. 

L'élite  et  la  landwehr  seront  fondues  en  un  ban,  1  élite,  pm 
iandsturm,  augmenté  de  deiïx  classes  dàge,  sera  dénomme  dr- 
landwehr,  Le  remplacement  des  deux  bans  actuels  par  Vélite  do  projet 
sans  doute  un  progrés  considérable.  Un  autre  progrès  sera  la  substlmtk 
aux  Ciiiirs  de  répétithm  bisannuels  de  la  landwebr  de  cour»  aunudii  p 
toute  réiite.  BnHn  les  districts  de  recrutement  seront  réduits  h  la  moitié  i 
districts  d'aujourd*tïui.  Cette  réforme  est  très  importante  en  Norvège  où 
districts  de  bataillons  d'infanterie  mesurent  eu  moyenne  lu  fJUU  Jcm.  etii^ 
dans  les  5  bilgades  méridionales.  DaJUà  le  TromsostiA  led  diatrlct)  de 
pagnies  sont  de  même  é tendue. 
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L*état  des  finances  a  exigé  la  modération  la  plus  grande  dans  la  demande 
des  crédita  nécessaires  à  la  nouvelle  organisation.  G*est  ainsi  que  malgré  la 
création  de  treize  états-majors  des  régiments  et  la  création  de  deux  batail- 
ions  d'infanterie,  le  budget  projeté  reste  de  125  000  fr.  au-dessous  du  budget 
Actuel.  Les  économies  sont  obtenues  par  la  réduction  du  cadre  permanent. 

Les  officiers  du  cadre  permanent  passent  trois  ans  à  Técole  militaire  et 
font  plusieurs  années  de  service  actif  comme  lieutenants.  La  plupart  pas- 
sent aussi  par  l'école  supérieure  de  guerre.  Une  fois  capitaines,  au  contraire, 
ils  ne  font  plus  beaucoup  de  service  en  dehors  des  cours  de  répétition,  une 
école  de  recrues  seulement  tous  les  trois  à  cinq  ans  et  quelques  cours  spé- 
ciaux. I-<eur  maigre  solde  force  les  officiers  à  chercher  des  emplois  privés, 
et  l'on  ne  saurait  éviter  que  cet  état  de  choses  ne  nuise  h  Jour  capacité 
militaire. 

Nombre  de  journaux  réclament  en  conséquence  le  remplacement  des 
officiers  permanents  par  des  officiers  do  milice,  à  peu  prés  d*aprés  le  sys- 
tème suisse.  Mais  les  autorités  militaires  ne  se  montrent  pas  très  dis- 
posées à  marcher. 

Les  officiers  de  réserve  datent,  en  Norvège,  de  1864.  Leur  importance 
va  croissant.  Actuellement  la  plupart  des  lieutenants  d'élite  et  de  landwohr 
sont  des  officiers  de  milice  et  le  landsturm  est  commandé  uniquement  par 
ce^  officiers,  qui,  jusqu'ici,  ont  très  bien  rempli  leurs  fonctions.  Us  sont  for- 
més dans  un  cours  de  quatorze  mois  et  font,  comme  officiers,  une  école  de 
recrues  et  sept  cours  de  répétition,  alors  (jue  le  soldat  ne  fait  qu'une  école 
de  recrues  et  quatre  cours  de  répétition.  Après  leurs  sept  ans  de  service,  ils 
ne  sont  convoqués  qu'en  cas  de  guerre. 

Si  Ton  voulait  les  employer  comme  chefs  d'unités,  il  faudrait  les  appeler 
aux  cours  de  répétition  annuels  de  leur  unité.  Mais  en  Norvège,  comme  par- 
tout, personne  ne  veut  servir  si  longtemps  sans  une  indemnité  correspon- 
dante. En  recrutant  les  chefs  de  compagnie  parmi  les  officiers  de  léserve, 
3n  pourra  réduire  leur  traitement  en  raison  du  peu  de  temps  passé  par  eux 
lux  écoles  militaires. 

Partant  de  ces  considérations,  la  Société  «les  officiers  de  réserve  à  Chris- 
tiania, a  proposé  un  plan  assez  captivant.  Les  cours  d'instruction  pour  tous 
es  officiers  auraient  une  durée  de  1  Vi  an-  Les  officiers  désirant  lavance- 
aient  jusqu'au  commandant  de  bataillon,  les  officiers  détats-majors,  du  cadre 
[)ermanent  d'instruction,  otc,  devraient  passer  par  une  école  supérieure  de 
a  guerre.  Tous  les  officiers  touclieraient  une  petite  indemnité  annuelle. 

Ce  qui  reste  à  prouver,  c'est  qu'on  obtiendrait  ainsi  assez  d'aspirants 
iiabites  aux  fonctions  de  chef  dunités.  Le  Storting  ne  votera  aucune  mo- 
dification du  recrutement  actuel  des  chefs  d'unités  avant  de  s'être  assuré 
de  ce  point,  quelque  désirable  que  soit  un  changement. 

Les  officiers  du  cadre  permanent,  de  leur  côté,  se  plaignent  de  la  diffi- 
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culte  qu'ils  ont  h  gagner  leur  pain  k  côté  de  leur  position  militaire.  Uof  i 
ciétê  d'officiers  permanents  proposa.  Tannée  passée,  que  l'Etat  froployitf 
officiers  dans  Tadministration  civUe  et  dans  les  écoles  pubUq«*^s.  Ce  pn 
n*a  pas  ûv.  chance  d'être  accepté,  mais  il  montre  la  nécessité  dune  i 
tonne. 

La  question  se  complique  encore  des  réclamations  des  sous-ofi 
demandent  la  possibilité  de  gagner  les  épaulettes.   Us  se  plaienfl 
sans  fondement,  de  Tétat  de  choses  actuel  où  un  Jeune  étudîani  de  1$  à*] 
ans  est  placé  comme  sous-lieutenant,  après  un  an  de  service  seule 
ta  tête  des  vieux  sous-officters  de  50  ans  qui  ont  grisonné  sous  le  < 

La  question  des  officiers  est  donc  très  compliquée.  Le  projet  de  réoffir' 
nisation  ne  la  touche  pas.  11  se  borne  au  remplacement  de  quelques  ofSda 
permanents  par  des  officiers  de  réserve,  au   remplacement  des  quan 
maîtres  actuels  t capitaines  permanente)  par  des  sous-offlciers  nommés  1 
tenants  et  à  quelques  autres  modifications  de  peu  dlmportance. 

Le  Stortinga  renvoyé  le  projet  du  ministre  à  une  commission  qui  \ti 
cute  en  ce  moment.  L'on  ne  sait  à  quoi  aboutiront  ses  débats,  mais  $111 
croire  le  bruit  qui  court  les  grands  traits  du  projet  seront  maintenus,  i 
commission  termine  ses  délibérations  avant  la  session  du  Storting  qui  < 
menée  t?n  janvier,  le  projet  pourra  être  voté  au  printemps,  mais  per 
ne  peut  pronostiquer  son  sort.  Il  n'est  pas  très  populaire.  Les  uns  le  troull 
trop  coûteux,  tandis  que  d'autres  prétendent  que  la  création  des  régin 
et  des  unités  d'armée  est  payée  trop  cher  au  prix  des  économies  ; 
le  cadre  permanent.  A  tout  prendre,  le  projet  semble  ne  satisfaire  | 

La  commission  parlementaire  de  défense  qui  vient  d*ètre  aotomè 
Suède  a  éveillé  un  intérêt  profond  en  Norvège.  Il  est  probable  qu'une  ] 
nation  semblable  sera  proposée  au  Storting,  En  ce  cas,  la  réorga 
sera  remise  Jusqu*après  discussion  par  cette  commissioiL 


En  1905,  les  forte  d*arrêt  de  la  frontière  ont  été  démolis  confcr 
au  traité  de  Karlstad.  Les  autorités  militaires  et  politiques  ont  été  d'aco 
que  le  matériel  d'artillerie  de  ces  forts  devait  être  utilisé,  mais  raccari  , 
des  opinions  n  alla  pas  jusqu^au  choix  de  remplacement  des  nouvelles  fol 
flcations,  et  des  débats  ardents  au  Storting  aboutirent  à  la  démission  du! 
nistre  de  la  guerre.  le  général  Olsson. 

Les  groupes  radicaux  réclamaient  la  construction  de  forts  le  lonç  del 
zone  neutre,  en  compensation  des  forts  démolis,  et  le  ministre  de  la  gufffi' 
partageait  cette  opinion.  Mais  la  minorité  du   ministère  ne  voulait  pas  df 
nouveaux  forts  sur  la  frontière,  se  fiant  au  traité  de  1^5.  Elle  lempftfU 
après  de  longues  discussions  au  corps  législatif. 

D'après  l'opinion  du  ministère,  il  faut  appuyer  la  défense  des  province^^ 
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septentrionales  sur  les  fortifications  de  la  ville  de  Marvik,  grand  port  de 
commerce  et  point  terminus  du  chemin  de  fer  Marvik-Gellivarre  —  la  mer 
Baltique  —  puis  construire  des  fortifications  à  Carpsborg  sur  la  côte  est  du 
Christianiafjord,  des  tentatives  de  descente  aux  environs  de  cet  important 
nœud  de  communications  pouvant  être  considérées  comme  très  vraisem- 
blables. 


Cette  année,  Tarmée  norvégienne  a  eu  des  grandes  manœuvres,  les  pre- 
mières depuis  six  ans.  Elles  se  sont  déroulées  près  de  Christiania,  sous  le 
commandement  de  l'inspecteur  général  de  l'armée.  Le  roi  y  a  assisté. 

La  direction  des  manœuvres  a  été  beaucoup  critiquée,  et  il  faut  admet- 
tre qu'il  y  a  eu  quelque  frottement  dans  le  travail  des  états-majors.  Heu- 
reusement tous  les  critiques  sont  d'accord  sur  la  nécessité  de  manœuvres 
annuelles  ou  bisannuelles,  ce  que  les  généraux,  que  l'on  prend  si  vivement 
à  partie  maintenant,  ont  soutenu  vainement  depuis  des  années.  Il  faut  espé- 
rer que  le  Storting  sera  du  même  avis. 


L'artillerie  de  côtes  déplore  le  décès  inattendu,  survenu  il  y  a  quelques 
semaines,  du  colonel  Stang,  ancien  ministre  de  la  guerre  et  inspecteur  par 
intérim  de  l'armée  depuis  1903.  Comme  homme  politique  il  avait  des  adver- 
saires acharnés  et  des  admirateurs  dévoués.  Mais  comme  officier  et  comme 
homme  il  n'avait  que  des  amis.  Il  était  le  créateur  des  forts  d'arrêt  sur  la 
frontière.  Né  en  1858,  il  est  mort  âgé  de  49  ans  seulement. 
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Société  des  oiliciers.  —  La  section  vaudoise  de  la  Société  suisse 
des  officiers  a  tenu  son  assemblée  générale  annuelle  le  24  novembre,  à  Lau- 
sanne, sous  la  présidence  du  lieutenant-colonel  d'état-major  E.  de  Meuron. 
Cent  et  quelques  officiers  y  ont  pris  part. 

C'est  moins  qu'il  y  a  un  demi-siècle.  Le  président  de  la  Section  dans  son 
rapport  administratif  dit,  en  effet,  qu'il  a  été  curieux  de  rechercher,  comme 
point  de  comparaison,  ce  que  faisait  la  société  il  y  a  50  ans.  Voici  ce  qu'il  a 
trouvé. 
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Le  9  août  1857  la  s^^rtion  vaudoUe  de  la  c  Société  milîuire  âm  tMnm 
suisses  Q  avait  sa  réunion  annueUe  à  Culty.  Euviron  2Hft  officier»  rau»lfits  4| 
toutes  armes  et  de  tous  gracies  s'y  r<irniontrèreni.  Le  pays  ^tait  itnc»*«T 
Fimpresaion  des  èvènernenU  de  Xeuchâtel  ;  rarmée  mobilisée  au  rounD^aN 
ment  de  raonéù  avait  èié  licenciée  le  22  Janvier  jwir  an  ordrd  do  jour  éa  ^hi 
rai  Du  four,  Les  officiers  étaient  encore  vibrants  du  plus  [lur  ï)atrioti«int 
souvenir  du  danger  qu'avait  couru  le  pays  et  on  discutait  avi«t'  entrain  tesai 
Hora lions  a  apporter  à  Torgani^ation  militaire. 

Apri^i^  une  collation  sous  la  cantine  on  se   rendît  en  cortAge  aa  tonplt 
on  délibéra  sur  plusieurs  questions  intéressant  1  armée.  Le  cbrODiquiaf 
ainsi  le  récit  de  celte  réunion, 

a  L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée.  Le  cortègo  te  ttîm 
pour  se  rendre,  musique  en  tête,  à  Télexante  cantine  de  la  plajre  d'armet^oa 
milieu  d'un  cadre  d*éciiSsons,  de  drapeaux  et  de  verdure^  ont  eu  lieu  k  Mi 
quct,  puis  le  bal  La  plus  grande  cordialité  et  une  vive  gaîlé  e*y  prolong^n 
assez,  avant  dans  la  nuit.  Nous  devons  tous  nos  remerciement  à  no»  (jh 
d'armes  de  La  vaux  pour  la  peine  qu'ils  se  sont  donnée^  pour  le  xt^l«  et  It  * 
vouement  <|u'ils  ont  montrés.  La  générosité  des  autorités  municipale*.  If  b* 
quel  de  leur  savoureux  vin  d*bonnour,  rexcellente  musique  militaire  dp  laini 
et  ramabilitédu  beau  sexe  de  la  contrée  ont  encore  vivement  eoneouru  krtnàt 
cette  fête  riche  en  bons  souvenirs  pour  ceux  qui  ont  eu  Toec^i^ion  d'y  (irenii 
part.  » 

Le  rapport  du  jury  des  concours  présenté  par  le  Ueutenant-eolaiiel  ^iq 
clet,  a  eu  trois  travaux  à  apprécier. 

1*  Un  exercice  tactique  de  la  sous-section  de  Lausanne,  en  r^oom^coi 
duquel  le  jury  propose  et  l'assemblée  vote  un  prix  de  ILMJ  tV 

2^  Une  étude  sur  la  cavahrie  vaudoi^e,  qui  a  été  récompensé  d'un  prix 
30  fr.  Auteur,  le  capitaine-adjudant  F.  Amiguet. 

3"*  Une  étude  sur  le  ski.  Prix  20  Tr,  Auteur,  le  premier-lieuieBi*!  d'n 
lerie  de  forteresse  A.  Paillard, 


Après  ta  séance  générale,  les  participants  ont  dîné  en  commun  à  l'hall 
Beau-Rivage,  à  Ouchy.  Le  colonel  divisionnaire  Ed.  Secretan  a  porté  letoil 
k  la  Patrie.  Il  a  saîsï  cette  occasion  pour  rappeler  aux  ofWciers  les  re^ 
sabitités  que  la  nouvelle  loi  militaire  leur  impose  et  leurs  devoirs  »*nve» Il 
troupes.  Il  a  montré  que  le  premier  do  ces  devoirs  est  le  dévouement  VH 
cier  est  1&  pour  la  troupe  et  non  la  troupe  pour  l'oHleier,  Aim«r  ta 
est  pour  rofflcier  le  meilleur  moyen  de  gagner  la  confiance  de  &tss-  stti 
donnés  et  d*asseoir  son  autorité  et  la  discipline:  ttiut  Tart  da  commaoA 
ment  est  là.  Le  colonel  Secretan  espère  que  dans  lea  écoles  d'n^piriiif 
oltîcîers  prolongées,  Téducation  morale  de  l'oHicier  fera  l'objet  d'un 
gnement  spécial.  De  giauds  progrés  ont  déjà  été  réaUsés  dans  c#^i 
d'idées,  mais  il  reste  encore  îk  bannir  de  la  manière  d'être  de»  ofBcicrsàri 
gard  de  la  troupe  les  allures  hautaines,  les  propot»  blessants  et  le 
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importé  de  Tétranger.  Restons  nous-mêmes.  Cultivons  entre  nous  la  bonne 
camaraderie.  Tesprit  de  corps  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'esprit  de 
caste,  et  soyons  pour  nos  troupes  des  chefs  dévoués  pour  qu'elles  nous  sui- 
vent à  travers  toutes  Ips  difficultés  et  tous  les  périls.  Si  les  officiers  suisses 
s'inspirent  de  leur  devoir,  la  loi  militaire  nouvelle  sera  bientôt  populaire  et 
l'armée  sera,  non  seulement  un  redoutable  instrument  de  guerre,  mais  aussi 
cette  grande  institution  d'éducation  nationale  qu'elle  doit  être  dans  notre 
démocratie. 


Transports  militaires.  —  La  disposition  suivante,  qui  complète  les  pres- 
criptions relatives  aux  transports  militaires,  est  entrée  en  vigueur  le  1*'  no- 
vembre : 

Moyennant  production  d'une  carte  de  légitimation  spéciale,  il  est  délivre 
des  billets  militaires  aux  officiers  et  sous-officiers,  qui  se  rendent  en  civil  aux 
réunions  militaires  fédérales  et  cantonales,  pour  le  parcours  direct  jusqu'au 
lieu  de  la  réunion  et  retour.  Ces  cartes  sont  dressées  par  le  comité  d'organisa- 
tion de  la  réunion  ou  par  le  comité  central  de  la  Société  suisse  des  officiers  ou 
le  comité  central  de  la  Société  fédérale  des  sous-officiers. 

L'Administration  des  C.  F.  F.  recommande  aux  comités  de  l'aviser  à  temps 
des  grandes  réunions  de  leurs  membres,  afin  que  les  mesures  nécessaires 
pour  les  transports  puissent  être  arrêtées  à  l'avance.  L'Association  suisse 
des  chemins  de  fer  s'est  d*allleurs  réservée  de  rapporter  la  disposition  ci- 
dessus  si  le  régime  qu'elle  institue  devait  présenter  des  inconvénients. 

Asile  militaire  suisse.  —  11  vient  de  se  fonder  à  Thoune,  une  société 
pour  la  création  d'un  asile  militaire  pour  sous-officiers  pauvres,  âgés  et  in- 
valides, disséminés  dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse. 

Le  comité  ouvre  une  souscription  pour  assurer  la  réussite  de  son  projet, 
qui  est  de  subvenir  aux  frais  d'hospitalisation' de  ces  vieux  camarades  qui  tou- 
chent à  la  tombe,  pour  procurer  dans  leurs  vieux  jours  à  ces  déshérités  de 
la  fortune,  la  vie  de  la  famille  ou  leur  en  faciliter  l'accès  et  veiller  au  bien- 
être  de  ceux  que  guettent  Tabandon  et  la  misère,  en  leur  assurant  le  calme 
et  la  tranquillité. 

L'Asile  militaire  hospitalisera  gratuitement  : 

1°  Tous  les  sous-officiers  suisses  indigents  (douane  et  gendarmerie  com- 
pris) âgés  d'au  moins  50  ans  ; 

2**  Tous  les  sous-officiers  suisses  âgés  de  moins  de  50  ans,  devenus  infir- 
mes par  suite  de  service  militaire. 

L'Asile  militaire  suisse  s'ouvrira  le  1"' janvier  1908,  dans  les  immenses 
bâtiments  du  Château  de  Porrentruy  (Jura  bernois),  ancienne  résidence  des 
princes-évéques  de  Bâle.  Splendidement  aménagés,  les  dits  bâtiments  oilï'ent 


devons  recourir. 

Le" comité  d'initiative  a  prié  la  Société  suisse  des  cl 
à  cette  création.  Le  comité  central  a  décidé  de  répond] 
a  alloué,  une  fois  pour  toute,  à  l'entreprise,  la  somme 
perdu.  Le  comité  central  recommande  la  création  proj 
des  sections  cantonales. 


Correspondance 


Lausanne,  : 
Monsieur  le  Directeur  de  la  Bévue  militaire  saisi 

Monsieur  le  Directeur. 

Dans  l'article  que  le  colonel  d'état-major  Galiffe  cob 
du  f)  septembre  de  la  I'«  division  contre  la  II*,  sur  la  XI 
sage  suivant  : 

Pendant  sa  marche  sur  Paquier-Chêne,  le  6*  régim< 
essuya  sur  son  liane  droit  le  feu  du  régiment  de  cavalerl 
rouvres  qui  se  retirèrent  bientôt.  11  réussit  à  gagner  Molh 
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mais  les  arbitres  donnèrent  Vaicantage  atix  rouges  et  le  régitnent  6  reçut 
l'ordre  de  se  retirer  jusqu'à  fa  lisière  est  de  Molondin. 

Le  colonel  Kœchlin  qui,  des  hauteurs  de  Démoret  avait  vu  son  aile  droite 
refoulée,  avait,  peu  avant  11  heures,  donné  l'ordre  au  régiment  5,  qui  formait 
sa  réserve,  d'avancer  dans  le  bois  ouest  de  Démoret  à  la  gauche  du  6  et  de  réi- 
térer Tattaque  avec  lui.  Ce  régiment  déploya  deux  bataillons  à  la  lisière  ouest 
et  en  garda  un  en  seconde  ligne.  A  peu  près  au  même  moment,  le  gron;)e  d'ar- 
tillerie de  i*avant-garde,  laissé  depuis  le  commencement  de  rengagement,  près 
de  Démoret,  dans  la  plus  complète  inaction,  vint  enfin,  sur  l'ordre  du  direc- 
teur des  7ni  nœuvres,  prendre  position  au  sud-ouest  du  village,  où  son  inter- 
vention aurait  eu  de  bien  plus  grands  résultats  si  elle  se  fût  produite,  comme 
cela  était  pos  ibie,  une  heure  plus  t(^t. 

Il  résulterait  de  ce  récit  du  colonel  GalitTe,  chef  d'état-major  de  la  direc- 
tion des  manœuvres,  que  le  5  septembre,  à  1 1  heures  du  matin,  Taile  droite 
de  la  II*  division  était  «  refoulée»,  par  décision  des  arbitres;  que  le  comman- 
dant de  la  division,  pour  rétablir  sa  ligne  de  bataille,  avait  dû  engager  jus- 
qu'à sa  réserve  divisionnaire  et  qu'à  ce  moment,  ou  «  à  peu  près  au  même 
moment»,  le  directeur  de  la  manœuvre,  se  substituant  au  commandant  de  la 
division,  donna  V ordre  a  un  groupe  d'artillerie  inactif  de  prendre  position  pour 
soutenir  Vinfanterie  dans  son  moucement  de  reprise  de  Voffensive. 

J'ai  peine  à  croire  i\  Texactitudc  de  ce  renseignement  qui  prête  au  direc- 
teur de  la  man(i»uvre,  chef  des  arbitres,  une  attitude  si  manifestement  con- 
traitre  aux  prescriptions  de  Vlnstniction  sur  le  service  en  campagne,  notam- 
ment à  l'article  487,  §  3,  qui  interdit  aux  arbitres  de  -<  s'inquiéter  de  la  tour- 
nure projetée  .'e  la  manœuvre».  Le  directeur  de  la  manœuvre  ne  doit-il  pas 
être  loyalement  et  strictement  impartial  ?  S'il  manœuvrait  lui-même  pour 
rua  des  partis,  contre  l'autre,  il  sortirait  de  sa  mission,  n'est-ce  pas? 

Je  note  qu'au  moment  même  (entre  11  h.  et  11  h.  30)  où  Taile  droite  de 
la  II*'  division  était  «  refoulée  »  par  décision  des  arbitres,  l'aile  gauche,  au 
dire  du  colonel  d'état-major  GalitTe,  était  mise  en  €  complète  déroute  »  sur 
Chanéaz  que  la  T**  brigade  d'infanterie  enleva  vers  midi. 

Colonel-divisionnaire  Secretan. 
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Zta  guerre  de  iSTO-Ti.  L'nrmèc  dr  Ch'Uons.  IIL.  Sedan.  2  volumes,  savoir 
un  volume  do  texte  ot  un  volume  do  documents  annexes.  5  cartes  hors  texte. 
Paris  19<)7.  R.  Chapelot  &  Cie,  libraires- éditeurs. 

Ces  volumes  forment  la  troisième  partie  de  l'histoire  de  l'armée  de  Cha- 
pons par  l'état-major  français.  La  B^rue  militaire  suisse  a  résumé  la  premic- 


ioo6 


REVUE    AirLlTAIRK    SUISSE 


re  partie  daos  sa  livraison  de  juillet^  la  seconde  dans  lallvr&tsomd'aoétM 
deux  premiers  tomes  nous  ont  montré  les  insufftsancE^  de  ronrAnlsati-^l 
rarmée  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  les  insuffisance?i  aus^i  tl 
l'état-major:  les  suivants  nous  ont  mis  en  présence  surtout  o 
commandement.  Nous  assistons  majnt|?naat  h  rabouUssemi*n! 
d'imprévoyance  et  de  tant  deriTurs,  Sedan  est  le  désastre  ir: 
sanction  du  passé. 

Le  récit  de  la  bataille  ne  difTère  pas  de  celui  fourni    par  V^ru 
prussien.  Il  s'y  réfère  pour  tout  ce  qui  concerne  les  mouvei 
allemandes,  le  complétant,  du  côté  français,  h  Taide  des  i 
par  les  généraux  français  au  cours  de  la  longue  et  acerbe  p^Mvrnt^uc  'juiî 
vit  l'événement 

On  ne  saurait  dire  qu'il  ajoute  rien  aux  donnée?    '         'te  p 
11  s'abstient  de  conclure  sur  les  questions  qu*eUe  a  -  «1 

l'opinion  du  généra!  Ducrot  sur  les  mesures  à  preufi 
plus  digne  d'être  partagée  que  celle  du  général  de  W  i 
à  le  laisser  entendre  plutôt  qu'il  ne  l'aftirme,  L'n  fait 
rement  de  ce  nouvel  exposé  de  la  bataille  de  Sedan 
quelle  étaient  tous  les  généraux  français  de  ce  qui  s-   ,....,,,    ., 
Donchery  et  de  la  gravité  de  la  menace  d'enveloppement  sur  ce 
puis  le  31  au  soir.  L'Etat-major  français  semble  fkire,   în<  ld*MnifiêUt1 
exception  en  faveiu*  du  général  Ducrot.  Lorsque   ceîui-cl  r 
dans  la  direction  de  Floing  et,  un  peu  plus  tard,  dans  cel[^  gué 

comprit,  écrit  l'état -major»  que»  <  suivant  ses  prévisions  ti,  i^Taniriai  i 
tourné  l'arraée  française  par  Doncher>% 

Autant  que  le  souvenir  de  nos  lectures  peut  nous  servir,  ooi 
pas  que  nulle  part  les  prévisions  de  Ducrot  aient  porté  sur  c^  ^ 
Il  a  toujours  considéré  l'enveloppement  allemand  par  le  nor  ~ 

la  vallée  supérieure  de  la  Givonne,  non  par  le  ^ud  en  aval 
de  la  concentration  de  Tarmée  sur  le  plateau  d'illy,  préalable uil'M 
traite  sur  Meiiére  ,  rétablit.  L'occupation  du  plateau  d'IUy  devaiil 
face  à  l'est  ;  il  s'agissait  dune  concentration  en  arrière.  C'est 
ment  qu'il  a  parlé  d  une  concentration  face  au  sud.  Or,  roccupuiioii  iloj 
leau  d'illy  n'empêcbait  nullement  l'arrivée  des  Allemands  par  le 
St-AlberL  Le  iréjiéral  I>ucrot  la  prévoyait  si  peu.  cette  arrivée, 
voya  pas  même  Tordre  au  7*  corps,  le  plus  rapproché  du  d^^'       * 
rentrée  ouest.  Le  7'  corps  aussi  devait  se  concentrer  sur  h 

Une  autre  preuve  de  l'absence  des  prévisions  i\v*^  '«'  r^rv 
Ducrot»  est  Furdre  donné  par  celui-ci  au  général  V  jyj 

tiiierie  de  rarmée»  de  i  faire  filer  immédiatement  d 

rartilleric  ^.  et  l'ordre  analogue  donné  à  1  intendance  reiar 
turcs  de  T  administrât  ion.  Ces  énormes  convois  n'avaient  q 
route  à  leur  diîipositîon,  celle  précisément  du  défilé,  par 
marcher  les  Allemands  venant  de  Donchery.  Comment  le  ^^ 
rait-il  donné  cet  ordre,  s'il  s'était  attendu  a  voir  l'ennemi  \ 

La  seule  conclusion  que  tire  fétat-major  français  du  ré< 
est  furmulée  sur  un  ton  très  réservé  et  en  des  termes  dubitauU.  *Ll 
de  Châlons»  se  demande-t-il,  était-elle  incapable»  le   1"^  ^s^piembr**,  ilc 
battre  autrement  que  sur  place»  ainsi  que  Ta  dit  1^  If 

«  Cette  appréciation  semble  pessimiste.  Condi 
et  manœuvrier,  c^^nscient  du  danger  de  1  ;trin»  ••  <:  si 

pu.  suivant  toute  apparence»  ralentir  -  ut  ienri  t/ 

lui  intligor  peut-être  des  échecs  partiels,  ni»ta;niiifut  sur  la    [-a-^t   «ii 
et  retar^der  jusqu'à  1a  nuit  Tissue  de  la  lotte  et  reuveloppement  cc*mi 
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at-être  alors  eût-on  réussi  à  faire  une  trouée  désespérée  à  la  favëur  des 
aébrcs.  Au  pis  aller  le  territoire  belge  ciffrait  un  refuge  où  rhumiliation 

désarmement  eût  été  préférable  à  la  douleur  d'une  capitulation,  a 

Il  est  extrêmement  difïlcile  de  dire  ee  qui  aurait  pu  se  |ïri>duire  sous  un 

ief  énergique  et  manœuvrier,  miîs  it  est  probable  que  rarmée  n  aurait  pu 

davantage  que  ne  le  suppose  l'état  major  français  dans  son  souci  d'impar- 

tialïtô.  Elle  était  véritablement  vaincue  avant  que  la  bataille  eût  commencé, 

F.  R 


\  milice  prorhaitie^  par  le  capitaine  d*arfîlierie  A.  Rmix-  Un  vol,  in^-S"  de 
2lHpa^'es.  —  Paris,  Berge r-Levrault  et  C'*,  19U7.  Prix  :  5  fr. 

Le  sous-titra  de  cet  ouvrage  iL^e^duthn  actulle  de  notre  amiée,  par  un 
Scier  de  troupe)  semble  rénéter  les  paroles  récemment  pnmoncées  par  le 

aérai  Picquart  à  la  Chambre.  Répondant  à  ceux  qui  parlent  de  la  désor- 
Jmtsation  de  i  armée,  le  ministre  de  la  guerre  disait  quils  voient  de  la 
d^*sorganisatioi]  là  nû  il  n'y  a  qu'une  métamtjrphose  résultant  de  la  force 
même  des  choses  et  du  progrès  :  Tarmée  ne  fait  qu'évohter.  Et  elle  évoUie 
évidemment  dans  le  sens  des  milices,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi. 

Ce  mot  de  milice  —  il  faut  bien  l'avouer  —  sonne  mal  aux  oreilles  fran- 
çaises. Il  est  atteint  par  la  déconsidération  qui  pèse  sur  la  garde  nationale, 
discréditée  chez  nous  par  le  caractère  que  cette  trotîpe  a  eu,  du  temps  qu'elle 
existait.  Le  capitaine  Roux  a  été  courageux  en  remployant.  Et,  contraste 
curieux,  alors  que  L'armée  (Tanf  âemfKTatk,  par  M.  Gaston  Moch,  concluait 
à  Taduption  d'une  milice  analogue  à  celle  de  la  Suisse,  le  capitaine  Roux, 
dans  La  milire  proehaim,  aboutit  h  réclamer  la  permanence  de  Tarmée  avec 
le  service  efTectif  de  dix-huit  mois. 

Les  lecteurs  de  Notre  nrmf'e  doivent  savoir  que  c'est  à  ce  terme  que  je 
m'étais  arrêté  moi-même.  Dans  un  article  vieux  de  vingt-cinq  ans  et  paru 
en  Suisse  même,  je  lavais  indi<jué. 

Et.  donc,  j'approuve  sans  restriction  cette  conclusion  de  mon  jeune  émule. 
Mais  je  suis  loin,  pourtant,  d'approuver  tout  ce  qu1l  dit,  k  commencer  par 
cette  phrase  :  ^  Personne  ne  semblant  soupçonner  révolution  qu'il  est  urgent 
de  faire  subir  à  notre  organisation,  je  me  suis  mis  résolument  en  avant.  « 
—  Et  moi,  donc!  pourrais-je  m'écrier,  s'il  s'agissait  ici  d'une  question  de 
priorité.  Mais  ce  n'est  pas  une  afTaire  personnelle  qui  est  en  jeu.  L'impor- 
tant, c'est  de  faire  prévaloir  une  idée  qui  nous  est  commune, 

Or,  pour  y  arriver,  je  crois  qu'il  serait  bon  de  concentrer  tous  les  elforts 
sur  elle.  Eh  bien,  le  capitaine  Houx  a  di^pei-sé  les  siens.  H  a  voulu  trop 
embrasser.  Son  étude^  comme  11  le  dit  lui-même  (page  Idl),  <  a  tnurhé  un 
peu  k  tous  les  urganes  qui  donnent  la  vie  ti  une  armée.  »  J  estime  qu  il  y  a 
là  une  erreur  de  tactique.  Il  s'est  occupé  de  la  couleur  de  riiabillement,  des 
procédés  de  ravitaillement,  des  méthodes  de  combat,  etc  .  etc.  Il  est  impos- 
sible que,  sur  tant  de  sujets  divers,  il  possède  une  égale  compétence.  Ici  ou 
la.  il  prêté  ti  la  critique,  et  alors  son  autorité  s'en  trouve  atteinte,  et  il  lui 
devient  moins  aisé  de  faire  prévaloir  ses  conclusions. 

C'est  dommage.  Car  je  considère  son  livre  comme  un  des  plu3  originaux, 
des  plus  personnels,  des  plus  suggestifs,  qui  aient  été  éc^rits  sur  l'évolution 
actuelle  de  notre  armée.  J'ajoute  qu'il  est  h  tendance  optimistt^  et  rassu- 
rante, en  quoi  il  contraste  heureusement  avec  tant  d'écrits  où  il  n'est  ques- 
tion que  de  la  désorganisation  de  notre  armée  et  de  notre  décadence  mili- 
taire. Commandant  E,  Manceau. 
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Banderas  t/  estanda'tes  de  Ion  Ctterpos  mi  H  tares,  par  le  géoérsl  <le 
Don  Julian  Slarbx  Inclan,  de  la  Real  Academia  de  la  Hîs^toHa.  —  l 
chure  de  94  pages  in-8  ;  Madrid  lîiOT  :  Talleres  del  Dei^oàito  à«t  U  0( 

Nous  avons  lu  avec  un  très  crand  plaisir  le  nouveau  travail  du 
de  1  Etat-major  central  de  rarinéc  espagnole,  travail  qui  permet,  con 
les  autres  dus  à  la  même  plume,  d'admirer  les  hautes  qualités  da 
Suareîî  Inclan  parmi  lesquelles  il  faut  mettre  en  première  ligne  mi 
ti^^me  exalté  et  une  érudition  extraordinaire. 

La  brochure  en  question  est  destinée  à  mettre  fin  à  quelque  cbose 
passe  en  Espai^ne,  que  nous  ignorions  et  qui  serait  partout  absurde, 
dans  un  pays  aux  institutions  fédératives. 

11  paraît  que  certains  corps  de  troupes,  sous  prétexte  d*êlr<^  en 
d'un    privilège   spécial,  ont  des  drapeaux  d'^^- ■  '^^'-    •  '    v^^'*-    ' 
monde  connaît.  Dans  les  quatre  premiers  ch.' 
rai  Huarez  Inclan  démontre  d'une  façon  incou; 
tîté  de  documents  historiques,  que  le  drapeau  de 
tlUanc,  n*a  jamais  été  violet,  mais  rouge.  Ce  point 
il  est  inconcevable  que  certains  régiments  se  plaisent  à  fl\ 
un  drapeau  dont  l'origine  n'est  pas  d'accord  tant  8*en    i 
rite.  Mais  il  y  a  autre  chose:  cest  que  plusieurs  ordonnan 
époques  ditfêrentes  et  visant  l'uniformité  des  drapeaux   in 
pas  été  abrogées,  le  fait  de  maintenir  en  usage  le  s>i-di.saut  aûcira 
violet  de  Castîlle,  ou  tout  autre  que  le  drapeau  rouge  et  jaune,  coi 
illégalité  évidente  et  peut  être  un  acte  d'indiscipline  commis  inconsrii 

Nous  espérons  que  la  voix  éloquente  du  général  Suarez  Inrînn 
tendue  et  que  même  ceux  qui  se  croient,  par  erreur,  pri^i 
seront  de  renoncer  à  un  emblème  qui  nest  pas,  en  som:  ^e  < 

patrie. 


Cniendrier  militaire, —  Rendons âCésârce  qui  appartient  à  Cés«r«  i 
notre  dernière  livraison,  nous  avons  indiqué  comme  éditeur  du  Ca' 
militairt'  la  Société  des  Arts  graphiques.  Or  celle-ci  no  fait  qu'exécuter  |e| 
vaiK  L'éditeur  est  ta  Maison  Robert  frères,  de  Lausanne  et  <nnié\rv 


Les  manœuv^res  suixsesen  i907,  par  le  général  H,  LANCLOia.  Une  brochure  tiMf* 
de  56  page»,  aveij  une  carte  et  dix  figures  hors  texte.  Extrait  de  fa   ""     ^^ 
mititfttre  gt^nérate.  Paris  HiO?,   Berge r-Levrault  &  Cie,   éditeur*. 
1  fr.  *Â5. 

Au  moment  de  boucler  la  livraison,  nous  recevons  cette  brochurt  j 
nous  ne  pouvons  que  signaler  h  Tattention  de^  lecteurs.  Aussi  bien  la  i 
nique  suisse  (p.  957  et  suiv.)  donne-t-elle  l'analyse  des  premiers  cfa 
Les  suivante  sont  consacrés  à  la  fln  des  manœuvre;?  de  fliviôicn 
deux  journées  des  mantjeuvres  de  corps.  A  tous  les  égards,  cette  Jec 
sente  le  pltis  vif  intèrèL 


l^'ù&ftxoi^.  —  Vmi^Tvmecles  Réunies, 


